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FAB    LI    OOCTBUR 

Cbsrles  ROBIM 

Proff  «MOT  d*htetologl«  k  U  Faenlté  de  médeeioe  d«  Paru,  etc. 

La  qaestion  dont  Texamen  fatt  le  sujet  de  ce  travail,  est  en 
pratique  trés-facile  å  résoudre,si  avanc  d* observer  les  elements 
aoatomiques  et  les  tissus,  on  a  étudié  les  principes  Immédiats, 
en  s*aidant  du  mlcroscope  toutes  les  fois  qu'il  en  était  besoin. 
Mais  elle  restbeaucoup  moins  lorsque  sans  aucune  notion  expé- 
rimentale  des  procédés  de  la  physique  et  de  la  chimiet  on  ap* 
plique  le  microscope  å  Tétude  des  tissus  animauXf  et  souvent  å 
celle  des  tissus  morbides  avant  de  connattre  leur  etat  normal. 
Rien  n'est  plus  ins  true  tif  å  cet  égard,  que  de  volr  ceux  qui 
considérent  le  temps  consacré  aux  questions  de  métbode  comme 
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perdu,  lutter  contre  deg  ^ifficuhés  ^aliU  se  sont  créées  en  né- 
gligeant ces données.  ■  ■^  ,[    >  '    * 

%  !•'.  —  Différences  entre  la  mgiihre  orgariUée  et  les  cristaux 
qui  m  nfoviement.     -  '     • 

Il  arriTe-soirTent  qae  dans  les  bumeurs,  dans  les  glandes, 
dans  les  tumeurs  d*origine  glandulaire*  dans  lestissus  oii  ontea 
lien  des  éps^cheinents  s^ngqins,  etc,  Ton  trouve  des  cristaux. 

La  forme,  la  nettete  des  angles,  les  dimensions,  la  maniére 
de  réfracter  la  lumiére,  et  au  besoin  les  réactions  cbimiqaes, 
font  facilement  reconnaltre  qu'il  s'agit  lå  de  principes  immé" 
diatSyCxis\sX]i&é%  isolément,  åmesure  qu'a  eu  lieu  leur  formation 
ou  leur  separation  de  la  matiére  organisée.  Ce  sont  des  corps 
d'origine  orgam€[i]{e,  ipai9  qi|i  ne  ^t  i>as  organ^és.  En  deter- 
miner la  nature  est  souvent  nécessaire ;  ayant  traité  ce  sujet 
sdlleurs,  je  n'y  reviendrai  pas  ici  (!)• 

S  2.  —  Différences  entre  la  matihre  organisée  et  les  concréttons 
miiiérales  dorigine  organique. 

On  trouve  communément  des  concrétions  ou  de  petits  calculs 
dans  Tarachnoide  et  le  bulbe  dentaire,  dans  le  sciérome  cerebral, 
dans  les  tumeurs  des  glandes  salivaires  ou  des  regions  paroti- 
dienne  et  sous-maxillaire,  dans  les  glandes  sébacées  et  d'autres 
glandes  encore,  dans  certaines  accumulations  de  matiére  på- 
teuse,  blancbåtreou  jaunåtre,  dupsoas  etd*autres  muscles,  dans 
quelques  altérations  du  poumon,  des  reins,  du  placenta,  dans 
diverses  sortes  de  tumeurs  fibreuses  ou  de  membranes,  dans  le 
cristallin  ou  å  la  surface  de  sa  capsule,  etc.  La  forme  arrondie 
ou  ovoide  å  contours  bien  dessinés,  la  disposition  polyédrique  å 
angles  mousses  ou  nets,  pourraient  quelquefois  faire  supposer 
que  ces  concrétions  sont  des  cellules.  Mais  leur  grand  pouvoir 
réfringent,  les  différences  considérables  de  dimensions  de  Tune 
å  Tautre,  leur  surface  rugueuse,  d'autres  fois  Tirrégularité  de 
leur  circonférence,  des  angles  arrondis  å  cdté  d*autres  trés-nets, 
des  anfractuosités  jointes  å  une  grande  épaisseur  de  ces  corpus- 
cules,  font  souvent  reconnaltre  déjå  qu'il  ne  s'agit  point  lå  d'élé- 

(1)  Robin  et  Verdeil,  CMmiø  OMtomicrtfe  ou  TVaité  du  principeB  immédiats. 
I^aris»  irø.  ln-8.,  (.  I«',  p.  349  et  suiv. 
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ments  «oataotuques,  lorsque  Ton  a  ud  peu  ThabiMe  4' observer 
ces  demierj^.  Par  la  tnaaiér^  do^t  ils'  dissolvent  ces  corps,  les 
réaclife  permettent  de  yoir  si  ces  qalculs  sont  composés  prioci- 
pal^ment  de  pbosph^);es,  decarboo^tes,  d'urates,  d'oxalates, 
desubstances  orgamque»y  etc.  Ici  encore,  ces  recherches  reposent 
presque  entiérement  sur  des  notious  de  chimie  d*une  part,  et 
sur  la  connaissance  des  principes  immédlats  en  particulier 
d^autre  part.  Mais  il  arrive  souvent,  å  quiconq^ue  a  vu  déjå  un 
certain  nombre  d*espéces  d* element^  anatomiques»  de  dis- 
tioguei:  les  cpncrétions  microscopiques ,  simplement  d'aprés 
ce  quon  appelle  leur  aspect  general;  c'est-å-dire  d'aprés  ce 
fait  que  celles-ci  offrent  un  certain  ypjuipe,  qne  variabilité  de 
din^en^ons  et  de  forme  anguleuse  ou  non,  associés  å  une 
absenpe  compléte  de  structure  propre.  On  entend  par  lå  le 
manque  de  noyaux  ou  de  gr^nulations  d  isposes  avec  cette  fwté 
de  distribution ,  les  uns  par  rapport  aux  autres,  qu*on  observe 
dans  les  cellules  par  exemple;  cai:  ce  n'est  guéré  qu*au3^  ele- 
ments de  cet  ordre  qji'oi3L  pourrait  les  compar^er.  Il  peut  arri- 
ver, au  contraire,  que  pes  petits  cak^uls  se  recoiinaissent  facile- 
ment,  parce  qu'ils  pffrent  un  noyau  centr.?il  (mot  pris  dans  le 
sens  de  noyau  des  qalquls  urinaires)  avec  d^es  coucbes  concen- 
triques  bpmogénes,  qu*on  ne  rencontre  pas  dans  les  elements 
anatomiques,  avec  cette  disposition  du  moins.  ^nfm,  lorsque  ces 
calculs  montrent  des  aiguilles  cristallinqs  ou  des  stries,  indi- 
quant  la  présence  d' aiguilles  soudées,  ^t  s*irradiant  å  partir  du 
centre  du  calcul,  venantna^mequelquefois  hérisser  lasurface  de 
celui-ci,  il  est  facile  de  yoii;  ^v^nt  Temploi  des  dissolvants, 
qu'on  n'a  point  de  la  substaqce  organisée  sous  les  yeux.  On 
reconnait  qu'il  s'agit  de  principes  immédiats,  plus  ou  moins 
nombreux,  réunis  en  concrétions,  d*aprés  de  simples  aifinités 
cbimiques,  au  moment  de  leur  separation  d'une  humeur  ou 
d'un  tissu,  mais  que  leur  union  ne  s'est  point  faite  d'aprés  les 
actes  moléculaires  qui  caractérisent  Vassimilation  (1). 

\oici  déjå  un  assez  grand  nombre  de  corps  solides,  ayant 
une  forme  déterminée  ou  non,  visibles  seulement  å  raide  du 
microscope,  qui  pourtant  ne  sont  pas  constitués  par  de  la  ma- 
tiere  organisée.  Il  en  existe  pourtant  un  plus  grand  nombre, 
qui,  sans  étre  organisés  ni  vivants,  prennent  méme  quelque- 

(1)  Traité  des  pnnctpes  immédiats ,  i.  I<%  p.  200  k  233,  et  p.  348. 
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fois  des  configurations  plus  analpgues  encore  å  celles  qae  pré- 
sentent  certains  elements  anatomiqués  ijlen  définis,  unique- 
ment  par  suite  des  conditions  trés-spéciales  dans  lesquelles 
se  sont  formes  et  déposés  les  principes  qrfi  \es  constituent. 

8  3.  —  Différmces  entre  la  maliere  organisée  et  l^hématosine. 

On  peut  trouver  Tbématosine  en  grains  arrondis  ou  polyé- 
driques  å  angles  mousses  entre  les  cellules  adipeuses,  les  fibres 
lamineuses,  les  faisceaux  musculairest  les  parois  des  petits 
vaisseauxt  dans  les  taches  scorbutiques,  etc.  Ils  sont  d'un 
rouge  foncé  ou  plutdt  d'un  brun  rouge. 

Ges  granules  d*iiématosine  se  rencontrent  non-seulement 
libres,  mais  ils  peuvent  se  déposerdans  Tépaisseur  de  certaines 
cellules,  comme  on  le  voit  cbez  des  individus  bien  portants, 
dans  celles  des  plexus  choroldes,  des  tubes  urinipares/  etc. 
On  observé,  en  outre,  ce  fait  constamment  dans  les  cellules 
épithéliales  des  canalicules  respirateurs  du  poumon  cbez  les 
individus  morts  de  rétrécissements  de  Forifice  aortique  ou 
auriculo-ventriculaire  gauche  et  autourdu  foyer  des  apoplexies 
pulmonaireSf  etc.  On  en  voit  fréquemment  dans  les  cellules 
d'un  grand  nombre  de  tumeurs  épithéliales ,  dans  les  myélo- 
plaxeSf  lorsque  les  tumeurs  dont  elles  font  partie  sont  compli- 
quées  d'épanchements  sanguins.  Des  åmas  considérables  de 
cette  matiére  colorantedemi-solidedeviennentparfois  le  centre 
ou  noyau  de  globes  épidermiques.  Ges  granules  peuvent  étre 
isolés  ou  contigus  sur  un  seul  point  trés-restreint  des  cellules, 
o£i  ils  les  remplissent,  les  déforment,  les  distendent  plus  ou 
moins  et  les  rendent  souvent  presque  opaques.  La  matiére  co- 
lorante  semble  s'étre  introduite  molécule  k  molécule  dans  les 
cellules,  comme  le  fait  souvent  la  graisse,  et  3'étre  réunie  en 
granules  polyédriques  ou  en  gouttelettes  arrondies  prises  pour 
des  globules  du  sang  par  quelques  auteurs. 

Dans  la  plupart  des  circonstances  dont  il  vient  d*étre  ques- 
tion,  les  granules  existent  seuls,  c'est-å-dire  ne  sont  pas  accom- 
pagnés  de  cristaux  d*bématoidine;  mais  quelquefois  on  ob- 
serve  ces  derniers,  surtout  lorsque  Tépanchement  a  été  un  peu 
abondant.  On  trouve  normaleraent,  et  aussi  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances  morbides,  des  grains  d'bématosine 
dans  Tépaisseur  des  parois  d*un  certain  nombre  des  capil- 
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Isdres  de  Fencéphalet  de  la  moelle,  de  Tépendyme  et  de  la  pie- 
mére.  Ils  peuvent  atteindre  jusqu^å  2  centiémes  de  milllmétre» 
et  sont  isolés  ou  réunis  plusieurs  les  uns  h  cdté  des  autres.  Ils 
ne  sont  jamais  accompagnés  de  globules  sanguins,  et  semblent 
provenir  d'hématosine  qui  aurait  exsudé  au  travers  des  parois 
propres  des  capillaires,  et  se  serait  déposée  entre  elles.  La  cou- 
leur  de  ces  grains»  leur  volume,  leur  forme  trés-variée  de  Tun  å 
Tautre,  leurs  contours  arrondis,  leur  coloration  propre,  leur 
solubilité  complfrte  dans  Tacide  sulfurique  ordinaire  ou  con- 
centré  sont  autant  de  particularités  qu'on  ne  rencontre  dans 
aucune  espéce  d' element  anatomique.  Hest  facile  de  voir  å  leur 
homogénéité  qu'ils  n*ont  pas  de  structure  et  qu'il  est  impos- 
sible de  les  prendre  pour  des  cellules  ou  pour  des  noyaux. 

§  4.  —  Différences  entre  la  substance  organisée  et  diverses 
concrélions  organiques  d'origine  glandulairc, 

Dans  le  liquide  exprimé  par  compression  des  tubes  prosta- 
tiques  et  dans  certaines  tumeurs  de  la  region  thyréoidienne, 
on  trouve  de  petites  concrétions  depuis  le  volume  de  1  ou  2  cen- 
tiémes de  milliraétre,  jusqu'å  un  quart  ou  un  demi-railliraétre 
et  plus.  Les  plus  petits  de  ces  corps  sont  arrondis,  les  autres 
polyédriques  å  angles  mousses ;  tous  sont  å  bords  neis,  régu- 
liers.  Mais  leur  situation,  leurs  variétés  de  forme  et  de  volume 
font  reconnaltre  déjå  que  ce  ne  sont  point  des  elements  anato- 
miques. 

Bien  que  leur  composition  iminédiate  ne  soit  pas  encore 
connue,  les  réactifs  montrent  qu*ils  sont  principalement  com- 
posés  de  substances  azotées  et  sans  analogie  avec  les  isoméres 
de  la  cellulose  ou  de  Famidon.  Mais  ils  n*ont  rien  de  la  struc- 
ture des  cellules,  seuls  elements  desquels  on  pourrait  les  rap- 
procher.  Beaucoup  ont  un  noyau  central,  comme  les  calculs 
urinaires  ou  biliaires,  avec  des  couches  concentriques,  qui  sont 
souvent  disposées  avec  une  grande  élégance,  et  qui  les  distin- 
guent  immédiatement  de  quelque  ordre  d' elements  anatomiques 
que  ce  soit.  Il  en  est,  surtout  les  plus  petits,  qui  sont  Gnement 
granuleux  au  centre,  comme  certaines  cellules  le  sont  dans 
toute  leur  étendue.  Mais  indépendamment  de  leurs  réactions 
chimrques,  un  caractére  facile  å  constater  montre  que  ces  corps 
sont  de  simples  concrétions  ou  dépdts  accidentels  de  principes 
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imraédiats,  unis  chimiquement.  Ce  caractére  consiste  en  ce 
que,  paria  pression  des  låmes  de  verre,  ces  corps  s*écrasent, 
éclatent  en  fragments  ou  se  fendent  å  partir  du  centre.  On  re- 
connalt  alors  qu'ils  sont  solides,  ou  demi-solides,  de  méme 
densité  dans  toute  leur  épaisseur,  sans  avoir  rien  de  la  struc- 
ture  des  cellules  ou  autres  elements  anatomlques.  A  Taide  d*au- 
tres  réactifs  on  arrive  aux  mémes  conclusions  loi:squ'il  s'agit 
des  corpuscules  pu  concrélions  microscopiques  des  centres  ner- 
veux  et  de  quelques  productions  morbides ;  corps  dits  amy- 
loidesy  d'aprés  une  hypothése  contraire  aux  faits  (Robin,  1855), 
car  ce  prétendu  amyloide  animal  est  forme  de  principes  azotés 
(Schmidt,  1859). 

Parmi  les  concrétions  qu'on  pourrait  regarder  comme  des 
partiés  formées  de  substance  organisée,  il  faut  ranger  encore 
des  corps  incolores,  remarquables  par  leur  transparence  et  leur 
faible  pouvoir  réfringent,  qu'on  trouve  dans  les  vésicules  closes 
de  la  glande  thyroide  å  Tétat  normal,  et  surtout  quand  elle  est 
hypertrophiée,  dans  celles  de  la  rate  et  des  ganglions  lympha- 
tiques  malades,  dans  les  petits  kystes  des  glandes  du  corps  et 
du  col  de  Futérus,  et,  d'une  maniére  presque  constante,  dans 
le  liquide  des  vésicules  séminales,  lorsqu  il  y  a  séjourné  long- 
temps.  Ces  corps  sont  arrondis,  réguliers,ou  å  contour  sinueux 
dans  la  thyroide  et  les  kystes  de  Tutérus;  ils  sont  plus  irré- 
guliers,  polyédriques  å  angles  arrondis  dans  les  ganglions  lym- 
phathiques  et  dans  la  rate;  c'est  dans  les  vésicules  séminales 
que  leurs  formes  sont  le  plus  variées,  et  quelquefois  ils  y  sont 
si  nombreux,qu'ils  se  touchent  et  se  soudent  auxpoints  decon- 
tact,  de  maniére  å  former  des  masses  comme  perforées  et  aréo- 
laires ;  lå  ils  englobent  quelques  spermatozoides.  Ils  sont  so- 
lides,  mais  friables,  se  brisen t  en  petits  fragments  par  la 
pression,  aprés  sétre  un  peu  aplatis;  leurs  bords  sont  trés- 
påles,  leur  masse  est  homogene  ou  quelquefois  parsemée  de 
granulations  moléculaires  grisfitres.  Leur  composition  est  azo- 
tée,  peu  connue  et  probablement  dilférente  d'une  region  du 
corps  å  Tautre.  Pour  étre  fixé  d'une  maniére  précise  sur  la  na- 
ture de  ces  concrétions,  il  serait  nécessaire  d'en  connaltre  la 
composition  immédiate,  mais  on  peut  déji  s' assurer  que  ces 
corps  ne  sont  point  constitués  par  de  la  substance  organisée. 
Ils  n'ont  d'abord  aucun  des  caractéres  des  substances  amor- 
phes,  et  rien  de  la  structure  des  cellules»  les  seuls  elements 
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anatomiques  dont  ces  concrétions  pourraiept  étre  rapprocbées. 

On  ne  prendra  pas  non  plus  pour  de  la  substance  organiséé 
la  matiére  colorante  de  la  bile  qui,  mélangée  å  des  substances 
azotée3  coagulables  et  å  des  traces  de  sels,  forme  des  graina  de 
forme  et  de  volume  trés-diversqu'on  trouve  fréquemment  dans 
les  conduits  biliaires,  sur  la  configuration  desquels  ils  se  mou- 
lent  souveQt  chez  les  sujets  atteints  de  cirrhose,  etc.  Ils  sont 
arrondis  ou  ovoides,  ou  polyédriques  å  angles  mousses,  d'un 
vert  påle,  larges  de  5  å  30  milliémes  de  niillimétre ;  dans  les 
foies  mala^des  leur  forme  et  leurs  dimensions  sont  parfois  les 
mémes  que  les  précédentes,  mais  le  plus  souvent  cette  matiére 
colorante  forme  desconcrétionscylindroides,  irréguliéres,  quel- 
quefois  ramifiées.  Leur  couleur  varie  du  jaune-orange  foncé  au 
jaune  verdåtre. 

La  partie  constituante  qui  prédomine  dans  le  méconium  et 
le  caractérise  essentiellement  se  compose  de  grains  ou  gru- 
meaux  de  la  matiére  colorante  verte  de  la  bile  [hiliverdine  ou 
bilifulvine).  Cette  matiére  liquide  mélée  intimementf  molécule 
å  molécule,  au  mucus  ou  serum  biliaire,  se  trouve  ici  å  Tétat 
solide  ou  demi-solide,  en  petits  grains  insolubles  ou  distincts, 
tandis  que  le  mucus  biliaire  et  intestinal  qui  les  tient  en  sus- 
pension  reste  incolore.  Ils  sont  maintenus  agglutinés  les  uns 
aux  autres  par  ce  mucus ,  mais  il  est  facile  de  les  isoler. 

Chez  Tenfant  et  cbez  Tadulte,  la  biliverdine  passe  également 
de  Tétat  liquide  å  Tétat  de  granules  solides  ou  demi-solides 
pendant  la  durée  du  trajet  de  la  bile  dans  le  duodenum  et  le 
jejunum.  Cest  sous  cet  etat  qu'on  la  découvre  au  delå  ei  dans 
les  matiéres  fécales. 

Ces  granules  ou  grumeaux  de  matiére  colorante  sont  globu- 
leux  quelquefois,  ovoides  le  plus  souvent,  ou  polyédriques  å 
angles  mousses.  On  peut,  d'un  sujet  å  Tautre,  les  trouver  la 
plupart  polyédriques  ou  au  contraire  presque  tous  ovoides  et 
arrondis.  Ils  sont  remarquables  par  leur  couleur  d'un  beau  vert 
lorsqu*ils  sont  vus  par  la  lumiére  transmise  sous  le  microscope. 
Quelquefois  ils  oflrent  une  teinte  jaunåtre  ou  mieux  jaune  ver- 
dåtre. Pour  étre  nettement  constatée ,  cette  couleur,  qui  est 
trés-caractéristique  en  ce  que  nulle  autre  partie  du  corps  ne  la 
presente,  doit  étre  examinée  å  la  lumiére  blanche  des  nuages. 
Yus  å  la  lumiére  jaune-orange  de  la  lampe,  ils  prennent  une 
teinte  violacée  ou  grise  å  redets  violets  qui  est  qioins  caracté* 


12  MÉMOIRES  ORIGmAUX. 

ristique.  Le  contour  de  ces  grains  ou  grumeaux  estnet,  plus 
påle  que  le  centre ;  celui-ci  est  généralement  homogene,  quel- 
quefois  un  peu  granuleux. 

Le  diametre  de  ces  grains  est  de  5  å  30  et  méme  de  40  mil- 
liémes  de  millimétre;  la  plupart  ont  de  10  å  20  milliémes,  Ce 
seul  caractére  suflit  pour  empécher  de  les  confondre  avec 
quelque  varieté  des  granules  de  la  matiére  colorante  verte  des 
plantes  que  ce  soit. 

L'emploi  de  Tacide  nitrique  permet  de  constater,  sur  ces 
grains  placés  sous  le  microscope ,  les  changeraents  de  couleur 
qu'il  détermine  dans  la  matiére  colorante  de  la  bile. 

La  couleur  verte,  ou  vert  jaunåtre  ou  jaune-orange  de  ces 
grains  examinés  au  microscope,  å  Taide  de  la  lumiére  transmise, 
et  leurs  réactions  sufTiront  pour  faire  voir  encore  qu'il  s*agit  lå 
de  concrétions  particuliéres  formées  principaleraent  de  biliver- 
dine  et  non  de  substance  organisée  susceptible  de  se  nourrir, 
se  développer  etse  reproduire. 

S  5.  Differences  entre  la  maliere  organisée  ei  diverses  concrétions 

sanguines, 

Certaines  tumeurs  sanguines  ou  hématiques,  enkystées  ou 
non,  qu'on  rencontre  dans  le  bassin,  la  thyroide,  dans  les 
gangliens  Jympbatiques,  la  rate,  les  capsules  surrénales,  å  la 
jambe  le  long  des  varices,  dans  la  tunique  vaginale,  comme 
suite  d'hématocéles  anciennes,  renferment  des  corpuscules  ir- 
réguliers  qu'on  pourrait  confondre  avec  des  elements  anato* 
miques.  La  substance  de  ces  tumeurs  est  d'un  brun  grisåtre  ou 
rougeåtre,  quelquefois  noiråtre  au  point  de  simuler  du  pig- 
ment mélanique.  Elle  est  généralement  friable,  quelquefois 
comme  pulpeuse;  elle  est  composée  en  partie  de  fibrine  avec 
ou  sans  hématies  encore  reconnaissables,  ou  presque  en  tota- 
lité  des  corpuscules  dont  il  va  étre  question.  Ces  corpuscules  ont 
un  diametre  qui  de  Tun  å  Tautre  varie  depuis  5  jusqu'å  35  et 
méme  45  milliémes  de  millimétre;  les  plus  nombreux  ont  de 
12  å  20  milliémes.  Ils  sont  polyédriques,  souvent  aplatis; 
presque  toujours  leurs  angles  et  leurs  bords  sont  arrondis. 
Ces  formes,  pas  plus  que  les  dimensions,  n'ont  rien  de  fixe, 
elles  varient  å  Tinfmi;  mais  pourtant  la  maniére  dont  leurs 
angles  et  leurs  arétes  sont  émoussés,  jointe  aux  particularités 
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suivantes  de  couleur,  donne  å  ces  corps  un  aspect  tout  parti- 
culier.  Sous  le  microscope,  ils  sont  en  eflet  d'un  brun  rouge  ou 
d'un  jaune  rougeåtre  fonqé  tout  particulier;  cette  teinte  est 
surtout  manifeste  dans  les  plus  volumineux.  On  trouve  en  outre 
une  particularité  importante  å  noter,  c'est  que  plusieurs  cor- 
puscules,  les  plus  gros  surtout,  oflrent  dans  leur  épaisseur, 
particuliérement  vers  leur  milieu,  des  granulations  jaunålres 
ou  rougeåtres  å  centre  brillant,  å  contour  foncé.  Cette  particu- 
larité leur  donne  une  apparence  de  structure  spéciale.  M^ds  on 
peut  voir,  en  examinant  dilTérents  points  de  la  tumeur,  que  la 
masse  de  celle-ci  oOre  par  places  de  la  fibrine  encore  recon- 
n^ssable  å  son  etat  fibrUlaire,  et  ailleurs  déjå  parvenue  å  Tétat 
amorpho.  On  voit  encore  que  les  portions  arrivées  å  ce  der- 
nier  etat,  et  plus  ou  moins  granuleuses,  se  réduisent  en  frag- 
ments qui  sont  d'autant  plus  nets  et  d'autant  mieux  séparés 
des  portions  de  fibrine  encore  å  Tétat  amorphe,  que  Ton  ap- 
proche  davantage  des  portions  les  plus  centrales  ou  les  plus 
friables  de  la  tumeur.  Il  est  facile  ainsi  de  reconnaitre  qu'ils 
proviennent  de  fibrine  altérée  graduellement,  et  ayant  retenu 
les  globules  sanguins  dont  la  globuline  et  la  matiére  colorante 
se  sont  modifiées  en  méme  temps.  Cette  derniére,  en  particu- 
lier, est  plus  ou  moins  abondante,  selon  les  cas,  et  colore  plus 
ou  moins  ces  corpuscules,  selon  la  quantité  de  cette  matiére 
fixée  molécule  å  molécule  å  la  fibrine  altérée  et  amorphe.  On 
trouve  méme  quelquefois  des  grains  d*hématosine  mélangés  å 
ces  corpuscules. 

Leur  forme  et  leur  volume  extrémement  dilTérents  de  Fun  å 
Fautre,  leurs  contours  arrondis,  leur  coloration  brunåtre,  ou 
d'un  brun  roussåtre,  sont  autant  de  particularités  qu'on  ne 
rencontre  dans  aucune  espéce  d' element  anatomique.  Malgré 
leurs  granulations,  il  est  facile  de  voir  qu*ils  n'ont  pas  de 
structure  propre  ou  autres  particularités  qui  puissent  les  faire 
prendre  pour  des  cellules  ou  des  noyaux. 

L*étude  de  ces  corpuscules  sur  des  tumeurs  de  plus  en  plus 
anciennes  fait  reconnaitre  aisément  qu'il  s'agit  lå  de  concrétions 
formées  principalement  de  fibrine  mélangée  de  matiére  colo- 
rante des  globules,  oiFrant  une  espéce  particuliére  de  modifica- 
tion  consécutive  å  son  passage  å  Tétat  amorphe,  et  nuUement 
de  substance  organisée,  susceptible  de  se  nourrir,  de  se  déve- 
lopper  et  de  reproduire  des  partiea  semblables  å  elle. 
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S  6.  Différences  entre  tå  mcUihre  organiste  el  tes  iuhstanCes 
organiques  coagulées. 

Longtemps  des  notiozis  impsiifaites  sur  les  principed  iinmé- 
diats  d'utte  part  et  sur  les  caractéres  essetitiels  de  rorganidSi- 
tion  ont  lalssé  croire  que  celle-ci  consistait  éssentiellement  en 
quelque  disposition  mécanique  ou  physique,  telle  que  rintrica- 
tion  ou  feutrage  de  parties  uniformément  oti  diversement  figu- 
rées.  Cette  imperfection  de  nos  connaissåtices  å  conduit  et  cofi- 
duit  eticore  souvent  å  prendre  pour  de  la  maliere  organisée  de 
simples  principés  immédiats,  ceux  particuliferement  qui  sont 
coagulables,  tels  que  la  fibrine  surtout  et  T^umine;  la  cafeéine, 
certains  mucus,  etc. 

Rien  de  plus  nettement  et  de  plus  élégamment  fibrillaire  que 
t;es  différents  corps  exiaminés  aii  microscope  aprés  leur  cøagu- 
lation,  soit  spontanée  comme  dans  le  csis  de  la  fibrine  et  de  di- 
vers  tnucus  concrets  ou  demi-concrets  du  nez,  de  la  trachée,  de 
Tintestin,  etc.,  soit  déterminée  par  diVers  agents  physiques  et 
chimiques  comme  dans  le  cas  des  autres  substances  coagu- 
lables. 

Ges  principés  immédiats  atteignent  et  dépassent  souvent  en 
nettete  sous  ce  rapport  divers  tissus,  tels  que  par  exemple  les 
faisceaux  ou  nappes  des  tissus  lamineux  et  tendineUx;  il  est 
certain  qu'en  prenant  pour  caractére  essentiel  de  Torganisation 
Tétat  ou  Taspect  fibrillaire,  joint  å  une  intricatiion  de  oes 
fibrilles  ou  k  leur  juxtaposition  en  bandes  påralléles,  droltes 
ou  ohduleuses,  rien  ne  peut  faire  plus  d'illusion  å  cet  égard,  et 
souvent  encore  Tapparence  ést  prise  pour  la  réalité.  Mais  il  est 
des  conditions  de  savoir,  en  fait  de  connaissances  chimiques  ou 
relatives  aux  principés  immédiats,  qui,  une  fois  remplies, 
comme  elles  doivent  Tétre  nécessairement  dés  que  Ton  veut 
toucher  å  la  substance  organisée,  rendent  facile  la  solutlon  de 
ces  questions. 

Tous  ces  principés  immédiats,  qu'ils  se  soient  coågulés  dans 
Téconomie  ou  au  dehors,  spontanément  ou  sous  Tinfluence 
d' agents  extérieurs,  pendant  la  vie  ou  sur  le  cadavre,  ofFrent 
cette  particularité  que  leur  etat  strie  ou  leur  aspect  fibrillaire 
sont  d'autant  plus  nets  que  letlr  coagulation  est  plus  récente; 
mais  å  compter  de  quelques  jours  (ou  de  quelquesheores,  pour 
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certains  d'entre  eux)  cette  disposition  fibrillaire  perd  de  plus  en 
plus  de  sa  nettete  et  la  substance  passe  graduellement  å  Tétat 
amorphe,  fmement  grenu,  ou  se  réduit  réellement  en  fines  gra- 
nulations  lorsqu'elle  n'est  pas  résorbée.  Sur  les  masses  de  ce 
genre  qui  se  sont  produites  par  additions  et  épanchements 
successifs  de  principes  immédiats,  il  est  facile  de  constater  que 
ce  sont  les  parfies  les  plus  anciennes  qui  ont  perdu  le  plus  leur 
disposition  fibrillaire,  qu'en  toutes  circonstances  elles  jouent  le 
role  de  corps  étrangers,  et  tendent  å  se  détruire  physiquement 
ou  chimiquement  sans  jamais  étre  le  siége  d'une  évolution  or- 
ganique. 

lamais,  au  contraire,  la  substance  organisée  ne  débute  lors 
de  son  apparition,  en  masses  grandes  ou  petites,  par  un  etat 
nettement  fibrillaire  pour  påser  å  Tétat  grenu  et  se  resorber 
ou  se  dissocier;  nous  verrons  dans  un  prochain  travail  qu'il 
n'est  pas  d* element  anatomique  qiii  apparaisse  sous  forme 
fibrillaire  allongée  ou  qui  naisse  sous  forme  de  masses  striées; 
ce  n*est  au  contraire  que  lorsqu'ils  sont  plus  ou  moins  éloignés 
de  Tépoque  de  leur  apparition  que,  par  suite  de  leur  dévelop- 
pement,  certains  d'entre  eux  prennent  graduellement  cette 
configuration  et  que  les  tissus  qu'ils  constituent  acquiérent  une 
texture  par  enchevétrement  de  plus  en  plus  prononcée. 

La  fibrine  exsudée  en  fausses  membranes  å  la  surface  des 
muqueuses  ou  coagulée  en  couches  aprés  épanchement  graduel 
du  sang,  ou  enfin  coagulée  dans  les  vaisseaux  pendant  la  vie 
ou  aprés  la  mort,  renferme  souvent  des  elements  anatomiques, 
tels  que  des  leucocytes,  des  cellules  ,et  des  noyaux  d'épithé- 
lium,  qu'elle  entralne  et  englobe  lors  de  sa  coagulation.  11  en 
est  de  méme  des  mucus  concrets  d'origines  diverses.  Il  en  ré- 
sulte  que  ces  masses  peuvent  ressembler  å  certains  tissus  en 
voie  d' évolution,  tant  normaux  que  morbides,  qui  renferment 
des  elements  ayant  forme  de  cellules  ou  de  noyaux  libres  et  des 
fibres  déjå  développées,  avec  ou  sans  matiére  organisée  amorphe 
interposée. 

Mais  il  existe  entre  ces  tissus  et  les  masses  de  principes  im- 
médiats  retenant  physiquement  dans  leur  épaisseur  des  ele- 
ments anatomiques  figurés,  des  différences  anatomiques  capi- 
tales.  D'une  part,  c'est  que  la  fibrine  est  le  seul  d' entre  eux  qui 
oiTre  un  etat  fibrillaire  reel,  c*est-å-dire  qui  puisse  étre  disso- 
ciée  en  fibres  distinctes  par  la  dilacération  ou  méme  se  coaguler 
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SOUS  fonne  de  fibrilles  entrecroisées,  comme  cela  a  lieu  dans 
les  vaisseaux  capillaires  aprés  la  mort  et  dans  les  bumeurs 
od  elle  existe  en  petite  quantité,  par  rapport  å  la  masse  du  se- 
rum, telles  que  celles  des  bydropisies  péritonéale,  péricardi- 
que,  articulaire,  etc...  Souvent  néanmoins  elle  se  coagule 
dans  des  conditions  telles,  bien  que  mal  déterminées,  qu'elle 
constitue  des  masses  simplement  d*aspect  fibrillaire ,  mais  ne 
pouvant  étre  dissociées  que  sous  forme  de  låmes  ou  de  nappes 
striées,  fibroides  et  non  å  Tétat  de  fibrilles  distinctes. 

Quant  aux  mucus  concrets  ou  demi-concrets  ils  ne  sont  pas 
séparables  en  fibres;  ce  ne  sont  jaroais  que  des  masses  ou  flo- 
cons  stries  parallélement  ou  en  divers  sens.  Ils  se  distinguent 
du  reste  de  la  fibrine  et  autres  substances  coagulables,  par 
leurs  réactions  propres  et  en  particulier  par  ce  fait  que  Tacide 
acétique  au  lieu  de  les  rendre  bomogénes,  comme  il  le  fait  pour 
celle-lå  en  la  gonflant,  les  coagule  et  leur  donne  Tétat  strie 
lorsqu'ils  ne  TofTrent  pas  encore  dans  ces  conditions,  et  il  exa- 
gére  cet  etat  s'il  existe  déjå. 

Ces  réactions  ne  mettent  jamais  en  évidence  au  sein  de  ces 
masses  de  principes  immédiats  coagulés  des  fibres  de  diverses 
espéces  ni  des  vaisseaux  capillaires,  comme  elles  le  font  sou- 
vent dans  les  tissus  en  voie  d*évolution,  qui  pourraient  avoir 
quelque  analogie  extérieure  avec  les  précédentes.  En  outre  elles 
ont  Tavantage  de  faire  ressortir  les  caractéres  spécifiques  des 
elements  ayant  forme  de  cellule  qu'ont  englobé  la  fibrine  en  se 
coagulant  ou  les  mucus  concrétés,  puis  de  les  distinguer  :  I""  de 
ceux  de  méme  forme  qui  font  partie  constituante  des  tissus 
pouvant  leur  ressembler  physiquement;  2*  des  tissus  qui  en- 
tourent  souvent  les  masses  fibrineuses  ou  qu  elles  entralnent 
lorsqu'on  les  détache  des  organes  oi!L  elles  siégent. 

Ainsi,  au  point  de  vue  statique  aussi  bien  que  dynamique- 
ment,  la  substance  organisée  ne  saurait  étre  confondue  avec  de 
simples  principes  immédiats,  méme  pris  parmi  les  substances 
coagulables;  car  non-seulement  les  caractéres  pbysiques  et 
cbimiques  de  celles-ci  permettent  de  les  distinguer  les  unes  des 
autres,  mais  encore  ces  caractéres  une  fois  connus,  il  est  facile 
de  voir  qu'ils  sont  dilTérents  de  ceux  que  possédent  la  substance 
organisée  amorphe  et  les  elements  anatomiques  figurés. 
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S  7,  Comment  on  reconnait  que  les  elements  anatomiques 
appelés  substances  amorphes  sont  organists. 

Nous  Dous  sommes  borné  jusqu'ici  å  indiquer  comment 
on  procéde  pour  arriver  å  determiner  la  nature  de  corps 
que  plusieurs  de  leurs  caractéres  physiques,  et  leur  présence 
dans  rinUmité  des  tissus,  au  sein  desquels  ils  se  sont  formes, 
pourraient  porter  å  considérer  comme  organisés,  mais  que  leur 
analyse  immédiate  ou  seulement  leurs  réactions  et  méme  quel- 
que9*-uns  de  leurs  caractéres  extérieurs  font  reconnattre  comme 
corps  bruts,  malgré  leur  origine  orgauique.  Uimportance  de 
ce  sujet  ne  saurait  étre  mise  en  doute,  car  il  est  manifeste 
qu'on  ne  doit  pas  envisager  ces  corps-lå  au  point  de  vue  de 
leur  origine,  de  leur  rdle  dans  Téconomie  une  fois  qu*ils  sont 
apparus,  non  plus  que  sous  celui  de  leur  mode  de  disparition 
ou  d'élimination  de  la  méme  maniére  que  les  corps  qui  se  nour- 
rissent,  se  développent  et  se  reproduisent.  II  faut  actuellement 
examiner  comment  on  constate  qu'une  substance  placée  dans 
les  mémes  conditions  que  ces  corps,  ou  dans  laquelle  ils  sont 
plongés  est  réellement  organisée. 

Gette  question  n^  presente  de  difficultés  sérieuses*  que  pour 
les  matiéres  amorphes  soit  demi-solides,  comme  celle  de  la 
substance  grise  du  cerveau,  de  la  moelle  des  os,  de  beaucoup 
de  produits  morbides;  soit  solide,  comme  celle  des  plaques 
calcaires  incrustant  les  artéres,  les  néomembranes  de  la  plévre, 
celles  du  péritoine,  de  certaines  tumeurs,  etc. 

On  reconnatt  dans  ces  cas-l&  que  Ton  a  aflaire  å  de  la  sub- 
stance organisée,  soit  d'une  maniére  directe,  soit  indirecte- 
ment. 

A.  On  y  parvient  d'une  maniére  directe,  lorsqu'on  trouve 
dans  ces  substances  les  caractéres  qui  appartiennent  å  toute 
substance  organisée  en  general,  méme  amorphe  (voir  le  tra- 
vail  qui  a  précédé  celui-ci)  •  Or,  c'est  par  Tanalyse  immédiate, 
telle  qu'e]le  a  été  décrite  ailleurs  (1),  que  Ton  peut  constater 
ces  caractéres. 

B.  D*iine  maniére  indirecte  on  y  parvient  différemment, 
seloQ  que  les  matiéres  amorphes  sont  liquides,  comme  les 

(1)  Voy.  ChimxB  anatomique  ou  Traité  des  principes  immédiats,  Paris,  1853, 
in-8,t.I,  p.  32t2A349. 

VI.  -  Jahtier  1863.  —  N»  XXI.  2 
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plasmas  et  les  blastémes ,  demi-solides  ou  tout  å  fait  solides. 

a.  Pour  le  cas  des  blastémes,  on  en  détermine  indirectement 
la  nature  lorsqu*on  voit  la  maniére  dont  ils  sont  interposés  aux 
fibres,  aux  cellules  et  autres  elements  des  tissus  de  radulte  ou 
des  embryoas;  lorsqu'on  \ient  å  constater  la  naissance  d'élé- 
ments  anatomiques  figurés  au  sein  du  liquide,  etc. 

h.  Pour  les  plasmas,  on  en  reconnatt  indirectement  la  na- 
ture lorsqu'on  voit  comment  ils  tiennent  en  suspension  des 
cellules  qui  naissent  au  milieu  d'eux,  comment  ils  s'altérent  ou 
se  modifient  lorsque  ces  fluides  s'altérent,  etc. 

Maia  Tanalyse  immédiate  seule  peut  donner  une  certitude 
absolue  å  cet  égard. 

c.  Pour  les  matiéres  amorpbes  demi-solides»  on  en  déter- 
mine indirectement  la  nature  comme  substance  organisée, 
lorsqu*onle8rencontre  interposées  å  des  elements  anatomiques 
figurés,  tels  que  fibres  ou  cellules,  qu' elles  tiennent  écartées 
en  méme  temps  qu' elles  lesunissent  ensemble.  Leurs  réactions 
dilTérentes  de  celles  des  corps  bruts  et  analogues  å  celles  que 
présentent,  en  general,  les  elements  anatomiques  figurés,  ser- 
vent  encore  å  cette  détermination.  Enfin,  il  faut,  dans  ces  eir- 
constances,  prendre  en  considération  leur  mode  de  naissance 
et  de  développement,  ainsi  que  le  fait  de  leur  nutrition  lors- 
que ces  phénoménes  peuvent  avoir  été  constatés. 

d.  Dans  le  cas  des  plaques  incrustant  les  artéres,  etc., 
Tanalyse  immédiate  peut  plus  facilement  que  dans  le  précé- 
dent  aider  å  reconnaltre  la  nature  de  ces  substances  amorpbes 
solides,  parce  que  la  possibilité  de  les  isoler  complétentent  des 
parties  molles  permet  de  les  analyser  avec  précision. 

Mais  déjå  leurs  fragments,  traités  sous  le  microscope  par  les 
acides  chlorbydrique,  acétique  ou  nitrique,  laissent  une  trame 
formée  de  substances  azotées,  comme  le  feraient  les  os  ou  les 
dentSt  dont  leur  etat  amorpbe  ou  irréguliérement  strie  les 
distingue  facilement.  Cette  trame  est  beaucoup  plus  abondante 
et  ofire  un  autre  aspect  que  celle  que  peuvent  laisser  certains 
calculs  microscopiques  ou  non.  La  maniére  dont  sont  dissous 
ces  concrétions  ou  les  sels  terreux  qui  incrustent  eertaines 
fibres,  telles  que  celles  du  cristallin,  des  ligaments  élastiques, 
les  cartilages  ou  les  fibro-cartilages  de  diverses  tumeurs,  etc, 
permet  de  distinguer  aisément  ces  incrustations  de  quelque 
element  anatomique  que  ce  soit.  Certaines  de  ces  plaques  dures, 
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sans  avoir  ni  la  coiitiposition  immédiate  des  os,  ni  leur  struc** 
tare,  offrent  déjå  une  structure  particuliére  que  le  microscope 
fait  reconnaltre,  c'est-å-dire  soit  des  cavités,  soit  des  stries 
ayant  un  arrangement  qui  leur  est  propre,  bien  que  moins  net 
et  variant  p]u8d*un  sujet  å  Tautre  que  dans  les  tissus  normaux 
en  general. 

S  8.  Comment  on  reconnaU  qvs  U$  éUmenU  anatcmiqua  figurés 
font  organisés. 

Quant  aux  elements  anatomiques  figurés,  leur  forme,  leurs 
réactions,'et  mieux  encore  leur  structure,  permettront  d'en 
determiner  facilement  la  nature  eu  tant  que  matiére  orga- 
nisée,  car  parmi  les  corps  bruts  d'origine  minérale  ou  orga- 
nique,  aucun  ne  réunit  les  caractéres  pbysico-cbimiques  et 
ceux  dits  de  structure  que  présentent  les  elements  anatomiques.. 
On  peut  done  conclure  de  cette  structure  å  rorganisatiøn,  dans 
le  oas  méme  od  Ton  n'aurait  pas  eu  recours  å  Tanalyse  immé- 
diate. Gependaot  tontes  les  fois  que  cela  est  possible,  il  faut 
joindre  å  ces  caractéres  ceux  que  foumit  cette  demiére.  U  faut 
nécessairement  en  ?enir  lå  lorsque  dans  certaines  conditions 
parUculiéres  Texamen  de  la  structure  ne  suflit  pas. 

Sous  ce  rapport  il  peut  se  presenter  deux  cas  bien  dis- 
tincts  ; 

1°  Il  peut  se  faire  que  la  structure  soit  conservée  dans  cer«- 
tains  elements  anatomiques  sans  qu'il  y  ait  organisaiion  reelle, 
sans  qu'il  y  ait  vie  possible. 

2^  Il  se  peut  que  dans  un  element  figuré,  la  structure  ait  été 
détruite,  soit  impossible  å  trouver,  bien  que  les  caractéres  fon- 
damentaux  qui  démontrent  Texistence  de  Torganisation  per- 
ristent  pourtant. 

Å.  Structure  sans  organisaiion.  —  On  rencontre  des  ele- 
ments anatomiques  dans  lesquels  les  principes  d'origine  miné- 
rale prédominent,  comme  dans  ceux  des  os,  des  dents  et  des 
tissus  de  beaucoup  d'invertébrés;  ici  les  substances  organiques 
ou  principes  non  cristallisables,  telles  que  Tostéine,  etc,  peu- 
vent  s'6tre  décomposés  sans  que  les  autres  aient  disparu,  sans 
que  la  forme,  ni  les  dispositions  de  structure  intime  scient 
détruites.  Des  vestiges  d*organisation  persistent,  par  consé- 
quent,  sont  conservés  par  la  structure  qui  n'est  p^s  détruitOt 


20  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

lorsque  au  fond  elle  n'existe  plus,  lorsque  ce  qui  la  caractérise 
esseatiellement  et  pennet  la  nutrition  a  dispara  par  la  perte  de 
certains  principes  immédiats  essentiels. 

Pour  étre  certain  qu'il  y  a  encore  réellement  organisation,  il 
faut  done  recourir  å  Tanalyse  immédiate.  Pourtant,  et  c'est  lå 
un  fait  important,  de  ce  que  la  structure  est  conservée  lors 
méme  que  la  composition  immédiate  correspondante  a  été 
changée,  on  peut  conclure  qu'il  y  a  eu  organisation  propre- 
ment  dite  et  vie.  On  peut  méme,  d'aprés  certaines  particula- 
rites  de  structure  de  Télément  étudié,  determiner  Tespéce  d'a- 
nimal  dont  il  a  fait  partie. 

Hya  plus,  il  peut  se  faire  que  tous  les  principes  immédiats 
des  elements  se  soient  décomposés  lentement  et  aient  été  exac- 
tement  remplacés  molécule  å  molécule,  å  mesure  qu'a  eu  lieu 
leur  destruction,  par  des  composés  minéraux  divers,  siliceux, 
calcaires,  etc.,  sans  que  la  forme,  le  volume,  les  détails  de 
structure  aient  été  détruits.  Cest  lå  ce  qui  caractérise  la  /b«- 
silisation  qu*on  peut  observer  sur  tontes  les  parties  dures 
des  animaux  et  sur  tous  les  elements  anatomiques  végétaux  å 
peu  pres. 

Dans  ce  cas,  la  composition  immédiate  de  ces  corps  montre 
qu'il  ne  reste  rien  de  la  substance  organisée,  et  empéche  de 
croire  å  une organisation  reelle,  lorsque  celle-ci  n'existe  plus; 
mais  la  structure  se  conserve  au  del  å  de  celle-ci.  La  persistance 
de  la  structure  demon  tre  qu'il  y  a  eu  vie  et  organisation  pro- 
prement  dite,  que  les  elements  anatomiques  ou  le  tissu  dont  il 
s*agit  ont  appartenu  å  un  étre  organisé  et  vivant,  bien  qu'il  ne 
reste  plus  une  molécule  de  la  matiére  de  celui-ci,  de  ses  prin- 
cipes immédiats  (1). 

Cest,  comme  on  le  voit,  sur  ce  fait  d*anatomie  élémentaire  ou 
générale  que  reposent  tontes  les  applications  qui  ont  été  faites 
du  microscope  å  la  détermination  de  la  nature  des  tissus.ani- 


i.  Le  mode  de  /*o55i/»a^to»  indiqué  ci-dessus  est  celui  qai  est  appelé  fotsilisa- 
tton  par  suhstUtUUm,  Gomme  il  B*opére  lentement,  on  trouve  des  fossiles  dans 
lesquels  la  totalité  des  principes  immédiats  propres  au  corps  organisé  n*a  pas 
encore  dispara,  dins  lesquels  il  reste  méme  des  traces  de  subslances  organiques, 
C*est  h  tort  que  dans  beaucoup  de  Traités  de  physique  on  voit  la  fossilisation 
donnée  comme  preuve  de  la  porosité  des  corps  et  due  å  une  simple  inflltration 
de  composés  minéraux  par  capillarité  dans  le  tssu  organisé  dont  les  principes 
immédiats  persUteraiept  avec  simple  suraddition  en  quelque  sorte  des  corps  d*ori- 
gine  minérale. 
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maux  et  végétaux  fossiles  et  par  suite  å  la  détermination  des 
espéces.  Cest  ce  méme  principe  qui  sert  de  base  å  un  grand 
nombre  d*applications  médico-légales  ou  autres. 

La  persistance  de  la  forme  et  de  la  structure  des  ele- 
ments anatomiques,  phis  durable  que  celle  des  principes  immé- 
diats,  lorsque  ceux-ci  ont  été  détruits  lentement  et  remplacés 
molécule  å  molécule,  est  un  des  faits  les  plus  importants  de 
Tanatomie  générale.  11  montre  trés-nettement  que  Yorganisa- 
tion  est  autre  chose  que  ce  qui  avaitété  admis  jusqu'å  present, 
et  que  la  défmition  qui  en  a  été  donnée  dans  le  travail  précé- 
dent  doit  remplacer  celles  qui,  basées  sur  des  notions  incom- 
plétes,  ont  été  admises  jusqu'å  present.  Il  montre  trés-nette- 
ment qu'indépendamment  de  la  texture  et  de  la  structure  des 
parties  du  corps,  il  y  a  encore  autre  chose  dans  ce  qu*on 
nemme  organisation,  puisque  dans  les  fossiles  il  n'y  a  pas  trace 
de  la  matiére  de  Tanimal  ou  de  la  plante  cjlii  ont  vécu,  et  que 
pourtant  la  structure  des  parties  solides  est  mathématiquement 
conservée  jusque  dans  ses  moipdres  détails.  On  croit  toucher 
un  étre  qui  a  vécu,  ce  qui  est  organisé,  et  Ton  n'a  sous  les 
yeux  que  la  matiére  brute  qui  Ta  remplacé  molécule  å  molé- 
cule. 11  faut  done  de  toute  nécessité,  en  anatomie  méme  appli- 
quée,  descendre  jusqu'å  Te^xamen  du  mode  d'union  molécu- 
laire  des  principes  immédiats,  de  leur  nature  et  de  leurs 
proportions,  pour  avoir  une  idée  juste  de  la  constitution  de 
Torganisme  qu*on  veut  connaltre. 

B.  Organisation  sans  structure, — Nousavons  vu  qu'ilse  peut 
faire  que  la  structure  de  certains  elements  anatomiques  soit 
devenue  méconnaissable,  par  suite  d'altérations  morbides  ou 
d'écrasement  mécanique.  Ce  cas  revient  alors  å  celui  de  la  dé- 
termination de  la  nature  des  substances  amorphes,  dont  il  a 
été  question  dans  le  %  6,  c'est-å-dire  å  celui  dans  lequel  Tor- 
ganisation  existe  sans  qu'il  y  ait  structure ;  dans  lequel,  en  un 
mot,  pour  determiner  si  un  corps  est  organisé  ou  provient  d'un 
étre  yivant,  il  devient  plus  important  de  connaltre  la  composi- 
tion  immédiate  de  la  matiére  dont  il  est  forme  que  sa  struc- 
ture propre. 
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NERFS  MOTEURS  DE  LA  VESSIE 
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Une  des  questions  les  plus  obscures  de  la  pbysiologie  du 
systéme  nerveux  dont  les  expérimentateurs  se  sont  le  meins 
occupés  jusqu*ici  est  sans  contredit  celle  de  la  déterroination 
des  nerfs  qui  president  aux  contractions  de  la  vessie.  En  effet, 
s*il  est  vrai  que  Tanatomie  nous  enseigne  que  des  filets  du 
grand  sympathique  et  des  rameaux  provenant  de  la  moelle 
épinlfere  vont  å  la  vessie,  il  n*existe,  å  ma  connaissance,  aucune 
démonstration  physiologique  du  r61e  que  joue  chacun  de  ces 
deux  ordres  de  nerfs.  Cependant  plusieurs  opinions  ont  été 
émises  å  ce  sujet;  c'est  ainsi  que  quelques  physiologistes  ont 
prétendu  que  le  col  de  la  vessie  seulement  était  animé  par  les 
nerfs  rachidiens,  tandis  que  le  grand  sympathique  foumissait 
des  filets  au  corps  de  cet  organe  (1).  Dans  ces  demiers  temps, 
Budge  a  fixé  sur  le  lapin  comme  centre  génito-spinal  un  point 
limité  dans  Tétendue  de  quelques  millimétres  et  correspondant 
å  la  quatrifeme  vertébre  lombaire.  D'aprés  le  physiologiste 
allemand,ce  centre  présiderait  aux  contractions  de  la  vessie,  de 
la  partie  inférieure  des  intestins  et  des  conduits  déférents  (2). 
Je  me  propose  dans  ce  Mémoire  de  determiner  expé^imenta- 
lement  quels  sont  les  nerfs  moteurs  de  la  vessie,  et  de  recher- 
cher  s'il  y  a  des  nerfs  moteurs  spéciaux  propres  å  chacune  de 
ses  parties. 


(1)  Longet,  Anatomie  et  physiologie  du  systéme  nerveux,  1842. 

(2)  Ueber  das  Centrum  genito-spinale  des  Kenrus  sympathicus.  Virchow'»  i4r- 
chiv,  1858.  B.  15,  p.  115-126. 


SUB  LES  NEBIS  IfOTBORS  DB  IA  VESSIB.  2S 

Mes  expériences  ont  été  faites  sur  deschiens»  mais  avant  d'en 
exposer  ks  resultats,  je  crois  important  d^entrer  dans  quelques 
détails  anatomiques  indispensables  pour  bien  comprendre  la 
question. 

Chez  le  chien,  les  nerfs  qui  vont  å  la  vessie  proviennent 
tous  du  plexus  bypogastrique,  qui  est  fonne  å  son  tour  par  le 
concours  des  nerfs  rachtdiens  et  du  grand  sympatbique.  Les 
premiers  émanent  ordinairement  des  troisiélne,  quatriéme  et 
cinquiéme  paires  sacrées,  par  des  filets  qui  se  réunissent  pres- 
que  toujours  pour  fonner  un  seul  cordon  avant  d'arriver  sur  la 
partie  laterale  du  rectum;  lå,  ce  trone  8*accole  å  la  paroi 
externe  de  cet  organe  pour  se  confondre  avec  le  grand  sym- 
patbique et  former  le  plexus  bypogastrique,  lequel  enfin  four- 
nit  des  filets  nombreux  au  rectum,  å  la  prostate,  å  la  vessie,  etc. 
Quant  au  grand  sympatbique  qui  entre  dans  la  constitution  de 
ce  plexus,  il  dérive  d'un  ou  de  deux  gangliens  qui  entourent 
comme  un  anneau  Tartére  mésentérique,  et  se  trouvent  en 
communication  directe  avec  le  grand  sympatbique  lateral  cor- 
respondant  aux  quatre  premieres  vertébres  lombaires  par 
autant  de  petits  filets.  Les  ganglions  mésentériques  communi- 
quent  aussi  par  de  petits  filets  avec  le  plexus  cæliaque  et  avec 
les  nerfs  rénaux  (1). 

Outre  ces  nerfs,  il  y  en  a  d'autres  qui  proviennent  de  la 
partie  supérieure  du  grand  sympatbique  sacré  et  qui,  unis  å 
quelques-uns  des  nerfs  précédents,  accompagnent  les  artéres 
et  les  nerfs  vésicaux. 

Aprés  avoir  donné  cet  aper^u  anatomique,  passens  aux  faits 
expérimentaux. 

£xp.  I.  —  Sur  un  chien  måle,  adulte  et  en  etat  de  digestion,  j'ai  fait 
une  incision  de  *?  a  8  centimétres  sur  la  ligne  médiane,  au-dessusdu  pubis, 
et  j'ai  attiré  la  vessie  au  ^dehors.  Alors,  enlevant  avec  soin  toute  la  graisse 
et  le  tissu  cellulaire  qui  couvrent  les  ligaments  de  la  vessie  et  sa  partie  late- 
rale, j'ai  mis  a  déconvert  séparément  les  filets  nerveux  tant  sympatbiques 
que  racbidiens,  c'est-å-dire  ceux  qui  vont  directement  au  plexus  bypo- 
gastrique et  ceux  qui  ne  s*y  rendent  qu*aprés  avoir  traversé  les  ganglions 
du  grand  sympatbique.  Aprés  les  avoir  bien  isolés,  je  les  ai  électrisés 
séparément  avec  un  courant  d'induction,  et  j'ai  observé  les  faits  suivants : 


(1)  Disons  cependant  que  ces  communications  ne  se  font  pas  toujours  de  la 
Aidme  maniére.  l\  faut  noter  ce  fait  avec  win,  afln  de  øe  rendre  bien  oompte  des 
resultats  fournis  par  rexpérimeiitation. 
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Qnand  oq  galvanisait  les  nerfs  rachidiens,  les  contractions  se  fieiiaaient 
au  bas  fond  de  la  vessie,  mais  surtout  et  d'uDe  maniére  plus  marquée  du 
cété  correspondant  aux  nerfs  excités.  A  Fæil  on  ne  pouvait  pas  constater 
distinctement  des  contractions  dans  le  corps  de  la  vessie,  néanmoins  on 
réduisait  cet  organe  å  un  volume  trés-petit  lorsqu*on  prolongeait  quelque 
temps  Fexcitation. 

J'ai  obtenu  les  mémes  resultats  par  Texcitation  des  filets  du  grand  syrn- 
pathique.  Mais,  dans  ce  cas,  les  contractions  de  la  vessie  étaient  accompa- 
gnées  d'une  trés-forle  douleur.  Elles  se  manifestaient  aussi  plus  lentement 
et  avec  meins  dMntensité  que  celles  qui  étaient  produites  par  Fexcitation 
des  nerfs  rachidiens.  Pour  obtenir  ces  contractions  avec  le  grand  sympa- 
thique,  j'ai  eu  toujours  besoin  d'un  courant  électrique  plus  fort,  ce  qui  est 
du  reste  un  caractére  general  de  cet  ordre  de  nerfs. 

La  difTérence  qu'on  observe  entre  Texcitation  des  nerfs 
rachidiens  et  celle  des  filets  du  grand  sympathique  ne  porte 
done  pas  sur  la  forme  de  la  contraction  de  la  vessie,  ni  sur  le 
lieu  oil  cette  contraction  se  produit,  mais  sur  le  degré  d'in- 
tensité  de  cette  derniére  et  de  rexcitation  nécessaire  pour  la 
produire.  En  effet,  les  nerfs  rachidiens  ont  besoin  d'une  exci- 
tation  moins  énergique,  et  produisent  des  contractions  plus 
fortes  et  plus  rapides,  les  nerfs  sympathiques  au  contraire  ont 
besoin  pour  agir  d'une  excitation  plus  intense,  et  donnent  lieu 
å  des  contractions  vésicales  plus  faibles  et  plus  lentes. 

Cette  expérience,  répétée  avec  les  mémes  resultats  sur 
plusieurs  autres  animaux,  me  porte  å  conclure  que  la  volonté 
intervient  dans  Témission  de  Turine  en  agissant  sur  la  vessie 
tout  entiére,  et  non  pas  seulement  sur  le  col,  comme  on  Tavait 
admis  jusqu*ici.  En  effet,  le  volume  de  cet  organe  diminuait 
d'une  fa^on  non  douteuse  lorsqu'on  excitait  les  nerfs  qui  vien- 
nent  directement  de  Taxe  cérébro-spinal  et  vont  constituer  le 
plexus  hypogastrique.  Cependant  je  ne  veux  pas  nier  que  les 
muscles  de  Tabdomen  ne  concourent  trés-énergiquement  par 
leur  contraction  å  Témission  de  Turine. 

Des  points  de  la  moelle  qui  réagissent  sur  la  vessie. 
—  J*ai  cherché,  å  Taide  d*expériences  nouvelles,  å  determiner 
les  parties  de  la  moelle  épiniére  qui  president  aux  contrac- 
tions de  la  vessie. 

Pour  obvier  aux  inconvénients  qui  se  présentent  dés  qu'on 
fait  une  large  ouverture  au  canal  rachidien,  j'ai  jugé  å  propos 
de  n'ouvrir  la  colonne  vertébrale  que  dans  une  petite  étendue 
chez  les  animaux  soumis  å  mon  expérimentation. 
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Exp.  n.  —  Sur  un  chien  adulte  et  eo  etat  de  digestion,  j*ai  divisé  la 
moelle  épintére  entre  la  premiere  vertébre  lombaire  et  la  derniére  dor- 
sale, aprés  avoir  enlevé  préalablement  la  lame  vertébrale  correspondant  å 
ce  point.  PuLs  ayant  ramené  la  vessie  au  debors,  comme  dans  Texpé- 
rience  précédente,  j*ai  conslaté  que  les  Glets  du  grand  sympatbique 
avaient  perdu  leur  sensibilité,  tandis  que  j'avais  constamroent  vu  cette 
sensibilité  persister  chez  les  aniinaux  afTaiblis  par  la  soufTrance  ou  narco- 
tisés  par  Topium,  mais  dont  la  moelle  n*avait  pas  été  coupée. 

Exp.  III.  —  Sur  un  autre  chien,  j*ai  divisé  la  moelle  entre  la  premiere 
et  la  seconde  vertébre  lombaire,  et  j'ai  obtenu  les  mémes  resultats  que 
dans  Texpérience  précédente. 

Ces  faits  m'ont  porté  å  conclure  que  les  filets  du  grand  sym- 
patbique prenaient  naissance  au-dessous  des  poiats  oCi  la  sec* 
tion  avait  été  faite.  Néanmoins  je  ne  me  suis  pas  coDtenté  de 
ces  expériences,  et,  en  me  faisant  robjeciion  que  la  section  de 
la  moelle  épiniére  pouvait  suffire  pour  rendre  les  rameaux  du 
grand  sympatbique  insensibles,  j'ai,  sur  deux  autres  cbiens, 
piqué  la  moelle  au  niveau  des  quatre  derniéres  vertébres  dor- 
sales,  et  galvanisé  les  racines  qui  y  prennent  leur  origine  : 
dans  ces  conditions  je  n'ai  pas  observé  de  contractions  dans  la 
vessie.  Il  faut  noter  que,  pour  rendre  sensibles  les  plus  petites 
contraction^  de  oet  organe,  j'ai  mis  un  manometre  en  commu- 
nication  avec  sa  cavité. 

Cest  ainsi  que  j'ai  été  conduit  å  limiter  le  champ  de  mes 
recberches  sur  la  partie  lombaire  de  la  moelle,  la  seule  selon 
moi  qui  aurait  pu  presider  aux  contractions  de  la  vessie,  et 
pour  le  vérifier  j'ai  fait  les  expériences  suivantes  : 

Exp.  IV.  —  Le  12  septembre,  sur  un  chien  adulte,  måle  et  en  digeslion, 
j'ai  mis  å  découvert  la  moelle  épiniére  dans  une  étendue  correspondant 
aux  4«,  f  et  3«  vertébres  lombaires,  et  pour  rendre  Tanimal  insensible, 
yai  divisé  la  moelle  entre  la  premiere  vertébre  lombaire  et  la  derniére  dor- 
sale. Cela  fait,  j*ai  attiré  au  dehors  la  vessie  quej'ai  fait  communiquer  par 
une  sonde  avec  un  manometre,  et  je  Tai  distendue  par  une  injection  d'eau 
tiéde.  Puis,  avec  une  aiguille  å  cataractc,  j'ai  piqué  la' moelle  épiniére  en 
différents  points,  etj'ai  observé  les  faits  suivants  : 

4*  Les  piqiires  faites  sur  Tespace  compris  entre  les  deiix  premieres  ver- 
tébres lombaires  ne  déterminaient  aucune  contraction; 

V  En  piquant  au-dessous  de  la  deuxiéme  vertébre  lombaire,  les  con- 
tractions étaient  visiblemenl  manifestes,  et  apparaissaient  dés  qu'on  piquait 
la  moelle  épiniére. 

Pour  voir  si  les  contractions  se  propagent  par  le  grand  sympatbique, 
j*ai,  sur  le  méme  chien,  coupé  les  filets  qui  viennent  des  gangliens  mesen- 
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tériques,  et  ayant  alors  piqué  la  moelle,  je  n'ai  plug  obtenu  de  contracUons 
dans  la  yessie.  J*ai  vériiié  le  méme  iait  sur  plusieurs  autFesanimaux. 

Pour  que  cette  expérience  réussisse  avec  certitudet  il  faut 
avoir  le  soin  de  couper  aussi  les  nerfs  qui  naissent  des  mémes 
ganglions  et  du  grand  sympathique  lateral  de  la  partie  supé- 
rieure  de  la  region  sacrée,  et  qui  accompagnent  les  artéres  et 
les  veines  vésicales.  Ges  filets,  qui  sont  quelquefois  nombreux 
et  volumineux,  peuvent  également  réagir  sur  la  vessie  par  leur 
jonction  avec  la  moelle. 

Exp.  V.  —  Le  48  septembre,  sur  un  chien  adulte,  måle  et  en  etat  de 
digestiOn,  j'ai  mis  k  découvert  ia  moelle  épiniére  depuis  la  Iroisiéme  ver- 
lébre  lombaire  jasqu'å  la  moitié  de  la  sixiéme.  La  vessie  ayant  été  extraite 
et  munie  d*un  manometre  comme  dans  Pexpérience  précédente,  et  la  sec- 
tion  de  la  moelle  faite  au  niveau  de  la  troisiéme  vertébre,  j'ai  piqué  le 
cordoo  médullaire  en  procédant  de  baut  en  bas.  Yoici  ce  que  j'ai  observé  : 

4'  Des  conlractions  plus  marquées  que  celles  obtenues  dans  rexpérience 
précédente  ont  apparu  seulement  lorsqu*on  vene  it  å  piquer  la  partie  de  la 
moelle  correspondant  å  la  cinquiéme  vertébre  lombaire,  et  surtout  k  ses 
deux  tiers  postérieurs. 

2°  J'ai  (^tenu,  au  commencement  de  Texpérience,  des  contractions  dans 
la  vessie  en  piquant  la  region  de  la  moelle  correspondant  å  la  partie  pos- 
térieure  de  la  troisiéme  vertébre  lombaire. 

D'aprés  ces  expériences,  qui  ont  été  répétées  plusieurs  fois, 
on  peut  conclure  qu'il  y  a  dans  la  moelle  épiniére  deux  points 
qui  president  aux  contractions  de  la  vessie  :  le  premier  serait 
placé  au  niveau  de  la  troisiéme  vertébre  lombaire,  et  le  second, 
plus  important,  au  niveau  de  la  cinquiéme.  Néanmoins  on  ne 
peut  pas  fixer  mathématiquement  ces  points,  et  je  ne  veux  pas 
nier  que  les  parties  voisines  de  la  moelle  lombaire  ne  puissent 
avoir  aussi  quelque  influence  sur  les  contractions  de  la  vessie. 
EneOet,  sur  certains  animaux  j'ai  obtenu  aussi  des  contractions 
en  excitant  d'autres  parties  de  la  moelle  lombaire,  mais  ces 
contractions  étaient  toujours  plus  intenses  au  niveau  des  deux 
points  qui  viennent  d'étre  indiqués. 

Des  nerfs  par  lesquels  la  moelle  épiniére  réagit  sur  la 
VESSIE.  —  Aprés  avoir  ainsi  fixé  les  origines  de  Taction  que  la 
moelle  épiniére  exerce  sur  la  vessie,  voyons  si  cette  action  est 
transmise  par  des  nerfs  différents. 

Dans  une  des  expériences  rapportées  plus  baut  (Exp.  IV), 
f  avais  observé  que  le  point  de  la  moelle  épiniére  correspon- 
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åta%  k  la  titMsiéine  vertébre  lombaire  agissait  par  aonexcitation 
sur  la  vessie»  et  que  ætte  action  disparaissait  quand  on  coupsdt 
les  filets  du  grand  sympatbique  provenant  des  gangliens  mé- 
sentériques.  Cette  expérience,  qui  a  été  répétée  plusleurs  fois, 
démontre  clairement  que  1' action  exercée  sur  la  vessie  par  le 
point  de  la  moelle  placé  au  niveau  de  la  troisiéme  vertébre 
lombaire  se  transmet  par  des  filets  du  grand  sympathique, 
c'est-å-dire  par  des  nerfs  rachidiens,  qui,  avant  d* aller  consti- 
tuer  le  plexus  bypogastrique,  ont  traversé  le  grand  sympa- 
thique  lateral  et  les  ganglions  mésentériques«  en  acquérant 
ainsi  des  propriétés  dilTérentes  de  celles  des  nerfs  qui  vont  for- 
mer directement  ce  plexus  et  se  rendre  ensuite  å  la  vessie. 

Pour  démontrer  que  le  point  placé  au  niveau  de  la  cinquiéme 
vertébre  lombaire  transmet  son  action  par  des  nerfs  racbi- 
diens,  j*ai  fait  Fexpérience  suivante  : 

Exp.  VI.  —  Sur  un  chien  trés-vigoureux,  j'ai  enlevé  une  parlie  de  la 
troisiéme,  de  la  qualriéme  et  de  la  cinquiéme  vertébre  lombaire,  et  aprés 
avoir  préparé  la  vessie  comme  å  Tordinaire,  j'ai  piqué  la  moelle  en  diffé- 
rents  endroits,  et  j'ai  obtenu  des  contractions  k  la  suite  des  piqdres  sur  les 
parties  oorrespondant  k  la  cinquiénra  et  å  la  troisiéme  vørtébre.  Ayant  fait 
eosuite  la  section  des  nerfs  rachidiens  provenant  des  paires  sacrées,  les 
piqdres  faites  au  niveau  de  la  cinquiéme  vertébre  n'ctaient  plus  suivies 
d*aucune  contraction. 

Cette  expérience  prouve  done  que  Taction  exercée  par  la 
partie  de  la  moelle  épiniére  placée  au  niveau  de  la  cinquiéme 
vertébre  lombaire  est  transmise  par  les  filets  rachidiens. 

Dans  toutes  mes  expériences  je  me  suis  servi  d'animaux 
vigoureux  et  peu  excitables,  car  j'ai  observé  qu'en  agissant  sur 
des  animaux  trop  affaiblis  par  le  jeune  ou  par  des  hémorrha- 
gies,  le  pincement  de  la  moelle  épiniére  dans  toute  son  étendue 
ne  provoquait  aucune  contraction  dans  la  vessie.  Quand  au 
contraire  les  animaux  sont  trés-sensibles,  ils  font  trop  de  mou- 
vements  et  on  ne  peut  pas  bien  constater  les  faits. 

Un  phénoméne  que  j'ai  observé  dans  ces  expériences,  c'e8t 
que  les  contractions  quon  produisait  dans  la  vessie  quand  on 
pin^ait  la  moelle  disparaissaient  avant  celles  qui  se  montraient 
dans  les  muscles  de  la  vie  animale.  On  obtenait  le  méme 
resultat  par  la  galvanisation  des  racines  qui  se  rendent  å  la  fois 
dans  les  muscles  de  la  vie  de  relation  et  dans  la  vessie.  Ce  fait 
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prouverait-il  que  les  nerfs,  quoique  ayant  la  méme  origine 
dans  la  moelle,  sont  doués  de  propriétés  dilTérentes  soi vant  ror<- 
gane  auquel  ils  se  rendent? 

Je  me  suis  servi,  dans  mes  expériences  sur  la  moelle,  deFex- 
citation  mécanique  et  non  de  rélectricité,  et  cela  pour  plusieurs 
raisons :  d*abord,  afm  de  limiter  le  plus  possible  le  point  d'ex- 
citation,  ensuite  parce  que  j'étais  obligé  d' aller  exciter  profon- 
dément  la  moelle,  car  lorsque  je  me  servais  des  courants  élec- 
triques  pour  exciter  sa  partie  superficielle,  je  n'obtenais  aucun 
resultat.  Celui-ci  se  manifestait  cependant  lorsque  j'employais 
un  courant  trés-fort,  mais  alors  Tanimal  était  pris  de  convul- 
sions  qui  m'empéchaient  d' observer  les  phénomfenes  pro- 
duits. 

En  résumant  ce  que  je  me  suis  efforcé  de  démontrer  par  les 
expériences  précédentes,  je  dirai : 

I""  Qu'il  y  a  deux  espéces  de  nerfs  différents  qui  vont  å  la 
vessie  :  les  uns  proviennent  de  la  moelle  épiniére ;  ils  vont 
directement  constituer  le  plexus  hypogastrique,  pour  se  rendre 
ensuite  å  la  vessie.  Les  autres,  qui  prennent  aussi  leur  origine 
dans  la  moelle  épiniére,  traversent,  avant  d' aller  au  plexus 
hypogastrique,  le  grand  sympathique  lateral  et  les  ganglions 
mésentériques ; 

2*»  Que  la  différence  qu'on  observe  entre  Texcitation  de  ces 
deux  espéces  de  nerfs  ne  porte  pas  sur  la  forme  ni  sur  le  lieu  de 
la  contraction,  mais  bien  sur  Tintensité  et  la  rapidité  de  cette 
contraction,  car,  tandis  que  les  nerfs  qui  se  rendent  directe- 
ment de  la  moelle  å  la  vessie  déterminent  une  contraction 
rapide  et  énergique,  les  nerfs  rachidiens  qui  ne  se  rendent  å  la 
vessie  qu  aprés  s*étre  unis  au  grand  sympathique,  ne  présen- 
tent  qu'une  action  lente  et  faible,  et  il  faut  pour  obtenir  la 
contraction  une  excitation  plus  forte; 

3°  Qu'en  irritant  toute  la  region  lombaire  de  la  moelle  épi- 
niére on  produit  sur  quelques  animaux  des  contractions  dans  la 
vessie; 

4**  Que,  dans  tous  les  cas,  il  y  a  dans  cette  region  deux 
points  principaux  qui  president  aux  contractions  de  la  vessie  : 
Tun  correspondant  å  la  troisiéme,  Tautre  å  la  cinquiéme  ver- 
tébre  lombaire ; 

6*  Que  le  point  correspondant  å  la  troisiéme  vertébre  lom- 
baire transmet  ses  effets  par  les  filets  qui  passent  préalable- 
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ment  par  les  ganglions  mésentériques  avant  d'aller  constituer 
le  plexus  hyj>ogastrique,  de  sorte  que,  aprés  la  section  de  ces 
filets,  les  irritations  portées  sur  la  moelle  au  niveau  de  cette 
troisiéme  vertébre  lombaire  ne  donoent  plus  lieu  aux  conti^ac- 
tions  de  la  vessie ; 

d*  Que  le  point  de  la  moelle  placé  vis-å-vis  de  la  cinquiéme 
▼ertébre  lombaire  transmet  son  action  par  des  filets  sacrés  qui 
viennent  directement  former  le  plexus  bypogastrique. 

Les  expériences  dont  les  resultats  sont  consignés  dans  ce 
mémoire  ont  été  exécutées  dans  le  laboratoire  de  M.  le  profes- 
seur  Claude  Bernard,  mon  illustre  maltre.  Je  ne  veux  pas  ter- 
miner ces  lignes  sans  le  remercier  de  son  obligeance  et  de  ses 
précieux  conseils,  qui  m'ont  beaucoup  facilité  Tacbévement  de 
06  travail. 


RECHERCHES 


SDR    LES 


ALTÉMTIONS  DES  ELEMENTS  ANATOMIQUES 

DES  TISSUS  ORGANISÉS 

sous  l'IMFLUENCE  de  QUELQUBS  POiSONS 

PAI    UU. 

Aoffiiste  OULIVIER  et  Geori^es  BERGCROM 

INTRODUCTION, 

I 

Hya  des  poisons  qui  tuent  presque  instantanément.  La 
mort  est  alors  trop  rapide  pour  qu'on  puisse  saisir  dans  les 
demiers  moments  qui  la  précédent  aucun  de  ces  troubles  pro- 
fonds  qui  ordinairement  peuvent  la  faire  prévoir  ou  permet- 
tent  de  Texpliquer.  Il  en  est  d*autres  dont  Taction  plus  lente 
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devient  par  cela  méme  plus  saisissable,  et  se  tradait  par  des 
altérations  anatomiques  et  des  désordres  fonctionnels  faciles  å 
constater.  Mais  alors  méme  que  les  poisons  ne  laissent  aprés 
eux  aucune  trace  materielle  de  leur  passage,  cependant  il  est 
impossible  que  la  vie  soit  si  brusquement  anéantie  sans  que  Tor- 
ganisme  ne  soit  profondément  trouble.  Il  est  probable  que  cette 
altération  porte  sur  les  elements  anatomiques  des  tissus  et 
surtout  sur  la  partie  vivante  du  sang,  sur  les  globules,  qui  sont 
immédiatement  alteres  par  leur  contact  avec  le  poison,  lorsque, 
aprés  avoir  été  absorbé,  celui-ci  parcourt  les  vaisseaux.  On 
peut  ainsi  se  rendre  compte  de  la  rapidité  avec  laquelle  se  gé- 
néralise  F  action  d'un  poison,  par  suite  de  la  vitesse  de  la  circu<> 
lation  des  globules  dans  les  vaisseaux,  et  Ton  s'explique  le 
degré  de  1' action  toxique  par  Tinfluence  que  les  globules  du 
sang  exercent  sur  tous  ces  phénoménes  in  times  de  recomposition 
et  de  décomposition  des  tissus  élémentaires,  phénoménes  es- 
sentiels  de  la  vie  organique,  et  qui  ne  peuvent  étre  suspendus 
sans  que  la  vie  strete  avec  eux. 

II 

Hya  deux  maniéres  d'envisager  le  sujet  que  nous  nous  pro* 
posons  de  traiter:  Tune,  qui  consiste  å  étudier  sur  chacun  des 
elements  anatomiques  essentiels  Taction  d'un  certain  nombre 
de  poisons ;  Tautre,  å  prendre  isolément  chaque  poison,  å  étu- 
dier les  conditions  de  son  action  et  å  voir  sur  un  méme  ani- 
mal empoisonné  toutes  les  altérations  que  peuvent  presenter 
les  divers  elements  des  tissus.  Cette  seconde  marche  nous 
semble  préférable  å  la  premiere ;  elle  donne  å  la  description 
plus  d' ensemble  et  de  clarté  et  permet  de  saisir  plus  facilement, 
å  propos  d'un  méme  poison,  toutes  les  altérations  qu'il  amene 
aprés  lui. 

III 

Nous  avons  fait  des  expériences  en  erapoisonnant  diverses 
espéces  d'animaux  avec  des  quantités  de  poison  comparables, 
et,  pour  rendre  ces  observations  plus  précises  et  plus  complétes, 
nous  avons  recherché  avec  le  plus  grand  soin,  jusque  dans  les 
cellules  d'épithélium,  les  globules  du  sang,  les  fibres  élémen- 
takes  des  muscles,  les  tubes  etles  cellules  nerveuses,  les  traces 
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d'aItérations  que  les  désordres  fonctionnels  observés  pendant 
la  vie  pouvaient  faire  prévoir,  mais  qu'une  simple  autopsie  ca- 
davérique  était  impuissante  å  démontrer.  Noas  déclarons 
ici  n'avoir  point  voulu  faire  de  recherches  de  toxicologie,  car 
la  toxicologie  est  un  ensemble  d*observation3  cliniques  et 
tfautopsies,  d' analyses  chimiques  et  d*expériences  sur  les  ani- 
maux,  faites  dans  le  but  unique  d'éclairer  le  médecin  légiste 
dans  la  recherche  et  la  détermination  d'un  poison. 

Pour  nous,  le  poison  est  un  instrument  qui  nous  a  servil 
comme  sert  le  scalpel  au  vivisecteur,  å  isoler,  å  couper  et  å  dé- 
truire  certains  organes  et  å  determiner  par  les  troubles  qui  sui- 
yent  cette  opération,  quel  est  le  rdle  de  Torgane  détruit  dans 
Téquilibre  régulier  des  fonctioas  vitales  que  sa  suppression  est 
venue  renverser. 

IV 

Les  poisons  peuvent  étre  absorbés  par  les  voies  digestives, 
par  le  poumon  et  par  la  peau.  Il  en  est  qui  n^agissent  que 
lorsqu'ils  se  melent  au  sang,  soit  directement,  solt  par  Tinter- 
médiaire  de  la  lymphe. 

Le  poison  mélé  au  sang  parcourt  avec  lui  le  trajet  des  vei-< 
nes  qui  le  séparent  du  cæur,  traverse  les  poumons,  revient  au 
cæur,  et,  dans  son  passage  au  travers  des  capillaires,  est  en 
contact  immédiat  avec  des  organes  complexes  dont  les  altéra^^ 
tions  seront  d'autant  plus  redoutables  et  plus  profondes  qu' elles 
auront  pour  siége  et  pour  point  de  départ  les  elements  mémes 
qui  les  constituent. 

Mais  il  y  a  des  poisons  qui  peuvent  agir  sans  étre  réellement 
absorbés.  Appliqués  localement  å  la  surface  de  la  peau  ou  des 
muqueuses,  sur  un  muscle  dénudé,  ou  injectés  dans  le  tissu 
ceUulaire  sous-cutané,  ils  s'infiltrent  et  pénétrent  ainsi  par  im- 
bibition  et  non  par  absorption  jusqu*aux  organes  sur  lesquels 
8'exerce  leur  action.  Si,  pour  qu'il  y  ait  empoisonnement,  il  faut 
de  toute  nécessité  que  le  poison,  se  mélant  au  sang,  agisse,  porté 
au  loin  dans  les  vaisseaux  et  par  Tintermédiaire  du  sang  sur 
les  elements  anatomiques  des  organes,  plusieurs  des  substances 
réputées  poisons  ne  doivent  plus  étre  désignées  sous  ce  nom. 
Il  vaut  mieux  appeler  poison  tout  corps  organique  ou  inorga- 
nique  qui,  par  son  contact  direct  avec  les  voies  d'absorptioQ 
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naturelles,  amene  dans  Torganisme  des  troubles  plus  oa  rooins 
profonds,  lesquels  sont  la  réaction  physiologique  de  ce  corps, 
et  le  caractérisent  au  méme  titre  que  ses  autres  propriétés. 

Admettre  ces  reserves  nous  semble  juste ;  mais  refuser  aux 
corps  qui  empoisonnent  sans  se  måler  au  sang  le  nom  de  poison, 
ce  serait  nécessiter  d' autres  noms  qu*il  faudrait  créer,  et  cela 
dterait  å  la  clarté  indispensable  å  Texposition  d'observations  et 
d*expérience$  qui  ofirent  tant  de  difficultés  lorsqu'il  s'agit  de 
les  reproduire  et  surtout  de  les  interpreter  (1). 


En  ne  nous  plagant  qu'au  point  de  vue  des  altérations  que 
font  éprouver  aux  elements  anatomiques  les  divers  poisons,  nous 
ne  ferons  pas  Thistoire  de  toutes  les  substances  toxiques.  Un 
pareil  travail  est  trop  au-dessus  de  nos  forces;  il  exige  des  vues 
d' ensemble  et  des  généralisations  élevées  qui  doivent  suivre  les 
expériences  et  non  les  précéder  ou  les  preparer.  En  étudiant 
successivement  tel  ou  tel  ensemble  de  poisons  nous  cherche- 
rons  å  en  faire  des  groupes  naturels,  de  fa^on  que  tous  les  poi- 
sons d'un  méme  groupe  aient  des  propriétés  qui  permettent 
de  les  caractériser,  mais  dont  quelque-unes  leur  soient  com- 
munes  avec  celles  des  corps  dont  ils  sont  les  dérivés  naturels. 
Parmi  les  propriétés  d'une  serie  naturelle  de  poisons,  les  pro- 
priétés physiologiques,  c'est-å-dire  les  réactions  de  ces  corps 
sur  les  organismes  vivants  ne  sont  pas  sans  importance,  ni 
sans  intérét  au  double  point  de  vue  de  Thistoire  naturelle  des 
poisons  et  de  la  physiologie  générale. 

PREMIERE  SERIE. 

SERIE   DE   L'AaDE   CYANHYDMQUE.  —  SULFOCYANURE  DE  POTASSIUM.   — 

CYANQRE   DE   POTASSIUM.    — 

CYANURE   DE   MERCURE.   —  AQDE   CYANHYDRIQUE. 

Parmi  les  recherches  faites  sur  Tacide  cyanhydrique  et  ses 
dérivés,  les  unes  ont  pour  objet  Thistoire  médico-légale  et  thé- 

1.  Parmi  les  poisons  qui  agissent  par  inflltration,  nous  citerons  en  premiere 
ligne  la  cyclamine.  Dans  un  mémoire  presente  au  mois  de  juin  1860  å  la  Société 
de  biologie,  M.  Vulpian  montra  le  premier  que  Taction  de  ce  poison  est  toute 
locale.  Ses  recherches  et  les  bienveillauts  conseils  de  Tauteur  nous  ont  mis  å 
méme,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  de  vérifier,  å  propos  du  sulfocyanure  de 
potaaaium,  Texactitude  de  ses  vues  générales. 
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r^>eutique,  les  autres  en  petit  nombre,  les  propriétés  physio- 
logiques  de  ces  poisons  (1). 

A  propos  des  dérivés  de  Tacide  cyanhydrique  nous  ne  ferons 
que  mentionner  le  mémoire  d'Orfila  (2)  sur  le  cyanure  de  po- 
tasstum. 

Ollivier  (d' Angers)  (3),  étudiant  le  cyanure  de  mercure,  attri- 
bue  rempoisonnement  å  une  action  toute  spéciale  du  cyanure 
sur  le  systéme  nerveux  cérébro-spinal.  «  Tout  porte  å  penser, 
dit-il,  que  le  poison  afiaiblit  directement  la  force  contractile  et 
rirritabilité  du  muscle.  »  Cétait  lå  une  bypothése  qui  ne  pou- 
yait  devenir  un  fait  important  qu'aprés  avoir  été  réalisée  par 
rexpérimentation.  Dans  rempoisonnement  par  le  cyanure  de 
mercure,  suivant  Ollivier  (d* Angers)  la  mort  est  due  au  rålen- 
tissement  graduel  des  battements  du  cæur. 

M.  Cl.  Bernard  (A)  a  signalé  Taction  toute  spéciale  du  sulfo- 
cyanure  de  potassium  sur  la  contractilité  musculaire,  mais  il 
n'a  pas  démontré  qu  en  méme  temps  que  disparaissait  la  con- 
tractilité  dans  un  muscle,  il  y  avait  une  altération  constante 
des  fibres  élémentaires  de  ce  muscle. 

Les  observateurs  dont  il  nous  reste  å  parler  se  sont  exdusi- 
vement  occupés  de  Tacide  cyanhydrique. 

Coze  (5)  prétend.que  cet  acide  est  sans  action  sur  le  systéme 
nerveux  et  que  la  mort  survient  å  la  suite  de  1' arret  des  batte- 
ments du  cæur.  Pour  Meyer  (6),  Tacide  cyanhydrique  agit  lo- 
calement  sur  les  nerfs,  détruit  partout  la  sensibilité  et  le  mou- 
vement,  suspend  les  battements  du  cæur  et  coagule  le  sang 
dans  le  cæur  et  les  gros  vaisseaux. 

H.  Bonnefm  (7),  dans  des  expériences  faites  sous  la  direc- 
tion  de  H.  Brown-Séquard,  a  étudié  surtout  Taction  convulsi- 
vante  de  Tacide  cyanhydrique.  Il  admet  que  u  les  convulsions, 
causées  par  Tacide  cyanhydrique  proviennent  d'une  action 


i.  Notts  aarioDS  pa  faire  ftuiyre  rintrodaction  d*une  bibliognphie  des  princH 
paux  travaux  de  toxicologie  physiologique.  qui  ont  été  faita  ju8qu'ici.  Mais  nous 
préféroDs,  å  propos  de  chaque  groupe  ou  serie  Daturclle,  donner  un  historiqae 
spécial  et  par  cela  méme  plus  complet. 

%  Mémoire  sur  le  cyanure  de  potassium,  Gaz.  méd.,  t.  XX,  1843,  p.  349. 

3.  Årchives  génér.  de  méd.,  1"  serie,  t.  IX,  p.  99. 

4.  Lscons  sur  les  substances  toxiqiAes  et  médicamenteuses,  1857,  p.  358. 

5.  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  scienees,  1849»  p.  780. 

6.  Arch.  fUr  physiologische  Heilkunde  de  Roser  et  Wunderlich,  1843. 

7.  Thése  de  Paris,  1851. 
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exercée  par  ce  poison  sur  les  diverses  parties  du  centre  céré- 
bro-rachidien,  capable  de  donner  lieu  å  des  mouvements  quaod 
on  les  excite.  n 

Lonsdale  (1)  a  fait  trois  series  d*expériences  avec  Tacide  mé- 
dicinale  d'Angleterre,  å  3  1/2  pour  cent  d'acide  anhydre,  & 
12  pour  cent,  et  enfin  avec  Tacide  anhydre.  Il  a  vu  ainsi  que 
le  poison  concentré  suspend  presque  immédiatement  les  batte- 
ments  du  cæur,  mais  qu'å  doses  moins  fortes  ceux-ci  sont  ra- 
lentis  et  non  suspendus.  Il  admet  que  le  poison  ne  tue  pas  en 
arrétant  les  battcments  du  cæur  et  insiste  sur  les  mouvements 
convulsifsetlesembarras  de  la  respiration,  qui  en  peu  d*instants 
se  ralentit,  puis  cesse  complétement. 

Nunneley  (2)  regarde  la  mort  dans  le  cas  d'empoisonnement 
par  Facide  cyanhydrique  comme  produite  par  la  contraction 
persistante  du  cæur.  Il  a  observé  les  convulsions  et  les  paraly- 
sies  des  sphincters  avec  évacuation  involontaire.  Mais  d'aprés 
lui,  r  arret  du  cæur  qui  survient  au  debut  n*est  jamais  consé- 
cutif  å  la  suspension  de  la  respiration.  Cet  auteur  ne  reconnait 
pas  d'altérations  histologiques  bien  délinies  dans  le  sang  et  ad- 
met une  dissolution  de  la  iibrine.  Il  a  reconnu  que  Tacide  cyan- 
hydrique est  uu  poison  violent  pour  tous  les  animaux ,  mais 
que  son  action  est  moins  active  sur  les  reptiles  que  sur  les 
mammiféres  et  les  oiseaux. 

RoUiker  (8)  n'a  fait  d'expériences  que  sur  des  grenouilles ;  il 
a  trouvé  que  le  poison  agit  d'abord  sur  le  cer\'eau  en  le  para- 
lysant,  puis  sur  la  moelle  en  supprimant  d'abord  Taction  réilexe, 
assertion  absolument  opposée  å  celle  de  Nunneley,  qui  admet  f 
au  contraire  que  les  mouvements  réflexes,  en  pareil  cas,  sont 
les  demiers  å  disp^rattre.  Aprés  avoir  détruit  Taction  réflexe 
de  la  moelle,  le  poison  agirait  sur  les  neris  moteurs  du  centre 
å  la  périphérie.  KoUiker  mentionne  encore  la  suspension  des 
battements  du  cæur,  ladisparilion  de  Tirritabilité  dans  les  mus- 
des  volontaires  et  leur  roideur;  mais  cette  rigidité  Q'aurait  pas 
lieu  lorsque  le  poison  agit  localement  sur  le  muscle  dénudé. 
Get  auteur  admet  aussi  qu'un  nerf  moteur  sur  lequel  on  répand 
de  Tacide  cyanhydrique  cesse  d'étre  exdtable,  et  il  termine  en 


i.  Thé  Edinburgh  Medical  and  Swrgical  Journal-  1839. 

2.  Bydrvcyanie  Acid  upom  Animal  Life,  1847. 

3.  i4rcA.  fur  pathologische  Anatomie  und  Physioiogiey  1858. 
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disant  que  toutes  les  expériences  de  toxicologie  physiologiqu6 
qu*il  a  faites  en  si  grana  nombre  lui  ont  n^ontré  q\^  les  divers 
poisoQS  attaquaient  de  préféi-ence  certains  organas,  qu^iis  w 
melent  au  sang,  mais  sans  Taltérer  ni  dans  ses  elements  anato- 
miques  ni  dans  ses  propriétés  physlologiques.  Poar  lui,  il 
n*existe  pas  de  veritable  poison  du  sang,  ni  méme  de  poison 
musculaire,  c'est-i-dire  détruisant  rirritabilité  dans  le  muscle, 
saos  altératioa  nerveuse  primitive.  Les  poisons  n'agiraieat  quB 
par  riotermédiaire  de  la  circutation  dans  les  vedsseaux  et  la  ra- 
pidité  d*action  extraordinaire  de  certains  poisons  s^expliquerait 
facilement  par  la  vitesse  de  la  circulation. 

EXPÉaiENCES. 

Dans  une  premiere  partie  nous  ne  relaterons  qu*un  petit 
nombre  d'observations  qui,  par  la  nettete  des  resultats  qu'eUe3 
nous  ont  donnés,  nous  ont  paru  mériter  d'6tre  cboisies  comme 
types  parmi  toutes  celles  qu'il  nous  a  été  nécessaire  de  faire 
pour  arriver  å  des  resultats  constants. 

Dans  la  seconde  partie,  nous  exposerons  oes  resultats,  en 
insistant  sur  tout  ce  que  les  altérations  des  elements  anjato- 
miques  nous]  auront  appris  de  précis  sur  la  nature  des  acci- 
dents  qui  précédeht  la  mort  et  sur  la  maniére  dont  celle -ei 
survient. 

A.  Sulfocyanure  de  potassium. 

£xp.  I.  On  fit  avaler  å  un  cochon  dlade  3  graincnsg  de  sulfocyanure  d^ 
potassium  daos  8  ou  40  grammes  d'eau.  On  observa  ranimal  pendant  plus 
de  deux  heures  :  il  s'était  blotti  dans  un  coin  et  refusait  tout  aliment;  du 
reste,  il  ne  paraissait  pas  avoir  souffert  de  raction  du  poison.  On  aban- 
donaa  rezpérience,  croyant  que  le  poison  n'avait  point  été  absorbé;  mais 
cinq  heures  aprés  ringestion  du  poison,  Tanimal  mourut.  La  contractilité 
des  muscles  dispanit  peu  de  temps  aprés  la  mort :  elle  s*était  d^å  notable* 
ment  aOaiblie  dans  les  quelques  moments  qui  Tont  précédée. 

Cette  expérience  peut  servir  å  démontrer  un  fait  contesté ; 
i  savoir :  Tempoisonnement  par  Tabsorption  intestinale  du  sul* 
focyanure  de  potassium ;  mais  c'est  surtoutcbez  les  batraciens, 
les  poissons  et  les  invertébrés  qu'il  est  facile  d'étudier  raction 
toxique  de  ce  poison. 

Exp.  n.  On  isola  les  masses  musculaires  de  la  cuisse  du  coté  droit  sur 
trois  grenouilles,  et,  sur  les  muscles  ainsi  découverts,  on  répandit  trois  ou 


36  MÉMOIBES  ORIGINAUX. 

quatre  gouttes  de  solutions  saturées  de  potasse  caustique,  de  cvanure  de 
potassium  et  de  sulfocyaoure  de  potassium.  Au  bout  de  3  minutes  environ, 
les  deus  premieres  masses  musculaires  étaient  restées  contracttles ;  mais, 
sous  rinfluence  du  sulfocyanure,  les  rouscles  étaient  devenus  rigides  et 
avaient  perdu  leur  conlractilité.  Ezaminée  sous  le  microscope  k  un  gros- 
sissementde  350  diametres,  la  fibre  élémentaire  oflrit,  au  lieu  de  stries 
transversales,  des  granulations  et  des  stries  longitudinales  irréguliéres. 

Exp.  III.  (Al  2**  4  5').  Nous  empoisonnons  une  grenouille  avec  environ 
50  centigrammes  de  sulfocyanure  de  potassium  dans  2  ou  3  grammes  d'eau, 
que  nous  introduisons  dans  le  tube  digestif,  la  bouche  de  Tanimal  étant 
maintenue  largement  ouverte.  L*animal  empoisonné  fait  å  peine  quelques 
mouvemenls.  Au  bout  de  3  å  4  minutes,  le  corps  sincurve  en  avant,  les 
membres  antérieurs  sont  contractés  et  k  demi  fléchis,  puis  la  respiration 
cessepresque  immédiatement.  5  å  6  minutes  aprés,  Tanimai  est  sans  mou- 
vement;  c'est  a  peine  si,  en  pingant  fortement  les  membres  pelviens,  on 
détermine  quelques  contractions ,  mais  la  grenouille  8*agite  quand  on 
Teicile  par  un  courant  électrique.  A  Si* 23',  les  membres  antérieurs  ont 
perdu  toute  contractilité.  On  peut  provoquer  dans  le  reste  du  corps  des 
mouvements  réflexes  en  excitant  ces  mémes  membres.  40  minutes  aprés 
Tingestion  du  poison  (2i>25'),  le  cæur  est  mis  å  nu  :  il  est  gorgé  de  sang, 
et  ses  battements  ont  cessé.  Le  sang  contenu  dans  le  cæur  est  altéré,  ses 
globiiles  sont  déformés,  ont  perdu  leurs  noyaux  en  se  fragmentant  irre- 
guliérement.  Les  muscles  des  membres  antérieurs  sont  rides  å  leur  sur- 
face  et  å  demi  fléchis;  leurs  fibres  ne  présentent  plus  de  stries  transver- 
sales, leur  contour  est  irrégulier  et  elles  sont  granuleuses.  Les  tubes  nerveux 
primitifs,  examinés  dans  les  gros  nerfs  des  membres,  sont  parfai ternen t  in- 
tacts.  11  en  est  de  méme  des  celluies  épithéliales.  La  peau  du  ventre  et 
de  la  face  interne  des  cuisses  offre  une  teinte  d'un  rouge  påle. 

Nous  insistons,  comme  particularité  interessante  å  noter  dans 
Texpérience  précédente,  sur  cette  rougeur  de  la  peau  qui 
semble  produite  par  une  extravasation  sanguine  å  laquelle, 
probablement,  Taltération  du  sang  n'est  pas  étrangére.  Il  est 
facile,  å  raided*un  sel  de  fer  au  maximum,  de  retrouver,  un 
quart  d*heure  environ  aprés  la  mort,  des  traces  du  poison  å 
la  surface  du  tube  digestif,  sous  la  peau  ainsi  que  dans  Tépais- 
seur  des  muscles. 

Exp.  IV.  Celte  expérience  a  été  faite  sur  un  poisson  de  Tordre  des 
Ganofdes.  Le  cæur  est  mis  å  découvert,  ses  battements  sont  lents  et  régu- 
liers.  Il  suffit  d'une  ou  deux  gouttes  d'une  solution  concentrée  de  sulfocya- 
nure, injectées  par  le  bulbe  artériel  dans  la  cavité  ventriculaire,  pour  que 
ces  battements  soient  immédiatement  suspendus.  Trois  minutes  aprés,  le 
sang  ezaminé  dans  les  capillaires  des  branchies  presente  presque  tous  ses 
globules  crénelés  ou  fragmentés.  Les  muscles  sont  encorecontractiles,  mais 
au  voisinage  du  cæur  les  fibres  des  muscles  de  la  vie  de  relation  ont  perdu 
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leurs  stries  transversales,  et  présentent  de  Dombreuses  granulations  longi- 
tudinalement  disposées.  Il  en  est  de  méme  des  fibres  du  cæur  oii  cette  al- 
tération  est  encore  plus  facile  å  conslater,  puisque  le  muscle  a  été  immé- 
diatement  en  contact  avec  le  poison. 

Exp.  V.  La  méme  expérience,  répétée  sur  un  Palémon  {Palæmon  ser- 
ratus)j  a  été  suivie  d'un  arrét  immédiat  des  battements  du  cæur,  et  les 
muscles  ont  offert  Tal  tération  constante  de  la  fibre  musculaire  chez  les  ver- 
tébrés,  c'est-å-dire  la  disparition  des  stries  transversales  et  Tapparition  de 
granulations  nombreusesqui  viennent  parsemer  irréguliérement  les  fibres 
naguére  encore  transparentes. 

Il  résulte  de  cette  expérience  et  de  toutes  celles  que  nous 
avons  faites  sur  un  certain  nombre  d'invertébrés  que  la  fibre 
musculaire  striée  a  presente  des  altérations  constantes  sous 
Tinfluence  du  sulfocyanure  de  potassium  partout  ot  elle  se 
montre  avec  une  forme  histologique  définie. 

Exp.  VI.  Des  vibrions  du  vinaigre  {Anguillula  ao6a')9animésdemou- 
vements  trés-vifs,  ont  été  presque  instantanément  détruits  par  une  solution 
concentrée  de  sulfocyanure. 

Exp.  VII.  Les  spermatozoides  de  la  grenouille  perdent  leurs  mouve- 
ments  Iorsqu'on  les  plonge  dans  une  ou  deux  gouttes  d'une  solulion  tres- 
étendue  de  sulfocyanure. 

Nous  avons  note  les  mémes  phénoménes  chez  tous  les  infu- 
soires  qu'il  nous  a  été  donné  d* observer;  ils  deviennent  immo- 
biles, se  désagrégent  et  se  dissolvent  bientot  eutiérement. 

Exp.  VIII.  On  prit  une  grenouiile,  et  aprés  lui  avoir  dénudé  la  patte 
droite  et  lié  k  la  fois  les  vaisseaux  fémoraux  et  le  nerf  sciatique  par  une 
ligature  en  masse  qui  étreignait  toute  la  racine  du  membre,  on  répendit 
sur  les  muscles  ainsi  mis  å  nu  une  certaine  quantité  d*urie  solution  concen- 
trée de  sulfocyanure  qui  s'infiltra  et  empolsonna  Tanimal  sans  qu'on  puisse 
invoquer  ici  Tabsorption,  puisqu*il  n'y  avait  plus  de  circulation  dans  le 
membre  enapoisonné. 

B.  Cyanure  de  potassium. 

Exp.  i.  On  injecte  dans  le  tube  digesiif  d'une  grenouille  8  k  <0  gouttes 
d'une  solution  saturée  de  cyanure  de  potassium.  2  minutes  aprés,  Tanimal 
est  immobile,  les  muscles  flasques  peuvent  étre  étendus  ou  fléchis ;  ils  res- 
tent  dans  la  direclion  qu^on  leur  a  donnée.  Au  bout  de  4  minutes,  le  cæur 
est  mis  a  nu;  il  y  a  20  baltements  par  seconde.  Les  battements  se  ralen- 
lissent,  mais  persistent  pendant  plus  de  20  minutes  aprés  la  mort.  Les 
muscles  sont  encore  excitables  a  Teleclricité,  puis  la  contractiiilé  disparalt 
presque  en  méme  lemps  dans  lo  cæur  et  dans  les  membres.  Les  globules 


38  MÉMOIKES  ORIGINAUX. 

du  sang,  exaroinés  dans  le  cæur  au  moment  oi^  il  cesse  de  battre,  sont 
presque  tous  altéfés ;  les  uns  ont  conservé  leur  forme  et  sont  granuleux, 
d'autres  sont  fragmenlés,  la  plupart  s'arrond issent,  pålissent  et  disparais- 
sent  bientdt.  Au  bout  de  peu  de  temps,  il  n'y  a  plus  que  des  membranes 
granulées  et  des  noyaux  li  bres. 

Éxp.  II.  On  versa  sur  les  muscles  dénudés  de  la  cuisse  droite  d'une 
grenouille  vivante  3  å  4  gouttes  de  la  mérae  solution  de  cyanure  de  po- 
Uissiiim  qui  nous  avait  servi  dans  la  précedente  expérience.  Ce  ne  fut  quV 
prés  8  a  ^0  minutes  environ  que  les  muscles  devinrent  rigides  et  cessérent 
d'étre  contractiles.  Les  fibres  élémentaires,  lorsqu*on  les  examina  au  mi- 
croscope,  n'étaient  plus  transparentes;  toute  trace  de  stries  transversales 
avait  disparu  ;  elles  étaient  plissées,  contractées  et  granuleuses. 

Exp.  III.  Aprés  avoir  détaché  la  cuisse  d'une  grenouille  et  dénudé  les 
muscles  et  une  partia  du  nerf  scia<ique,  on  fit  plonger  Textrémité  de  ce 
nerf  dans  quelques  gouttes  d'uQe  solution  saturée  de  cyanure  de  potassium. 
le  nerf  resta  pendant  quelques  instants  excitable  dans  le  point  méme  oii 
il  avait  été  trempé  dans  le  poison.  La  contractilité  dans  les  muscles  per- 
sista. 

Exp.  IV.  On  mélangea  å  du  cyanure  de  potassium  en  solution  concen- 
trée  quelques  cellules  d'épithélium  prises  sur  la  langue  d'une  grenouille ; 
elles  pålirent,  leur  contour  devint  moins  net,  leur  contenu  plus  granuleux 
et  le  noyau  se  fragmenta. 

Exp.  v.  On  empoisonna  une  grenouille  en  mettant  en  contact  avec  la 
peau  du  dos,  h  sa  partie  moyenne,  un  assez  gros  fragment  de  cyanure  de 
potassium.  Lorsqu*au  bout  d'environ  40  minutes  on  Teut  enlevé,  la  peau 
élait,  en  ce  point,  séche,  brune,  ridée.  Il  survint,  dans  les  quelques  mo- 
ments qui  suivirent  Tempoisonnement,  des  Iressaillements  fibrillaircs  dans 
les  membres  postérieurs,  des  mouvements  convulsifs  avec  incurvation  du 
trone  en  avant ;  puis  Tanrmal  resta  étendu,  les  membres  écartés,  flasques, 
immobiles;  pendant  longtemps  il  fut  sensible  aux  excitations  mécaniquos. 

Quand,  au  bout  d'environ  40  minutes,  aprés  la  disparition  compléte  des 
mouvements  volontaires,  on  mit  le  cæur  å  nu ,  il  était  gonflé,  ses  batte- 
roents  tré&-lents  étaient  embarrassés  et  se  suspendirent  au  bout  de  quel- 
ques minutes  :  un  courant  peu  intense  les  ranima. 

Les  fibres  musc\ilaires  dans  le  cæur  sont  granuleuses.  Les  cellules  épider- 
miques  de  la  peau,  au  point  ou  elle  avait  été  en  contact  immédiat  avec  le 
poison^  sont  flétries,  déformées  et  d'un  brun  foncé. 

Nous  avons  examiné  le  sang  dans  le  cæur,  les  fibres  des  muscles  de  la 
cuisse,  les  tubes  nerveux  primitifs  dans  le  nerf  sciatique,  et  nous  n*avons 
rien  observé  qui  soiten  contradiclion  avec  nos  précédenles  expériences  ou 
qui  puisse  ajouler  quelque  chose  k  ce  qu'elles  nous  ont  appris. 

Exp.  VI.  Un  petit  fragment  de  cyanure  de  potassium,  mis  en  contact 
immédiat  avec  lo  cæur  d'une  grenouille,  alors  que  ses  baltemenfe  sont  ré- 
guliers,  les  ralentit  et  les  suspend  :  le  cæur  est  alors  contracté,  påle  et  dé- 
coloré;  ce  n'est  qu'au  bout  d  un  temps  qui  varie  entre  3  et  8  minutes,  que 
nous  avons  vu  ses  battements  ralentis  se  suspendre  et  s'arréter  complé- 
tement. 

Exp.  Vn.  On  étendit  d'un  peu  de  cyanure  en  solution  une  goutte  d'eau 
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qui  renfermait  dfis  monades  et  quelquas  vorticelles  :  leur  mouvement  cessa 
presque  inunédiatement. 

Exp.  VIII.  La  méme  eipéripnce,  répétée  avec  les  spermatozoYdes  du  la- 
pin,  donna  des  resultats  identiques ;  au  bout  de  4  ou  5  minutes  ils  étaient 
dissociés  et  granuleux. 

G.  Cyanure  de  mercure- 

Bxp.  1.  On  décovvrit  le  cæur  d*aiie  grenouiUe  et  on  y  injecta  3  ou  4 
gouU6s  d^une  solution  saturée  de  cyanure  de  xnercure.  Les  battements  du 
cæur  devinrent  plus  rapides,  puis  ils  s*embarrassérent  et  se  ralentirent;  ils 
torobérent  de  30  pulsations  k  42,  puis  å  7,  et  cela  4  minutes  aprés  le  debut 
de  Texpérience.  Le  cæur  étant  immobile,  il  fut  encore  possfble,  pendant 
quelque  temps,  d'y  ranimer  des  contractions  å  pel  ne  appréciables  en  le  &i- 
sant  traverser  par  un  courant  de  forte  intensité.  Il  survint  alors  des  mou- 
vements  dans  les  membres  pelviens,  mouvements  qui  persistérent  pen- 
dant plus  d'un  quart  d'hcure  aprés  la  mort.  Cependant  les  muscles  les 
plus  voisins  du  cæur  perdircnt  leur  contractilité  et  devinfent  rigides.  Le 
sang  des  ventricules,  examiné  au  moment  de  !a  mort,  presente  les  altera- 
liens  suivantes  :  il  y  avait  mélés  aux  globules  beaucoup  de  noyawt  Hbres ; 
les  globules  intacts  étaient  finement  granuleux. 

£xp.  II.  On  fit  avaler  k  une  grenouille  2  ou  3  gouttes  d'une  solution  sa- 
turée de  cyanure  de  mercure.  Ge  sel  étant  trés-peu  soluble,  il  n'en  avait 
été  en  réalité  absorbé  qu'une  quantité  h  pcine  appréciable. 

II  ne  survint  ni  contracture,  ni  mouvements  convulsifs.  Uanimal  8*agi- 
ta  it  et  cherchait  å  s'échapper;  bientdt  il  ne  fit  plus  que  de  rares  mouve- 
ments. Au  bout  de  20  minutes  aprés  le  debut  de  Texpérience,  ils  avaient 
complétement  cessé,  et,  par  Texcitation  directe,  il  fut  impossible  de  les 
ranimer. 

On  mit  le  cæur  å  nu  :  il  était  d'un  rouge  brun  et  gorgé  de  sang.  Ses 
battements  étaient  lents,  embarrassés,  mai»  réguliers. 

Pendant  plus  d*une  beure  et  demie  aprA  la  mort,  les  muscles  des  deux 
membres  postérieura  (les  seuls  qui  furent  examinés}  étaient  restés  con- 
tractiles. 

Le  nerf  sciatique  excité  amenait  dans  tout  le  membre  des  contractions 
énergiques. 

A  ce  moment,  les  battements  du  cæur  avaient  cessé,  et  en  le  feisant  tra- 
verser par  un  faible  courant,  puis  par  un  courant  plus  intense,  on  ne  put 
les  ranimer. 

Les  globules  du  sang,  examinés  dans  le  cæur  4  heure  4/2  aprés  la  mort, 
sont  peu  alteres;  ils  sont  un  peu  déformés,  crispés;  il  y  a  de  nombreux 
noyaux  llbres. 

Les  fibres  des  muscles  dans  la  cuisse  sont  transparentes  et  présentent 
des  stries  transversales. 

Des  cellules  d'épitbclium,  prises  en  divers  points  du  trajet  de  la  mu- 
queuse  intestinale,  ne  nous  ont  presente  aucune  trace  d'aItération. 

Nous  avons  observé  dans  cette  expérience  et  ainsi  que  dans  deux  autres 
du  méme  genre  faites  sur  la  méme  sorte  d'animaux  et  avec  le  méme  poi- 


hO  MÉMOIBES  ORIGINAUX. 

son,  une  coloration  rougeåtre  et  diffuse  de  la  peau  du  ventre  et  de  la  par- 
tie  interne  des  cuisses,  sans  que  nous  ayons  pu  reconnattre  si  c'était  å 
une  extravasation  sanguine  que  Fon  devait  attribuer  cette  rougeur  ainsi 
limitée. 

D.  Acide  cyanhydrique. 

Nous  avons,  dans  les  premieres  lignes  de  la  seconde  des 
expériences  qui  vont  suivre,  indiqué  exactement  depuis  com- 
bien  de  temps  était  préparé  Tacide  dont  nous  nous  étions 
servi  pour  cette  expérience.  Gela  est  trés-important  å  noter, 
car  Tacide  cyanhydrique  anhydre  s'altére  spontanément,  niéme 
lorsqu'il  est  mis  å  Tabri  de  la  lumiére. 

Cest  probablement  au  mode  de  préparation  employé,  au 
temps  variable  au  bout  duquel  on  expérimentait  sur  les  pol- 
sons,  que  sont  dues  toutes  ces  expériences  contradlctoires  qui 
rendent  les  symptdmes  de  Tempoisonnement  par  cet  acide  si 
difficiles  å  bien  saisir  et  surtout  å  bien  préciser. 

A  Texception  d'une  seule  expérience,  nous  avons,  constam- 
ment  employé  le  poison  au  moment  méme  oh  il  venait  d'étre 
préparé. 

Nous  croyons  devoir  indiquer  ici  quel  procédé  de  prépara- 
tion nous  avons  suivi  pour  obtenir  facilement  et  en  assez 
grande  quantité  Tacide  cyanhydrique  anhydre  et  pur. 

On  chauffe  avec  quelques  charbons,  å  une  douce  chaleur, 
un  mélange  å  poids  egal  de  cyanure  de  mercure  et  d' acide 
chlorhydrique  fumant;  Tacide  cyanhydrique  qui  se  forme  ainsi 
par  suite  d'une  réaction  dSes  plus  simples  entraine  des  vapeurø 
d*eau  et  d' acide  chlorhydrique.  Il  se  desséche  et  se  purifie  en 
passant  dans  un  tube  droit  rempli  de  fragments  de  marbre  et 
de  chlorure  de  calcium,  et  vient  se  condenser  dans  un  tube 
recourbé  entouré  de  glacé  et  effilé  å  son  extrémité  pour  éviter 
le  dégagement  de  vapeurs  suflbcantes,  dont  les  moindres  traces 
sont  pour  Topérateur  un  danger  sérieux. 

Exp.  I.  —  Aprés  avoir  mis  å  nu  sur  un  pigeon  le  cervelet,  le  bulbe  et 
Torigine  de  la  moelle  cervicale,  nous  avons  verse  sur  ces  partias  deux  ou 
trois  goultes  d*acide  cyanhydrique  anhydre.  L'animal,  pendant  Topération, 
avait  perdu  beaucoup  de  sang,  mais  n'avait  manifeste  aucune  agitation  ni 
aucune  soufTrance.  Lorsque  le  poison  eut  été  verse  dans  la  plaie  au  fond  de 
laquelle  se  voyaient  le  bulbe  et  la  moelle,  Toiseau  s'agita,  sa  tete  éprouva 
un  mouvement  de  torsion;  pnis  survinrent  des  secousses  convulsives,  et 
environ  deux  minutes  aprés  il  relomba,  fit  deux  ou  trois  inspirations  pro- 
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fondes  et  lentes,  el  mounit.  Yin  gt  minutes  aprés  la  mort,  on  ouvrit  la  poi- 
trine;  il  n'y  avait  point  trace  de  congestion  dans  les  poumons;  ils  étaienl 
påles  et  crépitants;  le  cænr  était  contracté  et  il  avait  cessé  de  battre.  II  fut 
impossible,  en  le  faisant  traverser  par  un  courant  électrique,  d'en  ranimer 
les  battements.  Les  muscles  de  la  cuisse  gaiiche  étaient  contractiles,  et  le  nerf 
sciatique  directement  excilé  délerminait  des  contractions  dans  le  merobre. 
On  découvrit  alors  les  muscles  de  la  cuisse  du  c6lé  oppose,  et  on  répanditk 
leur  surface  deux  ou  trois  gouttes  d^acide  anhydre;  le  membre  devint|rigide 
et  toute  contractilité  disparut.  L'excitation  des  cordons  antérieurs  de  la 
moelle  mise  &  nu  dans  sa  portion  cervicale  ne  fut  suivie  d'aucun  mou- 
vement,  et  dans  tontes  les  mutilations  que  Ton  dut  feire  subir  å  Tanimal 
aprés  sa  mort  pour  rechercher  et  examiner  les  di  vers  orga  nes,  il  ne  se  pro- 
duisit  pas  de  mouvements  réflexes.  —  Nons  avons  trouvé  dans  le  sang,  dans 
les  muscles  eropoisonnés,  dans  les  fibres  charnues  du  cceur,  les  traces 
materielles  qu'avait  laissées  aprés  lui  le  poison,  les  globules  du  sang 
déformés,  crénelés,  des  noyaux  libres  au  milieu  d'un  serum  rougeåtre,  des 
fibres  musculaires  granuleuses  ayant  perdu  tout  aspect  strie;  mais  nous 
n'avons  pu  découvrir,  ni  dans  le  bulbe  ni  dans  les  faisceaux  de  la  moelle 
cervicale,  aucune  altération  appréciable  soit  des  cellules,  soit  des  tubes 
nerveux  primitifs. 

Cette  premiere  expérience  montre  que  le  poison,  mis  en  con- 
tact  immédiat  avec  le  bulbe  et  la  moelle  cervicale,  tue  moins 
rapidement  que  s'il  avait  été  verse  sur  la  langue  ou  sur  la  con- 
jonctive. 

Nous  avons  en  outre  observé  que  le  cæur  cesse  de  battre 
longtemps  avant  que  les  muscles  aient  cessé  d'étre  contractiles : 
et  dans  ce  cas  les  mouvements  du  cæur  sont  abolis  et  non  sus- 
pendus,  puisque  Texcitation  électrique  est  impuissante  å  les 
ranimer. 

Exp.  n.  —  Une  seconde  expérience  fut  fuite  en  employant  de  Tacido 
cyanhydrique  anhydre  préparé  deux  jours  auparavant.  A  4  heures  moins 
6  minutes,  nous  avons  verse,  sur  Tæil  d'un  cochon  d'Inde,  trois  gouttes 
d*acide  cyanhydrique.  L'animal  fait  alors  quelques  pas,  puis  il  se  renverse 
en  arriére  et  retombe  sur  le  flane;  il  y  a  des  mouvements  convulsifs,  du 
hoquet;  la  respiration  est  saccadée,  haletante;  les  sphincters  se  relåchent; 
les  pupilles  restent  immobiles  et  dilatées.  (i  heures  moins  2  minutes.) 
Cinq  minutes  aprés,  le  cæur  est  mis  a  nu;  ses  battements  sont  petits,  sac- 
cadés,  réguliers  (45).  A  la  suite  de  Tinjection  par  Taorle  dans  le  ventri- 
cule  d'environ  deux  gouttes  d'acide  cyanhydrique,  les  battements  du  cæur 
se  ralentissent,  8'embarrassent  et  s'arrétent  environ  deux  minutes  et  demie 
aprés  le  moment  de  Tinjection. 

Exp.  III.  —  On  fit,  sur  un  chien  aduUe  et  de  moyenne  taille,  Texpérience 
suivante  :  on  mit  k  nu  le  cæur,  sans  interesser  la  plévre,  et  on  injecta  par 
Taorle  dans  le  ventricule  gauche,  quatre  ou  cinq  gouttes  d'acide  cyanhy- 
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,  :>«  )o  cct^ur  90  ralentit,  pålit,  se  resserre  et  reste  contracté.  En 

.Ml  Ull  i  ourant  de  moyenne  intensité,  il  survient  quelques  son- 

v  x^uv^l^iuoa  iressaillementø  irréguliers;  mais  les  contractioaø  régii- 

,;  v  anu"  ne  reparaissent  plus. 

v     W ,  > "  On  met  h  nu,  sur  un  jeune  chien,  le  pneamogastriqoe 

,  ol  s^u  ompoiBonne  Tanimal  en  lui  versant  sur  Tæil  k  peine  une  goulte 

a^v  s  \auhy<lrique  anhydre.  Il  crie,  s'agite;  lo  troDC  et  les  membres  se 

.  \ul»oul;  lu  rt3Hplralion  8'embaiTasse.  Lesinspirationssontcourtes,  hale- 

.  ^  \..  1.  piiWipilécs  :  les  iuspirations  sifilanles  et  prolongées;  les  veines, 

vu>  01  \\  m  pour  isoler  le  pneumogastrique,  sont  gonflées  de  sang.  A  ce 

uu^uiMit,  U^  battements  du  cæur  sont  encore  fréquents  et  réguliers  :  ils 

40  MUitpondont  presque  immédiatement  ]orsqu'on'  fait  passer  un  courant 

\\\\\\U>  Iti  long  du  trajet  du  pneumogastrique,  sur  toute  la  longueur  ou  il  est 

\\\\nU  hil.  —  Une  fois  ses  battements  ralentis  et  suspendus,  le  cæur  reste 

litiiiMibilM  et  contracté,  alors  méme  qu'il  est  direclemeot  excité  par  un 

loiMHUt  d'une  grande  inlensité. 

tixv,  V.  ^  Sur  un  chat  étranglé,  on  met  h  nu  les  muscles  de  la  cuisse 
ul,  «n  loH  écartant,  le  nerf  sciatique  sur  une  partie  de  son  trajet.  On  répand 
Hiir  la  plaie  quelques  gouttes  d*acide  cyanhydrique;  le  nerf  reste  exci- 
titlilo;  mais  au  bout  de  10  å  42  minutes,  les  muscles  ainsi  empoisonnés 
par  contact  immédiat  avec  le  poison  sont  devenus  rigides  et  ne  sont  plus 
contractiles.  —  Examinées  au  microscope,  å  un  grossissement  de  400  dia- 
m6tre8,  les  fibres  élcmentaires  de  ces  muscles  ne  sont  plus  striées  transver- 
fvilement,  mais  présentent  des  stries  longitudinales  irréguliéremeat  inter- 
roropues  et  granuleuses. 

Exp.  VI,  —  On  versa  sur  ToBil  d*un  cochon  d'Inde,  deux  gouttes  d*acide 
cyanhydrique.  Il  ferme  les  yeux,  puis  les  rouvre.  La  pupille  est  immo- 
bile et  dilatée ;  Tceil  insensible  et  dur.  Il  exisle  un  nuage  btanchåtre  surla 
cornée,  mais  les  cellules  d'épithélium  de  celle-ci  ne  demblent  point  al- 
térées. 

Exp.  VII.  —  On  introduisit  dans  le  rectum  d*un  lapin  environ  trois 
gouttes  d'acide  cyanhydrique  :  Tanimal  fit  quelques  pas,  puis  s^affaissa. 
Il  y  eut  des  mouvements  convulsifs,  du  hoquet,  et  la  respiration  courte, 
embarrassée,  hnletante,  s'arréta  4  minutes  aprés  le  debut  de  Fexpérience. 
On  mit  le  cæur  å  nu  :  ses  battements  étaient  petits,  fréquents,  précipi- 
tés  (95).  42  minutes  aprés  la  mort,  on  répand  sur  le  cæur,  dont  les  con- 
Iractions  réguliéres  persistent,  4  ou  5  gouttes  d'acide  cyanhydrique  :  le 
cæur  pålit  et  se  resserre;  agité  de  quelques  contractions  fibrillaires,  il 
reste,  au  bout  d'environ  40  secondes,  immobile  et  contracté,  sans  qu*aucune 
excitation,  soit  mécanique,  soit  électrique,  ait  pu  Texciter  et  en  ranimer 
les  battements.  Les  veines  sont  gonflées  de  sang,  les  poumons  affaissés, 
crépitanls,  påles  el  comme  privés  de  sang.  Le  sang,  examiné  au  micros- 
cope, ofl're  dans  sa  masse  beaucoup  de  noyaux  libres  et  quelques  globules 
crénelés  et  fragmentés.  A  ce  moment  (un  quart  d'heure  environ  aprés  la 
mort),  les  muscles  et  les  nerfs  mis  a  nu  sur  quelque  point  que  ce  soit  du 
trone  ou  des  membres,  sont  restés  excitables  et  contractiles. 

Exp.  Tm.  —  On  fit  en  méme  temps  sur  une  grenouille  Texpérience 
suivante  :  on  répandit  sur  Tæil  de  Tanimal  quatre  gouttes  d'acide  cyan- 
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hydrique.  L'animal  ne  sembla  point  souffrir  de  raction  du  poison  :  il 
9'agita  et  eberoha  k  fuir ;  åenx  jonrs  aprés  il  était  encore  vivant. 

Ex».  DC.  —  n  60  fut  de  méme  d'ufi6  autre  greiioiiille,  sur  k  peau  de 
laqueile  od  répandit  5  å  6  gouttes  d'acide  cyanbydrique. 

Exp.  X.  —  Lorsque,  sur  une  grenouille  vivante,  on  met  le  cæur  å  nu  et 
qu'on  verse  sur  le  cceur  3  ou  A  gouttes  d'acide  cyanbydrique,  il  pål  it,  se 
contracte,  et  ses  battements  s*arrétent.  Si  on  répand  Facide  sur  un  muscle 
mis  å  nu,  ou  sur  un  nerf  isolé,  le  nerf  est  encore  excitable  Sminutes  aprés 
Texpérience,  alors  que  le  muscle  rigide,  altéré,  n^est  plus  contractile.  Les 
altératiODs  élémentaires  du  sang  et  des  muscles  chez  la  grenouille  sont  les 
mémes  que  chez  les  oiseaux  et  les  nuimmiféres. 

Exp.  XI.  *  On  mit  sous  une  méme  cloche  on  pigeon,  on  orvet,  une 
grenouille,  et  on  répand  it  sous  la  clocbe  de  48  å  20  gouttes  d*acide  cyan- 
hydre  anhydre  et  pur  :  le  pigeon  s*agita  puis  s*affaissa  aprés  quelques 
mouvements  convuisiCs.  Au  bout  de  3  minutes  il  semblait  mort,  et  les  deux 
autres  animaux  paraissaient  n'avoir  en  rien  ressenti  Taction  du  poison. 
40  minutes  aprés,  on  enleva  la  cloche  :  Foiseau  était  mort;  la  grenouille  et 
Torvet,  mis  de  c6té  pour  qu*on  pti  les  observer,  étaient  encore  vivants 
deux  jours  aprés. 

Exp.  XII.'  •—  Nous  avons  fait  sur  diverses  espéces  d'infusoires,  amibes, 
actinopbrys,  etc.,  sur  des  vers  cestoYdes,  des  annélides,  des  crustacés, 
des  larves  d'insectes,  des  insectes,  de  nombreuses  expérienæs  avec  le 
méme  poison. 

Toutes  les  feis  que  le  poison  agit  directement  sur  le  mtiscle, 
il  Taltére  el  le  détruit,  quelle  que  soit  Tespéce  d' animal  sur  le- 
quel  porte  son  action. 

Lorsque  des  animaux  å  sang-froid  ont  une  respiration  tres- 
active,  ils  succombent  rapidement. 

Quant  aux  infusoires,  comme  presque  tous  les  agents  chimi- 
ques  les  altérent  et  les  détruisent,  nous  avons  cru  ne  devoir 
attacher  aucune  importance  å  Taction  qu'ont  exercée  sur  eux 
Tacide  cyanhydrlque  et  les  poisons  de  la  serie  des  cyanures  et 
des  cyanates, 

E.  Eipériences  sur  les  altératioDs  que  peuvent  faire  éprouver  an  sang  en  déiiors 
des  vaisseaux,  les  cyanures  de  potassium  et  de  mercure,  le  suUbcyaaure  de 
potasaium  et  le  cyanhydrate  de  soude. 

Les  altérations  des  globules  du  sang  ne  sont  point  les  seules 
que  le  sang  puisse  ofTrir ;  il  faut  encore  tenir  compte  du  temps 
qu*il  met  å  se  coaguler  et  des  phénoménes  dont  s'accompagne 
cette  coagulation ;  il  faut  savoir  jusqu*å  quel  point  les  globules 
ont  conservé  ou  perdu  le  pouvoir  d* absorber  Toxygéne  dfe  Tair. 

Parmi  les  expériences  que  nous  avons  faites  sur  les  altera- 
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tions  que  presente  le  sang  sous  rinfluence  des  poisons  de  la 
serie  des  cyanures,  nous  n'en  décrirons  qu^une  seule ;  elle  nous 
paralt  concluante,  car  dans  tontes  les  autres  expériences,  nous 
avons  constamment  retrouvé  les  resultats  qu'elle  nous  a 
donnés. 

Exp.  Premiere  parlie.  —  On  versa  dans  cinq  vases  de  verre  de  méme 
forme  et  d'égale  capacité ,  la  méme  quantité  (environ  40  grammes)  de  sang 
provenant  d'uDe  saignée  faite  å  un  homme  atteint  de  synoque.  Dans  unde 
ces  vases,  on  recueillit  le  sang  normal;  dans  les  quatre autres  on  mélangea 
le  sang  ave«  du  cyanure  de  potassium,  du  cyanure  de  mercure,  du  cyan- 
hydrate  de  soude,  du  sulfocyanure  de  potassium.  On  fit  Texpérience  le 
matin,  kil  heures  moins  42  minutes.  Les  cinq  vases  ainsi  remplis  d'une 
méme  quantité  de  sang  liquide  furent  laissés  dans  une  salle  å  la  tempera- 
ture  moyenne  de  IG*".  ^  A  14^  5',  le  sang  qui  n'avait  été  mélangé  å  aucun 
poison  s'élait  pris  en  masse;  å  2  heures  de  Taprés-midi,  le  serum  surna- 
geait  au-dessus  d'un  caillot  ferme,  résistant  et  bien  forme.  —  A  41*>8', 
]e  'sang  mélangé  au  cyanhydrate  de  soude  s'était  coagulé  :  et  on  voyait 
suinter  a  sa  surface  quelques  gouttes  d'un  serum  épais  et  blanchåtre.  A 
t  heures  de  Taprés-midi,  il  y  avait  au  fond  du  vase  un  caillot  foncé,  peu 
compact,  et  recouvert  d'une  couenne  épaisse  et  tremblotante :  au-dessusétait 
un  serum  incolore  et  trés-albuminei!kx.  ^  Le  sang  mélangé  au  cyanure  de 
potassium  ne  s'était  point  pris  en  masse  :  il  formalt  comme  une  épaisse 
bouillie  d'un  rouge  vif,  et  2  heures  aprés,  on  retrouvait  un  dépdt  flocon- 
neux  et  rutilant,  nageant  dans  un  serum  rougeiitre.  —•  Il  en  fut  de  méme 
du  sang  mélangé  au  sulfocyanure  de  potassium  :  mais  il  était  moins  vis- 
queux  et  sa  couleur  d'un  rouge  plus  vif  :  etle  persistait  3  heures  aprés 
rexpériencc,  alors  que  la  couleur,  d'abord  rutilante,  du  caillot  du  sang 
mélangé  au  cyanure  de  potassium,  était  devenue  plus  foncée  et  presque 
noire.  j—  Le  caillot  forme  dans  le  sang  mélangé  au  cyanure  de  mercure 
était  épais,  noir  et  bien  foncé. 

Deuxiéme  partie.  —  3  heures  aprés  que  le  sang  eut  été  recueilli  et 
mélangé  aux  poisons,  on  soumit  pendant  le  méme  temps  a  Taclion  d*un 
courant  doxygéne  lent  et  continu  chacune  des  cinq  portions  dans  les- 
quelles  il  avait  été  fragmenté.  —  Au  bout  de  3  ou  4  minutes,  le  caillot  dans 
le  sang  normal  était  devenu  diffluent,  etsa  couleur  était  d*un  rouge  vif. — Le 
sang  mélangé  au  sulfocyanure  de  potassium  resta  rutilant.  —  La  couleur 
des  deux  portions  de  sang  mélées  au  cyanhydrate  de  soude  et  au  cyanure 
de  potassium  s'éclaircit  au  bout  de  quelques  instants.  Mais  le  caillot  épais 
et  noir  forme  dans  le  sang  mélangé  au  cyanure  de  mercure  conserva  sa 
couleur  foncée  et  sa  consistance  épaisse,  sans  se  modifier  en  rien,  méme 
aprés  qu'on  Teut  fait  traverser  pendant  pres  d'une  heure  par  un  courant 
continu  d'oxygéne. 
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a  Je  me  suls  donné  pour  précepte,  a  dit  Descartes,  d'éviter 
tt  en  toutes  choses  la  précipitation  et  la  prévention ,  et  de  ne 
((  comprendre  rien  de  plus  dans  mes  jugements  que  ce  qui  se 
«  présenterait  si  clairement  et  si  distinctement  å  mon  esprit, 
c(  que  je  n'eusse  aucune  occasion  de  le  mettre  en  doute.  »  G*est 
la  meilleure  et  la  plus  sftre  regle  qui  puisse  guider  la  raison 
dans  la  recherche  de  la  vérité.  Aussi,  dans  Texposé  des  resul- 
tats généraux  auxquels  Fexpérience  nous  a  conduit,  nous  évi- 
terons  les  conclusions  trop  absolues,  et,  allant  au-devant  des 
objections  qu'on  pourrait  nous  faire,  nous  dirons  quels  sont  nos 
doutes,  nos  incertitudes,  en  nous  réservant  d*élucider  et  de 
compléter  certains  points  obscurs  des  questions  que  nous  avons 
soulevées,  et  cela  å  mesure  que  rexpérience  viendra  les  éclairer. 

Nous  avons  varié  nos  expériences  en  les  répétant  sur  des 
animaux  appartenant  å  diverses  classes  (infusoires,  articulés, 
reptiles  et  batraciens,  oiseaux  et  mammiféres).  Ce  n'est  pas 
seulement  pour  savoir  si  ces  divers  animaux  subissent  au 
méme  degré  Taction  d'un  méme  poison  et  sur  quel  ensemble 
d*organes-  porte  cette  action ;  mais  nous  espérons  pouvoir  ainsi 
determiner  quel  est  le  degré  d'altération  que  doit  subir  un  or- 
gane  pour  que  ses  fonctions  soient  abolies,  suspendues  ou  rålen- 
ties,  et  quelle  est,  suivant  le  degré  de  perfectionnement  qu*oc- 
cupent  les  étres  dans  la  serie  zoologique,  la  nécessité  des  diverses 
fonctions  organiques  pour  que  ces  étres  puissent  rester  vivants. 

I. 

Acide  cyanhydrique. 

Chez  les  animaux  qui  respirent  activement,  la  mort  par 
Vacide  cyanhydrique  est  presque  instantanée.  Ils  se  renversent 
en  arriére,  s*agitent  convulsivemeut;  leurs  inspirations  sont 
inégales,  saccadées,  sifilantes;  il  y  a  de  courtes  expiralions,  du 
hoquet,  et  longtemps  aprés  que  la  respiration  a  cessé,  les  bat- 
tements  du  cæur  persistent;  petits  et  tumultueux,  ils  se  ralen- 
lissent,  alors  les  muscles  sont  encore  contractiles  et  les  nerfs 
excitables;  il  y  a  dans  les  intestins  tfénergiques  mouvements 
de  contraction. 
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Lorsqu'on  met  å  nu  le  cæur  une  fois  qu'il  a  cessé  de  battre, 
on  le  trouve  rétracté,  les  poumons  sont  påles  et  crépitants,  les 
veines  gorgées  de  sang. 

Si  Ton  joint  å  tout  cela  le  relåchement  des  sphincters  qui 
précéde  la  mort  de  quelques  instants,  la  dilatation  et  Timmobi- 
lite  des  pupilles  qui  Tacconipagnent,  on  aura  tout  ce  qu*un 
examen  superficiel  peut  apprendre  de  précis  sur  les  phéno- 
menes  généraux  de  Tempoisonnement  par  Tacide  cyanhydrique. 

En  répandant  sur  la  peau  d*une  grenouille  ou  d'un  iriton 
huit  ou  dix  gouttes  d*acide  cyanhydrique,  c'est-å-dire  une 
quantité  dix  fois  suffisante  pour  tuer  un  mammifére  de  petite 
taille  ou  un  gros  oiseau,  Tanimal  reste  vivant.  Si,  variant  Tex- 
périence,  on  met  cdte  å  cote,  sous  une  méme  clocbe,  un  pigeon, 
un  lapin,  une  grenouille,  un  orvet,  et  qu'on  répande  sous  la 
cloche  quelques  gouttes  d'acide  cyanhydrique  anhydre,  les 
deux  premiers  de  ces  animaux  ont  depuis  longtemps  succombé 
alors  que  les  autres  s'agitent  et  sont  encore  vivants.  Les  insectes 
meurent  rapidement  dans  un  pareil  milieu;  les  lombrics  y  peu- 
yent  vivre  plus  longtemps.  En  un  mot,  il  en  est  de  cette  expé- 
rience  comme  de  celles  que  Ton  ferait  sur  ces  animaux,  en  les 
plongeant  dans  le  vide  pneumatique.  Or,  comme  les  poisons  qui 
n'agissent  que  sur  le  systéme  nerveux  ou  les  muscles  agissent 
tout  aussi  rapidement  chez  les  amphibiens  que  chez  les  mam- 
miféres,  on  doit  conclure  des  faits  que  nous  venons  de  rappeler 
et  de  toutes  les  expériences  dont  on  a  trouvé  le  récit  quelques 
pages  plus  baut,  que  ce  n'est  pas  par  une  action  sur  le  systéme 
nerveux  que  Vacide  cyanJiydrique  tue^  mais  que  les  animaux 
meurent  asphyxiés. 

Plus  tard,  quand  nous  étudierons  les  vapeurs  et  les  gaz 
toxiques  et  leur  action  sur  le  sang,  nous  verrons  si  les  vapeurs 
d'acide  cyanhydrique  respirées  et  mélées  au  sang,  rendent  ses 
globules  impropres  å  Thématose.  Nous  dirons  ici  seulement 
que  le  sang  est  profondément  altéré ;  il  est  semi-fluide,  ruti- 
lant,  incoagulable.  Les  globules  sont  granuleux,  déformés, 
crénelés;  un  grand  nombre  de  noyaux  sont  libres  dans  le  sang 
et  le  plasma  au  milieu  duquel  nagent  les  globules  est  d'un 
rouge  vif . 

Pour  compléter  cette  expérience,  il  e<it  fallu  mettre  sous  une 
cloche  graduée  sur  le  mercure,  du  sang  empoisonné,  retiré  du 
cæur  aussitdt  aprés  la  mort  de  Tanimal,  y  fsdre  parvenir  un 
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volame  déterminé  tf  oxygéne  et  voir  si  le  mercure  s'éléverait 
dans  Téprouvette  graduée  sous  Finfluence  de  riiématose  que 
ToQ  eut  ainsi  artificiellenient  produite.  Nous  avons  dit  plus 
baut  qaelles  raisons  nous  ont  fait  differer  cette  expérience. 

Lorsque,  aprés  avoir  sacrifié  deux  animaux  de  méme  espéce. 
Tun  par  la  section  ,du  bulbe,  Tautre  en  lui  versant  sur  Fceil 
une  DU  deux  gouttes  d*acide  cyanbydrique,  nous  rechercbons 
ce  que  deviennent  les  battements  du  cæur  et  la  contractilité 
des  muscles  dans  ces  deux  cas,  nous  remarquons  que  les  bat- 
tements du  cæur  et  la  possibilité  de  provoquer  des  contractions 
dans  les  muscles  cessent  beaucoup  plus  rapidement  chez  Tani- 
mal  empoisonné.  Alors  les  flbres  élémentaires  dans  le  cæur  et 
les  muscles  des  membres  sont  granuleuses  et  ont  perdu  toute 
trace  de  stries  transversales,  et  lorsque  le  cæur  a  sponlanément 
cessé  de  battre,  Texcitation  électrique  ne  peut  plus  en  ranimer 
les  battements.  Lora  done  que,  devenus  irréguliera,  ces  batte- 
ments cessent  complétenlent,  ils  sont  abolis  et  non  suspendus. 

Quand  on  verse  directement  sur  le  muscle  mis  &  nu,  deux 
ou  trois  gouttes  d'acide  cyanhydrique,  on  amene  plus  rapide- 
ment encore  cette  altération  si  importante  dans  la  structure 
et  dans  les  fonctions  du  muscle. 

Mais  de  tous  les  poisons  qui  dérivent  de  Tacide  cyanby- 
drique,  aucun  n'exerce  cette  action  d'une  fa^on  plus  constante 
et  plus  rapide  que  le  sulfocyanure  de  potassium. 

On  sait  qu^il  détruit  Tirritabilité  du  muscle ;  mals  ce  qu'il  y 
a  d'important  k  préciser,  ce  sont  les  altérations  profondes  qu'il 
amene  dans  ses  fibres  élémentaires,*  la  nature  de  ces  altérations 
et  la  maniére  dont  elles  surviennent. 

II. 

SnUM^ranurd  å%  potaasimn. 

Le  sulfocyanure  de  potassium  introduit  dans  les  voies  diges- 
tives  est  un  poison,  mais  son  action  est  lente  i  son  absorptioa 
imparfaite;  il  n'agit  qu'å  trés-baute  dose,  relativement  du 
moins  å  Taction  si  violente  et  si  terrible  de  Tacide  cyanby- 
drique;  car  il  faut,  pour  empoisonner  un  mammifére  de  petite 
tsdlle,  lui  faire  avaler  deux  ou  trois  grammes  de  sulfocyanure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Taction  du  poison  s'exerce  sur  les  muscles, 
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sur  le  cæur  et  sur  le  sang.  Gbez  les  animaux  sous  la  peau  des- 
quels  on  introduit  quelques  gouttes  d'une  solution,  méme  eten- 
due,  il  agit  alors  avec  plus  d*énergie  et  de  rapidité;  il  y  a  de 
la  roideur  et  des  mouvements  convulsifs ;  le  poison  s'infiltre 
dans  le  tissu  cellulaire  et  dans  les  musles  et  n'arrive  que  plus 
tard  dans  le  sang  et  dans  le  cæur;  alors,  il  agit  comme  un  poi- 
son énergique.  ^ 

Le  sang  presente  une  altération  trés-nette ;  s'il  renferme  des 
globules  å  noyau,  on  volt  le  globule  se  gonfler;  tout  autour  du 
noyau,  la  matiére  colorante  du  globule  se  condense ;  elle  s*en 
écarte  bientdt,  s'étale,  se  fragmente;  ses  fragments  ainsi  disso- 
ciés  deviennent  de  plus  en  plus  petits ;  le  noyau  reste  libre,  se 
fragmente  et  se  résout  en  granulations. . 

Si  ce  sont  des  globules  circulaires  et  sans  noyau,  on  les  re- 
trouve  crénelés,  déchiquetés,  fragmentés;  c*est  lå  une  altéra- 
tion qui  existe  non-seulement  dans  le  sang  mélangé,  sous  le 
microscope,  avec  le  poison,  mais,  ce  qui  est  plus  important, 
dans  le  sang  d*un  animal  empoisonné,  lequel  sang  est  pris  dans 
le  cæur  peu  de  temps  aprés  que  ses  battements  out  cessé. 

Le  sulfocyanure  de  potassium  verse  directement  en  solution 
concentrée  sur  le  cæur  ou  sur  les  muscles  d'un  animal  vivant, 
abolit  trés-rapidement  les  battements  du  cæur  et  Tirritabilité 
du  muscle;  si  on  examine  alors  les  fibres  élémentaires  des 
muscles,  seulement  lorsquils  ne  sont  plus  contractiles,  on  voit 
que  ces  fibres  élémentaires  ne  sont  plus  transparentes;  elles 
sont  parsemées  de  nombreuses  granulations  longitudinalement 
disposées,  et  on  n'y  retrouve  plus  de  stries  transversales. 

IIL 

Les  cyanures  de  potassium  et  de  mercure  empoisonnent  le 
sang,  les  muscles  et  le  cæur.  Mais  la  contractilité  disparaft 
dans  les  muscles  beaucoup  plus  rapidement  lorsqu'ils  sont 
empoisonnés  par  le  cyanure  de  potassium  que  lorsqu'on  fait 
agir  sur  eux  le  cyanure  de  mercure.  Il  en  est  de  méme  du 
cæur  dont  la  contractilité,  dans  les  cas  d'empoisonnement  par 
le  cyanure  de  potassium  disparait  presque  en  méme  temps  que 
celle  des  muscles  volontaires. 

( La  suite  å  tm  prochain  numéro. ) 
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HOMOLOGIE  DES  MEMBRES  PELVIENS 

ET  THORAGIQUES  DE  L'HOHHE 

PAS    LB     OOCtBUB 

FOE.TZ 

ProflMMur  d*UMtoiiiia  et  de  phTtlologie  å  TÉoole  de  médecine  de  Ljoo. 
(Mémoire  préseaté  å  rAcadémie  des  sciences  en  avril  1863.) 

(PLAKCHB    I) 

C*est  une  vérité  de  sentimeat  depuis  longtemps  admise  que 
les  membres  pelviens  et  thoraciqaes  sont  homologues,  c'est-å- 
dire  formes  sur  le  méme  type.  Mais  lorsqu'on  abandonne  les 
généralités  de  la  tbéorie,  pour  penetrer  par  Tanalyse  dans  les 
détails,  on  se  beurte  å  des  diiGcultés  graves,  qui  n'ont  pas 
permis  jasqu'ici  d'en  donner  la  démonstration  compléte. 

le  reserve  pour  un  autre  temps  Tbistorique  des  travaux 
presque  tous  fran(^is  qui  ont  eu  pour  but  cel  interessant  pro- 
bléme  d'anatomie  philosophique,  auquel  se  rattachent  les  norns 
éminents  de  Vicq-d'Azyr^  Blainville,  Gerdy,  F.  Blaudin,  Bour- 
gery,  Cruveilbier,  Flourens,  Cb.  Martins,  Sappey,  Raspail,  etc., 
ea  France ;  les  norns  de  Sæmmering,  Gætbe,  Meckel,  en  AUe- 
magne.  Tous  ces  travaux,  depuis  que  Vicq-d'Azyr  a  pose  le 
probléme,  n'ont  encore  soulevé  qu'une  partie  du  voile  qui 
couvre  la  vérité.  Or,  pour  arriver  å  la  découvrir  tout  entiére, 
il  me  paralt  nécessaire  de  recbercher  quelles  causes  ont  em- 
péché  de  compléter  une  solution  qui,  au  premier  abord,  semble 
si  facile. 

La  premiere  de  ces  causes,  selon  nous,  c*est  Timperfection 
delamétbodeemployée.  En  effetles  comparaisond  faites  jus- 
qu'ici  des  membres  abdominaux  et  thoraciques  ont  été  fondées 
a  peu  pres  exclusivenient  sur  la  considération  des  fonctions, 
de  la  forme  et  du  volume  des  organes.  Gette  métbode  peut  bien 
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donner  la  ressemblance  physiologique  ou  fooctionnelle,  maus 
nullement  la  ressemblance  homologique  ou  organique  qui  est 
essentiellement  diflerente.  Or,  pour  obtenir  la  ressemblance 
homologique,  ou  plutdt  Tunité  de  composition  organique,  il 
faut  une  méthode  qui  fasse  porter  la  comparaison  sur  les  ele- 
ments suivants  : 

1°  Les  connexions;  2°  la  forme;  3*»  le  développement;  4**  les 
analogues ;  b''  les  anomalies. 

Examinons  la  valeur  relative  de  chacun  de  ces  procédés 
comparatifs. 

Leprincipe  des  connexions  fondé  par  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
et  appliqué  par  lui  å  la  recherche  des  analogues,  pour  sa  démon- 
stration  de  Tunité  de  composition  organique,  est  également 
applicable  å  la  recherche  des  homologues.  Et  si  quelque  chose 
doit  surprendre,  c'est  que  personne,  aprés  cet  illustre  anato- 
miste,  n'ait  songé  å  s'en  servir,  du  moins  d*une  maniére  suivie, 
pour  ce  genre  de  recherches  en  general  et  pour  le  paralléle 
des  membres  en  particulier.  Les  connexions  sont  en  effet  Télé- 
ment  le  plus  constant  de  la  composition  organique;  ud  organe, 
a  dit  Geoffroy,  est  plutdt  anéanti  que  transposé.  Le  principe 
des  connexions  est  done  le  guide  le  plus  sur  pour  découvrir 
les  homologies  et  le  veritable  critérium  qui  les  cohfirme. 

La  forme  ne  doit  venir  qu' aprés  les  connexions  dans  la 
démonstration  des  homologies.  Elle  peut  servir  å  mettre  sut- 
la voie;  mais  en  general  elle  est  trés-indéterminée,  ideale, 
Bchématique ,  et  les  homologies  qu'elle  indique  ne  doivent  étre 
tenues  pour  exactes  que  lorsqu' elles  ont  été  confirmées  par  les 
-connexions. 

Le  développement  des  organes  est  un  moyen  accessoire,  mais 
parfois  utile  dans  ce  genre  de  recherches. 

Uanatomie  comparée^  c'est-å-dire  la  science  des  analogues 
ou  des  rapports  de  similitude  dans  les  divers  animaux,  peut 
éclairer  la  science  des  homologues  ou  des  rapports  de  simili- 
tude dans  les  diverses  parties  d'un  méme  animal.  L'analogie 
n'est  pas  une  démonstration,  mais  elle  y  contribue  en  rendant 
plus  frappante  une  homologie  obscure. 

Vanomåliey  lorsqu' elle  existe,  constitue  un  excellent  procédé 
de  démonstration  des  homologues.  G*est  pour  ainsi  dire  une 
démonstration  directe  ou  plutdt  c'est  Thomologie  prise  sur  le 
fait.  En  d'autres  termes,  c'est  un  retour  å  Tidentité  altérée  par 
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la  différence  foocdonnelle.  On  comprendra  facUemeDt  cette  vé* 
rite,  en  considérant  qu'une  anomalie  ou  use  yarié^  aoato- 
mique  n'est  généralemeni  que  la  répéUtion  au  membre  3upé- 
rieur  d'un  etat  normal  du  membre  inférieur  et  réciproqueiueuU 
Kous  en  citerons  des  exemples  multipUés. 

Une  seconde  cause  qui  a  retardé  la  solution  du  probléme, 
cest  qu*on  n'a pas  distingué  nett^ment  les deux  aspects,  symé- 
trique  et  direct,  sous  lesquels  se  révéle  å  nous  Tunité  de  ccm- 
positioQ  ou  le  type  des  membres.  £n  ellet,  quand  on  compare 
deux  membres  d'uD  méme  cdté,  comme  les  deux  membres 
thoraciques  entre  eux,  ou  le  membre  tboracique  droit  avec  le 
membre  pelvien  droit,  on  a  Vhotnologie  symétriquCy  c'est-i* 
dire  que  les  parties  homologues  sont  rangées  symétriquement 
de  cbaque  cdté  d'un  plan  median.  Quand  on  compare,  å  la 
maniére  de  Vicq-d*Azyr,  deux  membres  de  c6tés  opposes  ou  en 
diagonale,  comme  le  membre  tboracique  droit  avec  le  membre 
pelvien  gauche  on  a  Vhoiyiologie  directe^  c'est-å-dire  que  les  . 
parties  bomologues  sont  dirigées  du  méme  c6té,  et  se  confon- 
dent  par  la  superposition  jusqu'a  Tidentité, 

Ce  double  point  de  vue  de  Thomologie  est  la  conséquence 
de  ce  fait  que  Téconomie  animale  peut  étre  divisée  en  quatre 
parties  homologues  par  deux  plans  medians,  qui  se  coupent 
perpendiculairement  å  Tombilic  :  Tun,  antéro-postérieur,  la 
partage  en  deux  moitiés  latérales  symétriques,  la  droite  et  la 
gauche ;  Tautre,  transversal,  la  divise  en  deux  tron^ons  égale- 
ment  symétriques,  Tavant-train  et  Tarriére-train. 

"Vicq-d'Azyr,  en  1786,  avait  entrevu  cette  distinction  impor- 
tante,  lorsqu'il  a  trouvé,  par  une  inspiration  de  génie,  Thomo- 
logie  qui  résulte  de  la  comparaison  d'uu  membre  tlioracique 
avec  le  membre  abdominal  oppose,  en  méme  temps  qu'il  con- 
statait  la  disposition  «  en  sens  inverse  »  de  certaines  parties 
des  membres  du  méme  coté. 

L'homologie,  soit  symétrique,  soit  directe,  est  facile  å  dé- 
montrer  entre  la  hanche  et  Tépaule,  entre  la  cuisse  et  le  bras, 
entre  la  jambe  et  Tavant-bras.  Mais  il  n'cn  est  plus  de  méme 
entre  le  pied  et  la  main;  car,  la  main  devant  étre  placée  dans  la 
supination  et  Textension  pour  établir  le  paralléle,  il  arrive  que 
le  gros  orteil  est  en  dedans,  et  que  le  pouce  est  en  dehors. 
Cette  difficulté  grave  qui  a  résisté  jusqu'ici  aux  efforts  des 
aoatomistes  a  sa  solution  dans  la  formule  suivante,  å  laquelle 
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je  suis  arrivé  par  une  étude  attentive  de  la  disposition  du  sys- 
téme  osseux  et  da  systéme  musculaire  :  Le  gros  orteil  est 
bifiaire  et  homologue  des  deux  derniers  doigts;  le  pouce  est 
binaire  et  homologue  des  deux  derniers  orteils. 

Ges  considérations  générales  posées,  nous  allons  procéder 
d*aprés  la  méthode  indiquée  å  rinventaire  des  parties  homolo- 
gues  et  å  leur  démonstration.  Pla^ons  rhomme  en  station 
qaadrupéde,  Favant-bras  dans  la  supination  et  la  main  dans 
Textension,  les  doigts  tournés  en  arriére  et  le  pouce  en  dehors. 
(Voyez  flg.  1.)  Dans  cette  position  le  membre  thoracique  tout 
entier  est  symétriquement  homologue  du  membre  abdominal 
du  méme  cdté.  Une  serie  de  tableaux  indiquera  les  elements 
homologues  des  quatre  principaux  systémes,  osseux,  muscu- 
laire, vasculaire  et  nerveux,  dans  chacune  des  quatre  sections 
dont  les  membres  se  composent,  bancbe  et  épaule,  cuisse  et 
bras,  jambe  et  avant-bras,  pied  et  main. 

Pratiquement,  je  prends  un  element  d'organe,  un  os,  Tomo- 
plate  droite,  par  exemple,  je  la  compare  å  Tos  coxal  droit,  et 
je  cherche  dans  Tun  et  Tautre  les  parties  homologues  qui  doi- 
vent  étre  disposées  symétriquement  par  rapport  å  un  plan 
median  interposé  å  ces  deux  os.  Je  contrdle  cette  opération  en 
comparant  encore  Tomoplate  droite  renversée  au  coxal  gauche, 
comme  faisait  Yicq-d^Azyr,  et  comme  lui  j'obtiens  Thomologie 
directe.  Ghaque  os  est  de  méme  comparé  å  son  homologue 
présumé  de  Tautre  membre,  et  examiné  successivement  au 
point  de  vue  de  ses  connexions,  de  sa  forme,  de  son  dévelop- 
pement,  de  ses  analogues  dans  la  serie  animale  et  de  ses  ano- 
malies.  Ge  travail  qui  semble  compliqué  est  cependant  trés- 
facile,  et  peut  seul  conduire  aux  véritables  homologies. 

II  serait  inntile  d'insister  longuement  sur  Timportance  de 
Thomologie  des  membres  :  1^  Elle  constitue  un  plan  d'études 
anatomiques,  capable  de  les  faciliter  et  de  les  abréger;  Tana- 
tomie  du  membre  abdominal  étant  connue,  celle  du  membre 
thoracique  n'est  plus  qu'une  étude  comparative.  2"  Elle  donne 
le  pourquoi  et  le  comment  d'une  foule  de  détails  anatomiques, 
de  particularités  singuliéres  ou  bizarres  qui,  sans  elle,  restent 
k  Tétat  d'énigmes  indéchiffrables  :  par  exemple,  elle  nous  ex- 
pliquera  la  contorsion  des  fibres  du  grand  pectoral  et  la  dupli- 
cature  de  son  tendon ;  elle  nous  dira  pourquoi  le  petit  doigt  a 
un  extenseur  propre;  pourquoi  le  fléchisseur  sublime  a  des 
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faisceaux  digastriques ;  pourquoi  Taxe  de  la  main  passe  par  le 
inédius  et  celui  du  pied  par  le  second  orteil,  etCM  etc*  S"*  Elle 
doDoe  la  raison  d*une  foule  d'anomalies  et  de  variétés  anato- 
miques,  qui,  comme  dous  le  verrons,  ne  sont  que  des  bomo- 
logies  plus  complétes.  4°  Au  point  de  vue  pbysiologique,  Tho- 
mologie  nous  presente  encore  un  grand  intérét.  Elle  nous 
enseigne  qu'un  méme  organe  est  obligé  de  se  plier  dans  des 
membres  divers  å  des  usages  trés-difTérents;  elle  nous  fait 
assister  aux  cbangements  de  forme,  de  volume,  de  disposition 
qu'il  subit  pour  s'accommoder  å  de  nouvelles  fonctions;  elle 
nous  initie  aux  ingénieux  procédés  å  Taide  desquels  il  se 
transforme  sans  devenir  méconnaissable.  5^  Enfin  rhomologie 
peut  conduire  å  des  applications  pratiques. 


HOMOLOGIE  DU  SYSTÉME  OSSEUX. 
TABLEAU  I. 


•HOMOLOOIB  ØES  OS  DB   LA 

.  HANCHB  BT  DB  rÉPAULB. 

Coxal. 

OmopUite  et  clavicule. 

Cavité  cotyloide. 

Cavité  glénolde. 

Ilion. 

Corps  de  Tomoplate. 

!   IflchioD. 

Acroinion. 

Corps  da  pubis. 

Apophyse  coracoide. 

Branche  descen dånte  du  pubis. 

Clavicule. 

1   Bord  Bupérieur  ou  créte   iliaque. 

Bord  spinal  de  Tomoplate. 

Bord  antérieur. 

Bord  axillaire. 

Bord  postérieur. 

Bord  postérieur  de  Tépine  scapu- 

laire. 

j   Créte  du  détroit  supérieur. 

Bord  supérieur  de  Tomoplate. 

Foasc  iliaque  interne. 

Fosse  sous-scapulaire. 

Fosse  iliaque  externe. 

Fosse  sous-épineuse. 

Petit  bassin. 

Fosse  sus-épineuse. 

Trou  sous-pubien. 

Trou  acromio-coraco-claviculaire. 

Il  est  facile  de  reconnaitre  au  premier  abord  dans  les  con- 
nexions  du  coxal  avec  le  trone  et  dans  sa  forme  de  demi-ceinture 
osseuse,  une  ressemblance  générale  avec  Tomoplate  et  la  cla- 
vicule. Mais  il  faut  un  examen  plus  approfondi  pour  distinguer 
en  detail  dans  les  divers  elements  de  Tomoplate  et  de  la  clavi- 
cule leurs  homologues  pelviens.  D'abord  nous  retrouvons  dans 
la  cavité  glénoide  Thomologue  de  la  cavité  cotyloide,  par  la 
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raigon  que  cés  cavités  présentent  les  ifiémes  conDexions  re&- 
pectives  avec  lés  os  du  bras  et  de  la  cuisse.  A  ce  caractére 
important  vient  s'ajouter  celiii  de  la  forme  :  dette  homologie 
salsissante  n*est  contestée  par  personne. 

L'os  coxal  est  essentiellement  composé  de  trois  elements, 
Filion,  Fischion  et  le  pubis,  groupés  dans  un  certaln  ordre 
autour  de  la  cavité  cotyloide.  Leurs  bomologues  devant  con- 
server  å  Tépaule  les  mémes  connexions,  il  est  evident  que  nous 
les  retrouverons  groupés  dans  le  méme  ordre,  autour  de  la 
cavité  ^lénolde.  Si  done  nous  supposons  rhomme  dans  Tatti- 
tudé  quadrupéde  (fig.  1),  et  si  nous  tenons  compte  de  la  symé- 
trie  relative  au  plan  median  transversal,  passant  par  Vombilic, 
Tilion,  placé  en  dedans  de  la  cavité  cotyloide,  aura  pour  ho- 
mologue  le  scapulum  ou  corps  de  Tomoplate,  également  placé 
en  dedans  de  la  cavité  glénoide ;  Tischion,  situé  en  dehors, 
aura  pour  bomologue  Tacromion  situé  en  dehors ;  et  le  pubis, 
placé  en  bas,  aura  pour  homologue  Tapophyse  coracoide  et  la 
clavicule  également  placées  en  bas.  On  arrive  au  méme  resultat, 
et  de  plus  å  T homologie  directe,  en  comparant,  comme  A^icq- 
d*Azyr,  Tomoplale  gauche  renversée  avec  le  coxal  droit.  (Voyex 
fig.  2.)  A  la  preuve  tirée  des  counexions  j'ajoute  celle  qui 
rcsulte  de  la  forme.  La  forme  est  large  dans  Tilion  et  le  sca- 
pulum, rubanée  dans  Tischion  et  Tacromion,  conoide  dans  le 
pubis  et  Tapophyse  coracoide.  Le  développement  vient  encore 
confirmer  ces  ressemblances :  Tilion,  Tischion  et  le  pubis  ont 
chacun  un  point  d'ossification  primitif.  Les  trois  parties  cor- 
respondantes  de  Tomoplate  ont  chacune  leur  point  d'ossifica- 
tion  avec  cette  diflerence  toutefois  qu'il  est  plus  tardif  dans 
Tapophyse  coracoide  et  surtout  dans  racromion.  Quant  aux 
point  d'ossification  complémentaire  ils  se  correspondent  égale- 
ment :  ainsi  Tépiphyse  marginale  de  la  créte  iliaque  a  pour 
analogue  Tépiphyse  marginale  du  bord  vertébral  de  Tomoplate; 
Tépiphyse  de  Tacromion  répond  å  Tépiphyse  de  Tischion. 

Les  homologies  que  je  viens  d*établir  difiiferent  en  un  point 
important  de  celles  qu'a  données  Vicq-d'Azyr,  et  qui  ont  été 
généralement  acceptées.  Vicq-d'Azyr  assimilait  Tapophyse  co- 
racoide å  rischion  et  Tacromion  au  pubis.  Cette  erreur  due  å 
une  fausse  ressemblance  de  forme,  ne  saurait  résister  h  une 
analyse  méthodique  comme  celle  que  nous  venons  de  faire. 

Tavais  depuis  longtemps  trouvé  la  veritable  homologie  de 
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rischion  avec  racromion  et  celle  du  corps  du  pubis  avec  Tapo* 
physe  coracoTde,  lorsque  j*ai  vu  le  fait  indiqué  dans  Meckel, 
dont  Tautorité  vient  ainsi  s*ajouter  aux  arguments  que  j'ai 
produits. 

La  clavicule  est  Fhomologue  de  la  branche  descendante  do 
pubis.  En  effet,  la  clavicule  est  en  connexion  d'une  part  avec  le 
sommet  de  Tacromion,  et  d'autre  part  avec  Tapopbyse  cora- 
coide.  Or,  la  brancbe  descendante  du  pubis  joint  Tischion  au 
corps  du  pubis,  leurs  homologues.  Remarquons  que  Tépine  du 
pubis  devant  étre  considérée  comme  le  sommet  de  Tapophyse 
coracolde,  la  partie  qui  s'étend  de  Tépine  du  pubis  å  la  syrn*- 
physe,  a  pour  boroologue  la  partie  de  la  clavicule  qui  est  eo 
dedans  de  Tapophyse  coracoide. 

Ges  homologies  une  fois  établies,  toutes  les  autres  coulent 
de  source  et  viennent  se  ranger  spontanément  auprés  d'elles. 
Nous  avons  indiqué  les  principales  au  tableau  n*  1.  Nous  n'y 
insisterons  pas.  Il  en  est  une  cependant  qui  étonnera,  par  sa 
nouveauté  ;  c*est  Tassimilation  de  la  fosse  sus-^pineuse  å  la 
cavité  du  petit  bassin  :  aucune  homologie  n*est  pourtant  plus 
exacte  que  celle-lå;  elle  est  la  juste  conséquence  de  1' homologie 
f[ui  rapproche  Tacromion  de  Tischion,  et  elle  sera  admise  aprés 
le  moindre  examen. 

L'bomologie  des  os  de  la  hanche  et  de  Tépaule,  telle  que  je 
viens  de  Tétablir,  est  compléte  dans  ses  détails  comme  dans 
son  ensemble.  Il  serait  fastidieux  d'énumérer  toutes  leurs  par- 
ties  homologues;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  en  citer  quel- 
ques-unes  surtout  parmi  celles  qui  ont  été  méconnues.  La  ligne 
demi-circulaire  inférieure  de  la  fosse  iliaque  exteme  n'a  pas 
pour  homologue  Fépine  scapulaire,  comme  on  Fa  dit,  mais 
bien  la  créte  qui  sépare  les  insertions  du  muscle  petit  rond  de 
celles  du  muscle  sous-épineux.  L'échancrure  sciatique  n'a  pas 
pour  homologue  la  petite  échancrure  du  bord  supérieur  de 
1'omoplate,  mais  bien  une  large  échancrure  non  encore  signalée 
et  qui  existe  sur  le  bord  postérieur  de  Tépine  scapulaire.  Cette 
échancrure  se  termine  en  dehors,  å  la  base  de  Facromion,  par 
ane  sailUe  qui  est  Fhomologue  de  Fépine  sciatique.  Ge  n*est 
pas  sans  un  étonnement  singulier  que  j'ai  constaté  sur  Fomo- 
plate  les  vestiges  de  cette  échancrure  et  de  cette  épine  qui 
semblaient  ne  devoir  appartenir  qu'au  coxal,  sur  lequel  seul 
elles  ont  leur  utilité,  et  par  conséqueht  leur  veritable  raison 
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d'étre.  Leur  présence  å  Tépaule  est,  å  mon  sens,  une  des 
preuves  les  plus  évidentes  de  Tunité  de  composition  organique 
des  membres.  Le  trou  sous-pubien  a  pour  bomologue  Técban- 
crure  acromio-coracoidienne,  ou  plutdt  le  trou  acromio-coraco- 
claviculaire.  En  eOet,  les  roernes  elements  osseux  servent  de 
cadres  å  ces  trous,  ainsi  que  nous  Tavons  démontré ;  de  plus, 
le  trou  sous-pubien  communique  avec  le  petit  bassin,  comme 
le  trou  acromio-coraco-claviculaire  communique  avec  la  fosse 
sus-épineuse. 

Pour  compléter  Tétude  des  homologies  du  bassin  et  de  Té- 
paule,  il  nous  reste  k  considérer  dans  leur  ensemble  ces  deux 
cein tures  osseuses.  L'une  est  formée  par  deux  os,  les  coxaux, 
réunis  en  avant  par  la  symphyse  pubienne,  séparés  en  arriére 
par  Tespace  qu'occupe  un  os  du  tronc^  le  sacrum.  L'autre  est 
formée  par  quatre  os,  les  omoplates  et  les  clavicules,  réunis  en 
avant  par  le  ligament  interclaviculaire,  séparés  en  arriére  par 
rintervalle  qui  existe  entre  les  omoplates.  Ces  ceintures  os- 
seuses représentent  exactement  deux  bassins  se  regardant  par 
leur  concavité  (fig.  3).  En  eflet  la  ceinture  des  épaules  n*est 
qu'un  bassin  renversé  :  la  partie  répondant  au  petit  bassin  est 
tournée  vers  la  tete,  la  partie  répondant  au  grand  bassin  est 
tournée  vers  le  trone.  Pour  mieux  saisir  ces  bomologies  d' en- 
semble, il  est  utile  de  faire  subir  aux  os  de  Tépaule  les  chan- 
gements  suivants  :  Les  clavicules  seront  tournées  de  telle  sorte 
que  leur  face  supérieure  devienne  antérieure,  et  que  leur  bord 
postérieur  devienne  supérieur.  L'acrom]on  sera  scié  å  la  partie 
étroite  qu'on  nomme  son  pédicule,  et  tordue  de  fa^n  que  le 
bord  inférieur  ou  externe  devienne  supérieur.  11  sera  dés  lors 
facile  de  constater  la  ressemblance  des  épaules  avec  le  bassin. 
On  reconnaltra  que  le  petit  bassin  est  forme  par  les  deux  fosses 
sus-épineuses  et  Tespace  intermédiaire;  que  le  grand  bassin 
est  marqué  par  Tespace  compris  entre  les  deux  fosses  sous-sca- 
pulaires;  que  la  ligne  répondant  au  détroit  inférieur  est  tracée 
par  le  bord  postérieur  de  Tépine  scapulaire,  Tacromion  et  le 
bord  postérieur  devenu  supérieur  de  la  clavicule ;  que  la  ligne 
du  détroit  supérieur  est  dessinée  par  le  bord  supérieur  du  sca- 
pulum,  Tapophyse  coracoide  et  le  bord  antérieur  devenu  infé- 
rieur de  la  clavicule.  La  ceinture  pelvienne,  pour  se  transformer 
en  ceinture  thoracique,  a  été  surtout  modifiée  dans  le  petit 
bassin,  dont  les  dimensions  transversales  ont  été  considérable- 


HOMOLOGIE  DES  MEUBRES  PELVIEMS  ET  THORACIQOES.  57 

ment  accrues  et  les  dimensions  verticales  diminuées*  Pour 
former  les  épaules,  le  petit  bassin  a  été  comme  écrasé  et  déjeté 
en  dehors. 

TABLEAU   II. 


HOMOLOOIB    DBS    OS   DB 

LA    CUISSB    BT    DU   BRAS. 

Femur. 

Humérus. 

Tete  du  femur. 

Tete  de  Thumérus. 

Grand  trochanter.* 

Trochiter. 

Petit  trochanter. 

Trochin. 

Bifurcation  supérieure  de  la  ligne 

åpre. 

CouliMe  bicipitale. 

Ligne  ^re. 

Bord  antérieur. 

Face  antéricure. 

Face  postérieure. 

Empreinte  du  grand  fessier. 

Empreinte  deltoldienne. 

Tubérosité  externe. 

Épicondyle. 

Tubérosité  interne. 

Épitrochlée. 

Condyle  externe. 

^Condyle  huméral. 

råle. 

Trochlée  humérale. 

Dépression  sus-trochléenne. 

CaviUj  olécranienne. 

Échancrure  intercondylienne. 

Cavité  coronoide. 

Uhomologie  du  femur  et  de  Thumérus  est  tellement  evi- 
dente, qu'il  serait  superflu  d'insister  sur  sa  démonstration.  Je 
me  bornerai  å  faire  observer  que  si  on  compare  les  deux  os  du 
méroe  cdté,  ils  sont  symétriques  dans  toute  leur  étendue  reia- 
tivement  au  plan  median  transversal  qui  les  sépare  (fig.  1). 
Ainsi  la  ligne  åpre  du  femur  est  en  arriére,  la  ligne  åpre  de 
rbumérus  est  en  avant;  la  face  antérieure  du  femur  a  pour 
bomologue  la  face  postérieure  de  rbumérus;  le  grand  et  le 
petit  trochanter  étant  plus  rapprochés  en  arriére,  le  trochiter 
et  le  trochin  sont  plus  rapprochés  en  avant,  etc.  Si  on  compare 
le  femur  droit  å  Thumérus  gauche,  méme  homologie,  mais  di- 
recte.  Ces  bomologies  s'établissent  done  comme  celles'  de  la 
hanche  et  de  Tépaule. 

La  torsion  de  Thumérus  admise  par  quelques  anatomistes 
yexiste  réellement  pas  en  tant  que  torsion.  Je  n'en  veux  pour 
preuve  que  la  possibilité  de  suivre  le  bord  antérieur  de  Thu- 
mérus  depuis  la  coulisse  bicipitale  ou  il  commence  jusqu'å  la 
cavité  caronoide  oCi  il  finit.  Ge  qu'on  a  appelé  torsion  n'est 
qa'une  gouttiére  creusée  obliquement  sur  la  partie  externe  de 
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Tos  pouT  le  passage  de  Tartére  bumérale  profondé  et  du  nerf 
radial. 

Dans  ces  demiéres  années,  M.  Gh.  Martins  a  fondé  sur  cette 
prétendue  torsion  une  explication  qoi,  selon  son  auteur,  résou- 
drait  toutes  les  difficultés  du  probléme  de  Thomologie  des 
membres.  L'honorable  professeur  de  Montpellier  admet  que 
Thumérus,  chez  rhomme  et  chez  les  mammiféres,  est  tordu  sur 
lui-méme  de  180«»,  et  que,  pour  le  comparer  au  femur»  il  faut 
auparavant  le  détordre.  Cette  opération  raméne  en  effet  Fole- 
cråne  en  avant  comme  la  rotule,  et  le  pouce  en  dedans  comme 
le  gros  orteil,  L'erreur  anatomique  sur  laquelle  repose  cette 
théorie  sufTit  a  Tinfirmer.  Ajoutons  que  Tbomologie  symé- 
trique  au-dessus  de  la  torsion  serait  directe  au-dessous,  oe 
qui  est  évidemment  inadmissible. 


TABtEAU  III. 


HOMOLOGIB  DES  OS   DE   LA  , 

lAMBB  ET  DB  L'AVANT-BRAS. 

Tibia. 

Cubitus. 

Péroné. 

Radius. 

Rotule. 

Olécr^ne. 

Tubérosité  interne  du  tibia. 

Apoi^yse  coronoide. 

Tubérosité  externe. 

TOte  du  radius. 

T^tc  du  péroné. 

Tubérosité  bicipitale  du  radius. 

Bord  antérleur  ou  créte  da  tibia. 

Bord  postériour  ou  cr^te  du  cubitus. 

Malléole  interne. 

Apophyse  styloide  du  cubitus. 

Malléole  externe. 

Apophyse  styloide  du  radius. 

La  détermination  bomologique  des  os  de  la  jambe  et  de 
Tavant-bras  est  une  des  difficultés  du  probléme«  å  en  juger 
par  le  grand  nombre  d'bypothéses  qu'elle  a  suscitées.  Vicq- 
d'Azyr  compare  le  cubitus  au  tibia  et  le  radius  au  péroné.  De 
Blainville,  au  contraire,  assimile  le  cubitus  au  péroné  et  le  ra- 
dius au  tibia.  Gruveilhier,  dans  ses  premieres  éditions,  com- 
pare la  moitié  supérieure  du  tibia  au  cubitus,  et  sa  moitié  in- 
férieure  au  radius ;  le  péroné  est  représenté  supérieurement 
par  le  radius,  inférieurement  par  le  cubitus.  Abordant  le  pro- 
bléme å  mon  tour,  je  place  Tavant-bras  dans  la  supination  afin 
que  les  os  soient  paralléles,  comme  å  la  jambe,  et  je  cberche 
rhomologie  symétrique  entre  le  membre  peiviæ  et  le  membre 
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thoraciqae  du  méme  c6té,  rhomologie  directe  entre  les  mem- 
bres  de  cdtés  opposes.  Les  connexions  me  conduisent  å  admettre 
que  le  cubitus  est  Thomologue  du  tibia,  comme  Ta  dit  Vicq- 
d'Azyr  :  en  eflet  le  cubitus  est  en  connexion  supérieurement 
avec  la  trocblée  bumérale  et  inférieurement  avec  le  semi-lu- 
naire,  le  pyramidal  et  le  pisiforme ;  de  méme  le  tibia  est  en 
connexion  par  son  extrémité  supérieure  avec  la  trocblée  fémo- 
rale  et  en  bas  avec  Tastragale,  le  scapholde  et  la  petite  apo- 
physe  du  calcanéum  que  nous  verrons  représentés  au  carpe 
par  les  os  susnommés.  Le  radius,  par  la  méme  raison,  est 
rhoraologue  du  péroné ;  toutefois  la  tete  du  radius  représente 
le  condyle  exteme  du  tibia.  M.  Martins  a  le  premier  trés-bien 
vu  que  le  chapiteau  du  tibia  est  forme  par  la  coalescence  des 
tétes du  cubitus  et  du  radius;  mais  il  a  eu  le  tort  d' assimiler, 
envue  de  sa  théorie,  la  tubérosité  exteme  du  tibia  å  la  tete  du 
cubitus  et  la  tubérosité  interne  å  \&  tete  du  radius,  tandis  que 
les  connexions  indiquent  le  contraire.  Par  son  extrémité  infé- 
rieure,  le  radius  est  en  connexion  avec  le  semi-lunaire  etle  sca- 
pholde, comme  le  péroné  Fest  avec  Tastragale  et  le  calcanéum. 

La  comparaison  des  ligaments  qui  constituent  les  principaiix 
moyens  de  connexion,  confirme  de  tous  points  les  homologies 
qui  viennent  d'étre  établies.  Je  citerai  plus  particuliérement 
les  ligaments  de  Tarticulation  radio-carpienne  comparés  k  ceux 
de  Tarticulation  tibio-tarsienne.  L'articulation  radio-carpienne 
presente  quatre  ligaments  dont  trois,  Texterne,  Tantérieur  et 
le  postérieur  viennent  du  radius ;  un  seul,  Tinteme,  vient  du 
cubitus.  Uarticulation  tibio-tarsienne  a  quatre  ligaments  aussi, 
dont  un  seul,  Tinteme,  vient  du  tibia;  les  trois  autres  viennent 
du  péroné,  malgré  la  faible  part  qu'il  prend  k  cette  jointure. 
Ces  connexions  rapprochent  done  le  radius  et  le  péroné  k  leur 
extrémité  inférieure.  Ajoutons  que  le  ligament  de  Weitbrecht 
est  rhomologue  des  ligaments  qui  unissent  la  tete  du  péroné 
au  tibia,  et  que  la  tete  du  péroné  donne  attache  au  muscle  bi- 
ceps fémoral,  comme  la  tubérosité  bicipitale  du  radius  donne 
attache  å  son  homologue  le  biceps  brachial. 

La  forme  de  ces  os  conllrme  ces  assimilations. 

Quelques  anatomistes,  considérant  avanttout  le  volume  et 
la  fonction,  ont  trouvé  plus  de  ressemblance  entre  Textrémité 
inférieure  du  radius  et  celle  du  tibia,  et  entre  Fextrémité  infé- 
rieure du  cubitus  et  celle  du  péroné.  J'ai  examiné  Fextrémité 
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inférieure  de  ces  os  avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  et  je 
suis  convaincu  que,  méme  au  point  de  vue  de  la  forme,  Textré- 
mité  inférieure  du  radius  représente  celle  du  péroné,  et  Tex- 
trémité  inférieure  du  cubitus  celle  du  tibia;  seulement.  Tune 
est  plus  développée  que  Tautre.Trois  observations  nous  en  don- 
neront  la  preuve  :  I""  La  malléole  péronéale  est  plus  inférieure 
et  plus  épaisse  que  la  malléole  tibiale;  de  méme  Tapophyse 
stylolde  du  radius  est  plus  inférieure  et  plus  épaisse  que  Tapo- 
physe  styloide  du  cubitus ;  2''  le  radius  ét  le  péroné  présentent 
sur  leur  face  postérieure  une  coulisse  pour  le  passage  des  ten* 
dons  des  muscles  radiaux  extemes  et  des  muscles  péroniers 
latéraux ;  3®  au-dessous  et  en  arriére  de  la  surface  articulaire 
cartilagineuse  de  Textrémité  inférieure  du  péroné  existe  une 
excavation  profonde,  rugueuse,  sans  usage,  qui  au  radius  est 
représentée  par  la  partie  externe  de  la  surface  inférieure  arti- 
culaire de  cet  os  contigué  au  scapboide. 

Pour  compléter  ma  pensée,  je  dirai  que  le  radius  est  un  pé- 
roné qui  s'est  annexé,  en  baut,  la  tubérosité  externe  du  tibia, 
en  bas,  les  couches  les  plus  extemes  du  méme  os.  Ce  mode 
d'annexion  n'est  qu*un  procédé  de  la  loi  du  balancement  des 
organes,  dont  Fanatomie  comparée  nous  ofire  de  nombreux 
exemples.  J'en  citerai  particuliérement  un  pris  sur  le  cfaevaL 
Chez  cet  animal,  le  péroné  est  réduit  å  un  petit  os  styloide  qui 
descend  seulement  jusqu'å  la  moitié  du  tibia;  la  malléole 
externe  existe  pourtant,  mais  elle  appartient  au  tibia,  qui  s'est 
développé  en  s'annexant  en  quelque  sorte  toute  la  moitié  infé- 
rieure du  péroné.  Au  membre  antérieur,  cbez  le  méme  animal, 
le  cubitus  est  réduit  å  Tapophyse  olécranienne  et  å  la  créte  qui 
la  supporte.  Le  radius,  trés-développé,  s'est  annexé  tout  le 
reste;  aussi  il  presente  divers  elements  qui,  cbez  Thomme,  ap- 
partiennent  au  cubitus;  telles  sont  la  surface  qui  s'articule 
avec  la  trochlée  humérale,  Tapophyse  coronoide,  etc.  Cest  en 
vertu  de  la  méme  loi  que  le  radius,  cbez  Thomme,  représente 
le  péroné  accru  par  Tannexion  de  la  tubérosité  externe  du  tibia 
et  de  la  lame  la  plus  externe  de  son  extrémilé  inférieure. 

En  résumé,  les  connexions,  la  forme  et  Fanatomie  comparée 
proclament  que  le  cubitus,  cbez  F  homme,  est  Fhomologue  du 
tibia  dépouillé,  en  baut  et  en  bas,  de  ses  parties  les  plus 
extemes,  et  que  le  radius  est  i'homologue  du  péroné  accru 
d'autant. 
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BOIfOLOGlB  DBS  OS   DU  PIBD  BT   DB  LA.   MAIN. 

TARSE. 

*  GARPE. 

Calcukéum. 
Astragale. 
Scapholde. 
Premier  cunéiforme. 

Scaphoide  et  pisiforme. 
Semi-lanaire  et  tete  du  gnmd  os. 
Pyramidal. 
Os  crochu. 

Deuxiéme  cunéiforme. 
Troisiéme  cunéiforme. 
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Corps  du  grand  os. 

Trapesoide. 
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MéTATAKSB. 

MéTACARPB. 

Premier  méutaraien. 

Cinqniéme  et  quatriéme  métacsr- 

Deuxiéme  métatarsien. 
Troisiéme  métatarsien. 
Quatriéme  et  cinquiéme  métatar- 
sien. 

pien. 
Troisiéme  métacarpien. 
Deuxiéme  métacarpien. 
Premier  métacarpien. 

ORTBILS. 

DOIGTS. 

ftposorteil. 

Auriculaire  et  annulaire. 

Deuxiéme  orteil. 

Médius. 

Troisiéme  orteil. 

Index. 

Quatriéme  et  cinquiéme  orteil. 

Pouce. 

La  démonstration  des  bomologies  des  os  du  tarse  et  du  carpe 
se  tirant  principalement  des  connexions  des  os  entre  eux,  il 
est  nécessaire  avant  tout  de  rappeler  les  trois  modes  suivant 
lesquels  elles  se  présentent :  I"*  Connexions  par  contiguité  ou 
articulations ;  2<'  connexions  par  continuité  å  Taide  de  liga- 
ments;  3"*  connexions  par  soudure. 

CONNEXIONS  ET  FORMES  COMPARÉES  DES  OS  DU  TARSE  ET  DU  GARPE. 


A.  Calcanéum  ET  scaphoYde  carpien.  —  Le  calcanéum  étant 
composé  de  deux  os,  le  calcanéum  proprement  dit  qui  répond 
au  scaphoide  carpien  et  sa  petite  apophyse  qui  répond  au  pisi- 
forme, 11  nous  faut  examiner  les  connexions  et  la  forme  de 
chacun  d'eux  séparément.  Le  calcanéum  proprement  dit  est  en 
connexion  d'unepart  avec  un  seul  os  de  la  jambe,  le  péroné; 
connexion  par  continuité,  å  Taide  de  forts  ligaments.  D'autre 
part,  il  a  des  connexions  avec  tous  les  os  du  tarse,  å  Texcep- 
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inférieure  de  ces  o^  ^   petite  apophyse,  con- 

suis  convainc  iM'  ;:.-^»  connexionpar  conti- 

mité  infpri'  "  ^  "l^  ^^  carpe  est  soudée  å 

trémité  in*'  ,arsien,  connexion  par  conti- 

est  plu<  '  -^^'®c  1®  cuboide. 

neront  '  .  t%  nous  devons  retrouver  au  sca- 

Ql  p],  ,  .  ooanexions  qu'au  calcanéum.  En 
styl                                 ,  ^c  avec  un  seul  os  de  rayant-bras, 

pli\ 

m,  ,.  .lu  carpe  :  1*  Avec  le  pisiforme  (petite 

(j  .viuO*  P^  i^  ligament  annul^ure  antérieur 

o  semi-lunaire  (astragale) ;  3*  avec  la  tete 

at)  Tastragale) ;  å"  avec  le  pyramidal  (sea- 

,  (>Ar  le  ligament  que  M.  Cruveilbier  nomme 

^  ...uieur;  6*  avec  le  trapéze  (cuboide).  Ajoutons 

v  .Jo  a  une  connexion  de  plus,  avec  le  trapézolde. 

^'  ,a  loitne  du  calcanéum,  il  est  possible  de  la  re- 

t>  le  scaphoide  carpien,  en  tenant  compte  des  diffé- 

'        o  Nolume,  de  direction  et  d* usage.  Elle  est  allongée 

v»u  et  dans  Fautre;  Texcavation  articulaire  de  la  face 

^..oiu^  du  calcanéum  répond  å  la  facette  concave  qui  a 

.,  ,^u  s(*aphoide  son  nom.  La  saillie  du  talon  est  remplacée 

i,4  1^  ^«phoide  par  la  surface  convexe  qui  s'articule  avec  le  ra- 

,uu^.  La  face  antérieure  du  calcanéum  unie  au  cuboide  répond 

j^  U  fticette  par  laquelle  le  scaphoide  s'articule  avec  le  trapéze. 

II,  Petite  apophyse  du  calcanéum  et  pisiforme.  —  La  pe- 

(\[{\  apophyse  du  calcanéum,  considérée  comme  un  os  å  part  est 

i)i)  connexion :  1**  Avec  un  des  os  de  la  jambe,  le  tibia;  2*»  avec 

le  calcanéum;  3®  avec  le  scaphoide. 

Le  pisiforme,  son  homologue,  est  en  connexion  :  1*  Avec  le 
rubitus  (tibia);  2*  avec  le  scaphoide  carpien  (calcanéum),  å 
Taide  du  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe;  3**  avec  le 
pyramidal  (scaphoide  tarsien).  Les  deux  cordons  fibreux  qui 
du  pisiforme  se  portent  å  Tos  crochu  et  au  cinquiéme  métacar- 
pien  sont  moins  des  ligaments  articulaires  que  des  prolonge- 
ments  du  tendon  du  cubital  antérieur.  La  forme  arrondie  de 
la  petite  apophyse  du  calcanéum  rappelle  évidemment  le  pisi- 
forme. 

G.  Astragale  et  semi-lunaire.  —  Uastragale  est  composé 
de  deux  os  :  Tastragale  proprement  dit,  qui  répond  au  semi- 
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lunaire;  et  la  tete  de  Tastragale,  qui  répood  ^  la  t$te  du  grand 
os.  L'astragale  est  en  coanexion  avec  les  deux  os  de  la  jambe, 
tibia  et  péroné.  Au  tarse,  il  est  en  connexion  :  I""  Avec  le  cal- 
canéum;  2*"  avec  le  scaphoide;  3*  avec  la  tete  de  Tos.  Le  semi- 
lunaire  est  en  connexion  avec  les  deux  os  de  Tavant-bras. 
Au  carpe,  il  est  en  connexion  :  I"*  Avec  le  scaphoide  carpien 
(calcanéum) ;  i"  avec  le  pyramidal  (scaphoide  tarsien) ;  S""  avec 
la  tete  du  grand  os  (tete  de  Tastragale).  La  forme  est  la  méme 
pour  les  deux  os.  En  efiet,  quand  Tastragale  a  été  privé  de  sa 
tete,  i|  a  une  forme  semi-lunaire,  comme  le  semi-lunaire  car- 
pien. La  £ace  supérleure  convexe  et  la  face  inférieure  concave 
de  Tastragale  ressemblent  parfaitement  å  la  facette  supérieure 
convexe  et  å  la  facette  inférieure  concave  du  semi-lunaire. 

D.  Scaphoide  tarsien  et  pyramidal. —  Le  scaphoide  est  en 
connexion  avec  tous  les  os  du  tarse;  avec  le  calcanéum,  par 
continuité,  å  Taide  de  forts  ligaments,  et  avec  tous  les  autres, 
par  contiguité.  landis  que  le  scaphoide  est  comme  enclavé 
entre  les  os  de  la  premiere  et  de  la  seconde  rangée  du  tarse,  le 
pyramidal  demeure  sur  le  bord  interne  du  carpe ;  mais  il  a  des 
connexions  avec  tous  les  os  carpiens  :  1"  Avec  le  pisiforme 
(petite  apophyse  du  calcanéum) ;  2"^  avec  le  semi-lunaire  (as- 
tragale);  S^*  avec  le  scaphoide  (calcanéum],  å  Taide  du  liga- 
meatque  M.  Cruveilhier  nomme  glénoidien  postérieur ;  &"*  avec 
Tos  crochu  (premier  cunéiforme);  5"  avec  le  grand  os  (deuxiéme 
cunéiforme),  par  des  ligaments  dorsaux  et  palmaires ;  6°  avec 
le  trapézoide  et  le  trapéze,  par  le  ligament  dorsal  commun 
superficiel.  La  forme,  bien  que  trés-irréguliére  pour  les  deux 
os,  presente  cependant  une  ressemblance  marquée  :  la  facette 
légérement  concave  du  pyramidal,  qui  concourt  å  former 
Vénarthrose  carpienne,  répond  å  la  face  postérieure  concave 
du  scaphoide. 

E.  Prebiier  cunéiforme  et  os  crochu.  —  Le  premier  cunéi- 
forme est  en  connexion  :  V  Avec  le  scaphoide ;  2°  avec  le 
deuxiéme  cunéiforme;  3°  avec  le  premier  métatarsien,  L'os 
crochu,  son  homologue,  est  en  connexion :  !•  Avec  le  pyra- 
midal (scaphoide  tarsien);  2*^  avec  le  grand  os  (deuxiéme  cu- 
néiforme) ;  S**  avec  les  quatriéme  et  cinquiéme  métacarpiens 
q[ui  sont  les  homologues  du  premier  métatarsien,  ainsi  quil 
sera  démontré  plus  loin. 

Pour  bien  saisir  la  ressemblance  de  forme  de  ces  deux  os,  il 
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tioQ  des  trois  cunéiformes  :  I""  Avec  sa  petite  apophyse,  con- 
nexion  par  soudure ;  2*^  avec  Tastragaje,  connexion  par  conti- 
guLté ;  S""  avec  la  tete  de  Tastragale  qui  au  carpe  est  soudée  å 
an  autre  os;  A*"  avec  le  scaphoide  tarsien,  connexion  par  conti* 
nuité,  å  Taide  de  ligaments;  5"  avec  le  cuboide. 

Si  cette  homologie  est  exacte,  nous  devons  retrouver  au  sca- 
phoide carpien  les  mémes  connexions  qu'au  calcanéum.  En 
eflet,  le  scaphoide  s'articule  avec  un  seul  os  de  Tayant-bras, 
le  radius  (péroné). 

Il  est  en  connexion  au  carpe  :  1*  Avec  le  pisiforme  (petite 
apophyse  du  calcanéum),  par  le  ligament  annulaire  antérleur 
du  carpe ;  2"  avec  le  semi-lunaire  (astragale) ;  3"  avec  la  tete 
du  grand  os  (tete  de  Tastragale) ;  A""  avec  le  pyramidal  (sca- 
phoide tarsien),  par  le  ligament  que  M.  Cruveilbier  nomme 
glénoidien  postérieur;  5*  avec  le  trapéze  (cuboide).  Ajoutons 
que  le  scaphoide  a  une  connexion  de  plus,  avec  le  trapézoide. 

Quant  å  la  forme  du  calcanéum,  il  est  possible  de  la  re- 
trouver dans  le  scaphoide  carpien,  en  tenant  compte  des  dilTé- 
rences  de  volume,  de  direction  et  d' usage.  Elle  est  allongée 
dans  Tun  et  dans  Tautre;  Texcavation  articulaire  de  la  face 
supérieure  du  calcanéum  répond  å  la  facette  concave  qui  a 
valu  au  scaphoide  son  nom.  La  saillie  du  talon  est  remplacée 
au  scaphoide  par  la  surface  convexe  qui  s*articule  avec  le  ra- 
dius. La  face  antérieure  du  calcanéum  unie  au  cuboide  répond 
i  la  facette  par  laquelle  le  scaphoide  s*articule  avec  le  trapéze. 

B.  Petite  apophyse  du  calcanéum  et  pisiforme.  —  La  pe- 
tite apophyse  du  calcanéum,  considérée  comme  un  os  å  part  est 
en  connexion :  1*  Avec  un  des  os  de  la  jambe,  le  tibia;  S*»  avec 
le  calcanéum;  Skavede  scaphoide. 

Le  pisiforme,  son  homologue,  est  en  connexion  :  1*  Avec  le 
cubitus  (tibia);  2*  avec  le  scaphoide  carpien  (calcanéum),  å 
Taide  du  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe ;  3*  avec  le 
pyramidal  (scaphoide  tarsien).  Les  deux  cordons  fibreux  qui 
du  pisiforme  se  portent  å  Tos  crochu  et  au  cinquiéme  métacar- 
pien  sont  moins  des  ligaments  articulaires  que  des  prolonge- 
ments  du  tendon  du  cubital  antérieur.  La  forme  arrondie  de 
la  petite  apophyse  du  calcanéum  rappelle  évidemment  le  pisi- 
forme. 

C.  Astragale  et  semi-lunaire.  —  L* astragale  est  composé 
de  deux  os :  Tastragale  proprement  dit,  qui  répond  au  semi- 
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limsdre;  et  la  tete  de  Tastragale,  qui  répond  ^  |a  t^te  du  grand 
os.  L'astragale  est  en  connexion  avec  les  deux  os  de  la  jambe, 
tibia  et  péroné.  Au  tarse,  il  est  en  connexion  :  I""  Avec  le  cal- 
canéum;  2*"  avec  le  scaphoiide;  Z""  avec  la  tete  de  Tos.  Le  semi- 
lunaire  est  en  connexion  avec  les  deux  os  de  Tavant-bras. 
Au  caq)e,  il  est  en  connexion  :  I""  Avec  le  scaphoide  carpien 
(calcanéum) ;  2"  avec  le  pyramidal  (scaphoide  tarsien) ;  S""  avec 
la  tete  du  grsud^  os  (tete  de  Tastragale).  La  forme  est  la  méme 
pour  les  deux  os.  En  efiet,  quand  Tastragale  a  été  privé  de  sa 
tete,  i}  a  une  forme  semi-lunaire,  comme  le  semi-lunaire  car- 
pien. La  face  supérieure  convexe  et  la  face  inférieure  concave 
de  Tastragale  ressemblent  parfaitement  å  la  facette  supérieure 
convexe  et  å  la  facette  inférieure  concave  du  semi-lunaire. 

D.  Scaphoide  tarsien  et  PYRAMinAL. —  Le  scaphoide  est  en 
connexion  avec  tous  les  os  du  tarse;  avec  le  calcanéum,  par 
continuité,  å  Taide  de  forts  ligaments,  et  avec  tous  les  autres, 
par  contigmté.  Tandis  que  le  scaphoide  est  comme  enclavé 
entre  les  os  de  la  premiere  et  de  la  seconde  rangée  du  tarse,  le 
pyramidal  demeure  sur  le  bord  interne  du  carpe ;  mais  il  a  des 
connexions  avec  tous  les  os  carpiens  :  1*"  Avec  le  pisiforme 
(petite  apophyse  du  calcanéum) ;  2**  avec  le  semi-lunaire  (as- 
tragale) ;  S^*  avec  le  scaphoide  (calcanéum),  å  Taide  du  liga- 
ment  que  M.  Cruveilhier  nomme  glénoidien  postérieur ;  &*"  avec 
Fos  crochu  (premier  cunéiforme);  5*  avec  le  grand  os  (deuxiéme 
cunéiforme),  par  des  ligaments  dorsaux  et  palmaires ;  O""  avec 
le  trapézoide  et  le  trapéze,  par  le  ligament  dorsal  commun 
superficiel.  La  forme,  bien  que  trés-irréguliére  pour  les  deux 
os,  presente  cependant  une  ressemblance  marquée  :  la  facette 
légérement  concave  du  pyramidal,  qui  concourt  å  former 
Ténarthrose  carpienne,  répond  å  la  face  postérieure  concave 
du  scaphoide. 

E.  Premier  cunéiforme  et  os  crochu.  —  Le  premier  cunéi- 
forme est  en  connexion  :  I''  Avec  le  scaphoide ;  2"^  avec  le 
deuxiéme  cunéiforme;  3"*  avec  le  premier  métatarsien.  L'os 
crochu,  son  homologue,  est  en  connexion  :  1*  Avec  le  pyra- 
midal (scaphoide  tarsien) ;  2''  avec  le  grand  os  (deuxiéme  cu- 
néiforme) ;  S**  avec  les  quatriéme  et  cinquiérae  métacarpiens 
qui  sont  les  homologues  du  premier  métatarsien,  ainsi  qu'il 
sera  démontré  plus  loin. 

Pour  bien  saisir  la  ressemblance  de  forme  de  ces  deux  os,  il 
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faut  faire  abstraction  de  Tapophyse  supérieure  de  Tos  crocba^ 
qui  concourt  å.  fonner  la  tete  de  Ténarthrose  carpienne.  La 
face  interne  du  cunéiforme  répond  å.  la  face  dorsale  de  Fos 
crochu.  La  face  inférieure  ou  base  du  coin  répond  au  crochet 
de  Tunciforme. 

F.  Deuxieme  cunéiforhe  et  corps  du  grand  os.  —  Le 
deuxiéme  cunéiforme  est  en  connexion :  1*  Avec  le  premier  cu- 
néiforme; 2*  avec  le  troisiéme;  8*  avec  le  scaphoide;  4*  avec  le 
deuxiéme  métatarsien. 

Le  corps  du  grand  os  est  en  connexion  :  1«  Avec  Tos  crochu 
(premier  cunéiforme) ;  2*  avec  le  trapézoTde  (troisiéme  cunéi- 
forme); 3*  avec  le  pyramidal,  par  les  ligaments  glénoidiens; 
&**  avec  le  troisiéme  métacarpien  (deuxiéme  métatarsien).  La 
ressemblance  de  forme  est  evidente. 

G.  Troisiéme  cuneiforhe  et  trapezoIde.  —  Le  troisiéme 
cunéiforme  est  en  connexion :  1^  Avec  le  deuxiéme  cunéiforme; 
2®  avec  le  cuboide;  3*  avec  le  scaphoide;  4*  avec  le  troisiéme 
métatarsien.  Le  trapézoide  est  en  connexion  :  1*  Avec  le  grand 
os;  2**  avec  le  trapéze  (cuboide);  3*  avec  le  pyramidal,  par  le 
ligament  dorsal  commun  superficiel ;  4*  avec  le  deuxiéme  mé- 
tacarpien (troisiéme  métatarsien).  Ghacun  de  ces  os  a  évidem- 
ment  la  forme  d'un  coin. 

H.  Cuboide  et  trapéze.  Le  cuboide  est  en  connexion  :  1<»  Avec 
le  calcanéum ;  2"  avec  le  scaphoide;  3*  avec  le  troisiéme  cunéi- 
forme ;  4"  avec  les  quatriéme  et  cinquiéme  métatarsiens. 

Le  trapéze  est  en  connexion  :  1*  Avec  le  scaphoide  carpien; 
2*  avec  le  pyramidal,  par  le  ligament  dorsal  commun  super- 
ficiel; 3*  avec  le  trapézoide;  4^*  avec  le  premier  métacarpien. 
Forme  cuboTdale  pour  tous  les  deux ;  la  tubérosité  de  la  face  pal- 
maire  du  trapéze  répéte  celle  de  la  face  plantaire  du  cuboide. 

En  résumé,  les  connexions  et  la  forme  des  os  du  tarse  et  du 
carpe  démontrent  de  la  maniére  la  plus  compléte  leurs  homo- 
logies  telles  que  nous  les  avons  tracées  au  quatriéme  tableau. 

J'ajouterai  une  réflexion  :  huit  os  carpiens  placés  sur  deux 
rangées  et  sept  os  tarsiens  également  sur  deux  range  es,  se  ré- 
pondant  homologiquement,  méritent  d*étre  designes,  non  par 
des  norns  spéciaux  qni  surchargent  inutilement  la  mémoire, 
mais  par  les  norns  numériques  de  premier,  deuxiéme,  etc., 
comme  on  le  fait  avec  tant  d*avantage  pour  les  métacarpiens, 
leS  phalanges,  les  vertébres,  les  cOtes. 
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Nous  aboi*dons  maintenant,  avec  Tétude  des  os  du  métatarse 
et  des  phalanges  comparés  å  leurs  hom^Iogues  de  la  main,  la 
derniére  et  la  plus  grande  difficulté  du  pcobléme.  Nous  espé- 
roQs  qu'elle  sera  résolue  de  la  maniére  la  plus  satisfaisante. 

Quand,  aprés  avoir  mis  la  main  en  supination  eten  extension, 
on  la  compare  au  pied  du  méme  cdté,  Tbomologie  des  deus 
organes  doit  étre  symétrique,  comme  elle  'est  pour  le  reste 
des  deux  membres.  Or,  dans  cette  position,  nous  voyons  que 
le  gros  orteilest  en  dedans.et  le  pouce  en  dehors.  La  symétrie 
semble  done  en  défaut.  Cette  objection  serait  grave,  en  effet» 
s*il  était  démontré  que  le  pouce  et  le  gros  orteil  sont  bomo- 
lognes,  comme  on  Tadmet  généralement.  Mais  je  crois  pouvoir 
démontrer  le  contraire  en  établissant  la  preuve  des  deux  pro- 
positions  que  voici : 

I""  Le  gros  orteil  et  le  pouce  ne  sont  pas  simples,  mais 
binaires,  c'est-å-dire,  formes  par  la  coalescence  de  deux 
doigts ; 

2*>  Le  gros  orteil  a  pour  bomologues  les  deux  demiers  doigts,  - 
C'est-å-direrannulaire  et  Tauriculaire;  le  pouce  a  pour  bomo- 
logues les  deux  demiers  orteils.  (Voyez  fig,  4.) 

Je  commencerai  par  la  premiere  proposition  : 

L'anatomie  descriptive  nous  montre  le  gros  orteil  et  le  pouce 
beaucoup  plus  gros  et  plus  larges  que  les  autres  doigts,  dont  ils 
se  distinguent  encore  par  quelques  caractéres  particuliers.  Le 
métatarsien  du  gros  orteil  surtout  est  remarquable  par  son  vo- 
lume  colossal  et  par  les  vestiges  encore  apparents  des  deux  os 
dont  il  est  forme.  Son  extrémité  antérieure  ou  digitale  presente 
une  tete  carrée,  volumineuse,  évidemraent  constituée  par  la 
reunion  laterale  des  tétesoblongues  de  deux  métatarsiens.  Cette 
tete  a,  vers  la  face  plantaire,  sur  le  premier  métatarsien,  deux 
rainures  séparées  par  une  créte  verticale;  sur  les  autres,  elle 
n'a  qu'uDe  seule  rainure  qui  est  médiane.  L*extrémité  posté- 
rieure  du  premier  métatarsien  ofTre,  sur  la  facette  semi-lunaire 
destinée  å  8*articuler  avec  le  premier  cunéiforme,  une  espéce 
d*étranglement  qui  va  quelquefois  jusqu'å  la  diviser  en  deux 
facettes  articulaires  secondaires  placées  Tune  au-dessus  de 
Vautre.  Les  autres  métatarsiens  ne  présentent  pas  de  sembla- 
ble  disposition.  Je  conclus  de  ces  faits  que  le  premier  méta- 
tarsien est  binaire,  c*est-å-dire  forme  par  la  coalescence  de 
deux  métatarsiens  simples,  et  que  ces  deux  os  sont  soudés  de 
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telle  sorte  que  celui  qui  est  interne  en  avant  devient  inférieur 
eii  arriére. 

Le  volums  enorme  des  pbalanges  du  gros  orteil  est  évidem- 
ment  en  rapport  avec  celui  de  leur  métatarsien,  et,  comme  lui, 
elles  ont  une  composition  binaire. 

Les  mémes  remarques  pouvant  étre  faites  sur  le  pouce,  bien 
qoe  les  particularités  soient  meins  apparentes,  il  est  logique 
d*admettre  également  qu  il  est  forme  par  la  coalescence  de 
deux  doigts. 

L'anatomie  comparée  nous  montre  la  fréquence  des  coales- 
cences  de  cette  nature.  Nous  en  citerons  quelques  exemples  : 

Ghez  les  ruminants,  le  métacarpien  principal  résulte  de  la 
soudure  de  deux  métacarpiens.  Peut-étre  méiue  doit-on  consi- 
dérer  ces  deux  métacarpiens  comme  formes  eux-mémes  de 
deux  métacarpiens  simples,  en  sorte  que  le  métacarpien  prin- 
cipal serait  en  réalité  une  .coalescence  de  quatre  os.  L'os  canon 
du  cheval  pourrait  de  méme  étre  considéré  comme  une  coales- 
.cence  de  deux  métacarpiens.  Les  mémes  observations  s'appli- 
quent  aux  pbalanges.  On  peut  encore  citer  Textrémité  infé- 
rieure  du  tibia,  chez  le  cbeval,  comme  évidemment  formée  par 
la  soudure  du  tibia  et  du  péroné,  etc. 

L'anatomie  anormale  conilrme  de  la  maniére  la  plus  heu- 
r^use  la  théorie  de  la  composition  binaire  du  pouce  ei  du  gros 
orteil.  «  L*existence  de  deux  pouces  ou  d'un  pouce  bifurqué 
n'est  pas  rare  chez  Thomme.  »  (I.  Geoffroy  Saint-Hilaire.) 
L'expression  de  duplication  du  pouce,  dont  on  s'est  servi  pour 
designer  cette  anomalie,  est  toutefois  improi)re.  Généralement 
oette  anomalie  n'est  pas  une  multiplication,  mais  bien  une  di- 
vision  du  pouce  par  deux.  Cest  ce  qu'il  est  facile  de  constater 
sur  ime  piece  qu'un  éléve  de  Técole  de  Lyon,  M.  Fontan,  m*a 
remise,  et  qui  presente  une  division  du  pouce  droit.  Le  méta- 
carpien, sur  cette  piece,  a  son  voiume  ordinaire,  mais  les  deux 
pouces  quil  supporte,  chacun  considéré  isolément,  sont  plus 
petits  qu'å  Tétat  normal ;  réunis,  ils  formeraient  un  pouce  de 
voiume  ordinaire,  comme  leur  métacarpien.  11  est  done  evi- 
dent qu'il  existe  ici  une  division  du  pouce  en  deux,  et  que 
cette  anomalie  est  une  répétition  bomologique  d'une  disposi- 
tion  du  pied* 

La  composition  binaire  du  pouce  et  du  gros  orteil  démon- 
trée,  il  reste  encore  å  expliquer  pourquoi  ils  different  des  autres 
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doigts  par  Tabsence  d'un€  phalMige*  Geite  diiTéreoce  n^est  qoe 
spicieiiae.  Eq  eflet,  la  pbalange  inoyenne  <|iii  manque  au  gros 
orteil  et  au  pouce,  est  représentée  ehez  eux  par  un  os  sésa- 
molde  fort  remarquable  qu'on  trouve  dans  le  ligaioeat  anté- 
riear  ou  glénoidion  de  rarticulatioa  des  phalanges  entre  elles, 
et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  os  séaamoidea  de  rarti- 
culatioa métacarpo-pbalaogienne* 

Terminoos  en  rappelant  deux  anomailies  extrémementremar* 
quables  qui  démontreot,  å  mon  sens,  d'une  maiiiére  pérémp-» 
toire  que  le  pouce  est  une  coalescence  de  deux  doigts  en  tout 
seinblables  aux  autres  doigts.  «  Paul  Dubois  a  presente  å 
rAcadéoile  de  médecine,  en  avril  1826,  un  enfant  sexdigitaire 
chez  lequel  le  pouce,  égal  en  longueur  aux  autres  doigts,  avait 
comme  eux  trois  pbalanges.  »  (I.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Ik9 
anomalies^  tome  I,  page  672.) 

H.  Delore  a  presente  récemment  å  la  Société  des  scieaces 
médicales  de  Lyon  le  moule  en  plåtre  d*une  main  sexdigitaire 
sur  laquelle  le  pouce  m'a  paru  représenté  par  les  deux  pre- 
miers doigts  :  le  premier,  trés-petit,  n'avait  que  deux  pba- 
langes, le  second  en  avait  trois  comme  les  autres  doigts  qui 
étaient  parfaitement  normaux. 

J*arrive  å  la  seconde  proposition  dans  laquelle  j'ai  ådémontrer 
que  le  gros  orteil  a  pour  bomologues  les  deux  demiers  doigts 
et  le  pouce  les  deux  derniers  orteils.  Celarésulte  des  connexions. 
En  eØet,  le  premier  métatarsien  s'articule  avec  un  seul  os  du 
tarse,  le  premier  cunéiforme;  de  méme  les  métacarpiens  du 
petit  doigt  et  de  Tannuiaire  s'articulent  avec  un  seul  os  du 
carpe,  Fos  crochu,  que  ses  connexions  donnent  pour  homo- 
logue  au  précédent.  Le  pouce  est  en  connexion  par  soa  méta- 
carpien  avec  un  seul  os  du  carpe,  le  trapéze,  qui  a  pour  homo- 
logue  le  cuboide  avec  lequol  s'articulent  les  quatriéme  et 
cinquiéme  métatarsiens.  En  conséquence,  le  gros  orteil  et  le 
pouce  ne  sont  pas  bomologues  entre  eux,  mais  cbacun  respec- 
tivement  avec  les  deux  derniers  doigts  du  membre  bomo- 
logue. 

Je  crois  done  avoir  démontré  cette  formule  générale :  Le 
gros  orteil  est  binaire  et  Iwmologue  des  deux  derniers  doigts  ^ 
le  pouce  est  binaire  et  homologue  des  deux  derniers  orteils. 

L'bomologie  des  autres  doigts  est  maintenant  facUe  å  établir. 
Le  deoxiéDote  orteil  a  pour  bomologue  le  troiaiéiaie  doigt  m 
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médius.  En  effet»  ils  ont  les  mémes  connexions,  Tun  avec  le 
deuxiéme  canéiforme,  Tautre  avec  le  grand  os;  ils  sont  les 
doigts  les  pias  longs  du  pied  et  de  la  main;  enfin,  c'est  par 
eux  que  passent  les  axes  du  pied  et  de  la  main,  admis  par 
M.  Gruveilhier  dans  sa  lumineuse  explication  de  Taction  des 
muscles  interosseux. 

Le  troisiéme  orteil  a  pour  homologue  le  deuxiéme  doigt  ou 
index;  les  connexions  de  Tun  avec  le  troisiéme  cunéiforme 
sont  les  mémes  que  celles  de  Tautre  avec  le  trapézolde. 

Ainsi  se  trouve  résolue,  par  la  formule  que  j*ai  donnée,  la 
derniére  difficulté  du  probléme  de  Tliomologie  des  membres 
pelviens  et  thoraciques,  et  par  conséquent  le  probléme  tout  en- 
tier.  La  solution  est  compléte,  et  je  ne  crois  pas  qu*aucune 
objection  sérieuse  puisse  s' elever  contre  elle.  Tout  principe 
vrai  entralne  avec  lui  des  conséquences  qui  le  fortifient  et  qui 
en  sont  pour  ainsi  dire  la  sanction.  Cest  ce  qu'il  nous  sera 
donné  de  voir,  au  chapitre  de  Tbomologie  des  muscles  du  pied 
et  de  la  main. 

HOMOLOGIE  DU  SYSTÉME  MUSCULAIRE. 
TABLEAD  V. 


HOKOLOGIB  DBS  KUSCLBS 

DU  BASSIN  BT  DB 

L'ÉPAULB. 

Grand  feasier  et  carré  de  la  colsse. 

Deltofde. 

Moyen  fessier. 

Sous-épineux. 

Petit  fessier. 

Petit  rond. 

Pyramidal,  obturatear  interne  et 

jumeaux  pelviens. 

Sus-épineux. 

Obturateur  externe. 

Petit  pectoral. 

Iliaque. 

Sous-scapulaire. 

Je  ne  m'attacherai  pas  å  justifier  en  detail  tontes  les  homo- 
logies  du  cinquiéme  tableau.  11  suffit  de  se  rappeler  Tanatomie 
descriptive  des  muscles  du  bassin  et  de  Tépaule  pour  admettre, 
sans  autre  examen,  la  plupart  d'entre  elles.  Il  en  est  quelques- 
unes  cependant  sur  lesquelles  il  est  nécessaire  de  s'expliquer. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  du  carré  de  la  cuisse,  que  je  considére 
comme  le  faisceau  claviculaire  du  deltoide.  Cette  bomologie 
me  paratt  demon trée  par  les  insertions  des  muscles,  et  par 
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uDe  aDomalie  qui  s'est  rencontrée,  et  dans  laquelle  la  moitié  an- 
térieure  du  deltoide  était  absente.  Ce  deltoide  anonnal  répétait 
exactement  la  dispositlon  du  grand  fessier. 

Je  m'ari-éterai  davantage  sur  le  muscle  sus-épineux  auquel  je 
donne  pour  homologues  quatre  muscles  :  le  pyramidal,  Tobtu-i 
rateur  interne  et  les  jumeauz  pelviens,  que  M.  Cruveilhier 
nomnoie  avec  tant  de  raison  quadrijumeaux.  Cette  homologie 
se  démontre  par  les  connexions  :  le  sus-épineux  nalt  de  toute 
Fétendue  de  la  fosse  sus-épineuse  qui  représente,  ainsi  que 
nous  Tavons  fait  voir,  le  petit  bassin;  les  quadrijumeaux  nåis- 
sent  de  Tintérieur  du  petit  bassin  et  de  ses  bords.  Le  sus*épi<- 
neux  va  se  fixer  å  la  facette  la  plus  élevée  du  trochiter;  les 
quadrijumeaux  se  fixent  par  une  insertion  commune  au  sommet 
du  grand  trochanter.  Ges  raison»  justifient  suflisamment  le 
rapprochement  que  j'ai  fait  entre  ces  muscles.  Remarquons 
toutefois  que,  tandis  que  le  pyramidal  et  Tobturateur  interne 
sortent  du  bassin  par  Téchancrure  sciatique,  le  sus-épineux 
se  rend  å  Thumérus  å  travei-s  le  trou  acromio-coraco-clavicu- 
laire  qui  répond  au  trou  sous-pubien.  Cette  difTérence  tient 
å  Tétat  d*atrophie  des  organes  qui,  å  Tépaule,  représentent 
le  petit  bassin. 

Une  autre  homologie,  sur  laquelle  nous  appelons  Tattention, 
est  celle  de  Tobturateur  exteme  avec  le  petit  pectoral.  Elle  pa- 
raft  peu  naturelle  au  premier  abord,  et  pourtant  je  la  considére 
comme  trés-exacte.  Elle  m'a  été  révélée  par  une  anomalie  fort 
curieuse  qui,  croyons-nous,  n'a  pas  encore  été  signalée  par  les 
auteurs,  et  dont  la  piece,  trouvée  par  un  éléve  de  Técole, 
M.  Reverchon,  est  déposée  dans  nos  coliections  anatomiques. 
Sur  cette  piece,  le  petit  pectoral  ne  s'insére  pas  å  Fapopbyse 
coracoide,  mais  il  glisse  sur  la  face  supérieure  de  cette  émi- 
nence  å  Taide  d'une  synoviale,  et  il  va  se  fixer  å  Thumérus  en 
dedans  de  la  grosse  tubérosité,  au-dessous  du  sus-épineux,  en 
confoudant  son  tendon  avec  les  fibres  de  la  capsule  articulaire. 
Cette  insertion  anomale  rappelle  exactement  Tinsertion  de  Tob- 
turateur  externe  au  fond  de  la  cavité  digitale  du  grand  tro- 
chanter. Il  faut  done  considérer  le  petit  pectoral  comme  un 
obturateur  externe  dont  Tinsertion  fémoraie  a  été  oblitérée. 
Elle  est  rétablie  dans  r  anomalie  que  je  viens  de  rapporter,  et 
qui  n'est  en  réalité  qu'une  homologie  plus  compléte. 
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TABLEAD  VI. 


HpMOJLOdlH  BBS  MUSCLBS 

DB  LA  CUISSB  BT  DU  BBAS. 

Triceps  fSmond. 

Triceps  brachW* 

Couturier. 

Grand  rond. 

Muscle  du  fascia  lata. 

Faisceau  scapnlaire  du  grand  dor- 
sal. 
Loi:^  chef  du  biceps  brachiat 

l^Hg  chef  da  biceps  et  denu-ten- 

dineux. 

Court  chef  du  biceps. 

Chef  surnuméraire  du  biceps  tri- 

fide. 

Demi-membraneuY. 

3rachial  antérieur* 

Grand  adducteur. 

Grand  pectoral. 

Moyen  adducteur. 

Coraco-brachial. 

Pectiné. 

Coraco-brachial  sumuméraiie* 

Petit  adducteur. 

Court  chef  du  biceps. 

Dreit  interne. 

Faisceau  anomal  longeant  le  grand 

pectoral. 

L'homoIogie  da  triceps  fémoral,  dans  lequel  est  compris  le 
droit  antérieur,  comme  Ta  fait  Cruveilhier^  avec  le  triceps 
brachial  est  evidente  par  elle-méme,  et  ne  nous  arrétera  pas. 

Celle  du  couturier  avec  le  grand  rond  demande  quelques 
explications.  Le  grand  rond  est  un  couturier  atrophié  dans  ses 
trois  quarts  inférieurs :  1®  Ges  rauscles  ont  les  mémes  inserticms 
supérieures.  Tun  å  Tépine  iliaque  antérieure  et  supérieure, 
Tautre  å  Tangle  inférieur  de  Tomoplate  :  si  le  grand  rond  s'in- 
sére  d'autre  part  å  Thumérus  et  non  å  Tavant-bras,  cela  tient  å 
sa  briéveté.  S""  Mémes  connexions  avec  les  autres  muscles  de  la 
cuisse  et  du  bras,  et  notamment  avec  le  triceps.  S""  U  existe 
une  anomalie  assez  rare  qui  consiste  en  un  faisceau  muscu- 
laireplacé  sous  la  peau,  en  dehors  de  Taponévrose  bracbiale, 
naissant  par  de  courtes  fibres  tendineuses  du  grand  dorsal  et 
du  grand  rond,  pres  de  leur  insertion  faumérale,  et  aboutissant 
au  grand  pectoraJ,  égalementpar  de  courtes  fibres  tendineuses. 
Ge  muscle  anomal,  qui  avait  six  centimétres  de  long  sur  deux 
de  large,  chez  un  sujet  fortement  muscle  oii  je  Tai  observé, 
passait  transversalement  au  devant  du  paquet  des  vaisseaux  et 
nerfs  du  bras  :  disposition  qui  rappelle  celle  du  couturier  pas- 
sant obliquement  au  devant  des  nerfs  et  vaisseaux  de  la  cuisse. 
Aussi  je  regarde  ce  muscle  anomal  comme  une  veritable  conti- 
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nuation  da  grand  rond  et  comme  Thomologue  de  la  portion 
moyenne  du  couturier. 

Od  ne  saurait  contester  rhomologie  de  la  longue  portion  da 
biceps  fémoral  avec  la  longue  portion  du  biceps  bracbtal.  Mais 
il  n'y  a  aucun  rapport  homologique  entre  les  courtes  portions 
de  ces  muscles.  Les  anatomistes  ont  signalé  et  j'ai  rencontré 
plusieurs  fots  ane  anomaiie  apparemment  trés-commune,  daqs 
laquelle  un  chef  surnuméraire  partant  du  tiers  moyen  de  Thu* 
mérus  vient  se  joindre  au  biceps  et  le  convertir  en  triceps.  Ce 
chef  anomal,  qui  parfois  est  trés-volumineux,  comme  dansune 
piece  qu'un  éléve,  M.  Bochud,  m'a  remise,  répond  évidemn^ent 
å  la  courte  portion  du  biceps  fémoral.  Une  autre  anomaiie,  qui 
répéte  å  la  cuisse  la  disposition  ordinaire  du  bras,  e*est  Tab* 
sence  de  la  courte  portion  du  biceps  fémoral. 

Quant  au  muscle  qui  porte  le  nom  de  courte  portion  du  bi* 
ceps  bracbial,  il  représente  un  des  adducteurs  de  la  cuisse 
que,  d'aprés  les  connexions,  je  pense  étre  le  petit  adducteur. 

Le  demi-tendineux  n'a  point  d'bomologue  au  bras;  il  a  été 
absorbé  par  le  biceps;  cela  résulte,  å  mon  sens,  des  circon* 
stances  suivantes  :  I""  Le  biceps  fémora)  et  le  demi-tendineux 
naissent  de  Tischion  par  une  insertion  commune  qui  est  un 
commencement  de  fusion ;  2""  le  demi-tendineux  est  un  des 
musdes  de  la  patte  d'oie ;  or,  Texpansion  aponévrotique  da 
tendon  du  biceps  bracbial,  qui  est  évidemment  au  bras  le  ves- 
tige  de  la  patte  d'oie,  lui  vient  de  sa  fusion  virtuelle  avec  Tho- 
mologue  du  demi-tendineux. 

Le  bracbial  antérieur  représente  bien  par  ses  ccmnexions 
inférieures  le  demi-membraneux.  S'il  s'insére  supérieureøient 
å  rhumérus  au  lieu  de  s'insérer  å  Tacromion,  c'est  que  ce  dcr- 
nier  os  est  évidemment  un  organe  atropbié. 

Arrivons  aux  adducteurs.  L'bomologie  du  grand  adducteur 
et  du  grand  pectoral  est  incontestable.  Elle  repose  sur  les 
connexions  et  sur  la  foime  de  ces  musdes.  En  outre,  eUe  ex- 
plique  certaines  dispositions  remarquables  du  grand  pectoral. 
L'une  d' elles  a  beaucoup  exercé  la  sagacité  des  anatomistes,  et 
consiste  en  une  contorsion  des  fibres  musculaires  qui  se  ren- 
dent  å.  un  tendon  aplati  et  forme  de  deux  låmes,  dont  Tune, 
antérieure,  re^oit  les  fibres  supérieures  du  muscle,  et  rauire, 
postérieure,  re^it  les  fibres  inférieures.  M.  Gmveilbier  a  ez- 
primé  Tidée  que  cette  double  disposition  de  ia  conlormon  des 
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fibres  musculaires  et  de  la  duplicature  du  tendon  8'oppose  au 
déplacement  des  fibres,  en  leur  permettant  de  se  faire  mutuel- 
lement  obstacle.  J*avais  pense  depuis  longtemps  qu'elle  a  pour 
but  de  permettre  une  abduction  plus  compléte  du  bras.  Aujour- 
d'hui  il  est  evident  pour  moi  que  la  raison  premiere  est  la 
raison  homologique,  dont  les  précédentes  ne  sont  que  la  consé- 
quence  modifiée  par  la  fonction.  En  effet,  le  grand  adducteur 
8'insérant  å  rinterstice  de  la  ligne  åpre  du  femur,  dans  toute 
sa  longueur,  son  homologue  doit  avoir  une  longue  insertion  å 
rhumérus.  Mais  comme  celle-ci,  en  descendant  trop  bas,  edt 
empéché  Tabduction  du  membre,  le  grand  pectoral  s*est  con* 
toumé  de  maniére  å  ramener  ses  fibres  les  plus  inférieures  au 
méme  niveau  d*insertion  humérale  que  les  supérieures,  et  å 
convertir  par  la  duplicature  de  son  tendon  une  longue  inser- 
tion droite  en  deux  insertions  paralléles  plus  courtes.  Pour 
bien  comprendre  cette  remarquable  disposition  du  grand  pec- 
toral, il  faut  se  representer  le  grand  adducteur  détaché  du 
femur  dans  la  moitié  inférieure  de  son  insertion»  et  ceile-ci  re- 
pliée  au  devant  de  la  moitié  supérieure. 

Il  est  une  autre  disposition  du  grand  pectoral  qui  peut  étre 
considérée  comme  une  anomalie,  et  que  Thomologie  peutseule 
expliquer.  M.  Cruveilhier  la  décrit  ainsi  dans  sa  premiere  édi- 
tion :  ((  Il  u*est  pas  rare  de  voir  ces  deux  låmes  (celles  du  tendon 
du  grand  pectoral) ,  séparées  Tune  de  Tautre  par  la  longue 
portion  du  biceps  dont  elles  concourent  å  former  la  coulisse.  » 
D*aprés  notre  maniére  d'envisager  les  choses,  Thomologie  sy- 
métrique  exigeait  que  Tinsertion  humérale  du  grand  pectoral 
fftt  placée  en  arriére  du  biceps,  pour  répondre  exactement  å 
rinsertion  du  grand  adducteur  qui  est  placée  en  avant  du 
biceps  fémoral.  Or  Tanomalie  dont  parle  M.  Cruveilhier  a  réalisé 
en  partie  cette  disposition,  puisqu'une  moitié  du  grand  pec- 
toral va  s*insérer  en  arriére  du  tendon  du  biceps. 

Les  insertions  et  les  connexions  ne  permettent  pas  de  mécon- 
nattre  Thomologie  du  coraco-brachial  avec  le  moyen  adduc- 
teur. 

Nous  croyons  reconnattre  1' homologue  du  pectiné  dans  un 
muscle  anomal  que  M.  Cruveilhier  designe  ainsi  dans  une  note : 
(Cruveilhier;  Traité  d*anatomie  descriptive,  1"  edit.,  tome  II, 
page  16A).  «  J'ai  rencontré  un  petit  coraco-brachial  sumumé- 
raire,  étendu  de  la  base  de  Tapophyse  coracoide  au-dessous 
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du  petit  trocbanter  de  rbumérus,  immédiatement  au-dessous 
des  insertioDs  du  sous-scapulaire.  »  Ccla  répond  ezactement 
aux  iusertioDs  et  aux  rapports  du  pectiné.  Quaot  au  petit  ad- 
ducteur,  il  deviendrait,  aiosi  que  je  Tai  dit,  la  courte  portion 
du  biceps,  en  changeant  son  insertion  fémorale  en  une  adjonc- 
tion  an  biceps. 

Le  droit  interne  enfin  a  disparu  au  membre  thoracique,  mais 
il  reparalt  parfois  sous  forme  d'anomaIie.  Cest  la  significa- 
tion  que  nous  donnons  k  cette  anomalie  singuliére  que  décrit 
M.  Cruveilhier  dans  une  note  (tome  II,  page  85)  :  «  J'ai  vu  un 
faisceau  musculaire  trés-gréle,  né  de  Faponévrose  abdominale, 
longer  le  bord  externe  du  grand  pectoral,  dont  il  était  parfai- 
tement  distinct,  et  se  terminer  au  niveau  de  Tinsertion  bumé* 
råle  de  ce  muscle  par  une  languette  tendineuse.  Cette  languette 
se  continuait  le  long  du  bord  interne  du  bras,  adhérait  å  la 
doison  musculaire  aponévrotique,  et  recevait  un  petit  faisceau 
musculaire,  né  de  cette  cloison,  pour  yenir  se  fixer  å  Tépi* 
trochlée.  » 

Nous  terminons  par  une  remarque  sur  les  muscles  dont  les 
tendons  concourent  å  former  la  patte  d'oie  :  ces  muscles  sont 
presque  entiérement  oblitérés  au  membre  thoracique.  En  eflet, 
du  couturier  il  ne  reste  que  le  grand  rond  qui  n'a  guére  que 
le  quart  de  la  longueur  de  son  homologne ;  le  droit  interne  a 
disparu  complétement,  et  ne  reparalt  parfois  que  comme  ano- 
malie; le  demi-lendineux  s'est  fusionné  avec  le  biceps,  et  ce 
dernier  fait  explique  la  présence  au  tendon  du  biceps  brachial 
de  cette  expansion  aponévrotique,  qui  est  le  vestige  de  la  patte 
d'oie. 

Nos  observations  relatives  aux  muscles  de  la  jambe  et  de 
Tavant-bras,  porteront  principalement  sur  les  extenseurs  et  les 
fléchisseurs  des  orteils  et  des  doigts.  L*homologie  de  ces  mus- 
cles est  en  accord  parfait  avec  la  théorie  que  j'ai  développée, 
de  la  composition  binaire  du  gros  orteil  et  de  son  homologie 
avec  les  deux  demiers  doigts. 

Uextenseur  propre  du  gros  orteil  a  pour  homologue  Texten- 
seur  propre  du  petit  doigt.  Ce  rapprochement  se  justifie  par 
les  connexions  des  deux  muscles,  et  par  ce  fait  que  le  peti 
doigt  est  un  des  composants  du  gros  orteil.  Il  explique  å  son 
tour  la  présence,  au  moins  singuliére,  d'un  muscle  extenseur 
propre  du  petit  doigt.  Il  existe  une  varieté  anatomique  dans 
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laquelle  Textenseur  propre  du  petit  doigt  envoie  tin  faiscean 
å  Fannulaire;  une  autre,  consisiant  en  un  faisceau  sumumé- 
raire  allant  de  Textenseur  propre  du  gros  orteil  å  ses  deuK 
phalanges  :  ces  anomalies  s^expliquent  par  la  composition 
binaire  du  gros  orteil  homologue  des  deux  demiers  doigts. 

TAB  LEAD  VII. 


HOMOLOQIB  DBS  MUSCLSS  DB  LA  JAMBB  BT  DB  J.'AYAMT-BEAS. 

JamUer  antérieur. 

Gubitai  postérieur. 

Extenseur  propre  du  gros  orteiU 

Extenseur  propre  du  petit  doigt. 

Extenscur  commun  des  orteila. 

Extenseur  commun  des  doigts. 

Péronier  antérieur. 

Long  abducteur  et  court  extenseiir 

du  pouce. 

Long  pérooier  lateral. 

Long  radial  exteme. 

Court  péronier  lateral. 

Court  radial  externe. 

Jumeau  citerne. 

Long  Bupinateur. 

Jumeau  interne. 

Rond  pronateur. 

Plantaire  gr61e. 

Petit  palmaire. 

Soléaire. 

Grand  palmaire  et  portion  supé- 

rieure  du  fléchisseur  subliaie. 

Poplité. 

Court  supinateur. 

Jambier  postérieur. 

Cubital  antérieur. 

Long  fléchisseur  du  gros  orteil. 

Long  fléchisseur  du  pouce. 

Long  fléchisseur  commun  des  or- 

Fléchisseur  profoad  des  doigte. 

teils. 

Accesftoire  du  long  fléchisseur. 

Carré  pronateur? 

Portion  du  triceps? 

Anconé. 

Le  péronier  antérieur  est  encore  un  de  ces  muscles  å  peu 
pres  inutiles,  au  pointde  vue  fonctionnel,  et  dont  Thomologie 
peut  seule  expliquer  la  présence.  Il  répond,  par  ses  deux  ten- 
dons,  å  deux  muscles  de  ravant-bras,  le  long  abducteur  du 
pouce  et  le  court  extenseur  du  pouce,  lesquels  ne  forment 
réellement  qu'un  seul  muscle  å  leur  origine.  Cette  assimilaiion 
est  une  conséquence  de  la  tfaéorie  qui  considére  le  cinquiéme 
orteil  comme  Tun  des  composants  du  pouce.  M.  Cruveilhier, 
d'ordinaire  si  judicieux  dans  ses  rapprochements,  a  eu  tort, 
å  mon  sens,  de  réunir  le  péronier  antérieur  å  Textenseur  com- 
mun des  orteils,  par  la  raison  que  ses  homologues  de  Tavant- 
bras  sont  parfaitement  distincts  de  Textenseur  commun  des 
doigts. 

Ij'extenseur  commun  des  orteils  øfc  Textenseur  commw  des 
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^doigts  »  correspoodrøt  mamfesteoieDt,  et  w  donaent  Ueu  i 
aocune  remarque  particuli^* 

Pour  compléter  ce  que  dous  avons  å  dire  des  extenseurs,  il 
Dous  faudraat  parier  ici  du  lang  extenseur  du  pouce,  et  de  l'ex- 
tenseur  propre  de  Tindex ;  mais  ces  muscles  étant,  seloD  nous, 
les  bomologues  du  pédieux,  il  n^en  sera  question  que  lorsque 
nous  parleroDS  des  musdes  du  pied  et  de  la  main.  Nous  ver- 
roQS  que  le  long  extenseur  du  pouce  répond  au  faisceau  que  le 
pédieux  envoie  au  quatriéme  orteil.  Tun  des  cooiposaats  du 
pouce,  et  Textenseur  propre  de  Tindex  au  faisceau  du  troi- 
siéme;  ce  qui  est  d'accord  avec  la  composition  biuaire  du 
pouce  homologue  des  deux  derniers  orteils. 

L'bomologie  incoutestable  et  incontestée  du  long  flécbisseur 
du  gros  orteil  avec  le  long  fléchisseur  du  pouce,  paratt  au  pre- 
mier abord  contraire  å  la  tbéorie  que  j'ai  établie  de  Tbomo- 
logie  du  gros  orteil  avec  les  deux  derniers  doigts,  et  favorable 
å  celle  que  je  combats,  de  Fbomologie  du  gros  orteil  avec  le 
pouce.  La  vraie  tbéorie  semblait  indiquer  un  fléchisseur  du 
petit  doigt,  pour  boiiKriogue  au  fléchisseur  du  gros  orteil,  coa- 
formément  å  la  disposition  que  nous  avons  vue  aux  extenseurs. 
L'homologie  dont  il  8'agit  a  pourtant  une  explication  bien 
simple,  qui  nous  montrera  en  méme  temps  avec  quel  art  mer- 
veiUeux  des  transitions,  quels  ménagements  infinis  la  nature 
opére,  sur  le  type  primitif,  les  changements  nécessités  par  les 
fonctions.  Nous  savons  que  le  long  fléchisseur  da  gros  orteil 
envoie  au  long  fléchisseur  commun,  en  le  croisant  dans  la 
plante  du  pied,  un  fort  tendon  de  communication ;  mais  les 
anatomistes  ont  eu  le  tort  de  ne  pas  noter,  et  j'ai  constaté  par  de 
nombreuses  dissections  que  ce  tendon  se  divise  å  son  tour  en 
quatre  faisceaux,  qui  vont  se  rendre  respectivement  å  chacun 
des  quatre  tendens  du  long  fléchisseur  commun,  de  sorte  que 
le  long  fléchisseur  du  gros  orteil  est  en  réalité  un  fléchisseur 
des  cinq  orteils.  Que  Ton  admette  la  reunion  des  tendons  des 
deux  derniers  orteils  et  Toblitération  des  autres,  on  aura  le 
long  fléchisseur  du  pouce.  Ainsi  le  tendon  de  communication 
que  le  long  fléchisseur  du  gros  orteil  envoie  au  long  fléchisseur 
commun  est  un  pont  jeté  en  vue  du  déplacement  que  son  ho- 
mologue de  la  main,  pour  raison  pbysiologique,  doit  subir. 

Pour  conclure,  je  dirai  que  le  long  fléchisseur  du  gros  orteil 
et  son  homologue,  le  long  fléchisseur  du  pouce,  attestent,  pår 
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leur  insertion  inférieure  au  pouce  et  au  gros  orteil,  une  ressem- 
blance  physiologique,  mais  nullement  homologique  entre  ces 
deux  doigts. 

Cest  pour  une  méme  cause  et  par  un  mécanisme  identique 
que  s'accompIit  la  transformatiou  du  long  flécbisseur  commun 
des  orteils.  Ge  muscle  est  aussi  un  flécbisseur  des  cinq  orteils; 
car  j'ai  trouvé  une  varieté  anatomique,  dont  j'ai  déposé  un 
exemple  dans  les  coUections  de  Técole,  et  par  laquelle  ce  muscle 
envoie  un  tendon  de  communication  au  long  flécbisseur  du 
gros  orteiU  en  échange  de  celui  qu'il  en  rec^oit.  Qu'on  suppose 
oblitérés  les  tendons  des  quatriéme  et  cinquiéme  orteils,  on 
aura  le  flécbisseur  profond  des  doigts. 

Un  mot  seulement  sur  le  flécbisseur  sublime  des  doigts.  Ge 
muscle,  par  la  disposition  de  ses  tendons  perforés,  est  manifes- 
tement  Tbomologue  du  court  flécbisseur  commun  des  orteils. 
On  peut  done  s'étonner  de  le  voir,  dans  le  tableau  précédent, 
mis  au  rang  d'bomoIogue  du  soléaire.  Rien  n'est  pourtant  plus 
exact.  Le  flécbisseur  sublime  est  un  muscle  digastrique,  du 
moins  pour  ses  deux  faisceaux  extrémes ;  je  Tai  vu  digastricpie 
pour  trois  de  ses  faisceaux;  il  est  evident  que  les  ventres  infé- 
rieurs  seuls  sont  les  bomologues  du  court  flécbisseur  commun 
des  orteils.  Quant  å  la  masse  principale  du  muscle,  unie  au 
grand  palmaire,  elle  représente  le  soléaire.  Gette  circonstance 
d*avoii'  deux  muscles  pour  bomologues  å  Tavant-bras,  explique 
la  division  par  une  cloison  aponévrotique,  que  le  soléaire  pre- 
sente dans  une  partie  de  sa  longueur. 

Si  la  tbéorie  du  gros  orteil  homologue  des  deux  derniers 
doigts,  et  du  pouce  bomologue  des  deux  derniers  orteils  préte 
un  appui  si  eflicace  å  Tbomologie  des  muscles  de  la  jambe  et 
de  Tavant-bras,  elle  est  bien  plus  indispensable  encore  å  Tbo- 
mologie  des  muscles  du  pied  et  de  la  main.  Sans  elle,  tout  est 
singularité,  anomalie  ou  jeu  de  la  nature;  avec  elle,  tout 
s'éclaire  et  s'explique  de  la  maniére  la  plus  satisfaisante  :  c*est, 
en  un  mot,  la  clef  de  Tbomologie  musculaire  des  deux  der- 
niéres  sections  des  membres. 

D'abord  cette  tbéorie  peut  seule  expliquer  la  présence  des 
trois  muscles  extenseurs  ou  abducteur  du  pouce  et  celle  d'un 
extenseur  propre  de  Tindex.  En  eflet,  nous  avons  vu  que  le 
long  abducteur  du  pouce  et  son  court  extenseur  ^nt  les  bo- 
mologues des  deux  faisceaux  du  péronier  antérieur. 
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TABLEAC  VIII. 


HOMOLOQIB  DBS  MUSCLBS 

;  DU  PIBD  BT  DB  LA  MAIN. 

Pédieux  J  <^«*^i*°>«  ^««^««• 

Long  extenseur  du  pouce. 

Feaieux.  ^  ^.^.^^^^  faisceaa. 

Extensear  propre  de  Tindex. 

Court  fléchisseur  commun  des  or- 

Partie  inférieure  du  fléchisseur  su- 

teils. 

blime. 

Premier  lombrical  du  pied. 

Troisiéme  et  quatriéme  lombricaux 

de  la  main. 

Deuxiéme  lombrical. 

Deuxiéme  lombrical. 

Troisiémeetquatriéme  lombricaux. 

Premier  lombrical. 

Premier  ioterosseux  dorsal  da  pied. 

Troisiéme  et  quatriéme  interosseux 

dorsaux  de  la  main. 

Deuxiéme  interosseax  dorsal. 

Deuxiéme  interosseux  dorsal. 

Troisiéme  et  quatriéme  ioterosseux 

Premier  interosseux  dorsal. 

dorsaux. 

Premier  ioterosseux  plantaire. 

Premier  interosseux  palmaire. 

Deuxiéme  interosseux  planuire. 

Adducteur  du  pouce,  faisceau  trans- 

Troisiéme interosseux  plantaire. 

verse. 
Adducteurdu  pouce,  faisceau  obli- 

Abducteur transverse  du  gros  or- 

teil. 
Abducteur  oblique. 

que. 
Deuxiéme  interosseux  palmaire. 

Troisiéme  interosseux  palmaire. 

Adducteur  du  gros  orteil. 

Adducteur  du  petit  doigt. 

Court  fléchisseur  du  gros  orteil. 

Court  fléchisseur  du  petit  doigt. 

Abducteur  du  petit  orteil. 

Court  abducteur  du  pouce. 

Court  fléchisseur  du  petit  orteil. 

Court  fléchisseur  du  pouce. 

Opposant  du  pouce. 

Oblitérés. 

Opposant  du  peiit  doigt 

Palmaire  cutané. 

Je  prouve  de  méme  par  les  connexions  que  le  long  extenseur 
du  pouce  est  le  quatriéme  faisceau  du  pédieux  ou  faisceau  du 
quatriéme  orteil,  et  que  Textenseur  propre  de  Tindex  est  le 
troisiéme.  Les  autres  faisceaux  sont  oblitérés.  Remarquons  en 
outre  que  le  long  extenseur  du  pouce  et  Textenseur  propre  de 
Tindex  semblent  ne  constituer  qu'un  seul  et  méme  muscle  å 
leur  origine.  Cette  méme  origine  å  Tavant-bras  n*est  pas  une 
objection;  il  en  existe  un  autre  exemple  plusfrappant  encore 
et  tout  å  fait  irrécusable  :  celui  du  fléchisseur  sublime  homo* 
logue  du  court  fléchisseur  commun  des  orteils.  Enfm  le  rap- 
prochement  du  pédieux  et  des  deux  muscles  designes  plus 
baut  se  justiile  encore  par  une  anomalie  assez  commune,  que 
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j'ai  rencontrée,  et  consistant  dans  la  division  de  Textenseur 
propre  de  Tindex  en  deux  faisceaux  dotit  Tun  est  destiné  å  Tin- 
dex  et  Taatre  au  médius.  Ce  dernier  faisceatr  est  éyidemment 
rbomologue  da  deuxiéme  faisceaa  da  pédieax.  Ajoatons  que  si 
le  premier  faisceaa  du  pédieux  est  plus  volumineux  que  les 
autres,  c*est  qu'il  est  binaire  comme  le  gros  orteil  auquel  il  se 
rend.  Dans  la  quatriéme  édition  de  son  excellent  Tralte  (Tana- 
tomicy  M.  Cruveilhier  cite  plusieurs  variétés  de  faisceaux  mus- 
culaires  anormaax  siégeant  sur  le  dos  de  1«  main,  et  qu*il  con- 
sidere  comme  le  vestige  du  pédieux.  A  mon  sens,  il  serait  plus 
juste  de  considérer  ces  faisceaux  comme  les  ånalogues  des  fais- 
ceaux anormaux  quon  trouve  sur  le  dos  du  pied,  au-dessous  da 
pédieuXf  déjå  signalés  par  M.  Cruveilhier,  et  dont  j'ai  rencon- 
tré  un  exemple  que  voici :  Un  faisceau  musculaire,  parfaitement 
distinct  naissait  de  la  face  dorsale  de  Textrémité  postérieure 
du  troisiéme  métatarsien  et  un  peu  du  deuxiéme ;  il  se  termi- 
nalt sur  Tarticulation  métatarso-phalangienne  du  troisiéme 
orteil.  Ce  petit  muscle  ne  pouvait  étre  confondu  ni  avec  le  pé- 
dieux ni  avec  le  deuxiéme  interosseux  dorsal  entre  lesquels  il 
était  situé. 

La  théorie  du  gros  orteil  homologue  de  Tannalaire  et  du 
petit  doigt  explique  non-seulement  certaines  dispositions  nor- 
males  des  muscles  lombricaux,  mais  encore  leurs  dispositions 
anormales.  Le  premier  lombrical  du  pied  ayant  pour  homo- 
logues,  d'aprés  ses  connexions,  le  troisiéme  et  le  quatriéme 
lombrical  de  la  main,  on  comprend  pourquoi  ceux-ci,  selon  la 
remarque  de  M.  Cruveilhier,  semblent  å  leur  origine  ne  con- 
stituer  qu*un  seul  et  méme  muscle. 

On  salt  que  ces  languettes  charnues  naissent  au  pied  des 
tendens  du  long  fléchisseur  commun  des  orteils  pour  se  rendre 
au  c6té  interne  de  la  premiere  phalange  des  quatre  der- 
niers  orteils ;  å  la  main,  elles  naissent  des  tendons  du  fléchis- 
seur profond  pour  se  rendre,  avec  le  tendon  'de  Tinterosseux 
correspondant,  au  cdté  externe  des  quatre  derniers  doigls.  «  11 
n'y  a  d*exception,  dit  M.  Cruveilhier  (1),  que  pour  le  troisiéme 
lombrical^  qui  s'insére  le  plus  souvent  au  bord  interne  du 
tendon  interosseox  du  médius^  lequel  est  ainsi  pourvu  de 


(l)  Craveilhier,  Sée  etCruYeiQuer  fils :  TraiU  étanatomk  descriptive^  4*  edit., 
tomt  I,  page  676. 
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dem  lombricaux,  tandis  que  Taimulaire  n'eD  re^oit  point... 
Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  troisiéme  lombrical  se  bifurquer 
pour  aller  se  rendre  au  cdté  interne  du  médius  et  au  cdté 
ézteme  de  Tannulaire.  Eniln  j'ai  vu  cette  bifurcation  avoir 
liea  aux  dépens  du  quatriéme  lombrical ;  et  comme,  sur  ce 
méme  sujet,  le  troisiéme  lombrical  allait  se  rendre  au  bord 
exteme  de  Tannulaire  et  non  au  c6té  interne  du  médius,  iI  en 
résultait  que  Tannulaire  avait  deux  lombricaux,  tandis  que  le 
médius  n*en  avait  qu*un  seul.  Il  ne  m'a  pas  été  possible  de 
saisir  la  loi  qui  preside  å  'ces  diverses  dispositions.  »  Cette  loi, 
que  cherche  Tillustre  anatomiste,  est  évidemment  la  loi  de  la 
répétitioD  bomologique.  Ge  qui  existe  au  pied  se  répéte  å  la 
main.  En  eflet,  nous  venons  de  voir  que  le  premier  lombrical 
plantaire  a  pour  bomologues  les  troisiéme  et  quatriéme  lom- 
bricaux  palmaires.  Or^  le  premier  lombrical  plantaire  s'insére 
au  cdté  interne  du  médius  et  laisse  le  grosorteil  sans  lombrical. 
Le  troisiéme  lombrical  palmaire,  en  se  portant  au  coté  interne 
du  médius,  et  en  laissant  Tannulaire  veuf  de  son  lombrical, 
répéte  homologiquement  cette  disposition.  Quant  aux  deux 
autres  variétés,  elles  ne  sont  que  des  applications  moins 
avancées  de  la  méme  loi.  Ainsi,  toutes  ces  anomalies  sont  un 
retour  å  une  homologie  plus  compléte  ou  å  Tidentité  organique 
des  deux  demiers  doigts  avec  le  gros  orteil. 

L'homologie  des  muscles  interosseux  reléve  tout  entiére 
de  cette  tbéorie.  M.  Cruveilbier  a  fait  voir  que  les  muscles 
interosseux  dorsaux  de  la  main  et  du  pied  sont  abducteurs  des 
doigts;  et  que  les  interosseux  palmaires  et  plantaires  sont  ad- 
ducteurs.  L'abduction  et  Tadduction  doivent  s*entendre  non 
par  rapport  å  Taxe  du  squelette,  mais  bien  par  rapport  å  Taxe 
du  pied  et  å  celui  de  la  main.  Cet  anatomiste  eminent  a  montre 
en  outre  que  Taxe  de  la  main  passe  par  le  médius  ou  troisiéme 
doigt,  tandis  que  Taxe  du  pied  passe  par  le  deuxiéme  orteil. 
Or  cette  différence  apparente  a  son  explication  veritable  dans 
ma  formule  :  le  gros  orteil  ayant  pour  homologues  le  petit 
doigt  et  Tannulaire,  il  est  evident  que  le  deuxiéme  orteil  a 
pour  homologue  le  médius.  Ce  n'est  done  pas  par  des  organes 
différents,  mais  bien  par  des  organes  bomologues  que  passent 
les  axes  du  pied  et  de  la  main. 

Il  résulte  de  lå  que  les  deux  muscles  interosseux  dorsaux 
qui  flanquent  le  deuxiéme  orteil  ont  pour  homologues  respec- 
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tifs  les  deux  interosseux  dorsaux  qui  flanquent  le  médius.  Dés 
lors  le  premier  interosseux  dorsal  du  pied,  qui  est  volumineux 
et  bifide,  a  pour  bomologues  les  troisiéme  et  quatriéme  interos- 
seux dorsaux  de  la  main.  Le  deuxiéme  interosseux  dorsal  du 
pied  a  pour  bomologue  le  deuxiéme  interosseux  dorsal  de  la 
main.  Les  troisiéme  et  quatriéme  du  pied  ont  pour  bomologue 
le  premier  de  la  main,  ce  qui  explique  le  volume  et  la  division 
en  deux  faisceaux  de  celui-ci. 

Méme  explication  pour  les  interosseux  plantaires  et  pal- 
maires.  Le  premier  interosseux  plantaire  a  pour  bomologue  le 
premier  interosseux  palmaire ;  ainsi  le  veulent  les  connexions 
de  ces  muscles  dont  Tun  s'insére  au  troisiéme  orteil  etTautre  å 
rindex.  Les  deuxiéme  et  troisiéme  interosseux  plantaires  ont 
pour  bomologue  Tadducteur  du  pouce,  qui  est  bien  un  interos- 
seux palmaire,  comme  Ta  dit  M.  Cruveilbier,  ou  plut6t  qui  en 
représente  deux  par  ses  faisceaux  transverse  et  oblique.  Quant 
aux  deuxiéme  et  troisiéme  interosseux  palmaires,  ils  ont  pour 
bomologues  les  deux  muscles  du  gros  orteil  abducteur  trans- 
verse et  abducteur  oblique,  qui  sont  de  véritables  interosseux 
plantaires.  Ainsi  s'explique,  par  la  composition  binaire  du  gros 
orteil  et  du  pouce,  le  volume  et  les  deux  ordres  de  fibres  de 
Tadducteur  du  pouce,  et  la  présence  au  gros  orteil  des  deux 
muscles  abducteur  oblique  et  abducteur  transverse. 

Une  réflexion  se  presente  ici  naturellement :  Tadducteur  du 
pouce  droit  devrait  s'appeler  premier  interosseux  palmaire ;  de 
méme  les  abducteurs  oblique  et  transverse  du  gros  orteil,  qui 
ne  forment  qu'un  seul  muscle  å  deux  chefs ,  s'appelleraient 
premier  interrosseux  plantaire.  D'un  autre  cdté,  Tadducteur  du 
petit  doigt  et  Tadducteur  du  gros  orteil  seraient  mieux  nom- 
niés  abducteurs,  car  leur  action  doit  s'entendre  par  rapport  å 
Taxe  de  la  main  et  k  celui  du  pied ,  comme  celle  de  tous  les 
muscles  de  ces  organes.  Il  est  facile  de  comprendre  qu'å  Taide 
de  ces  changements  trés-légers,  commandés  également  par 
rhomologie  et  la  physiologie,  Fétude  des  muscles  du  pied  et  de 
la  main  serait  bien  simplifiée. 

L'bomologie  des  systémes  vasculaire  et  nerveux  fera  Tobjet 
d'une  autre  communication,  qui  conRrmera,  nous  en  avons 
déjå  la  certitude,  les  principes  qui  viennent  d*étre  exposés. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  I. 

Fig.  i.  Homologie  symétrique  des  membres  pelvien  et  thoracique  droits  : 
A,  membre  pelvien  droit;  A',  membre  thoraciquS  droit,  U  main  dans  la  supi- 
nution  et  Textension  : 

a  et  a',  ilion  et  corps  da  scapulum ;  h  et  b\  iscbion  et  acromion ;  c  et  c',  corps 
du  pubis  et  apophyse  coracoide;  detd\  brancbe  desceodante  du  pubis  et 
clavicule;  e  et  e\  femur  et  humérus;  f  et  f\  tibia  et  cubitus;  g  et  g\  péroné 
et  radius. 

Fig.  2.  Homologie  directe  des  os  de  la  hanche  et  de  Tépaule : 
A,  os  coxal  droit  incliné  et  vu  de  c6té;  A',  omoplate  et  clavicules  gauches  re- 
toomés  et  yus  de  cOté. 

a  et  a',  cayité  cotyloide  et  cavité  glénoide;  h  et  b\  ilion  et  corps  du  scapu- 
lum; c  et  c',  ischion  et  acromion ;  d  et  d\  corps  du  pubis  et  apophyse  cora- 
coide; e  et  e\  brancbe  descendante  du  pubis  et  clavicule. 

Fio.  3.  AB,  ceintura.  thoracique;  A'B',  ceinture  pelvienne;  CD  et  CD',  lea 
mémes  renversés  et  transposés. 

Homologie  symétrique  de  deux  os  d*un  méme  cdté  :  soit  A'  symétriquement  bo* 
roologue  de  A  et  de  B'. 

Homologie  directe  de  deux  os  en  diagonale,  dont  Tun  est  ren  verse  :  soit  A'  di- 
rectement  homologue  de  B  renversé  ou  C. 

a  et  a\  cavité  glénoide  et  cavité  cotyloide;  h  et  h\  corps  de  Tomoplate  et 
ilion ;  c  et  c\  acromion  et  ischion ;  d  et  d',  apophyse  coracoide  et  corps  du 
pubis ;  $  et  e\  clavicule  et  brancbe  descendante  du  pubis. 

Fig.  4.  Homologie  symétrique  du  pied  et  de  la  main  droits. 


EECHERCHES  SUR  L'ÉNDOSMOSE 

IT  SUR 
QUELQDES  ADTRES  PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES  ET  CHMIQUBS 

Dl   LA 

SUBSTANCE  ORGANISÉE 

PAB   LS   DOCTIUB 

Charles  ROBIM 

Protuatm  d'liistologie  å  U  Faeulté  de  médecine  de  Paris. 

Toutes  les  fois  qae  la  matiére  organisée  presente  une  dispo- 
sition  de  forme  ou  quelque  autre  particularité  statique  sem- 
blable  å  celle  des  corps  bruts,  naturels  ou  modifiés  par  la  main 
de  Thomme ,  on  observe  des  phénoménes  mécaniques  corres- 
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pondants,  semblables  å,  ceux  que  dous  pouvons  artificiellement 
obtenir. 

Certaines  dispositious  anatomiques,  relatives  en  particulier 
å  la  structure  des  diverses  espéces  d'éléments  anatomiques, 
sont  telles  qu'on  n'a  pu  les  imiter,  pas  plus  que  ne  peut  en- 
core  étre  reconstituée  chimiquement  la  matiére  organisée  par 
des  moyens  synthétiques,  inversement  comparables  å  ceux  qui 
servent  å  en  faire  Tanalyse  immédiate. 

Aussi,  bien  que  les  phénoménes  mécaniques  et  physiques 
qui  correspondent  å  ces  dispositions  suivent  les  lois  générales 
propres  å  cet  ordre  d'actes  en  general,  ils  ne  peuvent  étre  ob- 
servés  que  sur  les  étres  organisés  (1). 

La  nciatiére  organisée  partage  avec  Fastre  dont  elle  fait  par- 
tie  le  mouvement  qui  entralne  ce  demier  autour  du  soleil; 
mais  elle  n'est  soumise  å  aucune  influence  astronomique  autre 
que  celles  qui  influent  sur  le  mouvement  de  la  terre.  Elle  jouit 
aussi  de  toutes  les  propriétés  actives  physico-chiraiques  dont 
sont  doués  les  autres  corps,  quels  qu'ils  scient;  mais  le  degré 
d'évidence  de  ces  propriétés  est  en  rapport  avec  le  petit  vo- 
lume  des  parties  élémentaires  que  constitue  la  substance  or- 
ganisée, c'est-å-dire  que  les  effets  pris  sur  chaque  element 
anatomique  en  particulier  sont  trés-peu  prononcés,  peu  mani- 
festes. Mais,  pourtant,  ils  existent,  peuvent  étre  constatés, 
seulement  c'est  lorsque  les  elements  sont  examinés  en  masse, 
tels  qu'ils  sont  dans  les  tissus,  que  ces  propriétés  sont  le  mieux 
appréciables  å  nos  sens. 


(1)  Cette  notion  y  que  la  substance  organisée  posséde  an  certain  nombre  des  pro- 
priétés dont  est  douée  la  matiére  brute,  est  trés-ancienne.  On  la  trouvera  formulée 
d'une  maniére  reraarquablement  exncte  par  Buffon  {Histoire  naturelle.  Paris,  i749, 
in-4,  t.  II,  p.  5  et  6.  Comparaison  des  animaux,  des  végétaux  et  des  minéraux,  et 
surtout  ibid.  Paris,  1753,  t.  IV,  p.  4,  Discours  sur  la  nature  des  animaux).  Mais 
les  corps  organisés  y  sont  considérés  encore  en  masse,  sans  distinction  des  tissas 
ou  des  elements  aaxquels  ces  propriétés  se  rapportent.  C*est  å  Bichat  qu'il  faut  na- 
turellement  arriver  pour  volr  le  sujet  de  cet  article  traité  sous  les  norns  de  propriétés 
physiques  {Anatomie  générale,  Paris,  1801,  in-8,  S  Hl)-  H  examine  ces  propriétés 
telles  qu'elles  se  montrent  dans  les  tissus.  Il  est  incontestable  que  ce  sont  les  par* 
ties  du  corps  dans  lesquelles  elles  sont  le  plus  évidentes,  le  plus  nettes,  tandis 
qu^ctudiées  dans  les  elements  anatomiques,  parties  invisiblus  k  Toeil  nu,  on  ne 
peut  los  y  observer  qu 'i mparfai ternen t,  on  ne  peut  y  voir  leurs  manifestations 
que  trés-incomplétemcnt.  Mais  il  est  incontestable  aussi  que  les  elements  jouisseot 
des  propriétés  dont  il  est  question,  comme  les  tissus  mémes  qu*ils  constituent 
par  leur  reunion,  et  qu'elles  doivent  Ctre  étudiées  sur  cux  avant  de  voir  ce  qu*elles 
sont  dans  les  tissus. 
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Ce9  propriétés  des  elements  sont  : 

i^  Les  unes  mécaniques;  elles  tienoent  å  la  fonne  ^e  fibros, 
4e  globules  ou  de  celluks,  etc.«  de  ces  parties  du  coips; 

S"*  Les  sutres  sont  puremeni  physiques  et  d^ndent  du 
ifiode  d'agrégatioQ  des  rnolécules  de  la  substanoe  orgauisée, 
c'est-å-dire  de  leur  plus  ou  moins  de  salidité  ou  de  iui* 
dlté,  etc»;  elles  sont  modifiées,  mais  peu,  par  la  fonne  de 
chaque  element; 

3*  Les  elements  jouissent  de  propciétés  chimiqu^  qui  varient 
suivant  leur  composition,  suivant  les  principes  immédiats  qui  le^ 
coQstituent.  Aiasi^  les  elements  dans  la  composition  desquels 
entrent  beaucoup  de  corps  gras  se  combinent  plus  facilement 
aveo  les  principes  de  méme  nature,  etc.  Ces  propriétés  ne  sont 
pas  cbangées  par  la  forme  des  elements,  mais  eUes  )e  sont  par 
leur  constitution  pbysique.  Ainsi,  ceux  qui  sont  les  moina  so- 
lides,  les  moins  consistants,  sont  de  tous  ceux  qui  préaentent 
le  plus  facilement  des  phénoménes  chimiques  nombreux,  tres- 
trancbés,  et  avec  le  plus  de  rapidité.  Tels  sont  les  bématies, 
les  leucocytes,  les  fibres  lamineuses,  musculures,  etc.,  au 
contact  des  acides  acétique,  cblorbydrique,  de  Teau  m£me,  etc. 
Les  elements  qui  offrent  plus  de  solidité,  comme  les  cellules 
d'épithélium ,  les  cbeveux,  etc.,  resistent  å  k  plupart  des 
réactifs,  au  moins  pendant  un  cert^  temps,  ou  bien  Taction 
de  ces  derniers  est  peu  rapide.  Aussi  ces  elements  ne  manifes- 
tent  que  des  phénoménes  de  vitalite  tré^lents,  et  ils  consti- 
tuent  des  tisSus  ou  produits  de  perfectionnement  destinés,  par 
leur  résistance  aux  agents  extérieurs,  å  protéger  les  organet 
qu*ils  recouvrent. 

Sl.  —  Des  propriétés  d  ordres  mécanique  et  pkysiqm 
de  la  substance  organisée. 

Les  propriétés  mécaniques,  étudiées  syrnes  elements  enpar- 
kiculier,  sont  trop  peu  manifestes  pour  qu*il  solt  nécessaire  de 
s'y  arréter  ici. 

Les  propriétés  purement  physiques  sont  plus  importantes. 
Étudiées  sur  les  tissus,  elles  sont  bien  plus  manifestes  encore 
et  leur  connaissance  est  susceptible  d*un  bien  plus  grand 
nombre  d'applications  å  la  pbysiologie  et  k  la  pathologie. 
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La  substance  organisée,  comme  la  maliere  brute,  dégage  du 
caloriquBy  de  Vélectricité^  de  la  lumiére^  dans  certaines  condi- 
tions,  réfléchit  ou  réfracte  celle-ci  dans  d'autres  conditions; 
comme  la  matiére  brute,  elle  gravite  vers  le  centre  de  la  terre 
et  suit  dans  ses  mouvements,  selon  cette  direction,  les  lois  de  la 
chute  des  graves,  toutes  les  fois  qu'une  disposition  naturelle  ou 
artificielle  ne  contre-balance  pas,  par  quelque  action  méca- 
nique,  rinlluence  de  la  pesanteur. 

On  remarque  en  outre  :  1*  que  certains  elements  anatomi- 
ques,  étant  divisés,  sont  susceptibles  de  se  raccourcir,  de  se 
rétracter  ,•  on  dit  alors  qu'ils  jouissent  de  la  propriété  de  ré- 
traction;  2*»  sous  Tinfluenee  d*une  traction,  ils  s'étendent,  ils 
sont  doués  å^extensibilité,  Ges  deux  propriétés  se  rencontrent 
rarement  indépendamment  Tune  de  Tautre;  mais  pourtant  le 
fait  s^observe,  surtout  chez  certains  invertébrés  :  eUes  doivent 
done  étre  considérées  comme  constituant  deux  propriétés  dis- 
tinctes  de  la  substance  organisée ; 

&•  La  plupart  des  elements,  une  fois  étendus,  reviennent  sur 
eux-mémes  å  leur  etat  primitif ;  la  plupart,  en  un  mot,  réu- 
nissent  les  deux  propriétés  å' exlensibilité  ou  å'élongation  et 
de  rétractilitéy  ce  qui  caractérise  la  propriété  dite  élasticité. 
Cette  propriété,  comme  on  le  voit,  est  complexe;  elle  résulte 
de  Tassociation  dans  un  méme  element  anatomique  de  la  com- 
pressibilité  d'une  part,  qui  permet  la  rétraction,  et  de  Texten- 
sibilité,  de  Tautre  (1); 

4°  Enfin,  et  ce  fait  est  trés-important,  la  substance  organisée, 
amorpbe  ou  figurée,  est  hygromélriqney  c*esL-å-dire  susceptible 


(i)  Od  ne  doit  pas  confondre  la  rctractilité  naturelle  de  la  substance  organisée, 
qui  peut  determiner  un  raccourcissement  des  elements  anatomiques  ou  des  par- 
tias qui  en  sont  formées,  avec  la  diminution  de  vol  urne  produite  par  la  dessic- 
catlon  ou  par  renlévement  k  Taido  de  la  chaleur,  du  vide  ou  de  moyeus  chi- 
miques,  d'un  ou  de  plusieurs  principes  iaimédiats  de  la  substance;  modihcation 
qui  peut  étre  assez  limitée  pour  ne  pas  faire  disparaitre  les  propriétés  précé- 
dentes,  ou  étre  pou^isée  au  point  dit  de  racornissernent.  Ce  racornissement  n'est 
pas  une  propriété  physique  naturelle  inherente  å  la  matiére  brute  ou  organisée; 
il  résulte  de  la  disparition  au  sein  de  la  matiére  qui  se  racornit  d*une  certaine 
quantité  d'eau  ou  autres  principes  volatils  ou  sol  u  bl  es,  solon  qu*on  a  employé  la 
chaleur,  le  vide,  Talcool,  les  acides,  etc,  pour  Tobu  nir  :  des  lors,  los  corps  inso- 
lubles  oa  non  volatils  se  rapprochent  molécule  å  molécule,  comme  s'en  vont 
molécule  h,  molécule  les  principes  enlevés:  d'oi!i  la  diminution  de  volume  uni- 
forme ou  non  dite  racornissement.  Celui-ci  ne  s'obtient,  conimo  on  le  voit,  sur  la 
matiére  organisée,  qu'en  lui  faisant  perdre  sesqualitos  d'organisation,  lors  méme 
qu*on  le  dutermine  sur  le  vivaut.  Aiusi,  bien  quc  lo  resultat  du  racornissement 
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de  se  laisser  penetrer  de  corps  fluides,  ce  qu'elle  ne  fait  jamais 
ou  presque  jamais  sans  abandonner  des  traces  de  quelques*uDS 
de  ses  principes  propres.  On  voit  par  lå  que  rhygrométricité  est, 
comme  Télasticité,  un  phénoméne  déjå  complexe,  oflrant  å 
observer  deux  actes  :  ce  sont  ici  celui  de  Tentrée  et  celui  de  la 
sortie  des  fluides.  Ces  deux  actes,  étudiés  sur  des  membranes, 
au  lieu  d'étre  envisagés  sur  des  elements  anatomiques  sans  ca- 
vite,  ont  recu  les  norns  å^endosmose  et  å^exomiofie^  selon  qu  il 
s'agit  de  Tentrée  ou  de  la  sortie  des  pnncipes.  Sans  endosmose, 
les  principes  rénovateursdelasubstanceorganiséenepénétrant 
pas  dans  son  intimité,  il  n*y  a  pas  ^ assimilation  possible ;  sans 
exosmose,  les  principes  destinés  å  étre  remplacés  ne  sortant 
pas,  il  n'y  a  pas  de  di^sammilation  possible;  sans  hygrométri- 
cité,  en  un  mot,  il  n'y  a  pas  de  nutrition  (1).  Ainsi,  connaltre 
exactement  la  nature  moléculaire  de  ce  phénoméne,  c*est-å- 


wit  le  rapprochement  Tune  de  1'atitre  des  cxtrémités  da  corps  racorni,  comme 
dans  le  cas  de  la  contrartilité  musculaire,  il  faut  se  garder  de  le  rapprocher  de 
celle-ci.  Bichat,  qui  Ta  étudié  admirablement  au  nom  bre  des  propriétés  de  tissu 
indépendantes  de  la  vie  {Anatomie  générale,  1801,  t.  I,  S  5)i  JuJ  a  donné  h  tort  le 
nom  de  contractUité  par  racomissement.  Un  grand  nombre  d^auteurs  confondent 
Vélasticité  ave  •  la  contractUité,  en  raison  duraccourcissementdesparties  élastiques 
au  moment  oA  elles  ces«^ent  6'Hre  tpndues  ou  distcndues.  Cetle  erreur  grossiére, 
qui  implique  une  ignorance  compléte  de  la  constitution  des  tMt^ments  anatomiques 
et  des  tissus,  doit  Hre  évit»'»e  avec  soin.  Nous  verrons  aussi  que  les  elements  dont 
la  propiii^té  essentielle  est  Trlasticité  n'ont  aucune  analogie  anatomique  avec  ceux 
dont  la  contrartilité  est  Tattribut  dynamiqiie  sptVial.  Il  importe  beaucoup  d*6tre 
exactement  au  fait  de  tontes  ces  propriiHt^s  des  elements  anatomiques  pour  inter- 
preter exactement  aussi  un  grand  nombre  de  phénomt^nes  complexes  qui  se 
passent  dans  les  organcs  sains  ou  maladcs  lorsquMls  diminiient  d'étendue  avec 
Tåge  nu  lieu  de  grandir,  phénom^nes  dont  les  précédents  sont  la  condition  d^exis- 
tence. 

(1)  Dans  les  tissus,  ren(2o«mo.ff!  est  le  pht^noménepbysiquoélémentaire  quideyient 
la  condition  dVxistence  d'une  de  Icurs  propritHés  les  p!us  importantes,  Vabsorption, 
dont  Vélaboration  axsimUatrice  des  solides  et  deshnmeurs  surtoutest  la  condition 
cbimique  dVcomplissemcnt.  Vexosmose  est  de  son  coté  la  condition  pbysique 
nécessaire  de  la  propri(^té  de  sérrélion,  dont  la  décomposition  désassimilatrice  des 
huroeurs  surtout,  avec  élaboration  par  les  solidcs  sii^ges  de  Tcxosmose,  est  d*autre 
part  la  condition  cbimique  dVxistence.  LMnterprétation  exacte  de  ces  phénoméncs 
déjå  complexes  exige  done,  comme  on  le  voit,  la  connaissance  des  lois  de  Tendos- 
mose  et  de  Toxosniose,  comme  celles  des  qualit»^s  cbimiques  des  elements.  L'exju- 
dation  est  le  suintcment  exosmotique  d'une  butneur  å  travers  les  parois  de  son 
réservoir  naturel ,  suintement  dont  résulte,  sur  la  surface  de  ces  parois,  un  etat 
d*bumidité  ou  une  multitude  de  gouttolettes  analojjucs  å  celles  de  la  sueur.  Exsu- 
dation  se  dit  aussi  particuliérement  pour  exprimer  le  fait  de  Tissue  bors  des  vais- 
seaux  d'un  principe  imroédiat  de  telle  ou  telle  esp^ce,  sortant  tel  quMl  était  au 
dedans,  par  opposition  h  sécrétion,  qui  designe  Tissue  avec  cboix  quant  å  la  qua- 
lité  et  aux  proportions  de  principes  divers  dont  Tensemble  représente  une  humeur 
différente  de  celle  que  rontiennent  les  vaisseaux. 
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dire  le  mode  d'amvée»  molécule  å  molécule,  par  union  succes- 
sive  de  la  matifere  qui  entre  å  celle  qui  est  pénétrée,  sans  que 
celle-ci  offre  d'ouverture,  telle  est  la  notion  préliminaire  la 
plus  indispens£tble  pour  qui  veut  cotnpreudre  ce  qu'est  la  nu- 
trition.  Or,  la  nutrition  edt  å  son  tour  la  condition  d^existence 
du  développement,  et  cette  remarque  s'applique  également  å 
Tétude  de  la  génération  d^  elements  anatomiques. 


52.  — De  Vhygf^ométricité  et  de  Vendosmose  dans  la  substance 
organisée. 

L'hygrométricité  est  la  propriété  qu'offrent  les  solides  de 
s'imbiber,  de  se  penetrer,  molécule  å  molécule,  des  liquides  ou 
des  vapeurs  avec  lesquels  ils  se  trouvent  en  contact;  d'éprou- 
ver,  par  suite,  des  changements  de  volume  ou  de  forme  plus 
ou  moins  manifestes.  Les  phénoménes  dit  d'endosmose  et 
d'exosmose  ne  sont  qae  la  manifestation  de  rhygrométricitt 
envisagée  dans  ses  deux  faits  essentiels  pris  séparément :  de 
pénétration  (endosmose)  des  liquides,  d'une  part;  de  sortie 
(exosmose)  simultanée  ou  consécutive  de  ces  mémes  liquides, 
d'autre  part.  Seulement  il  s*agit  alors  de  solides  disposés  en 
membranes  et  séparant  deux  iQuides  de  nature  différente,  dis- 
semblance  qui  complique  le  phénoméne,  tandis  que  Thygro- 
métricité  entralne  simplement  Tidée  d'un  solide  et  d'un  liquide 
ou  de  vapeurs  contigus  sans  autre  disposition  spéciåle.  L'en- 
dosmose,  en  un  mot,  prise  au  point  de  vue  le  plus  large  d'en- 
trée  et  de  sortie  d'un  liquide  au  travers  d*un  solide,  est  un  cas 
particulier  å  Thygrométricité. 

Tous  les  elements  anatomiques  pleins,  c*est-å-dire  sans  ca- 
vité  distincte  de  la  paroi,  telles  que  les  fibres  lamineuses,  les 
fibres  élastiques,  les  cellules  aplaties,  non  creuses,  telles  que 
celles  de  Tépiderme,  etc,  présentent  des  exemples  d'hygromé- 
tricité. 

Les  cellules  creuses,  pourvues  d'une  cavité  distincte  de  la 
paroi  telles  que  les  leucocytes,  les  cellules  adipeuses,  etc...,  et 
les  elements  anatomiques  tubuleux ,  offrent  au  plus  haut  degré 
de  simplicité  les  exemples  d'un  li(juide  séparé  d*un  liquide  dif- 
ferent par  une  membrane  homogene.  Lå  se  trouvent  les  condi- 
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tions  d*endosmo-exosmose  au  degré  le  plus  élémentaire,  et  ces 
cas~lå  oe  doivent  pas  étre  confondus  avec  les  précédents  reia- 
tifs  aux  elements  auatomiques  pleias. 

Sans  passer  ici  en  revue  les  différences  que  présentient  les 
elements  au  point  de  vue  de  leurs  qualités  hygrométriques, 
suivant  la  composition  chimique  de  chacun  d*eux  ou  celle  des 
liquides  qui  les  pénétrent,  il  suffit  pour  démontrer  son  exis- 
tence  de  prendre  une  cellule  épitbéliale  ou  un  faisceau  mus- 
culaire  strie,  etc,  et  de  les  traiter  par  Teau  ou  Tacide  acétique, 
seloQ  les  cas.  On  les  veit  alors  se  gonfler,  devenir  plus  gros : 
ils  ont  done  laissé  penetrer  le  liquide  et  se  soot  imbibés.  Mais 
en  méme  temps  et  peu  å  peu  ils  deviennent  plus  påles»  plus 
transparents,  å  un  degré  qui  n'est  pas  en  rapport  avec  Taug* 
mentation  de  volume.  Une  partie  de  leur  substance  dissoute 
par  le  liquide  qui  a  pénétré,  aprés  avoir  augmenté  ainsi  de 
densité,  est  done  sortie,  pour  étre  remplacée  par  d'autre.  On 
peut  aussi  dissoudre  et  faire  disparaltre  de  la  sorte  le  contenu 
visqueux  des  tubes  nerve  ux  en  employant  le  cbloroforme  ou 
tout  autre  liquide  susceptible  de  le  dissoudre.  Au  lieu  de  gon- 
fler  et  dissoudre  les  elements  avec  Teau,  etc.,  on  peut,  å  Taide 
de  Talcool,  des  dissoluiions  salines  ou  gommeuses  trés-concen- 
trees,  determiner  une  exosmose  plus  forte  que  Yendosmoge^  eU 
par  suite,  voir  les  fibres  ou  cellules  se  resserrer  propoitionnel- 
lement  å  la  quantité  d'eau  qu' elles  perdent,  sans  toutefois 
cesser  d'étre  recoiinaissables,  tant  que  le  phénoméne  n'est  pas 
porté  trop  loin. 

Les  leucocy tes  et  d'autres  espéces  de  cellules  encore  qui  ont 
une  cavité  distincte  de  la  paroi  conteoant  un  liquide  plus  dense 
que  Teau  se  gonflent  au  contact  de  celle-ci,  au  point  parfois 
de  se  rompre,  leur  contenu  s'échappe  alors  et  le  contenant  se 
plisse  et  se  ilétrit.  Nulle  part  on  n'observe  aussi  nettement  les 
phénoménes  élémentaires  de  rendosmose. 

Les  elements  anatomiques  sont  done  perméables  aux 
liquides,  c'est-å-dire  qu'ils  les  attirent  et  s'en  imbibent  jus- 
qu'å  un  certain  degré  de  saturation,  ou  le  phénoméne  cesse. 
En  méme  temps,  ils  laissent  sortir  une  certaine  quantité  des 
substances  qu'ils  renferment.  Les  circonstances  qui  modifient 
le  phénoméne  dans  un  sens  ou  dans  Tau  tre  sont  non.breuses; 
dans  les  tissus,  de  nouvelles  complications  s'ajoutent  aux  pré- 
cédentes :  ce  sont  celles  qui  résultent  de  la  reunion  d'un  ;^i  and 
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nombre  cCéléments  (souvent  d'6sp6ces  diverses)  et  de  liquides 
trés-complexes  eux-mémes. 

L'endosmose  se  manifeste  toutes  les  fois  que  deax  liquides 
miscibles,  de  densité  diiTérente,  sont  séparés  Tun  de  Tautre 
par  une  membrane  que  Tun  des  deux  au  moins  peut  mouiller; 
alors  on  voit  le  liquide  le  moins  dense  traverser  la  membrane 
pour  se  meler  au  plus  dense,  et  venir  en  augmenter  le  volume 
jusqu'å  ce  que  Téquilibre  de  densité  soit  établi.  Ce  sont  lå  les 
conditions  les  plus  simples;  mais  le  phénoméne  vane  suivant 
un  grand  nombre  de  circonstances.  Il  faut  d'abord  tenir  compte 
de  Taffinité  chimique  des  deux  liquides  séparés  par  une  mem- 
brane :  ainsi  Teau  plus  dense  que  Talcool  pénétre  du  c6té  de 
ce  dernier  liquide.  Il  faut  tenir  compte  de  la  nature  des 
liquides :  tous  les  acides  concentrés,  par  exemple,  quelle  que 
soit  leur  densité,  attirent  Teau  de  leur  cdté;  s'ils  sont  étendus, 
le  phénoméne  a  lieu  en  sens  inverse.  Il  faut  tenir  compte  de  la 
nature  de  la  membrane  interposée  :  ainsi,  de  Teau  et  une  solu* 
tion  saline  ou  gommeuse,  séparées  par  une  lame  de  caout- 
chouc,  ne  présentent  aucun  phénoméne  d'endosmose;  si  Ton 
met  de  Talcool  å  la  place  de  Teau  gommée,  Talcool  qui  mouille 
la  membrane  se  portera  cette  fois  vers  Teau,  tandis  que  c'est 
Finverse,  si  Ton  se  sert  d'une  vessie.  11  faut  tenir  compte  de  la 
température  :  son  élévation  augmente  la  rapidité  du  phéno- 
méne et  vice  versa  i  de  Tétat  électrique  des  liquides.  Tun  par 
rapport  å  Tautre  et  par  rapport  å  la  membrane.  Des  phéno- 
menes  semblables  aux  précédents  se  passent  entre  les  gaz  libres 
ou  dissous,  lors  méme  qu'il  y  en  a  un  de  dissous  du  cdté  de  la 
membrane,  et  que  Tautre  est  å  Tétat  de  fluide  élastique.  Si 
deux  gaz  diOerents  sont  dissous  dans  un  méme  liquide  ou 
dans  des  liquides  hétérogénes,  le  phénoméne  est  encore  mo- 
difié  tant  pour  les  gaz  que  pour  les  liquides. 

Les  phénoménes  d'endosmose  cessent  dés  que  Torganisation 
est  altérée,  par  la  putréfaction,  la  coction,  ou  par  Taddition 
d'acide  sulfhydrique  aux  liquides. 

Un  fait  capital  å  faire  ressortir,  c*ést  que  le  courant  n'a  pas 
lieu  dans  un  seul  sens,  mais  bien  toujours  dans  deux  sens  å  la 
fois;  seulemeni^  il  est  plus  fort  dans  un  sens  que  dans  Vautre. 
De  lå  vient  que,  pour  simplifier,  il  n*a  été  question  tout  å  Theure 
que  d'un  seul  courant.  Ainsi,  en  méme  temps  que  Teau  pénétre 
avec  force  du  cdté  de  la  solution  gommeuse  (endosmose)  et  en 
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éléve  le  niveau,  en  augmente  la  quantité  pendant  que  la  sienne 
diminue,  il  passe  une  petite  portion  de  la  solution  de  gomme 
du  cdté  de  Teau  {exogmose).  Ce  dernier  liquide,  qui  ne  peut  tra- 
verser le  caoutchouc  dans  Tétat  ordinaire,  passe  cependant  å 
travers  la  substance  quand  il  y  a  de  Talcool  au  contact  du  c6té 
oppose,  et  arrive  dans  celui-ci,  quoique  le  courant  de  Talcool 
vers  Teau  soit  le  plus  fort  dans  ce  cas  (1). 

Il  est  å  reroarquer  å  propos  de  Yhygrométriniéy  ou  de  Ten- 
dosmose  et  de  Texosmose,  qui  en  représentent  chacune  un  des 
cdtés,  que  c'est  presque  uniquement  sur  des  corps  organisés 
qu'ont  porté  les  expériences  qui  ont  servi  å  démonlrer  Texis- 
tence  et  å  établir  les  lois  de  cette  partie  de  la  physique;  que  ce 
sont  uniquement  des  corps  organisés  qu'on  emploie  pour  fabri- 
quer  les  instruments  de  physique  conniis  sous  les  noms  d'Ay- 
grométre  et  A^endosmomftre.  Quelques  matiéres  d'origine  mi- 
nérale  les  présentent  å  Tétat  rudimentaire :  telles  sont  Tardoise 
calcinée,  la  terre  cuite,  Targile,  la  terre  de  pipe,  la  porcelaine 
non  vemie,  les  terres  alumineuses  analogues,  le  carbonate 
de  chaux  non  cristallisé,  etc...  Mais,  pour  que  le  phénoméne 
s'accomplisse,  il  faut  que  les  liquides  puissent  mouiller  ces 
corps,  et  le  passage  des  liquides  est  bien  plus  en  rapport  avec 
leurs  affinités  chimiques  propres  qu'avec  toute  autre  qualité 
du  solide  :  il  semble  en  dépendre  beaucoup  plus  que  de  toute 
autre  particularité  inherente  å  la  paroi  solide.  Ce  fait  seul  exclut 
toute  intervention  essentielle  des  Fois  de  la  capillarité  dans  les 
phénoménes  d'endosmose,  car  les  phénoménes  de  capillarité 


(1)  On  voit  déjå  par  ce  qui  précéde  qu'on  ne  doit  plus  udmcttre  désormais  que 
la  facuité  d'ab8orber  une  plus  ou  moins  grande  quantité  des  fluides  au  milieu 
desquels  sont  plongés  les  tissus  animaux  et  végc^taux  soit  un  effet  dépendant  de 
la  capillarité,  car  les  liquides  et  les  gaz  pénétrent  avec  la  plus  grande  Tacilité  au 
travers  des  parois  les  plus  homogéncs,  telles  que  celles  des  capilluires,  des  cellules 
végétales,  etc.  De  plus,  dans  les  tissus  qui  se  gonflent  dans  Toau,  tels  que  les 
fibres  lamineuses,  etc.,  tous  les  elements  sont  en  contact  immédiat  et  ne  laissent 
pas  entre  eux  le  plus  petit  interstice.  Il  n*y  a  pas  dMnterstices  ou  lacunes  entre 
les  cellules  des  plantes  formant  Textrc^mité  et  la  surface  do  leurs  radicules,  ni 
de  pores  ou  oriflces  sur  leurs  parois  qui  puissent  les  fatre  com parer  å  des  s:pon' 
ffiaies;  c*est  par  endosmose  que  passent  au  travers  de  leur  portion  superfictelle, 
homogene  et  sans  discontinuité,  tous  les  liquides  qui  pénétrent  dans  les  plantes, 
et  non  par  capillarité.  Les  cellules  qui  forment  les  vaisseaux  des  plantes  étant  su- 
perposées  bout  å  bout,  comme  celles  de  leurs  autres  tissus,  ils  se  trouvent  divisés 
d*e9pace  en  espace  par  les  cloisons  resultant  de  cette  superposition,  et  les  liquides 
lont  obligés  de  trayerser  celles-ci,  ce  qui  fait  que  les  phénoménes  d'ascension  de 
la  aére  ne  penvent  étre  mpportés  å  des  phénoménes  de  capillarité. 
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s*<d>BervBnt,  sauf  particularités  secondaires  ici,  aus^  bien  lors- 
que  le  tube  n*est  pas  mouillé  par  le  liquide ,  comme  le  verre 
par  le  mercure,  que  lorsqu'il  peut  étre  mouillé. 

Uhygrométricité  et  rendosmose  s'obseryeDt  sur  la  matiére 
organisée  non  vivante*  comme  sur  celle  qui  se  nourrit;  c*est 
done  une  propriété  d'ordre  inorganique  ou  physico-cbimique 
de  la  substance  organisée  et  nullement  uDe  propriété  d* ordre 
organique  ou  vital.  On  la  considére  ordinairement  comme  une 
propriété  physique  de  la  matiére  se  rattachant  aux  phénoroénes 
de  capillarité,  parce  qu'elle  a  pour  resultat  un  mouvement  de 
liquides  divers  avec  accumulation  de  Tun  et  disparition  partielle 
de  Tautre ;  mais  rien  n'est  plus  manifeste  que  la  compléte  bo- 
mogénéité  sans  trace  d'aucun  orifice,  quelque  petit  qu*il  soit, 
des  parois  des  vaisseaux  capillaires  sangulns,  que  celle  des  cel- 
lules  å  cavité  distincte  de  la  paroi  sur  lesquelles  les  pbéno- 
ménes  d'endosmose  sont  on  ne  peut  plus  évidents» 

L'endosmose  est  un  pbénoméne  moléculaire  qui  dépend  des 
rapports  qui  existent  entre  la  composition  des  liquides  et  celle 
des  parois  traversées,  beaucoup  plus  que  de  Tune  quelconque 
de  leurs  propriétés  physiques.  U  consiste  essentieUement  en 
une  transmission  par  combinaison  et  union  chimique  peu  in- 
tense et  graduelle  des  liquides  aux  parois ,  puis  entre  eux , 
mais  non  en  un  écoulement  de  ceux-ci  au  travers  de  con- 
duits  quelconques.  Rien  n'est  plus  manifeste  que  Tbomogé- 
néité  absolue  des  parois  des  cellules  animales  et  descellules 
végétales,  que  Fon  voit  se  gonfler  rapidement  par  la  péné> 
tration  d'un  liquide  dans  leur  cavité  au  travers  de  ces  parois 
mémes.  Rien  n'est  plus  manifeste  que  la  contiguité  immédiate 
des  elements  anatomiques  pleins  ou  tubuleux  qui  forment 
le  tissu  des  membranes  que  traversent  par  endosmose  les 
liquides  de  Torganisme  et  les  corps  sur  lesquels  on  expéri- 
mente.  Rien  n'est  plus  facile  å  constater  que  Tabsence  d'orifices 
dans  les  premiers  et  d'interstices  naturels  entre  les  seconds.  Les 
deux  liquides,  gaz  ou  vapeurs,  qui,  par  endosmose,  traversent 
ces  membranes,  se  sont  done  unis  molécule  å  molécule  succes- 
sivement  å  toute  Tépaisseur  de  la  substance  solide,  en  Taban- 
donnant  aussitdt  par  suite  de  la  combiuaison  de  Tun  å  Tautre 
des  deux  fluides.  Le  pbénoméne  dure  jusqu'å  ce  que  Tun  des 
liquides  soit  en  quelque  sorte  saturé  par  Fautre,  ou  tant  que  la 
membrane  n'étant  pas  altéréa  pennet  aux  corps  qui  la  traver- 
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8^t  de  s'ttnir  å  elle ;  mais,  lorsque  par  suite  de  patréfaction 
ou  d'autre  mode  de  décomposition  Taffinité  de  la  sobstance 
pour  les  liquides  ou  pour  les  gaz  vient  k  disparattre,  le  phéno^ 
mene  d*endosmo-exosmose  cesse  également  (1). 

(i)  La  ÅéoouTerte  des  phénoménes  d*endosmose  est  done  un  fait  capital  dans 
rbistoire  des  actes  de  la  vie  yégétatiTe,  et  sans  laquelle  on  ne  pooTait  rendn 
compte  do  ces  derniers  dés  qu'on  poussait  leur  analyse  juaqu*å  les  étudier  dans 
cbaque  tissu,  puis  dans  chaque  element  anatomique.  (Dutrochct,  Mémoires  sur 
Vanatomié  des  antmaux  et  des  végétaux.  Paris,  1837,  in-8, 1. 1,  p.  10.)  Cest  pour 
D^avoir  pas  connu  cette  propriété  que  pendant  longtomps  la  marche  de  nos  connais- 
sances  sur  les  phénoménes  de  nutrition,  etc.,  a  été  entravée.  Cette  ignorancc  a  né- 
cessité  k  diverses  époques,  pour  se  rendre  compte  de  ces  phénoménes,  Tintroduc- 
tioo  en  anatomie  de  créations  de  Tesprit,  sans  existence  reelle,  en  tant  que  ehosos 
démontrables  :  telles  sont  rhypothése  des  prétendus  pores  cutanés,  des  absorbants 
et  de»  exhalants  de  Bichat;  puis  celle  des  pores  des  parois  cellulaires  végétales,  qul 
ne  sont  que  des  aminciasements,  que  Fon  croyait  Aécessaire  de  considérer  oomme 
des  trous  pour  expliquer  Tascension  de  la  séve,  etc.  On  sait  que  les  pores  cutanés  et 
muqueux  que  Ton  croyait  absorbants  {endosmotiques)  et  exhalants  [exosmotiques) 
sont  des  oriflces  glandulaires  qui  versent  des  prodnits  de  sécrétion.  Ge  sont  des 
parties  complexes  dont  la  paroi  est  formée  par  Tassociation  d'éléments  anato- 
miques  qui  jouissent  des  qualités  d'endosmose  et  d*exosmose,  s'accomplissant 
d*apr6s  le  mode  indiqué  ci-dessus.  Les  elements  anatomiques  pleins,  comme  la 
paroi  homogene  et  sans  oriflcea  de  ceux  qui  sont  creux,  en  Jouissent  aossi ;  oet 
elements  sont  immédiatement  contigus  et  soit  intriqjiés,  soit  imbriqués;  il  n'est 
pas  vrai  qu'ils  laissent  entre  eux  des  pores,  lacunes  ou  cancdictUes,  et  ce  n*est 
point  entre  eux  que  passent  les  fluides  qui  y  portent  la  nourriture  et  y  entretien-^ 
nent  la  vie,  contraircment  å  ce  que  les  Traités  de  physique  admettent,  ainsi  que 
beaucoup  de  physiologistes  et  de  médecins;  ces  fluides  les  pénétrent  et  les  traver- 
sent  de  part  en  part.  On  peut  admettre  des  pores  dans  la  substance  méme  de 
chaqae  element  pour  permettre  Tarrivée  des  liquides  et  des  solides  dissous,  comme 
des  gaz  dans  son  épaisseur;  mais  il  importe  de  savoir  que  ces  pores  ne  sont  que 
des  interstices  moléculaires  ou  inter-atomiques  dont  on  admet  Pexistence  par  un 
pur  artifice  logiquc  pour  enchalner  les  faits ;  on  peut  aussi  les  admettre  å  un  autre 
titre,  c*est-å-dire  au  méme  titre  que  dans  Tor  battu  en  feuille  et  disposé  en  boule 
creuse,  au  travers  duquel  la  pression  fait  suinter  Tean.  Les  expériences  sur  le  bois 
et  certains  tissus  animaux  par  lesquelles  les  physiciens  croient  démontrer  la  po- 
rosité  des  corps  organisés  sont  faussement  interprétées ,  en  ce  qu*el!es  ne  demon- 
trent  que  la  présence  d'une  cavité  dans  les  cellules  et  les  flbres  dn  bois  coupé  en 
tranches  minces,  et  non  d*oriflces  dans  les  parois  de  celles-lå ;  lorsque  le  mercure 
passe  au  travers  de  la  peau  de  buffle,  c'est  au  travers  des  trous  que  traversaient 
les  poils  qu*il  coule.  Ces  expériences  prouvent  aussi  que  ceux  qul  les  tont  ne 
connaisaent  pas  la  texture  des  tissus  servant  å  leurs  expériences.  L'examen  de 
la  constitution  et  du  développement  des  elements  anatomiques  et  des  tissus  prouve 
que  la  comparaison  de  la  porosité  des  corps  en  general  k  celle  d'une  éponge  est 
complét^nent  fausse,  lors  méme  qu*on  admet,  pour  la  rendre  acceptable,  qu*an 
delå  de  ces  pores  visibles  se  trouveraient  des  mailles  ou  interstices  plus  serres, 
d'ane  telle  finesse  qu*ils  échapperaient  å  la  vue.  Si  les  choses  sont  «insi  dans 
les  corps  bruts,  comme  croient  pouvoir  Tadmettre  les  physiciens,  elles  ne  sont 
pas  de  méme  dans  les  corps  organisés,  tels  que  la  capsule  du  cristallin,  la  paroi 
des  capillaires,  cell^  de  toutes  les  cellules  k  cavité  distincte  de  la  paroi  et  les  ele- 
ments anatomiques  solide».  On  ne  doit  par  conséquent  pas  admettre  la  laeuno^ 
siU  oomme  une  propriété  des  corps  composés  bruts  et  ori&tiisés,  ainsi  qa^avait 
cm  pouToir  le  fUré  M.  de  BMitttille  {Coun  de  phytiiAogU  généraU  et  campierée. 
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Pour  interpreter  exactement  le  rdle  de  Tendosmose  dans  les 
phénoménes  d*absorption  dont  elle  est  une  condition  d'exis- 
tence,  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  réconomie,  sur  Tétre  vi- 
vant,  ce  ne  sont  pas  des  membranes  ou  des  elements  anato- 
miques  inertes  que  traversent  les  fluides ;  ce  sont  des  substances 
douées  de  nutrition,  en  voie  de  rénovation  moléculaire  continue 
au  travers  et  dans  Tintimité  desquelles  ils  sont  transnnis.  Cest 
un  systéme  de  molécules  en  mouvement  que  traverse  un  autre 
ensemble  de  molécules.  Aussi  les  phénoménes  d'endosaiose 
observés  sur  les  mémes  tissus  morts  et  vivants  ne  sont-ils 
jamais  absolument  identiques,  car,  en  raison  des  conditions 
d'activité  moléculaire  que  présentent  ces  demiers,  ils  emprun- 
tent  ofl  ils  cédent  au  fluide  qui  les  traverse  quelques-uns  de 
leurs  principes.  Il  est  done  de  la  plus  grande  importance  de 
tenircompie  exactement  de  toutes  ces  conditions,  qui  sont  ca- 
pitales,  lorsqu'il  s*agit  d*arriver  å  une  interprétation  précise  des 
phénoménes  qui  s*accomplissent  dans  Téconomie,  et  celles  dont 
il  s'agit  ont  trop  souvent  été  négligées,  faute  d'une  connais- 
sance  suflisante  de  la  constitution  de  la  substance  organisée. 

§  3.  Des  propriétés  d' ordre  chimiquc  de  la  substance  organisée. 

La  substance  organisée  est  active  moléculairement  ou  chi- 
miquement.  Elle  est  décomposable  par  tous  les  agents  qui 
décomposent  la  matiére  brute,  et  il  en  est  beaucoup  qui  la 
détruisent  et  qui  seraient  incapables  d'attaquer  celle  -  ei. 
1**  Comme  les  corps  inorganiques,  elle  est  susceptible  de  se 
combiner  å  un  grand  nombre  de  composés,  soit  utiles,  soit  nui- 
sibles  å  sa  constitution,  lorsqu'ils  ont  pénétré  dans  son  épais- 
seur  par  endosmose;  c*est  lå  un  acte  de  composition  ou  de  com- 
binaison  dont  les  exemples  sont  trop  nombreux  pour  qu  il  soit 
nécessaire  d'en  citer ;  2°  les  elements  anatomiques  peuvent  se 
décomposer  totalement  ou  partiellement ;  dans  ce  dernier  cas, 
ils  peuvent  laisser  s'échapper,  en  vertu  de  leur  propriété  exos- 
motique,  les  parties  qui  se  sont  déconibinées ;  c'est  lå  un  acte 


Paris,  1833,  in-8, 1. 1,  p.  8),  d'aprés  le»  enseignements  des  Trattes  de  pkysiqve. 
On  sait  que  depuis  lors,  sous  ce  nom  et  sous  celui  d^ensemble  des  orifices  Iclcu- 
naires,  cette  hypothése  a  défrayé  toutes  les  explications  de  la  plupart  des  natura- 
listes  sur  la  traiismissioo  des  fluides  dans  rintimité  des  tissus  animaux. 
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de  décambinaison  ou  de  décomposition  qui  s'observe  souvent 
aussi. 

Celui  qui  ne  saurait  se  faire  une  idée  nette  des  phénoménes 
moléculaires  de  combinaison  et  de  décombinaison  des  corps  par 
une  étude  approfondie  de  1^  chimie  devra  renoncer  å  rien 
comprendre  å  la  nutrition,  et,  par  suite,  aux  phénoménes  de 
développement  et  de  reproduction  des  elements  anatomiques. 
De  méme  celui  qui  n'aura  pas  une  connaissance  précise  de 
la  constitution  de  la  substance  organisée,  tant  amorphe  que 
figurée,  et  ne  saura  distinguer  son  étude  de  celle  des  tissus 
que  forment  par  leur  enchevétrement  les  diverses  espéces 
d* elements,  ne  pourra  interpreter  exactement  leurs  altéra- 
tions  (1). 

Les  elements  anatomiques  présentent  des  propriétés  chi- 
miques  qui  naturellement  varient  suivant  la  composition  élé- 
mentaire  des  principes  immédiats  dont  est  formée  leur  sub- 
stance. Beaucoup  peuvent  étre  dissous  par  différents  réactifs, 
et  cette  propriété  est  mise  å  profit  dans  Thistoire  particu- 
liére  de  chaque  element,  afin  d'en  tirer  des  caractéres  distinc- 
tifs  précis.  D'autres  agents  se  combinent  avec  eux  et  donnent 
lieu  å  des  combinaisons  stables  et  souvent  trés-énergiques. 
Tels  sont  le  sublime,  Facide  arsénieux,  Tacide  chromique, 
quelques  chromates,  le  sulfate  de  zinc,  plusieurs  sels  solubles 
de  plomb,  la  plupart  des  sels  métalliques  solubles,  en  un  mot. 
Sous  rinfluence  de  ces  réactifs,  les  elements  anatomiques  de- 
viennent  rigides ;  souvent  ils  se  rétractent,  se  resserrent,  ces- 
sent  de  presenter  les  phénoménes  d'endosmose  au  contact  de 
Teau  et  deviennent  moins  transparents.  Djautres  réactifs,  tels 
que  les  acides  minéraux,  se  combinent  avec  les  elements  et  pro- 
duisent  des  eflfets  analogues  ou  les  gonflent;  ils  les  dissolvent 
ou  les  détruisent  quand  ils  sont  trop  concentrés. 

Le  propre  de  ces  combinaisons,  dont  il  serait  facile  d*aug- 
menter  le  nombre  s*il  y  avait  quelque  utilité  å  le  faire,  c'est 
leur  stabilité;  elle  est  telle  qu*elle  donne  å  ces  elements  les 
propriétés  des  corps  inorganiques,  et  c'est  sur  ces  propriétés 
chimiques  qu'est  fondé  le  principe  de  la  conservation  des  ma- 
tieres  animales  par  les  procédés  dits  d'embaumement. 

Le  propre  des  combinaisons  qui  ont  lieu  naturellement  dans 

i.  Voyez  Ch.  Robin.  thkmKroscope  et  des  injection'^,  etc.  Paris,  1849,  Sl*  partie. 
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les  corps  organis^^  4aq&  1^  élémeQts  inis  ^u  cqq^cI  des  prin- 
cipes  alibiles,  c  est  leur  instabilité.  Cette  instabilité,  tous  sans 
Qsception  la  possédeqt :  les  uos  å  un  degré  trés-prononcé,  les 
autrés  ipoins.  C*est  le  seul  phénoxnéne  chimique  qui  soit  ici 
d'upe  entiére  généralité.  Raccourcissement  sous  certaines  in- 
fluences  pbysiques  ou  cbimiques,  élasticité,  bygrométricité, 
conxbinaison  ou  décomposition  chimique  :  rien  de  fatal  et  d'éuer- 
gique  comme  ces  propriétés  Iprsque  se  rencontrentlesconditions 
de  }eur  accomplissement.  Étudier  comment  elles  ont  lieu,  les 
couditions  qui  en  augmentent  ou  en  diminuent  Fintensité,  afm 
d'en  prévoir  les  résdtats  et  de  les  modifier  dans  tel  ou  tel  sens, 
suivant  nos  besoins,  tel  est  un  des  buts  des  rechercbes  anato- 
miques;  car  il  n*est  pas  d' au  tres  influences  que  celles  qui  res* 
sorteat  de  la  prévoyance  humaine,  qui  puissent  en  empécber, 
en  diRiinuer  ou  en  augmenter  les  eflets. 

En  raison  de  Tinstabilité  de  sa  composition,  la  substance 
organisée,  liquide  ou  solide,  est  susceptible  de  presenter  divers 
modes  d'altérations  cbimiques.  Il  en  est  qui  tiennent  å  la  diffé- 
rence  de  composition  immédiate  de  chacune  des  espéces  de 
parties  qu'elle  forme;  mais  chacune  de  celles-ci  individuelle- 
ment  pcut  étre  le  siége  de  plusieurs  sortes  d'altérations,  selon 
qi^'elle  est  encore  vivante,  c*est-å-dire  soumise  au  mouve- 
ment  continu  de  rénovation  moléculaire,  ou  morte,  c'est-å-dire 
a  cessé  toute  assimilation  et  désassimilation.  D'autres  altéra- 
tions  encore  tiennent  aujt  cop4itions  de  milieu  extérieur,  d'ali- 
mentation,  d'activité,  etc.,  auxquelles  se  trpuvent  soumises 
ces  parties. 

Altirations  virulent  es  de  la  substance  organisée.  —  Les  pre- 
miers modes  d'altération  de  la  substance  organisée  dont  il  y  ait 
lieu  de  parler  consistent  en  certains  changements  catalyques 
qui  surviennent  dans  les  substances  organiques  des  humeurs 
en  gépéral,  et  des  elements  anatomiques  solides  également. 

Elles  conservent  d'autre  part  toutes  leyrs  qualités  pbysi- 
ques; mais  au  point  de  vue  dynamique  elles  ont  acquis  la  pro- 
priété  de  transmettre  a  toute  autre  substance  organique  saine 
un  etat  analogue  au  leur,  et  c'est  d'aprés  ces  qualités  anor- 
males  nouvelles,  plus  frappantes  et  mieux  connues  que  la  per- 
turbation  de  leur  etat  moléculaire,  qu*on  les  designe.  Cest  ce 
qu'on  appelle  Yaltération  virulente  des  humeurs  et  des  tissus; 
c'est  un  des  modes  d'aItération  les  plus  élémentaires»  les  plus 
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simples  de  la  substance  orgaiuséet  et  par  suite  un  de  ceux  dont 
rétat  caractéristique  se  transmet  le  plus  aisément  å  la  sub- 
stance saine  liquide  ou  solide. 

On  peut  reconnattre  que  les  substances  organiques  des  bu* 
meurs  principalement  ont  subi,  par  catalyse  isomérique,  une 
roodification  telle  que,  sans  que  leurs  caractéres  physico-chimi- 
ques  soient  notablemeut  cbangés,  elles  ont  acquis  la  propriété 
de  transmettre  cette  modification  aux  substances  organiques 
avec  lesquelles  elles  sont  mises  en  contact.  Cest  lå  un  cban- 
gement  d'état  spécifique,  qu' elles  transmettent  aux  substances 
coagulables,  et  par  suite  å  la  substance  organisée  de  tout  autre 
étre  vivant.  Elles  transmettent  cet  etat  en  vertu  de  cette  pro- 
priété qu'ont  tontes  les  substances  organiques  de  determiner, 
par  leur  simple  contact  avec  des  substances  saines  d'espéce 
semblaUe  ou  d'autre  espéce,  le  mode  d'altération  qu'elles  ont 
8ubi;  et  cela,  lors  méme  qu' elles  sont  én  quantité  minime, 
parce  que  la  modification  a  lieu  graduellement,  de  procbe  en 
procbe,  molécule  å  molécule. 

Quant  å  la  formation  du  virus,  elle  s'accomplit  d'aprés  les 
lois  mémes  du  pbénoméne  qui  détermine  la  formation  des  sub- 
stances organiques  normales,  c'est-å-dire  par  catalyse  isomé* 
rique,  et  la  transmission,  par  simple  oontact,  de  cette  modi- 
fication, permet  d'en  comprendre  rationnellement  tontes  les 
pbases.  D'abord  spécial  å  Fanimal  chez  qui  a  eu  lieu  Taltéra- 
tion  de  Thumeur,  Tétat  virulent  pourra  étre  communiqué  å 
d'autres  individus  de  la  méme  espéce  ou  d'espéce8  différentes  : 
soit  directementy  c'est  ce  qu'on  appelle  Vinoculationy  solt  indi- 
rectement,  c'est-å-dire  sans  contact  immédiat  de  Thumeur 
virulente  ou  de  Tanimal  qui  la  porte  avec  celui  qui  est  atteint 
de  nouveau;  c'e8t  ce  qui  caractérise  Yinfeciion.  Si  Tespéce  ani- 
male est  trop  diilérente,  par  son  organisation,  de  celle  dont 
quelque  bumeur  est  virulente,  la  transmission  pourra  ne  pas 
avoir  Jleu,  quels  que  soient  les  moyens  employés,  ou  au  moins 
la  forme  de  la  msdadie  transmise  sera  changée  dans  le  cas  oii 
il  y  aura  eu  action. 

L'état  virulent  étant  caractérise  par  la  modification  isomé- 
rique  d'une  substance  organique,  il  n'est  pas  étonnant  de  voir 
certaines  maladies  simplement  épidémiques  ou  méme  ende- 
miques  offrir  des  cas  manifestes  de  contagion  miasmatiquOt 
comme  la  suette,  le  cboléra,  la  dyssenterie,  la  fiévre  typboide, 
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le  typhus,  etc.  11  suifit,  en  effet,  qu'un  individu  atteint  de  qael- 
qu'uQe  de  ces  aOections  se  trouve  placé  dans  des  conditions 
telles  que  ses  humeurs  subissent  ces  altérations,  dont  la  na- 
ture est  encore  peu  déterminée,  å  un  degré  plus  prononcé  que 
chez  les  autres  malades.  Cest  aussi  ce  qu  on  observe  dans  les 
modifications  des  humeurs  et  des  tissus  sur  les  cadavres  donnant 
lieu  å  la  production  de  Télat  virulent  qui  caase  les  accidents 
des  piqåres  analomiques.  Les  substances  organiques  altérées 
qui  coustituent  le  virus  peuvent  étre  entrainées  par  la  vapeur 
d'eau  qu'exhale  le  poumon  et  rejetées  dans  Tatmosphére;  on 
comprend  alors  comment,  de  méme  qu'au  contact  cet  etat  se 
transmettait  å  un  individu,  de  méme,  respiré  par  des  popula- 
tions  entiéres,  il  se  transmet  å  la  maniére  d*un  miasme.  Cest 
ainsiqu  agissent  les  virus  variolique,  typhique,  scarlatineux,  etc. 
Selon  le  mode  d*altération  des  substances  organiques,  ({ui  ca- 
ractérisent  Tétat  virulent,  le  mode  de  transmission  de  celui-ci 
varie.  Ainsi  les  virus  charbonneux ,  syphilitique ,  rabique,  ne 
se  transmettent  que  par  contact  ou  par  inoculation ;  quelquesr 
uns  par  ces  deux  modes;  le  virus  vaccin,  par  inoculation  seu- 
lement;  les  virus  de  la  scarlatine,  du  typhus,  etc.,  par  Tin* 
termédiaire  de  Tair  respiré  seulement;  le  virus  variolique, 
par  tous  ces  différents  modes  å  la  fois. 

L' action  d'une  bumeur  virulente  s'accomplit  en  raison  de 
la  propriété  qu'ont  les  substances  organiques,  prises  en  quan- 
tite  trés-minime,  de  transmettre  d'une  maniére  lente,  mais 
continue,  leur  etat  moléculaire  propre,  aux  substances  orga- 
niques avec  lesquelles  elles  sont  en  contact,  quelle  que  soit  la 
masse  de  celles-ci ,  parce  que  la  petite  portion  d' entre  elles 
qui  est  modifiée  est  bientot  cause  d'altération  semblable  pour 
les  parties  voisines  contigues.  C*est  ainsi  que  dés  qu'il  y  a  rna- 
tiere  virulente,  la  question  de  sa  quantité  devient  iusignifiante 
devant  celle  de  la  nature  des  actes  qui  caractérisent  la  viru- 
lence;  car  la  nature  et  les  elTets  des  actes  dits  catalytiques  ne 
sont  pas  comparables  aux  lois  des  autres  actes  molécuJaires, 
tels  que  ceux  dus  aux  etats  de  température,  d'acidité,  d'alcala- 
nite,  etc.,  dans  lesquels  les  effets  produits  sont  proportionnels 
au  degré  de  ces  etats  et  å  la  quantité  de  matiére  qui  les  pre- 
sente. Cest  ainsi  que  certains  etats  virulents  (syphilitique) 
peuvent  determiner  graduellement  une  modiflcation  molécu- 
laire particuliére  dans  tontes  les  parties  de  Torganisme  tant 
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solides  que  liquides,  c'est  lå  cq  qui  caractérise  Vinfertian. 
Quelques-uoes  de  ces  modiiications  peuvent  étre  transmises 
héréditairemeDt  d'une  maniére  analogue.  Du  reste,  pour  qu^une 
humeur  virulente  détermine  une  modification  analogue  å  celle 
qui  la  caractérise,  dans  les  humeurs  d*un  autre  individu  que 
celui  qui  la  porte,  il  faut  que  ce  dernier  soit  dans  certaines 
conditions  naturelles  ou  accidentelles  de  constitution,  de  nour- 
riture,  etc.  Cest  ce  qui  fait  que  Ton  voit  des  virus,  méme  le 
sypbilitique,  ne  pas  avoir  prise  sur  tous  les  individus,  et  eau- 
ser  des  actions  différentes  sur  la  constitution  de  chacun. 

G*est  pour  avoir  méconnu  ou  mal  étudié  les  substances  orga- 
niques  et  leurs  propriétés,  celles,  entre  autres,  de  transmettre 
graduellement  leur  etat  d'altération  å  d'autres  espéces  de  sub- 
stances, que  le  mode  d*action  et  de  transmission  des  etats  viru- 
lents  est  reste  inconnu,  et  que  la  nature  des  principes  contagieux 
Pest  encore  généralement,  lorsque  leur  existence  n'est  pas  niée. 
On  ne  savait  en  effet  å  quelle  base  objective,  å  quelle  sorte  de 
corps  on  pouvait  les  rattacher,  ni  quelles  propriétés  pouvaient 
rendre  compte  de  leur  action ;  de  lå  Timpossibilité  de  se  gui- 
der sur  quoi  que  ce  f&t  pour  expérimenter.  On  ne  comprensut 
pas  comment,  par  Tintermédiaire  du  sang  de  la  mere  déjå 
variolée  ou  vaccinée,  le  fætus  dans  Tutérus  est  atteint  de 
variole  sans  que  la  mere  le  soit;  il  n'est  pas  besoin,  on  le  voit, 
que  le  virus  soit  doué  d'une  prétendue  résistance  å  Taction  de 
la  circulation  et  des  actes  assimilateurs  et  désassimilateurs.  On 
comprend  actuellement  comment  la  substance  organique  mo- 
diiiée  qui  représente  le  virus  peut  conserver  ses  propriétés  un 
temps  considérable,  lorsqu'elle  est  desséchée  sans  décomposi- 
tion  par  la  chaleur,  ni  putréfaction.  On  comprend  comment 
les  matiéres  virulentes  peuvent  étre  transportées  par  des  in- 
dividus ou  des  objets  divers;  comment  les  etats  virulents  peu- 
vent  naltre  partout  od  des  animaux  ou  des  végétaux  se  trou- 
vent  agglomérés  au  delå  de  ce  que  permet  la  na1;ure  des  milieux 
nécessaires  å  leur  existence;  comment  le  sol,  les  saisons,  la 
température,  Tétat  de  sécheresse  ou  d*humidité,  etc,  ont  une 
certaine  influence  sur  Tintensité  ou  la  rapidité  de  Taltération 
virulente  de  la  matiére  organisée,  ainsi  que  sur  sa  transmis- 
sion å  celle  qui  est  encore  saine,  bien  que  ces  conditions  exté- 
rieures  ne  soient  pas  les  agents  essentiels  de  Tapparition  de 
ces  effets. 

VI.  —  JAimra  1863.  —  N»  XXI.  7 
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Ainsi  les  virus  ne  sont  pas  une  chose,  un  corps,  un  principe 
distinct  et  separable  des  humeurs  ou  des  tissus;  ce  sont  ces 
tissas  et  ces  humeurs  mémes,  arri  vés  graduellement  å  un  certain 
etat  .d'altération,  totius  substaruiæ^  dit  virulenre;  ce  sont  le  sang, 
les  mucus,  le  pus,  les  muscles  devenus  virulerUs, 

D'autres  changements  dans  la  composition  de  la  matiére  or- 
ganisée,  consistant  encore  en  de  simples  modifications  cataly- 
tiques  des  substances  organiques  des  humeurs,  se  manifestent 
extérieurement  par  des  différences  dans  le  mode  de  coagula- 
tion  de  celles-ci,  dans  la  rapidité  de  leur  putréfaction.  Par 
suite  des  relations  moléculairesque  la  nutrition  établit  entre  les 
humeurs  et  les  solides,  des  altérations  correspondantes  se 
transmettent  å  ces  demiers  et  en  modifient  la  consistance, 
Todeur  naturelle,  en  rendent  la  putréfaction  plus  prompte,  en 
lui  donnant  un  cachet  particulier,  selon  diverses  circonstances. 
Il  en  résulte  naturellement  des  troubles  dans  les  propriétés 
spéciales  inhérentes  å  la  substance  organisée  dont  les  mani- 
festations  reposent  sur  la  persistance  de  sa  composition  immé- 
diate,  et  ces  troubles  déterminent  ce  que  Ton  nomme  des  mala- 
dies  générales.  Ces  altérations  de  la  substance  organisée  pro- 
viennent  soit  de  la  mauvaise  nature  des  matériaux  alimentaires 
qui  arrivent  au  sang,  soit  de  la  pénétration  dans  Téconomie 
de  matiéres  miasmatiques  vennes  du  dehors. 

Les  miasmesy  trés-voisins  des  virus,  sont  des  particules  des 
substances  organiques  altérées,  volatiles  ou  emportées  par  les 
liquides  volatils  lors  de  leur  évaporation,  qui  proviennent  des 
tissus  animaux  ou  végétaux  en  voie  de  décomposition,  des  dé- 
jections,  des  exhalations  pulmonaires  ou  sudorales  d* animaux 
sains  ou  malades  et  determinant  alors  des  accidents  différents. 
Ces  substances,  ou  les  matiéres  qui  les  fournissent,  peuvent 
étre  retenues  ou  non,  selon  leur  nature,  par  les  vétements  ou 
autres  corps  ayant  touche  ou  avoisiné  Fhomme  ou  les  animaux. 
Us  peuvent  par  lå,  comme  par  leur  transport  dans  Tatmo- 
sphére,  devenir  un  moyen  de  transmission  de  maladies  dites 
contagieuses  ou  épidémiquesy  selon  qu'ils  ont  besoin  ou  non 
du  contact  avec  le  malade  (ce  qui  rapproche  certains  d' entre 
eux  des  virus) ;  leur  maniére  de  determiner  des  accidents  par 
transmission  de  Tétat  d'altération  qu*ils  offrent  est  analogue  å 
celui  des  virus. 

Le  temps  qu'il  faut  å  partir  du  moment  de  raction  du 
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miasme  pour  qu'il  amene  les  accidents  morbides  porte  le  som 
å'incubation.  Quelque  court  que  soit  ce  temps,  le  mode  d'ac- 
tion  des  miasmes  et  des  matiéres  virulentes  est  bien  different 
de  celui  des  poisons  par  sa  lenteur  et  par  la  nature  des  acci- 
dents. Quand  Téconomie  est  en  soufTrance,  le  miasme  qui  Ta 
causée  n'y  est  plus;  c'est  Taltération  des  humeurs,  et  des 
tissus  consécutivement,  qu*il  a  causée,  qui  existe.  Pour  guérir 
alors  il  ne  s'agit  done  pas  (comme  de  fausses  notions  sur  les 
miasmes  le  font  dire)  de  détruire  ou  de  neutraliser  le  miasme , 
puisqu'il  n'est  point  flxé  dans  Téconomie  å  la  maniére  d'un 
poisoTiy  mais  il  s'agit  de  ramener  les  humeurs  å  leur  etat  nor- 
mal par  des  moyens  ^propres  å  faire  cesser  leur  etat  d'altéra- 
tion  et  non  par  ceux  qui  håtent  Télimination  des  poisons.  Les 
matiéres  virulentes  se  rapprochent  des  miasmes  en  ce  point, 
car  ce  sont  des  humeurs  qui  se  trouvent  dans  de  mauvaises 
conditions,  s'altérent  spontanément,  ou  qui  le  font  au  contact 
d*unehumeur  déjå  altérée.  Mais,  dans  le  sang,  par  exemple, 
modiflé  par  suite  du  contact  d*une  humeur  virulente,  c'est 
comme  sang  qu'il  est  lésé  tout  entier,  et  le  virus  ne  s'y  trouve 
nullement,  comme  on  le  voit  au  contraire  dans  le  cas  d'un  poi- 
son;  on  n'y  découvre  point  une  matiére  étrangére  venue  du 
dehors,  ajoutée  et  combinée  å  Thumeur,  comme  le  répétent 
presque  tous  les  ouvrages.  Uhumeur  a  subi  une  perturbation 
et  non  un  empoisonnement.  Aussi  Tanalogie  des  etats  virulents 
et  des  miasmes  avec  les  poisons,  admise  faute  de  notions  suffi- 
santes  sur  les  propriétés  des  substances  organiques  (et  faute 
par  suite  de  pouvoir  comprendre  lp  mode  d'altération  des  hu- 
meurs) doit  étre  rejetée  parce  qu*elle  donne  une  idée  inexacte 
de  la  nature  des  maladies  qu*ils  causent. 

Altérations  chimiques  radar ériques de  la  snbstance  organisée. 
—  Lorsque  la  rénovation  moléculaire  continue  de  la  matiére 
organisée  a  cessé,  elle  n'est  plus  soumise  qu'aux  lois  géné- 
rales  de  la  matiére  brute,  et  on  reconnait  qu'elle  acquiert  par 
sa  décomposition  des  propriétés  nou  velles  au  tres  que  celles 
qu'elle  possédait  pendant  qu  elle  était  douée  de  la  propriété 
de  nutrition.  Ges  propriétés  ne  sont  ni  les  qualités  normales 
de  la  substance  organisée  vivante  ni  celles  des  corps  bruts ; 
elles  dérivent  particuliérement  des  qualités  inhérentes  aux 
substances  organiques^  principes  immédiats  qui  sont  des  corps 
de  composition  chimique  non  définie  et  trés-instable,  présen- 
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tant  isolément  des  modes  divers  de  modifications  graduelles 
(précédant  leur  destructioD  en  composés  déOnis),  dont  les  corps 
cristallisables  ou  volatils  sans  décomposition  n'offrent  pas 
d'exeinple. 

La  maliere  organisée  presente  des  modifications  graduelles 
diverses  aux  diverses  pbases  des  phénoménes  d'altération  ca- 
davérique  dont  elle  est  le  siége.  Elles  portent  d'abord  sur  les 
substances  organiques,  qui  entratnent  ensuite  la  décomposition 
des  prlncipes  cristallisables  d'origine  organique  et  méme  d*un 
certain  nombre  de  sels  d'origine  minérale  (1).  Les  modifica- 
tions des  substances  organiques  commencent  par  étre  cataly- 
tiquesavant  d*arriver  au  degré  de  décomposition,  caractérisépar 
la  formation  d'acide  carbonique,  d'acidebutyrique,  d'ammonia- 
que,  etc.  Ges  modifications  isomériques  donnent  å  la  substance 
oi^anisée  morte  des  propriétés  nouvelles  par  rapport  å  celles 
qu*elle  possédait  avant  d'étre  altérée,  et  nouvelles  par  rap- 
port å  la  matiére  organisée  vi  vante ,  propriétés  qui  different 
aux  diverses  pbases  de  ces  altérations.  Cest  lå  un  fait  des 
plus  importants  et  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  insister,  qui 
esten  rapport  avec  ce  qu'oflre  de  si  remarquable  la  constitution 
des  substances  organiques.  Par  suite  des  changements  cataly- 
tiques  survenant  dans  cette  matiére  et  particuliérement  dans 
les  substances  organiques  qui  en  constituent  la  partie  fonda- 
mentale,  elle  devient  d'abord  virulente,  c'est-a-dire  apte  å 
transmettre  aux  bumeurs  des  étres  vivants  des  modifications 
analogues  aux  siennes ;  elle  est  ainsi  la  source  de  troubles 
graves  de  la  nutrition.  Ces  troubles  sont  divers,  selon  le  degré 
ou  le  mode  d*aItération  de  la  substance  et  selon  la  constitution 
de  Findividu.  Ce  peuvent  en  effet  étre  tantot  des  troubles 
généraux,  avec  ou  sans  manifestations  locales,  tantot  ce  sont 
des  altérations  locales,  principalement  inflammatoires,  qui 
sont  le  point  de  départ  des  maladies  auxquels  sont  exposés  les 
anatomistes. 

Ges  altérations  de  la  substance  organisée  sont  analogues  å 
ceUes  qui  sur  le  vivant  rendent  virulentes  les  bumeurs  et  les 
tissus,  mais  ne  sont  identiques  å  aucune  d*eUes;  car  elles 
siégent  dans  la  matiére  organisée  morte ,  tant  solide  que 

y  TrmtU  iks  prmcipifs  imw^itats.  Ptns,  f  SM,  U  m,  p.  141 
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Uquide,  etnonspécialement  dans  les  humeursproduites  durant 
la  vie. 

En  raison  de  ces  particularités  de  décomposition  graduelle 
des  mbsianceå  organiquesy  ces  derniéres,  adnsi  que  la  maliere 
organisée,  lorsqu'eUes  sont  altérées,  transmettent  cette  modifi- 
cation  aux  substances  analogues  et  å  la  matiére  organisée  vi- 
vante  d'une  maniére  graduelle  aussi.  Cette  altération  n'est  pas 
subite,  instantanée,  comme  les  décompositions  opérées  entre 
composés  cbimiques  définis,  mais  se  propage  de  proche  en 
proche  plus  ou  moins  vite  selon  les  conditions  dans  lesquelles 
se  trouve  Tétre  vivant.  De  lå  vient  encore  qu'une  quantité  de 
substance  altérée  extrémement  petite  entralne  des  modifica- 
tions  analogues  å  celles  dont  elle  est  le  siége  et  des  accidents 
dont  la  gravité  semble  disproportionnée  avec  la  quantité  mi- 
nime  de  matiére  qui  les  a  déterminées.  De  lå  vient  enfin  qu'il 
n'est  pas  nécessaire,  comme  pour  les  composés  cbimiques 
définis,  que  la  quantité  de  substance  qui  entralne  ces  modifi- 
cations  isomériquesprécédant  la  décomposition  soitéquivalente 
å  celle  qui  subit  les  altérations. 

Ces  faits  sont  importants  å  connaltre,  parce  que  c'est  sur  une 
notion  exacte  des  lois  d'aprés  lesquelles  ils  s'accomplissent  que 
repose  Tinterprétation  de  toutes  les  actions  morbifiques  rela- 
tives aux  affections  virulentes  et  contagieuses.  Ils  le  sont 
d*autre  part  au  point  de  vue  de  la  détermination  de  la  nature 
des  actes  dont  la  matiére  est  le  siége  d'une  maniére  générale 
et  sous  les  divers  etats  qu'elle  presente.  Cest  pour  n'avoir 
pas  connu  les  propriétés  des  substances  organiques  en  particu- 
Uer,  les  lois  qui  president  å  leurs  modifications  isomériques,  å 
leur  décomposition  et  å  Tinfluence  des  unes  sur  les  autres 
lorsqu'elles  passent  par  ces  divers  etats,  que  beaucoup  d'au- 
teurs  ont  admis  å  tort  qu*elles  étaient  le  siége  de  qualités  mys- 
térieuses  inconnues  et  å  jamais  inexplicables  en  raison  d'une 
origine  certainement  surnaturelle. 

Mais  il  importe  de  remarquer  d'abord  qu'en  raison  des  diffé- 
rences  qui  les  séparent  au  point  de  vue  de  leur  composition 
non  définie  et  de  leur  non-cristallisation,  Taction  qu'exercent 
les  unes  sur  les  autres  lorsqu' elles  sont  prises  isolément  en 
quantité  suffisamment  considérable  ne  saurait  étre  comparée 
å  celle  que  présentent  les  composés  définis  dans  des  condi- 
tions analogues. 
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Quant  k  Taction  exercée  sur  les  tissus  vivants  par  une  quan- 
tité  infiniment  petite  de  certaines  d'entre  elles  arrivées  å  un  etat 
particulier  d'altération,  elle  n'est  pas  plus  étonnante  en  soi  que 
r  action  de  fort  petites  quantités  de  certains  composés  cyanhy- 
driques,  etc.,  sur  Téconomie.  Seulement  elle  s'acconiplit 
d'aprés  des  lois  en  rapport  avec  leur  composition  non  défi- 
nie,  etc,  lois  propres  aux  composés  de  cette  nature  et  qui  ne 
sont  pas  celles  que  suit  Taction  des  composés  cristallisables  ou 
volatils  sans  décomposition. 

Ces  lois  sont  celles  de  transinission  graduelle  de  Tétat  de  ces 
substances  å  leurs  analogues  encore  normales  et  dont  il  a  été 
question  plus  haut.  Seulement,  tant  que  les  caractéres  propres 
aux  substances  organiques  et  leurs  modes  d'altérations  (1) 
n'étaient  pas  connus,  ces  phénoménes  complexes  et  variant 
sous  de  faibles  influences  ne  pouvaient  étre  rattachés  å  leur 
cause  reelle,  ni  reliés  entre  eux  d'aprés  leurs  caractéres  de 
similitude  el  de  succession. 

Décomposition  pulride  de  la  substance  organisée.  —  Les 
substances  organiques  qui  composent  essentiellement  en  masse 
et  en  poids  la  substance  organisée,  et  par  suite  cette  derniére 
considérée  comme  un  tout,  peuvent,  dans  un  assez  grand  nom- 
bre  de  conditions,  s*arréter  aux  etats  isomériques  signalés  plus 
baut,  mais  souvent  aussi  ces  modifications  s'étendent  jusqu*å 
une  veritable  décomposition. 

La  matiére  organisée  tant  solide  que  liquide  est  susceptible 
de  se  détruire  chimiquement,  dans  Torganisme  vivant  lui- 
méme,  mais  d'une  maniére  locale  seulement  et  sur  des  portions 
préalablement  mortiflées.  Cette  al tération,  qui  caractérise  lapu- 
tridité,  s'opére  d'aprés  les  lois  de  la  putréfaction  en  offrant  des 
différences  d'une  partie  åTautre  du  corps  selon  la  composition 
immédiate  de  celles  qui  sont  atteintes,  selon  leur  consistance 
et  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  liquide  dont  elles  sont 
imbibées.  Les  différences  sont  encore  plus  considérables  lorsque 
cette  putréfaction  reconnalt  pour  cause  un  changement  préa- 
lable  dans  la  composition  immédiate  des  humeurs  qui  foumis- 
saient  å  la  rénovation  nutritive  des  parties  atteintes  [gangrhie 
et  pourriture  d*hdpital)  ou  au  contraire  la  cessation  de  tout 
afilux  du  sang;  tels  sont  les  cas  dits  de  gangréne  sécbe  et 

(i)  Voyez  TraiU  des  principes  immédiats.  Paris,  1853,  in-8,  t.  HI,  p.  145,  S  i W3. 
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senile  par  suite  de  coagulation  du  sang  dans  les  vaisseaux. 

L'étude  de  ces  divers  modes  d'a]térations  de  la  substance 
organisée  qui  entratnent  des  troubles  importants,  puis  la  ces- 
sation  des  actes  dont  les  parties  atteintes  sont  le  siége,  se  rat- 
tache  d'une  maniére  directe  å  la  conhaissance  de  la  composi- 
tion  immédiate  de  la  matiére  organisée ;  ces  lésions  se  rattachent 
en  particulier  essen tiellement  aux  modes  divers  d'altérations  des 
substances  organiques  qu' elles  reconnaissent  pour  cause  (1). 

Cest  également  par  décomposition  des  substances  organi- 
ques, puis  des  composés  cristallisables  d'origine  organique 
lorsque  vient  å  cesser  la  rénovation  moléculaire  nutritive,  que 
commence  la  putréfaction  cadavérique  de  la  matiére  organisée. 
Les  phénoménes  essentiels  de  cette  putréfaction  ont  été  décrits 
d*aprésce  qu'on  aobservé  sur  la  matiére  organisée  considérée  en 
masse,  bien  plus  que  d'aprés  leur  examen  fait  sur  chaque  prin- 
cipe  immédiat  en  particulier.  Il  en  résulte  qu'ils  ont  toujours 
servi  de  base  å  la  description  de  la  putréfaction  en  general ; 
c*est  en  raison  de  cela  qu'ils  ont.déjå  été  exposés  ailleurs  (2) 
et  que  je  n*ai  pas  å  y  revenir  ici. 

La  putridité  est  un  mode  d'altération  de  la  substance  orga- 
nisée mortifiée,  qui  succéde  graduellement  å  son  etat  virulent 
cadavérique,  qu'il  ipiporte  d'autant  plus  de  ne  pas  confondre 
avec  celui-ci  qu'il  est  malfaisant  pour  Torganisme  vivant,  mais 
d'une  autre  maniére.  La  putridité,  en  un  mot,  n'est  pas  la 
virulence  et  la  détruit  méme  lorsqu'elIe  est  arrivée  å  un  cer- 
tain  degré. 

La  putridité  commence,  lorsqu'aux  dépensdes  elements  chi- 
miques  des  substances  organiques  qui  se  décomposent  se  for- 
ment des  carbonate  et  sulfhydrate  d'ammoniaque,  des  traces 
d'bydrogéne  phosphoré  et  carboné,  associés  å  des  acides  gras 
volatils,  tous  composés  chimiques  définis.  Elle  ne  saurait  par 
conséquent  étre  confondue  dans  sa  nature  ni  dans  ses  effets 
avec  la  virulence  provenant  d'un  simple  changement  isomé- 
rique.  Ges  etats  isomériques  des  substances  organiques  se  trou- 
vent  en  effet  détruits  par  la  décomposition  méme  de  ces  sub- 
stances ou  modifiés  par  Tinfluence  qu'exercent  sur  elles  les 
composés  sulfurés  et  autres,  qui  ont  la  propriété  de  changer 
le  caractére  des  aclions  catalytiques,  ou  de  les  faire  cesser 
sur  la  plupart  des  corps  qui  en  sont  le  siége. 


(1)  Tratte  des  principes  immédiats.  Paris,  1853,  in-S,  U  I,  p.  478,  et  t.  m,  p. 

(2)  Ibid.,  U  I,  p.  502  et  suiy. 


142. 
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Cest  ainsi  que  la  putridité  détruit  ou  modifie  beaucoup  le 
caractére  de  la  virulence,  parce  qu'elle  est  le  resultat  de  la 
décomposition  des  substances  organiques  ou  cbange  le  carac- 
tére des  portioDs  qui  ne  sont  pas  encore  décoinposées.  Aussi 
depuis  longtemps  a-t-on  remarqué  que  rinoculatlon,  par  les 
piqClres  anatomiques,  de  la  substance  organisée  devenue  viru- 
lente au  debut  de  la  décomposition  cadavérique,  est  d'autaDt 
moins  grave,  au  point  de  vue  des  accidents  généraax,  que  cette 
derniére  est  plus  avancée.  On  sait  de  plus  que  les  effets  de  la 
putridité  sur  Téconomie  sont  å  peu  pres  proportionnés  å  la 
quantité  de  la  matiére  putride  f  t  disparaissent  avec  elle,  comme 
lorsqu'il  s'agit  d'un  poison,  dont  les  matiéres  putrides  repré- 
sentent  une  espéce  particuliére ;  mais  ces  derniéres  n'ont  pas, 
comme  les  substances  virulentes,  une  action  qui  se  continue 
et  se  propage  comme  etat  local  et  comme  etat  general  d*une 
maniére  prolongée  et  graduelle.  Cela  tient  å  ce  qu'elles  ne 
représentent  pas,  comme  les  précédentes,  un  simple  etat  iso- 
mérique  particulier  des  éléipents  anatomiques  et  des  humeurs 
nullement  décomposés.  Ce  sont  des  matiéres  distinctes  formées 
d'un  mélange  de  composés  divers ;  par  suite,  leur  etat  de  pu- 
tridité ne  se  propage  pas  å  la  substance  organisée  vivante 
comme  dans  le  cas  des  virus.  Elles  favorisent  du  reste  la  mor- 
tification  en  se  mélant  aux  principes  assimilables,  mais  leur 
action  sur  Torganisme  cesse  lorsqu'on  vient  å  les  enlever. 

Dans  les  divers  actes  moléculaires  passes  ici  en  revue,  depuis 
les  etats  isomériques  dits  virulents  jusqu'å  ceux  de  putridité, 
pas  plus  que  dans  les  actions  de  combinaison  de  la  substance 
organisée  å  certains  sels  ou  que  dans  les  actes  de  destruction 
par  les  acides,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  étre  assimilé  aux  pro- 
priétés  inbérentes  å  la  substance  organisée  qu'elle  seule  pos- 
séde  et  qui  sont  dites  vitales.  Les  uns  et  les  autres  se  ratta- 
chent  aux  lois  d*aprés  lesquelles  se  manifestent  les  actes  dits 
moléculaires  ou  chimiques,  soit  qu*ils  aient  lieu  sur  le  cadavre, 
soit  qu'ils  s'accomplissent  au  sein  de  Torganisme  vivant;  rien 
n'est  vital  dans  la  production  de  ces  etats  isomériques  dits 
virulents  des  substances  organiques  placées  dans  certaines  con- 
ditions  actuellement  déterminées  ou  susceptibles  de  Tétre. 
Rien  n'est  vital  non  plus  dans  la  transmission  graduelle  de 
ces  etats,  transmission  qui  s'accomplit  d'aprés  les  lois  mémes 
des  actions  qui  les  ont  amenés.  Il  n*y  a  de  vital  que  les  trou- 
bles  que  ces  modifications  ainsi  transmises  suscitent  dans  les 
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propriétés  naturelles  de  la  substance  organisée  demeuréesaine. 

Seulement  la  plupart  des  actes  précédents  ayant  pour  siége 
des  composés  cbiroiques  non  définis  rentrent  dans  Fordredes  ac- 
tions  chimiques  dites  indirectes,  de  contact  ou  catalytiques  (1), 
dans  lesquelles  se  rangent  les  fennentations.  A  la  vérité,  ces 
actions  chimiques  ont  été  longtemps  considérées  elles-mémes 
comme  de  nature  vitale,  c'est-å-dire  obscure  et  mystérieuse, 
ou  comme  dues  å  une  cause  siégeant  en  debors  du  corps  méme 
ou  se  passaient  ces  actions.  Mais,  bien  que  plus  complexes  que 
les  actes  dont  sont  généralement  le  siége  les  corps  tires  du 
regne  inorganique,  ces  pbénoménes  ont  été  de  mieux  en  mieux 
connus  å  mesure  qu'ils  ont  été  plus  étudiés  et  qu'on  a  mieux 
observé  les  corps  non  cristallisables,  ni  volatils  sans  décompo- 
sition.  Tous  aujourd'bui  se  trouvent  ramenés  å  une  méme 
conception  générale,  et  sont  défmitivément  assimilables  aux  ac- 
tions de  présence  provoquées  par  le  contact  des  acides  étendus 
surtout  et  d'autres  agents  cbimiques  proprement  dits.  Le 
manque  de  notions  suffisamment  exactes  toucbant  les  actions 
catalytiques,  de  fermentations  et  autres,  toucbant  les  caractéres 
des  substances  organiques  et  la  constitution  de  la  substance 
organisée,  sont  les  seules  raisons  qui  font  que  Torigine  et 
Taction  de  ces  etats  virulents  sont  encore  considérées  comme 
mystérieuses  ou  comme  vitales. 

Ici  enfin  les  actes*  d*aprés  lesquels  s'accomplissent  ces  mo- 
difications  isomériques,  et  ceux  plus  nets  encore  qui  entrai- 
nent  la  décomposition  des  substances  non  cristallisables  dans 
la  maliere  organisée ,  sont  de  méme  ordre  que  ceux  d'aprés 
lesquels  a  lieu  leur  formation.  Les  seules  conditions  exté- 
riewes  å  ces  matiéres  dans  lesquelles  s'accomplissent  ces  actes 
sont  différentes.  Si  nous  connaissions  å  fond  les  premiers,  nous 
arriverions ,  non  pas  peut-étre  å  la  syntbése  de  la  substance 
organisée  naturelle ,  en  raison  de  la  difiiculté  de  réunir  Ten- 
semble  des  conditions  extérieures  ci-dessus ;  mais  nous  pour- 
nons  facilement  ramener  la  substance  modifiée  accidentellement 
å  son  etat  naturel,  c'est-å-dire  faire  cesser  sa  transmissicm  nui- 
sible,  et,  en  d'autres  termes,  nous  pourrions  arriver  å  la  tbé- 
rapeutique  de  ces  effets  accidentels. 

i.  Voyei  T^aiUdsMprincipninmédiaU.  Paris,  1853,  in-8, 1. 1,  p.  478  et  502, 
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DES  DEUX  MOmÉS  LATÉRALES  DU  CORPS  GHEZ  yHOMHB 

IN8UCCE8  DB  QUBLQUES   TBNTATIYBS    EXPÉBIIIBNTALBS   POUE   HEPfeODUlEB 
DB  PAEBILLSa  LÉSIONS  CHBZ  LB8  AiaMAUl 

PAR  LB  Docmnt 

I«  OliE.IEa 

Chinrglra  da  rHdtel-Dtta  do  Lyon. 


Il  est  excessivement  fréqaent  de  rencontrer  ane  diflférence 
notable  entre  deux  membres  symétriqaes^  soit  entre  les  deux 
membres  supérieurs,  soit  entre  les  deux  membres  inférieurs; 
les  paralysies  atrophiques  de  Tenfance,  les  lésions  des  centres 
nerveux  et  des  gros  nerfs  des  membres,  les  altérations  du 
squelette,  telles  qu'une  luxation  ou  une  ankylose  qui  condam- 
nent  une  partie  å  Tinaction,  sont  des  causes  fréquentes  et  de 
tous  les  temps  connues  de  Tinégalité  ^'on  peut  constater 
entre  des  parties  symétriques  et  destinées  å  étre  parfaitement 
égales.  Ge  n'est  pas  de  cette  varieté  d'inégallté  que  nous  allons 
nous  occuper. 

L'inégalité  entre  les  deux  moitiés  latendes  du  corps  peut 
provenir  de  Fexcés  de  développement  d'une  de  ces  deux  moi- 
tiés, Tautre  restant  normale.  Cest  ceile-lå  que  nous  allons 
avoir  plus  spécialement  en  vue  en  rapportant  une  observation 
prise  dans  notre  service  å  THdtel-Dieu  de  Lyon,  sur  une  fille 
ågée  de  27  ans.  Il  y  avait  une  veritable  hypertrophie;  la  moitié 
droite  et  surtout  le  membre  inférieur  avaient  des  ptoportions 
tout  å  fait  insolites  pour  une  femme  de  cet  åge.  On  edt  dit  å 
premiere  vue  un  éléphantiasis.  Mais  Thypertrophie  portait  sur 
tous  les  tissus;  les  os  étaient  plus  volumineux  et  les  elements 
de  la  peau  étaient  dans  des  proportions  réguliéres,  c'est-å-dire 
qu'il  n'y  avait  prédominance  ni  du  denne  ni  de  Tépiderme.  La 
vascularisation  du  membre  était  considérablement  augmentée; 
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artéres»  artérioles  et  capillaires  avaient  subi  un  développement 
anormal,  et  pouvaient  étre,  selon  quelque  apparence,  le  phéno- 
m&ne  initial,  ou,  en  d'autres  termes,  la  cause  anatomiqae  de 
cette  altération. 

Nous  avions  done  lå  une  hypertrophie  par  excés  de  dévelop- 
pement, anomalie  que  nous  croyons  rare,  surtout  å  ce  degré, 
et  que  nous  jugeons  pour  cette  raison  digne  d'étre  publiée. 
Une  autre  circonstance  nous  engage  å  la  soumettre  å  nos  lec<- 
teurs,  c'est  Finsuccés  de  certaines  expériences  que  nous  avons 
tentées  chez  les  jeunes  animaux,  d'aprés  des  vues  théoriques, 
pour  reproduire  des  hypertrophies  analogues. 

Bien  que  la  section  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique 
n*améne  pas  le  plus  souvent  d'altération  de  nutrition  dans  les 
parties  oji  il  se  distribue,  j'ai  voulu  voir  si  Tactivité  plus  grande 
de  la  circulation  qui  est  Teffet  de  cette  section  n'aurait  aucune 
influence  sur  la  rapidité  de  raccroissement.  Pour  cela  j'ai  coupé 
le  grand  sympathique  sur  de  trés-jeunes  lapins  et  j'ai  observé 
le  développement  des  parties  proéminentes  de  la  face,  de  celles 
dont  on  pourrait  mesurer  plus  commodément  la  longueur  8'il 
y  avait  lieu,  et  c*est  sur  les  oreilles  que  j'ai  porté  plus  spécia- 
lement  mon  atten tion. 

En  faisant  cette  expérience  je  n'ignorais  pas  que  certains  faits 
tfétaient  guére  en  ma  faveur,  M.  Brown-Séquard  ayant  dé- 
montré  qu'une  congestion  passive  telle  que  celle  qu'on  produit 
en  suspendant  un  animal  par  les  pieds  (1)  amene  des  resultats 
semblables  å  ceux  de  la  section  du  grand  sympathique.  Des 
faits  nombreux  d'observation  prouvaient  d' autre  partqu'un  afflux 
sanguin  peut  avoir  lieu  dans  une  region  sans  en  amener  Thy- 
pertrophie.  Mais  1' hypertrophie  du  systéme  vasculaire  dans  le 
membre  inférieur  de  notre  malade  était  tellement  frappante, 
qu*elle  nous  portait  å.expérimenter  de  nouveau.  Nous  ignorions 
d'ailleurs  si  les  physiologistes  qui  se  sont  le  plus  occupés  du 
grand  sympathique,  MM.  Cl.  Bernard  (2)  et  Brown-Séquard, 
avaient  spécialement  expérimenté  dans  ce  hut. 

Je  me  hate  de  dire  que  je  n'ai  pas  obtenu  de  resultat  positif* 
Sur  15  lapins,  les  uns  d'un  mois,  les  autres  de  18  jours,  aux- 

(I)  Gax.  Méd.,  i854. 

(S)  M.  Bernard  m*a  dit  depnis  avoir  garde  pendant  10  mois  an  animal  auqnel  il 
avait  coupé  le  grand  sympathique  dés  le  plus  bas  &ge,  et  qui  ne  lui  avait  presente 
ancane  hypertrophie  de  la  moitié  correspondante  de  la  tftte. 
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quels  j'ai  pratiqué  la  seclion  (avec  résection  pour  éviter  la  re- 
production  du  nerf)  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique, 
aucuD  n'a  presente  d'hypertrophie  du  cdté  sectionné(l).  Je  les 
ai  examinés  å  deux  points  de  vue :  au  point  de  vue  de  la  rapidité 
du  développement  et  å  celui  de  Fbypertrophie  definitive.  Tout 
ce  que  j'ai  cru  voir  (je  dis  cru  voir,  parce  qu'il  est  trés-difficile 
d'apprécier  de  legeres  différences  sur  des  tissus  souples  et  mo- 
biles), ('a  été  un  leger  retard  dans  Taccroissement  de  Toreille 
de  quelques  lapins.  Mais  je  ne  tiens  pas  compte  de  ce  resultat, 
qu'il  me  faudrait  vérifier  encore.  Quant  au  resultat  définitif, 
('a  été  une  égalité  parfaite  des  deux  oreilles  au  bout  de  trois 
mois  et  demi,  et  cependant  la  persistance  de  la  contraction  pu- 
pillaire  au  bout  de  ce  temps  m'indiquait  que  le  nerf  ne  s*était 
pas  reproduit  (2). 

J'en  conclus  done  que  la  section  du  nerf  sympathique  n'a- 
méne  ni  une  accélération  ni  un  surcroit  d*accroissement  dans 
les  parties  auxquelles  ce  nerf  se  distribue.  L'activité  de  la  nu- 
trition,  c'est-å-dire  la  multiplication  des  elements  anatomiques, 
n'est  done  pas  en  rapport  avec  Tactivité  de  la  circulation. 

Pour  le  cas  present  rien  ne  nous  autorisait  par  cela  méme  å 
admettre  la  lésion  des  artéres,  comme  cause  premiere  et  unique 
de  cette  hypertrophie,  et  å  plus  forte  raison  å  considérer  cette 
hypertrophie  comme  produite  par  une  paralysie  ou  une  atio- 
phie  congénitale  des  nerfs  vaso-moteurs. 

Voici  Tobservation  telle  qu'elle  a  été  recueillie  par  H.  Bur- 
let,  interne  du  service : 

Inégalité  congénitale  des  deux  tnoiliés  du  corps  chez  une  jeune  femme. 
Hypertrophie  considérable  de  tout  le  cdté  droit. 

Les  anomalies  par  excés  de  développement  soit  d'un  organe,  soit  d'uD 
membre,  soit  d'une  region  anatomique  entiére,  ne  sont  pas  trés-rares;  mais 
ces  anomalies,  pour  la  plupart  assez  peu  tranchées,  ne  donnant  presque  ja- 
mais  lieu  å  des  phénoménes  palhologiques,  ne  nuisant  en  rien  aux  fonc- 
tions  des  parties  affectées,  passent  ordinairement  inapergues,  et  une  obser- 
vation  attentive  peut  seule  les  faire  remarquer.  Elles  ne  présentent  done 
qu'un  médiocre  intérét ;  mais  il  n'en  est  plus  de  méme  pour  les  cas  od  le 
développement,  se  trouvant  excessif,  rentre  presque  dans  les  cadres  de  la 
tératologie.  A  ce  Htre  Fobservation  suivante  nous  a  paru  digne  d'atlention. 

(1)  n  faudrait  expérimenter  de  nouveau  en  excisant  les  gaDglion»  eox-mémas. 

(2)  Sur  deux  lapins  de  cette  serie,  que  je  conserve  encore,  et  qui  ont  eu  le 
grand  sympathique  coupé  il  y  a  7  mola,  il  n*y  a  pas  de  différence  appréciable. 
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Dans  le  couraat  du  mois  de  mars  4861,  entre  å  TUdtel-Dieu,  salla 
St-Paul,  n*  36,  service  de  M.  Ollier,  une  jeune  femme,  Antoinette  Julian» 
Agée  de  27  ans,  originaire  de  Savoie,  d'un  temperament  sanguin  et  n*ayant 
jamais  eu  d'enfant.  Elle  nous  déclare  que  depuis  sa  naissance  la  moilié 
droite  de  son  corps  a  toujours  été  beaucoup  plus  considérable  que  la  moi- 
tié  gauche,  mais  que  cette  difformité  s'est  principalement  portée  sur  le 
pied,  sur  la  jambe  et  sur  la  cuisse;  lorsqu*elIe  marche  pendant  quelque 
temps  et  qu'elle  se  fatigue,  son  membre  inférieur  drott  augmente  d'une 
maniers  sensible,  pour  revenir  å  son  minimum  de  développement  aprés 
quelques  heures  de  repos. 

Aprés  quelques  jours  d'attente,  Antoinette  Julian  se  décide  å  se  laisser 
ezaminer  å  nu.  Nous  lui  avions  préalablement  recommandé  de  rester  au 
lit  le  plus  longtemps  possible,  afin  que  son  membre  nous  présentåt  les  di- 
mensions  les  moins  considérables.  Aprés  un  repos  d'au  moins  douze  heures 
nous  procédons  å  Texamen  de  la  malade.    - 

Au  premier  coup  d'æil,  il  existe  de  la  maniére  la  plus  evidente  un  excés 
de  développement  de  tout  le  c6té  droit  du  corps,  mais  c'est  h  partir  du 
sommet  du  pli  fessier  jusqu'å  Textrémité  du  membre  inférieur  que  Thy- 
pertrophie  atteint  les  plus  grandes  proportions. 

Les  mensurations  prises  trés-exactement  par  M.  Ollier  donnent  les  ré« 
sultats  suivants : 

MEMBRE  INFfiRIEUR. 

Droit      OAncht.    Différaoces» 
msmiBS  DB  LONGOEDK. 

Øe  répine  iliaque  å  la  malléole  extame. 0,805       0,705        0,10 

De  répine  iliaque  au  bord  supérieur  de  la  rotale.  0,45 

Da  bord  supérieur  de  la  rotnle  å  la  malléole  extome.  0,445 

Longueur  du  tibia • 0,40 

Longueur  du  péroné 0,38 

Longueur  du  pied ,  depuis  rextrémité  postérieure 
du  calcanéum  Jusqu'å  Textrémité  antérieure  du  gros 

orteil 0,27         0,25         0,02 

Les  différences  de  grosseur  sont  encore  plus  prononcées  que  les  diffé* 
fenpes  de  longueur : 

MEMBRE  INFÉRIEUR. 

MSSUHBS  DB  V0LUME«  Droit.  Gancht.   Différenees» 

tJne  ligne,  partant  de  Tépine  iliaque  antérieure  et 
kupérieure,  contournant  la  cuisse  å  sa  racine  et  passant    «  «  » 

par  le  pli  de  Taine 0,81      0,68  0,13 

Une  ligne  partant  du  centre  de  la  symphyse  du  pu* 
bis  et  aUant  au  sommet  du  pli  fessier 0,62      0,52  0,10 

Ciroonférence  perpendiculaire  å  Taxe  de  la  cuisse, 
aaniveaudu  pUdel'aiae 0,68      0,59  0,00 

Circonférenoe  du  genou 0,41      0,37  0,04 

Girconférence  de  la  Jambe  å  on  point  situé  å  egale 


0,405 

0,045 

0,39 

0,055 

0,36 

0,04 

0,34. 

0,04 

110  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

Droit  Oanche.    DifTérences.  ^ 

dSstance  ctos  malléoles  et  des  condyles  fémonux 0,38  0,31  0,07 

Girconférence  na-desfloos  des  deux  malléoles 0,20  0,!23  0,00 

Circonférence  du  cou-de-pied,  mesurée  dans  un  sens 

perpeadiculaireål'axe  dapied 0,30  0,26  0,04 

CircoDférence  du  pied  å  la  racine  des  oiteils. , 0,27  0,23  0,04 

Circonférence  passant  par  la  pointe  des  cinq  orteils.  0,17  0,16  0,01 

Quant  aux  membres  supérieurs,  la  différence  pour  la  longueur  est  å  peu 
pres  nulle,  mais  il  existe  en  faveur  du  coté  droit,  surtout  au  niveau  des 
articulations,  une  legere  différence  de  grosseur.  Nous  n'avons  pas  constaté 
d'inégalité  dans  les  mains;  la  mensuration  des  deux  moitiés  du  cråne  ne 
nous  a  pas  donné  de  différence  appréciable. 

Pour  la  face,  la  différence  se  voit  å  un  premier  coup  d'æil;  on  reconnatt 
une  inégalilé  frappanle  dans  Fensemble  des  traits  du  visage.  Gelui-ci  est 
un  peu  plus  développé  å  droite  qu'å  gauche. 

Si  pour  les  membres  supérieurs  Tinégalité  est  peu  marquée,  il  n'en  est 
pas  de  méme  pour  le  trone. 

MENSURATION  DU  TRONG. 

Cdté  droit.    Cdté  gaache.    DifTérences. 

Une  ligne  partant  de  rombilic  et  allant  au       >°  "^  ™ 

Bommet  du  pli  fessier 0,46  0,43  0,03 

Une  ligne  partant  de  Tombilic  et  allant  au 
sommet  de  Tapophyse  épineuse  de  la  pre- 
miere vertébre  lombaire  mesure 0,47  0,43  0,04 

Une  ligne  partant  d'un  poin  t  pris  å  0,09  cent. 
aa-dessus  de  rombilic,  pour  arriver  au  som* 
met  de  Tapophyse  épineuse  de  la  premiere 
vertébre  lombaire 0,44  0,41  0»03 

Nous  avons  vu  qu*une  différence  de  0",  4  0  en  longueur  existe  entre  les 
deux  membres  inférieurs.  Avec  une  différence  aussi  grande,  la  claudica- 
tion  devrait  étre  trés-considérable;  cependanl  il  n*en  est  rien.  Notre  ma- 
lade  boite,  mais  sa  claudication  esl  loin  d'étre  en  rapport  avec  Tinégalité 
de  longueur  des  deux  membres.  Yoici  comment  ce  fait  s'explique  :  en  fai- 
sant  lenir  la  malade  debout  et  nue,  on  voit  que,  d'une  part,  Tos  iliaque 
droit  est  beaucoup  plus  élevé  que  Tos  iliaque  gauche;  une  ligne  partant  de 
rombilic  et  allant  å  Tépine  iliaque  antérieure  et  supérieure  droite  mesure 
0"",  11,  tandis  qu'une  ligne  semblable  du  colé  gauche  en  mesure  0,435. 
Une  ligne  partant  de  Tépine  iliaque  antérieure  et  supérieure  gauche,  tom- 
bant  perpendiculairement  sur  le  raphé  median  et  prolongée  indéfiniment  k 
droite,  passe  k  0,025  au-dessous  de  Tépine  iliaque  antérieure  et  supé- 
rieure droite*  Ainsi  Tarliculation  coxo-fémorale  droite  est  plus  élevée  que 
Tarticulation  coxo-fémorale  gauche;  ce  qui  doit  diminuer  deja  et  d'autant 
la  claudication.  D'autre  part,  lorsque  la  malade  est  debout  sur  ses  deux 
pieds,  les  talons  sur  la  méme  ligne  transversale,  le  genou  droit  pour  arri- 
ver au  niveau  du  genou  gauche  se  fléchit  de  fagon  k  former  un  angle  sail- 
lånt  en  avant.  Cette  flexion  de  Tarticulation  tibio-fémorale  diminue  å  la  fois 
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fet  longueur  du  membre  et  la  claudicatioa,  car  cette  posiUon  se  oonsenre 
dans  la  marche  et  méme  8'exagére  encore* 

La  colonne  vertébrale  ne  presente  pas  de  déyiation  permanente.  A  Teza- 
men  des  organes  des  sens  nous  avons  trouvé  des  différences  fonctionnelles 
bien  sensibles :  les  deux  yeux  sont  parfaitement  semblables  et  sains,  et  ce- 
pendant  la  vision  se  fait  mieux  å  gauche,  cdlé  normal,  qu'å  droite,  cÅté 
hypertrophié.  Pour  Touie,  la  malade  pergoit  mieux  les  sons  å  gaucbe  qu'å 
droite.  Pour  le  goi^t,  pour  Fodorat,  la  malade  n'a  pu  nous  donner  aucun 
renseignement  précis,  elle  n'a  remarqué  aucune  ditférence.  Les  seins  sont 
exactement  semblables,  mais  le  sein  droit  est  un  peu  plus  élevé  que  le  sein 
gaucbe.  Quant  aux  organes  génitaux,  nous  n'avons  rien  trouvé  d'anormal. 

De  mdme  qu'entre  les  deux  membres  inférieurs,  il  existe  une  tres-grande 
inégalite  anatomique,  de  méme  aussi  il  existe  entre  eux  une  trés-grande 
inégaiité  sous  le  rapport  pbysiologique :  la  température,  la  sensibilité  et  la 
force  sont  bien  différentes  suivant  qu'on  les  examine  dans  Tun  ou  Tautre 
membre. 

Dans  le  membre  inférieur  droit,  la  température  extérieure  est  beaucoop 
pitts  élevée  que  dans  le  membre  inférieur  gaucbe.  Nous  n^avons  pas  appré- 
cié  au  thermométre  ni  le  degré  de  cbaleur  ni  la  diflTérence,  mais  la  main 
appHquée  sur  la  cuisse  et  sur  la  jambe  droites,  en  quelque  point  que  ce  soit, 
éprouve  la  sensation  d*une  température  élevée;  il  n*en  est  pas  de  méme 
pour  le  membre  oppose ;  dans  toute  Tétendue  de  ce  membre  et  principale- 
ment  au  pied,  la  main  percoit  une  plus  basse  température. 

Pendant  Fhiver,  Antoinette  Julian  éprourve  un  «froid  continuel  dans  la 
jambe  gaucbe,  bien  que  celle-ci  soit  bien  vétue,  tandis  que  dans  la  méme 
saison,  la  jambe  droite,  exposée  méme  au  contact  de  Tair,  est  toujours 
cbaude. 

Cette  différence  de  calorification  doit  dépendre  de  Tinégalité  du  déve- 
loppement  du  systéme  vasculaire ;  le  systéme  circulatoire  est  certainement 
plus  développé  å  droite  qu*k  gaucbe.  La  coloration  du  membre  droit  est 
d*un  rouge  bleuåtre.  Lorsqu'on  applique  le  stéthoscope  et  Toreille  au  niveau 
du  triangle  de  Scarpa  sur  Tartére  fémorale,  le  battement  artériel  est  telle- 
ment  fort  que  la  tete  est  soulevée  par  la  vigueur  de  Tondée  sanguine.  A 
gaucbe  rien  de  semblable  n^a  lieu. 

Nous  avons  mesuré  la  sensibilité  dans  les  deux  membres  par  la  métbode 
des  doubles  piqilres;  voici  les  resultats  que  nous  avons  obtenus  :  å 
68  millim.|  d^écartement  et  transversalement  les  deux  pointes  du  compas 
donnent  sur  le  cou-de-pied  une  sensation  unique  å  droite  et  double  å 
gaucbe;  å  44  millim.  d*écartement ,  les  deux  pointes  du  compas  don- 
nent au  genou  et  dans  tout  le  membre  une  sensation  unique  å  droite  et 
double  k  gaucbe.  En  placant  les  pointes  du  compas  longitudinalement  on 
trouvé  å  87  millim.  d^écartement  presque  toujours  une  double  sensation 
å  gaucbe  et  une  seule  å  droite.  En  remuant  les  poils  de  bas  en  baut  sur 
les  deux  membres  on  trouvé  une  différence  bien  marquée;  ici  encore 
Texcés  de  sensibilité  appartient  å  la  jambe  gaucbe.  Pour  les  membres  su- 
périeurs  la  différence  est  douteuse.  La  sensibilité  est  encore  beaucoup  plus 
grande  aux  sourcils  gaucbes  qu'aux  sourcils  dreits,  å  Taile  gaucbe  du  nez 
qu'å  Taile  droite  et  en  general  dans  toute  la  moitié  gaucbe  de  la  face.  Est- 
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ce  a  dire  quUl  y  ait  byperesthésie  dans  la  moitié  gauche  du  corpfit  nons  nd 
le  pensons  pas ;  nous  crayons  plutdt  que  la  sensibilité  est  normale  å  ganche 
et  trés-imparfaite  å  droite. 

En  comparant  au  dynamométre  la  force  des  deux  bras  et  celle  des  dem 
membres  inférieurs,  nous  trouvons  que  : 

Le  bras  drait  tire  35  kilogrammes. 

Le  bras  gauche  tire  30  kilogrammes.  Différence  6  kil. 

La  jambe  gauche  15  kil . 

La  jambe  droite  25  kil.  Différence  40  kil. 

Nous  voyons  par  ce  tableau  que  la  force  du  membre  inférieur  dreit  est 
plus  forte  relativement  å  celle  du  membre  inférieur  gauche  que  celle  du 
membre  supérieur  droit  ne  Fest  relativement  å  celle  du  membre  supérieur 
gauche. 

Il  existe  dans  la  science  des  faits  ayant  une  trés-grande  analogie  avec 
celui  qui  nous  occupe,  mais  ils  sont  encore  en  petit  nombre : 

H.  Chassaignac  a  observé  å  rh6pital  Lariboisiére  un  malade  dont  le 
corps  présentait  une  hypertrophie  considérable  d'une  de  ses  moitiés  late- 
råles,  et  M.John  Adams  {Lancetj  7  aout  1858,  p.  141)  cite  un  jeune  homme 
dont  le  membre  inférieur  droit  était  beaucoup  plus  développé  que  le 
membre  correspondant  du  coté  gauche.  Dans  ces  deux  cas  comme  dans  le 
nåtre,  Thypertrophie  portait  sur  tous  les  tissus  et  de  vastes  nævi  exis- 
taient  exclusivement  sur  les  colés  hypertrophiés,  parlicularité  qui  ne  s'est 
pas  rencontrée  chez  notre  sujet.  Enfin,  Tobservation  la  plus  remarquable 
en  ce  genre  est  celle  que  M.  Broca  a  publiée  en  1859  dans  le  n"*  5  dn 
Journal  de  physiologie  de  M.  Brown-Séquard.  Il  s^agit  d'un  gargon  de 
onze  ans,  chez  lequel  la  moitié  gauche  du  corps  est  notablement  plus  dé- 
veloppée  que  la  moitié  droite.  c  On  dirait,  écrit  M.  Broca,  que  le  corps  de 
cet  enfant  est  forme  par  la  reunion  de  deux  moitiés  provenant  de  deux  in- 
dividus  différents  d'åge,  de  taille  et  de  force,  a  II  en  est  exactement  ainsi 
pour  notre  malade  :  par  son  coté  droit  elle  ressemble  å  une  femme  grande 
et  vigoureuse,  et  par  son  c6té  gauche  å  une  jeune  fille  maigro  et  élancée : 
Dans  tous  ces  faits,  Thyperlrophie  était  congénitale. 

Aucun  des  trois  auteurs  dont  je  viens  de  citer  les  observations  n*a  ex- 
pliqué  les  causes  d'une  pareille  anomalie.  M.  Broca  dit  qu'el!es  sont  tout  å 
fait  inconnues.  Dans  le  cas  de  M.  John  Adams,  la  mere  attribuait  la  diffor- 
mité  de  son  fils  å  une  frayeur  qu'elle  aurait  éprouvée  pendant  sa  grossesse. 

Chez  notre  malade,  quelles  peuvent  élre  les  causes  de  cette  hypertro- 
phie? Nous  ne  trouvons  rien  du  c6té  de  Thérédité;  le  pére  et  la  mere  ni 
chez  eux  ni  chez  leurs  ascendants  n'ont  jamais  rien  eu  de  difforme;  Antoi- 
nette Julian  est  la  deuxiéme  de  quatre  enfants ;  ses  freres  et  sa  sæur  sont 
parfaitement  bien  conformés.  Nous  ne  pouvons  pas  admettre  pour  cause  un 
exercice  exagéré  des  membres  du  coté  droit :  les  parents  de  notre  malade, 
dans  la  pensée  que  le  travail  serait  nuisible  å  leur  enfant,  n*ont  jamais 
voulu  lui  permettre  de  se  livrer  å  la  moindre  occupation  fatigante.  Cette 
difformité  a  done  pris  naissance  des  le  sein  de  la  mere ;  celle-ci,  et  c*est 
d'elle-méme  que  nous  tcnons  tous  ces  renseignements,  n'a  éprouvé  pen- 
dant sa  grossesse  ni  frayeur  ni  aucun  accident;  elle  ne  sait  å  quoi  attribuer 
Vétat  anormal  de  sa  fille. 
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Jdjoute  quelques  mots  sur  Tétat  des  facullés  intellectuelles  chez  notre 
sujet.  Son  intelligence  est  assez  boroée,  on  saisit  méme  dans  sa  conyersa- 
tion  quelques  moments  d^absence;  mais  ce  que  Ton  remarque  principale- 
ment  en  elle,  c*est  un  manque  absolu  de  mémoire;  k  peine  a-tron  cessé  de 
lui  parler  qu*elle  a  déjå  compiétement  tout  oublié. 

Un  pbénoméne  assez  singulier  s'est  passé  chez  notre  malade  durant  sa 
premiere  enfance.  Antoinette  Julian  a  eu  par  la  vulve  plusieurs  hémorrha- 
gies  tres-abondantes  :  une  premiere  å  qua  tre  ans  et  demi,  une  autre  å  sept 
ans  et  demi,  une  troisiéme  a  dix  ans  et  demi,  une  quatriéme  a  treize  ans. 
Ces  pertes  sanguines  étaient  excessivement  fortes,  et  au  retour  de  chacune 
d*elles,  la  jeune  Glle  presque  compiétement  épuisée  de  sang  faillit  suo- 
comber.  Ces  hémorrhagics  présentaient  cela  de  particulier  que  le  sang  ré- 
pandu  n'était  pas  å  Télat  liquide;  il.arrivait  au  deliors  coagulé,  par  caillots 
plusou  molns  volumineux,  comme  s'il  eul  séjourné  pendant  quelque  temps 
dans  la  cavité  utérine  ou  dans  le  vagin. 

A  Tépoque  habituelle  ou  la  menstruation  s*établit,  rien  ne  parut  chez 
notre  malade,  et,  jusqu'å  i*åge  de  vingt  ans,  c'esl  å  peine  si  quelques 
gouttes  de  sang  apparurent  de  loin  en  loin ;  depuis  lors,  c'est-å-dire  depuis 
buit  ans,  la  menstruation  a  élé  toujours  trés-irréguliére,  trés^ifficile,  e' 
récoulement  sanguin  Irés-pcu  abondant. 

D'un  autre  coté,  le  sujet  éprouve  une  céphalalgie  presque  continuelle, 
laquelle  augmente  d' intensive  lorsque  la  malade  reste  en  repos,  soit  au  lit, 
soit  assise,  mais  s'affaiblit  et  finit  par  disparaltre  lorsque  la  malade  est 
restco  debout  et  a  marché  pendant  longtemps.  Dans  le  premier  cas,  le 
membre  droit  diminue  de  volume;  dans  le  second,  au  contraire,  il  atteint 
son  maximum  de  développement. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  ait  observé  bien  souvent  des  cas  oii 
Tanomalie  était  aussi  prononcée.  Yoici  ce  que  dit  M.  I.  Geoffroy 
Saint-Hiiaire  sur  ce  sujet : 

a  Un  autre  genre  d'anomalie  digne  de  quelque  intérét  con* 
siste  dans  le  développement  inégal  des  deux  moitiés  du  corps« 
soit  dans  une  ou  plusieurs  regions,  sdit  dans  tontes.  On  voit  en 
effet  chez  quelques  individus  un  cåté  tout  entier  du  corps  (c'est 
ordinairement  le  droit)  plus  développé  que  Tautre;  mais  la  dif- 
férence  est  presque  toujours  trés-faible,  et  tellement  méme 
qtt'un  examen  attentif  peut  seul  révéler  cette  légére  varieté 
d*organisation.  Plus  souvent  il  y  a  seulement  inégalité  entre 
les  membres  d*un  colé  et  ceux  de  Tautre,  ou  bien  entre  les 
deux  moitiés,  soit  de  Tabdomen,  soit  de  la  poitrine,  soit  sur- 
tout  de  la  tete.  Toutes  ces  anomalies  ne  sont,  au  reste,  vérita- 
blement  remarquables  que  lorsque  la  disproportion  est  portée 
å  un  baut  degré,  ce  qui  n'a  lieu  que  trés-rarement.  Dans  le  cas 
contraire,  elles  constituent  seulement  de  legeres  variétés,  ap- 
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parentes  seuiement  pour  l*æil  exercé  du  peintre,  du  sculpteur 
ou  de  Tanatomiste,  et  dont  l*influence  physiologique  est  entié- 
rement  nulle.  »  {Anomalies  de  torganisatioriy  1. 1,  p.  261.) 

Dans  le  cas  que  nous  venons  de  rapporter,  rbypertropble  du 
membre  était  plus  qu'une  légére  varieté  de  forme,  puisque  la 
jeune  fille  en  éprouvait  une  gene  continuelle,  et  s' était  fait  ad- 
mettre  dans  notre  service  pour  nous  demander  des  remédes  ou 
une  opération  contre  une  pareille  infirmité.  Inutile  de  dire  que 
je  n'€|.i  rien  fait;  la  seule  chose  que  je  lui  aie  conseillée,  c  est 
4'exercer  autour  du  membre  inférieur  une  certaine  compression 
avec  une  chaussette  en  cuir  ou  un  bas  en  tissu  de  caoutchouc. 

A  la  suite  de  ce  fait  nous  en  citerens  un  autre  qui  se  rap- 
porte  å  une  anomalie  en  sens  inverse.  Hya  toujours  inégalité 
congénitale,  mais  Tinégalité  s*est  produite  parce  qu'iui  des 
cotés  du  corps  s'est  moins  développé  que  T autre.  Cette  ano- 
malie nous  paralt  beaucoup  plus  fréquente  que  Tautre ;  si  la 
premiere  était  Tinégalité  par  hypertrophie,  celie-ci  doit  étre 
appelée  inégalité  par  atrophie.  Si  nous  en  rapportons  un 
exemple,  c'est  qu'il  presente  certaines  particularités  intéres- 
santes  au  point  de  vue  du  développement  des  membres  et  sur- 
tout  au  point  de  vue  de  la  varieté  tératologique  dans  laquelle 
on  peut  le  dasser.  Il  s'agit  d'un  homme  de  32  ans  dont  les 
bras  et  les  cuisses  étaient  trés-inégalement  développés, 

Cet  individu  nous  représente  du  c6té  droit  le  premier  degré 
de  cette  anomalie  å  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  phocomélie 
(membre  de  phoque)  (1).  Dans  cette  anomalie  portée  å  son  plus 
baut  degré,  la  main  ou  le  pied  existent  seuls,  et  les  segments 
intermédidres  bras  et  avant-bras  ou  bien  jambe  et  cuisse  man- 
quent  tout  å  fait  ou  bien  sont  remplacés  par  un  squelette  rudi- 
mentaire.  Cette  organisation  rappelle  celle  des  animaux  nageurs, 
des  poissons  et  des  phoques,  par  exemple.  Chez  notre  sujet 
Tavant-bras  était  parfaitement  développé  ainsi  que  la  jambe; 
Tatrophie  portait  seuiement  sur  l'humérus  et  le  femur.  Cétait 
done  une  anomalie  par  atrophie  bien  distincte  de  laprécédente, 
o4  Thypertrophie  d'un  des  membres  était  evidente. 

(4)  I.  iMBroj  Saintrflilaire.  Anomalies  de  Vorganisation,  t.  H. 
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inégolUé  cmginUaUe  de9  dewp  moitiéå  du  /forp^  pqrtaM  ^yi^(n^  Itff 
Vhumérus  et  le  femur. 

Louis  Genevet,  ågé  de  3S  ans,  tailleur,  atteint  d'ane  ostéite  wp|mfée 
de  Textrémité  inrérieure  du  féixHir  gaucbe,  entreTå  rH6tel4)ieu  6b  I^on, 
dans  le  service  de  M.  OUier,  le  4*'  juiljet  4B6S.  lodépeodaoainiept  4^  c^tte 
adectioo  pour  laquelie  il  s'e$t  £ait  admeUre  å  fbopital,  ce  majade  presente 
une  inégalité  trés-prononcée  entre  les  membres  syraétriques.  lie  membre 
siipérieur  droit  est  beaucoup  plus  court  que  le  gauche,  et  la  méme  dispro- 
portion  existe  entre  les  membres  infcrieurs.  LMnégalité  ne  porte  pas  sur 
Tensemble  du  membre,  elle  porte  uniquement  ou  k  peu  pres  compléteoieiit 
sur  rhumérus  d'une  part  et  sur  le  femur  de  Fautre,  de  sorte  que  la  4iSoT- 
mile  est  plus  choquaute  que  s*ii  y  avail  alropbie  de  la  totaiilé  du  membre. 
Chacun  des  membres  vu  isolément  est  disproporlionné,  Thumérus  étant 
beaucoup  trop  court  pour  la  lonj;ueur  de  lavant-bras,  et  le  femur  ayant  le 
méme  défaut  relativement  a  la  jambe. 

Cette  atfection  est  congénitale;  le  malade  jouit  d'une  assez  bonne  saoté 
faabituelle;  sa  nutrition  se  fait  assez  incomplétoment  cependant.  Il  est  p4le 
et  a  un  aspect  scrofuleux.  Les  os  du  membre  gaucbe  sont  gros,  trés-ren- 
fles  au  niveau  des  épiphyses. 

Voici  les  principaies  dimensions  pour  faire  apprécier  le  degré  de  fatro- 
phie: 

MEXBRE  mFéaiEUR.  A  droitø.        ▲  gaach« 

CentimétvM.      CætlmHrei. 

De  répine  lliaque  antérieure  et  supérieare  å  la  mal- 
léole  externe 35  91 

Longueur  du  tibia. 39  39 

Longueur  du  femur  du  point  le  plus  élevé  du  tro- 
chanter  aa  condyle  extenie éO  49 

HEMBRB  SUPéaiEUR. 

De  racromion  å  ^*épicoQdyle • • 27  33 

Du  pli  du  coude  å  Textrémité  du  médius. 44  45 

De  I'olécråne  k  Tapophyse  styloide  du  cubitus 28  ^«1 

La  tåte  Yue  de  baut  en  bas  est  inégale,  å  droile  cAle  e^  plua  saiUante 
dans  sa  portion  occipitale,  k  gauche  c'est  dans  sa  portion  pariétale.  Les 
facultés  intellectuelles  sont  peu  développées.  L'æil  droit  est  sans  expre*- 
sion  et  a  une  faculté  visuelle  plus  faibie.  L'audition  paralt  se  faire  k  peu 
pres  également  des  deux  cotés,  le  malade  dit  cependant  qu*il  entend  un 
peu  mieux  k  droito  k  certaines  distances.  Il  dit  également  qu'il  sent  moins 
bien  de  la  narine  droite. 

Cette  inégalité  des  organes  des  sens  fait  supposer  une  inégalité  des  cen- 
tres  nerveux  qui  ne  serait  pas  partout  en  rapport  avec  l'atrophie  des  or- 
ganes extérieurs. 

(Obsenation  rédigée  éCaprés  lei  notes vrises  par  M,  Trtpter,  intsrfw  des  Mpitaux). 
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Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  observation,  c*est 
surtout  riDégalité  des  humérus  et  des  fémurs ;  le  mode  de  dé- 
veloppement  des  divers  segments  des  membres  fait  parfaite- 
ment  comprendre  Tatrophie  isolée  de  Tun  deux. 

Quant  å  Tinégalitt  de  la  tete,  c'est  une  anomalie  trés-fré- 
quente,  si  fréquente  méme  qu'il  y  a  peu  de  tétes  parfaitement 
symétriques.  Cest  surtout  cbez  les  aliénés  qu'on  rencontre  une 
inégalité  prononcée. 

Ges  deux  observations  rapprochées  de  celle  que  M.  Broca  a 
publiée  dans  ce  journal  il  y  a  quatre  ans  (en  1S59)  pourraient 
servir  å  faire  Thistoire  de  ces  anomalies;  c*est  pour  cela  que 
nous  les  publions  aujourdMiui.  L*insuccés  des  sections  du  grand 
sympathique  nous  a  paru  aussi  interessant  å  enregistrer,  car 
d'aprés  les  expériences  et  surtout  d'aprés  lathéorie  de  M.  Schiff 
on  serait  autorisé  å  admettre  une  action  propre  des  filets  du 
grand  sympathique  sur  la  nutrition  du  squelette.  Or,  nous  leré- 
pétons,  aprés  six  mols,  la  dilatation  de  la  pupille  persistant, 
nous  avons  trouvé  les  deux  moitiés  du  cråne  identiques. 

Post-scriptum,  —  Dans  un  cas  trés-remarquable,  publié  par 
John  Reid  {PhysioLy  Anatom,  and  Pathol.  BesearckeSy  1848, 
p.  åOl  et  suiv.),  il  y  avait  chez  un  jeune  homme  de  15  ans  une 
hypertrophie  congénitale  considérable  du  bras  gauche.  L'hy- 
pertrophie  existait  dans  toute  les  parties  du  membre  :  main, 
avant-bras,  bras  et  épaule.  Les  artéres  y  battaient  avec  beau- 
coup  plus  de  force  que  dans  le  membre  droit.  Ge  cas  est  d*au- 
tant  plus  remarquable  que,  par  suite  d'une  anomalie  de  Tacro- 
mion,  ce  jeune  homme  ne  se  servait  guére  du  membre  hyper- 
trophie. 

J.  Reid  rapporte  aussi  deux  cas  d'hypertrophie  sans  cause 
apparente  de  quelques  doigts  du  pied  et  de  la  main. 
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REMARQUES 
rANATOMIE  ET  lÅ  PHYSIOLOGIE  DU  MUSCIE  FRONTAL 


H-J.  HAE.BEHTSMA 

(Traduit  de :  Verslagen  en  Mededeelingen  der  Koninklyke  Academie 
van  Wetenschappen,  Afdeeling  NcUuurkunde,  Deel  vn.) 

n  ii'y  a,  sans  contredit,  aucun  muscle  dans  le  corps  humain 
dont  les  descriptions  divergent  autant  que  celles  du  muscle 
frontal.  Il  est  connu  que  sou  bord  courbe  supérieur  s'attacbe  å 
la  tunique  aponévrotique,  et  que,  ^epuis  Albinus,  il  est  géné- 
ralement  considéré  comme  le  ventre  antérieur  du  muscle  épi- 
crånien  ou  occipito-frontal,  tandis  que  le  muscle  occipital  est 
admis  comme  ventre  postérieur  du  méme  muscle,  et  la  tunique 
comme  placée  entre  les  deux  en  fait  naturellement  un  muscle 
plat,  large  et  mince.  Le  point  controversé  concerne  seulement 
le  mode  d'insertion  de  son  bord  inférieur  å  la  voute  de  la  ca- 
vité  orbitaire.  J*ai  ponsulté  un  grand  nombre  d'auteurs  sur 
cette  insertion,  et  j*ai  trouvé  que  la  plupart  d'entre  eux  ne  sont 
guére  d'accord.  En  comparant  les  théories  de  ces  auteurs  avec 
mon  expérience  en  dissection,  je  crois  pouvoir  soutenir  qu' au- 
cun d'eux  n'a  décrit  le  muscle  frontal  d'une  maniére  entiére- 
ment  conforme  å  la  réalité.  Pour  cette  raison,  il  m'a  semblé 
utile  de  communiquer  briévement  les  resultats  de  mes  re- 
cherches. 

Le  muscle  frontal  s' attache,  par  son  extrémité  inférieure 
(il  n'existe  pas  de  bord  distinct),  å  Yextérieury  å  la  peau  des 
sourcils ;  å  Yintérieur^  il  se  continue  avec  le  muscle  pyramidal, 
Télévateur  de  la  levre  supérieure  et  Télévateur  des  ailes  du 
pez,  et  s'insére  par  une  petite  partie  de  ses  faisceaux  å  la  par- 
tie  de  Tos  frontal  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessus  de 
la  suture  d'union  avec  Tos  maxillaire  supérieur  et  qui  est  dé- 
signée  par  les  anatomistes  anglais  sous  le  nom  de  processus 
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angularis  int,  oss.  frontis.  Un  entre-croisement  constant  a  lieu 
entre  les  filaments  du  muscle  frontal  et  ceux  des  muscles  orbi- 
culaire  et  surciliers.  De  plus,  on  ne  saurait  nier  que  le  frontal 
n'adhére  plus  ou  moins  å  la  peau  par  sa  face  antérieure.  L'in- 
sertion  principale  est  done  å  la  peau,  et  Ton  doit  aussi  recon- 
if aiftré  (MttAé  ipgertiønd  å  la  peau  les  probngements  da  frontal 
dans  le  pyramidal  et  dans  Télévateur  de  la  levre  supérieure  et 
des  alles  du  nez,  puisque  le  premier  se  termine  å  la  peau  de 
la  face  dorsale  du  nez  (ou  å  l'aponévrose  qui  y  adhére),  et  le 
second  å  la  levre  ^périedre  et  fi  Falle  du  nez.  Il  n'y  a  qu*une 
partie  relativement  petite  du  muscle  frontal  qui  s*insére  å 
un  os^ 

Afln  de  se  convaincre  pleinément  de  la  justesse  de  cette  des- 
cription,  il  ne  suffit  pas  d'enlever  la  peau  qui  recouvre  le  muscle 
frontal ;  car  alors  on  fi*en  apergoit  que  Tinsertion  de  la  partie 
interne  å  Tos  frontal  et  le  passage  des  faisceaux  du  muscle 
frontal  dans  les  deux  tnusclés  nomriiés  ci-dessus,  mais  on  ne 
peut  détetmliiér  éxactement  la  marche  des  deux  tiers  exté- 
riéurs,  c*est-Ji-dire  de  la  majeure  partie  du  muscle.  dn  voit,  il 
ést  vrai,  que  le  muscle  n'est  pas  lisse  å  la  surface  antérieure 
oi  il  se  croise  avec  Torbiculaire  et  lé  surcilier,  et  que  ses  fais- 
ceaii^t  sont  coupés  par  Ténlévement  de  la  peau  (surface  d'in- 
sertiori) ;  mais,  åprés  céla,  il  est  toujours  douteux  s'il  n'y  en  a 
pas  qui  s'insérent  au  rebord  supra-orbitaire  et  å  Tare  surci- 
lier. Poiii*  acquérir  de  la  cértitude  å  cet  égard,  il  est  nécessaire 
qu*on  sépare  dii  cråne,  avec  la  peau,  le  muscle  et  le  fascia 
(prolon gement  de  la  tiinique  aponévrotique)  sur  lequel  repose 
sa  face  postérieure,  comme  on  a  coutume  de  faire,  par  exem- 

i)le,  quand  on  dépouille  la  voute  du  cråne  dans  le  but  de  faire 
'éxanieh  anåtomiqué  du  cerveau.  Si  Ton  cxamine  alors  la  sur- 
face postérieure  du  muscle,  on  s'apergoit,  en  premier  lieu, 
qu'elle  est  lisse,  et,  en  second  lieu,  que  le  muscle  ne  s*insére 
å  aucuii  point  åu-dessus  dé  Torbite.  —  Par  maniére  de  com- 
paråisori,  j*ai  réiinl  les  données  des  autears  que  j*ai  consultés 
ét  le^  resultats  de  ma  propre  ex|)érience  dans  le  tablead  sui- 
vani,  d'oii  fon  pourrå  s'assuret'  par  Un  seul  coup-d'æil  de  coib- 
biéft  tiii  description  ^'écarte  dé  celles  d*åtttres  auteurs. 
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En  consultant  ce  tableau,  on  trouvera  que  c'est  avec  les  des- 
criptions  de  B.-S.  Albinus  et  d*£d.  Sandifort  que  la  mienne 
coincide  le  plus ;  elle  en  diflfere  pourtant  en  ce  sens  que  ces 
auteurs  ne  font  pas  mention  d'une  terminaison  du  muscle  dans 
la  peau  (des  sourcils),  mais  seulement  du  passage  des  fila- 
ments  du  rouscle  dans  la  peau»  dans  toute  Tétendue  du  front,  et 
c'est  ce  que  le  passage  suivant  indique  clairement  :  Cæterum 
ornni  ampliiudine  sua  cutiy  interveniente  pannicuh  adiposo 
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pertinaciter  frontales  adnexi  sunt  (B.  S.  ktRisvs^  Historia  mus-' 
culorumy  p.  141;  E.  Sandifort,  Dcscriptio  musculonan  komi" 
nisy  p.  63).  Il  n'est  pas  fait  d*autre  mention  concemant  le 
rapport  entre  la  peau  et  le  muscle. 

11  existe,  selon  nous,  une  autre  erreur  dans  la  description  don- 
née  par  Albinus  :  il  dit  qae  la  plus  grande  partie  des  filaments 
externes  et  moyens  se  distribuent  le  long  du  bord  orbitaire  su- 
périeur,  oii  ils  s'insérent  å  Tos,  tandis  qu'en  réalité  ils  se  perdent 
dans  la  peau  des  sourcils.  La  figure  du  muscle  frontal  donnée 
par  Albinus,  figure  correspondant  parfaitement  avec  la  descrip- 
tion (Voyez  ses  Tabulæ  musculorum.  Tab.,  xi,  fig.  7),  doitdonc 
étre  modifiée.  Au  lieu  de  representer  le  point  d'insertion,  c'est- 
å  dire  la  peau  des  sourcils,  comme  enlevé,  Albinus  aursut  du 
spécifier  que  les  filaments  externes  et  moyens  sont  coupés  par 
Tenlévement  de  la  peau  des  sourcils.  Remarquons  en  passant 
que,  dans  cette  méme  planche  d' Albinus,  les  diagrammes  de 
quelques  autres  muscles  de  la  peau  péchent  de  la  méme  ma- 
niére,  surtout  å  Tégard  de  Torbiculaire  buccal.  Ge  muscle  se 
fixe  å  la  peau  tout  autour  de  Touverture  de  la  bouche.  Vu  de 
face,  il  faut  done  le  representer  comme  coupé  partout,  et  non 
comme  composé  de  filaments  prolongés.  L*apparence  qu* Albi- 
nus donne  å  Torbiculaire  n'est  applicable  qu'å  la  surface  pos- 
térieure  de  ce  muscle,  c'est-å-dire  celle  qui  est  toumée  vers 
Touverture  de  la  bouche.  Cest  pourquoi,  å  Texemple  d*Éd.  We- 
ber, j'ai  rhabitude  de  mettre  forbiculaire  å  nu  par  Tenléve- 
ment  du  tissu  muqueux  et  des  nombreuses  glandes  labiales, 
pour  la  démonstration  de  ce  muscle.  A  notre  avis,  il  eut  été 
préférable  de  proposer  pour  exemple  la  figure  de  Télévateur 
de  la  levre  inférieure  dans  la  méme  planche,  autant  pour  la 
partie  moyenne  et  exteme  du  frontal  que  pour  rorbiculaire 
buccal. 

En  comparant  les  autres  opinions  mentionnées  dans  le  ta- 
bleau  ci-dessus,  on  remarquera  que  les  anatomistes  fran^ais, 
tels  que  Bichat,  Brierre  de  Boismont,  H.  Cloquet  et  Pétrequin, 
ne  parlent  pas  d'insertions  sur  une  partie  osseuse  du  cråne, 
ce  qui  est  certainement  inexact.  En  outre,  ils  ne  font  nulle  men- 
tion du  mode  principal  de  terminaison  du  muscle,  et  ils  ne  di- 
sent  pas  si  Fon  doit  considérer  ou  non  le  frontal  comme  se 
continuant  avec  le  pyramidal,  Forbiculaire  et  le  surcilier;  ce 
qui  n'a  lieu  que  pour  un  petit  nombre  de  filaments,  et,  méme, 
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ponr  les  deux  derniers  muscles,  n*a  pas  toujours  lieu.  L' opi- 
nion de  Gloquet,  que  le  frontal  s'unit  en  forme  de  croissant 
avec  la  peau  du  front,  est  vraie,  mais  cela  ne  saurait  suppléer 
une  veritable  insertion. 

E.  Wilson  s'approche  certainement  trés-prés  de  la  vérité 
quand  il  dit  que  le  muscle  s'insére  en  partie  au  processus  an- 
gularis  int.  oss.  frontis^  et  passe  en  partie  dans  le  pyramidal. 
Si  rinsertion  dans  Torbiculaire  signifie  que  le  muscle  frontal  se 
termine  lå  dans  la  peau,  sa  description  s'accorde  parfaitement 
ayec  ce  que  nous  avons  trouvé  nous-méme ;  mais  nous  ne  sau- 
riens  attacher  cette  signiGcation  å  ses  paroles. 

Je  m'abstiens  de  comparer  mes  données  avec  celles  des  au- 
tres  auteurs,  parce  que  la  plupart  commettent  la  faute  de  faire 
aboutir  le  muscle  frontal  å  des  regions  osseuses  vraiment  éten- 
dues,  telles  que  le  rebord  orbitaire  supérieur,  Tare  surcilier, 
Tespace  inter-surcilier  et  les  os  du  nez,  et  passent  sous  silence 
les  rapports  de  ce  muscle  avec  la  peau,  ce  qui  s'accorde  diflici- 
lement  avec  la  signification  du  muscle  frontal  comme  muscle 
dermique. 

A  Tégard  des  fonctions  du  frontal,  que  nous  devons  néces- 
sairement  considérer  ici  en  connexion  avec  celles  du  muscle  oc- 
cipital,  les  descriptions  s'écartent  moins  les  unes  des  autres. 
On  trouve  ordinairement  note  que  le  muscle  frontal :  1*»  reléve 
la  peau  du  front,  ainsi  que  les  sourcils,  d'ofi  résuitent  les  rides 
transversales,  ce  qui  est  mentionné  méme  par  des  auteurs  qui 
croient  que  le  frontal  s'insére  å  des  parties  osseuses  seulement; 
2**  que  ce  muscle  meut  en  avant  la  peau  de  la  partie  chevelue 
de  la  tete ;  3<>  que,  conjointement  avec  Toccipital,  le  frontal 
presse  la  tunique  aponévrotique  plus  fermement  contre  le 
cråne,  landis  que  IV"  å  Toccipital  seul  est  reconnu  le  pouvoir  de 
tirer  la  tunique  en  arriére. 

Cependant  un  examen  minutieux  nous  apprend  promptement 
que  dans  Taction  du  muscle  occipito-frontal  il  est  certaines 
particularités  qui  se  voient  communément  au-dessus  de  la  tete, 
tandisque  Texistence  d'une  des  actions  supposées,  c'est-å-dire 
raction  combinée  deToccipital  et  du  frontal,  est  trés-probléma- 
tique,  et  qu*en  outre,  dans  aucun  cas,  il  ne  peut  étre  question 
de  pression  contre  le  cråne,  vu  qu* entre  la  tunique  et  le  cråne 
il  n'y  a  rien  de  compressible. 

Une  serie  d'observations  faites  sur  des  bommes  de  différents 
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åges  in'a  convaincu  qu'il  regne  une  telle  diversité  dans  Tac- 
tion  du  musde  occipito-frontal  qu'il  est  difBcile  d'établir  ime 
régle  générale.  Cette  diversité,  que  je  crois  devoir  attribuer  å 
Taction  plus  ou  moins  involontaire  du  mUscle,  est  si  grande 
que  Fon  repcontre  des  individus  totalement  dépourvus  de  la 
faculté  d'exercer  la  moindre  action  avec  leur  muscle  épicrå- 
nien,  tandis  que  d*autres  ont  cette  faculté  tellement  développée, 
qu'ils  peuvent  exécuter  presque  tous  les  mouvements  dont  le 
frontal  et  Foccipital  sont  susceptibles,  solt  séparément,  soit 
Gonjointement.  Les  individus  eon>pris  dans  la  spbére  de  mes 
observations,  étant  pris  coUectivement,  peuvent  facilement  étre 
classés  dans  les  catégories  suivantes  : 

.!'•  catégorie.  —  Les  personnes  entiérenaent  privées  de  la  fa- 
culté de  mouvoir  le  muscle  occipito-frontal. 

2®  catégorie.  —  Celles  dont  la  tunique  est  immobile  et  ne 
pent  conséquemment  étre  mue  ni  en  avant  par  le  frontal,  ni  en 
arriére  par  Foccipital.  Gbez  elles,  Faction  du  frontal  se  bome 
å  relever  uniquement  les  sourcils,  ce  qui  produit  les  rides 
transversales  connues. 

3*  catégorie.  —  La  tunique  n'est  mobile  qu'en  avant,  non 
pas  en  arriére;  dés  que  le  frontal  fonctionne,  les  sourcils  se 
relévent  et  la  tunique  se  porte  en  avant  simultanément,  ce  qui 
amene  naturellement  et  en  méme  temps  la  protraction  du  cuir 
chevelu.  Le  relévement  des  sourcils,  uni  å  la  formation  des 
rides  transversales,  et  le  mouvement  de  la  tunique,  sont  done 
synchroniques.  Le  rétablissement  de  Fétat  normal  cbes  les 
personnes  de  cette  catégorie  a  lieu  aussi  dans  le  méme  instant : 
ainsi,  le  relåchement  du  frontal  marche  de  pair  avec  la  con- 
traction  simultanée  du  surcilier  et  de  Foccipital. 

h^  catégorie.  —  Chez  ces  individus,  la  méme  chose  a  lieu 
que  chez  ceux  de  la  3*^  catégorie,  avec  la  différence  que  voici : 
il  leur  est  facultatif,  aprés  Faction  du  frontal,  de  faire  agir  les 
antagonistes,  le  surcilier  et  Foccipital,  chacun  séparément; 
bien  entendu,  Foccipital  aprés  le  surcilier,  mais  non  pas  dans 
le  sens  inverse.  Ainsi,  chez  ces  personnes,  aprés  que  les  rides 
transversales  se  sont  formées  au  front,  et  que  le  cuir  chevelu  a 
été  tire  en  avant,  on  voit  d'abord  les  rides  disparaitre^  et  les 
sourcils  s'abaisser,  et  ensuite  les  cheveux  se  mouvoir  %ol  ar- 
riére. 

5*  catégorie.  —  Dans  cette  catégorie»  Foccipito-frontal  ac- 
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quiert  le  plus  grand  développement  d'action.  Outre  la  faculté 
mentionnée  å  la  3*  catégorie,  les  individus  de  la  5«  ont  celle  de 
tirer  la  tunique  en  arrlére,  sans  Taction  simultanée  ou  antécé- 
dente  du  frontal.  Dans  ce  cas  le  cuir  chevelu  est  tire  en  arriére 
sans  formation préalable  de  rides;  cela  accompli,  le  frontal  agit 
comme  antagoniste,  et  rétablit  F  etat  de  repos  entre  la  tunique 
et  le  cråne. 

Avant  de  conclure»  il  faut  que  je  mentionne  en  quelques  mots 
un  certain  mouvement  de  la  tunique  qui  est  assurément  trés- 
bizarre.  Je  veux  parler  du  déplacement  lateral  produit  par  le 
muscle  auriculaire  supérieur,  que  j'ai  eu  une  seule  fois  Tocca- 
sion  d' observer  particuliérement.  Ce  mouvement  est  surtout 
remarquabie  en  ce  qu'il  corrobore  la  justesse  de  Thypothése 
que  le  muscle  épicrånien ,  du  moins  sa  moitié  laterale,  est  un 
muscle  triceps,  proposition  que  je  me  rappelle  trés-bien  avoir 
entendu  avancer,  pendant  mon  séjour  å  Berlin ,  par  le  profes- 
seur  J.  Muller,  dans  ses  le?ons  anatomiques  relatives  å  ce 
muscle.  Il  en  résulterait  que  le  frontal  formerait  lapartie  ante- 
rieure  de  Tépicrånien,  Toccipital  la  postérleure,  et  Tauricu- 
laire  supérieur  la  laterale ,  et  que  la  tunique  devrait  étre  consi- 
dérée  comme  une  partie  unissante  commune  aux  trois  autres. 

Enfin  je  dirai  un  mot  sur  ce  que  nous  devons  penser  du  hé- 
rissement  proprement  dit  des  cheveux,  appelé  par  les  Alle- 
mands :  Strauben  der  Ilaare^  phénoméne  que  nous  trouvons 
mentionne,  non-seulement  par  les  poétes,  mais  méme  dans 
des  ouvrages  anatomiques.  Quelques  écrivains  soutiennent  que 
la  cause  de  ce  phénoméne  doit  se  chercher  dans  Taction  du 
muscle  épicrånien;  d' autres,  au  contraire,  semblent  vouloir 
ridentifier  avec  la  chair  de  poule^  et  Texpliquent  par  la  con- 
traction  de  fibres-cellules  musculaires  qui  entoureraient  les 
bulbes  pUeux.  Je  dois  avouer  que  je  n'ai  jamais  vu  ce  phéno- 
méne«  et  méme  en  appliquant  les  poles  d'un  apparell  de  rot^i- 
tion,  je  n*ai  rien  pu  découvrir  qui  ressemblåt  å.  la  chair  de 
poide.  Pourtant,  je  renoncerais  volontiers  å  mon  opinion,  pourvu 
que  d*autres  juges  compétents  consentissent  å  me  prouver  que 
Texistence  de  Térection  des  cbeveux  est  une  réalité  visible  et 
non  une  fiction  poétique. 
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TRANSMISSION  DES  IMPRESSIONS 

DB  TACT,  DB  CIIATOUILLBMBNT,  DB  DOULBUR,  DB  THMPBRATURB 
BT  DB  CONTRACTION  (SENS  MUSCULAIRB) 

DANS  LA  MOELLE  ÉPINIÉRE 


PAE    LB    DOCTSUK 


On  sait  que  j*ai  trouvé  que  les  impressions  sensitives,  dou- 
loureuses  et  tactiles,  se  transmettent  d'une  maniére  croisée 
dans  la  moelle  épiniére,  c*est-å-dire  que  la  transmission  å 
Tencéphale  des  impressions  provenant  d'une  des  moitiés  da 
corps  s'opére  dans  la  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  du 
cdté  oppose  (1).  On  sait  aussi  que  j'ai  montre  que  les  impres- 
sions du  sens  musculaire  different  des  autres  espéces  d'impres- 
sions  sensitives,  en  ce  qu  elles  se  propagent  sans  s'entre- 
croiser  jusqu'å  la  partie  supérieure  de  la  moelle  épiniére  (2). 
Dans  plusieurs  mémoires  sur  la  transmission  des  impressions 
sensitives,  j*ai  déji  rapporté  les  détails  des  faits  expérimen- 
taux  qui  m*ont  conduit  å  Topinion  que  les  conducteurs  de  cer- 
taines  impressions  sensitives  s'entrecroisent  dans  la  moelle 
épiniére  (3).  Je  ne  donnerai  pas  ici  un  nouvel  exposé  de  ces 
expériences,  et  je  désire  seulement  publier  des  preuves  nou- 
velles  å  Tappui  des  théories  que  j'ai  proposées,  et  tirer  de 


(1)  Voyez  tnes  premieres  publications  å  ce  sujet :  Comptes  rendus  de  la  Soc.  de 
Biologie,  1849. 

(2)  Voyez  mon  livre  :  Cour^  of  Lecfures  on  the  Physiology  and  Pathdogy  of 
the  Central  Nervous  System.  1860,  p.  128. 

(3)  Voyez  Gasette  hehdom.  de  médec,  etc.  1855,  n*'  31  et  36 ;  Joum.  de  Physiol, 
1858,  Tol.  I,  pages  176-189,  et  mon  Uvre  déjå  cité  :  Lectures  III,  IV  et  VU. 
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noavelles  coDclusions  de  faits  Douveaux  ou  d'autres  déjå  connus. 
En  outre  des  particularités  si  intéressantes  des  expériences  et 
des  faits  pathologiques  conceraant  la  transmission  des  cinq 
espéces  d'impressions  sensitives  de  la  peau,  des  muscles  et  des 
au  tres  parties  du  trone  et  des  membres,  aprés  la  section  d^une 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére ,  je  signalerai  les  consé- 
quences  de  cette  lésion  sur  Télat  des  vaisseaux  sanguins,  la 
chaleur  animale,  la  nutrition,  etc. 

Il  y  a  au  moius  cinq  espéces  distinctes  de  conducteurs  d*im- 
pressions  sensitives  (1) :  ce  sont  les  conducteurs  des  impressions 
de  toucher,  de  chatouillement ,  de  douleur  et  de  température, 
et  les  conducteurs  appartenant  au  sens  musculaire.  Les  quatre 
premieres  espéces  de  conducteurs  font  leur  entrecroisement 
dans  la  moelle  épiniére ,  tandis  que  les  conducteurs  du  sens 
musculaire  s'entrecroisent  dans  la  nioelle  allongée,  et  peut-étre 
partiellement  dans  la  partie  supérieure  de  la  moelle  épiniére. 

Les  expériences  sur  les  animaux  laissent  de  nombreux  doutes 
å  Tégard  des  entrecroisements  de  ces  diverses  espéces  de  con- 
ducteurs. Il  importe  done  de  rechercher  ce  qu*enseignent  å  ce 
sujet  les  faits  pathologiques  observés  chez  Thomme.  Nous  allons 
d*abord  rapporter  quelques  faits  avec  autopsie,  qui  ont  la  plus 
haute  importance,  bien  qu'ils  n'aient  pas  été  observés  avec  tout 
le  soin  nécessaire.  Nous  rapporterons  ensuite  d'autres  faits  cli- 
oiques,  malheureusement  sans  autopsie,  mais  beaucoup  mieux 
observés.  Le  fait  suivant  a  été  observé  par  M.  Monod  (2) . 

Obs.  i.  —  Hémorrhagie  dans  la  moitié  droite  de  la  moelle  épiniére, 
Paralysie  du  mouvement  å  droite  el  de  la  sensibililé  å  gaughe. 

Raucourt(iean),  ågéde  vingt-neuf  ans,  trés-fortementconstitué,  d*un  tem- 
perament sanguin,  fut  subitement  atfecté,  le  8  juillet,  d'un  frisson  fort  in- 
tense accompagné  de  douleurs  dans  presque  toute  la  longueur  de  la  colonne 
v^rtébrale.  Le  point  de  depart  de  cette  sensation  était  la  region  lombaire. 
La  douleur  se  propagea  dans  les  flanes.  Le  lendemain  9,  le  malade  s'aper- 
Cutque  la  jambe  droite  était  plus  faible  que  la  gauche ;  il  ne  put  rendre  ses 


(1)  II  est  probable  qu*il  existo  plus  de  cinq  espéces  de  conducteurs  d*impres- 
sions  sensitives  dans  la  moelle  épiniére,  car  les  conducteurs  des  impressions  vo- 
luptueuses  peuvent  étre  paralyses,  alors  que  les  autres  espéces  de  seusibilité  de 
la  muqueuse  aréthrale  et  de  la  peau  de  la  verge  persistent.  J*ai  vu  deux  cas  de 
cette  anesthésie  spéciale  de  la  volupté. 

(2)  Voyez  OUivier  d^Angers,  Traitå  des  maladies  de  la  moelle  épiniére,  vol.  II, 
p.  177. 
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urines,  et  fut  soodé.  Peux  jours  apré»,  44  juillet,  le  roalade  fut  apport^  a 
THotel-Dieu  et  couché  å  la  salle  Saint-Paul.  Il  offrit  les  syinplomes  sui- 
vants  :  —  Le  membre  inférieur  droit  étail  paralyse  incomplelemenl  du 
motæemenl ;  de  legeres  contractions  étaient  encore  possiblos.  Le  maJadf 
n'accusait  de  ce  coté  aucwi  défrnit  de  sevsibilUé.  Du  colé  cauche,  k$ 
mouvements  étaient  iibres,  mais  la  sensibilUé  était  entierement  dé- 
iruite  depuis  le  manielon  ju^naaux  orteils.  La  vessio  était  fortemect 
distendue  par  Turine,  et  le  maiade  n'avait  pas  été  å  la  selle  depuis  le  b. 
On  ne  constata  pas  s'il  existait  encore  de  la  doii'our  dans  la  réizion  lom- 
baire.  Du  reste,  il  n*y  avait  aucun  symptome  febrile.  La  chaleur  de  la  peaa 
et  le  pouls  étaient  dans  Tétat  normal,  la  lanizuo  était  humide  et  léirorempct 
blanche,  Turine  obtenue  par  la  sonde  était  claire  et  limpide,  la  parole  et  les 
fonctions  intellectuelles  n'ét;iient  pas  troublées.  —  Le  43,  un  lavement  pur- 
gatif  détcrminade  nombreuses  évacuationsalvines,  liquidesetinvolontaires. 
Le  44,  des  douleurs  trés-vives  se  manifesleront  dans  rhypo^astre  et  dars 
les  flanes,  les  urines  devinrent  troubles  et  sanguinolont.es,  il  y  out  des  nau- 
sées,  la  langue  dcvint  rouge  et  sédie,  le  pouls  plein  et  frequent.  Malgré  les 
antiphlogistiques,  oes  symptomes  augracnlérent  rapidement  d'iDLen>ité; 
une  douleur  aigue  se  manifesta  dans  la  region  des  reins,  les  urines  char- 
riérent  du  pus  et  du  sang.  Deux  moxas  et  deux  cauteres  furent  succes- 
sivement  appliquos  sur  les  cotés  de  la  colonne  vortébrale  dans  la  region 
lombaire.  Le  malado  tomba  dans  la  proslration,  d'énormes  escarrcs  se 
formérent  sous  le  sacrum  et  les  trochanters;  la  gangrene  8'empara  des 
plaies  resultant  do  Tapplication  des  exutoiros,  et  la  mort  survint  aprés 
une  longue  agonic,  le  40  aoilt,  au  trente-qualricme  jour  de  la  maladie. 

Autopsie  cadavérique,  quaranle  heurca  aprvs  la  mort,  —  Habilnde 
extéricure.  —  Cadavre  d'un  adulte  de  taille  moyenne,  robuste;  peuu 
påle,  chairs  flasques;  pas  de  raideur  cadavcrique;  putréfaction  avancee  å 
l'bypogastre  et  aux  lombes.  A  la  partie  postérieure  des  lombes,  on  \oit  les 
largcs  et  noires  escarres  qui  ont  succédé  aux  exutoircs,  et  plus  bas,  on 
apergoit  celles  qui  sont  survenues  spontanément  et  qui  ont  lo  méme  as- 
pect.  Lo  cerveau  et  ses  enveloppes  sont  dans  Télat  normal.  Les  musdes 
sous-jacents  aux  escarres  sont  mollasses,  bruns,  noiråtres,  et  s^écrasent  fa- 
cilement.  Les  veines  rachidiennes  sont  gorgées  d'un  sang  liquide  brunåtre, 
mélé  de  gaz,  et  le  tissu  cellulaire,  qui  remplit  en  arriére  le  canal  verte- 
brat, a  une  couleur  brunåtre ;  le  tissu  des  vertébres  a  lui-méme  une  colo- 
ratioa  semblable.  La  moelle  rachidienne,  dont  Taspect,  la  couleur  et  la 
consistance  sont  a  Tétat  normal  au  niveau  du  bulbo  supérieur,  ofifre  en 
avant,  le  long  du  sillon  antérieur,  une  strie  rouge,  bleuåtre,  qui,  commen- 
cant  å  un  demi-pouce  au-dessous  du  bulbe  supérieur,  se  termine  å  lextré- 
mité  inférieure  de  Forgane.  Gette  strie  n'est  visible  qu'en  écartant  légére- 
ment  les  cordons  antériours  apréc»  avoir  incisé  longitudinalement  leur 
membrane  propre  :  au-dessus  du  renfloment  crural,  cette  strie  s*élar- 
git  et  se  convertit  en  une  bouillio  rouge-brunåtre  qui  remplit  le  sillon  an- 
térieur dans  rétenducdc  deux  pouces  et  demi  environ.  De  plus,  vis-5-visde 
Torigine  des  racines  antérieures  et  postérieures  des  derniers  nerfs  dorsaux 
du  coté  droit,  dans  la  m6me  étendue,  la  membrane  propre  a  une  couleur 
violacée,  noiråtre,  irréguliérement  circonscrite.  La  consistance  de  la  moelle 
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est  Bensiblement  diininuée  daos  cé  point.  Ed  fiaisant  des  coupes  triiiiever- 
sales  de  la  moelle  et  en  déplissant  les  cordoDS  antérieurs,  il  a  été  facile  de 
s'assurer  qu*au  niveau  de  Torigine  des  derniers  nerfs  dorsaux,  dans  Téten- 
due  indiquée  pins  haut,  exisieim  épanchn?))ent  (te  sang  dans  la  substance 
§ri8e  cenlrale,  qui  a  commencé  dans  la  portion  droite,  et  s*est  ensuite 
infiltré  å  gaucbe ;  qne  ce  sang,  mélé  au  détrilus  de  la  moelle,  forme  une 
bouillie  bruoåtre  å  la  circonfércnce ,  rouge  dans  le  ccnlre  de  Torgane; 
quil  s*est  etendu  principalemenl  dans  les  deicx  cornes  grises  qui,  du 
coté  DROiT,  se  rendent  aux  nerfs  rochidivns,  et  a  ainsi  détcrminé  la  co- 
loration  extérioure  de  la  mombrane  propre;  quc  les  parois  du  foyer  apo- 
plecliqtie  sont  formees  par  la  substance  blanche  beaucoup  pfus  épnisse 
å  gauche  qu'å  droite,  ou  la  moelle  est  presque  entiérehent  dé- 
truite;  que  la  substatice  blanche  des  parois  est  fort  molle;  qu*a  joar- 
tir  du  foyer  le  sang  s'est  épanché  dans  le  cordon  gris  central  droit 
jusqu'au  niveau  de  la  deiixihne  paire  dorsale;  qu'il  a  consorvé  sa  flui- 
dité,  et  que  c*est  en  s'infiltrantau-dcssus  de  la  commissure  qu'il  a  coloréle 
fond  du  sillon  antérieur.  Lesmembranes  mchidiennos  n'offrontpas  d'altéra- 
tion  notable.  —  Les  poumons  et  le  cæur  sont  dans  Télat  normal.  —  Uestomac 
presente  quelques  traces  legeres  de  phlogmasie.  Les  inteslins  sont  sains.  ^ 
La  rate,  adhérente  å  Testomac  et  au  diaphragme  par  une  fausso  niembrane 
récente,  offre,  dans  le  point  correspondant,  un  foyer  piirulent,  bien  cir- 
conscrit,  du  volume  d'une  aveline;  d'autrosabces,  en  grand  nombre,  exis- 
tent  dans  le  reste  de  Torgane.  Les  deux  reins,  principalpment  le  droit, 
sont  criblés  de  foyers  purulents;  les  calices,  les  bassinets  et  les  uretéres 
sont  fort  injectés  el  parsernes  d'ulcérations  recouvcrtos  de  fausses  mem- 
branes  grisfitres ;  tous  ces  canaux  contiennent  une  urine  purulente,  épaisse, 
mélée  de  caillots  sanguins.  La  vcssie  est  parsemée  d'ulcérations  larges  et 
profondes  dans  son  bas-fond ,  la  membrane  muqucuse  est  d'un  gris  noi- 
råtre.  Le  systéme  veineux  ne  presente  pas  d*altération  notable,  le  sang  est 
partooi  fort  liquide. 

Bien  qu'incompléte,  cette  observation  est  extrémement  im- 
portante.  Elle  montre  ;  1**  qu  une  altération  de  la  moelle  épi- 
niére,  å  droite^  produit  de  Tanestliésie  å  gaudie ;  V  que  les 
mouvements  volontaires  restent  libres  kgauche^  malgré  une 
lésion  considérable  de  la  moitié  droite  de  la  moelle,  liberté  de 
mouvement  qui  fait  voir  que  le  sens  musculaire  était  conservé. 
M.  Monod  ne  dit  pas  s'il.s*est  assuré  que  le  membre  inférieur 
gauche  avait  perdu  le  sens  de  la  temper aiure^  mais,  comme  il 
dit  que  la  sensibilité  était  entiérement  détruite ,  il  est  evident 
que  les  impressions  de  toucher  et  de  douleur  ne  se  transmet- 
taient  plus.  Cette  observation  confirme  done  les  resultats  des 
expériences  sur  les  animaux,  qui  montrent  que  les  conducteurs 
des  impressions  de  toucher  et  de  douleur  s'entrecroisent  dans 
la  moelle  épiniére,  tandis  que  les  conducteurs  des  impressions 
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de  contraction  (sens  musculaire)  se  propagent  d*une  maniére 
directe,  au  moins  jusqu'au  voisinage  de  la  moelle  allongée. 

Un  autre  fait  important  dans  Tobservation  de  M.  Monod  est 
que  la  sensibilité,  lå  oi!i  elle  était  détruite,  Tétait  entiérement 
alors  que  la  lésion  était  limitée  å  la  substance  grise ,  ce  qui 
confirme  aussi  la  conclusion  tirée  des  expériences  sur  les  ani- 
maux,  que  la  transmission  des  impressions  sensitives  (celles  de 
toucher  comme  celles  de  douleur)  se  fait  par  la  substance  grise 
et  non  par  les  cordons  postérieurs. 

Lecassuivant  a  étérecueilli  par  le  docteur  Oré,  de  Bordeaux, 
sous  les  yeux  d*un  observateur  du  plus  baut  mérite,  le  pro- 
fesseur  Gintrac. 

Obs.  II.  —  Tumeur  comprimanl  la  moilié  droite  de  la  moelle  épi- 
niere.-— Paraly ste  incompléle  du  mouvement  å  dhoite  et  de  la  sensi- 
bilité å  GAUCUE. 

Richard  (Pierre),  ågé  de  quarante  ans,  menuisier,  natif  de  LiUe, 
d*un  temperament  lymphalique  el  d'une  faible  constitution,  entra  dans  le 
service  de  clinique  médicale  de  M.  le  professeu r  Gintrac  au  mois  d'octobre 
4849.  A  part  quelques  blcnnorrhagies,  il  n'avait  jamais  été  malade.  Depuis 
longtemps,  sans  pouvoir  en  determiner  la  cause,  ce  malade  éprouvaitdans 
tout  le  coté  du  trone,  en  arriére  au  nivcau  de  la  region  lombaire,  des  dou- 
leurs  trés-intenses.  Ges  douleurs,  qu'augraentaient  beaucoup  les  mouve- 
ments  de  flexion  et  d'extension  du  trone,  s'accompagnérent  bientot  de  fai- 
blesse  dans  les  mouvemcnts  du  membre  inférieur  droit,  sans  modificaUon 
de  la  sensibilité.  Des  sangsues  et  des  vésicatoires  volants  furent  employés 
avant  son  entrée  åThopital  Saint-André  de  Bordeaux.  LeSOoctobre,  jour  de 
son  entrée  å  Thopital,  le  malade  presente  Fétat  suivant.  Le  pouls  est  calme 
et  régulier,  mais  un  peu  Gliforme,  la  face  offre  une  coloration  jaune  påle. 
Le  malade  aceuse  des  douleurs  vi  ves  dans  les  lombes,  surtout  dans  le  coté 
dreit.  La  pression  exercée  sur  les  apophyses  épineuses  augmenle  beaucoup 
les  douleurs  qui  s'exasperent  par  intervalles.  11  est  facile  de  s'apercevoir 
que  la  colonne  vertébrale  n'offre  aucune  modiGcation  dans  sa  forme.  Dans 
le  membre  inférieur  dr  oi  I,  le  mouvemetU  est  considérablement  affaibli; 
la  station  sur  ce  mefnhre  est  méme  presque  impossible.  La  sensibilité, 
au  contraxre,  n'a  subi  aucune  modificaiion ;  elle  paraitrait  plutot 
AUGHENTÉE.  Des  symptomcs  tout  å  fait  opposes  exislent  dans  le  membre 
inférieur  gauche.  En  ellet,  le  mouvemefit  nest  pas  diminué,  tandis  qu*il 
existe  des  traces  legeres  de  sefisibililé.  —  Le  malade  éprouve  en  outre 
une  constipalion  assez  opiniåtre  et  babituelle.  —  On  prescrit  :  20  sangsues 
sur  le  point  douloureux,  liniraent  avec  Teau  de  laurier-ccrise  et  lo  lauda- 
num,  polion  avec  Textrait  thébaique,  lavement  avec  60  grammes  d'huile 
de  ricin.  *  31  octobre.  Les  douleurs  persistent  dans  les  lombes  et  s'irra- 
dient  vers  la  partie  supérieure  de  la  cuisse  droite.  Le  malade  n'a  pas  eu 
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d'évacuation  aprés  avoir  pris  le  lavemeQt  purgatif;  la  vessie  est,  de  plus, 
distendue  parrurine.  (Nouveau  lavement  purgatif,  cathétérisme.)  — l*'no- 
vetnbre.  Lesdouleurs  lombaires  sont  toujoursaussi  intenses,  le  mouvemeni 
du  memhre  inférieur  droit  $'affaiblit,  la  sensibilité  y  persisie  tou- 
jours.  Les  symptomcs  déjå  notes  se  maintiennent  å  gauche.  ( On  prescrit 
trois  applications  du  marteau  de  Mayor  dans  la  region  lombaire.).  —  Les 
applications  fréquemment  répétées  du  marteau  de  Mayor  et  des  cautéres 
avec  la  poudre  de  Vienne  ne  modifiérent  pas  Tétat  du  malade.  L'abolition 
du  mouvementdevint  compiéte,  les  mémes  symptomes  eurent  lieu  du  coté 
de  la  sensibilité.  La  constipation  etla  rétention  d*urine  devinrenlopiniåtres 
et  continues,  les  forces  diminuérent  peu  å  peu,  et  le  Wlade  mourut  å  la 
fin  du  mois  de  janvier  de  4  830. 

Nécropsie,  —  Habitude  exlérieure.  Cadavre  bien  conservé,  amaigris- 
sement,  tborax  bien  développé,  roideur  cadavérique  assez  forle.  —  Rachis. 
Sur  la  partie  laterale  droitb  de  la  dure-mére  rachidienne,  vers  le  mi- 
lieu  de  la  region  dorsale,  pxiste  une  sorte  de  végélalion  fongofde,  qui  se 
prolonge  vers  la  partie  antérieure  et  descend  ju«qu'å  la  partie  la  plus  infé- 
rieure  du  canal  vertebra! ,  toujours  inherente  å  la  dure-mére.  L'aspect  de 
cette  fongosité  varie  :  su périeu remen t,  la  surface  est  lisse,  rougeåtre,  non 
adhérente  au  canal,  mais  ayanl  déprimé ,  au  contraire,  la  moitié  late- 
rale DRoiTE  de  la  moellej  qui  esj,  sensiblemenl  atrophiée  dans  celle 
partie;  inférieurement,  cette  fongosité  est  adhérente,  elle  est  ramollie  et 
se  presente  sous  Tcispect  d'une  pulpe  jaunåtre  ayant  la  consistance  du 
beurre.  Dans  la  region  cerviciile  et  la  moitié  supérieure  de  la  region  dor- 
sale, la  dure-mére  offre  son  etat  normal.  Les  nerfs,  å  la  sortie  de  la  dure- 
mére,  ne  paraissent  pas  alteres,  le  névrilemme  de  quelques-uns  est  jau- 
nåtre. • —  Cerveau.  Les  sinus  de  la  dure- mere  crånienne  sont  gorgés 
de  sang.  Hya  une  legere  inGItration  sous-arachnofdienne,  la  substance 
cerebrale  offre  sa  consistanco  normale,  les  poumons  et  le  cæur  présentaient 
des  altérations  peu  importantes  et  qu'il  est  inntile  de  rapporter.  (Mémoires 
de  la  Société  de  Biologie  pour  4833,  vol.  V,  p.  303.) 

Cette  observation,  comme  la  précédente,  démontre  que  la 
transmissiOQ  des  deux  espéces  d'impresslons  sensitives  que  Ton 
observe  géaéraleraent,  c'est-å-dire  celles  de  toucher  et  de  dou- 
leur,  se  transmettent  d*une  maniére  croisée  dans  la  moelle 
épiniére.  Elle  montre  aussi  que  pour  le  sens  musculaire  la 
transmission  se  fait  d'une  maniére  directe,  car  le  mouvemeni 
riélailpasdiminué  dans  le  raembre  gauche.  La  cause  primitive 
des  symptémes  dans  ce  cas  était  å  Textérieur  de  la  raoelle  et 
lésait,  sans  doute,  la  substance  grise  moins  que  dans  le  cas  pré- 
cédent.  Aussi,  voyons-nous  que  des  traces  legeres  de  sensibi- 
lilé  persistaient  dans  le  menibre  gauche. 

M.  Oré  rapporte  aussi,  mais  d'une  maniére  beaucoup  trop 
breve,  les  principaux  points  d*une  autre  observation  recueillie 

VI.  —  Janvikr  1U(33.  —  X*  XXI.  9 
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,1.    .»!  utiKuIe  entra  å  Thopital  Saint-André  de  Bordeaux,  apr*?»  rv<y'r 

„    .,..N  xu.>.'«'m.'iU  de  perte  du  mouvempnt  dans  les  defix  m**  nt-^* 

.  .*u«»  luv  conM^rvaiion  de  la  sensibilité,  Au  conlraire,  la  .i*»»#.m-«- 

,.,       t-i   '  Lr,\'i~ohtU.Se  A  DROITE. 

\  ( .u4tv>(k^io  on  trou^a  un  caillot  sanguin  qui  avait  son  si^tj^  't-m»  /* 
«tt  ^  n'  ^vucHB  de  la  moelle  cenyicale.  {Mém.  de  la  Soc.  de  Biui.  i.v*-V. 

C.otte  observation  manqaant  de  détails,  nous  nous  bornerons 
i\  (lire  qu'elle  montre  qu  une  lésion  dans  la  moitié  laterale 
^aiiche  de  la  moelleproduit  dei'anesthésie  dans  la  moitié  droiie 
du  corps  et  non  dans  la  moitié  gauche,  d*ou  il  suit  que  la  crin^f- 
inission  des  impressions  sensitives  (de  douleur  et  de  touciier  . 
se  fait  d*une  maniére  croisée  dans  la  moelle  épiniére. 

Dans  les  cas  mentionnés  ci-dessus,  Thypéresthésie  si  c-rA- 
dérable  que  Ton  trouve  chez  les  animaux  aprés  la  sectioa  des 
cordons  postérieurs  ou  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épi- 
niére n'a  pas  été  signalée.  M.  Oré  cependant  [Obs.  II,  ci-des- 
sus), dit  que  la  sensibilité  semblait  «?i^m^/i/^é?.  Nous  moDtreroos 
plus  tard  que,  dans  des  cas  analogues  aux  précédents,  la  sea- 
sibilité  a  acquis  un  degré  trés-notable,  non-seulement  pour  le^ 
sensatioasde  douleur,  mais  aussi  pour  celles  de  toucher,  de  clij.- 
touillement  et  de  température. 

Par  suite  de  raisons  que  nous  donnerons  plus  tard,  nouslais- 
sons  de  coté  pour  le  present  deux  ou  trois  autres  cas  dans  les- 
quels  une  autopsie  a  été  faite,  et  nous  passens  maintenant  å  des 
cas  nombreux  et  importants,  dans  lesquels,  bien  que  Tautop^ie 
n'ait  pas  été  faite,  les  symptdmes  ont  été  tels  que  nul  douie 
ne  peut  rester  dans  Tesprit  de  tout  lecteur  attentif  å  Tégard 
de  nos  conclusions.  Avant  de  rapporter  les  faits  observés  par 
nous-méme  nous  donnerons  le  fait  suivant  de  M.  Vigués. 

Obs.  rV.  —  Plaie  de  la  moelle  épiniére  dans  la  region  dorsale,  — 
Sennibilité  exagf^rée  dans  le  memhre  abdomituU  galchb,  ei  anéanlie 
dam  le  memhre  abdomuuU  diioit. 

Le  4  février  1850  est  entré  å  Thopital  Saint-Louis,  sallc  Saint-Augiis- 
lin,  n«*  41,  service  de  M.  Nélalon,  le  nommé  A.  C,  ågé  de  vingt-huit  ans. 
Vci^  deux  boures,  il  se  trouvait  dans  le  quartier  Saint-Marlin,  au  moment 
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ou  Fon  arrachait  un  arbre  do  liberté,  Iorsqu*uiie  charge  de  sergents  de 
ville  vint  fondre,  dit-il,  sur  le  groupe  dont  il  faisait  partie;  il  se  sauve, 
fait  un  faux  pas  et,  sur  le  point  de  tomber  (sos  mains  touchaient  déjk  le 
sol) ,  il  regoit  sur  la  tete  et  dans  le  dos  deux  coups  aprés  lesquels  il  lui  ett 
impossible  de  se  relever.  On  le  transport:»  a  riiopital  Saint«Louis. 

A  son  enlrée,  on  consUUe,  au  sommet  d(?  la  t^to  une  plaie  transversale, 
linéaire,  do  3  centimetres  1/2  d'élondue  et  n'inléressant  que  le  cuir  che- 
velu.  A  la  piirtie  postorieure  du  thorax,  du  colé  droit,  entre  la  neuviéme 
el  la  dixiéme  vprlébres  dorsiiles,  a  3  contimétres  en  dchors  do  la  ligne  des 
apophyses  épineuses,  il  existe  une  plaie  transversale,  d'une  étcndue  de 
\  centimctrc  \/'i.  Le  premier  médecin  quiavait  vu  le  maladc  avjiit  exploré 
celle  plaie;  il  nous  donna  les  rcnseigncments  suivan^s,  dont  nous  nous 
giirdame:^  bien  de  vcrifier  Texactitude  :  un  stylet  avail  élé  introduit  dans 
la  pliiio  et  avait  ponctré  a  une  profondeur  de  6  centimetres,  siii\ant  un 
trajet  oblique  de  droile  å  gauche  et  léiréremenl  dirigé  de  bas  en  haut.  Ces 
plaies  avaient  élé  produites  par  une  épée  dont  la  poinle  présentait  å  son 
extrémilé  une  largcur  de  8  millimétrrs. 

Le  soir,  h  la  visile,  quatre  houres  aprés  1'accidont,  le  malade  se  trouve 
(lans  un  etat  dVxcilation  qui  ne  pennet  qu'un  examen  superficiel.  Il  esl 
couché  sur  le  dos  et  n'cprouvo  pas  de  douleure  bien  vives,  si  ce  n*est  aux 
environs  de  la  plaie  dorsale.  Los  mombres  inférieurs  sont  dans  une  immo- 
bilité  compléte,  il  ne  peut  leur«faire  exocuter  aucun  mouvernont.  La  vessie 
est  distendue  par  une  grande  quantité  d*urine;  il  n'a  pas  urine  depuis  le 
matin.  (Cathétérisme.) 

Lelendemain,  5  février,  on  procéde  a  un  examen  plus  complet.  Le 
malade  n*a  pas  dormi  la  nuit,  il  a  élé  tros-a gité  et  s'esl  plaint  do  douleurs 
violentes  dans  les  mombres  inférieurs  et  principalement  dans  le  raembre 
gauche ;  il  éprouvo  une  sensation  de  brAlure  et  d'engourdissement  qui 
augmente  par  insUmt  d'une  ma niere  brusque  et  rossemble,  selon  lui,  k  des 
secousses  électriques  trés-douloureu<es.  La  sensibililé  du  membre  abdo- 
minal  gauche  est  tres-évidemmont  exagérée.  Lorsqu'on  applique  simple- 
ment  la  main  sur  ce  membre,  les  douleurs  doviennent  trés-vives,  et  la 
pression  méme  la  plus  legere  lui  fait  pousser  des  cris.  Cet  élat  de  la  sensi- 
bililé existe  a  un  egal  dogré  dans  toutes  les  parties  de  ce  membre,  depuis 
et  y compris  le  piod  jusqua  la  créle  iliaque.  Au  dessus  de  celle  créte,  la 
sensibililé  ne  presente  rien  d'anormal.  Dans  la  fesse  gauche,  méme  exaltø- 
tion  de  la  sen>ibililé  jusqu*au  sacrum  et  au  coccyx.  Dans  toutes  ces  par- 
ties la  sonsibilité  est  tellement  vive  que  la  simple  impression  de  Tair  froid 
sur  elle,  lorsqu'on  découvre  le  malade,  provoque  de  la  douleur.  Dans  ce 
raembre,  qui  hier  étail  immobile,  on  remarque  quelques  petits  mouxements 
dans  les  orteils;  tout  le  reste  du  membre  est  immobile,  et  malgré  tous  ses 
efforts  pour  le  mou\oir,  le  malade  ne  peut  le  faire  changer  de  place.  A 
droile,  au  contrairo,  on  observe  dans  lo  membre  inforieur  un  affaiblisse- 
ment  de  la  sensibililé.  La  sensibililé  tictile  paralt  conservée;  ainsi  le  ma- 
lade s  apercoit  bien  qu*on  le  touche,  mais  si  on  le  pique  avec  une  épingle, 
puis  qu*ensuite  on  presse  seulement  avec  le  doigt,  il  a  bien  la  sensation. 
du  contact,  mais  il  ne  distingue  pas  la  piqAre  de  Tépingle  de  la  simple 
pression  du  doigt;  la  piqure  ne  lui  fait  éprouver  aucunc  douleur.  Cq 
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ihiimhra  n'e«t  pius  immobile  comme  bier,  )e  malade  flécbit  le  pied  sur  Id 
janihe,  et  colle-ci  sur  la  cuisse  ;  les  mouvements  sont  assez  étendus,  il  ne 
iH'Ut  C4*pendant  pas  soulever  son  membre  assez  pour  qu*il  ne  touche  plus  le 
lit.  L'abdomen,  la  partie  postérieure  du  trone  au-dessous  de  la  blessure 
ont  con«ervé  leur  sensibilité  normale ,  a  Texceplion  toutefois  de  la  region 
lombaire  gaucbe  qui  est  aussi  douloureuse  å  ia  pression  que  le  membre 
inférieur  du  méme  coté.  La  température  des  membres  inférieurs  est  la 
méme  que  celle  du  corps  et  ne  presente  pas  de  différence  pour  chacun  des 
deux  membres.  Depuis  le  cathétérisme ,  il  n'a  pas  urine ;  il  n*a  pas  eu  non 
plus  de  garde-robe;  Tétat  general  est  bon,  du  reste;  le  pouls  est  plein, 
mais  sans  fréquence;  il  y  a  de  Tappétit ;  il  n*existe  rien  d'anormal  dans  les 
autres  forxtions.  La  respiration  s*exécute  trés-Iibrement,  elle  lui  fait  seu- 
lement  éprouver  une  légére  douleur  au  niveau  de  la  plaie  dorsale;  les 
cåtes  s'abaissent  et  8'élévent  d'une  maniére  réguliére;  les  mouvoments 
qu'exécute  Tabdomen  pendant  la  respiration  ne  présentent  non  plus  au- 
cune  altération.  Les  mouvements  et  la  sensibilité  sont  tout  å  fait  intacls 
dans  les  membres  supérieurs  et  dans  toute  la  partie  supérieurc  du  corps. 
Pendant  la  journée  le  malade  éprouve  des  secoussos  encore  plus  vio:entes. 
L^hypéresthésie  du  coté  gauche  s'est  étendue  au^dessus  de  la  créte  iliaquo, 
rhypochondre  gauche,  la  partie  gauche  de  Thypogastre,  le  sacrum,  le 
coccyx,  qui  le  matin  n'étaient  pas  doulour^ux  a  la  prossion,  présentent  ce 
soir,  lorsqu'on  les  touche,  les  mémes  phénoménes  que  la  cuisse  et  le  reste 
du  membre  inférieur  gauche.  Le  scrotum  est  aussi  dcvenu  douloureux,  de 
méme  que  la  peau  de  la  verge,  mais  å  un  moindre  dcgré.  Si  Ton  applique 
sur  la  cuisse  gauche  une  compresse  imbibée  d*eau  å  30  degrés,  le  malade 
éprouve  un  sentiment  de  brAlure  assez  grand  pour  lui  faire  pousser  dos 
cris.  Si  Ton  applique  ensuite  de  ce  méme  coté  une  compresse  trempée 
dans  Teau  a  la  température  de  la  salle,  il  éprouve  un  sentiment  de  froid 
trés-vif.  Mémes  douleurs  sur  tous  les  points  ou  nous  avons  vu  qu*e\istait 
rhypéresthésie.  A  droite,  au  contraire,  si  Ton  applique  des  compiesses 
imbibées  d*eau  chaude  ou  d*eau  froide,  comme  on  Ta  fait  du  coté  oppose, 
le  malade  a  bien  la  conscience  d'un  corps  qui  le  touche,  mais  il  ne  peui 
juger  ni  de  la  température,  ni  du  degré  d'humidité  ou  de  sécheres-e  de 
ce  corps;  mémes  sensations  sur  la  jambe  et  le  pird  de  ce  coté.  Si  on  cha- 
touille  la  plante  du  pied  droit,  il  ne  pergoit  aussi  qu'un  simple  contact,  il 
est  insensible  au  chatouillcment.  Celte  manæuvre  répétée  a  gauche  est 
excessivement  douloureuse.  Lorsqu'on  proniéne  les  doigts  sur  la  goutliére 
vertébrale  en  pressant  sur  les  apophyses  épineuses,  le  malade  ne  ressent 
de  douleur  qu'en  un  point  limité,  au  niveau  de  la  plaie  dorsale. 

A  partir  du  6  février  les  mouvements  du  coté  droit  deviennent  de  plus 
en  plus  énergiques;  le  malade,  placé  dans  le  décubitus  lateral  droit  pour 
éviter  la  formation  d'escarres  au  sacrum,  peut,  malgré  celte  situation 
désavantageuse,  faire  mouvoir  aisément  le  membre  droit  depuis  le  milieu 
du  lit  jusqu'au  bord.  A  gauche,  les  mouvements  sont  toujours  beaucoup 
moins  forts;  cependant  ils  ne  sont  plus  bo  nés  aux  orteils,  le  malade 
commence  k  fléchir  le  pied  sur  la  jambe.  L'hypérestljésie  est  moins  con- 
sidérable  sur  la  fesse  gauche,  le  sacrum,  le  coccyx  el  la  cuisse,  mais  elle 
persiste  toujours  au  méme  degré,  k  la  jambo,  surtout  å  la  partie  poste- 
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rieure  et  au  pied.  A  droite,  si  on  applique  simpleineDt  la  main  sur  le 
membre  sans  presser,  il  n'en  a  plu?  conscience;  si  Ton  pique  un  peu  for- 
tement,  il  éprouve  bien  une  sensation,  mais  il  ne  peut  préciser  Tendroit 
ou  se  fait  la  piq<!ire;  ainsi  piqué  au  pied  ou  å  la  jambe,  ilhésile,  lorsqu'oii 
linterroge,  et  répond  quMI  croit  que  c*est  å  la  cuisse.  Lorsqu'on  le  presse 
fortement  il  a  bien  conscience  qu'on  le  touche,  mais  cette  sensation  tient 
«^ans  doute  å  Tébranlement  produit  au  membre  quand  on  le  comprime  un 
pou  fort,  et  å  la  traction  de  la  peau  de  ce  membre  qui  se  transmet  å  celle 
de  Tabdomen  qui  est  restée  sensible.  Il  a  pu,  pourla  premiere  fois,  uriner 
seul ;  il  n'a  pas  encore  eu  de  garde-robe.  Les  jours  sui\ants,  méme  etat  de 
la  sensibilité  et  du  mou\ementdans  les  membres  inférieurs.  On  administre 
plusiours  purgatifs;  Thuile  de  ricin,  puis  45  grammes  d'eau-de-vie  alle- 
mande  n'ont  produit  aucun  résulrat;  il  prend  deux  gouttes  d*huile  de 
croton,  il  a,  dans  la  journée  du  17  février,  une  garde-robe,  mais  les  ma- 
tiéres  ont  été  excrétées  sans  que  le  malade  en  ait  eu  la  conscience.  Le 
membre  gauche  est  toujours  plus  sensible  qu'å  Tétat  normal,  il  a  augmenté 
(le  volume,  la  peau  qui  le  recouvre  est  séche,  rugueuse,  recouverte 
décailles  formées  par  Tépiderme.  Accumulation  de  liquide  dans  rarticu- 
laiion  du  genou,  assez  considéroble  pour  éloigner  la  rolule  des  condyles 
(le  plus  d'un  centimétre.  J.a  partie  postérieure  du  membre  est  surtout  infil- 
trce.  Rien  de  semblable  n'existe  h  droite.  De  ce  colé,  toujours  méme  etat 
de  la  sensibilité.  Méme  limite  des  mouvements  ^  gauche. 

20  fé\rier.  Le  malade,  fatigué  du  décubilus  dorsiil^  est  placé  alternati- 
vement  sur  les  colés,  mais  surtout  sur  le  droit,  la  position  sur  le  c6té 
oppose  étant  trop  doulourruse.  On  peut  ainsi  examiner  le  siége,  et  Ton 
aperroit,  sur  la  partie  latémle  droite  du  srirum  el  sur  la  fe?se  de  ce  coté, 
une  escarre,  dont  ne  s'éiait  pas  plaint  le  malade,  et  qu*il  n'avait  pas 
senlie.  Dans  un  espace  de  7  å  8  ceniimétres,  Tépiderme  seul  est  soulevé 
Pl  lai?se  voir  le  derme  a  nu;  dans  certains  points  Irés-limités,  Tescarre  est 
plu<  profonde  et  a  atleint  le  derme.  Sur  la  fe.*»se  gauche,  aucune  trace  d'es- 
cirre.  Depuis  radminisiration  drs  purgatifs,  il  a  eu  plusieurs  fois  des 
garfle-robos ,  mais  toujours  involontnires. 

25  février.  L'escarre  ne  sVst  point  étendue.  Le  membre  inférieur  droit 
se  meut  de  jour  en  jour  avec  plus  do  facilité.  La  sensibilité  est  toujours 
dans  le  méme  etat.  A  gauche,  quoique  n'ayant  pas  gagne  en  étendue,  les 
mouvements  s'exérutent  dune  maniére  plus  facile  et  plus  prompte.  Lors- 
qu'on  dit  au  malade  de  f1(>chir  la  cuisse  sur  le  bassin,  il  ne  peut  le  faire, 
seulrment  on  voit  les  muscles  antérieurs  de  la  cuisse  se  contracter;  les 
mouvements  du  pied  sont  faciles.  Le  gonflement  de  la  cuisse  a  beaucoup 
diminué;  les  téguments  sont  toujours  sees  et  couverts  de  lamelles  d*épi- 
derme.  La  sensibilité  paralt  revenue  å  Tétat  normal,  å  la  cuisse  et  å  la 
moitié  supérieure  de  la  jambe,  mais  å  la  partie  inférieure  et  au  pied,  la 
muindre  piqiire  ou  le  tiraillement  des  poils  causent  au  malade  de  trés- 
vives  douleurs. 

5  mars.  Les  garde-robes  sont  toujours  involontaires,  elles  sont  cepen- 
dant  assez  réguliéres  p<  ur  qu'on  n*aie  pas  eu  besoin  d^administrer  de  nou- 
veaux  purgatifs.  A  droite,  méme  etat  de  la  mobil  i  té.  La  méme  insensibilité 
existe  toujours  sur  tout  le  membre  droit,  et  remonte  de  ce  colé  jusqu^i 
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rombilic;  elle  s*arr^le  au  niveau  de  la  ligne  mcdiane,  depuis  rombilic 
jusquau  pubis.  A  pauche,  rbypéresthésie  existe  encore  dans  le  pied  et  la 
moitié  inférieure  de  la  jambe.  Les  mouvemenls  de  ce  coté  sont  plus  éu^n- 
dus;  ainsi  le  malade  a  pu,  ce  matin,  flédiir  la  cuisse  sur  Tabdonnen, 
presque  å  angle  droit.  11  se  meut  plus  facilemenl  dans  son  lit  et  peut 
presquo,  sans  aide,  cbanger  de  position  et  se  placor  sur  les  cotés. 

20  mars.  Hier,  pour  la  premiere  fois  depuis  son  enlrée,  il  esl  allé  volon- 
tairement  h  la  garde-robe.  L'amélioration  a  conlinué,  il  peut  se  metlre  seul 
sur  son  séiint  éi  resler  plusicurs  beures  dans  celle  posilion.  A  gbucbe,  les 
mouvements  sont  presque  revenus  å  Télat  normal.  La  sensibilité  n'est  plus 
exagérée  de  cp  c6lé,  mtme  dans  les  parties  inférieures  du  membre.  Méme 
etat  de  la  sensibilité  k  droile. 

Les  jours  suivants  le  malade  est  assez  bien  pour  pouvoir  rester  pendant 
plusicurs  beures  assis  auprés  de  son  lit,  il  essaie  de  se  tenir  debout,  et 
ramélioration  est  telle  que  le  15  a\ril  il  prut  marcher  seul  avec  dos 
béquilles.  A  betle  époque  la  sensibilité  el  le  mouvement  sont  revenus  å 
Tétal  normal  a  gaucbe.  A  droite,  la  sensibilité  est  loujours  obtuse,  le  pied 
ne  sent  pas  les  inégalités  du  sul  et  ne  peut  apprécier  les  différences  de  tem- 
pera ture. 

Le  malade  sort  de  Tbopital  le  15  juin  18*:0/aprés  un  séjour  de  quatre 
mois  et  demi.  La  sensibilité  dans  le  membre  inféiiour  droit  n*est  pas  encore 
revenue  å  son  etat  normal;  ramélioration  du  coté  gauche  a  persisté,  et 
depuis  quelquc  temps  deja  il  marcbait  en  se  soutenant  seulement  avec  une 
canne. 

J*ai  revu  ce  malade  au  commencement  de  Tannée  1853,  il  avait  pu  rc- 
prendre  ses  Iravaux  quelques  mois  a  pres  sa  sortie  de  rhépilal.  Depuis  ce 
temps,  il  travaille  con. me  avant  d'a\oir  élé  ble>sé,  sa  profession  exige  qu'il 
tra\aille  dobout;  sa  m;ircbe  n'(St  nullement  génée,  et  il  a  pu  faire  plusicurs 
lieues  dans  un  jour  sans  éprou\er  Irop  de  fatii^ue.  Drpuissa  sortie  de  Thu- 
pilal,  il  a  coliabité  a\ec  des  femmes,  les  fonctions  genitales  n'ont  élé  trou- 
blécs  en  rien.  Du  reste,  pendant  son  séjour  dans  les  salles,  on  n*a  jamjiis 
obscrsé  chez  lui  rexcitation  des  organcs  génilaux  que  Ton  rencontre  quel- 
quelois  dans  les  lésions  Iraunialiques  de  la  modle. 

L*année  derniére  ce  malade  est  venu  me  consulter  de  nouveau,  il  avait 
å  la  partie  interne  du  genou  droit  une  phiie  de  10  cenlimetres  carrés  en- 
viron,  au  centre  de  laquclle  était  une  cscarre  Irés-profondo  et  qui  était 
entourée  de  pblycl5nes.  Il  ne  savait  a  quoi  altribuor  celle  plaie;  la  \eille  il 
avait  fait  une  longue  course,  plusicurs  lieues;  son  pantalon  qui  était  en 
drap  avait  frollé,  sans  qu'il  s*en  apercut,  sur  le  p^int  que  je  viens  d'indi- 
qUer;  ce  n'esl  que  le  lendemain,  å  son  réveil,  qu*il  vit  son  genou  dans  cet 
élat;  il  nVprouvail  dans  ce  point  aucune  doulour,  quoicjue  Tépiderrae  cut 
élé  enlevé  dans  une  assez  grande  étendue.  Malgré  linscnsibililé  qui  exisle 
dans  le  membre  inférieur  droit,  ce  membre  a  conservé  ses  fonctions, 
comme  on  a  pu  le  voir  par  les  longs  trajets  que  peut  faire  ce  malade  sans 
se  fatiguer.  [Moniteur  des  hopilaux,  l8o5,  p.  838.) 

Célte  observation  remarquable ,  recueillie  avec  un  soin  ex- 
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tréme  par  notre  ami  le  docteur  Vigués,  mérite  toute  notre  al- 
tention.  II  est  evident  qu'en  Fabsence  d'une  autopsis  nous  ne 
pouvons  savoir  d'une  maniére  exacte  quelle  lésion  a  existé  dans 
la  moelle  épiniére  du  blessé.  Si  nous  admettons  ropinion  si 
contraire  aux  resultats  des  expériences  sur  les  animaux  :  que 
la  transmission  des  impressions  sensitives  s*opére  par  les  cor- 
dons  postérieurs,  et  celles  des  ordres  de  la  volonté  aux  muscles 
par  les  cordons  antérieurs ;  si  nous  admettons  aussi  que  la 
transmission  des  impressions  sensitives  de  méme  que  celle 
des  ordres  de  la  volonté  aux  muscles  s'opére  A*une  maniére 
dtrecte  dans  la  moelle,  c'est-å-dire  que  les  cordons  droits  ser- 
vent  å  la  transmission  de  ces  deux  sortes  de  couranta  nerveux 
pour  la  moitié  droite  du  corps  et  que  les  cordons  gauches  ser- 
vent  å  la  moitié  gauche  du  coi-ps,  nous  trouvons  que  la  section 
du  oordon  postérieur  droit  et  celle  du  cdrdon  antérieur  gauche 
pourraient  parfaitement  expliquer  les  phénoménes  obseiTés. 
La  direction  de  la  plaie  est  en  harmonie  avec  cette  supposi- 
tion ;  mais  celle-ci  perd  absolument  toute  cliance  d'étre  main- 
tenue  un  seul  instant  en  présence  dU  fait  que  la  pointedeVépée 
avait  8  millimHres^  C'est-å-dire  la  largeur  de  la  moelle  en- 
tiére  au  niveau  de  la  blcssure.  Si  Ton  remarque  que  la  plaie 
de  la  peau  était  transversale,  et  que,  conséquemmerit,  celle  de 
la  moelle  Tétait  aussi ;  si  Ton  remarque,  de  plus,  que,  pour 
couper  å  la  fois  le  cordon  antérieur  gauvhe  et  le  cordon  posté- 
rieur droit y  le  cordon  postérieur  gauche^  ainsi  que  la  substance 
grise  å  gauche,  devaient  aussi  avoir  été  coupés  (å  cause  de  la 
largeur  de  Tépée  å  sa  pointe),  il  est  clair  que  les  phénoménes 
observés  dans  ce  cas  sont  tout  å  fait  contraires  å  la  théorie  an- 
cienne  que  nous  venons  d*exposer. 

Si  Ton  essaie  de  se  representer  la  lésion  d'aprés  la  direction 
de  Tépée  et  en  tenant  compte  des  phénoménes  observés  par 
M.  Vigués  et  des  faits  connus  å  Tégard  des  fonctions  des  di- 
verses panies  de  la  moelle,  on  trome  : 

1*  Qa  une  section  incompléte  de  la  moitié  droite  de  la  moelle 
épiniére  est  possible  d'aprés  la  direction  et  la  largeur  de 
Tépée,  mais  impossible  d'aprés  les  symptémes; 

2*  Qu'une  section  d'une  partie  de  la  substance  grise  et  celle 
des  deux  cordons  postérieurs  est  possible  d'aprés  la  direction 
et  la  largeur  de  Tépée,  et  impossible  d'aprés  les  sjmptémes; 

S""  Qu'une  section  presque  compiéte  de  la  moitié  gauche  de 
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la  moelle  épiniére  et  d'uDe  portion  de  la  moitlé  droite  de  la 
moelle  dans  sa  moitié  postérieure  est  possible  d*aprés  la  direc- 
tion  et  la  largeur  de  Tépée,  et  possible  aussi  d*aprés  les 
sympt6mes,  si  Ton  admet  la  théorie  que  nous  soutenons. 

Il  est  impossible  de  dire  exactement  quelle  a  été  Tétendue 
de  la  plaie  de  la  moelle;  mais  comme  il  est  evident,  d^aprés 
les  symptdmes,  que  la  partie  antérieure  gauche  de  la  moelle  a 
été  lésée,  et  que,  conséquemment ,  comme  Tinstrument  est 
veau  de  droite  å  gauche ,  il  a  du  leser  le  cordon  postérieur 
droit  et  couper  transversalement  la  totalité  du  cordon  posté- 
rieur et  du  cordon  lateral  du  cdté  gauche,  et  la  presque  tota- 
lité, sinon  la  totalité,  de  la  substance  grise  du  méme  c6té. 
Examinons  mainténant  les  symptdmes  Tun  aprés  Fautre  : 
Sensibilité.  —  1.  Dans  le  membre  gauche  on  constate,  dés 
le  premier  examen  attentif,  que  la  sensibilité  est  trés-évidem- 
ment  exagérée.  «  La  pression  la  plus  légére  fait  pousser  des 
cris  »  au  blessé,  et  cet  etat  d'hypéresthésie  existe  au  méme  de- 
gré  dans  toute  Tétendue  du  membre.  «  La  simple  impression  de 
Tair  froid  provoque  de  la  douleur.  »  L'hypéresthésie  que  j*ai 
découverte  chez  les  animaux  aprés  la  section  d'une  moitié  la- 
terale de  la  moelle,  existe  done  aussi  chez  Thomme  aprés  une 
section  analogue. 

2.  Dans  ce  méme  membre,  si  on  applique  sur  la  cuisse  une 
compresse  imbibée  d'eau  å  30  degrés  (Reaumur?),  c'est-å-dire 
å  une  température  qui  n  était  certesguére  supérieure  å  celle  du 
membre,  «  le  malade  éprouve  un  sentiment  de  brftlure  assez 
grand  pour  lui  faire  pousser  des  cris.  »  De  Teau  å  la  tempéra- 
ture de  la  salle  fait  éprouver  un  sentiment  de  froid  trés-vif.  Il 
y  avait  done  hypiresthésie  du  sens  de  la  température. 

3.  Dans  le  membre  droit,  la  sensibilité  tactile  paraissait 
exister,  car  le  malade  s'apercevait  qu*on  le  touchait,  mais  il  ne 
distinguait  pas  la  piqure  d*une  épingle  d'une  simple  pression 
du  doigt.  Le  lendemain  ce  faible  reste  de  sensibilité  tactile  était 
perdu  presque  complétement. 

&.  La  sensibilité  å  la  douleur  paraissait  complétement  per- 
due  dans  ce  membre. 

5.  La  plante  du  pied  droit  était  insensible  au  chatouillement. 

6.  La  cuisse ,  la  jambe  et  le  pied  du  cdté  droit  ne  peuvent 
juger  ni  de  la  température  ni  de  la  sécheresse  ou  de  Fhumidité 
de  compresses  imbibées  d'eau  chaude  ou  d'eau  froide. 
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Mouvements.  Aprés  avoir  élé  presque  complétement  parap- 
plégique  pendant  le  premier  jour,  le  blessé,  dés  le  lendemain, 
fléchit  le  pied  droit  sur  la  jambe  et  celle-ci  sur  la  cuisse.  Le 
membre  droit  réacquit  sa  puissance  motrice  tr6s-rapidement. 
Le  retour  des  mouvements  volontaires  fut  beaucoup  plus  lent 
dans  le  membre  gauche. 

Nutniioriy  chaleur  animale^  etc.  La  température  des  deux 
membres  (Fauteur  ne  parait  en  avoir  jugé  qu'å  Taide  de  la 
main)  a,paru  la  méme  que  celle  du  corps  et  sans  dilTérence 
entre  les  deux  membres.  Diverses  altérations  de  nutrition  ont 
eu  lieu  dans  le  membre  inférieur  gauche,  aucune  dans  le  droit. 

Ainsi  done  il  y  avait  dans  le  membre  droit  une  anesthésie 
compléte  de  trois  espéces  de  sensibilité  (douleur,  chatouille- 
ment  et  température)  et  une  anesthésie  considérable  de  la  sen- 
sibilité tactile.  Dans  le  membre  gauche  au  contraire,  il  y  avait 
de  rhypéresthésie  (au  moins  de  deux  espéces  de  sensibilité, 
douleur  et  température).  Ces  faits  sont  assurément  trés-impor- 
tants  quand  on  les  rapproche  des  particularités  relatives  au 
raouvement  volontaire,  montrant  que  c'est  surtout  le  membre 
gauche  qui  était  aflecté  å  cet  égard. 

Aucune  théorie  excepté  la  ndtre  ne  peut  expliquer  les  symp- 
t6mes  observés  par  M.  Vigués.  Ce  cas  pathologique  est  en  har- 
monie  parfaite  avec  la  théorie  que  nous  avons  proposée  et, 
ainsi  que  nous  le  montrerons  plus  tard,  Fexpérimentation  sur 
des  animaux  chez  lesquels  nous  avons  essayé  de  produire  la 
lésion  que  nous  supposons  avoir  existé  dans  ce  cas  nous  a 
foumi  exactement  les  mémes  symptomes. 

Nous  allons  maintenant  rapporter  un  autre  fait  sans  autopsie, 
mais  trés-instructif  å  plusieurs  égards.  Kous  le  devons  å  Boyer 
qui  le  relate  avec  sa  naiveté  habituelle. 

Obs.  v.   Plate  de  lamoitié  laterale  droite  de  la  moelle.  épiniére ;  por 
ralysie  du  coté  droit;  anesthésie  å  galxhe. 

Un  tambour  de  la  garde  nationale  de  Paris  élnit  en  rixo  avec  un  de  ses 
camarades  ivre;  celui-ci,  ne  pouvant  Tatteindre,  lui  Iang<i  son  sabre  å  une 
il^sez  grande  distance,  et  au  moment  ou,  voulant  se  retirer,  il  présentait 
ie  dos.  La  pointe  de  Tinstrument  atteignit  la  partie  supérieure  et  poste- 
lieureda  cou.  Le  blessé  senilt  aussitot  ses  jambes  ployer  sous  lui  et  tomba; 
il  fut  apporté  le  lendemain  å  Thopital  de  la  Charité.  La  plaie,  dont  les  bords 
(Haieni  un  peu  contus,  avait  environ  deux  pouces;  elle  était  placée  å  la 
partie  postérieure  el  laterale  droite  du  eau,  immédiatement  au-dessous 
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de  roccipilal.  Mon  doigt  ne  put  ni  en  me^urer  la  profondear,  ni  penetrer 
jusqu^k  la  colonne  vertébralc.  Le  membre  supérieur  dboit  avait  perdu 
868  mouvemenls,  mais  il  conservail  toute  sasensibilile.  Le  membre  infe- 
rieur  droit  semblait  un  pen  affaibli,  mais  il  élait  tout  amsi  sensible 
qu'å  Vordimiire,  Une  gt^ne  leidere  se  faisait  senlir  dans  la  rcspiration;  le 
pouls  ctait  fréquont,  fort  et  plein.  On  pratiqua  une  saignée  du  bras;  on 
pansa  la  plaieavec  de  la  charpie  et  un  cataplasme  émollient;  le  matade  fut 
mis  k  la  diéte  et  k  Tusat^e  dee  boissons  délayantes.  Le  quatriéme  jour,  la 
faiblesse  du  membre  inférieur  avait  tout  a  fait  disparu ;  le  malade  pouvait 
imprimer  k  Tavant-bras  quelques  legers  mouvements  d'extension';  mais  il 
lui  était  impossible  de  le  ramener  ensuito  spontanément  dans  la  flexion. 
Le  treiziénie  jour,  le  malade  avait  recouvré  ses  forces  et  son  appétit,  il  se 
levait,  marchait,  mais  la  parah  sle  de  Texlrémité  supérieure  était  la  méme. 
En  badinant  avec  un  infirmier  qui  le  pincait,  il  s'aperciU  que  le  coté 
GAUCHK  da  corps  était  insensible.  Il  m'en  avertit  le  lendemain,  et  j'ob- 
servai  les  phénoménes  sui vants  :  lo  membre  inférieur  gauche  et  la  partie 
gaucho  du  trone  avaient  leur  \olume,  leurs  mouvements,  leur  agililé  ordi- 
nairos;  mais  on  pouvait  piecer,  piquer ,  couper  mrme  la  peau  de 
tontes  cesparlies  sans  que  le  malade  ressentil  et  témoignåt  lamoindre 
douleur;  des  épingles  furent  enfoncées  a  la  profondeur  de  trois  k  quatre 
lignes,  et  oet  homme,  qui  avait  la  tele  tournée  de  lautre  coté,  ne  s'ea 
apergut  pas.  Cependsmt,  des  atlouchcments  étendus,  comme  rapplicallon 
de  la  main  posce  a  [ilat  et  promenée  sur  la  peau,  faisait  éprouver  une  sorle 
de  scnsation,  mais  exlr6memont  ohscure  et  legere.  Cetle  insensibilité 
existait  dans  toute  Tétendue  du  pied,  de  la  jambe  et  de  la  cuisse  gauche; 
elle  était  également  compléte  sur  le  coté  gauche  de  Tabdomen ;  maie  elle 
cessait  brusquement  en  avant  en  arriére  de  la  ligne  médiane,  avec  celte 
particularité  remarquahle  que  dans  cette  partie,  si  Ton  pingait  le  malade 
du  coté  gauche,  il  a^surait  en  éprouver  la  sen^aiion  afliiibiie  au  point  cor- 
rcspondanl  du  coté  droit.  Une  semblable  démarcation  entre  le  c6té  droit  et 
le  coté  gauche  s'étpndait  k  la  poau  de  la  verge  et  du  scrotum. 

L'insensibililé  élait  méme  compléte  au  coté  gauche  de  la  base  de  la  poi- 
trine;  maisunpeuplus  haut  unesensationobtusecommengait  a  étre  percu(\ 
et  dovenail  plus  manifeste  a  mesure  quon  explorail  en  montant ;  de  telle 
sorte  que,  au  niveau  de  la  quatriéme  cote,  la  peau  avait  une  sensibililé 
egale  a  celle  du  rcsto  du  corps.  Le  membre  gaucho  était  dans  un  élai  par- 
faitement  naturel.  Vingt  jours  aprés  son  accident,  cet  homme  sortit  de 
rhopital,  guéri  de  la  plaie  du  cou,  et  n'éprouvant  dans  celte  partie  aucune 
douleur,  aucune  gene;  mais  le  bras,  Tavant-brdS,  la  main  droite  étaient 
presque  complétement  paralyses  et  la  partie  gauche  du  corps,  moins  le 
membre  supérieur,  élait  dans  Tétal  dMnscnsibilité  que  nons  venons  de  dé- 
crlre.  Quelques  mois  apres,  il  vint  nous  voir  :  son  etat  n*avait  presque 
point  changé.  La  situalion  de  celte  hlessure  el  les  symptomes  dont  elle  a 
élé  accompagnée  nous  portent  k  croire  que  la  moelle  de  Tépine  a  été  inté- 
ressée;  mais  elle  n'a  dQ  Tétre  que  superficiellement.  [Trailé  des  mala- 
dies  chirurgicales,  ^*^  édition,  vol.  VU,  p.  9;  b*  edit.,  vol.  V,  p.  401). 

Cette  observ^atioD  a  été  Fobjet  d'une  singuliére  explication  : 
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on  a  dit  que  le  cordon  postérieur  gauche  et  le  cordon  antérieur 
droit  avaient  été  coupés.  Nous  passons  sous  silence  beaucoup 
de  diflicultés  contre  cette  supposition  si  contraire  å  tout  ce 
qu'enseignent  les  expériences  sur  les  aniniaux  et  les  faits  cli- 
niques,  et  nous  nous  bornons  k  dire  qu*une  polnte  de  sabre, 
ayant  pénétré  par  la  partie  postérieure  et  laterale  droile  du 
cou  et  ayant  atteint  la  partie  antérieure  droite  de  la  moelle 
épinlére,  ne  peut  certes  pas  avoir  coupé  le  cordon  postérieur 
gauche.  Sans  faire  de  spéculations  sur  cette  observation,  nous 
dirons  qu*il  est  evident  que  la  lésion  de  la  moelle  étail  å  droite 
et  nous  voyons  que  la  sensibilité  å  la  douleur  était  perdue  dans 
une  grande  partie  de  la  moitié  gauche  du  corps.  La  sensibilité 
au  toucher  et  au  chatouillement  était  au  moins  trés-afTaiblie, 
car  des  attouchements  étendus  comme  Tapplication  de  la  main 
posée  å  plat  et  promenée  sur  la  peau  ne  faisait  éprouver  au 
malade  qu*une  «  sorte  de  sensation  extrémement  obscure  et 
légére.  Dans  le  membre  anesthésié  le  sens  musculaire  était 
parfait.  Nous  rapporterons  plus  loin  dels  expériences  que  nous 
avons  faites  pour  nous  expliquer  comment  une  lésion  de  la 
moelle  å  sa  partie  sugérieure  a  pu  ne  produire  de  la  paralysie 
que  dans  le  membre  supérieur  droit  et  de  Tanesthésie  que  dans 
le  membre  inférieur  gauche,  et  nous  ferons  voir  que  la  lésion 
essentielle  consiste  alors  dans  une  section  incompléte  du  cor- 
don lateral  et  de  la  substance  grise  du  cdté  droit,  et  aussi, 
mais  å  un  bien  moindre  degré,  du  cordon  antérieur. 

L*observation  sui vante  est  assurément  de. la  plus  haute  va- 
leur  pour  Tobjet  de  ce  mémoire.  J'ai  montre  le  malade  å  une 
reunion  de  T Association  médicale  biitannique,  en  aout  dernier 
et  je  l'ai  aussi  montre  plusieurs  fois  å  mes  le^ons  cliniques  å 
mon  hdpital. 

Obs.  VI- . —  Plaie  de  la  moelle  cervicale,  —  Paralysie  el  hypi^resthésie 
des  membres  droits.  —  Conservation  des  mouvements  volontaires  et 
anesthésié  dans  les  membres  gauches. 

M.  F,..,  ågé  de  trente-cinq  ans,  capitaine  d*un  navire  marchand,  fut 
blessé  au  cou,  dans  le  port  de  San-Francisco,  le  19  octobrø  1856.  H  perdit 
connaissance  immédiatoment,  eteul  une  hémorrhagieconsidérable,qui  auralt, 
å  ce  qa*il  croit,  causé  sa  mort  si  elle  n'avait  élé  arrCtée  par  quelqu  un  qui 
pressa  sur  la  plaie.  Il  resta  sans  connaissance  dopuis  huit  heures  du  soir 
jusqu'au  lendemain  matin.  Il  out  un  peu  de  délire  et  de  fiévre  durant  la 
nuit;  mais,  å  partir  du  rooinent  ou  il  reconvra  ses  sens  jusqu"^  present 
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(aoiit  4862),  i]  n'eut  plus  de  fiévre  ni  de  symptomes  cércbraux.  Lorsqu'!! 
reprit  connaissance,  il  se  trouva  complélement  paralyse  du  coté  droit  el  in- 
complélement  du  coté  gauche.  Sa  vue,  son  ouie  et  ses  autres  sens  cépha- 
liques  étaient  k  Tétat  normal;  sa  parole  n'était  en  rien  affectée;  il  pouvait 
avaler  sans  la  moindre  diOiculté  et  mouvoir  aisément  les  niuscles  de  TcBil 
et  de  la  face.  Sa  respiration  n*étail  pas  troublée,  mais  son  pouls  étaitfaible 
et  lent.  Il  n'eut  pas  de  vomlssement.  11  n'eut  pas  d'incontinence  durine  ni 
de  difficulté  a  retenir  les  malieres  fécales;  mais  il  lui  fallait  se  båter  d'obéir 
au  besoin  d'urinerquand  il  sefaisail  sentir. 

Sa  condition  resta  å  peu  pres  la  méme  pendant  plusieurs  jours ;  il  était 
Irés-faible  et  méme  souvenl  pre?que  en  syncope.  mais  ayanttoujours  parfai- 
tement  sa'  connaissance,  a  Texcoption  de  qiielques  minutes  ou  il  fut  dans 
un  etat  de  coinpléle  syncope  par  suite  d*une  vive  émotion  en  revoyant  un 
uini. 

Pendant  deux  ou  trois  mois,  il  lui  fut  complélement  impossible  de  se 
tourner  dans  son  lit.  Aprés  quatre  mois,  il  commenga  å  pouvoir  se  soutenir 
debout  pour  quelques  inslants  sur  son  membre  inférieur  gauche. 

La  plaio  ne  lui  causa  guére  de  douleur  et  fut  bientot  cicatrisée.  Les  mou- 
vements  de  la  t(!*te  et  du  cou  devinrent  parfailemont  libres  aussitot  aprés 
la  cicatrisation  de  la  plaie.  Des  symptomes  dMnflammation  legere  de  la 
moitié  droite  de  la  moelle  épiniére,  leis  que  des  soubresauts,  des  mouve- 
ments  fibrillaires  et  du  tremblement,  et  des  sensations  de  piqure  ou  des 
douleurs  se  montrérent  peu  aprés  laccident  et  durent  encore.  Graduelle- 
ment,  mais  trés-lentement,  Tétat  dublessés'améliora,  etquand  je  le  vis  pour 
la  premiere  fois,  il  y  a  dix-huit  mois,  il  était  dans  la  condition  suivanle  : 

Sa  santé  générale  est  assez  bonne.  Il  n'y  a  pas  de  symptomes  fournis  par 
les  divers  organes  de  la  iMo  et  de  la  face,  å  Texct^ption  de  ceux  dont  je  par- 
lerai  tout  å  Thoure.  La  cicalrice  de  la  plaie  du  cou  est  d'un  ppu  plus  de 
doux  contimétres  et  demi  de  long;  elle  est  k  la  partie  supérieure  du  cou  å 
gauche,  a  environ  deux  centimétres  de  la  face  postérioure  du  cou,  et  sa 
direction  esl  presque  paralléle  a  Taxe  du  corps. 

Le  malade  peut  marcher  a  Taidc  d'une  canne,  bion  que  les  membres  du 
coté  droit  soient  encore  notablement  contracturrs  et  paralyses.  Du  coté 
gauche,  il  a  recouvré  complélement  Tusage  de  ses  memhres. 

A  Tégard  de  la  sensibilité,  un  examen  attentifdonne  les  resultats  suivanls: 

1"  La  SENSiBiLiTÉ  TACTiLE  EST  AUGMENTEE  dans  le  membre  mférieur 
paralyse  du  mouvemenl  {le  droit)  ,  et  elle  est  considérablemext 
DiMiNUÉE  dans  le  membre  abdominal  gauche.  —  Dans  une  grande  partie 
dos  deux  mombres  supérieurs,  il  y  a  un  degré  notable  d'anesthésie  tiictile. 

Voici  ce  que  j'ai  constaté  par  Texamen  de  la  sensibililé  taclile  å  Taide  de 
Testhésiométre  [compas  (1)]  : 

Distnnco-Iimite. 

Face  supérieure  du  gros  orteil,  å  droite. 2  millim.  3/i  \  3  millim. 

Id.  å  gauche Toujours  une  pointe,  méme  å  la 

distance  de  2  cent.  i  /2. 
Dos  du  pied,  å  droite De  2  centim.  i/3  å  2  !/2. 


(i)  Voyez  Jotimal  de physiologUf  1858,  vol.  i,  p.  344. 
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Distance-limite. 

Dos  da  pied,  å  gauche Toujoure  une  pointe,  méme  å  la 

distance  de  7  centim. 

Plante  du  pied,  å  droite ' 4  centim. 

Id.  å  gauche .' . . .    Toujours  une  pointe,  meme  å  la 

distance  de  12  centim. 

Jambe  ( face  antérieure),  å  droite 12  å  i3  millim. 

Id.  å  gauche Toujours  uno  pointe,  méme  å  la 

distance  de  13  centim. 

Face  externe  de  la  jambe,  å  droite 14  &  IG  millim. 

Id.  å  gauche Toujours  une  pointe,  méme  å  la 

distance  de  12  centim. 

Dos  de  la  main,  å  droite 2  centim. 

Id.  å  gauche 7  centim. 

Paume  de  la  main,  å  droite 6a7  millim. 

Id.  å  gauche 10  å  12  millim. 

Face  antérieure  de  Tavant-brus,  å  droite 2  centim.  1/3. 

Id.  å  gauche 2  centim.  1/2. 

Face  postérieure  de  Tavant-bras,  å  droite 1  centim.  1/2. 

Id.  å  gauche.  ....  1  centim.  1/2. 

Peau  du  bras,  å  droite i  Toujours  une  pointe,  méme  å  la 


Id.  å  gauche )      distance  de  12  centim. 

Danstous  lesendroits  oijI  il  ne  sentjamaisqu'une  seule  pointe,  ainsi  quo 
sur  le  dos  de  la  main  gauche,  il  faut  presser  trés-fort  pour  qu*il  sente.  — 
La  faculté  de  reconnaitre  la  forme  des  corps  a  Falde  du  toucher  est  perdue 
dans  le  membre  inférieur  gauche ;  elle  semble  étre  parfaite  dans  le  membre 
inférieur  droit.  Celte  faculté  est  diminuée  dans  les  deux  mains  et  particu- 
liérement  dans  Tindex  el  le  pouce  de  la  main  droite  et  dans  lesaulresdoigls 
de  la  main  gauche.  Dans  les  doigts  des  deux  mains,  il  ne  reconnatt  pas  la 
sensation  des  deux  pointes  de  IVslhésiomélre,  méme  quand  elles  sont  a 
une  distance  de  4  centimétris. 

2«»  La  faculté  de  reconnaitre  Tendroit  ou  une  impression  taclile  est  pro- 
duile  ost  perdue  dan?^  toute  Totcndue  du  membre abdominal  non  paralyse  (le 
gauche).  Elle  esl  parfaite  dans  le  membre  abdominal  paralyse  (le  droit), 
Elle  est  presque  enliérement  perdue  dans  une  trés-grande  partle  du  membre 
supérieur  gauche  et  diminuée  dans  le  membre  supérieur  droit. 

3'  La  seusibilité  au  cha  tout  Ile  mont  est  considérablemont  augmentée 
dans  le  membre  inférieur  paralyse  (le  di^oit)  et  complélemenl  perdue  dans 
le  membre  inférieur  gauche.  A  peu  pres  le  mAme  degré  de  dilTérenco  exisle 
entre  le  membre  supérieur  droit  et  le  gauche,  a  Tégard  du  chatouil- 
lement. 

4"  Le  sens  de  la  température  (chaleur  et  froid)  est  considérablement 
augmenté  dans  le  membre  inférieur  paralyse  (le  droit)  et  perdu  dans  le 
gauche.  Entre  les  deux  membres  supérieurs,  il  y  a  une  semblable  dlffé- 
rence  quant  a  ce  sens.  Il  s*est  sou\ent  brulé  quelque  parlie  des  raembres 
du  colé  gauche  sans  le  sen  ti  r. 

5*  Il  y  a  une  hypéreslliésieconsidérahle  quant  aux  scnsationsde  douieur 
dans  le  membre  inférieur  paralvsé  (le  droit)  et  aussi  dans  le  supérieur,  ou 
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elle  est  cependant  a  un  moindre  degré.  Il  y  a,  au  contraire,  de  Taneslhésie 
å  la  douleur  dans  les  deuit  membres  du  coté  gaiiche,  a  un  tel  degré  quil 
s*est  une  fois  accidcntellement  enfoncé  des  clous  dans  les  dolgts  sans  sen- 
salion,  et  il  ne  s  en  est  douté  que  par  la  résislance  qu'il  a  éprouvée  en  vou- 
laut  retirer  sa  main. 

6"*  La  faculté  de  dirigertes  mouvcmonts,  qui  dépend  de  la  sensation  spé- 
ciale  que  nous  donnent  les  muscles  qui  se  contractent,  n'a  jamais  élé  alte- 
rée  dans  les  membres  gauches,  et  elle  y  ost  incontestablement  parfaite 
maintenant.  Le  sens  musculaire  existe  done  dans  ces  membres  attt^inls 
d'anesthésie  a  la  douleur,  au  toucher,  au  chatouillpment  et  å  la  tompéra- 
ture.  Dans  les  membres  paralyses  (ceux  de  droite),  le  sens  musculaire  a 
élé  complétement  perdu  pendant  quelque  temps,  mais  a  reparu  partielle- 
ment  avec  le  relour  d*une  parlie  des  mouvements  volontaires. 

A  régard  de  Tétat  de  la  nutrition  et  de  la  chaleur  animale  dans  les 
membres  de  ce  malade,  nous  signalerons  les  particuhi rites  sui vantes  : 

1°  Hya  évidemment  pl  us  de  sang  ( los  vaissoaux  sont  dilalés)  dans  les 
membres  droits  (puralysés)  que  dans  les  autres. 

2"  Il  y  a  une  température  phis  él<*vée.  de  1  å  fp  cent.,  dans  les  membres 
paralyses  (droits)  que  dans  les  autres. 

3**  La  pcrspiratlon  cutanée  est  plus  abondante  dans  les  membres  droits 
(surtout  dans  le  supérieur)  que  dans  les  membres  gauches. 

4"  Les  membres  droits  sont  alrophiés  et  contracturés. 

5°  Los  ongles  du  pied  gauche  sont  extrémement  épais  et  présent4?nt  un 
grand  nombre  de  fentes  longitudinales;  de  plus,  ils  n'adhércnt  pas  å  la 
peau.  Il  en  est  ainsi,  mais  a  un  moindre  degré,  a  la  main  gauche. 

A  régard  des  effets  de  la  Icsion  de  quelquos  filets  du  nerf  grand  sympa- 
thiquo  dans  leur  passago  dans  la  moolle  cervicale,  je  signalerai  les  sui- 
vants  : 

I*»  Les  paupiéres  do  ToBil  droit  sont  bien  moins  ouvertes  que  celles  de 
Tæil  gauche. 

2"  La  sécrétion  lacryraalo  est  plus  abondante  å  droite  qu*a  gauche. 

3°  La  face  e-t  légerement  contraclée  du  coté  droit,  de  telle  sort4>  que 
rangle  de  la  bouche  de  ce  coté  est  plus  pres  de  Toreille  et  de  Toeil  que 
rangle  de  Tautre  coté. 

4<*  Il  a  assez  souvent  de  la  migraine  dans  la  moitié  droite  de  la  tele. 

5"  La  vision  est  moins  bonne  a  droite  qu'a  gauche. 

La  santé  générale  est  assez  bonne ;  mais  de  temps  en  temps  le  malade 
est  attoint  de  convulsions  épilepliformes  sans  perte  de  connaissance.  Il  a  eu 
la  premiere  attaque  do  c«s  convulsions  quelques  semaines  aprés  la  bles- 
sure.  Les  måchoires  se  rapprochérent  spasmodiquement  et  il  fut  pris  d'une 
raideur  tétanique  dans  les  quatro  membres  et  le  trone,  raideur  qui  dura 
quelques  secondes.  Aprés  la  raideur  il  y  eut  des  secousses  épileptiformes 
pendant  pres  d'une  demi-minuto  dans  les  membres  du  colé  droit.  Les 
atlaques  out  eu  lieu  trois  ou  quatre  fois  par  semaine  pendant  plusieure 
années;  il  n'y  en  a  maintenant  que  cinq  ou  six  par  mois.  Elles  sont  d'une 
intensité  bien  moindre  qu*elles  n'étaient  il  y  a  quelques  années  et  ne  con- 
sistcnt  quelquefois  qu'en  une  crampe  suivie  do  quelques  secousses  dans  le 
membre  inférieur  droit.  Dans  les  attaques  violentes  les  membres  gauches 
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deneimeot  rigide^  peadaul  que  les  membre^  droils  et  surtout  le  bras  ent 
des  convalsioDS  cloniques. 
Le  pouvoir  sexuel  esl  notablemont  diminué. 


Cetle  observation,  que  j'ai  recueillie  avec  autant  de  soin 
que  possible,  et  dont  je  ne  donne  que  les  principaux  détails, 
est  importante  å  beaucoup  dégards.  La  plaie,  dans  ce  cas,  est 
longitudinale,  ce  qui  impJique  que  la  lésion  de  la  moelle  a  été 
aussi,  au  moins  en  partie,  longitudinale.  J*ai  examiné  Tinstru- 
ment  å  Taide  duquel  elle  a  été  faite,  et  j*en  donnerai  une  figure 
dans  le  prochain  numéro.  C*est  un  couteau-poignard  qui  était 
trés-tranchant.  Uhonime  qui  8*en  est  servi  était  trés-grand 
(sa  taille  était  de  plus  de  six  pieds  anglais) ;  le  blossé  est  au 
contraire  trés-petit.  M.  F...  était  sur  le  pont  du  navire  et  tour- 
nait  le  dos  å  Tassassin  au  moment  ou  celui-ci  Ta  blessé.  L'as- 
sassin  a  frappé  de  bauten  bas,  probablement  avec  Tintention 
de  plonger  le  couteau  dans  la  poitiine.  Uinstrunient,  ayant 
lésé  la  partie  aniérieure  droite  de  la  moelle  épiniére,  comme  le 
montre  la  paralysie  des  membres  droits,  a  du  passer  de  haut  en 
bm^  degauche  å  droite  et  d^arriire  en  arant.  Quelques-uns  des 
syraptomes  cadrent  assez  bien  avec  la  théorie  que  la  transmis- 
sion  des  inapressions  sensitives  se  fait  d'une  raaniére  directe 
par  les  cordons  postérieurs  ;  par  le  cordon  droit,  pour  la  moitié 
droite  du  corps,  et  par  le  cordon  gauche,  pour  la  moitié  gauche 
du  corps.  Ainsi,  par  exemple,  la  perle  de  la  sensibilité  dans  le 
inembre  inférieur  gauche,  pourrait  étre  attribuée  å  une  lésion 
du  cordon  postérieur  gauche.  L*instrument  venant  du  coté 
^^auche  du  cou  a,  en  ellet,  pu  passer  å  travers  le  cordon  pos- 
térieur gauche  avant  d*atteindre  la  partie  antérieure  droite  de 
la  moelle.  Mais  Texplication  qui  serait  excellejite ,  quant  å  Ta- 
nesthésie  å  gauche  et  la  paralysie  du  mouvement  å  droite,  est 
en  opposition  avec  Texistence  de  Tanesthésie  tactile  dans  le 
bras  droit.  De  plus,  Tétat  des  vaisseaux  sanguins  dans  le  mem- 
bre  inférieur  di*oit,  Thypéresthésie  dece  membre  etles  symp- 
tdraes  de  paralysie  du  nerf  grand  sympathique  droit  å  la  face 
et  å  Tæil,  ne  laissent  pas  de  doute  que  c'est  la  moitié  droite  de 
la  moelle  qui  a  été  lésée  dans  sa  partie  postérieure  comme  dans 
sa  partie  antérieure. 

Admettant  que  le  poignard  a  traversé  la  moelle  obliquement 
de  haut  en  bas,  d*arriére  en  avant  et  un  peu  de  gauche  å  droite, 
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coupant  dans  cette  direction  une  grande  partie,  sinon  la  totalité 
de  la  moitié  laterale  droite  de  la  moelle  å  la  partie  supérieure 
du  renflement  cervico-brachial,  on  peut  aisément  se  rendre 
compte  de  tous  les  symptomes  observés.  Paralysie  du  mouve- 
ment  des  deiix  membres  drotts;  anesthisie  des  deux  membres 
gauches^  et  diminution  de  la  setuibilité  tactile  du  membre  su- 
périeur  droit;  phénomMes  de  paralysie  du  grand  sympathique 
å  la  face  et  dans  les  membres  du  cdté  droit ;  hypéresthésie  du 
membre  inférieur  droit ;  enfin  les  phénométies  d'épilepsie  spi- 
naie  :  tout  peut  étre  du  å  la  lésion  dont  je  viens  de  parler.  J'ai 
fait  des  expériences  nombreuses  pour  essayer  de  reproduire  sur 
des  chiens  et  des  cochons  d'Inde  les  sympldmes  observés  chez 
M.  F....  Ce  n*est  que  dans  les  cas  ou  la  lésion  a  été  semblable 
å  celle  que  je  suppose  avoir  existé  chez  ce  blessé,  que  j'ai  ob- 
servé  des  symptomes  semblables.  L'anesthésie  tactile  dans  les 
deux  membres  supérieurs  est  due  å  la  lésion  des  fibres  conduc- 
trices  des  impressions  tactiles,  celles  de  droite  sur  leur  trajet 
dans  la  moitié  droite  de  la  moelle,  avant  leur  entrée  dans  la 
moitié  gauche  de  cet  organe,  et  celles  de  gauche  aprés  leur 
entrecroisement  avec  les  précédentes.  Nous  raontrerons  plus 
tard  que  les  fibres  servant  aux  sensations  tactiles  ne  s*entre- 
croisent  pas  immédiatement,  c'est-å-dire  au  lieu  méme  de  leur 
eutrée  dans  la  moelle,  tandis  que  les  fibres  servant  aux  sensa- 
tions de  douleur  et  de  température  paraissent  s'entrecroiser 
immédiatement,  de  telle  sorte  qu'une  lésion  å  la  partie  supé- 
rieure  de  la  moitié  droite  du  renflement  cervico-brachial  peut 
atteindre  les  fibres  nerveuses  du  toucher,  et  non  celles  servant 
å  la  douleur  et  å  la  température. 

En  ne  considérant  que  Tétat  des  membres  inférieurs  chez 
M.  F...,  nous  trouvons  une  hypéresthésie  du  sens  tactile ^ 
du  sens  du  chatouilletnent  ^  du  sens  de  la  doideur  et  du  sens  de 
la  tnnpérature y  daus  le  membre  inférieur  paralyse  (le  droit) 
et  une  anesthésie  considérable  des  méaies  sens  dans  le  membre 
inférieur  non  paralyse.  Il  était  peut-étre  legitime  de  s'attendre 
å  trouver  de  Thypéresthésie  de  trois  de  ces  sens  (toucher,  cha- 
touillement,  température)  lå  oi  la  sensibijité  å  la  douleur  est 
considérablement  augmentée;  mais  les  expériences  sur  les  ani- 
maux  m'avaient  toujours  laissé  dans  le  doute  å  cet  égard.  J*ai 
done  été  trés-heureux  de  rencontrer  un  cas  å  propos  duquel  il 
ne  peut  y  avoir  aucun  doute,  le  malade  étant  un  homme  tres- 
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intelligent  et  trés-capable  de  juger  avec  soin  de  ses  sensations. 
J'ai  eu  roccasion  de  faire  les  mémes  observatioos  sur  d*autres 
malades  et  en  particulier  chez  uoe  jeune  fille  qui  venait  de  re- 
ceYoir  un  coup  de  couteau  ayant  coupé  une  moitié  laterale  de 
la  mælle;  Tbypéresthésie  des  quatre  espéces  de  sens  était 
vraiment  considérable  dans  ce  cas  dont  je  donnerai  bientdt 
rhistoire.  11  est  done  bors  de  doute  qu*uae  section  de  certaines 
parties  de  la  moelle  épiniére  est  suivie  d'une  bypérestbésie, 
Qon-seulement  du  sens  de  la  douleur,  mais  de  trois  autres  sens 
des  membres  (toucber,  cbatouillement,  température). 

Nous  ne  dirons  rien  de  plus  pour  le  moment  å  Tégard  de 
Tobservation  précédente,  nous  réservant  d*y  revenir  plus  tard 
en  comparant  les  resultats  des  expériences  sur  les  animaux 
avec  les  symptdmes  observés  cbez  les  malades  dont  nous  pu- 
blions  rbistoire. 

( La  suite  au  prochaifi  numéro. ) 


DE  LA  MOELLE  DES  OS 

BT    DB 

SON  ROLE  DANS  UOSSIFIGATION   NORMALE 

ET   PATHOLOGIQUE 

PAR  LB    DOCTBUR 

E..    OE.E.IER 

CUrarcton  en  ^itt  $m  VHétal-Dteu  d«  hjon, 
(PLANCHB    II) 

Le  Mémoire  que  nous  publions  n'est  pas  celui  que  nous 
avons  communiqué  å  la  Société  de  biologie  en  décembre  der-^ 
nier.  Nous  n'avions  pas  alors  obtenu  les  resultats  nets  et  précis 
que  nous  possédons  aujourd*bui,  et  notre  opinion  était  un  peu 
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différente  de  celle  que  nous  allons  émettre.  Malgré  toas  nos  ef- 
forts  pour  faire  ossifier  la  moelle  isolée  du  tissa  osseax  péri- 
phériqae,  nous  n*avions  pas  réussi,  et  nous  avions  été  conduit 
k  expliquer  les  ossifications  intra-méduUaires  par  ane  tbéorie 
vraie  sans  doute  en  elle-méme,  mads  incompléte.  Depuis  lers, 
nous  avons  comblé  cette  lacune  de  nos  expériences,  et,  par  cela 
méme,  nous  avons  modifié  notre  opinion. 

Rien  n'est  aussi  confus  que  les  opinions  émises  sur  le  rdle 
de  la  moelle  dans  la  physiologie  et  la  pathologie  du  systéme 
osseux.  Les  tbéories  les  plus  contradictoires,  les  opinions  les 
plus  diverses  ont  été  tour  å  tour  acceptées  ou  rejetées,  et  les 
expérimentateurs  n'ont  pas  toujours  apporté  la  lumiére  dans 
ce  chaos ;  ils  ont  méme  souvent,  par  des  expériences  mal  con- 
duites  et  surtout  mal  interprétées ,  obscurci  le  problfeme  au 
lieu  de  Téclaircir.  La  chose  n'était  pas  facile,  en  elTet,  en  pré- 
sence  surtout  de  ces  observations  d'oiIi  une  interprétation  un 
peu  forcée  'peut  tirer  des  arguments  pour  toutes  les  théories. 
Aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  que,  de  guerre  lasse,  on  ait  å 
peu  pres  tout  accepté,  et  adopté  une  de  ces  théories  qui,  sous 
prétexte  d*éclectisme ,  entretiennent  cette  confusion  qui  plait 
tant  aux  esprits  peu  rigoureux.  Je  ne  parle  pas  seulement  des 
hypothéses  surannées  qui  faisaient  voir  dans  la  moelle  un  or- 
gane  destiné  å  lubréfier  les  extréraités  osseuses,  k  rafraichir  et 
humecter  les  articulations,  etc.  (1).  Je  fais  allusion  aux  théo- 
ries modernes  qui  voient  dans  la  moelle  un  moyen  de  formation 
ou  de  nutrition  active  pour  le  tissu  osseux,  et  qui  la  considérent 
comme  un  organe  destiné  å  remplir  å  Tintérieur  de  Tos  le  r61e 
que  le  périoste  joue  å  Fextérieur. 

On  a  d'ailleurs  proposé  les  explications  les  plus  diverses  sur 
Torigine,  le  rdle  et  la  finalité  du  tissu  de  la  moelle.  Aussi  celui 
qui  cherche  å  en  determiner  les  uaskges  dans  les  divers  phéno- 
ménesde  Tossification,  éprouve-t-il  un  veritable  embarras  de 
ces  théories  mélées  toutes  de  vérités  et  d'erreurs.  En  essayant 


(i)  Havers,  Osteologia  nova.  Francfort,  1692*  —  De  tåsibus  meduUæ  (page  S09). 
Medulla  nutritioni  ossium  non  est  destinata,..  Medulla  temperamentum  ossium 
conservat...  Medulla  luhricat  extremitcUes  ossium  articulalorum  et  easdem  prm- 
servat  ab  inccUescentia  f  attrUumem  porro  præcavet...  Ugamentia  eliam  aliquem 
usum  præstat  eorum  temperamentum  conservando.  Medullare  oleum  etiam  car- 
tilaginibus  inservU. 
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å  DOtre  tour  d^interpréter  ces  faits,  nous  avons  d6  avoir  recours 
å  de  nouvelles  expérimentations  et  auivre  des  méthodes  dilTé- 
rentes  de  celles  de  nos  devanciers.  Nous  avons  cherché  avant 
tout  quelques  expériences  simples  et  précises  pour  éviter  de 
tooiber  dans  récueil  que  nous  venons  de  signaler.  Nous  avons 
expérimenté  sur  la  moelle  placée  dans  diverses  conditions,  tan- 
t6t  isolée,  privée  partiellement  ou  totalement  de  ^es  connexions 
avec  le  tissu  osseux  qui  la  renferme,  et  tantet  laissée  dans  ses 
rapports  normaux.  Nous  avons  voulu  ainsi  étudier  sa  vitalite 
propre,  comme  nous  Tavions  déjå  fait  pøur  le  périoste  et  les 
autres  parties  constituantes  du  systéme  osseux. 

Duhamel  s'était  laissé  égarer  par  une  analogie  forcée.  Il  avait 
voulu  voir  dans  la  moelle  un  périogte  interne.  11  T  avait  com- 
parée  au  périoste  externe,  å  propos  duquel  il  avait  fait  de  si 
beiles  découvertes,  et  c'est  de  cette  assimilation  qu*est  partie 
la  confusion  que  nous  venons  de  signaler. 

Aprés  Dubamel  on  a  encore  rencliéri  sur  cette  assimilation 
de  la  moelle  et  du  périoste.  Les  expériences  de  Troja^  dans  les- 
quelles  on  voyait  un  os  nouveau  se  former  dans  la  cavité  mé- 
dullaire  aprés  la  destruction  du  périoste  et  la  nécrose  des  cou- 
ches  externes,  ou  méme  de  la  totalité  de  Tos  ancies,  avaient 
paru  une  consécration  défmitive  de  cette  théorie,  et  M.  Flou- 
rens  a  admis,  dans  ces  derniers  temps,  la  presque  identité  de 
la  moelle  (membrane  médullaire)  et  du  périoste,  puisqu'il 
dit: 

u  La  membrane  médullaire  est  Torgane  qui  résorbe  les  cou- 
ches  internes  de  Tos  (1). 

ft  La  membrane  médullaire  produit  Tos  comme  le  produit  le 
périoste. 

«  De  son  cdté,  le  périoste  résorbe  Tos,  comme  le  résorbe  la 
membrane  médullaire. 

«  Et,  dans  certains  cas,  le  périoste  produit  et  donne  la  mem- 
brane médullaire  elle-méme. 

«  Le  périoste  et  la  membrane  médullaire  sant  done  un  seul 
el  méme  argane.  (Flourens,  Théorie  expérimerOåUe  de  la  fat- 
mation  des  os»  Paris,  18A7,  p.  52.) 


(1)  H.  Flourens  admet  aussi  la  fonnation  de  Tos  par  la  moelle  h  Tétat  Qonoalt  • 
—  A  la  pace  S9  de  son  livre,  il  signale  le  cercle  Intériear  qui  se  fonne  par  la  meim> 
biaae  médoUaira. 
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La  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la  formation  du  cal 
ont  fait  jouer  å  la  moelle  un  rdle  actif  dans  cet  acte  physioio- 
gique.  Haller,  dans  sa  réfutation  des  idées  de  Duhamel,  avait 
voulu  dépouiller  le  périoste  au  profit  de  la  moelle.  11  penset 
que  c'était  de  ce  dernier  organe  que  découlait  principalement 
le  prétendu  suc  osseux. 

Dans  presque  tous  les  auteurs  de  pathologie  on  lit  que  la 
moelle  peut  reproduire  Tos  aprés  les  nécroses  de  la  diaphyse 
des  os  longs;  mais,  sur  ce  point,  ils  ne  s'inquiétent  guére  de 
produire  des  exemples  probants.  Dans  un  travail  sur  la  Nécrose 
et  la  trépanation  des  os^  publié  en  1836  par  le  Journal  des  Pren 
grésy  M.  Jobert  se  prononce  trés-catégoriquement  contre  la 
réalité  de  ces  reproductions  attribuées  au  tissu  médullaire. 

Les  expériences  avec  la  garance  ont  généralement  conduit  les 
observateurs  å  admettre  la  formation  d'une  portion  de  Tos  par 
la  moelle.  MM.  BruUé  et  Hugueny  [Annales  des  sciences  natu-- 
rellesy  18i5 )  ont  admis  la  permanence  de  cette  formation  inté- 
rieure  tantdt  en  un  point  tantdt  en  un  autre  du  canal  médul- 
laire. 

En  1858,  M.  Broca  lut  å  la  Société  anatomique  un  rapport 
sur  les  ossifications  intra-médullaires.  Cétait  å  propos  d'un 
femur  fracturé  comminutivement,  et  qui  présentait  des  pro- 
ductions  osseuses  de  nouvelle  formation  dans  le  canal  médul- 
laire. M.  Broca  n'hésita  pas  å  les  rapporter  å  Tossification  de  la 
moelle  elle-méme,  et  ils'éléva  åce  sujet  contre  Topinion  exclu- 
sive  de  ceux  qui  attribuaient  au  périoste  le  monopole  de  Tossi- 
iication. 

Parmi  les  auteurs  qui  se  sont  appuyés  sur  Thistologie,  les 
uns  ont  vu  dans  la  moelle  le  resultat  des  transformations  des 
cellules  cartilagineuses  (Miiller)  ou  des  cellules  osseuses  (Vir- 
chow),  d'autres  (Robin)  y  ont  vu  une  formation  indépendante 
des  ostéoplastes.  Mais  la  plupart  se  sont  montres  trés-réservés 
sur  le  rdle  de  la  moelle  dans  rossification  normale.  Il  y  a,  du 
reste,  assez  de  confusion  sur  ce  point  pour  qu'il  faille  s'adres- 
ser  å  d'autres  moyens  de  vérification.  Les  recherches  histolo- 
giques  auxquelles  nous  nous  sommes  livré  ont  laissé  plus  d'un 
doute  dans  notre  esprit;  c'est  par  Texpérimentation  que  nous 
avons  voulu  tourner  la  difficulté,  cherchant  toujours  d*ailleurs 
å  rendre  nos  resultats  indépendants  des  variations  que  subira 
peadant  quelque  temps  encore  cette  partie  de  rhistogénie. 
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On  voit  que  toutes  les  opinions  possibles  ont  été  en  quelque 
sorte  émises;  ce  n'est  done  pas  une  théorie  complétement  nou- 
velle  qu'on  peut  avoir  la  prétention  de  formuler  aujourd'huL 
11  s*agit  surtout  d'appuyer  sur  des  expériences  nettes  et  pro- 
bantes  des  propositions  claires  et  précises.  Il  ne  suflSt  pas  de 
les  émettre  bardiment  et  sous  forme  d'aphorismes ,  il  faut  les 
démontrer. 

Une  des  causes  de  la  confusion  que  nous  venons  de  signaler 
c*est  le  mélange  des  faits  se  rapportant  å  Tévolution  normale 
de  Tos  et  des  faits  se  rattachant  aux  altérations  pathologiques. 
Il  faut  d'abord  étudier  les  premiers,  et  quand  on  invoque  Tex- 
périmentation,  ne  pas  oublier  de  tenir  compte  d'un  element  qui 
se  retrouve  plus  ou  moins  dans  toutes  les  expériences,  c*est-å- 
dire  Tirritation  de  Tos.  Il  est  souvent  difficile  de  déméler  ces 
deux  ordres  de  faits,  d'autant  plus  difficile  que  la  ligne  qui 
doit  les  separer  ne  peut  pas  étre  trés-rigoureusement  tracée; 
mais  nous  n*en  devons  pas  moins  établir  dés  å  present  cette 
démarcation,  car  elle  nous  permettra  d'expliquer  beaucoup  de 
faits  en  apparence  contradictoires. 

Dans  le  cours  de  ce  Mémoire  nous  aurons  å  examiner  spé- 
cialement  quelques-unes  des  opinions  que  nous  venons  de 
rappeler,  en  discutant  les  arguments  sur  lesquels  elles  s*ap- 
puient.  Mais  nous  devons  d'abord  nous  attaquer  å  la  ques- 
tion  fondamentale ,  å  celle  de  Tanalogie  (nous  pourrions  dire 
de  Fidentité)  qu'on  a  voulu  établir  entre  la  moelle  et  le  pé- 
rioste. 

Nous  ferons  les  plus  grandes  restrictions  sur  cette  analogie, 
et  nous  ne  saurions  trop  nous  elever  contre  Texpression  de 
périoste  interne  qui  la  consacre.  La  moelle  ressemble  au  pé- 
rioste  en  ce  qu*elle  est  une  des  parties  constituantes  de  Fos,  en 
ce  que  ses  vaisseaux  vont  se  distribuer  par  les  canalicules 
de  Havers  dans  les  portions  du  tissu  osseux  qui  sont  en  con- 
tact  avec  elle,  mais  Tanalogie  ne  va  pas  plus  loin  å  Tétat 
normal. 

Si  le  périoste  sert  directement  å  Tossification ,  s'il  fait  de 
Tos  par  lui-méme,  si  avec  des  lambeaux  de  cette  membrane 
on  peut  produire  de  Tos  en  quelque  sorte  å  volonté,  comme  le 
prouvent  nos  précédentes  expériences,  il  n'en  est  pas  de  méme 
de  la  moelle  qui  n'en  produit  pas  par  elle-méme,  qui  ne  se 
développe  qu'å  mesure  que  Tos  se  résorbe;  qui  remplace  un 
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tis8u  osseux  préexistant,  et  qui  ne  peut  étre  que  le  resultat 
ou  Torgane  de  cette  absorption  intérieure.  A  Fétat  patbdo- 
gique  seulement  les  conditions  cbangent :  la  moelle  peut  s  os- 
sifier,  et  alors  son  analogie  avec  le  périoste  devient  plus  accep* 
table. 

On  trouve  souveni  du  tissu  osseux  accidentel  dans  la  cavité 
médullaire ;  on  y  rencontre  méme  des  parcelles  osseuses  indé- 
pendantes,  mais  pour  expliquer  Tongine  de  ces  formatioDs 
osseuses  il  y  a  plusieurs  mécanismes  å  invoquer;  rossification 
propre  de  la  moelle  ne  rend  pas  compte  de  tous  les  faits. 

Nous  ne  nions  pas  la  possibilité  de  cette  ossification.  Nous  la 
dénpontrerons  au  contraire  par  une  expérience  bien  plus  pro- 
bante  que  celles  quon  a  invoquées  dans  ce  but.  Mais  rappe- 
lons*nous  aussi  que  tous  les  lissus  appartenant  å.  la  substance 
conjonctive  peuvent  se  transformer  en  os;  on  voit  la  chorolde 
s'08sifier,  la  plévre  se  recouvrir  de  plaques  osseuses;  ces  fails 
lå  doivent  étre  interprétés  comme  des  accidents,  Pour  la  cavité 
médullaire,  d'ailleurs,  les  elements  osseux  en  voie  de  dispa- 
raltre  peuvent  s'arréter  dans  cette  évolution,  résister  ainsi  å  la 
résorption;  mais  nous  reviendrons  tout  å  Fbeure  sur  cette 
explication. 

Rappelons  d'abord  quelques  données  anatomiques  sur  la 
structure  de  la  moelle. 

On  a  longtemps  admis  que  la  moelle  était  entourée  par  une 
membrane  spéciale,  et  cette  opinion,  en  consacrant  au  point  de 
vue  anatomique  une  ressemblance  de  plus  avec  le  périoste,  n'a 
pas  peu  contribué  å  perpétuer  Terreur  sur  laquelle  on  basait 
leur  analogie  physiologique.  Aucun  fait  ne  permet  d*admettre 
Texistence  d'une  membrane  distincte  autour  de  la  moelle.  Les 
dissections  les  plus  minutieuses  ne  peuvent  pas  Tisoler.  Le  mi* 
eroscope  ne  fait  apercevoir  rien  qui  ressemble  å  une  eouche 
continue  et  réguliére  de  fibres  ou  de  cellules.  Les  préparations 
diverses  qu*on  peut  lui  faire  subir  å  Texemple  de  MM.  Gosselin 
et  Regnault  ne  donnent  pas  d'arguments  positifs.  Nous  avons 
obtenii  les  mémes  resultats  que  ces  deux  observateurs.  Nous 
avons  expérimenté  sur  la  moelle  de  divers  animaux  jeunes  et 
vieux;  cbez  plusieurs  (lapin  par  exemple)  on  enléve  trés-faci- 
lement  la  moelle  en  cylindres  trés-nets,  et  k  premiere  vue  on 
croirait  å  une  membrane  limi tante;  mais  en  employant  les  pro- 
cédés  de  vérification  que  nons  venons  de  rappeler,  on  voit  qu'il 
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H'eii  est  rien  et  que  la  membrane  médullaire  n'existe  pas.  la 
sevle  différence  qu'OQ  observe  c*e^  la  prédominance  des  cel- 
Idles  graisseusea  au  centre  de  la  moelle  et  la  nettete  plus 
grande  des  eellules  qui  se  trouvent  å  la  périphérie. 

Nous  nions  done  la  membrane  médullaire,  mais  existåt-elle, 
des  moyens  d'analy8e  pliis  parfaits  que  les  ndtres  viendraient- 
ils  nous  démontrer  la  présence  d'une  membrane  fine  de  tissu 
conjonctif,  ou  méme  une  membrane  amorphe  sans  eellules  ou 
fibres  spéciales,  que  nous  n'en  tirerions  pas  une  inductlon  en 
faveur  de  la  théorie  que  nous  combattons  aujourd'bui. 

La  moelle  est  essentiellement  composée  de  noyaux  et  de  cel* 
hiles  å  un  ou  plusieurs  noyaux,  mélés  å  des  vaisseaux  et  å 
quelques  elements  du  tissu  cellulaire.  Elle  contient  de  la  graisse 
en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Tous  ces  elements  doåvent 
étre  regardés  comme  des  dérivés  du  tissu  conjonctif.  Elle  varie 
d'aspect,  de  consistance  et  de  structure,  selon  Tåge  des  sujets. 
Ses  caractéres  anatomiques  sont  en  rapport  avec  la  periode  du 
développement  de  Tos.  Rouge,  formée  de  eellules  jeunes,  se 
multipliant  activement  chez  les  jeunes  sujets,  elle  devient  påle, 
graisseuse  chez  Tadulte,  pour  devenir  plus  graisseuse  encore  å 
an  åge  plus  avancé.  Les  eellules  se  remplissent  de  graisse,  il 
se  forme  un  veritable  tissu  adipeux,  forme  non-seulement  de 
gouttes  d'huile,  mais  de  grandes  eellules  contenant  de  la 
graisse  dans  leur  intérieur  comme  le  lissu  adipeux  sousm^u* 
tane. 

L'aspect  de  la  moelle  varie  selon  Tactivité  de  la  nutrition  du 
tissu  osseux  et  selon  Tactivité  de  la  nutrition  générale.  Elle 
devient  séreuse  chez  les  sujets  amaigris  et  infiltrés.  Sur  les  os 
enflammés  de  Tadulte  et  du  vieillard,  elle  reprend  les  caractéres 
de  Tenfance. 

Son  abondance  est  en  raison  inverse  de  Vépaisseur  de  la 
substance  osseuse  qui  Tentoure,  car  elle  tient  la  place  du  tissu 
osseux  résorbé.  Elle  se  développe  aprés  le  tissu  osseux  et  ne  le 
précéde  jamais.  On  peut  la  considérer  comme  la  periode  ultime 
du  développement  du  tissu  osseux.  Tout  tissu  osseux  en  voie 
de  formation  commence  par  étre  plein ;  il  se  raréfie  ensuite  et 
la  moelle  se  forme  alors  (1).  Le  femur  d'un  fætus  humain  de 


(1)  Ces  deux  periodes  ne  sodt  pas  toujours  évidentes.  Certaines  productions  o»- 
seoBes  (exostoses,  ostéopbytes)  sont  de  trés-bonne  beure  raréflées  et  celluleuses. 
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trois  mois  est  plein ;  il  ne  contient  pas  encore  de  moelle  appa- 
rente  å  la  vue  du  moins.  Un  os  forme  par  la  transplantation  du 
périoste  n'en  contient  pas  au  debut  de  sa  formation;  durant  les 
premiers  temps,  la  substance  osseuse  forme  une  masse  homo- 
gene. Le  canal  médullaire  des  os  longs,  comme  celui  qui  se 
forme  dans  certains  os  obtenus  par  la  transplantation  du  pé- 
rioste, est  le  resultat  de  la  reunion  de  petites  vacuoles  pleines 
de  moelle  qui  apparaissent  d'abord  ^å  et  lå  dans  la  masse  os- 
seuse. Ces  vacuoles  s'agrandissent,  se  réunissent  ensuite  eo 
laissant  subsister  pendant  quelque  temps  des  cloisons  incom- 
plétes,  puis  des  trabécules  qui  s^efiacent  de  jour  en  jour. 
Quand  le  canal  central  est  forme,  il  s'allonge  et  s'agrandit  par 
le  méme  mécanisme,  evident  surtout  å  ses  extrémités. 

Partout  enfin  la  moelle  prend  la  place  d'un  tissu  osseux 
préexistant;  elle  n'est  qu'un  produit  secondaire  de  Févoluiion 
du  tissu  osseux. 

Ge  coup  d'æil  jeté  sur  Tanatomie  de  la  moelle  n'est  pas  far 
vorable  å  Tidée  de  la  participation  active  de  la  moelle  å  la  for- 
mation du  tissu  osseux.  On  doit  en  effet  se  demander  ou  serait 
Tos  produit  par  la  moelle,  puisque  la  moelle  ne  peut  s'agrandir 
qu'en  raison  de  la  diminution  de  la  substance  osseuse.  Si,  å 
Tintérieur  de  Tos,  autour  du  canal  médullaire,  on  voysdt  du 
tissu  osseux  en  voie  de  formation,  on  pourrait  dire  que  dans 
son  développement  excentrique  la  moelle  repousse  ce  qu'elle  a 
forme;  mais  outre  que  cette  explication  serait  tout  k  fsdt  en 
désaccord  avec  ce  que  nous  démontrerons  plus  tard  au  sujet  de 
Faccroissement  de  Tos,  nous  devons  répondre  ici  que  cette  for- 
mation n'existe  pas  normalement  et  que  Texamen  microsco- 
pique  ne  démontre  pas  d' elements  en  voie  de  s'ossifier;  que 
cette  structure  est  diiTérente  de  celle  du  périoste  et  dea  cou- 
ches  osseuses  sous-périostales  dans  lesquelles  on  surprend  Tos- 
sification  dans  tous  ses  degrés. 


dans  d*autreft  cas,  une  portion  spongieuse  peut  deyenir  compacte;  mais  ce  sont  lå 
des  faits  pathologiques  qui  ne  détruisent  pas  la  regle  générale  et  que  nous  expli- 
querons  du  reste  plus  tard.  Du  tissu  cartilagineux  peut  se  transformer  directement 
en  moelle,  comme  on  le  yoit  sur  des  cals  irrités. 
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A.  -  PREMIERE  SERIE  DEXPÉRIENCES. 

Expériences  prouvant  que  la  moelle  ne  produit  pas  de  tissu  ossetix 
dans  Vémlation  réguliére  de  l'os. 

Pour  prouver  expérimentalement  que  la  moelle  est  le  resultat 
de  la  résorption  du  tissu  osseux  ou  du  moins  un  phénoméne 
connexe  de  cette  résorption,  et  qu'elle  ne  produit  pas  de  Fos  i 
Tétat  normal,  je  rappellerai  rexpérience  de  la  lamelle  d'argent 
iotroduite  sous  le  périoste  chez  un  jeune  animal. 

Cette  lamelle  est  d'abord  séparée  de  la  moelle  par  toute 
Tépaisseur  de  la  substance  osseuse  de  la  diaphyse,  mais  de 
jour  en  jour  cette  couche  osseuse  intermédiaire  se  résorbe  de 
dedans  en  debors,  c'est>å-dire  de  la  moelle  å  la  lamelle.  La 
moelle  finit,  au  bout  d'un  certain  temps,  par  étre  en  contact  avec 
la  lamelle;  elle  a  augmenté  de  volume  et  son  canal  s'est  élargi 
aux  dépens  de  la  substance  osseuse  résorbée.  La  lamelle  n'apas 
changé  de  place;  c'est  la  moelle  qui  s'est  approchée  d'elle  par 
la  dissolution  de  la  couche  osseuse  intermédiaire. 

Si  la  moelle  formait  de  Tos,  elle  devrait  repousser  la  lamelle 
en  debors,  et  la  coucbe  de  nouvelle  formation,  s*ajoutant  å 
celles  qui  existent  au  moment  de  Texpérience,  devrait  aug- 
menter  la  distance  qui  sépare  la  lamelle  de  la  moelle ;  mais 
c'est  tout  le  contraire  qu'on  observe.  Done,  la  moelle  ne  forme 
pas  de  Tos  å  Tétat  normal. 

M.  Flourens,  qui  a  le  premier  bien  fait  cette  expérience  et 
qui  Vavait  interprétée  dans  le  sens  de  la  résorption,  a  cepen- 
dant  admis  (1)  que  la  moelle  (membrane  médullaire)  formait 
des  couches  osseuses  å  riutérieur  de  Tos.  Ce  sont  ses  expé- 
riences sur  la  garance  qui  Tont  conduit  å  soutenir  ces  deux 
propositions  qui  doivent  nécessairement  s'exclure  (2). 

Mais  la  moelle^  me  dira-t-on,  peut  s'ossifier  dans  certaines 

(1)  Théorie  exp.  de  la  formation  des  os,  p.  80. 

(2)  Cest  aussi  d*apré9  leurs  expériences  sur  la  garance,  que  MM.  Brullé  et  Ha- 
gaeny  avaient  conclu  k  la  formation  de  couches  osseuses  par  la  membrane  médul- 
laire tantdt  en  un  point,  tant6t  en  un  autre,  mais  toujours  k  des  points  correspon- 
danta  aux  couches  qui  seraient  résorbées  par  le  périoste.  Nos  expériences  avec  la 
ganmoe  ne  nons  ont  pas  satisfait  sur  ce  point,  et  nous  n*avons  pas  été  assez  heu- 
reux  pour  obtenir  les  couches  alternantes.  Nous  discuterons  la  valeur  de  ce  mode 
d*expérimeiitation  dans  un  prochain  trayail  sur  raccrot;«soment  des  os. 
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conditions,  et  alors  son  analogie  avec  le  périoste  devient  plus 
evidente. 

Cest  poiir  répondre  å  cette  objection  que  nous  avons  expé- 
rimenté  sur  la  moelle  placée  dans  diverses  conditions..  Nous 
avons  fait  sur  elle  ce  que  nous  avions  déjå  pratiqué  sur  le  pé- 
rioste; nous  Tavons  détachée,  isolée  et  transplantée  pour  Tétu- 
dier  dans  son  activité  propre. 

B.  -  DEUXlÉltfE  SERIE  D'EXPÉRIENCES. 

Expériences  dam  lesquelles  la  inoelle  a  été  isolée  du,  Hssu  asseux  avec 
lequel  elle  est  normalemenl  en  rapport;  transplantaiUm,  isolemenl 
sur  place,  etc. 

La  transplantation  qui  nous  avait  fourni  pour  le  périoste  des 
arguments  si  nets  et  si  probants  oe  nous  a  donné  pour  la  moelle 
que  des  resultats  négatifs.  Nous  avons  pratiqué  ces  transplan- 
tations  å  distance,  entre  animaux  de  niéme  espéce,  cinquante 
fois  au  moins.  Nous  avons  expérimenté  sur  le  lapin,  le  pigeon, 
le  poulet,  le  chat,  lechien,  et  jamaisdans  aucune  circonstance, 
quel  que  soit  le  temps  que  nous  ayons  attendu,  nous  n*avons 
vu  la  moelle  s^ossifier. 

La  greffe  s'opére  cependant;  la  moelle  continue  de  vivre 
pendant  un  certain  temps.  Le  plus  souvent  elle  disparalt  par 
absorption.  Chez  les  lapins,  un  morceau  de  moelle  du  tibia,  long 
de  deux  ou  trois  centimétres,  ne  laisse  plus  de  traces  au  bout 
de  deux  mois.  Aprés  deux,  trois  et  quatre  semaines,  elle  forme 
encore  un  tissu  vasculaire  de  coloration  rosée  ou  rose-jaunåtre, 
dans  lequel  le  microscope  fait  reconnaitre  des  cellules  de  la 
moelle  intactes,  mélées  å  d'autres  déjå  altérées  par  la  transfor- 
mation  graisseuse.  On  y  trouve  alors  quelques  cellules  complé- 
tement  remplies  par  la  graisse. 

Chez  les  pigeons ,  nous  Tavons  vue  se  transformer  en  veri- 
table tissu  adipeux.  Dans  ces  cas,  au  bout  de  Irois  mois,  nous 
Tavons  trouvée  changée  en  une  petite  masse  de  tissu  graisseux 
ressemblanttout  å  fait,  sauf  une  coloration  plus  foncée,  au  tissu 
adipeux  sous-cutané.  La  moelle  subit  alors  les  modifications 
qu*elle  éprouve  normalement  dans  Tos,  c'est-å-dire  qu* aprés 
avoir  été  rouge  et  vasculaire^  elle  devient  graisseuse»  Jamais, 
dans  aucun  cas,  nous  le  répétons,  nous  n'avons  pu  obtenir  du 
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Uflsu  osøeux  par  la  moelle  transplantée.  Quel  que  soit  le  temps 
qoe  notts  ayons  attendu  pour  exaininer  le  resultat  de  la  tran»- 
plantaii<m,  nous  n'avons  vu  (i'ostéopla8te  ni  de  formation  eal- 
caire  quelconque  autour  des  méduUocéleSp 

Nous  avons  done  lå  une  premiere  différence  å  noter  entre  la 
moelle  et  le  périoste.  Mais«  comme  le  défaut  d*ossification  de 
la  moelle  transplantée  ne  prouve  pas  qu'elle  ne  puisse  s'os8lfier 
lorsqu'elle  reste  en  place,  nous  avon»  åt  avoir  recoura  å 
d'aatre3  expériences. 

Les  expériences  de  Troja  ne  pouvaient  nous  se^ir,  car  elles 
ne  prouvent  pas  par  elles-mémes  que  la  moelle  s'ossifie ;  elles 
démontrent  la  formation  de  productions  osseuses  nouvelles  dans 
Tintérieur  du  canal  médullaire,  mals  elles  ne  permettent  pas 
d'en  préciser  la  veritable  origine.  Plus  loin ,  nous  traiterons 
cette  partie  de  notre  sujet  avec  quelques  délails,  et  nous  con- 
sacreroDS  quelques  figures  å  démontrer  le  veritable  mécanisme 
de  ces  formations  osseuses.  Pour  juger  si  la  moelle  s  ossifle,  il 
faut  risoler  tout  en  la  laissant  vivre  dans  des  conditions  aussi 
rapprochées  que  possible  de  Tétat  normal,  il  faut  pouvoir  se- 
parer les  osaifications.  dues  å  la  surface  interne  de  Tos  de  celles 
qui  seraient  le  resultat  de  la  transformation  de  la  moelle. 

Pour  cela,  nous  avons  d*abord  enlevé,  dans  une  élendue  de 
trois  centimétres,  la  moitié  antérieure  du  cylindre  dlapbysaire 
du  radius,  et  nous  avons  passé  sous  la  moelle  une  mince  feuiUe 
d  argent  que  nous  avons  repliée  de  maniére  å  en  former  un  tube 
enveloppant  la  moelle.  Uexpérience  a  été  faite  sur  un  lapin  de 
six  mois. 

Au  bout  de  22  jours,  la  moelle  avait  augmenté  de  consis- 
tance,  mais  il  n'y  avait  pas  trace  d*os5lfication  (1). 

Nous  avons  ensuite  procédé  d'une  autre  maniére.  Nous  avons 
dépouillé  complétement  de  son  périoste,  dans  une  étendue  de 
3  å  A  centimétres,  le  radius  d*un  jeune  lapin.  Ce  premier  temps 
de  Topération  est  trés-minutieux,  car  rien  n'est  plus  difficile 
que  d'enleverla  totalité  du  périoste  d'un  os  autour  duquel  s'iD- 
sérent  des  muscles  nombreux  (2).  Le  périoste  enlevé,  nous 

(1)  Cette  premiere  expérience  était  insuffisante;  nous  aurions  dti  attendre  plug 
longtemps. 

(i)  Noci  premieres  expériences,  faites  dans  ce  but,  nous  avaientdonaé  des  ré- 
fdltate  inoertaios  k  cauae  da  la  peraiatance  de  peiltes  parcelles  da  périoste.  La  rA- 
dure  de  périoste  transplantée  foumit  de  Tos,  å  plus  forte  raison  de  petits  lam- 
beaui  encore  adhérenti. 
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dire  peq)aQdiculairemeiit,  maLssans  placer  de  canule,  et  il  avait 
vu  aussi  le  périoste  s'introduire  dans  le  trou. 

Nous  avons  voulu  arriver  å  des  resultats  plus  rigoureux,  et 
alors  nous  avons  isolé  la  moelle  dans  une  étendue  de  dix  å 
vingt  millinoétres  en  enfon<^t  le  tube,  non  pas  par  une  perfo- 
ration  osseuse,  mais  par  le  canal  méduUaire  lui-méme  aprés 
ane  amputation. 

Mais  ce  quil  y  a  de  plus  important  dans  cette  question,  ce 
sont  les  conclusions  qu*on  doit  tirer  de  cette  expérience  ou 
plutét  de  la  serie  d'expériences  que  nous  venons  d'exposer. 
L'ossification  de  la  moelle  n*est  pas  comparable  &  celle  du 
périoste.  Gelle-ci  est  constante,  facile  å  obtenir  dans  quelque 
situation  qu'on  place  le  tissu  qui  doit  la  fournir.  Gelle-lå,  au 
contraire,  presente  les  plus  grandes  difficultés,  et  ne  s'obtient 
jamais  par  la  transplantation.  Il  faut  å  la  moelle  un  element 
dont  le  périoste  peut  se  passer,  c'est-å-dire  Tirritation. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  expériences  de  Troja  ne 
pouvaient  pas  nous  permettre  de  résoudre  le  probléme  que 
nous  nous  étions  pose,  car  il  était  impossible  de  débrouiller  la 
part  de  chacun  des  elements  mis  en  jeu  pour  ces  ossifications 
accidentelles ;  c'est  ce  que  les  faits  suivants  vont  nous  demon- 
trer. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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Analyse  de  quelques  mémoires  de  physiologie  publiés  dans 
the  American  Journal  of  the  Medical  Sciences; 

Pas  lb  D'  ROMAIN  VIGOUBEUX. 

I.  Recherches  eæpérimentales  sur  une  nouvelle  fonction  excréMré 
du  f  oie,  consislant  dans  la  separation  de  la  cholesierine  d'avec  le  sarig 
et  son  expulsion  de  Véconomie  sous  forme  de  siercorine  (séroline  de 
Boudet);  par  le  D' Austin  Flint  fils,  profcsseur  de  physiologie  et  de  microft- 
copio  å  Bellemie-Hospital  medical  College,  New- York;  micrographe  de 
Bellevue -Hospital,  Les  usages  de  la  bile  ou  des  différents  principes 
qu^elle  contieiit  sont  encore  trés-peu  connus.  Le  D'  A.  Flint  pense,  d'aprés 
quelques  expériences,  que  la  bile  est  indispensable  k  la  digftstion.  Cett« 
vue  préalable  une  fois  indiquée,  Tauteur  passe  a  Tétude  physiologlque  de  la 
cholestérine  qui  fait  Tobjet  de  ce  mémoire.  Sa  méthode  a  été  de  chercher 
ce  principe  dans  le  sang  k  Tentrée  et  å  la  sortie  des  différents  organas. 
Aprés  avoirainsi  déterminé  dans  quels  tissus  il  se  forme  et  par  quelsorganes 
il  est  éliminé,  il  étudie  ses  modiOcations  dans  le  tube  digestif  et  Anale- 
ment  les  effets  pathologiques  de  sa  rétenlion  dans  le  sang. 

Voici  d'abord  quelques  chiffres  indiquant  pour  1,000  parties  la  propor- 
lion  de  cholestérine  dans  les  divers  points  de  Téconomie  ou  elle  oxiste  : 

Sang  veineux  du  bras  chez  trois  adultes  sains  :  0,445,  0,658,  0,751 .  Ges 
chiffres  sont  beaucoup  plus  considérables  que  ceux  donnés  par  les  aoteurs, 
ce  qui  tient  å  ce  qu'on  n'analysait  que  le  serum  du  sang  tandis  que  M.  A. 
Flint  a  examiné  le  sang  tout  entier.  Bile,  0,61 8 ;  méconium,  6,t45;  substanoe 
cerebrale,  7,789-11,456;  cristallin  (de  bæuf),  0,907.  Ces  deux  deroiéres 
indications  sont  nouvelles  et  ont  été  données  pour  la  premiere  fois  par 
l'auteur. 

£n  comparant  (sur  des  chiens)  le  sang  de  la  jugulaire  interne  et  de  la 
veine  fémorale  å  celui  de  la  carotide  sous  le  rapport  de  la  richesse  en  cho- 
lestérine, on  trouve  que  la  différence  en  faveur  de  la  jugulaire  a  été  une 
fois  de  59,772  p.  100,  une  autre  fois  de  23,307  et  en  faveur  de  la  veine 
fémorale  de  6,308.  Dans  un  cas  Fexcés  de  la  cholestérine  dans  la  jugulaire 
était  pen  roarqué,  ce  que  Tauteur  attribue  å  Téthérisation  (employée  ætte 
fois  seulement]  de  Tan  i  mal. 

Le  sang  qui  revient  du  cerveau  contient  done  beaucoup  plus  de  cboias- 
térine  que  celui  qui  fl*y  rend.  Si,  comme  cela  est  probable,  la  cholestérine 
est  formée  dans  les  tissus  nerveuz,  sa  quantité  devra  diminuer  dans  les  cas 
ou  la  nutrition  de  ces  tissus  est  ralentie.  Cest  ce  qu'on  vérifle  par  Texamea 
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du  sang  des  hémiplégiques.  Dans  trois  cas,  le  saug  du  cåté  paralyse  ne 
contenait  pas  de  choleslérine,  landis  que  celui  du  c6té  sain  présentait  la 
quantité  normale. 

En  second  lieu,  Texamen  comparalif  du  sang  des  vaisseaux  afférents  et 
des  vaisseaux  efférents  du  foie  montre  que  le  premier  perd  en  traversant 
cet  organe,  23,309  pour  lartére  hépatique  et  4,460  pour  la  veine-porte. 
Ges  derniers  chiffres  sont  remarquables.  On  voit  que  le  sang  artériel  perd 
en  traversant  le  foie  précisémentautant  de  choleslérine  qu'il  en  acquiert  en 
traversant  le  cerveau.  La  cbolestérine  est  done  séparée  par  le  foie  el  se 
retrouve  dans  la  bile.  Mais  que  devienl-elle?  Contrairemenl  å  ce  qa*on  a 
dit  jusqu'å  present  la  choleslérine  n'existe  pas  dans  les  malieres  fécales. 
Marcel  avail  deja  signalé  son  absence.  En  rcvanche  on  y  Irouve  une  sub- 
stance  cristallisable  offranl  lous  les  caractéres  de  la  séroline.  De  méme  que 
la  choleslérine,  elle  rougit  par  Tacide  sulfurique,  mais  en  différe  en  ce  quelle 
cristallise  en  aigullles,  aprés  un  temps  plus  long  el  est  fusible  a  une  plus 
basse  tempéralure.  Il  esl  probable  qu'elle  u*esl  pas  un  prLncipe  normal  du 
sang,  mais  qu'elle  s'y  forme  par  une  voie  encore  inconnue  pendant  Texlrac- 
lion  de  la  choleslérine.  M.  A.  Flint  lui  a  donné  le  nom  de  stercorine. 

Lorsque  le  Iravail  digeslif  ne  s'accomplit  pas,  au  lieu  de  stercorine  on 
Irouve  de  la  choleslérine  dans  les  malieres  fécales ;  c'esl-a-dire  que  la  choles- 
lérine a  passé  sans  subir  de  changemenl.  Ainsi  le  méconium,  les  f&ces  des 
animaux  en  étal  d'hibernalion  contiennenl  de  la  choleslérine  et  pas  de 
stercorine.  Lorsque  la  bile  n'est  pas  versée  dans  rinteslm,  comme  dans  Tic- 
tére,  on  ne  Irouve  dans  les  malieres  fécales  ni  Tune  ni  Taulre  de  oes  sub- 
slances. 

La  quantité  moyenne  de  stercorine  rendue  chaque  jour  par  un  adulte  est 
40,447  grains.  La  quantité  de  choleslérine  conlenue  dans  la  bile  rendue 
dans  le  méme  temps  esl  10,469  grains.  Tout  concourl  done  å  prouver  que 
la  stercorine  n'est  que  le  resultat  d'une  transformalion  de  la  choleslérine. 

Enfin,  au  poinl  de  vue  patbologique,  la  choleslérine  se  préte  å  des  consi- 
déralions  de  méme  nature  que  Turée.  De  méme  que  pour  celle-ci,  sa  réten- 
tion  dans  le  sang  donne  lieu  aux  phénoménes  les  plus  graves;  c'est  celle 
rélenlion  qui  constitue  loute  la  gravilé  de  cerlaines  aiTeclionsdu  foie  accom- 
pagnées  ou  non  d'iclére.  Ainsi  dans  uncas  d'ictére  simple  le  sang  contenait 
0,508  p.  4,000;  landis  que  dans  un  cas  d'ictére  dA  a  la  cirrhose  la  propor- 
iion  de  choleslérine  s'élevail  a  4,850.  Dans  un  cas  de  cirrhose  peu  avancée 
il  y  avail  0,246  el  dans  un  cas  grave  0,922. 

Voici  les  conclusions  par  lesquelles  M.  A.  Flint  termine  son  mémoire : 

4<>  La  choleslérine  exisle  dans  la  bile,  le  sang,  la  substance  nerveuse,  le 
cristallin  et  le  méconium,  mais  n' exisle  pas  å  1  étal  normal  dans  les  féces. 
La  quantité  de  cbolestérine  fournie  par  le  sang  (veineux)  du  bras  est  de 
cinq  å  hui  I  fois  plus  considérable  qu'on  le  croil  généralemenU 

2*  La  choleslérine  esl  formée,  en  grande  parlie  sinon  entiérement,  dans  la 
substance  nerveuse  ou  elle  exisle  en  grande  abondance.  Elle  en  est  séparée 
par  le  sang  et  forme  un  des  produils  excrémenlitiels  les  plus  importants  de 
l'économie.  Sa  formation  esl  conlinue  el  son  exislence  dans  le  sang  et  les 
tissus  nerveux  est  constanle. 

3<*  La  choleslérine  est  séparée  du  sang  par  le  foie ;  elle  constitue  un  element 
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coostant  ée  ia  biie  et  eet  versée  dans  le  tube  digestif.  Ubialom  de  cetto 
substance  dans  le  fluide  cireuJaioire  et.  dans  la  biie  Bi(Mitre  qu'.eåhl  e$t  un 
produitdeetiflé  å  étre  rejeté  de  l'écoDomie,  c>st-å-dire  une  «^crétiou.  £Ue 
préexiate  dane  le  sang,  ne  sert  a  aucua  usage;  elle  est  aépafée  (>ar  le  foie 
et  noo  prodaite  p^r  lui,  et  ai  ceUbe  separation  est  inoublée',  elle  d'accmaul« 
dans  le  gystéme  et  produk  uo  eBnpoiaonnemeoi  du  sang. 

i*"  La  bile  remplit  deux  fonotions  eniiéreaKBot  dietipoto»  Bf\  rason  de  ce 
qu^elle  contieot  deux  aortoe  d'/éiéments  tout  h  iaii  .diåérenta.  Um  døjcea 
fonctions  est  en  rapport  avec  la  nutrition.  Cest  celle  qui  dépend  de  la  pré- 
senee  du  gi^yco-cholate  ei  tauro-cbolaie  ,de  s^ude  qui  oe  préexi^l^nt  pas 
dans  le  sang,  ont  un  role  utile  dans  récotooMle  et  oe  aont  point  rejetlés  ^ 
iextérieur.  Ils  sont  fabriqués  par  ibe  foie  et f)ai<iculMrø  i  la bije,  ne  s'accu- 
mulent  point  dans  le  sang  lorsque  les  fonctions  du  foie  sont  tr/Mjiblé^  at 
sooi en  un  moi  des  peoduits  de  sécreiion.  Lautre  Xonciion  qui  41  trait  a 
i  epuratioB  du  sang  et  4épend  de  la  fifésence  de  la  chglcstériao  eåt  ^åx» 
excrélion.  Lécouleinent  de  la  t^Uø  est  nemit^o^t.  Uuoiqu'41  apÅt  i^-augr 
menié  pendant  J'acle  digesti/,  il  a  lieu  aussi  dans  les  intervalles  d^  1«  diges- 
iion,  å  Teffet  de  sépwrer  du  sang  ia  oboleatérine  qui  y  est  coatinuellemeat 
«ntroduite. 

50  Les  féces  ordinairas ,  normalås,  ne  coaiieonent  pas  de  cUolestérine^ 
mais  4XHitiennent  de  la  stercorine  (d'abord  appelée  séroliae,  parce  qu'oii 
supposait  qu'elle  n'existait  que  xlans  le  serum  du  sang)  produite  par  la 
transforroation  de  la  cholesliérine  de  la  bile  pendant  Tacte  digeaUf. 

60  Le  cbangement.de  la  cbolestérine  .en  stercorine  n'a  .point  lieu  iorsque 
la  digestion  est  arrétée  ou  avant  qu'elie  ait  commencé.  Par  conaéquent,  on 
ne  Irouve  de  stercorine  Ai  dans  le  méconium  ni  dans  ilesjféces  des  animaux 
hibemants  pendant  i'hibernation.  ;Ces  matiéres  contiennent  de  ia  cbolesté- 
rine en  .grande  abondi^noe ;  00  en  trouve  aussi  parfois  dans  les  féces  des 
animaux  soumis  a  .une  longue  abstinence.  La  stercorine  est  Ja  forme  sous 
laquelle  la  cbolestérine  e^t  rejelée  du  corps. 

7*  La  diffiårence  ontre  les  deux  variétés  d^ictere  qui  nous  sont  familiéres, 
Tune,  caractérisée  aeulement  par  la  coloration  jaune  .de  la  peau  et  compa- 
rativement  benigne,  ^ndis  que  Tautoe,  accompagnée  de  trés-graves  symp- 
tomes,  est  presque .invariablement  ifatale,  cette.différence  tient  å. la  réten- 
tion  deja  bile  dans  un  cas,  etåaafiuppression  dans  Tautre.iDans  le  premier 
cas,  la  bile  est  retenue  dans  ses  canaux  excréteurs,  et  sa  matiére  colorante 
eet  absorbée;  dans  le  second ,  ja  .cbolestérine  eat  retenue  dans  le  sang  et 
agit  comme  poisop. 

8**  Il  existe  un  etat  du  sang  dépendant  de  raccumulation.de  la.obolesté- 
rine.  Get  etat  ne  se  produit  que  Iorsqu'il  y  a  dans  la  structure  du  foie  un 
.cbangemønt  qui  Tempéche  de.remplir  j^es  fonctions  d*excrétion.  Il  .est  ca- 
caclérisié  par  des  sym.ptdmos^ra,ves  qui  se  rapportqntaucerveau  et. depen- 
dent des  efiets  toxiques  de  la.qbolc^térine^relQPD^^i^ns  cet  organe.  Il  j>e)jt 
étre  ou  n'étre,pas  accpmpagné,d'iqt6re. 

d»  La  cboiestéréniie  qe  si^rv^ent  pasd^ns  tous  les  c^s  de  lesjon  organi- 

qye  du  foie.  Il.f^Mt,,pour  qu'ei)e4e  n^pnti^e,  qu',il  y  ait.pne  grapde  portipn 

.de,l'orgax»e<|le.détri4vte,  pour  qiiej ,ré|imip^^ipn  de.laicbpleslérine  ne.soit 

,Pl»8  ;SJftffiwnte.  vfcorwie  *le»{Qie  n'^st  q|ie.f»pdéra.meut  aj|^.té,i!a  jwrtiqn 
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restée  saine  peut  accomplir  la  fonction  éliroinatrice  pour  l^organe  eaUer. 
40°  Dans  les  cas  d'ictére  simple,  lorsque  les  féces  sont  décolorées  et  que 
la  bile  n'est  pas  versée  dans  rintestip,  on  ne  trouve  pas  de  stercoriDe  dans 
les  roatiéres  fécales.  Mais  dans  les  cas  d*ictére  avec  cholestéréoiie,  on  peut 
trouver  de  la  cholestérine,  quoique  toujours  en  minime  proportion,  ce  qui 
montre  qu'il  y  a  une  insuffisance  dans  la  separation  de  la  cholestérine 
d'avec  le  sang,  bien  que  son  excrétion  ne  soitpas  complélement  suspendue, 
et  å  Tautopsie  on  ne  trouve  que  peu  de  bile  dans  la  vésicule. 

Ge  mémoire^  aussi  interessant  pour  le  physiologiste  que  pour  le  prati- 
cien,  est  remarquable,  non  moins  par  la  clarté  de  Texposition  que  par  la 
nettete  des  resultats  annoncés.  Il  serait  utile  de  rechercher  si  les  tissus  ner- 
veux  blånes  et  les  tissus  gnnglionnaires  sont  également  riches  en  cholesté- 
rine. Nous  reproduisons  le  procédé  d'extraction  de  la  cholestérine  suivi 
par  M.  A.  Flint,  en  faisant  remarquer  avec  Tauteur  qu'il  n'exige  pas  une 
grande  habitude  des  manipulations  chimiques. 

Extraction  de  la  ckoleslérine. -^Lesång,  la  bile  ou  la  ma tiere  cerebrale 
sont  peses,  évaporés  å  siccité  et  pulvérisés  dans  un  mortier  d'agate.  La 
poudre  est  traitée  par  environ  une  fluidonce  d'étber  pour  cent  grains  du 
poids  primitif.  On  laisse  en  contact  pendant  42  ou  34  heuj-es,  en  agitant  de 
temps  en  temps  le  mélange.  On  sépare  Téther  par  Gltration  en  ajoutant  un 
peu  de  nouvel  éther  sur  le  Gitre,  aGn  d'entratner  toute  trace  de  graisse. 
et  la  solution  est  abandonnée  å  Tévaporation.  Aprés  Tévaporation  de  Téther, 
le  residu  ^st  extrait  avec  Talcool  bouillant,  environ  une  fluidrachme  pour 
cent  grains  du  poids  original,  Gltré  pendant  qu'il  est  chaud  et  abandonné 
å  Tévaporation  sur  un  verre  de  montre.  On  a  alors  la  choleslérine  mélan- 
gée  avec  une  certaine  quantité  de  graisse  saponiGable.  On  enléve  celle-ci 
•avec  un  alcali,  une  solution  médiocrement  forte  de  potasse  caustique,  qu'on 
laisse  en  contact  une  heure  ou  deux.  La  mixtureest  alors  largement  éten- 
due  d'eau  distillée,  jetée  sur  un  filtre  et  lavée  jusqu'å  ce  que  la  soluUon 
passe  neulre ;  alors  on  séche  le  filtre  et  on  verse  dessus  de  Téther  qui  dis- 
sout  la  cholestérine.  L'éther  est  évaporé,  le  residu  extrait  par  Talcool  bouil- 
lant comme  plus  haut,  et  Talcool  abandonné  å  Tévaporation  sur  un  verre 
de  montre.  Le  residu  est  la  cholestérine  pure  que  Ton  peut  peser. 

Par  ce  procédé  on  peut  doser  la  cholestérine  de  quinze  ou  vingt  grains 
de  sang. 

Pour  la  matiére  cerebrale  et  la  bile,  il  est  bon  de  filtrer  la  premiere  solu- 
tion éthérée  a  travers  du  noir  animal  pour  la  décolorer.  (N°  d'octobre  4862, 
p.  305etsuiv.) 

2.  —  Le  désir  que  nous  exprimions  quelques  lignes  plus  haut  n*a  pas 
tardé  å  étre  réalisé.  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  trouvons  åaios 
le  méme  journal  un  mémoire  sur  la  cholestérine,  par  le  D'  J.  H.  Salisbury, 
le  laborieux  investigateur  dont  nous  mentionnons  dans  la  presente  Revue 
les  expériences  sur  Tempoisonnement  par  les  alcaloides  végétaux,  et  les 
recherches  originales  sur  Taction  pathogénique  de  certains  cryptogames. 
Son  travail  est  intitulé  :  Découverte  de  la  choleslérine  el  de  la  séroUne 
comme  produil  normal  de  sécrélion  des  glandes  salivaires,  lacrymales. 
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tnammaires,  sudoripare»;  de  Vovaire,  du  testicule,  deg  reins;  dans  les 
maiadies  du  fate ,  des  membranes  muqueuses  eongestiannées  et  enjUtm" 
mées,  ei  dans  le  liquide  de  l'ascite  et  du  spina-bifida. 

Le  D'  Salisbury  a  analyse  les  substances  suivantes,  en  su  i  vant  le  procédé 
indiqué  par  le  D**  Flint.  Cependant,  le  plus  souvent,  Tanalyse  n'a  été  que 
qualitative.  (La  séroline  manquait  dans  tous  les  cas  otik  elle  n^est  pas  men* 
tionnée. ) 

4"»  Liquide  des  vésicules  de  de  Graaf  chez  une  femme  robuste  de  S6  ans. 
Cholestérine  abondante.  ^ 

V  Méme  liquide  chez  plusieurs  truies  d'enyirOD  sii  mois.  Cholesté- 
rine. 

3<>,  4^  50  Tniie  de  deux  ans  tré&-grasse  tuée  pendant  la  gestation. 
Vésicules  ovariennes,  cholestérine.  Liquide  amniotique,  cholestérine.  Ma- 
liere cerebrale  (grise  et  blanche  ensemble),  4,299  de  cholestérine,  p.  400. 

6<*  Bile  de  la  truie;  Cholestérine,  0,702  p.  400. 

7»  Jaune  d'æuf  de  poule.  Cholestérine  abondante. 

8«  (EuFs  'd*un  poisson  (black-boss) ,  Cholestérine  abondante,  cristaux 
trés-larges  et  plus  rectangulaires  que  c«ux  de  Tæuf  humain. 

9«  Dans  Tovisac  du  mémc  animal  étaient  deux  calculs  5  surface  irisée. 
Cholestérine  abondante. 

40»  Fluide  séminal.  Cholestérine  et  séroline,  celle-ci  plus  abondante. 

44°  Salive.  Cholestérine  abondante. 

^^  Sécrétion  nasale  limpido  dans  un  cas  d'angine  et  de  coryza  chez  un 
homme  robuste.  Cholestérine  moins  abondante  que  dans  le  serum  du  sang. 
II  faut  remarquer  que  le  liquide  excrété  contenait  beaucoup  de  globules 
blånes. 

43*»  Ma tieres?  expectorées  dans  un  cas  de  bronchite  chronique.  Elles 
étaient  semblables  å  de  Talbumine,  mais  ne  contenaient  pas  de  pus,  tres- 
peu  de  cholestérine  qui  pouvait  provenir  de  la  salive  mélangée. 

44**  Fluide  séreux  de  Tascite  chez  une  femme  de  soixante  treize  ans. 
Abces  du  foie  ouvert  a  Textérieur  un  an  auparavant.  Réaction  légérement 
acide.  Quelques  beaux  cristaux  de  cholestérine. 

45»  Fluide  du  spina-bifida,  légérement  alcalin.  Cholestérine  abondante. 
Au  microscope,  ce  liquide  fut  trouvé  contenir  quantité  de  tubes  nerveux. 

46»  Larmes.  Beaux  cristaux  de  cholestérine. 

47»  Lait  de  femme  au  huitiéme  mois  de  Tallaitement.  Cholestérine  abon- 
dante. 

4  8»  Lait  d'une  autre  femme  au  neuviéme  mois  de  Tallaitement ;  500  grains 
de  ce  lait  fralchement  exlrait  contenaient  0,64  grammes  de  cholestérine  et 
de  séroline,  celle  derniére  representant  le  quart  de  la  lotalilé. 

49»  Lait  de  vache  au  cinquiéme  mois  aprés  le  vélage.  Cholestérine  et 
séroline  ensemble,  0,4084  p.  400.  Le  lait  relient  la  cholestérine  avec  une 
grande  ténacité.  La  séroline  n'apparatt  dans  le  lait  de  femme  que  pendant 
Tallaitement. 

20»  Sueur  recueillie  pendant  le  stade  de  sueur  d*une  fiévre  intermittente. 
Réaction  alcaline,  cholestérine  et  séroline  en  quantité  egale. 

24»  Urine  prise  au  commencement  du  stade  de  sueur  d'une  fiévre  in- 
termittenle ;  eofant  de  cinq  ans.  Cholestérine. 
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W*  Urine  pendant  la  cenvalescence dune  fiévre  rémitteiild.  GboIealérin« 
et  quelques  cristauiÉ  de  séroline. 

26^  27^  t^  Urine.  Fiévre  typhoYde  au  qua torziéme' jour.  QuaDtité  de 
▼ibrions  vivants.  Acide  lithiqud  abondant*  Gbolestérine.  La  méme  au 
vingt-sixiéme  joiir.  Gbolestéfine.  La  méme  au  cinquante-qualriéme  jour. 
Vibrions  et  Gbolestérine. 

«9«^  30«  Urine;  Fiévre  typboide  au  dix-æpftiéme  jour*  Gbolestérine.  La 
méme  au  quatriéme  jour.  Gbolestérine. 

3i^  Urine;  Fiévre  typhoidé  légdre  au  douziéme  jour»  Peu  de  Gfaglesté- 
rine. 

3t^  Urine.  Fiérre  typbofde  grave  au  douziéme  jour.  Gbolestérine  aboa- 
dånte; 

33°  Urine.  Dipbtbérie.  Quelqued  cristaux  de  cholestérine. 

34°  Urine.  Varicelle.  Gbolestérine. 

3^"^  Urine.  Jaunisse.  au  quinziéme  jour.  Cholestérine  et  séroline  abon- 
dan  tes. 

36°  Urine.  Jatinisse.  Gbolestérine  et  séroUne. 

S?*"  Urine;  Jaunisse.  Gbolestérine  seuie. 

38<',  39<>,  40<*  Beurre.  Graisse  de  pore  et  de  bæuf»  Gbolestérine  et  sénv 
line. 

41  "^  Urine.  Diabéte  sucré.  492  onces  rendues  en  un  jour  conlenaieDt 
403,68  grains  de  cbolestérinC; 

42''  Urine  normale.  Rien. 

43»      Id.        id.        Id; 

44«»  Sueur  normale.  Cristaux  de  cbolestérine. 

45*"  Tumeur  fibreuse  de  Tovaire.  Rien. 

En  résumé,  la  cholestérine  séparée  du  sang  se  rekrouve  dans  la  bile,  la 
salive,  les  larmes,  le  lait,  la  sueur,  le  sperme>  Tovule,  la  graisse,  å  Véial 
nortnal. 

Dans  Ntai  patht>logi^ue,  elle  est  en  outre  sécrétée  :  par  les  reins  (jau- 
nisse, fiévre  in  termitten  te,  fiévre  typhoYde,  diabéte  sucré,  dipbtbérie) ;  par 
les  øandes  sudoripares  (fiévre  intermittente) ;  par  les  muqueuses  fbron- 
chite,  coryza)  en  petite  quantité;  par  les  séreuses  (ascite,  spina-bifida) ; 
pour  ces  derniéres,  nous  avons  note  les  circonstances  qui  diminueni  la 
nettete  du  resultat.  ^ 

La  séroline  å  Vétat  nonnal  existe  abondamment  dans  le  sperme,  dans 
le  lait  aprés  Taccouchement  et  dans  la  graisse.  A  Vélai  pathologique ,  ^\\t 
se  trouve:  dans  la  sueur  (fiévre  intermittente)  et  Turine  (fiévre  rémit- 
tentc,  ictére). 

Ges  resultats  viennent  sajouter  utilement  å  la  théorie  proposée  par 
M.  Flint ;  ils  ne  la  modiGent  pas  en  oe  qu'elle  a  d^essentiel.  La  méme  pro- 
babilité  existe  å  Tégard  de  la  formation  de  ia  cholestérine  dans  les  tissus 
nerveux  et  de  sa  nature  excrémentielle.  Seulement  le  foio  n'est  pas  chargé 
seul  de  son  élimination.  Il  parlage  son  caraciére  å  la  fois  sécréleur  et  ex- 
créteur  avec  les  glandes  lacrymales,  mammaires,  audoripares,  ovariennes, 
apermatiques  dans  Tétat  de  santé,  et  le  rein  dans  1  etat  de  maladie. 

Le  D'  Flint  avait  constaté  que  dans  le  oas  d'tctére  bénin,  les  feces  ne 
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contenaient  ni  cholestérine  ni  stercorine  (séroline).  Que  devenaient  ces 
substance»  el  cominent  leur  non-éliroination  n'était-elle  pas  suivie  des 
accidents  qui  résultent  de  leur  rétention  dans  le  8aDg(cholestérémie)?  Les 
observalions  de  H.  Salisbury  nous  donnent  rexplication  de  cette  difficulté 
en  nous  montrani  la  cholestérine  et  la  séroline  en  abondance  dans  Turine 
de  rictére  bénin. 

Il  serait  interessant  d'examiner  dans  les  cag  de  cholestérémie  les  produits 
des  nombreux  organes  d*élimination  signalés  par  M.  Salisbury.  I.a  quan* 
tite  enorme  de  cholestérine  et  de  séroline  trouvée  dans  Turine  diabélique 
est  aussi  digne  de  remarque.  Quant  å  Torigine  de  la  séroline,  ce  &it 
qu'elle  n'existe  jamais  indépendamment  de  la  cholestérine  et  que,  excepté 
dans  le  sperroe,  elle  est  toujours  en  plus  petite  proportion  que  celle-ci, 
milite  en  faveur  de  Topinion  de  M.  Flint. 

M.  Salisbury  termincf  son  mémolre  par  quelc^ues  inductions  Irés-ingé- 
nieuses,  mais  d'un  caractére  trop  exclusivement  chimiåtrique  pour  ne  pas 
étre  contestables.  Il  se  demande  par  exemple  si  le  besoin  de  supplécr  h  Tac- 
tion  du  foie  troublée  par  les  émotions  tristes,  ne  serait  pas  la  cause  déler- 
minante  du  pleurer,  parce  que  les  larmes  contiennent  de  la  cholestérine; 
si  Taction  narcotique  de  la  cholestérine  ne  serait  pas  la  cause  de  cette  ten- 
dance  au  sommeil  que  Ton  observe  chez  les  enfants  å  la  mamelle  (lait  riche 
eo  cholestérine),  dans  les  maladies  du  foie,  etc. 

M.  Salisbury  donne  un  procédé  abrégé  pour  la  rechercbe  qualitative  de 
la  cholestérine  et  de  le  séroline  :  dans  uoe  bouteille  de  six  onces,  on  place 
de  deux  å  quatre  onces  du  liquide  å  examiner,  on  ajoute  unc  once  d'éther, 
on  bouche  et  on  renverse  nombre  de  fois  la  bouteille  sens  dessus  dessous 
de  maniére  k  ce  que  Tétfaer  traverse  tout  le  liquide.  Une  agitation  de  deux 
k  cinq  minutes  est  ordinairement  suffisante.  Aprésccla,  on  décante  Téther, 
on  le  laisse  évaporer  jusqu'å  dix  gouttes  qu*on  place  entre  deux  verres 
pour  laisser  cristalliser  (N""  d'Avril  4  863,  p.  284  et  suiv.) 

3.  Expériences -et  observalions  sur  la  circulation  de  la  chélonure 
serpeniine  sous  le  rapport  de  la  press  ion  du  sang  dans  les  ar  tåres  et 
dans  les  veines;  par  le  EK  Weir  Mitdiell.  —  On  se  servit  de  rhémométre 
de  Magendie,  modifi^  par  Bernard.  Des  expériences  faites  sur  huit  sqjetSi 
Tauteur  conclut  que  la  pression  dans  la  carotide  est  environ  le  tiers  de  ce 
qu^elle  est  chez  les  mammiféres.  La  contraction  du  cæur  éléve  la  colonne 
mercurielle  de  41  millimétros,  ce  qui  est  å  peu  pres  la  hauteur  doniiée  par 
un  chien  de  moyenne  taille  lorsque  les  mouvements  respiraloires  ne  trou- 
blent  pas  Tobservation.  L'impulsion  transmise  par  la  svi^tole  est  différenle 
de  celle  des  mammiféres.  Au  lieu  de  monter  brusqueroent,  le  mercurc 
met  une  seconde  å  s' elever  dans  le  tube,  et  une  seconde  et  un  cinquiéroe 
pour  redescendre.  L'élévalion  est  réguliére,  mais  la  descento  esl  saccadée. 
Aprés-avoir  parcouru  rapidenient  les  deux  liers  de  Ja  descenle,  le  mer- 
cure  emploie  autant  de  temps  pour  parcourir  ce  dernier  liers.  Le  nombre 
des  pulsations  est  de  25  ^  40  par  minute. 

L'expiration  lente  et  compléle  qui  forme  le  premier  temps  de  la  respira- 
tion  chez  les  bortues  n'exerce  pas  d'influence  sur  la  pression  arlérielleu 
La  longue  inspiration  qui  suit  augmenle  un  peu  celle  pression.  La  courte 
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expiralion  qui  termine  le  rhythme  respiratoire  modi6e  un  peu  la  pres.sioo. 
Les  effets  des  mouvements  musculaires  sont  trés-marqués.  Pendant  les 
efforts  violents,  la  force  du  cæur  reste  la  méme,  mais  la  colonne  mercQ- 
rielle  monte  et  atleint  son  maximum  quand  les  mouvements  coTncident 
avec  la  longue  inspiration  et  la  courte  expiration  qui  terminent  chaque 
serie  respiratoire.  Elle  atteignait  alors  70  millimétres.  Aussit6t  que  les 
mouvements  cessent ,  la  colonne  tombe  au  dessous  de  sa  moyenne  et  la 
regagne  graduellement  (N»  de  Juillet  4869,  p.  S04). 

Expéri€7ices  sur  les  empoisonnements  par  les  alcakndes  végétaux; 
par  le  D'  Salisbury.  —  Voici  les  traiU  généraux  qui  ressorlent  de  nom- 
breuses  expériences.  L'aconit  détermine  une  contraction  tonique  persis- 
tante  de  tous  les  muscles  du  corps,  de  sorte  que  les  réservoirs  se  vident; 
il  paralyse  les  nerfs  de  sentiment  et  de  mouvement.  La  vératrine  déter- 
mine une  plus  longue  persistance  de  la  chaleur  animale  aprés  la  mort,  le 
maintien  de  la  coloration  arlérielle  et  de  la  fluidité  du  sang;  elle  cause  des 
phénoménes  voisins  de  Thydrophobie.  La  jusquiame  et  la  picrotoxine 
produisent  des  convulsions  spasmodiques  particuliéres  (N«  d^Octobre 
4862,  p.  443). 

5.  Sur  un  monstre  pseudencépfiale  (genre  II,  Thlipsencéphale.  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire),  par  le  D'  Christopher  Johnslon.  —  L'enfant  était  å 
terme  et  robuste.  Sa  tete  qui  était  dans  Textension  forcée  ne  pré.<entait  ni 
os  ni  téguments  au-dessus  d'une  ligne  suivant  les  voi!ktes  orbitaires,  les 
rochers  et  les  sinus  latéraux ;  ils  élaient  remplacés  par  une  tumeur  tri- 
lobée  et  formée  d'une  substance  vasculaire  spongieuse  contenant  de  nom- 
breux  kystes  remplis  d'un  liquide  ambré  foncé.  Les  låmes  de  Taxis  et  de 
Tatlas  manquaient.  La  dure-mére  trés-épaisse  avait  Taspect  d*un  filet  con- 
tenant de  la  sérosité  dans  ses  mailles.  La  pie-mére  du  bulbe  épaissie,  d'un 
rouge  foncé,  se  continuait  avec  la  tumeur  et  offrait  comme  elle  Tapparence 
d'un  tissu  érectile.  La  moelle  épiniére  et  le  bulbc  étaient  normaux,  mais 
toute  la  portion  du  centre  nerxeux  supérieure  au  bulbe  manquait  complé- 
tement.  Seulement  dans  le  lobe  postérieur  de  la  tumeur  existait  dans  un 
kyste  un  petit  åmas  de  sub:?tance  nerveuse  du  volume  d'un  peis.  Au- 
dessus  et  en  arriére  du  bulbe,  existait  une  petite  masse  nerveuse,  rouge, 
de  5/46  de  pouce  de  diametre. 

Les  nerfs  optiques  étaient  représentés  par  deux  cordons  demi-fibreux 
qui  du  coté  de  la  tumeur  se  rendaient  aux  trous  optiques.  Mais  bien  qu*il 
n'y  eut  pas  trace  de  chiasma  il  faut  noter  qu*en  avant  des  apophyses 
clinoYdes  postérieures  chaque  cordon  contenait  quelques  fibres  norveuses 
qui  se  conlinuaient  jusqu'h  Torbite.  L'existence  des  tubes'  nerveux  fut 
constatée  avec  le  microscope,  ils  étaient  normaux. 

La  premiere,  la  troisiéme  et  la  quatriéme  paire  manquaient.  La  cin- 
quiéme  naissait  de  Tangle  externe  de  Textrémité  du  bulbe  qui  était  trés- 
rouge  en  ce  point.  Le  ganglion  de  «Gasser  et  le  faisceau  moteur  sous-jacent 
exislaient.  Les  trois  divisions  du  nerf  se  rendaient  a  leurs  trous  de  sortie. 
Les  sept  autrcs  paires  cråniennes  ainsi  que  les  cervicales  étaient  nor- 
males  å  cela  pres  que  Torigine  appa rente  de  Thypoglosse  avait  lieu  an  peu 
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plus  bas.  Le  corps  pituitaire  élait  représenté  par  une  petite  masse  rouge. 
L'enfant  vécut  soixante-deux  heures.  Au  momeut  de  ia  naissance  il 
poussa  de  faibles  cris  et  agita  ses  membres.  II  su^ait^le  doigt  inlroduit 
dans  sa  bouche  et  avalait  Teau  sucrée  qu'on  lui  donnait  avec  une  cuiller. 
La  respiration  et  la  circulation  s'établircnt  activemeDt,  mais  la  peau  resta 
livide.  H  y  avait  160  battements  du  cæur  el  44  respirations  par  minule. 
Les  mains  serraieut  les  objets  qu'on  leur  faisait  toucher.  Les  yeux  é  demi 
fermés  offraient  un  leger  strabisme  divergent  et  les  pupilles  de  méme  que 
les  paupiéres  restaienl  immobiles  sous  rinfluence  de  la  lumiére.  Les  mem- 
bres se  contractaient  lorsque  des  mouches  se  posaient  sur  la  tete  et  Ten- 
fant  se  dressait  presque  sur  son  séant  lorsqu'on  touchait  la  tumeur.  Cepen- 
dant,  bien  que  le  premier  contact  pari!kt  douloureux,  la  pression  du  doigt  sur 
la  tumeur  ne  produisait  poiot  d^eflet.  11  s*aflaiblit  et  pålit  progressivement 
et  mounit  aprés  de  legeres  convulsions.  Tous  ses  mouvements  furent  sim- 
plement  réflexes,  el  bien  qu'il  n*ei!kt  pas  de  cer velet,  il  n*eut  pas  les  désor- 
dres  de  mouvements  qui  suiventTablation  de  cet  or<;ane  chez  los  animaux. 
(N«deJuillet  4862,  p.  96.) 

6.  Remarqties  sur  les  champignons,  Comple  rondu  d'ejt^périencps 
monlranl  l'influence  des  moisissures  de  la  paille  de  froment  sur 
Vkomme,  avec  quelques  ohservaliom  tendant  å  les  faire  comidérer 
comme  Vorigine  de  la  rougeole  des  camps  et  peut-etre  de  la  rougeole 
en  general,  Inoculation  des  moisissures  de  la  paille  du  seigle  el  du 
blé,  comme  moyen  prophylactique  de  la  rougeole;  par  le  D'  Salisbury. 
—  L'auteur  atti  ibue  a  Tinhalation  des  spores  des  moisissures  de  la  paille 
de  seigle  et  de  blé  la  produclion  d'un  grand  nombre  de  cas  de  rougeole.. 
Celle  cause  était  evidente  duns  un  campement  ou  la  rougeole  regna  épidé- 
miqucment  et  cbez  plusieurs  perfOnnescmployées  aux  Iravaux  des  champs. 
Celle  observation  suggére  å  Tauteur  la  pensée  d'inoculer  ces  moisissures 
comme  moyen  préservatif.  28  inoculations  furent  faites  dans  une  école  ou 
venait  d'éclater  la  rougeole,  et  qui  comptait  475  éléves.  58  furent  pris 
pendant  IVpidémie  et  pas  un.de  ceux  qui  avaient  été  inoculés.  Cependant 
quelque  temps  aprés  la  cessalion  de  Tépidémie,  trois  de  ces  derniers 
furent  pris  de  symptomes  de  rougeole,  mais  Irés-faible  et  évidemment 
modifiée  par  Tinoculation.  Il  ne  paralt  y  avoir  entre  la  rougeole  ordinaire 
et  celle  déterminée  par  Tinhalation  des  spores,  de  différence  que  dans  la 
durée  de  Fincubation  qui  n'est  que  d'un  å  trois  jours  pour  la  derniére. 

Les  symptdmes  de  rinoculation  sont  locaux  et  généraux;  locaux  :  rou- 
geur  ou  plutét  tache  rubéolique  d'ou  rayonnent  le  plus  souvent  des  lignes 
rouges;  généraux :  lassitude,  frisson,  symptdmes  catarrhaux,  céphalalgie 
temporale  et  frontale.  Ils  sont  toujours  legers  et  manquenl  le  plus  souvent. 
fN*  de  Juillet  4862,  p.  47  et  suiv.  et  d'Octobre  1862,  p.  387  et  suiv.) 
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En  honorant  de  ses  importantes  remarques  mes  rechercbes 
sur  les  fonctioDS  du  cervelet  (1),  M.  le  docteur  Brown-Séquard 
n'a  été,  saus  doute,  inspiré  que  par  la  bienveillante  intention 
d*eocourager  mes  efforts  dans  la  solution  d'un  probléme  bé- 
rissé  de  tant  de  difBcultés.  Cest  done  plein  de  reconnaissance 
que  j'accepte  la  main  encourageante  qu'il  vient  de  me  tendre. 
Loin  de  m'en  plaindre,  je  lui  sais  bon  gré  de  ses  objections 

(1)  Voycz  !e  t.  V  de  ce  journal  (1862),  p.  484. 
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contre  la  docti-ine  que  j*ai  développée  dans  ma  lecon  sur  la 
physiologie  du  cervelet.  {Journal  de  PhysioL,  juillet  1862.) 

Soutenu  par  cet  espoir,  je  reparais  plein  de  confiance  dans 
le  champ  de  la  discussion,  en  y  apportant  de  nouvelles  recher- 
ches,  l|ue  je  soAtn^ts  å  Texandende  tnon  respectable  adtet^re. 
Bielii  que  ()ar  ties  \t)ies  diverses,  ell^  tenilent  au  ttéme  rétoltat 
que  le?  siennes,  å  la  découverte  d'une  vérité  physiologique  que 
nous  cherchans  avec  uae  egale  ardeur. 

Je  dois  justifier  avant  tout  mon  silence  sur  les  auteurs  cités 
par  M.  Brown-Séquard,  comme  ayant  soutenu  la  méme  opinion 
que  la  mienne;  å  savoir,  que  le  cervelet  est  Vorgane  du  sem 
musculaire.  Cest  parce  que  ces  auteurs  n'ont  fait  connattre 
cette  opinion  que  longtemps  aprés  moi,  c'est-å-dire,  aprés  la 
publication  de  mes  recherches^  faites  avec  la  collaboration  du 
docteur  Morganti,  sur  les  fonctions  du  cervelet,  considéré 
comme  Vorgane  veritable  du  sens  musculaire  (1).  Cest,  en  effet, 
en  1853  que  Garpen  ter  a  publié  sa  doctrine  (2) ;  la  publication 
de  Dunn  est  de  Tannée  1858  (3). 

La  citation,  de  ma  part,  de  ces  deux  auteui's,  et  celle  des 
dates  de  leurs  travaux  respectifs ,  auraient-elles  produit  d'au- 
tre  elTet  surle  public,  que  celui  d'une  jalouse  revendication  de 
priorité?  J'ai  done  jugé  plus  digne  de  la  science,  de  me  taire  å 
cet  égard,  que  de  Tentretenir  d'une  vaine  questioo  d'amour- 
propre. 

L'examen  critique  de  M.  Brown-Séquard  débute  par  Tétablis- 
sement  d'une  distinction  entre  les  phénoménes  dus  å  une  cause 
d'irritation  et  ceux  qui  caractérisent  Yabsence  d action.  Cest  une 
distinction  on  nepeut.plus  lumineuse  et  féconde.  Cest  prendre 
son  point  de  départ  de  ce  doute  pbilosopbique  auquel  les 
sciences  physiques  et  morales  sont  redevables  de  leurs  plus 
beiles  découvertes.  Il  est  raoins  difficile,  a  écrit  Bacon,  de  tirer 
la  vérité  des  ténébres  de  Terreur,  que  du  chaos  de  la  coofu' 
sion  :  magis  emergii  veriias  ex  errore^  quam  ex  confusione. 

Cest  dooc  de  tout  cæur  que  j'accepte  la  beile  distioctioa  de 
M.  Brown-Séquard,  comme  le  fil  le  plus  propre  å  nous  faire  sortir 
du  labyrinthe  des  théories  multiples  des  fonctions  du  cervelet. 

Cest  avec  raison  qu'il  fait  observer  que  les  phénoménes  de 

(t)  Observ.  phys.  pathol.  sur  le  syst,  nerveux,  i**  partie.  Milao,  1853. 

(2)  Principles  of  Human  PhysUÅOQy,  1853. 

(3)  An  Essay  on  Physioiogical  Psyrhology,  1858. 
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Xirriiation  sont  variés^  et  que  ceux  de  la  seconde  catégorie 
ont  pour  caractéres.  propres,  la  comtance  et  YiderUilé.  Les  pbé- 
noménes  d^irritation  du  cervelet  sont  principalement :  le  vo- 
roissement,  la  céphalalgie,  les  convulsions,  les  aflections  de  la 
pupille.  Ils  doivent  étre  attribués  å  la  lésion  directe  ou  iodi- 
rectedes  parties  qui  Tavoisinent. 

Sur  128  cas  de  maladies  du  cervelet  cités  par  les  auteurs, 
j'ai  rencontré  le  vomissement  28  fois.  Il  se  déclare  fréquem- 
ment  aussi  cbez  les  animaux  soumis  å  des  expériences  sur  le 
cervelet  ou  sur  d'autres  parties  cérébrales,  mais  il  est  impor- 
tant  de  faire  observer  que,  cbez  les  animaux  survivant  å  de 
telles  mutilations,  le  vomissement  se  calme  graduellement  et 
iiait  par  disparattre  d*une  maniére  compléte. 

La  céphalalgie  manque  rarement  dans  Jes  affections  du  cer- 
velet. Elle  est  due  soit  å  Tétat  dUrritation  du  bulbe »  soit  å 
celui  du  trone  de  la  cinquiéme  paire  ou  des  méninge?  qui  les 
enveloppent,  mais  il  n'en  est  pas  de  méme  cbez  les  animaux 
soumis  å  des  opérations  expérimentales ;  la  lésion  traumatique 
du  cervelet,  la  désorganisation  produite  par  Tinstrument  et  par 
le  feu,  ne  donnent  lieu  å  aucun  pbénoraéne  de  douleur,  å  aucun 
cri,  å  aucune  agitation  musculaire. 

Cest  aussi  exclusivement  dans  les  maladies  du  cervelet,  et 
jamais  dans  les  expériences  faites  sur  cet  organe,  que  Ton  voit 
paraltre  en  scene  les  dilatations,  le  resserrement  ou  rimrao- 
bilité  des  pupilles,  ainsi  que  les  phénoménes  convulsifs,  parmi 
lesquels  M.  Brown-Séquard  cite  quelquefois  la  forme  épilep- 
tique.  Quant  å  Tbémiplégie  dont  s'accompagnent  les  div^-ses 
affections  du  cervelet,  je  conviens  avec  M.  Brown-Séquard 
qu'elle  doit  étre  rapportée,  dans  la  plupart  des  cas,  å  la  com- 
pression  exercée  sur  le  pont  de  Varole  par  une  tumeur,  un 
caillot  sanguin,  etc.,  etc.  Mais  j'incline  å  croire,  que,  en  des  cas 
pareils.  Ton  a  pris  quelquefois  pour  une  paraly$ie  du  mouve- 
ment  ce  qui  n*était  que  le  resultat  d'un  etat  aneHhésique  de  la 
puissance  motrice.  Je  m*en  référe  å  ce  que  je  crois  avoir  dé- 
imMitré  å  ce  sujet  dans  ma  le^on  sur  le  cervelet.  Et  de  méme, 
je  pense  que  les  convulsions  concomitantes  des  affections  du 
cervelet  ne  consistent,  le  plus  souvent,  qu'en  des  mouvemente 
désordonnés,  iellement  désordarmés^  comme  Fenseigne  Andral, 
q\x'ils  ressemblent  å  des  mouvements  convulsifs  (i). 

(1)  Clinique  médicale,  t.  V.  p.  60t>. 
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Les  phénoménes  irritatifs  que  je  viens  d*indiquer  se  présen- 
tent,  dans  les  affections  du  cervelet  de  Thomme,  avec  le  carac- 
tére  de  Yinconslance  et  de  la  varieté-,  mais,  d'ordinaire,  ils 
manquent  chez  les  animaux  soumis  å  une  expérimentation  bien 
dirigée.  Cest  done  å  bon  droit  que  M.  Brown-Séquard  les  classe 
parmi  les  symptdmes  pathologiques ,  et  non  parmi  ceux  que 
provoque  Fexpérimentation :  ce  sont  évidemment  des  symp- 
tdmes irritatifs. 

Mais  il  ne  saurait  en  étre  ainsi  des  troubles  de*  la  locomo- 
tion,  designes  par  les  auteurs  sous  les  norns  de  mouvements 
désordonnés,  faiblesse  musculaire,  paralysie,  hémiplégie,  stra- 
bisme.  Ges  phénoménes  se  présentent  également  chez  1' bomme 
malade  et  chez  les  animaux  opérés,  et  je  ne  puis  m'accorder 
avec  M.  le  docteur  Brown-Séquard,  qui  les  considére  comme 
des  phénoménes  d'irritation. 

En  effet,  pourquoi  les  premiers  manquent-ils  toujours  dans 
les  expériences  sur  les  animaux  opérés,  et  pourquoi  n'en  est-il 
pas  de  méme  des  autres,  c*est-å-dire  des  troubles  de  la  loco- 
motion?  L'état  irritatif  aurait-il  une  nature  diverse  dans  ['or- 
ganisme de  notre  espéce  et  dans  celui  des  animaux? 

A  mon  avis ,  les  désordres  du  mouvement,  ainsi  que  ceux  de 
Torgane  de  la  vue,  sont  les  resultats  de  cette  absence  d'ariion^ 
que  M.  le  docteur  Brown-Séquard  a  si  bien  distinguée  de  Yétat 
irritatif. 

Pour  commencer  par  les  phénoménes  optiques,  je  vais  re- 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  un  fait  anatomique  de  la  plus 
haute  importance. 

En  disséquant  avec  soin  Tencéphale  des  poissons,  de  maniére 
å  ce  que  les  deux  hémisphéres  se  trouvent  divisés  sur  la  ligne 
médiane ,  il  est  facile  d'observer  que  la  lame  optique  va  se 
perdant  en  arriére  jusqu'åce  qu'elle  se  fonde  avec  lasubstance 
du  cervelet.  Le  dessin  de  cette  préparation ,  pour  Tencéphale 
du  squale,  que  Ton  trouve  dans  VEssai  de  Rolando,  nous  montre 
la  continuation  de  la  lame  optique  avec  les  låmes  du  cervelet. 
On  remarque  la  méme  disposition  chez  plusieurs  mammiféres, 
od  la  continuation  s^efiectue  au  moyen  de  cette  membrane 
nerveuse  blanche^  si  bien  décrite  par  Foville,  et  qui  s'étend  de- 
puis  la  couche  corticale  du  cervelet,  jusqu'aux  tubercules 
quadrijumeaux,  ainsi  que  Ton  peut  s'en  convaincre  pour  le 
cerveau  de  Thomme,  en  jetant  un  coup  d'æil  sur  les  planches 
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de  cet  auteur,  sur  celles  de  Longet  pour  le  cerveau  du  renard, 
surles  planches  de  Leuret  pour  les  cerveaux  du  renard  et  du 
chat.  J'ai  vérifié  moi-méme  ces  dispositions  anatomiques  par 
un  grand  nombre  de  dissections  faites  sur  les  poissons,  ainsi 
que  sur  les  cerveaux  de  rhomme,  du  chien,  du  chat,  du  cocbon 
et  du  cheval.  Les  resultats  des  nombreuses  vivisections  que 
j'ai  faites  sur  le  cerveau  des  poissons  ont  été  Fobjet  de  mon 
cours  libre  de  physiologie  du  systéme  nerveux  professé  en  pré- 
sence  d'un  grand  nombre  d*auditeurs.  Toutes  les  fois  que  j'in- 
cisais  ou  que  j'enlevais  le  cervelet  de  ces  animaux,  aussitdt  les 
bulbes  oculaires  étaient  saisis  de  contractions  violentes  trés- 
manifestes,  ce  qui  me  porte  å  croire  que,  probablement,  sous 
Finfluence  des  lésions  de  la  substance  du  cervelet,  des  balluci- 
nations  visuelles  s*emparent  de  ces  animaux ,  comme  si  les 
objets  toumaient  autour  d'eux.  Cest  le  méme  phénoméne  que 
le  vertige  produit  par  Talcool,  dont  Taction  frappe  précisément 
le  cervelet,  ainsi  que  Tont  démoiitré  les  expériences  de  Flou- 
rens  (1),  vériiiées  par  moi-niéme  (2). 

Les  mémes  pbénoménes  de  contractions  spasmodiques  des 
globes  oculaires  ne  manquent  jamais  de  se  manifester  chez  les 
oiseaux,  lorsque  Fon  pratique  des  expériences  sur  leur  cer- 
velet. Je  déclare,  en  outre,  avoir  constamment  vérifié  chez  les 
animaux  opérés,  immédiatement  aprés  Texpérience,  des  symp- 
tdmes  d'amblyopie,  plus  ou  moins  prononcés,  et,  peu  de  temps 
aprés  Texpérience,  un  etat  manifeste  de  trouble  et  å' affaiblis" 
sement  de  la  faculté  visuelle  chez  les  animaux  privés  du  cer- 
velet, comme  Tont,  d'ailleurs,  démontré  les  expériences  spé- 
ciales  de  mon  ami,  M.  Renzi.  [Ré/lexions  et  expériences  sur 
le  cervelet.) 

Mais  c'est  surtout  chez  les  maramiféres  supérieurs,  et  chez 
rbomme,  que  se  révélent,  d'une  maniére  incontestable,  cette 
intimité  et  cette  fusion,  pour  ainsi  dire,  de  Forgane  central  de 
la  vision  avec  le  cervelet.  Et  c'est  précisément  chez  Fhomme 
que  Famblyopie,  le  strabisme,  la  mydriase  apparaissent  dés  le 
debut  des  affections  du  cervelet.  Gr,  dans  la  plupart  de  ces  cas, 
rien  ne  justifie  Fexistence  d'une  irriLalion  ou  d*une  compres- 
sion  des  parties  contigues,  telles,  par  exemple  que  \esproccssus 

I)  Gaz.  médivale.  Arlion  (li't«'riniin'f  par  nMtaincs  snb^tnnrrs  sur  nTfaincs  i>ni - 
tios  dii  rorvoau.  CMimii.  Iii  .H  r\rndt'rnip.> 

*i'   Df  rnrfiou  fir  rnfmpinr  cf  Hr  fn  ^rllndnnr.  Mil,<M,    IJ^C»!'.. 
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ad  testes,  les  tubercules  quadrijumeaux :  car,  je  le  répéterai 
avec  Vulpian,  «  Vamaurose  s'est  tnontrée  chez  des  individm 
<(  dont  le  cervelet  avait  ses  dimensions  normales  {ceux  oii  elle  a 
<c  accompagné  un  ramollissemeniy  au  un  ancien  foyer  kémor- 
«  rhagique^  par  exemple) ;  et  la  vue  est  restée  iniarte  chez  des 
«  sujets  qui,  å  VaiUopsie^  offraierU  d'énormes  tumeurs  au  cer- 
«  velet  (1).  » 

Mais  le  fait  anatomique  qui  donne  la  sanction  la.  plus  indis- 
cutable  å  T intime  connexion  pbysiologique  du  cervelet  avec 
Torgane  central  de  la  vision,  se  presente  chez  les  reptiles.  Kffec- 
tivement,  chez  les  batraciens,  les  sauriens,  les  ophidiens,  le 
cervelet  se  trouve  comme  incorporé  et  identifié  avec  les  cou- 
ches  optiques,  ainsi  que  Tont  prouvé  les  beiles  recberches 
organo-génésiques  de  notre  zoologiste  Rusconi  (2). 

Cette  admirable  confratemité,  si  Fon  peut  s'exprimer  ainsi, 
du  cervelet  et  des  centres  nerveux  de  la  vue»  que  Ton  remarque 
dans  les  quatre  classes  de  vertébrés,  semblerait  indiquer,  que 
le  cervelet,  pour  remplir  ses  fonctions  å'organe  du  sens  tnuscu" 
laire,  a  besoin  de  s'associer  Torgane  de  la  vue,  afm  de  co(^érer 
ensemble  å  la  direction  générale  des  mouvements  volootaires. 
Je  dois  ajouter,  enfin,  que,  d'aprés  les  recberches  anatomiques 
de  Foville  (3),  deux  au  tres  nerfs  auraient  aussi  des  rapports 
d'origine  avec  le  cervelet:  ce  seraient  une  des  branches  du  iriju- 
meau,  et  la  branche  vestibulaire  du  nerf  acoustique.  Cest 
pourquoi  cet  anatomiste  les  designe  par  le  nom  de  nerfs  du 
cervelet.  Personne  n'ignore  combien  la  direction  des  vibrations 
sonores  (percues  par  les  expansions  des  canaux  semi-circu- 
laires  par  Tintermédiaire  de  la  branche  vestibulaire  du  cer- 
velet) contribue  å  celle  des  mouvements  musculaires,  et  que  le 
trijumeau,  par  ses  nombreuses  ramifications  dans  les  musdes 
de  la  tete,  regle  et  dirige  les  mouvements  de  celle-ci.  En  méme 
temps,  chose  digne  de  remarque,  Tautre  branche  du  nerf 
acoustique,  qui,  par  ses  ramifications  dans  Tappareil  du 
lima^on,  a  la  destination  spéciale  de  sentir  Yintensité  et  le  tan 
des  vibrations  sonores,  et  qui,  pour  cette  raison,  ne  peut  jouir 
d'aucune  influence  sur  la  direction  des  mouvements  volon- 


^l)  BtilUt,  de  la  Soc.  anaL,  1855,  p.  2rl. 

(2)  Développement  de  la  orenouUle  vommune.  Milaii,  182G. 

;i)  Traité  compfet  de  Vanalomie  du  sysléme  ncvveiLr.  Paris,  IHi. 
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taires,  cette  brancha,  dis-je,  ne  prend  pas  sa  oaissance  dans  le 
cervelet,  mai^  dans  le  bulbe  cerebral^  de  la  ménie  maniére  que 
les  nerfs  du  gout,  qui  ne  participent  nullement  å  la  direction 
des  mouvements...  Nous  voici,  mainteDant,  dans  le  cæurde 
la  question. 

M.  le  D*^  Browa-Séquard  me  fait  observer  que,  si  la  faculté 
de  diriger  les  mouvements  volontaires  persiste  méme  aprés  la 
lésioQ  ou  la  destruction  d'une  grande  partie  du  cervelet,  ce 
fait  sufQt  å  lui  seul  pour  annuler  Topinion  qu'il  est  Torgane 
directeur  des  mouvements  rousculaires.  Ln  sml  de  ces  faiu 
bien  conMaié ,  dit-il ,  $erait  parfaitenient  mffimnt  pour  dé- 
monirer  finanité  de  la  théorie  de  Dunn  el  de  M.  Lumum 
(page  489).  Or^  la  science ^  continue*t-il,  posséde  un  nambre 
considérable  de  faits  bien  observés^  démonirant  que  rune  des 
masses  latérales  du  cervelet  peul  eire  délruile  san»  que  l/i  direc- 
tion des  mouvements  volonlaires  so  il  allérée  (page  489). 

J*accepte  cette  déclaration  de  M.  Brown-Séquard.  Que  Ton 
me  montre  un  seul  fail  bien  observé  de  lésion,  ou  de  destruc- 
tion d'une  partie  considérable  du  cervelet,  coexislant  avec  la 
cooservation  normale  de  la  faculté  directrice  des  mouvements 
volontaires,  et  je  me  donne  immédiatement  pour  vaincu.  Mais 
je  préteods  qu'il  8'agit  de  cas  bien  observés,  car,  comme  le 
dit  avec  tant  de  profondeur  M.  le  D^  Bouillaud,  lorsqu'une  doe> 
trine  est  bien  établie,  les  cas  contraires  et  d*ancienne  dale 
peuvent  étre  coosidérés  comme  mal  observés ;  je  n'oublie  pas 
non  plus  le  mot  de  Morgagni,  que  souvent  on  ne  trouve  pas, 
parce  que  Ton  ne  se  pix>posait  pas  de  trouver.  J'avoue,  pour 
mon  coropte,  avoir  soigné  une  jeune  malade,  décédée  å  la  suite 
d'accé8  convulsifs  renouvelés,  å  forme  syncopale.  L'autopsie 
me  fu  découvrir  Texistence  d'une  tumeur  enkystée  dans  le  lobe 
droit  du  cervelet,  sans  avoir  pu  remarquer,  pendant  le  cours 
de  la  maladie,  aucune  altération  dans  le  systéme  locomoteur. 
Hais  les  symptdmes  caractéristiques  de  cette  altération  n'avaient 
pas  manqué  de  se  manifester  par  des  mouvements  désordonnés 
du  bras  gauche,  et  par  Tincapacité  de  la  malade  aux  travaux  de 
l'aiguille  et  å  ceux  propres  å  son  sexe,  ainsi  que  je  pus  m*en 
assurer  par  des  renseignements  qui  n'ont  mallieureusement  été 
recueillis  qu'apr(?s  son  décés  (1).  (^est  qiie  Irs  pliénoménes 

'I)  Annnl.  uuiirrs.  ih  meiln  jna  /mar>  ]S;.«v. 
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caractéristiques  de  Tailération  des  mouvements  volontaires 
échappent  bien  souvent  å  Tattention  du  médecin,  dépourvu  de 
renseignements,  comme  ils  échappérent  å  la  mlenne  dans  le 
cas  que  je  viens  de  mentionner.  On  con^oit  que,  au  milieu  de 
Torage,  pour  ainsi  dire,  d'un  accés  convulsif  syncopal  et  en 
présence  du  danger  qui  menace  les  jours  d'un  malade  atteint 
de  compression  ou  d'irritation  du  bulbe  cerebral,  Thomme  de 
Tart  puisse  avoir  bien  de  la  difficulté  d*apprécier  å  leur  juste 
valeur  des  symptdmes  pour  ainsi  dire  muets  et  négatifs. 

Souvent  aussi  les  symptdmes  véritables  de  Taltération  des 
mouvements  volontaires  ont  été  confondus  avec  les  paroxysmes 
convulsifs  ou  avec  la  paralysie.  Cette  grande  erreur  de  diag- 
nostic  a  été  principalemenl  signalée  par  Wagner  (1),  OUivier  et 
Leven  (2) ;  j'en  ai  assez  parlé  dans  ma  Ie<;on  pour  qu'il  ne  soit 
pas  nécessaire  d'y  insister  davantage. 

Je  le  déclare  de  nouveau.  Montrez-moi  un  fait  bien  observé, 
bien  constaté^  de  lésion  considérable  du  cerveletne  s'accom- 
pagnant  d*aucune  lésion  des  mouvements  volontaires  dans 
Tune  des  parties  de  Torganisme  soumises  å  Tinnervation  de  la 
portion  lésée  du  cervelet,  et  je  conviendrai  que  ce  demier  n'est 
pas  Torgane  central  directeur  des  mouvements  volontaires. 

M.  Brown-Séquard  cite  les  faits  rapportés  par  Turner  et 
Schræder  van  der  Kolk,  et  un  cas  qui  lui  est  propre.  Les  deux 
premiers  ne  me  sont  pas  bien  connus  dans  tous  leurs  détails; 
mais  voici  Tbistoire  du  troisiéme.  Un  individu  fut  blessé  par 
un  instrument  trancbant  å  la  region  correspondante  au  lobe 
gauche  du  cervelet :  la  blessure  avait  la  profondeur  d'un  demi- 
pouce;  il  put  néanmoins  marcher  et  monter  un  escalier. 

Mais  M.  Brown-Séquard  sait  aussi  bien  que  personne  que, 
ni  une  simple  incision  du  cervelet^  ni  la  deslruction  elle-méme 
d*une  petite  partie  de  m  mbstance  ne  sufTisent  å  produire  des 
désordres  bien  remarquables  dans  Tappareil  de  la  locomotion. 
II  se  produit  ici  le  méme  pbénoméne  auquel  donne  lieu  une 
incision  longitudinale,  méme  de  quelque  importance,  pratiquée 
sur  les  deux  hémisphéres  du  cerveau.  Les  fonctions  de  Tintel- 
ligence  restent  å  Tétat  normal ;  et  pourtant,  qui  oserait  soutenir 
qu* elles  ne  sont  pas  dévolues  å  Torgane  cerebral?  Je  trouve 

(1)  Voyez  sos  Reiherches  criliques  et  e.cpérimentales  sur  les  fonctions  du  rvrvenn 
traduitcs  dans  le  t.  IV  rie*  ce  journaU 

(*2)  Hccherrhes  sur  la  pinjsiol.  et  ta  pnlhol.  du  rervehl.  Paris,  IRO'2^ 


PHTSIOLOGIE   DU   CERVELET.  177 

méme  fort  naturel,  dans  le  cas  cité  par  M.  Brown-Séquard,  que 
le  cervelet,  lequel,  grace  å  sa  connexion  et  å  sa  fusion  avec 
les  tissus  environnants,  forme  le  seul  des  organes  nerveux  qui 
soit  uniquej  et  non  multiple^  n'ait  donné  lieu  å  la  manifestation 
d'aacun  trouble  de  la  locomotion.  La  lision  étant  si  limiUe, 
Tensemble  des  parties  restées  intactes  a  åt  suppléer  celle  qui 
fut  atteinte  par  rinstrument  tranchant. 

Et,  d'ailleurs,  les  pbénoménesse  manifestant  å  la  suite  d'une 
incision  de  la  substance  du  cervelet,  sans  destruction  d'une 
partie  de  cette  substance,  ne  peuvent  étre,  d'aprés  les  propres 
principes  de  Tauteur,  que  des  pbénoménes  åUrritaiion^  et  non 
pas  ceux  de  Vabsence  d'action^  c'est-&-dire  de  la  destruction 
de  Torgane. 

Pourquoi  done  ces  pbénoménes  ont^ils  manqué  chez  Tindi- 
vidu  dont  le  cervelet  fut  seulement  divhé  par  Tinstrument 
tranchant? 

Le  celebre  expérimentateur  ne  peut  pas  avoir  oublié  que  ces 
pbénoménes  ne  se  présentent  jamais  lorsque  Ton  se  bome  å 
pratiquer  des  incisions  superficielles  sur  le  cervelet,  ce  qui, 
selon  ses  propres  expressions,  correspond  å  Vétat  d*irritaiion^ 
et  qu'ils  se  manifesten t  aussitdt  qu'on  eoléve  une  partie  consi- 
dérable  du  cervelet,  ce  qui  constitue  pour  M.  Brown-Séquard 
Yabsence  it  action. 

Si  done  le  fait  cité  par  M.  Brown-Séquard  est  doué  de  quelque 
valeur  pour  Fappréciation  pbysiologique  des  fooctions  du  cer- 
velet, il  ne  peut  servir,  ce  me  semble,  qu'å  la  réfutation  de  sa 
propre  doctrine. 

En  attendant,  je  puis  affiimer  que,  sur  les  128  cas  d'airec- 
tions  du  cervelet  recueillis  dans  les  annales  de  la  science,  je 
n'en  ai  pas  rencontré  un  seul  dont  les  symptémes  ne  fussent 
précisément  ceux  qui  caractérisent  la  lésion  du  sens  musculairej 
entretenue,  non  pas  par  un  etat  d'irritaiiony  mais  par  Yabsence 
d'action!  Pour  justifier  la  rigoureuse  exactitude  de  cette  déduc- 
tion,  il  me  sufBrait  de  reproduire  les  cas  å'atrophie  ou  å'indu- 
ration  du  cervelet,  deux  etats  patbologiques  ou  il  serait  impos- 
sible de  reconnattre  au  tre  chose  qu'un  défaut  d  action.  Dans 
Thistoire,  citée  par  Duguet,  d'une  malade  atteinte  d*atrophie 
du  cervelet,  nous  lisons  que  «  les  bras  ont  des  mouveraents 
'<  mal  coordonnés,  et  les  jambes  lléchissent  ot  sVnibarrassont 


178  MÉMOIRES   ORIG!NAUX. 

(I  Tune  dans  Tauire  quand  elle  marcbe  (1).  »  La  malade  de 
Gombette,  atteiote  d'atropbie  des  deux  lobes  du  cervelet,  ne 
cesse  de  se  laisser  tomber  å  terre  (2).  La  malade  citée  par 
Fournet,  cbez  laquelle  maqque  la  moitié  du  cervelet,  «  crai* 
((  goait  toujours  de  tomber  quand  elle  marchait;  son  pas 
((  n^était  jamais  bien  sur  (3). » 

Mais  cette  derniére  malade  (me  fait  observer  M.  Brown-Sé- 
quard)  était  capable  de  soutenir  et  de  porter  de  lourds  fardeaux 
(page  A90)  sans  aucun  doute.  Et  moi-méme,  en  parlant  dans 
ma  le<;on  de  ce  fait  si  interessant,  j'en  fis  Tobjet  d'une  reroarque 
toute  spéciale,  car  je  voulais  établir  Timportante  disiiriction  de 
la  possibiliié  du  mouvement  (qui  subsistait  encore  tout  entiére) 
d*avec  la  sensation  qui  doit  le  regler.  Or,  cette  femme  pouvait 
s' assurer  par  les  yeux  des  fardeaux  soutenus  et  portés,  de 
méme  que  la  malade  citée  par  Dunn,  frappée  d'hémiplégie  du 
c6té  droit  en  raison  de  Fexistence  de  masses  tuberculeuses  dans 
le  lobe  gauche  du  cervelet,  et  laquelle,  néanmoins,  «  pouvait 
<(  remuer  son  bras  dans  tous  les  sens,  en  saisir  les  objets  d'une 
((  maniére  assez  ferme  avec  sa  main  droite,  lorsque  ses  yeux  et 
((  son  attention  étaient  dirigés  sur  Tobjet  qu'elle  voulait  saisir. 
«  Mais,  lorsque  son  attention  était  tournée  d'un  autre  cdté,  et 
(c  que  la  volonté  n'intervenait  plus,  elle  laissait  tomber  ce 
«  qu  elle  tenait  å  la  main,  sans  avoir  conscience  de  ce  fait.  » 

Et  c' était  poussé  par  Tévidence  de  symptdmes  de  cette 
nature,  que  Dunn  se  croyait  autorisé  å  loger  le  sens  musculaire 
dans  les  corps  dentelés  du  cervelet.  Ge  cortége  symptomatique 
des  maladies  accidentelles  du  cervelet  est  constamment  uni- 
forme et  identique  avec  les  phénoménes  qui  viennent  en  scfene 
å  la  suite  des  lésions  expérimentales  pratiquées  sur  cet  organe, 
depuis  les  désordres  de  la  locomotion,  qui  se  manifestent  au 
debut  des  expériences,  jusqu^å  Fétat  ultérieur  des  animaux  qui 
ont  pu  survivre,  et  qui  oifrent  alors  les  caractéres  propres 
de  Tabsence  d* action  du  sens  musculaire.  Je  serais  méme  tente 
de  croire  que  les  symptomes  de  Taltération  du  sens  muscu- 
laire, loin  de  se  dissiper,  comme  Tont  écrit  Brown-Séquaud, 
Schiff,  Wagner,  Dalton,  se  simplifieiit,  deviennent  plus  nets  et 


ri)  GazeUedes  hdpiUiu,r,  n''  I  (l8tiM]. 

f2)  Hf^^ue  med.,  t.  II,  p.  ^u. 

':<>  Andral.  riiniqup,  t.  V  (.V  odltioii'. 
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pias  précis  avec  la  durée  et  les  progrés  de  raflection.  C*est 
aeulement  la  forme  visible  des  efiets  qui  est  changée ,  mais 
nullement  leur  nature  essentielle.  Di  celle  de  la  cause  psycho- 
nerveuse  å  laquelle  ila  se  rattacbent.  11  est  bien  vrai  que  Ton 
ne  volt  plus  parattre  ces  désordres  buarres,  admis  par  tous  les 
physiologistes  comme  étant  le  résultac  immédiat  des  expé- 
riences,  et  qui  fouroissent  Toccasion  å  M.  Flourens  de  déclarer 
le  cerrelet  Torgane  coordonnateur  des  mouvements  volontaires. 
Mais,  en  méme  temps  aussi,  se  m(Hitre  et  devient  de  plus  en 
plus  significalive  toute  la  série  des  phénoméoes  psycho-nerveax 
attestant  å  la  fois  la  suppression  des  fonctioos  du  cervelet  et 
TaboUtion  du  sen»  musculaire;  j'en  appelle  au  témoignage  de 
mes  propres  adversaires. 

Voici  les  paroles  de  Wagner  : 

u  Les  phénoménes  de  vertiges ,  de  mouvements  tumultueux 
(c  et  désordonnés  disparaissent  complé ternen t,  ou  du  moins  en 
(I  grande  partie  9  au  bout  d'une  demi-heure  ou  d'une  heure,  si 
a  on  laisse  reposer  Fanimal,  pose  d' aplomb  sur  un  soutien  ap- 
te proprié  et  dans  une  attitude  commode  {Journal  de  physio- 
c(  logiey  tome  iv,  p.  259).  »  Pendant  quelques  semaines  les 
extrémitésinférieures  passeot  progressivement  å  Tétat  d'exten- 
sioD...  ((  Elles  sont  ordinairement  maintenues  directement,  et 
((  fixement  étendues  en  arriére.  Les  anlmaux,  incapables  de 
tt  marcber  et  de  se  tenir  sur  leurs  pattes ,  restent  couchés  sur 
u  le  ventre  ou  sur  Fun  des  cdtés.  Quelques  mouvements  pas* 
«  sagers  de  flexion  sont  suivis  immédiatement  d'une  secousse 
c(  convulsive,  qui  raméne  les  extrémités  dans  Textension,  et 
((  cette  attitude  s*exagére  chaque  fois  que  Ton  touche  Tanimal, 
((  et  notamment  lorsqu'on  lui  pince  les  pattes.  En  méme  temps, 
((  on  voit  apparattre  et  s'aggraver  progressivement  un  mouve- 
u  ment  de  torsion  de  la  tete  et  du  cou,  qui  se  fait  sur  Tun  des 
»  cdtés,  et  de  baut  en  bas.  A  ces  phénoménes  se  joint  un  trem- 
M  blement  particulier,  chronique,  persistant,  occupant  la  plus 
((  grande  partie  des  muscles  dans  les  ailes,  le  cou,  le  trone,  et 
M  Jes  extrémités  postérieures.  Ge  tremblement,  trés-analogue 
<(  å  la  paralysis  agilanSy  paralt  étre  exagéré  par  le  moindre 
«  contact.  Il  devietit  extrémement  prononcé  lorsqu'on  saisit 
«  Tanimal  å  pleine  main,  et  surtout  pendant  quon  Talimente, 
«  et  il  diminue  lorsqu*on  le  laisse  tranquillemcnt  étendu  dans 
"  sa  cage.   Les  animaux  qui  se  trouvent  dans  res  condilions 
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«  exigent  les  plus  grands  ménagements,  sous  lous  les  rapports. 
(c  La  moindre  excitation ,  une  attitude  dans  laquelle  ils  sont 
((  mal  soutenus,  suflTit  pour  les  jeter  dans  une  agitation  extréme. 
«  pendant  laquelle  ils  exécutent  des  mouvements  violents  avec 
((  les  ailes  et  avec  les  pieds.  Il  convient,  par  conséquent,  de  les 
((  entourer  d'une  bande  légére,  ou  au  moins  de  les  soutenir  de 
u  tou tes  parts  dans  leur  cage  (p.  260-261).»  Gette  description 
est  si  vraie,  si  caractéristique,  et  tellement  propre  å  confinner 
la  réalité  de  Tabolition  du  sens  musculaire^  que  je  pourrais  me 
dispenser  d'autres  citations  du  méme  auteur.  Mais  voici  un 
passage,  qui  est  comme  la  sanction  des  paroles  qui  précédent : 

((  Les  hommes,  les  mammiféres  et  les  oiseaux  atteints  de 
«  lésions  du  cervelet,  peuvent  imprimer  des  mouvements  å 
«  cbaque  extrémité  isolée,  mais  ils  ne  sont  pas  complétemeot 
c(  maitres  de  ces  mouvements^  et  spécialement  dé  ceux  du 
«  trone  et  des  extrémités  s^dominales.  Cest  ce  que  démon- 
«  trent  å  la  fois  les  vivisections  et  des  observations  patho- 
n  logiques.  Les  malades  impriment  facilement  des  mouvements 
c(  å  leurs  extrémités  inférieures  lorsqu'ils  sont  couchés ;  mais 
((  quand  ils  essayent  de  marcher,  ils  titubent,  tombent,  etc.  Ces 
«  pbénoménes  sont  trop  complexes  et  ont  été  trop  peu  ana- 
c(  lyses  en  detail  pour  qu'il  soit  possible  d'en  donner  désau- 
«  jourd'hui  une  explication  satisfaisante  (p.  408).  » 

Mais  quoi  de  plus  simple  et  de  plus  incontestable,  que  de 
demander  cette  explication  å  Yabolition  du  sens  musculaire? 

Si  tous  ces  témoignages  qui  me  sont  offeris  par  mes  propres 
contradicteurs  ne  suffisent  pas,  en  voici  un  que  j'emprunte  å 
M.  le  professeur  Cl.  Bernard. 

Dans  la  quatorziéme  de  ses  lecjons  professées  au  College  de 
France,  sur  la physiologie  etla  pathologie  du  systéme  nerveux, 
on  rencontre  les  paroles  suivantes  : 

«  Nous  allons  voir  que  la  perte  de  la  sensibilité  amene,  dans 
«  les  manifestations '  motrices ,  des  troubles  sur  lesquels  les 
c(  physiologisles  n'ont  pas  fixé  leur  attention,  et  qui  cependaiU 
«  olFrent  une  grande  importance.  Nous  avons  vu  que  les  mus- 
«  eies  recevaient,  outre  les  filets  moteurs,  des  filets  sensitifs. 
«  Par  lå,  existe  dans  ces  organes  une  t-ensibilité  particuliére.  å 
»  laquelln  on  a  donné  lo  nom  de  sens  mnsnilaire^  sensibilito 
c<  f|Mi,pormottant/rappm-ipr  jnsqu'å  \m  cerUin  pniul  rénergif 
((    flos  acti^ii^  nin^culaiir^.    la  porfoo  r|'im  rfTort  Honno.  sor-Vit 
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«  nécessaire  pour  assurer  aux  uiouvements  d'ensemble  la  coor- 
<(  dination  qui  leur  est  indispensable.  » 

Et  dans  le  cours  de  la  méme  le^on,  Tiliustre  physiologiste 
presente  le  cas  de  paralysies  apparentes  et  de  désordres  de  la 
motilité  dans  les  muscles,  å  la  suite  de  la  reunion  des  nerfs 
sensitifs. —  La  valeur  de  ces  faits  peut  étre  exprimée  par  ce  rai- 
sonnement :  les  inouvements  volontaires  sont  coordonnés  par  la 
sensibilité  propre  des  muscles;  or,  c'est  le  cervelet  qui  est 
chargé  de  la  coordination  des  mouvements  volontaires;  c'est 
done  lui  qui  est  Vorgane  nervetix  du  sens  musculaire.  Moi 
aussi,  j'ai  eu  le  bonheur  de  conserver  en  vie,  pendant  des  se- 
maines  et  des  mois ,  denx  oiseaux  auxquels  j'avais  enlevé  le 
cervelet;  c'était  un  dindon  et  un  pigeon.  Le  premier  fut  Tobjet 
de  plusieurs  démonstrations  expérimentales  dans  Tannée  1862; 
Tautre  Ta  été  dans  les  le^ons  de  cette  année.  Je  ne  ni'étendrai 
pas  å  relater  la  description  des  pbénoménes  observés  dans  ces 
circonstances;  je  me  bome  å  aflirmer  qu'ils  ont  été  compléte- 
ment  analogues  å  ceux  rapportés  par  Wagner.  Et  en  vérité,  les^ 
faits  peuvent-ils  differer,  lorsque^  comme  le  dit  Bacon,  on  les 
inscrit  sous  la  propre  dictée  de  la  nature?  Qu*il  me  sufBse  done 
de  dire  que  les  nombreux  auditeurs  qui  examinérent  de  pres 
ces  deux  oiseaux  purent  s'assurer  de  la  maniére  la  plus  incon- 
testable  qu'ils  avaient  perdu  complétement  le  sens  musculaire^ 
et  que,  aprés  plusieurs  semaines  et  plusieurs  mois,  ils  ne 
Tavaient  nuUement  recouvré. 

Je  le  répéte  done  de  nouveau  :  que  Ton  me  montre  un  seul 
fait  expérimental  bien  observer  d'animaux  ayant  survécu  å  la 
destruction  du  cervelet,  chez  lesquels  le  sens  musculaire  ait  pu 
reparaitre,  et  je  n'hésite  pas  å  avouer  que  ma  théorie  est 
erronée. 

Et  que  Ton  veuille  bien  remarquer  que  je  ne  m'en  suis  pas 
seulement  tenu,  comme  c'est  Thabitude  la  plus  générale,  å  des 
expériences  sur  les  vertébrés  å  sang  chaud ,  mais  que  j'en  ai 
pratiqué  aussi  sur  des  animaux  å  sang  froid,  afin  d' elever  au 
plus  baut  degré  de  certitude  ce  grand  principe  general ,  å  sa- 
voir :  que  v  å  tous  les  points  de  Féchelle  zoologique,  la  suppres- 
sioQ  du  cervelet  est  toujours  et  infailliblement  suivie  de  Tabo- 
lition  du  sens  musculaire.  Voici  les  resultats  obtenus  par  mes 
espériences  sur  les  poissons ;  elles  ont  fourni  la  matiére  å  mes 
leqons  publiques  de  cette  année. 
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Le  29  janvier  dernier,  j'enlevai  conaplétement  le  cerv«let 
d'une  tanche ,  jusquå  la  llmite  du  bulbe,  surtout  du  coté 
gauche.  Aussitot  replongée  dans  l'eau,  on  vit  cette  tanche  se  li- 
vrer  å  des  mouvements  tumultueux ,  violents ,  désordonnés 
dans  tous  les  sens,  et  de  la  maniére  la  plus  bizarre.  Puis,  elle 
se  mit  å  tourner  transversalement  sur  son  axe  longitudinaU  de 
droite  å  gauche.  Ges  mouvements  de  rotation  ayant  dinounué 
d'intensité,  on  voyait  Tanimal,  tantdt  tourner  le  ventre  en  Tair, 
tantdt  rincliner  siir  le  cdté  droit  ou  le  c6té  gauche,  tantdt 
plonger  en  bas  la  tete  ou  la  queue,  avec  des  mouvements  con- 
vulsirs  et  oscillatoires.  Il  suffisait  de  le  secouer,  de  le  toucher  å 
peine,  pourle  voir  reproduire  tous  les  mouvements  tumultueux 
dont  j'ai  parlé,  quatre  ou  cinq  f  ols  par  seconde.  Il  restait  en- 
suite  dans  les  attitudes  les  plus  extravagantes  :  on  ne  put  ja- 
mais  le  surprendre  dans  une  posture  normale.  Gette  tanche 
vécut  cinq  jours,  offrant  invariableméntles  mémes  phénoménes. 
— .J'enlevai  le  cervelet  å  quatre  autres  tanches.  Toutes  rou- 
lérent  tantdt  sur  Tun  des  cotés,  tantdt  sur  Tautre.  Pendant  un 
instant,  elles  exécutérent  quelques  mouvements  réguliers; 
mais  elles  finirent  toujours  par  osciller  et  par  lourner  sur  elles- 
mémes  de  la  maniére  la  plus  désordonnée.  Méme  dans  Timmo- 
bilité,  elles  ne  présen talent  janiais  une  attitude  naturelle,  les 
unes  restant  le  ventre  en  Tair^  les  autres  couchées  sur  le 
flane,  celle-ci  ayant  la  tete  en  bas,  celle-lå  plongeant  vertica- 
lement  la  queue  dans  Teau. 

On  s'assura,  par  Tinspection  cadavérique,  de  la  compléte 
ablation  du  cervelet. 

Ici  je  crois  de  la  plus  grande  importance  d'avertir  que  le 
mouvement  de  rotation  presente  par  les  poissons  mutilés  dans 
le  cervelet  ne  peut  pas  étre  Teffet  d'une  paralysie  laterale^ 
car  ces  mutilations  ne  les  empéchent  pas  de  remuer  toules  leurs 
riageoires  et  la  queue  dans  tous  les  sens.  Mais,  lorsque  la  mu- 
tilation  porte  sur  les  lobules  intra^verUriculaires  et  eodra- 
venlriculaires  de  Tun  des  cétés  du  mésocéphale,  alors  les  pois- 
sons ne  peuvent  plus  remuer  les  nageoires  ni  la  queue  da  cdté 
oppose  å  la  lésion ,  et  ils  tombent  sur  ce  cdté.  —  Je  ne  puis 
ra^étendre  davantage  sur  les  resultats  des  expériences  pratiquées 
sur  les  divers  organes  encéphaliqnes  des  poissons;  c'est  un 
sujet étranger  å  la  physiologie  du  cervelet;  peut-étre  aurai-^e 
plus  tard  Tavantage  de  les  faire  connattre  au  public.  — Je  n*ai 
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pas  négligé  d*expérimenter  sur  Tencéphale  des  reptiles.  Per- 
soDiien'ignore,  depuis  la  publicatton  des  beiles  rechercfaes  or- 
gano-génésiques  de  Ruscani,  que  le  cervelet  des  sauriens,  des 
batraciens,  des  of^idiens,  se  trouve  incorporé  avec  les  couches 
optiques,  et  que  cette  bandelette  transversale,  regardée  si  mal 
å  propos  comme  le  cervelet  des  reptiles,  n'est  autre  cbose  que 
la  voflte  du  quatriéme  ventricule.  £h  bien !  j'ai  constaté  que  la 
lésion  de  Tune  des  couches  optiques  chez  les  reptiles  dévelof^ 
aussitdt  ces  mémes  mouvements  de  rotation  que  la  lésion  de 
Tun  des  cdtés  du  cervelet  produit  chez  les  mamniféres,  avec 
cette  seule  différence,  que  les  resultats  sont  moins  pron<moés, 
et  cela  devait  étre  ainsi;  car  les  reptiles  étant  doués  d!un  sens 
musnilaire  trés-faibUy  mais  suffisant  pour  diriger  leur  marche 
rampante  ou  bondissante,  le  développement  anatomique  du 
ceotre  nerveux  de  ce  méme  sens  devait  s  harmoniser  avec  leurs 
besoios  respectifs.  Mais  les  mouvements  rotatoires  ne  s'obtien- 
aent  pas  si  Fon  opére  sur  la  bandelette  (le  prétendu  cervelet 
des  rqptiles),  bien  qu'elle  se  trouve  intimement  liée  au  bulbe; 
et  cependant  ces  mouvements  désordonnés  devraient  avoir  lieu, 
s'il  était  vrai,  comme  M.  Brown-Séquard  le  croit,  qa'ils  depen- 
dent de  Tunion  du  cervelet  avec  les  parties  environnantes,  et 
surtout  avec  le  bulbe. 

Mais,  quelle  que  soit  la  forme  anatomique  du  cervelet,  quels 
que  soient  ses  rapports,  il  n'en  est  pas  moins  positif  que  la  lésion 
de  cet  organe  produit  constamment,  dans  les  quatre  classes  de 
vertébrés,  les  désordres  divers  du  sens  muicidaire. 

Et  je  tiens  pour  tels^  et  comme  étant  Texpression  d'un  défaut 
d' action  de  ce  méme  organe,  les  plongeons  des  poissons  la  tete 
en  bas,  la  marche  en  arriére  des  animaux  opérés;  car,  amsi 
que  je  Tai  plusieurs  fois  expliqué,  Tanimal,  encore  en  pos- 
session  de  son  intelligence,  sentant  lui  manquer  la  résistance 
du  sol,  recule  comme  Thomme  qui  verrait  un  ablme  s'ouvrir 
devant  ses  pieds.  Je  dis  ceci  pour  répondre  å  Fobjection  de 
H.  Brown-Séquard,  qui  prétendrait  que  le  recul  se  manifestant 
quelquefois  dans  les  lésions  du  ca*velet  de  Thomme  et  des 
animaux  est  la  preuve  de  Tétat  d'intégrité  du  sens  musculaire. 
Si  Tespace  et  le  temps  me  le  permettaient,  je  voudrais  repro- 
duire,  å  ce  sujet,  les  explications  détaillées  qui  se  trouvent 
dans  ma  Monographie  du  vertige  (1)  pour  montrer  comment 

(I)  Milan,  1858. 
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les  désordres  de  la  locomotion  se  rattachent  å  la  lésion  ou  å 
Vabolition  du  sem  mmculaire.  Qu'il  me  suffise  de  rappeler  ici, 
encore  une  fois,  que  Magendie  et  aussi  Rolando  (1) ,  n'ont  vu 
dans  les  mouvements  de  rotation  qu'un  etat  d'altération  des 
mouvements  volontaires. 

De  rensemble  de  ce  que  je  viens  d*exposer  je  codcIus  : 

1°  Que  raltération  du  sens  rausculaire  est  le  phénoméne 
constant  et  pathognomonique  des  raaladies  du  cer\'elet  et  des 
ablations  expérimentales  de  cet  organe ; 

2''  Que  relativeaient  aux  autres  symptdmes ,  ils  sont  in- 
constants,  et  varient  dans  les  affections  du  cervelet ;  ils  man- 
quent  d'ordinaire  dans  les  expériences  pratiquées  sur  les 
animaux. 

Profondément  convaincu  que  la  voie  la  plus  sure  pour  at- 
teindre  aux  vérités  physiologiques  consiste  dans  Texclusion  de 
toute  complication,  et  dans  la  réduction  des  faits  å  leurs  ele- 
ments les  plus  simples,  non-seulement  j'approuve  et  j'appuie 
de  toutes  mes  forces  TKeureuse  et  logique  distinction  établie 
par  Brown-Séquard,  entre  les  phénoménes  åHrritation  et  ceux 
d!absenc€  d'action ,  —  mais  j'entends  méme  Tadopter  comme 
la  base  fondamentale  de  la  simpliflcation  des  resultats  obtenus 
par  les  expériences  et  de  la  désignation  précise  du  rdle  fonc- 
tionnel  du  cervelet. 

Cest  ainsi  que  je  distingue  les  series  suivantes  de  phé- 
noménes : 

!<"  Phénoménes  d'irritation  de  Torgane  sans  ablation  d'au- 
cune  de  ses  parties. 

2""  Phénoménes  avec  ablation  peu  considérable. 

3*  Avec  ablation  d*une  grande  partie  du  cervelet. 

4*  Avec  destruction  compléte  de  Torgane. 

L'on  peut  obtenir  les  phénoménes  de  simple  irritation  en 
pratiquant  des  incisions  sur  les  lamelles  du  cervelet  sans  les 
enlever.  De  cette  maniére  nous  imitons  assez  exactement  Téra- 
flure  opérée  sur  un  nerf,  sans  qu'elle  soit  portée  jusqu'å  sa  di- 
vision,  J'ai  fait  maintes  et  maintes  fois  cet  essai,  et  je  n'ai  ja- 
mais  vu  en  resulter  aucun  des  phénoménes  qui  caractérisent 
raltération  des  mouvements  volontaires,  ce  qui  concorde  avec 


(1)  Cest  par  erreur  que,  å  la  page  134  de  ma  le^on  (Journal  de  PhysioL,  1862), 
j*ai  cité  le  nom  de  Flourens  au  lieu  de  celui  de  Rolando. 
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les  expériences  de  Flourens,  de  Rolando,  de  Longet,  et  de  bien 
d'autres  physiologistes.  Le  fait  cité  par  BrowD-Séquard  de  cet 
individu  blessé  au  cervelet  par  un  instrument  tranchant,  et  qui 
put,  malgré  cela,  marcber  et  monter  un  escalier,  en  est  la 
preuve  la  plus  éclatante.Et  qui  ne  voit  pas  que  si  les  désordres 
locomoteurs  étaient  le  resultat  de  Tétat  A' irritation  du  cervelet, 
et  non  pas  celui  de  Vabsence  d^action^  Tirritation  devrait  infail* 
liblement  les  faire  venir  en  scene. 

Si  Ton  enléve  une  partie  superficielle  du  cervelet,  et  surtout 
si  Ton  en  désorganise  une  petite  partie  å  Faide  de  moyens  mé- 
caniques,  nous  imitons  alors  les  eflets  de  Téraflure  violente  et 
profonde  d'un  nerf,  mais  n'allant  pas  jusqu'å  sa  division  com- 
pléte.  Dans  ce  cas  aussi,  Ton  devrait  voir  parattre  les  phéno- 
roénes  irritatifs  les  plus  manifestes ;  et  si  les  désordres  loco^ 
moteurs  qui  accompagnent  ordinairement  les  expériences  faites 
sur  le  cervelet  dépendaient  en  réalité  de  son  irritation,  et  non 
pas  de  son  etat  d'inaction,  aucune  circonstance  ne  saursdt  étre 
plus  favorable  que  celle-ci  å  leur  apparition.  Mais  c'est  préci- 
sément  le  contraire  que  nous  montrent  et  les  expériences  et 
les  faits  cliniques.  Toutes  les  fois  que,  å  Taide  de  moyens  des- 
tructeurs,  quels  qu*ils  soient  (les  caustiques,  Tinstrument  tran- 
chant,  le  fer  rouge),  je  me  suis  borné  å  la  désorganisation  d'une 
partie  superficielle  du  cervelet,  je  n'ai  jamais  vu  survenir  le 
moindre  désordre  dans  les  mouvements  volontaires.  Les  expé- 
riences de  Rolando,  de  Flourens,  de  Wagner,  ont  toujours  donné 
des  resultats  conformes  aux  miens.  Cest  ainsi  que  Fon  doit 
expliquer  le  petit  nombre  de  cas  d'aItérations  trés-limitées  du 
cervelet,  sans  aucun  phénoméne  remarquable  de  la  locomotion. 
Et  méme,  dans  des  cas  pareils,  je  ne  suis  pas  entiérement  con- 
vaincu  de  Vabsence  totale  de  quelques-uns  des  symptdmes 
propres  de  la  lésion  du  sens  musculaire.  11  faut  alors  savoir 
cbercher  avec  plus  de  patience  avant  d'en  venir  å  nne  conclu- 
sion  prématurée.  Je  rappellerai,  å  ce  propos,  les  lumineuses 
distinctions  de  Duchenne,  de  Boulogne,  dans  son  travail  sur  la 
paralysie  de  la  sensibilité  musculaire. 

u  Nier  aujourd'bui  que  les  muscles  sont  doués  de  sensibi- 
((  lite,  c'e8t  montrer  qu'on  veut  résister  au  mouvement  seien- 
«  tifique;  c*est  contester  un  fait  établi  aussi  solidement  par 
«  Texpérimentation  sur  le  muscle  å  nu,  que  par  Tobservation 
tt  pathologique  (page  389). 

VI.  —  AvRiL  1863.  —  N«  XXII.  13 
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u  La  paralysie  de  la  sensibilité  musculaire  s'observe  sous 
a  trois  formes  difierentes ;  elle  peut  exister,  ou  avec  conserva* 
«  tion  des  Tnouvements  volontaires,  ou  avec  un  affaiblissement 
<(  des  mouvements  volontaires,  ou  avec  la  perle  coropléte  des 
«  mouvements  volontaires  (page  390). 

«  Dans  la  premiere  forme,  Tusage  des  membres  supérieurs 
c(  sera  également  perdu  dam  l'obscuritéy  ou  sans  raide  de  la 
((  vue,  quand  Tanesthésie  musculaire  y  régnera;  le  malade 
((  laissera  tomber  les  objets  qu'il  tiendra  dans  la  main  s'i7  ne  les 
n  regardepas]  il  ne  distinguera  pas  un  corps  leger  d'un  corps 
«  pesant;  il  brisera  entre  ses  doigts  les  objets  fragiles  s*il  ne  les 
«  regarde  pas,  parre  quil  ne  pourra  pas  mesurer  sa  force.  La 
a  vue  vient  heureusement  suppléer,  quoique  incomplétement, 
(t  dans  les  cas  précédents,  Tabsence  du  sentiment  de  Tactivité 
«  musculaire,  en  rectifiant  les  mouvements,  quisont  alars  exé- 
«  culés  aver  précision^  la  marrhe  devieni  penible ;  les  sujeU 
((  exécutent  des  ouvrages  manuels  qui  exigent  une  ceriaine  ha- 
(c  bileté;  je  les  ai  vus  alors  coudre  ou  broder  assez  facilemenU 
«  [De  Vélertrisation  localisée.  Paris,  1861,  page  401).  » 

En  des  cas  pareils,  il  est  naturel  que,  si  le  médecin  n'est  pas 
assez  circonspect,  et  s*il  ne  se  préoccupe  pas  de  la  recherche 
spéciale  des  symptdmes,  å  peine  perceptibles  et  si  fugaceSj  dv 
sens  musculairey  ceux-ci  passeront  inaper^us. 

Cest  ce  qui  est  arrivé  å  moi-méme,  dans  le  cas  que  j'ai 
mentionné. 

Lorsque  Tablation  du  cervelet  ou  son  altération  pathologique 
compromettent  une  partie  considérable  de  cet  organe,  oA  lorsque 
la  compression  exercée  par  la  présence  d'une  tumeur  ou  d*un 
caillot  sanguin  est  considérable,  alors  se  manifeste  de  la  ma- 
niére  la  moins  dodteuse  les  mouvements  désordonnés  qui,  cbes 
Vbomme,  prennent,  avec  le  temps,  tontes  les  apparences  de  la 
paralysie.  Et  il  faut  remarquer  que,  dans  ces  cas,  comme  le 
faisait  observer  Rolando,  Yimpuissance  des  mouvements  régu-- 
liers  prédomine  dans  telle  ou  telle  serie  de  muscles,  selon  la 
lésion  des  regions  centrales  diverses,  d*ou  rayonne  rinnervaUoD 
correspondante  du  sens  musculaire.  De  lå  vient  que  les  hommes 
et  les  animaux  peuvent  offrir  le  spectacle  multiple  de  reculer, 
courir  en  avant,  toumoyer  sur  eux-mémes,  slncliner  sur  le 
c6té  droit  ou  sur  le  cdté  gauche,  tenir  la  tete  renversée  en 
avant,  en  arriére  ou  de  c6té. 
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Enfin,  en  enlevant  ou  en  détruisant  la  masse  totale  du  cer- 
velet,  on  donne  naissance  å  Tanestliésie  générale  du  systéme 
musculaire,  k  rimpossibilité  de  la  marche  et  de  la  station.  L'on 
donne  naissance  å  cet  ensemble  de  phénoménes  caractéristiques 
que  nons  avons  vu  presenter,  quelques  semaines  aprés  Topé- 
ration,  par  les  pigeons  de  Wagner,  et  que  j'ai  vus  moi-niéme  se 
reproduire  chez  un  pigeon  et  un  dindon.  A  cette  distance  de 
Tépoque  de  Texpérimentation ,  la  cicatrisation  devait  étre  né- 
cessairement  compléte.  Le  ceiTelet  n'existant  plus,  11  serait 
absurde  d*invoquer  son  etat  d'irntation.  Il  ne  reste  done  que 
Texplication  des  phénoménes  dont  Wagner  nous  a  retracé  le 
tableau  avec  des  couleurs  si  saisissantes,  par  le  défaut  d'action 
du  cervelet. 

Et  je  suis  convaincu  que,  toutes  les  fois  que  le  cervelet  se 
trouvera  complétement,  ou  presque  complétement  détruit,  les 
phénoménes  se  reproduiront  infailliblement,  quelle  que  soit  la 
main  de  Texpérimentateur,  les  mémes  causes  produisant  tou- 
jours  les  mémes  resultats. 

Je  dois  le  repeter  :  Tensemble  des  phénoménes  sus-men- 
tionnés  ofTrent  la  peinture  la  plus  précise  et  la  plus  caractérisée 
d'uD  animal  complétement  privé  du  sens  musculaire.  Il  roe 
serait  impossible  d'y  ajouter,  pas  méme  d'imaginer  un  trait  de 
plus. 

Telle  est  la  phénoménologie  propre  de  \ action  du  cervelet^ 
c'est-å-dire,  de  Yabolilion  du  sens  musculaire. 

Gontinuons  la  discussion. 

M.  Brown-Séquard  fait  Tobservation  suivante.  «  Nous  nous 
n  bomerons  å  faire  remarquer  que  Ton  considére  les  corps 
«  restiformes  comme  les  voies  de  transmission  au  cervelet  des 
c(  impressions  sensitives  venues  des  muscles,  et  que,  si  cette 
a  opinion  était  exacte,  on  devrait  trouver  le  sens  musculaire 
«  perdu  du  c6té  d'une  altération  profonde  d'un  des  corps  res- 
tt  tiformes  (page  490).  » 

La  remarque  est  fort  juste  et  j*en  accepte  toutes  les  consé- 
quences.  Appelons-en  au  témoignage  des  plus  grandes  célé- 
brités  physiologiques. 

Kagehdie.  —  A  la  suite  de  Tincision  de  Tun  des  corps  resti- 
formes, un  chien  et  un  lapin  furent  en  proie  å  des  mouvements 
de  rotation  du  c6té  de  la  lésion  [Lecons  sur  les  fond.  du  sysi. 
nerv,,  X.  1,  p.  295). 
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RoLANDO.  —  Un  chevreau,  aprés  rexcision  du  pédoncule  jnfé- 
rleur  gauche  du  cervelet,  tombait  en  roulant  sur  le  cdté  lésé. 
IJn  canard,  opéré  au  pédoncule  gauche  postérieur  du  cervelet, 
rouiait  toujours  du  méme  cdté  [Essaiy  etc.,  p.  128-129). 

Bernard.  —  J*ai  pratiqué  la  section  de  Tun  des  pédoncules 
postérieurs  du  cervelet  sur  plusieurs  lapins  :  ce  qui  s'ensait 
toujours,  c*est  le  mouvement  de  rotation  [Lecons  sur  la  phys. 
du  sysl.  nerv,y  i.  I.,  p.  459). 

Flourens.  —  Si  Ton  coupe  les  fibres  ou  pédoncules  posté- 
rieurs du  cervelet,  Tanimal  recule;  il  fait  ou  tend  åfaire  une 
suite  de  culbutes  en  arriére  {Rerk.  expér.  Paris,  1842,  p.  488). 
N*est-ce  pas  assez?...  J'en  appellerai  å  M.  Brown-Séquard  lui- 
méme.  «  Je  me  suis  assuré,  dit-il,  que  des  piqOres,  méme  trés- 
«  legeres,  des  pédoncules  cérébelleux  suffisent  souvent  pour 
((  produire  dans  les  mouvemenis  volontaires  des  désordres  aussi 
<(  considérables  que  ceux  observés  aprés  Tablation  du  cervelet 
«  {Journal  de  physiologie^  t.  IV,  p.  415).  » 

Pour  ce  qui  concerne  les  lésions  des  corps  restiforraes,  Pau- 
teur  invoque  les  faits  pathologiques  et  il  formule  Pobjection 
qui  suit  : 

«  Plusieurs  faits  pathologiques,  écrit-il,  montrent  qu'il  n'y 
((  a,  dans  les  cas  d'altération  des  corps  resttformes,  aucun 
((  désordre  des  mouvements  volontaires  dans  les  muscles  du 
c(  c6té  lésé.  Voyez  un  cas  remarquable  de  cette  espéce  dans  le 
«  Journal  de  la  Physiologie^  1858,  t.  I.  page  537.  » 

]'ai  lu  et  relu  ce  cas  avec  toute  Pattention  possible,  et  j'avoue 
n'avoir  pas  rencontré  dans  la  narration  nécroscopique  un  seul 
mot  indiquant  la  lésion  des  corps  restiformes.  Au  contraire, 
j'y  ai  rencontré  les  paroles  suivantes,  lesquelles  excluent  toute 
idée  de  lésion  des  fibres  postérieures  du  cervelet :  « Il  y  avait 
((  une  tumeur  fibreuse.  Elle  s'étendait  de  Pendroit  o^  natt  la 
((  cinquiéme  paire....  Le  ramoUissement  s'étendait  jusqu'au 
((  cordon  postérieur,  mais  on  trouva  que  son  degré  dimi- 
u  nuait  å  mesure  qu'on  s'approchait  de  la  surface  postérieure 
«  (page  537).  » 

Non,  les  expériences  sur  le  cervelet  et  les  manifestations  de 
ses  lésions  ne  sont  pas  suivies  de  phénoménes  aussi  variés  que 
le  pense  M.  Brown-Séquard  :  ces  phénoménes  sont  toujours,  et 
d'une  nianiére  uniforme,  ceux  de  Yaffaiblissemenl  ou  de  Yabo- 
lition  du  sens  musculaire.  Les  symptdmes  d'irritation  des  par- 
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ties  environnaates  ne  se  révélent,  d'ordinaire,  que  dans  les 
maladies  du  corps  bumain,  et  DuUement  dans  les  lésions  expé- 
rimentales.  Et  Iorsqu'iIs  se  produisent  å  la  suite  des  expé- 
riences,  c'est  qu  alors  Tanimal  est  pres  de  succomber  å  cause 
de  la  lésion  de  la  moelle  alloogée.  Or,  quelles  sont  les  parties 
environnant  le  cervelet  dont  Tirritation  peut  troubler  les  fonc- 
tions  de  cet  organe?  Ge  sont  les  couches  optiques,  la  protubé- 
rance  et  le  bulbe. 

J'ai  déjå  dit  quels  sont  les  symptdmes  relatifs  å  la  participa- 
tion  des  couches  optiques. 

Pour  ce  qui  concerne  celle  de  la  protubérance,  nous  admet- 
tons  les  mouvements  de  rotation  sur  la  moitié  du  corps;  rota- 
tion  qui  exprimelasuppresslon,  dans  Tun  des  66tés,  d'équilibre 
du  sens  rousculaire.  Et  nous  les  admettons  comme  étant  une 
contre-épreuve  certaine  de  la  fonction  propre  de  Torgane  cen- 
tral, d*oii  naissent  les  pédoncules  moyens  du  cervelet. 

Dans  les  lésions  de  la  protubérance,  nous  admettons  aussi  la 
possibilité  d'une  veritable  bémiplégie,  ou  d'une  paralysie  des 
mouvements  des  extrémités  opposées,  lorsque  les  tumeurs  du 
cervelet  compriment  les  faisceaux  cérébraux  antérieurs.  Mais  il 
s'agit  alors  de  phénoménes  de  pression  et  de  contre-pression , 
et  non  point  d*irritation  :  cette  derniére  donnerait  lieu  aux  con- 
vulsions,  et  non  pas  å  la  paralysie. 

Quant  au  bulbe,  une  distinction  essentielle  doit  étre  établie 
entre  les  lésions  des  pédoncules  postérieurs  du  cervelet  et  celles 
de  la  moelle  allongée.  Nous  admettons  les  altérations  caracté- 
ristiques  des  mouvements  volontaires,  tels  qu*ils  se  présentent 
lorsque  les  corps  restiformes  se  trouvent  atteints.  £b  quoi !  les 
ramifications  d'un  organe  pourraient-elles  donner  lieu  å  des 
phénoménes  dilTérents  de  ceux  propres  å  Torgane  central,  ou 
elles  puisent  leurs  facultés  fonctionnelles? — Oui,  les  lésions 
des  corps  restiformes  troublent  Téquilibre  du  sens  musculaire, 
précisément  parce  qu'ils  sont  une  émanation  du  cervelet.  Mais 
nous  savons  aussi  que ,  dans  les  afiections  du  cervelet  provo- 
quées  par  Tirritation  ou  par  la  pression,  s'étendant  jusqu'å  la 
protubérance,  il  peut  se  manifester  beaucoup  d\autres  symp- 
toraes,  tels  que  la  respiration  diHicile  et  stertoreuse ,  les  syn- 
copes,  rirrégularité  de  la  circulalion,  le  voniissemcnt,  les  con- 
viilsions. 

Dans  cette  bcrie  de  phénom{?nes,  il  scrnit  inipo.ssiblc  de  mé- 
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connaitre  Tétat  pathologique  du  bulbe.  —  Que  de  diversilé 
entre  ces  phénoménes  et  ceux  obtenus  par  les  lésions  expé- 
rimen tales  du  cervelet!  Est-il  un  seul  expérimentateur  qui,  en 
relatant  les  effets  des  lésions  du  cervelet,  fasse  une  seule  men- 
tion  de  phénoménes  pareils?  En  est-il  un  seul  qui  ait  jamais 
affirmé  les  avoir  provoqués  en  irritant  d'une  maniére  quel- 
conque  la  substance  cérébelleuse  ?  Et  lorsque  de  tels  phéno- 
ménes se  révélent,  quel  est  T expérimentateur  qui  ignore,  ou 
qui  ne  s'aperQoive  amsiiSt  qu'il  vient  de  leser  imprudemment 
le  bulbe?  Et  ici,  bien  que  ce  soitpresque  superflu,  je  rappel- 
lerai  la  distinction  des  deux  series  de  phénoménes,  que  Leven 
et  OUivier  virent  se  déclarer  lorsqu*ils  pratiquérent  leurs  ex- 
périences,  tantdt  en  les  bornant  exclusivement  au  cervelet, 
tantot  les  étendant  jusqu'au  bulbe.  [Reckerches  sur  laphysio- 
logie  et  lapathologie  du  cervelet ^  par  MM.  Leven  et  A.  Ollivier. 
Archives  générales  de  médecine,  1862.) 

Voici  comment  ils  s'expriment : 

«  Nous  avons  fait  deux  series  d'expériences :  la  premiere, 
«  dans  laquelle  nous  n'avons  lésé  que  le  cervelet;  la  deuxiéme, 
«  dans  laquelle  le  cervelet  et  le  bulbe  étaient  lésés  en  méme 
«  temps.  Si  le  cervelet  seul  est  atteint,  la  motilité  seule  est 
((  altérée.  Les  phénoménes  principaux  sont  :  affaiblissement 
«  musculaire,  mouvements  de  rotation,  de  manége,  hémi- 
«  plégie,  strabisme,  etc.  Si  la  lésion  porte  sur  le  cervelet  et  la 
((  moelle  allongée,  on  constate  les  phénoménes  ci-dessus,  qui 
«  dependent  de  la  lésion  cérébelleuse,  et  ceux  qui  dependent 
u  de  la  moelle  allongée.  Les  animaux ,  immédiatement  aprés 
«  la  piqure,  tombent  comme  frappés  de  mort.  La  mort  appa- 
«  rente  dure  quelques  secondes.  Douze  heures  environ  aprés 
«  Texpérience,  mouvements  convulsifs,  respiration  anxieuse, 
tt  vomissements  désle  debut,  2å  ou  36  heures  aprés;  mort  gé- 
«  néralement  au  deuxiéme  ou  troisiéme  jours  aprés  la  piqure.  » 

Lorsque  Texpérimentateur  voit  se  produire  ces  derniers  phé- 
noménes dans  fes  animaux  auxquels  il  a  enlevé  le  cervelet, 
nécessairement  il  les  abandonne  et  ne  tient  plus  aucun  compte 
des  resultats  de  Texpérimentation,  parce  qu'il  n'ignore  pas 
qu'il  s'agit  alors  de  désordres  fonctionnels  complexes. 

Écoutons  en  dernier  lieu  les  opinions  de  M.  Brown-Séquard 
sur  la  physiologie  du  cervelet. 

Dans  ses  remarques  sur  la  physiologie  du  cervelet,  å  pro- 
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pos  du  travail  de  Wagner  [loe.  cii.y  p.  &13  etsuiv«),  Brown- 
Séquard  soatient : 

1®  Que  le  vomissement  des  animaux  dont  le  cervelet  a  été 
lésé  dépend  de  la  lésion  de  sa  propre  substance. 

Ici  je  ferai  observer  que,  lorsque  le  vomissement  se  mani- 
feste au  debut  de  Fexpérience,  il  continue  chee  les  animaux  qui 
survivent  å  Tablation  du  cervelet.  Dans  ce  cas,  il  n'est  pas 
possible  de  Tattribuer  å  un  organe  qui  n'existe  plus. 

2«  Que  rinflammation  de  la  substance  cérébelleuse  peut  don- 
ner  lieu  å  des  convulsions,  parce  que  Ton  a  vu  s'en  presenter 
dans  le  cours  de  maladies,  od  il  eut  été  impossible  de  les  rap- 
porter å  un  etat  irritatif  du  buibe. 

Mais  les  convulsions  ne  se  montrent  jamais  pendant  les 
lésions  mécaniques,  ni  dans  la  désorganisation  du  cervelet. 
Lorsqu'elIes  se  déclarent,  c'est  que  le  bulbe  a  été  atteint. 
J'affirme  avoir,  des  centaines  de  fois,  enlevé  le  cervelet,  couche 
par  couche,  et  que  les  animaux  sont  toujours  restés  calmes  et 
impassibles,  ce  qui  a  été  également  vérifié  par  MM.  Flourens 
et  Renzi. 

Malbeureusement,  les  convulsions  et  Fanxiété  de  la  respira- 
tion  se  déclarent  ordinairement  le  deuxiéme  ou  le  troisiéme 
jour  aprés  Tablation  du  cervelet,  et  alors  la  mort  ne  tarde  pas 
å  survenir.  Mais  ces  deux  pbénoménes  dependent,  sans  aucun 
doute,  de  la  propagation  de  Tinflammation  au  bulbe,  et  non 
pas  de  rinflammation  de  la  substance  cérébelleuse,  qui  n'existe 
plus. 

Quant  au  verlige  de  la  locomolion^  survenant  aprés  les  lé- 
sions expérimentales  des  canaux  semi-circulaires,  je  suspends 
ma  décision  jusqu'å  la  publication  des  recherches  ultérieures 
annoncées  par  mon  celebre  adversaire.  Mais  je  puis,  dés  ce 
moment,  exprimer  mon  opinion,  que  le  nerf  vestibulaire  des 
canaux  semi-circulaires,  lequel  dérive  du  cervelet y  preside 
exclusivement  å  la  fonction  auditive,  c'est-å-dire,  å  lB,percep- 
tien  de  ln  direclion  des  sons^  et  que,  pour  cette  raison,  il  doit 
éminemment  influer  sur  la  direction  des  mouvements  volon- 
taires,  surtout  de  ceux  de  la  tele.  Ce  sont  les  lésions  de  ce  uerf 
qui  donnent  lieu  au  phénoméne  bien  connu  et  caractéristique 
du  verlige  de  Vaudiiion.  Je  ne  crois  pas  que  M.  Brown-Séquard 
puisse  m'appliquer  le  reproclie  qu'il  adresse  å  tous  ceux  qui 
altribuent  au  iierf  vestibulaire,  rkez  cerlains  individus  telle 
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fonction^  chez  dfautres  telle  aulre  fonction  {loe.  ciLy  p.  492). 
Ce  reprocbe  peut  encore  moins  s* adresser  å  ces  physiologistes, 
qui  ont  faussé  les  recberches  si  intéressantes  de  Flourens  sur 
les  canaux  semi-circulaires. 

Nous  håtons  de  tous  nos  væux  la  publication  des  expériences 
et  des  observatioDs  que  M.  Brown -Séquard  veut  bien  nous 
promettre  pour  démontrer  :  u  Que  Taugmentation  ou  la  dimi- 
u  nution  des  propriétés  et  des  fonctions  des  organes  génitaux, 
<(  dans  les  roaladies  du  cervelet,  dependent  de  Tirritation  de 
«  ce  centre  nerveux  ou  des  centres  voisins,  et  non  de  la  perte 
«  ou  de  Texagération  d'une  prétendue  fonction  du  cervelet. 
«  (p.  490).  »  En  attendant,  je  me  pennets  d'avouer,  qu*ll  me 
semble  peu  rationnel  de  faire  dépendre  d'un  etat  d'irritation 
Yimpuissance  absolue  chez  un  jeune  homme  robuste,  ågé  de 
vingt-deux  ans  (1),  et  Tapathie  sexuelle  compléte,  présentée 
pendant  toute  sa  vie,  par  une  femme,  chez  laquelle  manquait 
une  pariie  du  cervelet  (2).  Et  å  ce  propos,  je  dois  rappeler  que, 
chez  rhomme,  les  abus  vénériens  sont  suivis  de  vertige  du  sens 
tnusculaire  (3),  et  que,  chez  la  femme,  Thystérisme  produit  la 
paralysie  de  la  sensibilité  musculaire  (4). 

Jusqu'å  ce  que  la  question  soit  mieux  éclairée,  je  continuerai 
done  å  croire  que  le  cervelet  est  Torgane  du  sens  mtisculaire 
et  du  sens  éroiique^  et  å  admirer  la  connexité  providentielle  de 
ces  deux  fonctions  se  prétant  un  concours  mutuel  dans  leur 
accomplissement  respectif.  Cest  ce  que  tout  lecteur  com- 
prendra  par  lui-méme,  sans  quil  me  soit  nécessaire  d'em- 
prunter  la  plume  de  TArétin  ou  du  Casti. 

Je  termine  en  renouvelant  mes  remerciments  å  M.  Brown- 
Séquard  d'avoir  bien  voulu  honorer  de  son  examen  mes  recber- 
ches physiologico-pathologiques  sur  les  fonctions  du  cervelet. 
J'aime  å  espérer  que  le  méme  accueil  bienveillant  sera  fait,  de 
sa  part,  aux  observations  franches  et  loyales  par  lesquelles  je 
viensde  lui  répondre,  lui  promettant  d'avance  de  les  modifier 
ou  de  les  rejeter,  si  les  travaux  ultérieurs  de  ce  celebre  physio- 
logiste  viennent  en  détruire  la  valeur;  car  la  science  est  pour 


(1)  Gazelte  méd.  Ital.  Lomb.,  1851.  Observat.  physiol.-pathol.   sur  le   syst 
nerv.,  par  les  D"  Lussana  et  Morgaoti. 

(2)  Observation  de  Fournct  dans  la  Clinique  d'Andral,  t.  V. 

(3)  Sandras.  Traité  prat.  des  maladies  nerveuses.  Paris,  1851. 

(4)  Duchenne.  De  Vélect.  localisée,  etc.  Pari»,  1861. 
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ainsi  dire,  une  confédération  dont  la  proøpérité  et  le  progrés 
dependent  tout  autant  des  efforts  convergents  des  membres 
qoi  la  composent  que  du  courageux  abandon  d'une  doctrine 
dont  Terreur  serait  démontrée. 


RECHERCHES 

SUR  LES  PHÉNOHÉNES  PUYSIOLOGIQUES 

DUS    A 

yiRRITATION    DU  NERF   AUDITIF 

PAR  LE  COURANT  GALVANIQUE  CONTINU 

ET  SUB  L'£MPLOI  DE  GE  COURANT 

COMIIE   MOTEN  DIAGNOSTIQUE   DANS   LES   MALADIES   DE    L^OREILLR 

PAR  LB   DOCTffUR 

A.  KATOE.IIVSKY 

■eflkbra  de  U  Soeiété  d'AnUiropologi«  de  Paris   et  de   te  Société  des  nédeeins 
de  SeiDt-PéteralMurf . 

U  y  a  longtemps  déjå  qu'0D  emploie  en  médecine  Télectri- 
cité  pour  le  traitement  de  quelques  maladies  de  Toreille,  et 
principalement  de  la  surdité  nerveuse.  Depuis  Tépoque  ou  un 
celebre  professeur  de  Leipzig,  M.  Gatisen,  a  développé  Tidée 
que  les  lois  de  la  conductibilité  des  nerfs  ont  une  grande  res- 
semblance  avec  celles  de  Félectricité,  la  foi  dans  Tefficacité  de 
ce  mode  de  traitement  a  encore  augmenté«  et  on  a  commencé  å 
Temployer  empiriquement,  sans  indications  précises,  danspres- 
que  toutes  les  maladies  de  Tappareil  auditif.  Mais  les  resultats 
de  cette  médication  ont  été  généralement  si  peu  salisfaisants 
que  les  plus  célébres  spécialistes  des  maladies  de  Toreille,  tels 
que  Treultsch,  Erghardt,  Kramer,  Bonnafont,  Itard,  Triquet, 
Blancbet,  n'ont  guére  créance  en  ce  moyen,  et  niéme  ont 
poussé  rincrédulité  jusqu  å  nier  des  casbien  avérés  de  guérison 
de  surdité  nerveuse,  en  les  altribuant  a  des  erreurø  de  dia- 
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goostic,  et  en  afTirmant  que  cette  guérison  eut  pu  étre  obtenue 
å  raide  de  moyens  ihérapeutiques  autres  que  rélectricité.  Au 
contraire,  les  partisans  du  traitement  galvanique  ont  vu  dans 
cet  agent  une  sorte  de  panacée  universelle,  par  laquelle  on 
pouvait  guérir  non-seulement  la  plupart  des  maladies  de  To- 
reille,  mais  encore  et  surtout  la  surdité  nerveuse. 

Jusqu'å  present,  Félectrothérapie  ne  nous  fournit  pas  de 
moyen  diagnostique  qui  nous  permette  de  reconnattre  si  la 
surdité  est  due  å  la  paralysie  du  nerf  acoustique,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  si  nous  avons  affaire  å  une  surdité  ner- 
veuse ou  acoustique.  En  general,  le  diagnostic  des  surdités  est 
encore  extrémement  incertain.  Nous  ne  pouvons  pas  juger  de 
Tétat  pathologique  des  nerfs  acoustiques  en  approcbant  ou  en 
éloignant  une  montre  de  Toreille,  c'est-å-dire  en  nous  basant 
sur  la  distance  å  laquelle  le  bruit  de  la  montre  est  per^u ;  c'est 
comme  si  nous  voulions  juger  d'aprés  le  degré  de  myopie  ou 
de  presbyopie  de  Tétat  pathologique  du  nerf  optique.  Aussi, 
pour  bien  reconnaitre  Tétat  de  ce  dernier  nerf,  faut-il  Texa- 
miner  au  moyen  de  Topbtbalmoscope.  Malbeureusement,  avec 
le  spéculum  de  Toreille,  nous  ne  pouvons  pas  apercevoir  le 
nerf  acoustique,  mais  seulement  la  membrane  du  tympan  et  le 
conduit  auditif  externe.  De  cette  insuffisance  des  moyens  dia- 
gnostiques  résulte  que,  dans  la  plupart  des  cas,  le  traitement 
par  rélectricité  est  purement  empirique,  opinion  qui  est  par- 
tagée  méme  par  Duchenne,  dans  son  ouyragesurV Electrisation 
localisée  (2«  edit.,  p.  1000). 

Je  me  propose,  dans  ce  travail,  de  développer  Tidée  qu'aa 
moyen  du  courant  galvanique  constant,  on  peut,  dans  certains 
cas,  reconnaitre  si  le  nerf  acoustique  se  trouve  dans  un  etat 
normal  ou  anormal,  c'est*å-dire  que,  si  on  Tirrite  par  un  cou- 
rant constant,  il  réagit  sur  le  son,  suivant  la  direction  de  ce 
courant,  et  que  cette  faculté  de  réaction  est  abolie  dans  cer- 
tains etats  pathologiques.  Les  circonstances  suivantes  m'ont 
suggéré  ridée  de  ces  rechercbes.  Hya  deux  ans,  le  professeur 
Yunge,  de  Saint-Pétersbourg,  m'a  procuré  Toccasion  d^exami- 
ner,  par  le  courant  galvanique  constant,  deux  malades  cbez  les- 
quels  les  nerfs  optiques  étaient  atrophiés.  Dans  mes  observa- 
tions  sur  ces  malades,  je  trouvai  qu*en  agissant  sur  les  nerfs 
par  le  courant  continu  ascendant  ou  descendant,  ils  ne  mani- 
festaient  presque  aucune  sensation,  excepté  celle  d'un  éclat  de 
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lumiére  lors  de  la  fermeture  de  la  chatne  (10  ou  15  elements  de 
Daniell). 

L'oD  sait  que,  dans  Tétat  normal,  Taction  du  courant  galva- 
nique  continu  sur  le  nerf  optique,  provoque  des  sensations  lu- 
mineuses  qui  nous  font  apercevoir  les  couleurs  bleue,  rouge, 
bleuåtre  et  verte ;  ces  propriétés  ont  été  Tobjet  de  nombreux 
travaux  de  la  part  de  Ritter,  de  Fechner,  de  PfafT,  de  Purkinje, 
de  Helmholtz,  etc. 

Get  effet  des  courants  galvaniques  sur  la  rétine  m'a  donné 
Fidée  d'étudierraction  de  ce  méme  courant  sur  les  nerfs  acous- 
tiques.  J^avaisparmi  mes  maladesplusieursindlvidusquiavaient 
complétement  perdu  la  faculté  d'entendre.  En  examinant  quel- 
ques-uns  d'entre  eux  par  le  courant  continu,  je  trouvai,  en  me 
servant  du  courant  ascendant,  le  pdle  négatirétantappliqué  danSv 
Toreille,  et  le  p61e  positif  å  Tapophyse  mastoide,  qu'ils  avaient 
la  sensation  du  son  ou  tin  ternen  t  métallique  dans  les  oreilles 
et  un  gout  métallique  dans  la  boucbe.  Avec  le  courant  descen- 
dånt,  la  méme  sensation  se  manifestait,  mais  d'une  maniére 
moins  prononcée.  Les  autres  malades  n'accusaient  aucune 
sensation  de  son  ou  de  tintement  métallique.  Les  premiers  se 
trouvaient  complétement  guéris  en  quinze  séances  d* applica- 
tion galvanique,  dans  Tespace  de  deux  mois,  et  ils  avaient  en- 
tiérement  recouvré  la  faculté  d'entendre.  Au  contraire,  chezles 
seconds,  méme  aprés  un  traitement  prolongé  par  Télectricité, 
je  n'obtins  aucun  resultat  et  leur  etat  n*avait  point  changé. 

Ces  premiers  faits  qui  semblaient  donner  une  confirmation  å 
mon  idée  premiere  d*abord  toute  théorique,  m'engagérent  å 
continuer  ces  observations.  Depuis  lors,  j'ai  examiné  89  sourds- 
muets  et  15  personnes  en  bonne  santé;  ce  sont  les  resultats 
auxquels  j*ai  été  conduit  dans  ces  recherches  que  je  vais  consi- 
gner  ici. 

pREin^RE  sÉRiE.  —  ObservatioTis  faites  sur  89  sotirds-muets  avec  le 
courant  galvanique  continu. 

1«  Chez  7  d'entre  eux,  Tun  des  poles  étant  appliqué  sur  To- 
reille  droite  et  Tautre  sur  Foreille  gauche  (5,  7  et  10  elements 
de  Daniell),  en  direction  ascendante  ou  descendante,  i!  n'y 
avait  aucune  sensation  dans  les  oreilles ; 

^'^Chez  23,  le  courant  étant  appliqué  en  direction  ascendante 
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ou  desceudante  sur  Toreille  droite  (10  elements),  il  n'y  avait 
aucune  sensation  dans  les  oreilles; 

S""  Ghez  12,  le  courant  étant  appliqué  de  la  méme  maniére 
sur  Toreille  gauche  (10  elements),  il  n'y  avait  aucune  sensation 
dans  cette  oreille ; 

4*»  L'examen  de  Toreille  droite,  chez  ces  89  sourds-muets  m*a 
donné  les  resultats  suivants  : 

A.  En  appllquant  le  pdle  positif  dans  Toreille  et  le  p61e  né- 
gatif  sur  Tapophyse  mastoide,  Al  fois  les  malades  n'avaient 
aucune  sensation,  Dans  les  A8  au  tres  cas,  les  malades  avaieot 
la  sensation  de  difTérents  bruits,  d*abord  celui  du  fourmtlle- 
ment,  puis  celui  du  murmure  de  Teau,  du  roulement  d'une 
voiture;  dans  1  cas,  la  sensation  du  tiutement  métallique;  dans 
3  cas,  les  malades  avaient  le  vertige  (10  elements  de  Daniel!). 

B.  En  appliquant  le  pdle  négatif  dans  Toreille  et  le  pole  po- 
sitif sur  Tapophyse  mastoide,  31  malades  n'accu3aient  aucune 
sensation;  3  avaient  des  vertiges,  7  avaient  la  sensation  du  iin- 
teraent  métallique  et  du  son. 

Voici  dans  quelles  circonstances  se  trouvaient  ces  7  derniers 
malades  : 

L'un  entendait  un  peu  de  Foreille  droite ;  le  2^  et  le  3*  en- 
tendaient  un  peu  des  deux  oreilles,  mais  ne  parlaient  pas;  les 
A  derniers  entendaient  un  peu  dans  leur  enfance,  et  depuis 
étaient  devenus  sourds  et  muets. 

Ghez  les  autres  malades,  il  v  avait  sensation  de  divers  bruits, 
de  sifflement,  de  roulement  du  tonnerre,  etc. 

5"*  Examen  de  Foreille  gaucbe  : 

A.  Le  pdle  positif  étant  appliqué  dans  Toreille  et  le  p&le  né- 
gatif sur  Tapophyse  mastoide  :  sur  nos  89  malades,  27  n*é- 
prouvaient  aucune  sensation,  chez  5  il  y  avait  du  vertige,  chez 
les  autres,  sensation  de  difTérents  bruits. 

B.  Le  påle  négatif  étant  appliqué  dans  Toreille  et  le  péle  po- 
sitif sur  Tapophyse  mastoide,  17  malades  n*accusaient  aucune 
sensation ;  chez  5,  il  y  avait  du  tintement  métallique  et  du  son 
(ceux  qui  entendaient  dans  leur  enfance) ;  6  avaient  des  ver- 
tiges. Enfin,  chez  les  autres,  il  y  avait  sensation  de  bruits  va- 
ries. 
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DEUxikME  SERIE.  —  Observotions  faites  sur  des  personnes  en  bonne 
santé  avec  le  courant  galvanique  continu  (1). 

1«^  Gas.  —  Pdle  négatif  dans  Toreille  droite,  p61e  positif  sur 
Tapopbyse  mastoide  (7  elements  de  Daniell)  :  Gout  métallique 
dans  la  bouche;  aprés  la  fermeture  et  aprés  Touverture  de  la 
chaine,  le  gout  est  plus  prononcé ;  sons  legers  dans  Foreille. 

Pdle  positif  dans  Toreille  droite,  pole  négatif  sur  Tapophyse 
mastoide  :  GoAt  métallique,  vertiges  legers,  sons. 

Pdle  négatif  dans  Toreille  gauche,  pole  positif  sur  Tapophyse 
mastoide  :  Goint  métallique  trés-prononcé,  sons,  vertiges. 

Pdle  positif  dans  Toreille  gaucbe,  pdle  négatif  sur  Tapophy  se 
mastoide  :  Sons  analogues  å  ceux  d*un  instrument  å  cordes. 

2'  Gas.  —  Pdle  positif  dans  la  narine  droite,  pdle  négatif  dans 
Toreille  gauche  :  Bruit  d'abord  assez  fort  dans  Toreille,  allant 
ensuite  en  s'afraiblissant. 

Pdle  négatif  dans  la  narine  gauche,  pdle  positif  dans  Toreille 
droite  :  Lors  de  la  fermeture  de  la  chatne,  aucune  sensation; 
aprés  r  ouverture,  sons  dans  Toreille  droite ;  dans  Toreille  gau- 
che, bruit. 

Pdle  positif  dans  la  narine  gaucbe,  pdle  négatif  dans  Toreille 
gaucbe  :  Bruit  dans  Toreille ;  aprés  Touverture  de  la  chatne, 
sons. 

Pdle  négatif  dans  la  narine  gauche,  pdle  positif  dans  Toreille 
gaucbe  :  Bruit  plus  fort  dans  Toreille  droite ;  aprés  Touverture 
de  la  chatne,  sons  plus  forts  dans  Toreille  gaucbe. 

3*  Gas.  —  Pdle  positif  dans  la  narine  gauche,  pdle  négatif 
dans  Toreille  gauche  :  Bruit  au  commencement  du  passage  du 
courant,  puis  son  faible  dans  Toreille;  aprés  Touverture  de 
la  chatne,  le  son  devient  plus  fort. 

Pdle  négatif  dans  la  narine  gauche,  pdle  positif  dans  l'oreille 
gauche  :  D'abord  bruit,  ensuite  sons  dans  Toreille. 

Pdle  positif  dans  la  narine  droite,  pdle  négatif  dans  Toreille 

(1)  Avec  les  courants  dMnduction  (appareil  de  Du  Bois-Reymond)  aucune  des 
penonnes  soumises  å  ces  expériences  n*a  éprouvé  la  sensation  du  son  ou  du  tin- 
temeat  métallique,  mais  senlement  celle  de  différents  bruits,  tels  que  le  bourdoo* 
oement  de  la  mouche,  le  bruit  de  Teau  qui  coule,  ou  méme  simplement  la  sensa- 
tion douloureuse  d*un  corps  étranger  introduit  dans  Poreille ;  (Toti  je  conclus  que 
le  courant  d*induction  a  une  action  physiologique  plus  faible  que  le  courant 
continu,  car  il  n'est  pas  capable  de  produire  sur  les  nerfs  acoiistiques  la  réaction 
déterminée  par  ce  dernier  courant. 
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droite  :  Bruit  dans  Toreille;  aprés  Touverture  de  la  chaioe, 
son. 

Pole  négatif  dans  la  narine  droite,  pdle  posittf  dans  Toreille 
droite  :  Aprés  la  fermeture  de  la  chalne,  son  dans  Toreille. 

4*  Cas.  —  P6le  négatif  dans  la  narine  droite,  p61e  positif 
dans  Foreille  droite  :  Dans  Toreille  gauche,  son  faible;  dans 
Toreille  droite,  bruit. 

P61e  positif  dans  Toreille  droite,  påle  négatif  dans  la  narine 
droite  :  Dans  Toreillé  droite,  bruit;  aprés  Touverture  de  la 
cbatne,  son. 

P61e  négatif  dans  la  narine  gauche,  pdle  positif  dans  ToreiUe 
gauche  :  Dans  Toreille  droite,  bruit;  son  dans  Toreille  gauche, 
aprés  Touverture  de  la  chalne. 

Pdle  positif  dans  la  narine  gauche,  p&le  négatif  dans  Toreille 
gauche  :  Dans  Toreille  gauche,  bruit;  son  dans  Foreille  droite, 
aprés  la  fermeture  de  la  chalne. 

5«  Cas.  —  Påle  négatif  dans  Toreille  droite,  påle  positif  dans 
la  narine  droite  :  Dans  Foreille  droite,  bruit;  aprés  Touverture 
de  la  chalne,  son  dans  Toreille  gauche. 

Påle  positif  dans  Toreille  droite,  påle  négatif  dans  la  narine 
droite  :  Sons  faibles  dans  Toreille  gauche;  picoteofients  dans 
Toreille  droite ;  aprés  Touverture  de  la  chalne,  sons  faibles. 

Påle  négatif  dans  Foreille  gauche,  påle  positif  dans  la  narine 
gauche  :  Sons  faibles  dans  Foreille  gauche,  picotements  dans  la 
narine. 

Påle  positif  dans  Foreille  gauche,  påle  négatif  dans  la  narine 
gauche  :  Bruit  dans  Foreille  droite;  dans  Foreille  gauche,  sons 
aprés  Fouverture  de  la  chalne. 

Påle  positif  å  la  nuque,  påle  négatif  å  la  distance  d*un  métre 
et  demi  :  Godt  métallique  dans  la  bouche,  son  dans  Foreille 
gauche. 

Påle  négatif  å  la  nuque,  påle  positif  å  la  distance  d'un  métre 
et  demi  :  Son  dans  Foreille  gauche,  bruit  dans  Foreille  droite. 

En  employant  les  courants  ascendants  sur  la  colonne  verté- 
brale,  le  påle  négatif  étant  placé  å  la  nuque,  il  y  avait  goAt 
métallique  dans  la  bouche,  aprés  la  fermeture  de  la  chaine,  et 
sons  dans  Foreille  gauche,  aprés  Fouverture. 

En  appliquant  les  électrodes  sur  la  colonne  vertébrale,  au- 
dessous  de  la  huitiéme  vertébre,  il  n'y  avait  plus  aucune  action 
ni  sur  le  goftt,  ni  sur  FouTe. 
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6*  Cas  (de  3  å  6  elements  de  Daniell).  —  Péle  négatif  dans 
Toreille  gauche,  p6Ie  positif  sur  Tapophyse  mastolde  :  Au  conn 
mencement  du  passage  du  courant,  bruit  de  la  foudre  å  dis- 
tance  (3  elements];  avec.six  elements,  il  y  avait,  lors  de  Ton- 
verture  et  de  la  fermeturø  de  la  cbatne,  du  son  dans  Toreille 
gauche  et  du  goilkt  métallique  dans  la  boucbe. 

P61e  positif  dans  Toreille  gaucbe,  p61e  négatif  sur  Tapo- 
physe  mastoide  :  Godt  métallique,  battements  de  tambour  dans 
Toreille. 

Dans  les  antres  positions  des  pdles,  les  resultats  étaient  ana- 
logues. 

COMPARAISON  DE  LA  TEMPÉRATURE 

DAKS  LB   COMDUIT   AUDITIV  DB8  PBUX   ORB1LLB8  CHBZ  LES  BOURD8-MUBTS 
ET  LB8  PER802V1IE8  EN  BOKNS   SANTK. 


'                       SOURDS-MUKTS. 

PBRSOMNBS  BN  BONNB  6ANT6. 

'       OreiUe  dioite. 

OreiUe  gauche. 

OreiUe  droite. 

OreiUe  gaache. 

1.     30,2  R. 
1         2.     29,1 
1         3.     29,4 

4.  29,4 

5.  28,4 

6.  29,3 

7.  30,2 

8.  28,4 

9.  29 
10.    29,1 

! 

28,4  R. 

29,1 

28,4 

29,3 

27,9 

28,4 

30,1 

29 

29 

29,3 

1.  28  R. 

2.  29,4 

3.  29,3 

4.  28,4 

5.  29,3 

6.  29 

7.  29,4  ' 

28,1  R. 

29,4 

29 

28,1 

29 

29.3 

29,2 

RESUME. 


1<>  Le  courant  galvanique  continu  agit  sur  le  nerf  acous- 
tique  tout  autrement  que  le  courant  d'induction.  Par  le  pre* 
roier,  uous  pouvons  produire  la  polarisation  dans  les  nerfs  et 
la  sensation  des  sons,  tandis  qu'avec  le  second,  nous  ne  fai- 
sons  naltre  que  de  différents  bruits  et  jamais  de  sons.  Nous  sa- 
vons,  en  effet,  d'aprés  les  travaux  électro-physiologiques,  que 
le  courant  constant  produit  Télectrotonus  et  la  polarisation 
dans  les  nerfs,  tandis  que  les  courants  d'induction  aflaiblissent 
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les  courants  du  nerf  dans  Tétat  de  repos  (multiplicateur  de 
Du  Bois-Reymond) . 

S""  Dans  la  direction  descendante,  le  courant  continu  prodait 
chez  les  personnes  bien  portantes  le  son  et  le  tintement  mé- 
tallique ;  ceux-ci  sont  moins  forts  dans  la  direction  ascendante. 

S*"  Dans  toutes  les  observations  sur  les  personnes  bien  por- 
tantes, le  courant  continu  a  produit  le  son  et  le  tintement  mé- 
tallique,  tandis  que  chez  les  sourds-muets  ils  se  sont  produits 
3  fois  seulement  sur  89  cas. 

h?  L'examen  de  la  température  des  deux  oreilles  chez  les 
sourds-muets  a  montre,  dans  5  cas,  une  température  plus  éle- 
vée  dans  Foreille  droite  que  dans  Toreille  gauche;  dans  2  cas, 
elle  était  la  méme  dans  les  deux  oreilles ;  dans  3  cas,  elle  étæt 
plus  grande  dans  Toreille  gauche  que  dans  Toreille  droite. 

Chez  les  sujets  bien  portants,  &  sur  7  présentaient  une  tem- 
pérature plus  élevée  dans  Foreille  droite  que  dans  roreille 
gauche;  une  fois  elle  était  la  méme  dans  les  deux  oreilles; 
2  fois  celle  de  Foreille  gauche  s'est  montrée  supérieure  å  celle 
de  Foreille  droite.  Le  resultat  general  est  que  la  température 
des  oreilles  est  å  peu  pres  la  méme  chez  les  sourds-muets  que 
chez  les  sujets  bien  portants. 

b^  Dans  tous  les  cas  od,  sous  Finfluence  du  courant  galva- 
nique  constant,  le  nerf  n*a  donné  ni  la  sensation  du  son,  ni 
celle  du  tintement  métallique,  nous  pouvons  supposer  qu  il  y 
avait  une  altération  pathologique  du  nerf;  mais  quant  å  la  na- 
ture de  cette  altération,  c*est  ce  que  nous  ignorons. 

6^  Dans  tous  les  cas  oix  des  malades  privés  de  Fouie,  et 
ayant  été  soumis  sans  succes  å  dilTérents  modes  de  traitement, 
ont  encore  la  sensation  du  son  ou  du  tintement  métallique 
lorsqu'un  courant  galvanique  traverse  le  nerf  acoustique,  nous 
pouvons  dire  avec  assurance  qu*ils  recouvreront  Foule  sous 
Finfluence  du  traitement  par  Félectricité. 

7^  Le  galvanisme  constitue  un  moyen  diagnostique  que  nous 
pouvons  employer  indistinctement  chez  tous  les  malades,  au 
méme  titre  que  nous  nous  servons  dans  ce  but  du  spéculum  de 
Foreille. 

8°  En  résumé,  on  peut  dire  å  priori  que  le  nombre  des  cas 
ou  nous  pourrons  employer  avec  profit  le  courant  galvanique 
continu  sera  extrémement  restreint,  mais  du  moins  nous  aurons 
porté  un  diagnostic  exact. 
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Comme  confirmation  des  faits  énoncés  dans  ce  travail,  nous 
rapporterons  trois  observations  dans  lesquelles  le  courant  gal- 
vanique  constant  a  été  employé  comme  moyeo  diagnostique 
de  la  surdité  nerveuse  et  oii  la  guérison  a  été  obtenue  par  ce 
mode  de  traitement. 

Preiiierb  oBSBRVATioM.  —  Le  capitaino  Si.,  se  plaignait  de  snrdité 
compléte  de  1'oreille  droite.  Il  avait  la  sensation  de  différents  bruits  dans 
cette  oreille.  Il  y  éprouvait  de  temps  en  temps  des  douleurs.  En  appliquant 
une  montre  contre  Toreilie,  il  ne  1  entendait  pas.  Il  attribuait  la  cause  de 
sa  maladie  å  une  contusion  regue  å  la  tete  au  siége  de  Sébastopol.  En  exa- 
minant  Toreille  au  moyen  du  speculum,  j'ai  constaté  Tétat  catarrhal  du 
méat  et  la  perfordtion  de  la  membrane  du  tympan.  L*oreiIle  gauche  était 
dans  son  etat  normal. 

^  et  5  avriL  —  Texplore  Toreille  malade  å  Taide  du  courant  constant, 
en  appliquant  le  pole  n^gatif  dans  le  conduit  auditif  externe  et  le  pole  posi- 
tif  sur  Tapophyse  mastoTde.  Sauf  quelques  picotements  dans  Toreille,  le 
malade  n'y  sent  absolument  rien. 

6  avriL  —  Troisiéme  séance.  —  J'applique  le  pdle  négatif  dans  Toreille 
gauche  et  le  p61e  positif  dans  foreille  droite.  Le  malade  entend  des  sons  et 
da  tintement  métallique  dans  Toreille  gauche.  En  renversant  la  position 
des  pdles,  c*est-å-dire  en  plagant  le  pole  positif  dans  Toreille  gauche  et  le 
pdle  négatif  dans  Toreille  droite,  il  pergoit  pour  la  premiere  fois  des  sons 
et  du  tintement  métallique  dans  roreille  droite  (20  elements  de  Daniell). 

7  avriL  —  Le  malade  entend  å  la  distance  de  S  centiraétres  le  bruit 
d'une  montre;  Tapplication  du  courant  constant  avec  le  pdle  négatif  dans 
Toreille  droite  lui  donne  la  perceplion  d*un  son  extrémement  clair  et  quel- 
ques legers  vertiges. 

8  avriL  —  Le  malade  entend  le  bruit  de  la  montre  a  la  distance  de 
5  centimétres.  Depuis  cette  époque  il  y  avait  chaque  jour  une  amélioration 
graduelle  dans  son  etat,  et,  le  29  aVril,  il  entendait  aussi  bien  de  Toraille 
droite  que  de  la  gauche. 

Deuxieiie  observation.  —  Un  jcune  homme  de  Irenle  ans,  M.  L...,  se 
plaignait  d'une  surdité  compléte  de  Toreille  gauche  ne  datant  que  de  trois 
ans.  Quelques  mois  auparavant,  il  avait  senti,  aprés  un  refroidissement,  des 
picotements  dans  Toreille  droite;  quelques  jours  aprés,  il  s'y  forma  un 
abcés  dont  Touverture  laissa  å  sa  suite  un  grand  affaiblissement  de  TouYe 
de  ce  coté  (le  droit).  En  appliquant  une  montre  sur  loreille  gauche,  il 
n'y  avait  aucune  sensation  de  son ;  sur  Toreille  droile  la  sensation  était 
extrémement  faible.  La  premiere  application  d'un  courant  de  20  elements 
de  Daniell  ne  donna  lieu  k  aucune  sensation  du  c6té  du  påle  négatif.  Je  fis 
fiiire  dans  les  oreilles  des  injections  de  liquides  émollients.  Åpres  une  nou- 
velle  application  d'électricité,  le  pole  négatif  étant  placé  dans  Toreille 
gauche,  le  malade  a  senti  pour,  la  premiere  fois  le  tintement  métallique  et 
des  sons.  Aprés  la  séance,  il  entend  le  bruit  d'une  montre  å  4  centimétres 
de  distance.  A  la  suite  de  chacune  des  trois  séances  suivantes,  pendant 
lesquelles  j'appliquai,  pendant  quatre  minutes,  un  courant  produit  par 
VI.  —  AvWL  1883.  —  K»  XXII,  14 
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20  élémeats  Daniell,  le  malade  entend  distiiictement  le  bruit  de  la  montre 
å  la  distance  de  4  métre.  Je  continuai  le  méme  traitement  ea  réduisant  å 
40  le  nombre  des  elements.  Aprés  la  dixiéme  séance,  il  entend  le  bruit  de 
la  montre  a  la  distance  de  4*^4/2  de  chacune  des  deux  oreilles. 

jV.  B,  Quand  j'employais  le  courant  do  30  elements,  le  malade  avait  des 
Tertigcs  extrémempnt  forts  auxquels  vinrent  s'ajouter  des  nausées  a  la 
sixiéme  séance  (20  elements  de  Daniell).  Les  mémes  symptomes  se  pro- 
duisirent  lorsque  les  clectrodes  étaient  appliquées  sur  les  tempes. 

TftoisiEME  OBSERVATioN.  —  Lo  D"*  0...  souffrait  dcpuis  longtemps  d^une 
surdité  compléte  de  Toreille  gauche.  Il  se  plaignait  en  outre  d*alourdisse- 
ment  de  la  tete  et  de  sensation  de  bruiLs  varles  dans  les  deux  oreilles, 
dégénérant  en  une  sorte  de  bruit  de  cascade  lorsqu'il  se  livrait  k  des  Ira- 
vaux  intellectuels  un  peu  prolongés.  Tous  ces  symptomes  augmentéreot 
progress! vement  et  prirent  une  grande  intensité.  Pendant  longtemps  il  a 
essayé  de  les  coml)attre,  mais  sans  succes,  par  un  grand  nombre  de  médi> 
cations  variées.  Je  le  soumis  k  Temploi  du  courant  galvanique  continu,  et 
des  la  troisiéme  séance,  il  remarqua  déjå  la  diminution  des  bruits  dans 
les  oreilles.  Le  bruit  de  cascade  Onit  par  disparaltre  bientot  lui-méme.  Le 
nombre  des  elements  employés  variait  de  40  å  20.  A  la  dixiéme  séance,  le 
malade  entendit  pour  la  premiere  fois  la  pcndule  de  la  cheminée  pendant 
qu'il  était  assis  sur  le  canapé,  å  une  assez  grande  distance.  Yoici,  indiquées 
par  lui-méme,  les  sensations  qu'il  a  éprouvées  dans  le  cours  du  traitement : 
pendant  Temploi  des  courants  constants,  il  a  senti,  aprés  chaque  séance, 
un  soula gement  et  une  amélioration  notables  dans  son  etat;  les  bruits  dans 
les  oreilles  étaient  extrémement  alfaiblis  et  méme  avaient  tout  a  fait  cessé 
pendant  les  quelques  heures  qui  suivaient  chaque  séance;  la  sécrétion  du 
cérumen  a  progressivement  augmenté.  Lorsque  les  élcctrodes  étaient  appli- 
quées aux  tempes,  il  avait  des  nausées  extrémement  fortes,  mais  aprés  la 
séance  la  tete  se  trouvait  sensiblemcnt  dégagée  et  plus  disposée  å  soutenir 
UA  travail  d^application. 

Je  terminerai  ce  mémoire  par  quelques  remarques  sur 
Temploi  des  courants  constants  dans  le  traitement  de  la  sur- 
dité nerveuse,  et  quelques  faits  physiologiques  relatifs  å  Tac- 
tion  de  ces  courants  sur  les  nerfs  auditifs. 

l^"  Toutes  les  fois  que,  pendant  Texploration  des  oreilles  å 
raide  des  courants  constants,  ceux-ci  donnent  lieu  å  la  sensa- 
tion du  son  ou  du  tintement  métallique,  nous  pouvons  dire 
d'avance  que  le  malade  éprouvera  de  Tamélioration  par  le  trai- 
tement électrique,  tandis  que,  lorsque  ces  courants  ne  produi* 
sent  aucun  pbénoméne  de  ce  genre,  il  n'y  a  aucuB  avantage 
å  en  attendre. 

2^»  Avant  d*employer  Télectricité,  il  faut  toujours  faire  dans 
les  oreilles  des  injections  émollientes  tiédes  pour  débarrasser 
le  méat  du  cerumen  qui  s'y  accumule.  On  introduit  ensuite 
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des  éponges  coniques  humectées,  et  Ton  applique  les  électrodes 
de  la  maniére  suivante  :  soit  le  p61e  négatif  dans  Toreille 
gauche  et  le  pdle  positif  dans  Toreille  droite  ou  vice  versd^  lors- 
que  Ton  veut  agir  sur  les  deux  oreilles;  soit  le  p61e  positif  ou 
négatif  dans  Toreille  et  Tautre  sur  Tapophyse  mastoide  corres- 
pondante,  si  ]*on  veut  agir  sur  une  seule  oreille. 

S""  Le  p61e  positif  étant  supposé  dans  Toreille  droite  et  le 
p61e  négatif  dans  Toreille  gauche,  voici,  d*aprés  mes  observa- 
tions,  quelles  sont  les  lois  qui  president  å  la  formation  des 
sons  lors  de  la  fermeture  ou  de  Touverture  de  la  chatne  galva- 
nique  : 

Aprés  la  fermeture  de  la  cliaine.  —  Sons  et  tintement  mé- 
tallique  dans  Toreille  gaache  et  pendant  tout  le  temps  que  la 
chaine  reste  fermée. 

Aprés  Vouverture  de  la  chaine.  —  Sons  et  tintement  métal- 
lique  dans  Toreille  droite,  et  vice  versa ^  quand  le  p61e  positif 
est  dans  Toreille  gauche  et  le  p6Ie  négatif  dans  Toreille  droite. 

h"*  Le  vertige  et  les  nausées  se  produisent  presque  toujours 
lorsque  le  nombre  des  elements  est  de  20  å  30,  et  plus  or- 
dinairement  quand  le  pole  négatif  est  dans  Toreille  droite.  Je 
ne  puis  expliquer  ce  fait  faute  d'observations  suffisantes. 

5»  Il  importe  de  toujours  commencer  par  des  courants  fai- 
bles,  et  d'employer  progressivement  des  courants  plus  forts 
de  5  å  30  elements),  pendant  2,  5  ou  10  minutes  au  maximum. 

G''  En  augmentant  le  nombre  des  elements,  les  sons  et  le 
tintement  métallique  dans  les  oreilles  deviennent  de  plus  en 
plus  clairs  et  intenses. 
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INFLDENCE 
DES   AGENTS    PHYSIQUES 

son     LB 

DÉYELOPPEMENT  DU  TÉTARD  DE  LA  GRENOUILIE 


John   HIGGIIVBOTTOM(4) 

Membre  de  la  Société  royale  de  Londrea,  ete. 

Les  recherches  suivantes,  sur  rinfiuence  des  agents  pbysi- 
ques  sur  le  tétard  de  la  grenouille ,  comprennent  les  resultats 
de  quatre  années  d*expériences  et  d'observations.  Elles  furent 
primitivement  entreprises  dans  le  but  de  vérifier  cette  opinion 
généralement  admise  par  les  physiologistes  que  le  tétard  de  la 
grenouille,  soustrait  å  Tinfluence  de  laluraiére,  est  arrété 
dans  son  développement  et  ne  se  transforme  pas  en  gre- 
nouille. 

J'ai  fait  une  serie  d'expériences  dans  diflerents  lieux  et  å 
diiTérentes  températures ,  mais  principalement  dans  une  cave 
située  å  trente  pieds  de  profondeur  et  ou  ne  pénétrait  aucun 
rayon  de  soleil.  Cet  endroit  était  aussi  trés-favorable  sous  le 
rapport  de  la  température,  celle-ci  n'ayant  pas  varié  de  plus 
de  sept  degrés  dans  toute  la  duréedes  expériences  :  iS"  Fahr. 
(8°  9  cent.)  du  11  mars  au  15  mai;  de  50«  å  5å*»  Fahr.  (10  å 
12^2  cent.)  du  15  mai  au  6  juillet,  et  de  55°  Fahr.  (12*»  8  cent.) 
du  6  juillet  au  31  octobre. 

Je  commengai  les  expériences  et  obsenations  en  mars  ISAS, 


(1)  Les  resultats  des  premieres  recherches  de  Tauteur  ont  été  publiés  dans  les 
Philosophical  Transactions  de  la  Société  royale  de  Londres,  en  1850.  Le  travail 
que  nous  donnons  ici  contient  un  exposé  de  ccs  premiers  resultats  et  de  ceux 
que  Tauteur  a  obtenus  dans  des  recherches  postérieures.  Nos  lecteurs  compare- 
ront  avec  intérét  ce  travail  å  celui  du  D'  Mc.  Donnell  que  nous  avons  publié  dans 
le  n»  d^Octobre  1859.  —  B.-S, 
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étudiant  rinfluence  de  Tair,  de  la  nourriture,  de  la  tempera- 
ture  et  de  la  lumiére  sur  le  tétard  de  la  grenouille  depuis  sa 
sortie  de  Tæuf  jusqu*å.  son  entier  développement. 

1®  Inftuence  de  Pair  almosphérique. 

On  observe  trois  formes  de  respiration  chez  le  tétard: 
!•  branchiale;  2«  pulmonaire;  3*  cutanée. 

Dans  Tétat  branchial,  les  tétards  sont  trés^petits ,  et  å  cette 
époque  ils  s*assemblent  sur  les  bords  du  vase  qui  les  contient, 
pres  de  la  surface  de  Teau  en  formant  une  ligne  noiråtre ;  ils 
exposent  å  peine  leurs  branchies  au  contact  de  Tair  et  ne  sem- 
blent  pas  se  nourrir  de  Tespéce  de  gelée  qui  était  leur  pre- 
miere nourriture.  La  respiration  aérienne  semble  plus  néces- 
saire  å  leur  existence  que  la  nourriture  pendant  quelques  jours 
de  cet  etat  branchial. 

Hya  deux  métamorphoses  distinctes  depuis  Tæuf  jusqu'å 
rentier  développement ;  la  premiere  de  Tétat  branchial  ou  de 
poisson  en  celui  de  tétard ;  la  seconde  de  Tétat  de  tétard  en 
celui  de  grenouille.  La  premiere  nécessitant  pour  son  accom- 
plissement  la  proximité  de  Fair  atmosphérique ;  la  seconde 
exigeant  la  respiration  aérienne  parfaite. 

Environ  une  quinzaine  de  jours  avant  la  métamorphose  du 
tétard  en  grenouille,  son  corps  a  acquis  un  grand  volume  et  la 
peau  du  corps  et  de  la  queue  offre  å  la  respiration  cutanée  une 
surface  considérable;  mais  quand  la  métamorphose  s'eirectue, 
le  corps  de  la  grenouille  redevient  petit  et  sa  surface  n'est  plus 
suffisante  pour  la  respiration  cutanée,  de  sorte  que  si  Tanimal 
restait  dans  Teau,  il  serait  asphyxié.  La  vie  dépend  alors  de  la 
respiration  pulmonaire  plus  que  de  la  respiration  cutanée. 

Pour  que  les  tétards  puissent  parcourir  tontes  les  phases  de 
leur  développement  depuis  Tæufjusqu  å  Tétat  de  grenouille, 
il  faut  qu'ils  soient  tenus  å  proximité  de  la  surface  de  Teau, 
principalemenl  durant  Tétat  branchial.  A  une  profondeur  de 
huit  et  de  vingtpouces,  dans  un  aquarium,  trés-peu  se  déve- 
loppaient,  et  å  une  profondeur  de  trois  pieds^  dans  une  mare 
ou  vivaient  des  grenouilles,  aucun  tétard  ne  se  développa. 
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2°  Inflaence  de  la  nourriture. 

La  nourriture  du  tétard  provient  de  deux  sources ;  la  pre- 
miere est  la  gelée  de  Tæuf ;  la  seconde  provient  des  plantes 
qui  croissent  dan^  Teau  oix  il  vit. 

Quand  le  tétard  a  cessé  de  se  nourrir  de  la  gelée,  il  ne  lui 
faut  rien  de  plus  que  de  Therbe  et  les  plantes  aquatiques. 
L'herbe  sert  comme  aliment  et  les  plantes  aquatiques  å  la  fois 
comme  aliment  et  comme  refuge;  probablement  celles-ci  ont 
une  influence  comme  végétaux  vivant  dans  Teau.  Comme  ali- 
ment rherbe  est  suffisante  pour  permettre  Tentiér  dévelop- 
pement  du  tétard,  qui  se  nourrit  de  la  cblorophylle  des  ceU 
lules  dissociées  par  la  décomposition  dans  Feau  et  laisse  les 
fibres.  Ordinairement  le  tétard,  pour  prendre  sa  nourriture,  se 
place  sous  la  plante  avec  le  ventre  tourné  en  baut  en  raison 
de  la  situationde  sa  bouche. 

Je  changeais  Teau  des  tétards  tous  les  trois  jours  et  leur  don- 
nais  de  Tberbe  aussi  souvent  que  besoin  était;  dans  les  vases 
qui  étaient  placés  dans  Tobscurité ,  il  fallait  mettre  de  Tberbe 
plus  fréquemment  å  cause  de  la  déperdition  de  matiére  colo- 
rante  qu'elle  éprouvait  dans  cette  coudition.  On  ne  peut  pas 
conserver  longtemps  des  tétards  en  leur  foumissant  seulement 
Teau  et  Tair  sans  une  nourriture  convenable. 

J'ai  observé  qu^ils  ne  mangeaient  pas  si  bien  å  une  basse 
température. 

La  gelée  est  indispensable  comme  aliment  dans  les  premiers 
temps  de  la  vie  des  tétards.  Ceux-ci  meurent  s'ils  en  sont  pri- 
vés  (1). 

3®  Inflmnce  de  la  température. 

Le  11  mars  1848,  je  pris  quatre  vases  en  terre,  ronds,  ou- 
verts,  contenant  environ  trois  pintes  chacun ,  et  je  les  remplis 
d'eau  aux  trois  quarts.  Dans  chacun  d'eux,  je  mis  une  petite 
quantite  d*æufs  de  grenouille  récemment  déposés  et  je  pla^ai 
chacun  des  quatre  vases  å  une  température  différente. 

Le  premier  fut  placé  pres  du  plafond,  dans  la  partie  sombre 


(i)  Sttivant  H.  Brande  (Philosophkal  Transactions)^  cette  gelée  parait  6tre 
une  aubfttance  intermédiaire  k  ralbumine  et  å  la  gélatine. 


INPLUENCE  DBS  A6E1ITS  PHTSKHM  SØR  LB  TfiTARD.  M7 

d*ttne  chambre  dont  la  températore  moyenne  étidt  de  60*  Fahr. 
{ib^  55  cent.)  Six  ou  huit  doubles  de  oalicot  noir  glaoé  farent 
liés  sur  Touyerture  du  yase  de  fa^B  å  iBteitepter  toute  lu- 
miére. 

Le  20  mars,  les  tétards  sortirent  des  æufs;  le  SS,  les  brån*- 
chies  étaient  complétement  formées ,  et  la  premiere  grenoaille 
était  entiérement  déyeloppée  le  22  mal,  c'est-å-dire  beaueoup 
plus  tdt  que  les  tétards  des  yases  placée  pres  du  sol  de  la 
méme  chambre,  exposés  å  la  lumiére  et  å  une  teropérature 
moyenne  de  58o  Fahr.  (IA*"  &  cent.) 

Le  second  vase  fut  placé  en  méme  temps  dans  un  endroit 
on  la  température  moyenne  était  de  56^  Fahr.  (18*  S  ceat.)«  Le 
20  mars,  neuf  jours  aprés  le  dépdt  des  æufs,  les  embryoas,  déjå. 
grands,  laissaient  distinguer  la  tete,  le  corps  et  Textrémllé 
caudale,  et  étaient  courbésdans  Tæuf.  Le  25,  quelques-um  sor- 
tirent des  æufs.  Le  28,  les  branchies  étsuent  complétement  for- 
mées, etle  6  avril  elles  étaient  résorbées.  Le  22  mai,  les  tétar^ 
avaient  augmenté  de  volume.  Le  18  'aoCit,  la  premiere  gre- 
nouille  était  complétement  développée. 

Le  troisiéme  vase  fut  mis  dans  un  plus  grand  placé  en  plein 
air  du  c6té  ombragé  de  la  maison  et  exactement  couvert  de 
bois,  de  maniére  å  intercepter  toute  lumiére;  la  température 
moyenne  étant  53'  Fahr.  (11*  66  cent.) 

Le  20  mars,  neuf  jours  aprés  le  dépdt  des  æufs,  les  em«- 
bryons  conservaient  leur  forme  globulaire,  mais  avaient  beau- 
eoup augmenté  de  volume. 

Le  25,  ils  avaient  une  forme  allongée  dans  Tæuf.  Le  Sl, 
Téclosion  eut  lieu.  Le  A  avril,  les  branchies  étaient  compléte- 
ment formées,  et  elles  furent  résorbées  le  11.  Le  22  mai,  les 
tétards  avaient  grossi.  Le  28  aoAt,  parut  la  premiere  grenouille 
complétement  développée. 

Le  quatriéme  vase  fut  placé  dans  la  cave  dont  la  température 
fut  constamment :  48»  Fahr.  (8°  9  cent.)  du  11  mars  au  16  mai, 
50  å  54*»  Fahr.  (10*  ål2«  2  cent.)  du  15  mai  au  6  juillet,  et 
55*  Fahr.  (12o  8  cent.)  du  6  juillet  au  Sl  octobre. 

Le  31  mars,  les  tétards  sortirent  des  æufs,  le  méme  jour  que 
ceux  placés  en  plein  air  å  53*  Fahr.  (11*  66  cent.)  de  tempéra- 
ture moyenne. 

Le  6  avril,  les  branchies  étaient  formées,  et  le  18  résorbées. 
Le  22  mai,  les  tétards  étaient  petits,  mais  de  oe  jour  au  5  sep- 
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tembre  ils  grossirent  beaucoup  plus  rapidement.  Le  31  octobre, 
parut  la  premiere  grenouille. 

On  remarqoera  que  lorsque  les  tétards  placés  dans  la  cham- 
bre  furent  complétement  développés  å  une  température  de 
WFahr.  {lb""  55  cent.),  ceuxqui  étaient  en  plein  air  å  une  tem- 
pérature de  53"*  Fahr.  (li*"  66  cent.)  étaient  petits;  mais  ceox 
de  la  cave  étaient  encore  plus  petits  en  raison  de  la  basse  tem- 
pérature de  AS*"  Fahr.  (S*"  9  cent.)  qui  avait  existé  du  11  mars 
au  6  mai,  periode  aprés  laquelle  cependant  la  température  s*éleva 
jusqu'å  55*  Fahr.  (12«  77  cent.) ;  le  6  juillet,  et  de  ce  moment,  ils 
grossirent  plus  rapidement  jusqu'å  leur  entier  développement. 

Le  17  novembre,  quelque  temps  aprés,  la  température  de 
la  cave  fut  pendant  un  mois  de  50''  å  5i'*  Fahr.  (10®  å 
42^22  cent.),  et,  durant  ce  temps,  il  n*y  eut  pas  de  nouvelles 
grenouilles  de  développées  complétement.  Une  d'elles  n*eut 
que  trois  pattes.  Pendant  plus  de  trois  semaines,  la  quatriéme 
pouvait  étre  vue  distinctement  sous  la  peau  lorsque  Tanimal 
remuait,  mais  elle  ne  i^  dégagea  pas.  Ges  resultats  sont  résu- 
més  dans  le  tableausuivant,  ou  les  diiTérences  de  température 
et  leurs  effets  sont  notes. 


DATES. 

TEMPÉRATURE 

■OTENKI 

600  F.  (15»  55  C.) 

TEMPÉRATURE 

■OTERUB 
86»  F.  (130  88  C) 

TEMPÉRATURE 

■OTENHB 

'58oF.(1lo66C.) 

TEMPÉRATURE 

■OTOinB 

51*  F.  (100  85  0, 

11  man. 

GEar. 

OBof. 

(Eat. 

QEof. 

90    - 

Téitnl  sorU. 

s»  — 

Téurd  sorU. 

31     — 

Tétard  sorU. 

Tétard  soiti. 

40  avril. 

Tétard  trét-gros. 

U    — 

Grenouille  formée. 

Téitrd  gros. 

Téurd  gros. 

Téurd  petit.    1 

18  aoftt. 

Grenouille  (ormée. 

88    — 

31  octobre. 

k°  Inftuence  de  la  lumiere. 

Pour  ce  qui  est  de  la  métamorphose  compléte  des  tétards  en 
Tabsence  de  la  lumiére ,  je  puis  établir  que  d' aprés  Tobserva- 
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tion  la  plus  minutieuse  elle  8'eflectQe  aussi  bien  dans  Tobacu* 
rite  qu'å  la  lumiére,  et  que  Fabsence  de  la  lumiére  ne  relarde 
en  rien  cette  métamorphose. 

]*ai  constaté  ce  fait  par  de  nombreuses  expériences  pendant 
ces  deux  derniéres  années.  Une  de  ces  expériences  fut  f^te  sur 
une  grande  échelle. 

Je  pris  six  vases  contenant  des  tétards,  trois  exposés  å  la 
lumiére  avec  différentes  températures,  et  trois  soustraits  å 
Tinfluence  de  la  lumiére. 

Tout  d'abord  je  fus  porté  å  penser  que  Tabsence  de  la  lu- 
miére était  plutdt  favorable  au  développement  des  tétards ; 
mais  ensuite  je  vis  que  cette  différence  dépendait  d'un  leger 
excés  de  température  du  å  ce  que  le  vase  était  clos.  Ge  fait  est 
mis  en  évidence  par  la  planche  oil  la  température  et  Tabsence 
de  lumiére  sont  clairement  indiquées. 

Ces  expériences  ont  été  faites  en  18A8 ;  elles  furent  répétées 
en  1849  avec  les  mémes  resultats. 

Je  crois  que  la  température  moyenne  de  61''  Fabr. 
(lO^^dS  cent.)  observée  dans  la  cave  est  la  plus  basse  å  laquelle 
puisse  s'eirectuer  la  métamorphose  des  tétards. 

Dans  les  années  1853  et  185i ,  je  repris  ces  expériences  et 
observations ,  principalement  dans  trois  caves.  Les  caves  de 
Nottingham  étant  taillées  dans  le  roe,  la  lumiére  du  soleil  n'y 
pénétre  jamais,  et  elles  ne  sont  pas  suj ettes  å  de  grands  chan- 
gements  de  température.  Aussi  sontr-elles  trés-favorables  å  ce 
genre  d'expérimentation. 

La  cave  la  plus  profonde  est  de  trente  pieds  et  sa  tempéra- 
ture moyenne  est  de  bl"*  Fahr.  (10**  55  cent.)  La  cave  moyenne 
est  de  dix-huit  pieds  et  sa  température  moyenne  est  de 
bi^  Fahr.  (11»  66  cent.) 

La  troisiéme  est  de  neuf  pieds  de  profondeur;  température 
moyenne,  56«  Fahr.  (13»  33  cent.) 

Le  11  juin  1853,  je  pla^ai  dans  chacune  de  ces  caves  une 
cuvette  en  terre  ve/nie  contenant  deux  pintes  d*eau,  et  de 
Vherbe  afinde  pourvoir  les  tétards  de  chlorophylle;  Feau  fut 
changée  tous  les  deux  jours.  Dans  chaque  vase,  je  mis  vingt 
tétards  sur  le  point  de  subir  leur  métamorphose^  ce  qui  est  de 
beaucoup  préférable  å  commencer  par  les  æufs. 

Dans  la  cave  supérieure,  dix  des  tétards  étaient  devenus  des 
grenouilles  dés  le  8  septembre ,  et  avaient  abandonné  Teau 
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pour  se  tenir  sur  des  pierres  que  j'avai8  plaeées  pour  cct 
objet  au  milieu  du  bassin. 

Dans  la  cave  intermédiaire ,  dix  étaient  métamorphosés 
le  22  septembre. 

Dans  la  cave  la  plus  profonde,  au  20  octobre ,  huit  seule- 
ment  étaient  devenus  des  grenouilles  et  avaient  quitté  Teau. 

Le  !•' juillet  de  Tannée  suivante,  je  répétai  les  mémes  expé- 
riences  dans  les  mémes  caves,  et  trois  semaines  plus  tard  j"ob- 
tins  les  mémes  resultats,  c'est-å-dire  le  développement  complet 
de  la  grenouille  en  Tabsence  de  toute  lumiére.  Mais  dans  ætte 
expérience,  j'avais  un  autre  objet  en  vue,  celui  d'obsenrer  la 
CToissance  et  de  noter  le  poids  des  tétards  avant,  pendant  et 
aprés  leur  métamorphose. 

Pendant  mes  années  d'expériences,  je  n'ai  pas  obsenré 
une  augmentation  notable  en  poids  ou  en  volume  des  tétards 
transformés  en  Tabsence  de  la  lumiére,  quoique  mes  premieres 
expériences  les  suivissent  depuis  Tæuf  jusqu'å  Fétat  parfait,  et 
les  demiéres  å  partir  d'un  moment  voisin  de  la  métamor- 
phose, 

Dans  mes  premieres  expériences  sur  les  æufs,  je  n*avais 
jamais  obtenu  de  tétards  pesant  plus  de  huit  grains  en  Tab- 
sence  de  la  lumiére ,  mais  je  trouvai  dans  une  mare  de  mon 
voisinage  nombre  de  tétards,  dont  quelques-uns  pesaient  de 
onze  å  quinze  grains,  et  parmi  ceux-ci  sept  pesaient  quinze 
grains  cbacun. 

De  ces  gros  tétards ,  j'en  pris  vingt  pesant  ensemble  deux 
cent  soixante-quatre  grains,  soit  environ  treize  grains  chacun. 
Les  grenouilles  resultant  de  leur  transformation  pesaient  en- 
semble quatre-vingt-treize  grains ,  en  moyenne  quatre  grains 
et  demi  chaque.  Celles  qui  å  Tétat  de  tétard  pesaient  quinze 
grains  n*en  pesaient  plus  que  cinq,  ayant  ainsi  perdu  les  deux 
tiers  de  leur  poids. 

D*autres  expériences  confirmérent  les  resultats  précédents. 


SUR  US  RduS  DE  U  MOCIXB  DSS  OS  DANS  L*0SSinGAT10N>         211 

DE  LA  MOELLE  DES  OS 

ST   X>X 

SON  ROLE  DANS  UOSSIFICATION  NORMALE 

ET  PATHOLOGIQUE 

PAB   LB    DOCTSnB 

E»    OE.E.IER 

CUnttira  ra  «tef  da  l*Bftt«l-IH«a  d»  Ltob. 
(PLAffORD   II) 

(Soite.) 

TROISIÉMB  SÉRIB  DEXPÉRIENCES. 

Expériences  démontrant  Vorigine,  des  ossifications  intra-méduUaires 
dans  le  cas  ou  V  os  est  irrilé  d'une  maniere  quelconque.  —  Interpret 
tation  des  erpérierwes  de  Troja,  —  Råle  de  la  surface  interne  de 
l'o$  dans  la  production  des  ossifications  intra-médullaires. 

Deux  faits  nous  sont  déjå  acquis,  å  savoir  qu  i  Tétat  normal 
la  moelle  ne  forme  pas  de  Tos,  mais  qu'å  la  suite  d'une  irrlta- 
tion  elle  peut  se  transformer  en  substance  osseuse.  Cette  trans- 
fonnation  du  tissu  méduUaire  ne  doit  pas  étre  considérée 
cependant  comme  fa  cause  principale  des  ossifications  intra- 
méduUaires;  c'est  de  la  surface  interne  de  Tos  que  proviennent 
ces  formations  nouvelles,  qui  peuvent  dans  certains  cas  obli- 
térer  complétement  lecanal  médullaire  et  faire  d'un  os  tubulaire 
un  os  plein* 

Ce  qui  prouve  ce  r61e  secondaire  du  tissu  médullaire,  c'est 
la  formation  d' ossifications  intra-médullaires  abondantes  dans 
les  os  qui  ont  été  complétement  privés  de  leur  moelle. 

Voici  quelques  expériences  propres  å  démontrer  ce  fait. 

Nous  perforons  le  tibia  d'un  lapin  en  deux  points,  å  quatre 
ou  cinq  centimétres  de  distance;  par  ces  deux  trous  nous 
introduisons  un  stylet  flexible  ou  un  petit  pinceau  de  fil  de  fer 
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canal  une  ossification  qui  le  remplit  en  totalité  au  point  e.  Au- 
dessus  se  voit  la  moelle ;  au-dessous  le  canal  méduUaire  est  ride. 
Il  contenait  du  pus  et  du  sang  coagulé*  A  ce  niveau  Tos  est 
nécrosé;  Fanimal  ayant  marché  sur  cette  patte,  le  bout  de  Fos 
avait  perforé  la  peau.  Autour  de  Fos  on  voit  une  couche  os- 
seuse,  épaisse,  due  au  périoste.  Dans  la  partie  supérieure  du 
canal  on  voit  de  petites  masses  ou  de  petits  grains  osseux  dus 
å  la  végétation  de  la  face  interne  de  Tos. 

Tous  ces  phénoménes  sont  le  resultat  de  rirritation  du  canal 
médullaire.  A  la  partie  inférieure  du  canal,  Texposition  å  Tair 
et  le  frottement  ont  amene  la  nécrose;  plus  haut  la  surface  in- 
terne irritée  a  végété,  bourgeonné,  et  s'est  remplie  de  tissu 
osseux ;  plus  haut  enfin»  rirritation  n'a  produit  que  quelques 
végétations  osseuses. 

L'expérience  a  dure  quinze  jours. 

On  nous  dira  peut-étre  que  dans  ces  expériences  la  moelle 
s'est  d'abord  reproduite,  et  que  rossification  n'a  été  que  con- 
sécutive.  Mais  il  est  difficile  d'admettre  cette  explication ,  car 
nous  voyons  que  plus  on  a  conservé  de  moelle,  moins  il  y  a  de 
tlssu osseux  produit; rossification  est  en  raison  de  rirritation  de 
la  surface  interne  de  Tos.  Il  faut  seulement  que  cette  irritation 
ne  dépasse  pas  un  certain  degré,  car  sans  cela  elle  amene  la 
nécrose. 

Nous  pouvons  du  reste  répondre  directement  å  cette  ques- 
tion,parce  que  nous  avons  observé  sur  certaines  plaies  osseuses 
(cbezles  lapins),  dont  nous  avons  suivile  mode  de  réparation  et 
que  nous  avons  vues  se  combler  par  le  bourgeonnement  de  la 
substance  osseuse  elle-méme ,  la  moelle  ayant  été  préalable- 
ment  enlevée.  Sur  des  poules  auxquelles  nous  avions  pratiqué 
Tévidement  de  la  moelle  avec  broiement  et  injection,  nous 
avons  pu  constater  å  la  face  interne  de  Tos  une  couche  mince 
de  substwce  moUe  formée  de  cellules  jeunes,  ressemblant  aux 
cellules  médullaires,  mais  n'étant  pas  produitespar  rexpansicMi 
de  la  moelle  que  nous  avions  laissée  persister  aux  deux  extrémités 
de  Tos. 

La  moelle  détruite  se  reproduit  certainement  avec  une  trte- 
grande  facilité.  11  n'y  a  peut-étre  pas  de  tissu  dont  les  éléme&ts 
proliférent  avec  Une  telle  rapidité.  Aussi  ne  rejetterons^noud  pas 
pour  tous  les  cas  le  mécanisme  de  la  reproduction  de  la  moelld 
comme  phénoméne  initial,  aujourd'hui  surtout  que  noos  Mvoas 
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que  la  moelle  peut  elle-méme  s'ossiiier  lorsqu'elle  est  isolée 
de  Téiui  osseux  qui  Tentoure  normalement ;  mais  la  substance 
osseuse  qui  limite  le  canal  méduUaire  contieDt  en  elle-méme 
(dans  le  contenu  des  cellules  osseuses,  Yirchow),  et  surtout 
dans  les  canalicules  de  Havers  (1),  des  elements  qui  peuvent 
foumir  au  développement  d'une  matiére  osseuse  abondante. 

M.  Gruveilhier  dont  nous  venons  de  rappeler  les  expériences 
sur  la  moelle  n'envisage  pas  au  méme  point  de  vue  que  nous 
le  mécanisme  de  la  nécrose.  Il  ne  fait  pas  jouer  å  rinflamma- 
tion  le  råle  que  nous  lui  attribuons.  Il  conclut  (2)  que  la  destruc- 
tion  compléte  de  la  membrane  médullaire  d'un  os  long  a  pour 
conséquence  la  nécrose»  ce  qui  sera  vrai  le  plus  souvent.  Mais 
ce  que  nous  ne  saurions  admettre  c'est  que  la  réplétion  du 
canal  médullaire  par  de  la  charpie  ou  autre  corps  étranger, 
n'ait  d' autre  eifet  que  de  compléter  cette  destruction*  Cest 
comme  corps  irritants,  et,  par  conséquent,  comme  cause  d'in- 
flammation,  qu'ils  agissent  selon  nous. 

La  surface  interne  de  Tos  est  done  le  point  de  départ  des 
ossifications  intra-médullaires;  et  les  expériences  de  Troja, 
qu*on  a  souvent  regardées  comme  prouvant  rossification  propre 
de  la  membrane  médullaircy  doivent  recevolr  une  interpréta- 
tion  différente. 

Troja  a  fait  deux  expériences  principales  d'ou  Ton  a  cru 
pouvoir  tirer  la  preuve  de  la  formation  de  Fos  par  la  membrane 
médullaire  et  par  suite  Tossification  propre  de  cette  membrane. 

Dans  une  de  ces  expériences  [Experimentum  XII)  il  enléve 
le  périoste  du  tibia,  tout  autour  de  cet  os,  dans  sa  portion 
diaphysaire.  Il  fit  cette  opération  dans  le  but  d'étudier  ce  qui 
arrive  dans  les  larges  dénudalions  de  la  partie  moyenne  des 
os,  produites  par  la  suppuration  ou  autres  causes  morbides.  Il 
vit  alors  que  la  partie  dénudée  se  désséchait,  se  nécrosait  et 
qu'å  rintérieur  de  la  cavité  médullaire,  dana  la  partie  corres- 
pondante,  se  formait  un  os  nouveau. 

M.  Flourens  (3)  a  cod^u  et  exécuté  cette  expérience  sans  se 
douter  qu'elle  ett  été  faite  par  Troja,  et  il  a  vu  aussi  un  os  se 


(t)  La  présence  de  cellules  médnllaires  dans  les  cananx  de  Haven  rapproche  ces 
deux  modes  de  formation  de  la  substance  osseuse  an  point  åt  vue  Ustogénique. 
(3)  Anat.  pathoL  gén.,  t.  IV,  p.  333. 
(3)  Flonrens,  loe.  cU.,  p.  44  et  46. 
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former  dans  la  cavité  méduUaire.  Il  en  a  conclu  que  la  mem^ 
bråne  méduUaire  produit  V  os  comme  le  produit  le  périoste. 

Est-on  en  droit  d'en  tirer  rigoureusement  ces  conclusions? 
Cest  ce  que  nous  allons  voir  en  suivant  les  modifications  que 
présentent  les  os  soumis  å  des  expériences  semblables  ou  ana- 
logues. 

Nous  avons  enlevé  le  périoste  autour  du  tibia,  dans  une 
étendue  de  5  centimétres,  sur  deux  lapins  åges  de  cinq  mois. 
Le  périoste  enlevé,  ou  bien  séparé  de  Tos  sur  certains  points 
od  il  est  trés-adhérent  aux  muscles,  nous  avons,  sur  uq  des 
lapins,  entouré  Fos  d'une  lame  d'argent  repliée  sur  elle-méme 
et  maintenue  en  place  par  des  fils  métalliques  passes  tout 
autour.  Ces  fils  la  serraient  assez  fortement  pour  qu'elle  ne  p&t 
pas  glisser.  Sur  Tautre  lapin  nous  avons  remplacé  la  lame 
d*argent  par  un  morceau  de  calicot.  Cest  dans  un  but  spécial 
que  nous  avons  varié  ainsi  Texpérience;  car  les  corps  métalli- 
ques étant  mieux  tolérés  par  Torganisme  que  les  corps  orga- 
niques,  nous  devions  avoir  dans  nos  deux  expériences  deux 
degrés  d'irritation  produits  par  ces  corps  étrangers.  Le  lapin 
qui  avait  la  lame  d'argent  a  å  peine  suppuré ;  celui  qui  avait 
le  morceau  de  calicot  a  fourni  une  trés-abondante  suppu- 
ration. 

Ces  deux  lapins  ont  été  tues  trente-trois  jours  aprés.  Leur 
tibia  avait  éprouvé  des  modifications  analogues.  Au  niveau  de 
la  dénudation,  lå  ou  Tos  était  entouré  par  Tenveloppe  d'argent 
ou  de  toile,  le  tissu  osseux  était  d'un  blanc  mat,  sans  vaisseaux 
apparents.  L'os  ne  s' était  pas  accru  en  épaisseur,  extérieure- 
ment  du  moins.  Les  parties  molles  étaient  plus  enflammées  sur 
celui  qui  avait  Tenveloppe  de  toile,  Firritation  ayant  été  plus 
forte. 

Le  tibia  ayant  été  scié  en  long,  voici  ce  que  nous  avons  pu 
constater.  V.  fig.  3. 

L'os  qui  extérieurement  n* avait  pas  augmenté  de  volume  a 
subi  un  épaississement  considérable  aux  dépens  de  son  canal 
médullaire.  Au  niveau  de  la  dénudation  son  épaisseur  est  pres 
de  trois  fois  plus  considérable  que  celle  du  tibia  du  c6té  oppose. 
La  cavité  médullaire  est  done  rétrécie  åce  niveau,  la  moelle  plus 
blanche  et  plus  ferme  qu'å  Tétat  normal  peut  cependant  étre 
isolée  dans  toute  la  longueur  de  la  cavité  médullaire.  La  surface 
interne  de  Tos  qui  est  lisse  å  Tétat  normal  estparsemée  d*aspé- 
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rites  en  quelques  poiats»  sous  forme  d*aiguilles  longitudinales, 
(lans  les  interstices  desquelles  pénétre  la  moelle  sans  y  adherer 
trés-intimement ;  elle  y  est  cependant  un  peu  plus  adhérente 
qu*å  Tétat  normal. 

La  coupe  de  Tos  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  interessant  å  étudier 
dans  la  piece.  On  y  voit  deux  couches  bien  distinctes,  surtout 
sur  le  lapin  dont  le  tibia  a  été  soumis  å  une  irritation  plus  forte 
par  la  présence  du  corps  étranger  organique;  c'est  å  ce  lapin 
que  se  rapporte  la  fig.  3.  Extérieurement  est  une  couche 
blanche  c  mate,  séche,  nécrosée,  distincte  de  Tinterne  b  qui 
est  évidemment  vasculaire.  Ges  deux  couches  scrøt  séparées  par 
une  ligne  rouge  un  peu  sinueuse  et  qui  n'est  autre  cbose  que 
le  commencemeut  du  sillon  de  separation  qui  s'établit  dans  tous 
les  cas  de  nécrose  entre  le  mort  et  le  vif.  La  portion  nécrosée 
comprend  lapresque  totalitéde  la  substance  osseuse  déjåformée 
au  moment  de  Texpérience ;  les  couches  les  plus  intemes  de 
Tos  ancien  cependant  sont  comprises  dans  la  portion  qui  est 
encore  vivante  et  qui  s'est  trés-notablement  épaissie. 

L'irritation  occasionnée  par  la  présence  des  corps  étrangers 
a  dépassé  leurs  limites;  elle  s'est  étendue  au-dessus  et  en 
dessous,  comme  Tindique  Tépaississement  de  Tos  å  ce  niveau. 

On  voit,  par  ces  expériences,  que  le  premier  phénoroéne  qui 
sult  la  dénudation  d*un  os ,  c'est  Tépaississement  de  cet  os ;  la 
nécrose  de  la  paitie  dénudée  n'est  qu'un  phénoméne  consécuUf 
et  du  d'ailleurs  å  une  autre  cause  qu'å  la  dénudation. 

La  dénudation  simple,  quoique  portant  sur  la  totalité  de  la 
diaphyse,  pratiquée  sur  des  animaux  jeunes  et  vigoureux, 
maintenus  dans  de  bonnes  conditions  hygiéniqucs  et  dont  la 
plaie  a  été  réunie  par  premiere  intention  n' amene  pas  toujours 
la  nécrose ;  il  n'y  a  que  les  phénoménes  d'irritation  primitifs 
se  traduisant  par  Tépaississement  de  Tos.  Que  serait-il  arrivé 
dans  nos  expériences  si  nous  avions  attendu  plus  longtemps? 
Nousaurions  vu  la  démarcation  entre  le  vif  et  le  mort  se  pronon- 
cer  de  plus  en  plus,  des  bourgeons  chamus  s'accumuler  dans 
leurintervalle  et  nousaurions  eualors  un  os  vivant  contenu  dans 
un  os  mort;  mais  quelle  est  Torigine  de  cet  os  intérieur?  est-ce 
la  moelle?  Sans  doute  qu'elle  y  a  contribué  par  son  ossification 
propre,  mais  Texpérience  précédente,  pas  plus  que  celle  de  Troja, 
ne  pouvsdt  nous  faire  aflirmer  cette  origine.  L* ossification  paralt 
due  surtout  å  Tépaississement  primitif  de  la  substance  osseuse 

VI.  —  AvRiL  1863.  —  N«  XXII.  15 
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par  bourgeonnefflent  de  sa  surface  interne.  Il  n'y  a,  en  effet, 
dans  ancan  cas,  gonftement  de  Tos  å  proprement  parler  (1) ;  Tos 
s'épai9sitparaddHioi](  de  dtfbstanee  ossense,  soit  en  dehors,  sdt 
en  dedans. 

tionc  rexpérience  analogae  de  Troja  ne  doit  pas  étre  consi- 
dérde  comme  prouvant  par  elle-méme  la  formation  d'an  os 
novreao  par  la  membrane  médnllaire. 

Voyons  dtf  reste  Tatitre  expérience  du  célfeljte  physiologisté, 
pins  souir€int  encore  invoquée  que  celle  que  nons  vaaons  d*in- 
tørpréter;  nons  voulons  parler  de  Fexpérience  IX. 

Nous  ayons  procédé,  comme  Troja,  sur  le  tibia  dn  pigeon. 
NoQs  avons  pratiqué,  soit  la  désårticulation  tibio-tarsienne, 
9oit  Tamputation  au-dessusou  an  niveau  du  cartilage  de  conju- 
gaison  iitférieur,  nous  avons  relevé  les  chairs  en  laissant  le  pé- 
rioste  et  nous  avons  enveloppé  dans  nne  baudmcbe  la  tnoitié 
inférieure  de  Tos. 

Ici  encore  nous  avons  vu  que  Tépaississement  de  tos  est  le 
phénoméne  primitif  et  que  la  nécrose  ne  sarvient  que  secon- 
dairement.  L'os  restant  protege,  alimenté  par  son  périoste,  et 
se  troavant  d'ai]tre  part  garanti  par  le  sac  de  baudracbe  contre 
ime  dessiccation  trop  rapide,  résiste  quelques  jours  å  la  né- 
crose. Les  conditions  nonvelles  dans  lesquelles  il  est  placé  pro- 
dnisent  une  irritation  dont  le  resultat  est  Tépaississement  de 
Tos ;  en  dehors,  au  niveau  et  au-dessus  de  la  ligature  qni  main- 
tient  la  baudrucbe ;  en  dedans  et  au-dessous  de  cette  ligature, 
pofur  k  partie  de  Tos  qui  est  enveloppée  dans  le  sac.  Il  se  dépose 
done  de  la  substance  osseuse  å  la  surface  interne  de  Tos;  cette 
substance  de  nouvelle  formation  se  confondavec  Tancienne,  et 
ce  n'est  que  consécutivement  qu'elles  sont  séparées. 

Get  isolement  consécutif  s'opére  de  la  maniére  suivante  :  la 
surfaee  exteme  de  Yod  se  desséche  et  une  partie  de  son  ép^- 
senr  se  nécrose  (2)«  le  périoste  qui  lui  distrtbuait  ses  vaisseaox 
s'étant  desséche  préalablement,  et,  avec  cette  membrane,  tous 
les  vaisseanx  qui  la  traversent. 

Entre  cette  partie  morte  et  la  partie  intérienre  qni  continoe 
å  vivre  par  les  vaisseaux  delamoelle,  une  ligne  de  démarcation 

(i)  A  tauJitM  <iii'U  ne  «'aglsse  de  tréHeaneB  sigets,  nés  depais  pea  de  jovs. 

(2)  L*oft  des  pigeons  Jeunes  est  trop  mi  nee  pourqu'il  soit  bien  facile  de  recon- 
QAltre  dans  tous  les  cas  ce  cpil  revient  an  tissa  osseux  ancien  oa  au  noaveaa;  mais 
chei  le»  Ispins  la  démsrcatioa  est  plus  facile  å  établir.  Voir  pliaa  baut. 
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s'établit  comme  dans  rélimination  de  tout  séquestre.  Cette 
ligne,  d'abord  indiquée  par  un  ponctué  rougeåtre,  ne  tarde  pas 
å  étre  représentée  par  des  bourgeons  charnus  analogues  å  la 
moelle  par  leur  aspect  et  leur  consistance.  Pendant  que  cela  se 
passe  å  Tintérieur  du  cy lindre  nécrosé,  le  cylindre  interne 
s'épaissit,  la  cavité  méduUaire  se  rétrécit  par  conséquent  et  la 
moelle  diminue. 

Les  figures  i  et  2  représentent  les  deox  phases  principales 
de  ce  processus.    - 

Dans  la  figure  1,  on  voit  Tos  épaissi  et  Tossification  intra- 
médullaire  confondue  avec  la  surface  interne  de  Tos  primitif 
dont  elle  émane. 

Dans  la  figure  2,  Tossification  interne  est  déjå  isolée  du  cy- 
lindre extemenécrosé.  La  separation  du  séquestre  périphérique 
est  accomplie,  et  Tos  reste  vivant  jouit  d*une  certaine  mobilité 
dans  la  portion  nécrosée.  En  ne  considérant  que  cette  piece, 
on  pourrait  rapporter  cette  ossification  å  la  prétendue  membrane 
méduUaire y  ou  å  la  couche  externe  des  cellules  de  la  moelle; 
mais  la  figure  1  nous  a  démontré  son  origine  premiere.  — 
L'expéricnce  faite  sur  de  jeunes  pigeons  a  dure  sept  jours  pour 
la  figure  1,  et  dix-huit  jours  pour  la  figure  2. 

Troja,  du  reste,  est  trés-peu  explicite  sur  le  mécanisme  de 
ces  ossifications  internes.  Dans  beaucoup  de  passages,  il  semble 
les  rapporter  å  la  moelle;  mais  dans  d'autres,  il  est  plus  reserve 
et  paralt  méme  se  rattacher  implicitement  å  une  autre  opinion. 
Dans  la  relation  de  son.expérience  XII,  il  dit  en  décrivant  Tos- 
sification  intra-médullaire  :  «  Au  centre  de  Tos  nouveau  qui 
«  était  trés-épais,  il  y  avait  un  canal  pour  le  passage  de  la 
«  moelle.  Ce  canai  trés-étroit,  mais  s*élargissant  vers  Tépi- 
«  physe,  contenait  une  moelle  filiforme,  et  (1)  ilsemblait  presque 
«  que  la  meinbrane  méduUaire  s'y  trouvait  ramasséfi;  en  la 
«  pressant  avec  les  doigts,  il  n'en  sortait  pas  beaucoup  de 
«  moelle ;  elle  résistait  bien  å  la  distension,  et,  mise  dans  Feau, 
a  elle  avait  tout  å  fait  Taspect  d'une  membrane,  etc.  » 

Et  d'autre  part,  en  parlant  des  ossifications  internes  obtenued 
par  Texpérience  IX  (isolement  d'une  partie  du  tibia  dans  un 


(I)  Troja ,  loe.  eit„  p.  133 :  «  Et  diemrøm  potius  medullm  membranam  ibi 
colUctam. » 
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sac  de  baudruche)  :  (1)  «  La  moelle  était  en  cel  endroit  trés- 
«  blanche,  dure  et  lelleinent  entourée  par  le  iiouvel  os,  que 
«  faurais  jure  q\C elle  se  filt  trans fonnée  elle-mcme  en  os  nou- 
«  veau^  sans  les  resultats  que  j'avais  vus  dans  les  précédentes 
«  expériences.  » 


Nous  pouvons  maintenant  adopter  les  conclusions  suivantes: 

I.  Dans  Tévolution  normale  de  Fos,  la  moelle  ne  forme  pas 
le  tissu  osseux. 

II.  Le  développement  de  la  moelle  est  en  raison  directe  de 
la  résorption  du  tissu  osseux  préexistant. 

III.  loLmédullisation  (qu'on  nous  passe  ce  neologisme),  oula 
formation  de  la  moelle  dans  le  tissu  osseux,  est  une  phase  se- 
condaire  de  son  évolution. 

IV.  Par  suite  de  Tirritation  de  son  tissu  propre  ou  du  tissu 
osseux  lui-méme,  la  moelle  s'ossifie ;  elle  peut  méme  s'ossifier 
lorsqu'elle  est  isolée  du  tisssu  osseux  qui  Tentoure. 

V.  Les  ossifications  intra-médullaires  ne  sont  pas  dues  seu- 
lement  å  Tossification  de  la  moelle  elle-méme;  elles  provien- 
nent  surtout  de  la  surface  interne  de  Tos. 

VI.  Dans  les  cas  oii  la  moelle  a  été  détruite  et  enlevée,  le  canal 
médullaire  s*oblitére  par  un  bouchon  osseux,  qui  est  foraié  par 
le  bourgeonnement  de  la  surface  interne  de  Tos  péripbérique. 

VIL  Dans  les  expériences  faites  å  la  maniére  de  Troja,  il  y  a 
d'abord  épaississement  de  Tos,  par  .addition  de  nouvelles 
couches  å  sa  surface  interne;  puis  nécrose  péripbérique, 
comprenant  la  totalité  ou  une  partie  de  Fos  primitif.  Ges  expé- 
riences ne  pouvaient  pas  permettre  d'affirmer  rossification 
propre  du  tissu  médullaire,  puisque  ce  tissu  n'était  pas  isolé 
de  Tos  d'oCi  provenaient  évidemment  et  auquel  étaient  intime- 
ment  unies  les  ossifications  internes. 

VIII.  Nous  avons  démontré  la  double  origine  de  ces  produc- 
tions  nouvelles,  tantet  en  isolant  la  moelle  et  en  la  faisant 
ossifier  dans  un  tube  d'argent,  tantet  en  la  détruisant  et  en  ne 


(1)  «/ntema  ossificatio  partimjam  ossea,  et  valde  dura,  ubi  fitfmnitii  inUmam 
eavitatis  medullaris  superficiem  tangebat,  et  partim  cartUaginea  :  hoc  loco  me- 
dulla albisHma,  dura,  et  ita  novo  osei  amplexa^  ut  ipsam  jurassbv  foissb  in  i 
os  nuNSMUTATAM,  fiMt  M,  QUfB  supcrtoribus  experimønlis  vidissmn.  • 
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Idssant  que  la  surface  interne  de  Tos,  comme  point  de  départ 
possible  pour  les  ossifications  intemes. 

IX.  La  possibilité  de  rossification  de  lamoelle  ne  permet  pas 
de  comparer  ce  tissu  å  celui  du  périoste,  et  å  plus  forte  raison 
d' assimiler  ces  deux  parties  constituantes  de  Tos.  Sous  le  pé- 
rioste,  la  substance  osseuse  se  forme ;  dans  la  cavité  médullaire 
elle  se  résorbe.  Ce  n'est  qu'accidentellement  que  la  moelle  se 
tranfonne  en  os.  Hya  done  plus  de  différences  que  d'analogies 
eotre  ces  deux  tissus. 

Les  faits  pathologiques  vont  nous  permettre  å  present  d'in- 
terpréter  plus  complétement  encore  le  r61e  de  la  moelle  dans 
rossification. 

On  rencontre  trés-souvent  des  ossifications  dans  Tintérieur 
du  canal  médullaire  sur  les  os  malades ;  c'est  méme  la  regle 
dans  les  casd'ostéite  survenant  chez  des  indivldus  sains  d'ail- 
leurs ;  il  y  en  a  toujours  plus  ou  moins.  Mais  ces  ossifications 
partent  toujours  de  la  surface  interne  de  Tos,  et  de  leur  pré- 
sence  dans  le  canal  médullaire  on  n'était  pas  logiquement 
conduit  å  admettre  Tossification  propre  de  la  moelle.  Les  pro- 
ductions  osseuses  libres  au  milieu  du  tissu  médullaire  eussent 
foumi  un  meilleur  argument,  mais  ces  productions  ne  sont  le 
plus  souvent  que  des  parties  de  Tos  ancien  incomplétement 
résorbées  et  isolées  du  reste  du  tissu  osseux  paria  méduHisation 
des  portions  environnantes.  Sous  Tinlluence  des  causes  patho- 
logiques, la  méduHisation  c*est-å-dire  la  substitution  de  la 
moelle  au  tissu  osseux  préexistant  peut  étre  av^ncée  ou  retar- 
dée.  Et,  å  ce  sujet,  il  est  interessant  de  poursuivre  ce  qui  se 
passe  dans  certains  os  enflammés  dont  Faltération  a  suivi  une 
marche  intermittente,  comme  on  Tobserve  souvent  du  reste 
dans  les  lésions  chroniques  du  systéme  osseux. 

Une  irritation  périostique  se  déclare;  des  dép6ts  abondants 
de  substance  osseuse  ont  lieu  sous  le  périoste,  et  le  volume  de 
Tos  en  est  sensiblement  augmenté.  Sous  rinfluencedu  trouble 
de  nutrition  amene  par  Tinflammation,  la  résorption  s' arrete 
å  1'intérieur  de  Tos,  ou  du  moins  diminue,  il  se  forme  en 
méme  temps  des  végétations  osseuses  å  ce  niveau  dans  le 
canal  médullaire,  et  Tos  sul)it  un  épaississement  considé- 
rable.  Mais  la  substance  osseuse  extérieure  due  å  rirritation 
du  périoste   ne  tarde  pas  å  subir  la  loi  de  tout  ti:  su  osseux  en 
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voie  de  développement,  elle  se  raréfie  de  Tintérieur  å  Texté- 
rieur,  en  comniencant  par  les  parties  les  premieres  forraées,  se 
creuse  de  vacuoles  remplies  de  moelle,  se  médullise  en  unmot, 
et  bientot  on  voit  aulour  de  Tos  ancien  une  nouvelle  moelle 
iudépendante  de  celle  que  coniient  la  cavité  méduUaire  cen- 
trale.  Que  cette  irritation  du  périoste  un  moment  arrétée  re- 
prenne  son  cours,  et  alors  une  nouvelle  couche  se  surajonte 
autour  du  produit  de  la  premiere  périostite.  Cette  couche, 
d*abord  homogene,  ne  tarde  pas  å  se  raréfier  et  on  voit  alors  se 
former  une  nouvelle  serie  de  vacuoles  qui  se  remplissent  de 
tissu  méduUaire  et  forment  comme  une  troisiéme  moelle  dans 
Tintérieur  de  la  couche  compacte  la  plus  extérieure.  Si  Fon 
fait  une  coupe  perpendiculaire  å  Taxe  sur  un  os  ainsi  altéré, 
on  voit  une  serie  de  diaphyses  emboltées  les  unes  dans  les  au- 
tres.  La  figure  7  nous  représente  Textrémité  inférieure  de  la 
diaphyse  du  péroné  qui  a  subi  cette  altération.  Sous  Fin- 
fluence  d'une  périostite  å  répétition,  å  marche  intermittente ,  il 
s'est  forme  plusieurs  couches  concentriques  autour  du  cylindre 
diaphysaire  qui  existait  déjå  au  debut  de  la  maladie.  Les 
couches  de  formation  pathologique  ne  sont  pas  toujours  con- 
tinues  et  d'une  épaisseur  egale;  mais  la  médullisation  des  cou- 
ches r,  d  est  assez  avancée  pour  les  isoler  Tune  de  Tau  tre  par 
un  sillon  trés-marqué. 

La  médullisation  continuant,  mais  s'opérant  souvent  d'une 
maniére  inégale  par  suite  decirconstances  que  nous  ne  pouvons 
pas  prévoir,  il  peut  arriver  qu*i  un  moment  donné  on  trouve 
dans  la  cavité  méduUaire  des  cylindres  osseux  flottants,  libres 
dans  les  cylindres  extérieurs  et  entourés  de  tout  coté  par  du 
tissu  méduUaire.  Dans  le  rachitisme  on  a  observé  des  cyUn- 
dres  ainsi  isolés,  et  si  ce  ne  sont  pas  des  cylindres  complets, 
ce  sont  au  moins  des  låmes  de  substance  osseuse,  resultat  de 
la  résorption  incompléte  d'un  tissu  condamné  å  disparaltre,  et 
non  pas  produit  d'une  formation  nouveUe.  Cest  de  cette  ma- 
niére du  reste  qu  U  faut  comprendre  la  formation  de  ce  qu'on 
a  appelé  les  séquestres  vasculaires  (Gerdy),  et  qu'on  peut  ob- 
server dans  la  plupart  des  os  du  squelette,  longs,  plats  ou 
courts. 

Nous  avons  rencontré  derniérement  sur  le  cråne  d'un  ado- 
lescent  une  masse  osseuse  de  3  centimétres  de  long  sur  15  å 
20  miUimétres  de  large,  tout  å  fait  isolée  du  frontal  ou  plutdt 
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uDie  å  cet  os  par  un  Ussu  mon,  vaaculaire,  C^pgueu,  par  du 
tisau  iBédullaire  ea  un  mot.  (1  y  avait  en  iei  non  pas  aépara- 
tion  d'an  séqqestre,  puisque  le  fragrøent  j^sgeia  étaU  p^Atit^ 
ment  vaaculaire,  mais  isoleøient  d^une  portion  eneari^  yivaat(S 
par  la  méduUisation  du  tissu  osseui  péripbérique. 

Ge  12'est  pas  par  ce  mécaniamo  uniq9|fi  qu^  npus  chorcjienoos 
WJourd'hui  h  expliquer  la  formation  des  pr<MJliucUoDso88euses 
qu'on  trouve  dans  la  moeUe,  puisque  le  ^ssu  médullaire  peut 
s'ossi(ler  dans  an  tube  d*argent.  Diuas  quelques  cas  de  frao- 
tuæ,  <»  a  sjgnalé  (Vircjiow)  d^  pssificatMins  qui  sembleiU 
procéder  isolément  et  par  Hots  dafis  Tint^riettr  da  cao^  mé- 
dullaire. 

La  constatation  de  ce  £^t,  qui  nous  parait  a3ses  rare  d'ail- 
leurs,  n'est  jamais  suffisamroentoetjte  poorconstituer  unepreuye 
aussi  rigoureuse  que  Texpériei^e  du  |ube  d'aiigiQ|ij^  puiis  c'e3t 
cependant  ce  qui  nous  avait  paru  de  p|us  poacluant  ;avant 
cette  derniére  expérience. 

Aprés  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  mécanisme  dps  osei«> 
lications  extra-niéduUaires,  Tétude  des  Cractiirøs  oa  4jte  |a  iC^ca- 
trisation  des  os  aprés  les  amputations  ne  npa§^  offriraut  qa'uj| 
médiocre  intérét  et  nous  exposerait  du  resite  4  des  r^pifttitiow; 
aussi  ne  les  citerons-nous  que  pour  leur  ^ppUquer  toutes  ki9 
obseryations  que  noas  avons  faites  ^en  crltiqoaAiles^xpérieQce^ 
de  Troja  (!)• 

Un  grand  nombre  de  patbologistes  <»t  fait  jouer  uq  rdle 
important  å  la  nioelle  dans  la  réparaUon  de  Tos  aprés  cert^i^es 
nécroses.  Nous  ne  voulons  pas  aborder  ici  Tétude  de  la  nécrose, 
de  ses  causes  et  de  son  mécanisme»  nous  <deyoQS  oependant 
donner  quelques  explications  sur  le  råle  réparateur  qu'on  4 
attribué  å  la  moelle. 


(l)LBmu8éeDtipiiytren  porøéde  deax  pieces  trés-intéressantes  relatives  å  To 
cation  intra-méduUaire,  que  nous  avoos  pu  étudicr  grace  A  rextréme  obligeance 
de  son  conservateur,  M.  Houel.  La  premiere,  déposée  par  M.  Verneuil,  con- 
8iste  en  une  fracture  du  radios,  avec  bouchon  de  tissu  osseux  aréolaire  remplis- 
sant  la  cavité  méduUaire  au  niveau  de  la  fracture.  L'autrei  déposée  par  M.  Broca, 
est  relative  A  une  fracture  du  fi^mur  par  arme  A  feu ;  il  y  a  aussi  une  production 
osseiiHe  dans  )e  canal  mt^dullaire.  Main  quelque  importantes  que  soient  ces  pieces, 
elles  étaient  insuiiisantes  pour  Juger  le  point  doctrinal  que  nous  avions  en  vu«, 
c*e8t-A-dire  rossification  propre  de  la  moelle,  puisque  la  moelle  était  restée  en 
rapport  avec  le  tissu  osseux  périphérique.  Sur  les  animaox,  nous  avoos  abtaou 
plttsiean  piece»  amdogum,  loaiapoiur  les  mémesvaiflow  ellq»  nout  imriitnwtf 
insoffisaatea. 
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Quand  on  extrait  une  diapbyse  nécrosée  invaginée  dans  un 
03  nouveau,  il  est  trés-rare  de  trouver  å  son  intérieur  de  a 
substance  osseuse;  le  plus  souvent  ce  sont  des  fongosités,  da 
pus,  mélés  de  quelques  débris  osseux;  quelquefois  il  n*y  a 
qu'une  substance  fongueuse  un  peu  plus  moUe  et  un  pen 
plus  rouge  que  le  tissu  méduUaire  normal;  dans  quelques 
casenfin,  c'est  un  tissu  tout  å  fait  semblable  å  la  moelle.  Panni 
les  auteurs  qui  ont  observé,  décrit  et  interprété  des  cas  de  ce 
genre,  nous  citerons  Lebel  [Journal  complémentaire  du  Did. 
des  Sciences  médicales,  1820,  p.  309),  et  M.  Jobert  de  Lam- 
balle  [Mémoire  sur  la  nécrose  et  la  réparation  des  osy  1836, 
Journal  des  Progrés).  Lebel  ei  te  avec  beaucoup  de  détails  une 
observation  dans  la  quelle  la  moelle  se  trouvait  sans  com- 
mencement  d'ossification  trois  mois  aprés  la  nécrose  de  la 
diapbyse.  L'auteur  croit  que  si  cette  ossification  est  possible, 
elle  est  au  moins  beaucoup  plus  lente  que  celle  du  périoste, 

M.  Jobert  rejette  plus  nettement  encore  Tossification  de  la 
moelle. 

Quant  å  nous,  nous  ne  la  nions  pas,  mais  nous  la  croyons 
trés-rare,  surtout  dans  de  grandes  proportions.  Dans  toute  né- 
crose, dans  toute  ostéite  il  y  a  des  portions  osseuses  qu'on 
peut  rapporter  å  Tossification  propre  de  la  moelle,  tout  aussi 
bien  qu'å  des  émanations  de  la  surface  interne  de  Tos;  mais 
de  lå  å  la  constitution  d'un  os  solide  remplissant  le  canal  mé- 
duUaire d'une  diapbyse  nécrosée,  il  y  a  loin,  Ge  sont  alors  des 
productions  osseuses,  friables,  trés-poreuses,  interrompues  en 
quelques  points,  ne  remplissant  qu'incomplétement  le  canal  de 
Tos  nécrose,  et  dans  tous  les  cas  tout  å  fait  insuffisantes  pour 
remplir  le  råle  d*un  os,  si  le  périoste  n'y  a  pourvu  (1).  Il  est 
des  cas  ou  il  parait  en  étre  autrement;  c'est  quand  la  nécrose 
périphérique  n'a  porté  que  sur  les  couches  externes  de  Tos  ; 
alors  les  couches  internes  restantes  se  sont  épaissies  et  les  pro- 
ductions dont  elles  ont  été  le  point  de  départ ,  jointes  å  Tossi- 
fication  de  la  moelle,  peuvent  constituer  un  support  solide. 


(1)  Notre  collégne  M.  Delore,  rhirargien  en  chef  designe  de  la  ChftTit<f-,  nn\\%  a 
montre  une  beile  ossification  dans  rtntéricur  d*une  diapbyse  néci*osée.  La  produc- 
tion  osseuse  a  6  ou  7  centim^tros.  Elle  tcnait  encore  au  moment  de  ropération  å 
Tos  exti^rieur  par  une  de  ses  extrémités.  Elle  a  été  enlevée  en  méme  temps  que  )e 
séquestre.  Elle  est  poreuse  et  friable.  Cest  une  des  pieces  les  plus  favorables  å 
Topinion  de  rossification  propre  de  la  moelle. 
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Mais  ]orsqu'il  n'y  a  que  la  moelle  pour  reparer  Tos,  il  ne  faut 
pas  compter  sur  un  tissu  osseux  rerapla^nt  Tos  primitif.  Les 
ossifications  dues  å  la  moelle  ne  sont  pas  comparables,  nous 
le  répétons  encore,  å  celles  que  produit  le  périoste. 

Jasqu'ici  nous  n'avons  invoqué  que  les  faits  expérimentaux 
et  les  faits  pathologiques;  il  en  est  d'autres  cependant  que  nous 
devons  interroger  pour  avoir  une  idée  compl6te  de  la  moelle : 
nous  voulons  parler  des  faits  fournis  par  l*observation  histolo- 
gique. 

Qu'est-ce  que  la  moelle  au  point  de  vue  de  sa  structure? 
quelle  est  son  origine?  comment  se  forme*t-eIle7  Voilå  tout 
autant  de  questions  qui  offrent  le  plus  grand  intérét,  et  sur 
lesquelles  cependant,  je  dois  Tavouer,  je  conserve  encore 
quelques  hésitations. 

Yirchow  a  émis  sur  Tossification  et  la  formation  de  la  moelle 
les  propositions  les  plus  séduisantes.  D*aprés  lui  (1),  les  cellules 
du  périoste,  les  cellules  osseuses  (ostéoplastes)  et  les  cellules 
médullaires  seraient  un  seul  et  méme  element  anatomique,  ou 
plutdt  les  elements  de  Tos  passeraient  par  ces  trois  pbases 
successives.  Aprés  s*étre  incrustée  extérieurement  de  sels  cal- 
caires,  la  cellule  périostique  reste  osseuse  pendant  un  certain 
temps,  puis  se  dépouille  des  sels  qui  Tentourent,  et  devient 
cellule  médullaire.  «  De  méme,  dit  Téminent  anatomo-patbo- 
giste  de  Berlin,  que  le  tissu  osseux  est  forme  par  le  périoste  et 
le  cartilage,  de  méme  la  moelle  est  formée  par  le  tissu  osseux,  et 
le  développement  d'un  os  n'est  pas  achevé  par  la  formation  de 
tissu  osseux;  il  faut  encore,  pour  former  Tos  parfait,  que  la 
serie  de  métamorphoses  se  continuant  au  delå  du  stade  d'ossi- 
iication  produise  le  tissu  médullaire.  Le  tissu  médullaire  paratt 
done  ii'étre  en  quelque  sorte  que  la  fin  pbysiologique  de  la 
formation  organique  de  Tos...  La  dissolution  de  la  substance 
osseuse  est  une  transformation  de  tissu;  la  dissolution  se  pro- 
duit au  moment  od  le  tissu  osseux  fondamental  se  transforme 
en  une  masse  de  tissu  encore  incapable  de  retenir  les  sels  cal- 
csdres.  »  Développant  ces  propositions  et  les  appliquant  å  Té- 
tude  des  prodults  morbides  de  Tos,  Vircbow  considére  les  cel- 
lules osseuses  comme  la  matrice  de  tous  les  tissus  patbologiques 
qui  peuvent  se  former  dans  Tos.  Le  tissu  osseux  existant  est  la 

(1)  Pftthologie  ceiltthdre,  trad.  fr,  par  Pkard,  p.  344  et  tuif. 
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matrice  du  tissu  cancéreux  å  venir;  les  cellules  d»  cancer  sont 
les  produits  immédlats  des  cellules  de  Tos. 

Par  ce  que  nous  avoos  déjå  dit  sur  la  f4)rination  de  la  moeUe 
et  la  médullisation  des  os,  oo  voit  que  nous  nous  rangeons  k 
cette  maniére  de  comprendre  le  développement  du  tissu  osseux 
en  general ;  il  y  a  un  point  cependant  que  nous  n'acceptons 
qu'avec  reserve,  et  c'est  å  ce  sujetque  nous  avons  parlé  plus 
haut  des  bésitations  que  nous  conservions  encore.  On  suit  par- 
faitementlatransformation  des  cellules  du  cartilageen  moelle; 
on  la  suit  surtout  dans  le  naode  d'organisation  des  cals  irrités. 
Quand  on  a  fait  une  fracture  sur  un  lapin,  si  Ton  irrite  journel- 
leonent  le  cal  en  imprimant  des  mouvements  aux  fragments 
eocore  mal  consolidés,  on  prolonge  la  periode  cartilagineuse 
du  cal;  si  Ton  poursuit  ces  manæuvres pendant  quelques  jours 
encore,  on  obtient  souvent  la  transformation  directe  du  carti- 
lage  en  moelle;  il  y  a  une  médullisation  immiédiate,  et  cette 
moelle  provient  directement  du  cootenu  des  oavités  cartilagi- 
neuses.  Sur  les  parties  non  encore  méduUisées,  mais  sur  le 
point  de  Tétre,  on  voit  ces  cavités  remplies  de  cellules  con- 
sidérablement  multipliées.  Mals  en  est-il  de  méme  des  cel- 
lules osseuses?  Nous  avouons  ne  pas  avoir  pu  suivre  cette 
transformation  d'une  maniére  bien  claire.  Nous  ne  nions  pas 
le  fait,  parce  qu  il  n'est  pas  logique  de  nier  un  fait  qu'on 
n*a  pu  constater,  mais  notre  observation  propre  nous  fait  ad- 
mettre  que  la  moelle  provient  des  cellules  non  osslflées  qu'on 
trouve  dans  tout  tissu  osseux  le  long  des  canaux  de  Havers  ou 
dans  rinterstice  des  Hots  d*ossification  dans  les  couches  noo- 
velles  d'orlgine  pérlostique.  Ges  cellules,  produit  immédiaides 
cellules  du  cartilage  ou  des  cellules  périostiques,  se  dévelop- 
pent  et  proliférent  å  mesure  que  la  substance  osseuse  se  dis* 
sout.  Elles  prennent  la  place  de  cette  derniére  substance  et  la 
moelle  est  alnsi  formée.  La  moelle  provient  done  ou  du  périoste, 
ou  du  cartilage;  sous  le  périoste  se  trou vent  des  cellules  å  aoyaux 
multiples  tout  å  fait  semblables  å  celles  de  la  moelle.  (1)  Quant 
å  soQ  origine  par  transformation  du  contenu  des  ostéoplastes, 
nous  n'eQ  sommes  pas  convaincu. 

M.  Gh.  Robin,  qui  a  falt  de  beiles  recbercbes  sur  la  structure 


(1)  Nous  les  avons  représentées  dans  notre  premier  mémoire  sur  la  prodaction 
artificielle  des  os.  Voy^z  ioumai  d$  Mymi«øM,  jooviar  4889. 
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de  la  moelle,  n'adrøet  pas  cette  derniére  origine :  il  considére 
méme  la  formation  des  ostéoplastes  comme  tout  å  fait  indépea- 
daote  des  cellules  périostiques,  ou  du  moins  n'étant  pas  le  re- 
sultat de  la  traDsformatioD  directe  du  ces  derniers.  Ed  cela  il 
se  rapproche  de  H.  Muller  {S.  Journal  dePhysiol.y  1. 1,  p.  810), 
qui  fait  provenir  les  ostéoplastes  d*une  substance  qui  se  dépose 
dans  les  espaces  méduUaires,  et  dans  laquelle  on  voit  des  cel- 
lules étoilées  dés  le  debut.  M.  Rouge t,  dans  ce  journal  (n°  d'Oc- 
tobre  1858),  comme  M.  Morel  de  Strasbourg,  tout  en  adoptant 
la  plus  grande  partie  des  idées  de  Virchow,  ne  me  paraissent 
pas  s'étre  catégoriquement  prononcés  sur  la  questionenlitige. 

Quand  nous  avons  étudié  les  productions  osseuses  intra-mé- 
dullaires,  nous  avons  vu  rossification  se  faire  comme  sous  le 
pérloste  autour  des  cellules  du  tissu  conjonctif,  aumilieu  d'uDe 
coucbe  d*apparence  fibroide.  Nous  n'avons'pas  trouvé  de  tissu 
cartilagineux  dans  le  canal  méduUaire,  excepté  dans  des  frac- 
tures  faites  sur  les  jeunes  sujets ;  mais  dans  ces  derniers  cas, 
les  proliférations  venant  du  périoste  se  confondaient  avec  celles 
qui  provenaient  de  la  surface  interne  de  Tos. 

Quoi  qu  il  en  soit  de  cette  diilérence  dans  Tinterprétatioa 
d'uD  fait  d'histogénie,  nous  rattachons  la  raoelle  aux  produc- 
tions dérivées  du  tissu  conjonctif  et  nous  considérons  lamédul- 
lisation  comme  une  periode  ultime  du  développement  de  Tos. 

La  résorption  intérieure  de  la  substance  osseuse  est  un  fait 
constant.  Un  os  commence  par  étre  plein,  ou  du  moins  plus 
compacte  qu'il  ne  le  sera  plus  tard ;  il  se  creuse  de  vacuoles  et 
de  cavités  de  plus  en  plus  grandes.  Pendant  que  cette  résorp- 
tion s*opére,  pendant  toute  la  periode  d*accroisseraent  princi- 
palement,  la  moelle  est  rouge  et  trés-vasculaire ;  elle  est  le 
siége  d*un  mouvement  organique  trés-actif.  Les  vaisseaux  sont 
Dombreux  et  volumineux,  et  cette  circonstance  a  été  et  pourrait 
encore  étre  invoquée  par  les  partisans  de  Tossification  par  la 
moelle  å  Tétat  normal,  comme  dénotant  un  role  actif  dans  la 
formatioH  de  Tos.  A  quoi  servirait  alors,  disent-ils,  cette  riche 
vascularisation,  s'il  ne  devait  pas  y  avoir  formation  de  tissu 
osseux  par  la  moelle  ?  Pourquoi  tant  de  vsang  distribué  dans  un 
tissu,  si  ce  tissu  n'avait  pas  un  role  actif  dans  Faccroissement 
de  Tos  ?  En  présence  des  faits  positifs  que  nous  avons  fait  cob- 
naltre,  nons  ne  tiendrions  pas  grand  compte  de  ces  arguments ; 
mais  on  peut  encore  y  répondre  d'une  autre  maniére,  en  faisant 
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observer  que  le  r61e  de  la  moelle  n'est  pas  un  réle  passif  etqae 
la  résorptioQ  d*un  tissu  comme  le  tissu  osseux  et  la  formation 
des  cellules  méduUaires  suflisent  bien  pour  comprendre  Tabon- 
dance  des  vaisseaux  qu'on  y  rencontre,  et  qui  d'ailleurs  ne  lui 
sont  pas  exclusivement  destinés,  puisquils  vont  se  répandre 
dans  une  partie  du  tissu  osseux  proprement  dit. 

Une  fois  la  periode  d'accroissement  terminée,  Tactivité  de 
la  moelle  diminue;  la  résorption  cesse  ou  se  poursuit  lente- 
ment,  et  alors  la  moelle  se  charge  de  graisse.  Des  cellules  adi- 
peuses  s'y  développent,  ou  plutåt  de  la  graisse  se  forme  dans  les 
cellules  déjå  existantes,  et  la  moelle  de  Tadulte  en  semble 
presque  complétement  formée.  Chez  certains  animaux,  la  dis- 
position  des  tissus  primitifs  est  compléte,  et  Fair  venant  des 
poumons  va  tenir  la  place  des  cellules  méduUaires  que  conte- 
nait  Tos  dans  la  premiere  periode  de  son  développement. 

Gette  aération  des  os  s'observe  chez  les  oiseaux,  et  surtout 
chez  les  oiseaux  destinés  å  voler  haut  et  longtemps  (1).  Elle  a 
évidemment  pour  but  d'alléger  le  poids  du  corps  de  ces  ani- 
maux  et  de  leur  faciliter  ainsi  Texercice  du  vol .  Si  les  animaux  qui 
vivent  å  terre  n'ont  pas  les  os  aériens,  ils  les  ont  remplis  de  la 
substance  la  plus  légére  que  la  nature  ait  placée  dans  leurs 
tissus.  Ils  se  chargent  de  graisse,  et  le  changement  des  cellules 
méduUaires  en  cellules  adipeuses  rentre  évidemment  dans  le 
méme  plan  d'organisation  que  Taération  des  os  des  oiseaux. 
Nous  adoptons  done  Tancienne  opinion  qui  voit  dans  la  forma* 
tion  d'un  canal  médullaire  un  moyen  de  diminuer  le  poids  du 
corps  sans  alterer  la  résistance  des  supports  osseux. 

Nous  n*irons  pas  plus  loin  dans  la  recherche  du  rdle  de  la 
moelle  et  de  sa  finalité;  nous  nous  engagerions  dans  des  hypo- 


(1)  En  fracturant  los  o%  des  oiseanx  oa  les  fait  revcnir  momentane' ment  k  leur 
etat  primitif,  c*est-h-dire  qu'il  se  reforme  de  la  moelle  et  quMl  se  produit  des  vé- 
gétations  osseuses,  des  trabécules  plus  ou  moins  épais  h  la  face  interne  de  Tos.  La 
moelle  se  reforme  avec  une  trés-grande  rapidit^  sur  dos  bumérus  dans  la  cavité 
aérienne  desqucls  on  a  introduit  et  laissé  s<^journer  un  corps  Stranger.  Sur  des 
humérus  fracturés  et  dont  les  fragments  ont  été  soudés  å  distance  par  lintermé- 
diaire  d*un  pont  de  périoste  {sautoir  périostique),  on  trouvc  au  bout  de  40  joim 
eoTiron  ros  dans  Tétat  suivant :  le  fragment  supérieur  est  redevenu  aérieo ;  le 
fragment  infcrieur  est  rempli  d'une  moelle  gtHatineuse;  la  partie  intcrmédiaire 
due  k  Tossiflcation  du  périoste  est  en  voie  de  se  méduUiser.  Si  Ton  attend  quelques 
aemaines  de  plus,  la  résorption  a*opére  dans  la  partie  intermédiaire^  et  lea  deuiL 
fragmenta  de  Tos  reprennent  leur  communication  premiere  :  Tos  redevieut  < 
plétement  aérien. 
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théses  qui  ne  pourraient  avoir  aucune  utilité  å  nbtre  point  de 
vue  et  qui  risqueraient  de  nous  entratner  bors  des  voies  de  la 
science  rigoureuse. 


Si  nous  examinons  maintenant  le  cdté  chirurgical  de  la 
questioQ  que  nous  venons  de  traiter  au  point  de  vue  pbysio- 
logique,  nous  pourrons  tirer  de  nos  expériences  *  quelques 
déductions  applicables  aux  opérations  qui  se  pratiquent  sur 
les  os. 

£t  d'abord,  établissons  la  différence  qu'il  y  a  eotre  la  moelle 
et  le  pédoste  au  point  de  vue  de  la  régénération  des  os.  Si  le 
périoste  peut  å  lui  seul  reproduire  non  pas  seulement  du  tissu 
osseux,  mais  un  os  veritable  rempla^ant  pour  la  forme  et  les 
usages  celui  qui  a  été  enlevé ,  il  n'en  est  pas  de  méme  pour  la 
moelle  qui  s^ossifie  trés-diiBcilement  lorsqu'elle  est  isolée  du 
tissu  osseux  péripbérique,  qui  reste  le  plus  souvent  fongueuse, 
et  qui  dans  tous  les  cas  ne  reproduirait  pas  å  elle  seule  un 
tissu  osseux  assez  compacte,  assez  solide,  assez  volumineux 
pour  remplacer  Tos  qui  a  été  détruit.  Il  est  rare,  nous  le  répé* 
tons,  de  trouver  å  Tintérieur  des  diaphyses  nécrosées,  des  ossi- 
fications  d'origine  médullaire,  reliant  å  travers  la  diaphyse  les 
deux  extrémités  de  Tos;  le  plus  souvent  encore  dans  ces  cas  ne 
trouve-t-on  que  des  masses  irréguliéres  trés-poreuses,  mélées 
å  des  fongosités,  et  par  conséquent  trés*friables. 

Mais  si  la  moelle  isolée  ne  peut  pas  étre  d'un  grand  secours 
pour  la  réparation  des  os^  nous  devoos  reconnaitre  que  le  tissu 
méduUaire  estd'une  utilité  plus  directe  et  plus  evidente  Iorsqu'il 
reste  en  rapport  avec  une  coucbe  de  tissu  osseux;  il  peut  alors 
s*ossifier ;  et  cette  ossification ,  jointe  å  celle  qui  provient  de  la 
coucbe  interne  des  os,  contribue  d*une  maniére  eflicace  au 
remplacement  de  Tos  qui  a  été  enlevé.  Dans  les  évidements, 
dans  les  destructions  partielles  des  os^  toutes  ces  sources  de 
régénération  sont  mises  en  action.  Et  lorsqu^on  évide  un  oa 
d'aprés  le  procédé  de  M.  Sédillot,  ou  qu'on  y  joint  la  eau- 
térisation  au  fer  rouge  comme  nous  lé  pratiquons  souvent,  et 
comme  les  cbirurgiens  anciens  le  pratiqfuaient  avec  une  grande 
hardiesse,  ce  n*est  pas  le  périoste  seul  qui  contribue  å  la  repro- 
duction  de  Tos ;  la  substance  osseuse  évidée,  et  la  moelle  elle- 
méme,  ont  fait  les  principaux  frais.  Cette  opinion,  qu^  nous 
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avionsl  déjå  exposée  U  y  å  quelques  années  (1),  nous  paralt 
étre  aujour(Fhui  mise  hors  de  toute  contestation  par  nos  expé- 
riences  sur  la  destruction  de  la  moelle.  Dans  ces  expériences, 
le  périoste  participant  å  rirritation  excitée  sur  Tensemble  de 
Fos  produit  sans  doute  de  nouvelles  coucbes  qui  augmentent 
Tépaisseur  de  Torgane,  mais  c'est  la  surface  interne  de  Fos 
lui-méme  qui  est  le  point  de  départ  des  ossiflcatlons  qui  obli- 
térent  le  canal  méduUaire. 

Cest  par  la  destruction  de  la  moelle  que  Troja  voulait  arri- 
ver å  la  régénération  des  os.  Dans  ses  premieres  expériences, 
il  avait  vu  que  la  destruction  de  la  moelle  produisait  la  né- 
crose  de  Tos  ancien  et  faisait  en  méme  temps  développer  un 
os  nouveau  sous  le  périoste.  L'os  nécrosé  se  détachait  tdt  ou 
tard ;  restait  une  cavité  qui  se  remplissait  de  moelle  et  qui 
s'oblitérait  ensuite.  Cette  opération  étant  généralement  trés- 
bien  tolérée  par  les  animaux,  Troja  se  demanda  s'il  ne  serait 
pas  possible  de  la  faire  sur  Thomme,  dans  le  but  d'obtenir  la 
régénération  des  os  caries.  Je  cite  å  ce  sujet  les  remarques 
qu'il  fait  lui-méme  en  proposant  cette  application  chirurgi- 
cale  (2). 

«  Je  puis  done  conclure,  et  ma  conclusion  sera  trés-légitime, 
que  rien  n*est  plus  utile,  pour  faire  regenerer  un  nouvel  os,  que 
la  destruction  de  la  moelle  :  de  cette  observation  seule  dé- 
couleront,  je  Tespére,  cent  applications  utiles  pour  la  classe 
nombreuse  des  maladies  des  os,  et  en  particulier  pour  le 
spina  ventosa  et  la  carie. 

«  Ne  pourrait-on  pas,  par  exemple,  aprés  Tamputation  de  la 
cuisse  au-dessus  du  genou,  dans  les  cas  de  carie  profonde  et 
incurable  s'étendant  jusqu'å  Textrémité  supérieure  de  Tos, 
détruire  la  moelle  par  le  procédé  que  j'ai  employé  sur  les  pi- 
geons  ?  Il  n*y  a  d'autre  espoir  de  salut,  puisqu*on  ne  peut 
encore  amputer  le  femur  dansFarticulation  coxo-fémorale,  que 
dans  la  régénération  d'an  nouvel  os  autour  de  Fancien,  et  dans 
Fextraction  de  celui-ci. 

((  Cest  lå  une  chose  ardue,  mais  non  impossible.  Et  ne  pour- 
rait-on pas,  par  des  moyens  plus  commodes,  détruire  la  moelle 

(1)  Des  moyens  chirurgicaux  de  favoriser  la  réparation  des  oSé^  Victor  Ifas- 
8on,  185S. 

(2)  Loe.  cit.^  p.  87. 


SUR  LE  Rdue  DB  LA  MOELLB  DBS  08  DANS  L^OSSIHGATION.  231 

dans  rbumérus,  le  cubitus  et  le  tibia,  en  codservantle  membre 
et  en  pénétrant  dans  Fos  au  moyen  de  perforations  par  lesqueUes 
on  introduirait  des  instruments  courbes  et  flexibles  ?  Par  ce 
moyen,  Tos  étant  régénéré,  il  ne  serait  pas  trés-difficile  d'ex*- 
traire  Tancien  os  du  nouveau»  comme  du  reste  Scultet  Va  åé^k 
f^t.  » 

\oilå  une  méthode  d^évidement  des  os  précise  dans  son  bat 
et  radicale  dans  ses  moyens.  Présentée  ainsi,  cette  opération 
cbirurgicale  ne  devait  avoir  rien  de  bien  sédaisant  poor  ceux 
qui  savent  coinbien  la  cavité  méduUaire  est  souvent  le  point  de 
départ  de  la  phlébite  et  de  Tinfection  purulente.  Mais  cepe»* 
dånt  il  y  a  ane  idée  que  Favenir  fécondera  sans  doute,  c'est^ 
å'dire  la  production  de  la  nécrose  d'un  os  entier  pour  le  iaire 
regenerer. 

Cest  du  reste  ce  resultat  qu'on  a  souvent  obtenu  en  trans* 
formant  la  carie  en  nécrose  au  moyen  du  fer  rouge  et  des  di- 
verø  caustiques;  et  si  Ton  n'a  pas  appliqué  le  procédé  indiqué 
par  Troja  å  la  totalité  du  femur,  on  Ta  fait  pour  les  bouts  des 
os  aprés  les  amputations  dans  les  cas  de  rooignon  conique.  On 
dé^uisait  les  bouts  de  Tos  en  introduisant  un  caostique  dans 
lecanal  médullaire;  mais  ce  n'était  pas  poor  le  faire  reproduire 
comme  le  voulait  Troja. 

II  est  une  autre  application  qui  ne  ressort  pas  directement 
de  nos  expériences  sur  la  moeUe,  mais  que  nous  signalons 
ici  parce  qu'elle  consiste  dans  Tirritation  de  la  substance  cen- 
trale  des  os;  et  voici  dans  quels  cas.  A  Tétat  sain,  surtout  chez 
les  adultes  et  ies  vieillards,  le  périoste  est  mince  et  trés-adhé^ 
rent  å  Tos,  en  certains  points  surtout,  et  il  n'est  pas  facile  de 
le  separer  sur  toute  la  surface;  mais  que  Tos  soit  enllammé  et 
alors  les  conditions  changent,  le  périoste  s'épaissit  et  devient 
trés-facilement  separable.  Or,  il  peut  se  presenter  des  cas 
ou  Ton  ait  å  extirper  des  os  non  enflaramés,  et  alors  on  rencon- 
trera  des  difiicultés  réelles  dans  le  décoUement  du  périoste. 
Nous  avions  derniérement  dans  notre  service  une  femme  dont 
la  clavicule  avait  éprouvé  unehyperostose  å  la  partie  moyenne. 
Gette  augmentation  de  volume  s'étaitfaite  lentement,  sans  cause 
syphilitique,  mais  elle  avait  été  portée  au  point  de  comprimer 
le  plexus  brachial,  et  par  suite  de  paralyser  et  d'atrophier  le 
membre  supérieur.  Notre  malade  avait  non-seulement  un 
membre  inntile,  mais  ce  membre  était  le  siége  des.pkis  intolé^ 
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rables  douleurs.  Il  i)'y  avait  lå  qu'une  indication  :  enlever  la 
cause  de  la  compression.  Mais  Tablation  de  la  totalité  de  la 
clavicule  faite  dans  ces  conditions-lå  n'était  pas  sans  danger. 
La  dissection  du  périoste  eAt  été  diflicile  å  cause  de  Tabsence 
d'inflammation  de  Tos  au  moment  actuel.  Nous  eiimes  Fidée 
d'enflammer,  ou  plutdt  d'irriter  préalablement  cet  os  pour  ren- 
dre  son  périoste  plus  épais  et  plus  separable.  Nous  voulions 
perforer  Tos  de  distance  en  distance,  et  par  ces  trous  introduire 
quelques  gouttes  de  caustique  liquide  qui  auraient  produit 
dans  la  clavicule  un  certain  degré  d'inflammation.  Gette  in- 
flammation  produite,  nous  aurions  procédé  å  Textirpation  de 
Tos,  qui  eCit  été  alors  une  opération  facile  et  siire.  Mais  la  ma- 
lade,  pour  des  raisons  tout  å  fait  indépendantes  de  sa  volonté, 
fut  obligée  de  quitter  Thåpital,  et  nous  ne  pumes  pas  mettre 
notre  projet  å  exécution.  Notre  but  était,  nous  le  répétons,  d'ir- 
riter  le  périoste  par  Tintermédiaire  de  la  substance  osseuse«  et 
de  rendre  par  lå  Tablation  sous-périostée  plus  s&re  et  plus 
facile.  Nous  ne  voulions  pas  faire  nécroser  Tos,  comme  Troja 
Tavait  proposé  pour  les  cas  de  carie ;  nous  voulions  seulement 
mettre  la  clavicule  dans  les  cas  de  ces  os  caries  ou  enflammés 
sur  lesquels  le  périoste- se  détacbe  avec  la  plus  grande  facililé. 


REGHERGHES 

SOR  LA 

TRANSMISSION  DES  IMPRESSIONS 

DB  TACT,  DB  CHATOUILLBMBNT,  DB  DOULBUR ,  DB  TBMPÉRATURB 
BT  DB  CONTRACTION  (SBNS  MUSCULAIRE) 

DANS  LA  MOELLE  ÉPIiNIÉRE 

PAR    LB    DOCTBUR 

BROi;riV-S£QIJARD 

(Suite)  (1). 

Avant  de  reprendre  Texposltion  de  faits  plus  ou  moins  sem- 
blables  å  ceux  que  nous  avons  rapportés  dans  la  précédente 

(i)  Voyei  le  numéro  précédente  p.  i24  et  suiv. 


TRANSMISSION    DES   I\fPRBS8I0(f«;   D\NS   LA    MOELLE    KPIMEHE.  23r> 

partie  de  ce  Mémoire,  je  vais  donner  ici  dans  tous  ses  détails 
et  malgré  sa  longueur,  une  obsrrvalion  dont  rimportance  est 
considérable  en  raison  de  l'hypéresthésie  excessive  qui  y  est 
signalée.  Dans  plusieurs  des  observations  que  nous  avons  pu- 
bliées,  il  y  avait  de  Thypéresthésie  du  c6ié  d*une  lésion  d'une 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére,  mais  dans  aiicune  ce 
symptdme  n'a  atteint  le  degré  mentionné  dans  le  cas  suivant 
qiie  j'en)prunte  å  une  addilion  de  M.  Geudrin  å  sa  traductiou 
de  Touvrage  d'Abercrombie  {des  Maladies  de  tencépluile  ei 
de  la  moelle  épiniére,  2'  edit.  1835,  p.  546). 

Obs.  VII.  —  Tubercule  comprimant  nurtout  la  moitié  laterale  gauciik 
de  la  moelle  épiniére.  Hypéresthésie  excessive  du  pied  el  de  la  jambe 
GAUciiRS :  enyoiirdissement  du  pied  droit. 

Diez,  ågée  de  vingt-trois  i\ns,  accouchée  depuis  huit  mois  dun  enfant  a 
terme,  n  a  plus  éié  réglée;  elle  entra  a  rbopital  Cochin,  qualre  moif;  aprés 
son  accouchement,  pour  y  étre  traitée  du  choiéra-morbus  épidéinique :  eli<* 
en  sort  it  convalesconte,  mais  avec  beaucoup  do  faiblesse  dans  les  membres 
inférieurs.  Pendant  les  deux  mois  suivantsqu'elie  passa  choz  eilo,  elle  aviiil 
de  1  anorexie,  éprouvait  de  temp>  en  temps  dn  la  diarrhoe,  habituellernenl 
de  la  soif,  et  toujours  une  faiblesso  extrérae.  Elle  renlra  alors  a  Ihopital 
Cocbin  le  48  juillet  4832;  elle  avait  tous  les  symptomes  de  la  gaslro-onlé- 
rite,  plus  une  faiblesse  extrénie  des  jambes;  bienlot  elle  resscnlit  de  la  dif- 
ficulté  dans  les  mouvements  do  ce.^  membpes;  je  reconnus  niors  que  la 
jambe  gauche  était  plus  faible  que  ia  droite,  que  les  inouvoments  dt*  cetle 
extrémité  étaient  trés-difficiles,  et  (|ue  la  sensihililé  de  l;i  peiu  y  ét^ni  moiiis 
prononcée  qu'au  membre  droit.  Une  douleur  fixe  ex  isla  it  dans  ce  membre 
depuis  rorigine  du  nerf  sciatique jus(|u'å  lextrémité  des  doi^'ts.  La  malado 
se  pfaignaiten  m6me  temps  de  fourmili<!ments  et  de  sensation  do  froid  duns 
les  deux  jambes.  Je  fis  appliquer  successivemont  Irois  vésicatoiros  volants 
sur  la  region  lombaire.  Les  membros  ahdominaux  continuérenl  a  étre  le 
siége  d'engourdissement  et  d'une  sensation  de  froid.  La  region  lombiiire 
était  elle-méme  le  siégo  d'une  douleur  profonde  déchirante.  Les  selles  et  les 
urines  restaient  iibres.  Quatre  moxas  furent  appliqués  sur  los  lombes.  Du 
48  au  24  aoiit»  douleurs  vives  dans  les  membros  inférieurs  et  dans  los 
lombes,  mouvements  de  ces  membres  douloureux,  éianceinents  profonds; 
les  iloigts  des  pi  eds  se  fléch  issent.  Du  25  au  30  aoQt,  les  douleurs  se  pro- 
noncent  davantage  dans  le  membre  abdominal  gaucho,  ta  sensibilité  de  ia 
peau  devient  si  vi  ve  au  pied  giuiche,  que  lors(|u'on  le  louelie  on  y  provoque 
une  sensation  de  d  échi  remen  t ;  les  do  i  gt  s  des  pi  eds  se  relraclent  de  plus  en 
plus;  les  selles  sont  involontairesot  inaper^ues  paria  mal.ide;  fréquonce  du 
pouls  sans  chaleur  å  la  peau,  lan^^ue  rouge  a  son  pour tour  et  a  sa  poinle. 
blanchåtrea  son  milieu;  vives  douleurs  loinhiiiro:-.  Du  4'»"  au  45  septembre, 
le  pie<l  gauche  est* toujours  le  sjé^re  (reiHnccinrnts  iré^-doulouroux:  ollo 
reinue  difficiloment  et  incompléleniont  los  extrémilés  abdominales.  Elle 
VI.  —  AvRiL  I8r>3.  —  N »  XXII.  16 
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tient  les  jambes  fléchies  sur  les  cuisseS)  et  ces  derftiéres  demi-flécbies  sur 
Tabdoraen.  II  nv  a  cependant  pas  de  contraciuie;  la  malade  peut  alionger 
ces  membres,  mais  elle  dit  que  dans  la  position  demi-iléclue  elle  souffre 
moins  du  froid  des  cxtrémités;  agitation  vive  la  nu  it,  causée  par  les  dou- 
leurs  qu'e]le  re!»sent  dans  le  pied  gauche,  le  moindre  toucher  produit  tou- 
jours  une  douleur  Irés-vive,  comme  si,  d'aprés  l'expression  de  la  malade, 
cette  parlio  n*était  qu^une  plaie  vive.  Les  douleurs  lomb.iires  dimiauent. 
Le  15  seplembre,  elles  ont  ccssé,  et  les  unnes  et  les  selles  ne  sont  pius 
involontaires;  mais  les  douleurs  sponlanées  du  pied  gauche  s'élévent  jus- 
qu*au  milieu  de  la  jambe  gauche,  et  augmentent  méme  par  le  contact  des 
draps.  La  6évre  est  vive;  il  se  manifeste  de  la  toux,  et  le  sommet  du  poumon 
est  le  siége  d'un  råle  muqueux,  fin,  sous-crépitant,  mélé  d'un  bruit  de 
craquement.  Le  17,  il  se  manifeste  un  point  doulourcux  au  coté  gauche  du 
thorax,  augmentant  par  Tinspiration;  on  y  appliquo  un  vésicatoire  volant. 
Le  :21  seplembre,  les  doigts  du  pied  gauche  sont  fortement  (léchis,  la  sensi- 
bililé  est  toujours  exallée,  au  point  que  dans  tout  le  pi.'d  jusqu  au  milieu 
de  la  jambe  le  plus  leger  contact  détermino  une  douleur  trés-vive.  La 
chaleur  y  est  naturelle;  on  voit  sur  ce  membre  les  muscies  exteoseurs 
superficiels  se  contracter  et  occasionncr  des  tressaiilements  trés-douloureux. 
Le  pied  droit  est  toujours  le  siégo  dun  engourdissement  continuel.  Insofiinie 
la  nuit,  fréquence  extréme  du  pouis,  qui  est  petit;  langue  séche  et  rou^e  h 
sa  pointo.  Dans  les  premiers  jours  d'octobre,  les  douleurs  de  la  jambe  et  da 
pied  gauche  remon la ient  jusqu'au  gonou,  et  la  malade  ne  pouvait  supporter 
le  plus  légcr  conluct  dans  loute  la  partie  qu  elles  occupaieot,  sans  éprouver 
la  plus  vive  douleur;  elle  ressentait  de  lengourdissement  dans  les  deux 
jambes,  mais  elle  conscrvait  la  facilité  de  les  remuer,  quoique  Icntement: 
la  JHmbo  et  le  pied  droits  conservaient  ieur  sensibililé  normale  au  toacber. 
L'airection  de  poitrine  faisnit  des  proirres  rapides,  la  diarrhée  et  les  suears 
épuisaient  la  mnlade.  Le  11  octobre,  elle  demanda  å  étre  transportée  å  Thd- 
pi  tal  Necker,  oii  elle  ex  pi  ra  le  43  au  soir. 

Auiopsio.  —  L'ouverture  du  c^idavre  fut  faite  k  ma  sollicitation  par  le 
docleur  Bricheteau,  médecin  de  ThopiUil  Necker,  en  présence  de  H.  Davat, 
mon  éi  eve,  qui  ava  it  recueilli  sous  ma  direction  toute  cette  obsecvation.  Le 
tissu  cellulaire  extériour  a  la  dure-mére  rachidienne,  å  la  region  cervicale 
étail  infillré  do  sang;  les  membranes  du  rachis  élaient  parlout  a  Tétat  sain 
Vers  revtrémilé  de  la  moelle  épiniéro  on  remarqua,  avant  roaverture  des 
membranes,  une  saillie  arrondie  qui  remplissait  le  canal  vertebrat;  les 
mcmbranos  élaient  en  ce  point  moulées  sur  un  corps  dur,  arrondi,  aoquel 
elles  n^adhéraient  point.  La  moelle  épiniére  mise  a  nu,  on  trouva  une  masse 
arrondie  blanchatre^  développée  dans  son  cpaisseur,  quelques  lignes  a«- 
dessus  de  son  extrémilé  inférieure.  La  moelle  fut  détachée,  et  mon  confrére 
eut  robligoance  de  m  envoyer  cette  piece  anatomique^  dont  la  dissectaon 
me  fit  reconnailre  Taltération  suivante  :  un  corps  blanchåtre,  arrondi,  du 
volume  d'uno  nveline,  élait  placé  entre  les  deux  cordons  gauches  q«i  for- 
ment la  moiiié  gauche  de  la  moelle  :  il  empiétait  un  peu  sur  les  cordons 
droits.  Les  quatre  cordons  de  la  moelle  étaient  complélenr>ent  libres  et  con- 
tournaient  ce  corps  en  Tenveloppant  de  toutes  parts.  Les  cordons  gaucbe«s 
et  particuliérement  le  cordon  anlérieur  gauche,  étaient  plus  déviés  ei  pins 


TRANSMISSION    DES   IMPRESSIOXS   DANS  LA    MOKI.LE    f:PI\IERE.  235 

aphitis  que  les  droits.  (/élait,  par  conséquont,  Kurtout  cnlre  le  cordon  des 
racines  antérieures  el  le  cordon  des  rad  nes  postérioures  !»auches  des  nerfs 
de  la  queue  de  cheval  que  cv  corps  était  loj^é;  il  ava  it  dévié  et  a  pia  li  cea 
cordons,  et  parliculiérement  le  cordon  antérieur  i^auche.  La  petile  tumcur 
dont  je  viens  d  indiquer  la  situation  était  eniennée  dans  un  kysle  tres- 
téuu,  libre  de  toute  adhéicnce  serrée,  sauf  en  un  point,  sur  le  cordon 
g.iuche  antérieur,  oii  la  luraeur  était  corame  pédiculée;  elle  était  composée 
dune  subslance  blanchatre,  granuleuse,  assez  dense,  homogene,  ne  pré- 
sentant  aucune  trace  de  vaisseaux.  Elle  oflfrait  a  son  cenlre  un  ramollisse- 
menl  comniencant  qui  avait  produit  une  petite  cavité  qui  pouvait  loger  un 
grain  de  chénevis. 

Dans  ce  cas,  toutes  les  parties  (pied  et  jambe  gauches),  rece- 
vant  leurs  nerfs  de  la  moitic  gaucbe  de  la  moelle  au-dessous  du 
pointlésé,  étaient  dans  ua  etat  d'hypéreslhésie  peut-étre  plus 
excessil'  qu  *  celui  des  aniniaux  sur  lesquels  une  nioitié  laterale 
de  la  moelle  épiniére  a  été  ooupée  transversalement.  11  est  evi- 
dent que  chez  la  malade  de  M.  Gendrin,  la  douleur,  quand 
le  pied  gaucbe  était  touche,  dépendait  d'une  exagération  mor- 
bide de  la  sensibilité,  ou,  en  d*autres  termes,  d'une  hypéres- 
thésie  reelle  et  non  d'une  crampe  dans  les  membres  de  Tautre 
coté  (le  droit),  crampe  qui  aurait  été  la  cause  de  cette  douleur 
si  la  théorie  d'un  de  nos  plus  distingués  coUaborateurs  avait 
été  exacte. 

On  objectera  peut-étre  que  Thypéresthésie  dans  ce  cas  dé- 
pendait d'un  etat  inflammatoire  de  la  moelle  épiniére  autour 
de  la  tumeur.  J'admets  sans  hésiter  qu'un  etat  congestionnel 
ou  uiQammatoire  de  ce  centre  nerveux  a  été  dans  ce  cas  la 
principale  cause  de  Thypéresthésie  du  pied  gaucbe;  mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que,  malgré  Taltération  de  la  moelle 
dans  sa  moilié  laterale  gaucbe,  certaines  in)pressions  sensitives 
venant  du  pied  gaucbe  se  transmettaient  au  centre  percep- 
teur  avec  une  iiitensité  morbide,  iin  d'autres  termes,  chez 
cette  malade,  comme  cbez  les  animaux  aprés  la  section  d*une 
nioitié  laterale  de  la  moelle  épiniére,  les  impressions  doulou- 
reuses,  venant  de  la  partie  du  corps  recevant  ses  nerfs  de  la 
portion  de  moelle  située  au-dessous  et  du  cdté  du  point  lésé, 
lein  de  n'étre  plus  transmises,  donnaient  lieu  å  une  trés-vive 
sensation  de  douleur.  Le  pied  gaucbe,  ou  la  malade  ressenr- 
tait  dCs  douleurs  spontanées,  devint  si  sensible,  que  le  moindre 
toucher  y  produisait  de  trés-vives  douleurs,  <(  comme  si  cette 
partie  n*était  qu'une  plaie  vive.  » 
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L'observation  de  M.  Gendrin  pourrait  donner  lieu  å  d*autres 
objections.  On  pourrait  signaler  comme  contraire  å  la  théorie 
soutenue  dans  ce  Mémoire  cette  assertion  :  que  la  sensibilité  de 
la  peau  du  membre  inférieur  gaucbe  était,  au  debut  de  la  ma- 
ladie,  moins  piononcée  qu'au  membre  droit.  Mais  M.  Gendrin 
ne  dit  pas  quelle  partie  du  membre  inférieur  gauche  avait  une 
sensibilité  «  moins  prononcée  »  que  celle  du  membre  droit.  Or 
la  cuisse  gauche  devait  étre  atteinte  d'anésthésie,  en  raison  de 
Taltération  que  la  tumeur  avait  du  produire  sur  le  trajet  intra- 
médullaire  des  racines  d*une  ou  de  deux  paires  de  nerfs  du 
c6té  gauche. 

On  pourrait  aussi  objecter  que  la  jambe  et  le  pied  droits 
conservaient  leur  sensibilité  normale  au  toucher.  M.  Gendrin 
n'ayant  pas  fait  usage  du  compas  pour  mesurer  la  sensibilité 
lactile,  son  assertion  signifie  seulement  que  la  sensibilité  tac- 
tile  n*était  pas  perdue  dans  le  pied  droit.  Tous  les  jours  nous 
voyons  des  malades  qui  nous  disent  n'avoir  rien  perdu  de  leur 
sensibilité  tactile  et  chez  lesquels  le  compas  montre  une  ané- 
sthésie  plus  ou  moins  considérable,  M.  Gendrin  a  négligé  de 
dire  si  la  sensibilité  a  la  douleur,  au  chatouillement,  au  froid 
et  å  la  chaleur  persistait  dans  le  pied  et  la  jambe  du  coté  droit, 
mais  il  nous  dit  que  le  pied  droit  est  le  siége  d'un  engour- 
dissement  contiuuel,  ce  qui  montre  qu  il  y  avait  de  Tanésthésie 
dans  cette  partie.  11  y  avait  done  chez  cette  nialade :  une  tuineur 
lésant  surtout  la  moitié  gauche  de  la  moelle  au-dessus  de 
Torigine  des  nerfs  des  pieds,  avec  une  hypéresthésie  considé- 
rable  dans  le  pied  du  méme  coté  et  de  Tanésthésie  dans  le 
pied  du  coté  oppose. 

Les  observations  pathologiques  qui  suivent,  de  méme  que 
quelques-unes  de  celles  du  précédent  article,  ne  prouvent  pas 
d'une  maniere  directe  Texactitude  de  la  théorie  que  nous  sou- 
tenons  å  Tégard  de  la  voie  de  transmission  des  impressions 
sensitives  danslamoelle  épiniére,  mais  elles  ont  néanmoins  une 
trés-grande  importance,  car  elles  sont  autant  de  preuves  indi- 
rectes  å  Tappui  de  cette  théorie.  En  effet : 

i^  Les  symptomes  signalés  dans  ces  observations  sont  en 
parfaite  harmonie  avec  ce  que  la  théorie  indique; 

"I''  Gomme  dans  les  observations  I,  Il  et  Ul  du  précédent  ar- 
ticle,  Tautopsie  a  montre  que  les  symptdmes  proéminents,  tels 
que  la  perte  de  la  sensibilité  d'un  coté  du  corps  et  la  perte  du 
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mouvement  de  Tautre,  dépendaient  d'une  altération  d'un  cdté 
de  la  moelle  épiniére,  il  est  probable  que  les  mémes  symp- 
tdmes  étaient  dus  å  une  semblable  lésion  dans  les  observations 
sans  autopsie  de  cet  article  et  du  précédent; 

3®  Par  des  expériences  sur  des  animaux,  j'ai  constaté  que 
des  lésions  analogues  å  celles  indiquées  par  la  tiiéorie  comme 
ayant  existé  dans  chacune  des  observations  que  je  publie,  ont 
produit  exactement  les  mémes  symptdmes  que  ceux  signalés 
dans  ces  observations. 

Il  est  evident,  d'aprés  ces  diverses  raisons,  ou  au  moins 
d'aprés  la  derniére,  que,  malgré  Tabsence  d'une  autopsie  vé- 
rificatrice,  ces  observations  sont,  ainsi  que  je  Tai  dit,  des 
preuves  indirectes  de  Texcictitude  de  la  théorie  que  je  soutiens. 

Je  rapporte  d'abord  une  observation  extrémenient  iuipor- 
tante,  å  cause  non-seulement  des  symptomes  relatifs  a  la  sen- 
sibilité,  au  mouvement  et  au  sens  musculaire,  mais  encore  de 
la  différence  de  température  entre  le  coté  paralyse  et  le  c6lé 
anésthésié. 

Obs.  VIII.  —  Paralysie  compléte  du  fnouvemaU  volontaire,  avec  aug- 
mentalion  de  la  sensibilitfi  el  de  la  tempéraiui^  a  gaucuk;  —  coriser- 
valion  des  mouvements  volonlaires  et  du  sens  musculaire  avec  atai^ 
sthésie  a  droite. 

F.  Cesario,  ågé  de  35  ans,  mavoni  jouissant  duno  parfiiite  santé.  tomha 
dun  écharaudage  de  vingl  pieds  de  haut  sur  son  dos.  Il  perdit  connais- 
sance  pendant  quehjues  minutes,  et, en  revenant  a  lui,  il  sapergut  quo  le 
coté  gaucke,  de  Vvpaule  au  pied,  étail  complélenient  paralyse  du  mou- 
vement volontaire,  mais  conservait  enlieremenl  la  sensibilitet  landis 
qu'au  contraire  dans  le  coté  droit  le  mouvement  volontaire  élait  par- 
fait,  mais  la  sensibilité  completemenl  ('leinte  et  si  ahsolument  annihilée, 
que  lorsfjue  je  le  vis  pour  la  premiere  fois,  le  30  mai,  trois  mors  aprés 
raccidenl,  il  navail  aucuno  sens<ition  de  douleur  ou  de  nialaise  quand  on 
le  piquait  avec  des  aiguilles  ou  quand  on  enfunci>it  une  hincelte  profundé- 
ment  dans  les  muscles.  11  avait  ceppndant  sur  ce  coté  du  corps  (le  droil) 
le  controle  le  plus  complet  (most  completc  control  and  command]^  les 
muscles  y  étaient  trés-proéminenls  et  trés-puis^ants,  landis  queceux  du  coté 
oppose  (le  gauche]  étaient  mous  et  notHblementatrophiés,  et  la  main  et  le 
pied  étaient  ædémaleux.  La  température  dans  les  membres  el  le  trone  du 
c6té  privé  de  sensibilité,  mais  possédant  la  puissancc  musculaire  {le  coté 
droit),  était  de  \  åogréh/i  Reaumur  (1",87  cent.)  au-dcs>ous  de  la  tem- 
pérature du  coté  (gauche)  qui  conservait  la  sensihilitr  sans  le  mouce- 
menl  volontaire,  coté  dont  la  chaleur  était  plus  élevée  qua  I' etat  nor- 
mal  et  dont  la  sensibilité  étail  morbidement  auqtnentée,  11   importe 
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d'ajoiiter  que,  bien  que  la  sensibilité  fvit  complétement  perdue  dans  le  c6lé 
droit,  il  pouvait  néanmoins,  a  Vaide  de  la  main  draite,  juger  du  poid$ 
el  de  la  consistance  des  corps  exlérieurs.  Au-dessus  de  la  quatriéme 
vertébre  cervicaie,  le  mou\ement  et  la  sensibilité  des  deux  cétés^taient 
parfaitement  conservés,  et  la  ligne  de  démarcation  était  si  nette  que  Ton 
pouvait  la  marquer h  Taide  d'un  fil  entourant  le  cou.  Sa  ph\ sionomie  nex- 
primait  pas  la  souffrance,  et  il  n'avait  pas  Tair  malade.  Son  activilé  men- 
tale n'était  aucunement  diminuée.  Sa  respiralion  n'élail  que  légérement 
affectée.  Le  pouls  ctait  å  70,  mou,  plein  et  régulier  dans  les  deux  bras. 
Pas  de  mal  de  tete,  pas  de  seif,  langue  propre;  Tiippotit  n'a  pas  cessé  d'é!tre 
bon;  mais  il  n'a  pas pu  aller  å  la  garde-robe  sans  avoir  rccours  å  des  pur- 
gatifs  ou  å  des  lavements,  et  sos  matiéres  fécales  étaient  toujours  rendues 
en  peti tos  masses  (scyballes),  variant  en  couleur  du  gris  clairaunoir  foncé. 
Il  dormait  pcu,  mais  bien.  II  n'a  pas  transpiré  depuis  Taccident,  bien  que 
sa  peau  fut  souple.  Son  urine  a  constamment  été  normale  en  quantit«,  mais 
il  Texpulsait  avec  un  peu  d'hésitation,  et  aprés  quelquc  temps  il  s'y  dépo- 
sait  un  sediment  blanc,  crélacé,  trés-aboiidant.  Je  le  fis  mettre  a  nu  etj*exa- 
minai  son  corps  avec  grand  soin,  mais  je  n'y  pus  trouver  la  plus  légére 
apparence  de  violence  ou  de  maladie.  Pourtant,  lorscjue  je  pressai  sur  la 
dixiéme  vertébre  dorsale,  il  se  plaignit  d'une  trés-légére  sen^ition  doulou- 
reuse;  mais  il  nV  avait  k  cet  endroit  ni  gonflement,  ni  d'autre  apparence 
morbide.  Sa  tete  n'avait  aucunement  été  blessée.  —  Lorsque  je  vis  le  ma- 
lade pour  la  premiere  fois,  le  mode  de  traitoment  adopté  consistøit  en  pur- 
gations  de  deux  en  deux  jours,  avec  des  lavements  stimulants  et  des  vési- 
catoires  le  long  de  la  colonne  vertébrale.  Je  proposai  Tusage  de  la  noix 
vomique;  nous  en  donnåmes  d'abord  cinq  grains  matin  et  soir,  ordonnant 
que  Ton  augmentåt  la  dose  chaque  jour.  De  toraps  en  temps  on  administra 
de;^  purtjatifs  éncri^iques,  et  la  vésication  de  Tépine  fut  continuée.  Cinq  jours 
aprés  que  Ton  eut  commencé  a  donnor  de  la  noix  vomique,  il  n*y  avait  pas 
le  plus  leger  changement.  Le  matin  du  sixiéme  jour,  la  dose  étant  de  vingt 
grains,  il  se  plaignit  de  contractions  spasmodiques  des  muscles  du  coté 
droit,  ainsi  que  de  la  face  et  de  la  gorgo,  tandis  que  dans  le  coté  gauche 
il  y  avait  de  constantes  douleurs  ( tuigling  pams)  et  unesensation  decha- 
leur  extrémement  désagr<'»able  dans  toute  Tétendue  des  merabres  et  du 
trone  de  ce  coté.  Nous  ordonnåmes  que  la  dose  fut  augmcntée  graduelle- 
ment.  Los  spasmes  devinrcnt  plus  violents  et  paruront  de  temps  en  temps 
dans  les  mijscles  du  coté  gnuclie  aussi  bien  que  dans  ceux  de  droite.  A  la 
visite  dMiier  matin,  le  onziéme  jour,  la  dose  étant  alors  de  quarante  grains 
par  jour,  nous  apprimes  que  le  malade  avait  été  alteint,  pendant  la  nuit,  de 
trismus  et  de  violents  mouvomcnts  convulsifs  dos  muscles  du  dos  et  des 
membros.  II  seplaignait  bcaucoup  aussi  d*une  ?cnsation  de  constriction  au- 
lour  de  la  poitrine  et  de  la  gorge,  ainsi  que  de  douleurs  aigu^s  dans  les 
membros  gauchos,  sur  los(jueIs  il  dit  qu'il  peut  maintenant  parfois  avoir 
un  peu  de  puissance.  En  outre,  il  peut  maintenant.  quand  on  enfonce  une 
lancette  dans  le  bras  droit,  s'a()ercevoirque  quelque  cliose  le  touche;  mai? 
il  ne  porcoit  aucune  sonsation  distincte  de  douleur,  tandis  que  le  coté  op- 
|>osé  (le  gaucho)  a  une  sensibililé  morbide,  lo  plus  légor  contacl  ou  mou- 
vement  y  causant  une  douleur  aigu^.  Le  pouls,  å  8(5,  est  dur  et  petit  des 
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éewt  o6tés.  Noas  ordonnons  qu'oii  supprime  Temploi  de  la  strychnine. 
[Eéinlmrgh  Medieal  and  Surgical  Journal,  n*  83,  April  i*\  4825.) 

L'auteurde  cette  interessante  observation,  M.  Dundas,  que 
nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  å  Londres,  nous  a  appris  qu*il 
avait  perdu  de  vue  le  malade  pen  de  temps  aprés  avoir  rédigé 
aoQ  observation.  Il  manque  malheureusement  å  ce  fait  clinique 
une  autopsie  montrant  que  la  moitié  laterale  gaucbe  de  la 
moelle  épiniére  å  la  region  cervicale,  au  niveau  de  la  deuxiéme, 
de  la  troisiéme  ou  de  la  qualriéme  paire  de  nerfs,  avait  été  lé- 
sée.  Mais  tel  qu'il  est,  ce  fait  a  une  trés-grande  valeur,  parti- 
culiérement  si  on  en  compare  les  détails  aux  resultats  d'une 
section  transversale  compléte  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  å  la  region  cervicale  sur  un  mammifére.  Chez  le  ma- 
lade de  M.  Dundas,  il  y  avait,  å  gauche,  paralysie  compléte  du 
mouvemeut  volontaire,  hypéresthésie  et  augmentation  de  la 
température ;  et  å  droite,  conservation  parfaite  des  mon  ve- 
ments  volontaires  et  du  sens  musculaire,  perte  absolue  de  la 
sensibillté  tactile  et  de  la  sensibilité  å  la  douleur,  avec  dimi- 
nution  de  la  température,  c*est-å-dire  tous  les  sympt6mes  que 
nous  observons  chez  les  mammiféres  aprés  la  section  transver- 
sale de  la  moitié  laterale  gauche  de  la  moelle  cervicale,  entre 
la  moelle  allongée  et  le  renflement  cervico-brachiaU 

Mais  Tobservation  de  Dundas  a  sur  les  expériences  chez  les 
animaux  cette  supériorité,  que  Tanésthésie,  Thypéresthésie, 
le  sens  musculaire,  etc.,  y  ont  été  reconnus  chez  un  indivMu 
qui  pouvait  parler  et  dire  si  sa  sensibilité  était  vraiment  perdue 
d'un  c6té  et  plus  grande  de  Tautre  qu'å  Télat  normal,  et  aussi 
quels  étaient  le  poids  et  la  consistance  des  corps,  ce  qui  est  la 
meilleure  démonstration  de  la  persistance  du  sens  musculaire. 

Comme  la  lésion,  dans  ce  cas,  était  å  la  partie  supérieure 
de  la  moelle  épiniére  (entre  la  deuxiéme  et  la  quatriéme  paire 
de  nerfs),  il  est  evident  que  les  fibVes  nerveuses  sensitives, 
servant  au  sens  musculaire,  ne  s'entre-croisent  pas  dans  la 
moelle  épiniére,  au-dessous  de  la  troisiéme  ou  quatriéme  paire 
de  nerfs.  J'essayerai  de  démontrer  plus  loin,  par  des  faits  pa- 
thologiques  et  par  des  expériences,  qu  elles  s'entre-croisent 
principalement,  sinon  entiérement,  dans  la  moelle  allonj^ée. 

Dans  le  cas  suivant,  les  principaux  symptomes  d'une  lésion 
d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  ont  été  aussi  mar- 
qués  que  possible. 
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Obs.  IX.  —  Affection  de  la  colonne  verlébrale  au  cou,  —  Paralysie  du 
mouvement  dans  les  membres  du  coté  droit;  anésthésie  å  gauche. 

M.  C,  ågée  de  4  2  ans,  fut  attaquée  de  rhumatisme  le  5  novembre  der- 
nier.  Pendant  cette  maladie,  elle  eiit  de  la  douleur  dans  le  cou  et  dans  le 
dos,  douleur  qui  persista  aprés  la  cessation  des  autres  symplomes.  II  y  a 
Irois  semaines  sa  mere  découvrit  que  le  pouvoir  moteur  du  bras  droit  éfait 
diminué.  Une  semaine  aprés,  cetto  faiblesse  du  hras  s'étiut  augmentée  etle 
membre  abdominal  était  aussi  affaibli.  Dans  le  cou  rant  de  la  semaine  der- 
niere,  les  deux  membres  droits  étaient  devenus  complélement  impuissants. 
Hier  matin,  pendant  qu'on  habillait  la  malade,  elle  se  plaignit  de  souffrir 
beaucoup  du  cou,  et  subitement  elle  s'écria  que  les  membres  gauches  s*é- 
taient  engourdis.  Cot  engourdissement  persiste.  La  miclurition  et  la  défé- 
cation  ne  sont  pas  affeclées,  excepté  que  la  premiere  de  oes  fonctions  est 
trés-peu  fréquente.  Le  29  mars,  jo  la  trouvai  couchée  sur  son  dos,  ayant 
peur  du  plus  leger  mouvement  de  la  tete  ou  du  cou,  et  se  hasardant  a  p^ne 
a  faire  usnge  de  ses  n^jembres.  Elle  indiquail  le  muscle  sterno-mastofdien 
droit  comme  lo  siege  de  la  douleur.  Les  membres  superteiir  et  inferieur 
DBoiTs  etaient  compUHement  paralyses  (perfecth/  powerless ),  et  il  n'y 
avait  aucun  mouvement  réfl^re  quand  on  chatouillaU  la  plante  dupied; 
mais  le  sentiment  paraissail  etre  peu  a/fecté,  si  méme  il  Vétaii  å  un 
degré  quelconqtæ,  Au  contra  ire,  le  membre  inférieur  gauche  se  mouvait 
avec  autant  de  liberté  que  le  permet latent  la  gene  de  sa  posiiion  et  la 
peur  quelle  nrait  de  se  mouvoir.  Il  en  était  de  méme  de  Tavant-bras; 
mais  les  muscles  de  lépaule  paraissaient  étre  faibles.  La  sensibilité  étmt 
presque  completemefU  abolie  dans  le  membre  inférieur  gauche,  mais 
elle  élait  peualtéree  dans  le  membre  supérieur  gauche.  (L'état  du  trone  n'a 
pas  été  note  ).  Les  cotes  se  mouvaient  peu  dans  la  respiration,  mais  je  nai 
pas  observé  do  differoiice  enlre  les  deux  cotés.  Mais  on  raison  de  la  posi- 
tio^n  du  trone,  cotte  partie  de  mon  examen  est  inexacto.  —  En  passant  le 
doigt  le  long  de  la  colonne  vertébrale ,  on  sentait  une  induration.  — Le 
V  avril,  son  «Mat  était  peu  changé;  elle  n*avalt  pas  bougé  de  sa  position; 
la  sensibilité  du  bras  gauche  était  obtuse,  et  il  m'a  paru  en  eire  de 
méme  de  celle  du  bras  droit.  Le  8,  elle  pouvait  remuerles  doigts  du  pied 
droit,  et  elle  avait  entiérennent  recouvré  la  sensibilité  dans  les  membres 
gauches.  Tout  mouvement  de  son  lit,  lorsqu'on  essayait  de  le  rendre  moins 
dur,  cuusnit  une  vi\e  douleur  au  cou  qui  c^ntinuait  pendant  deux  heures. 
En  f)assant  ma  main  ii  la  partie  post^rieure  du  cou,  je  ne  trouvai  rien  que 
de  la  rigidité  des  muscles  vertébraux  el  une  sensibilité  morbide  excessive 
dans  l.i  region  des  apophyses  épineuses  supérieures.  —  Le  26,  elle  avail 
recouvré  le  pouvoir  de  fléchir  le  membre  inférieur  droit,  mais  elle  ne 
pouvait  pas  Tétendre  aprés  Pavoir  fléchi.  Le  mollet  était  plus  jætit  que 
celui  du  coté  gauche,  d'un  quart  a  un  demi-pouce  on  circonférence.  L'é- 
paulo  gauche  avait  réacquis  la  puissance  normale  de  ses  muscles.  Les  pu- 
pilles  sont  également  et  considérabloment  dilalées.  —  So  mere  prit  Thabi- 
ludo  de  la  fairo  lever  chaqnc  samedi  pour  la  nelloyer,  ce  qui  causait  toujours 
beaucoup  de  doulours  ol  empirait  Tolat  de  la  malade^  pour  deux  ou  Irois 
jours;  son  bras  (droit)  rosla  pHnilysé,  mais  il  y  eut  uno  amélioration  pro- 
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gressive  jusquau  47  mai,  ou,  aprés  avoir  été  levée.  elle  se  plaignit  de 
Muffrir  plus  qo^a  Fordinaire.  Getto  douleur  revint  ensuite  fréquemment 
par  parox\sines.  Le  24  mai,  les  paroxysmes  ont  été  moins  vlolents.  La 
douleur  existe  a  )a  partie  postérieure  de  la  lete,  a  droite  de  la  ré(<ion  occi- 
pitale,  enlre  les  muscles  occipitaux.  Quant  au  mouveinent  voloniaire,  elle 
est  a  peu  pres  comme  elte  était  le  26  avril.  Les  pupilles  sont  maintenant  å 
rétat  normal.  —  Le  46  juillet,  elle  pout  mouvoir  un  peu  la  tete;  les  mou- 
vements  respiratoires  onl  de  Tampleur  et  s'accompl issent  parfintement: 
mais  la  puissant-e  motrice  ne  s'est  pas  augmentée  k  droite.  —  Le  8  dé- 
ceinbre,  je  la  trouvai  beaucoup  mieux.  Durant  les  trois  derniéres  semaines, 
elle  a  pu  se  tourner  dans  son  lit  et  s'y  asseoir;  elle  pouvait  aussi  fléchir  et 
tourner  son  cou ,  mais  je  me  suis  garde  de  chercher  jusqu'å  quel  point  elle 
pouvait  faire  ces  mouvements.  Elle  avait  parfaitement  recouvré  la  puis- 
sance  motrice  dans  les  membres  droils  et  elle  pouvait  écrire  et  coudre  de 
la  main  droite.  La  nutrilion  des  membres  qui  avaient  élé  paralyses  sétait 
rétablie.  Mon  examen  du  cou  fut  encore  incomplet,  mais  je  pus  trouver  un 
depot  osseux  evident  a  la  region,  je  crois,  des  låmes  des  deuxiéme  et  troi- 
siéme  vertébres,  surtout  å  gauche.  Les  apophyses  épineuses  aussi  ont  de 
beaucoup  grossi.  (Observation  du  D»^  Russell,  de  Birmingham,  in  The  Mp- 
dical  Times  and  Gazette,  40  jan  vier  4863,  p.  3!.) 

Dans  ce  cas  il  y  a  eu  évidemment,  par  suite  d'une  inaladie 
des  os  et  des  tissus  fibreux  h  la  region  cervicale,  une  pres- 
bion  sur  la  moitié  laterale  droite  de  la  moelle  épiniére  å  la 
partie  supérieure  du  renflement  cervico-brachial,  produisant, 
pendant  quelque  temps,  une  paralysie  compléte  du  rnouve- 
ment  volontaire  dans  le  membre  inférieur  droit  et  une  ané- 
sthésie  (presque  compléte)  dans  le  membre  inférieur  gauche, 
c'est-å-dire  les  deux  principaux  symptomes  que  Ton  observe 
dans  les  membres  abdominaux  chez  les  animaux  sur  lesquels 
la  moelle  a  été  lésée  lå  ou  nous  supposons  que  siégeait  Tal- 
tération  chez  la  malade  du  D'  Russell. 

Si  Ton  admet  que  les  conducteurs  des  impressions  sensitive» 
s'entre-croisent  dans  la  moelle  épiniére,  en  partie  au  uiveau  et 
en  partie  au-dessus  du  lieu  de  leur  entrée  dans  ce  centre  ner- 
veux,  oncomprend  aisémentqu*unelésions'étendantle  longdes 
insertionsde  quelques-unes  des  pairesde  nerfs  du  membre  su- 
périeur  droit  dans  la  moelle  épiniére  produise  de  Tanésthésie 
dans  les  deux  membres  thoraciques,  ainsi  que  Ta  observé  le 
D*  Russell  le  I"  avril.  Cest  aussi  ce  que  j'ai  vu  sur  le  malade 
de  Tobservalion  VI.  [Voyez  le  n?  prMdent^  p.  139.) 

La  pression  sur  la  moelle  a  sans  doute  changé  de  siége  plu- 
sieurs  fois  pendant  le  cours  de  la  maladie,  car  nous  voyons 
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varier  les  symptomes  observés  dans  les  membres  tboraciques. 
Ainsi,  par  exemple,  la  sensibilité  était  peu  altérée  dans  te  bras 
gauche  le  29  mars;  elle  y  était  obtuse  le  1*'  avril,  et,  le  8  da 
méme  mois,  elle  était  revenue  å  Tétat  normal. 

Dans  les  deux  cas  suivants,  la  lésion  n*a  pas  été,  comme 
dans  les  précédents,  limitée  å  une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére ;  mais  ces  faits  cliniques  n'en  sont  pas  moins  dignes 
de  notre  attention  comme  matériaux  capables  de  servir  å  la 
solution  des  questions  qui  font  Tobjet  de  ce.  Mémoire.  Je  sup- 
prime  dans  ces  deux  cas  des  détails  qui  n'ont  aucune  relation 
avec  ces  questions.  Ges  observations  ont  été  recueillies  par  le 
docteur  F. -D.  Lente,  cbirurgien  de  la  fonderie  de  West- 
Poinl  {États-Unis). 

Obs.  x.  —  Fracture  des  dixiéme  el  onziéme  vertébres  dorsales,  — 
Paralysie  du  mouvcmenl,  sur  tout  k  gauche;  anésthésie,   surtoul  a 

DROITE. 

B.  Mc.  G.,  ågé  de  40  ans,  tomba  de  douze  å  quinze  pieds  de  baut  sur  son 
dos,  le  9  juiilct  1853.  Qiialre  heuresaprcs  il  était  påle;  son  inlelligence  était 
parfaite,  son  pouls  faible.  II  se  plaignait  d'une  vive  douleur  dans  le  dos  et 
d'enp:ourdissement  dans  les  membres  inférieurs.  Le  membre  inférieur 
gauche  était  complélement  paralyse  et  le  droit  presqoe  complétement.  En 
examinant  son  dos,  seul  endroit  oCk  il  eut  de  la  douleur,  je  trouvai  une 
saillie  considérable  vers  les  derniéres  vertébres  dorsales,  partie  ou  une 
prcssion  causait  une  grande  douleur.  Aprés  Tapplication  d'une  ventouse 
le  membre  gauche  gagna  un  peu  de  pouvoir  moteur  et  il  se  plaignit  d'une 
sensation  de  piqdre  dans  les  deux  membres  inférieurs.  L*anésthésie  s'a- 
moindrit  évidemment.  Le  27  juillet,  il  nest  guére  mieux ;  mais  la  sensi- 
bilité s'est  augmentée  d'une  maniére  marquée  dans  les  deux  membres.  11 
se  plaint  de  douleurs  s'étendant  dans  la  longueur  de  ces  parties,  ainsi  que 
de  sensations  de  piqikre.  Il  est  impossible  de  maintenir  les  pieds  et  les 
jambes  h  une  température  suffisante,  niéine  par  des  frictions  et  des  appli- 
cations  de  corps  chauds.  Il  peut  fléchir  la  cuisse  droite  sur  le  trone  et  la 
jambe  sur  ia  cuisse.  mais  il  ne  peut  soulever  le  membre  droit  tout  entler, 
ni  fléchir  le  pied,  ni  étendre  ou  fléchir  les  orteils.  Il  y  a  å  peine  amélio- 
ration  dans  le  membre  gauche.  L'urine  n'estévacuée  qu*å  Taide  de  la  sonde 
et  elle  est  devenue  ammoniacale  el  d'une  couleur  brun  foncé.  Le  gonfle- 
ment  ayant  diminué,  la  fracture  devient  evidente.  Hya  une  projection 
marquée  des  apophyses  épineuses  des  dixiéme  et  onziéme  vertébres  dor- 
sales, et  il  y  a  encore  de  la  douleur  sous  la  pression.  Les  musdes  des 
membres  inférieurs  sont  trés-a  mai  gris.  Le  29  juillet,  aprés  rapplication 
d'un  courant  électro-magnétique,  le  malade  put  rendre  de  T urine,  mais 
avec  beaucoup  de  douleur  et  de  difficulté.  (Aprés  une  amélioration  consi- 
dérable, surtout  å  régard  de  la  sensibilité  qui  était  presque  compléte- 


TRANSMISSION    DES   IMPIIESSIONS   DANS   LA    MOELLE   ÉPIMIiRE.  243 

ment  rexenue  le  12  aoAt  1853,  Tauteur  rapporle  ce  qui  suit,  h  la  date  da 
14  mars  1854.)  Le  malade  a  pu  sorti  r  et  marcher  dans  les  rues  depuis  deux 
ou  trois  mois.  Il  peut  s'avancer  jusqu*a  deux  cents  métres  enviroo  sans 
avoir  le  besoin  de  se  reposer.  —  En  mai  4857.  å  peu  pres  quatre  ans  aprés 

I  accident,  le  malade  gagne  sa  vie  par  son  travail  qui  exige  qu'il  se  ticnne 
sur  ses  jambes  une  partie  du  temps  et  assis  une  aulre  partie.  Le  pouvoir 
musculaire  du  membre  droit  est  de  beaucoup  supérieur  a  celui  du  gauche. 
//  petit  se  fenn-  debout  sur  le  membre  droit  seul,  mais  il  ne  peul  pas 
en  faire  autanl  sur  1'nutre.  Quand  il  monte  un  escalier.  il  souiéve  le  pied 
droit  et  traine  Tautre  aprés  lui.  Il  monte  quolquefois  deux  marches  å  la  feis. 
D*un  autre  coté  la  setisibililé  du  membre  inferieur  gauchb  esl  de  beau- 
coup plus  grande  que  celle  du  droit,  mais  elle  est  altérée  considérable- 
ment  dans  les  deux.  II  ne  peut  faire  un  quart  ou  un  demi-miife  sans  se  re- 
poser. Il  ne  peul  rester  au  travail  plus  de  quinze  ou  vingt  minutosa  la  fois. 

II  lui  arrive  quelquefois  d'étre  oblipé  d'évacuer  son  urine  Irés-souvent  dans 
une  journée,  mais  il  n'a  pas  d'incontinence.  Sa  santé  générale  est  mainte- 
nant  meiileure  qu'elle  n'a  éto  pendant  nombre  d'années.  II  ny  a  pas  de 
douleur  a  la  pression  au  sié^e  de  la  lésion.  La  proéminence  persiste.  Sa 
démarche  est  toute  spéciale  et  parail  nécessiter  un  grand  effort;  il  paratt 
jeter  ses  membres  en  avant  tout  d'une  piece  a  partir  de  la  hanclie.  (The 
Affierican  Journal  of  Af ed  i  ca  I  Sciences,  octobre  1857,  p.  361.) 

Dans  ce  cas,  la  moelle  épiniére,  dans  ses  deux  moitiés  late- 
råles,  a  d*abord  été  soumise  a  une  pression  exercée  par  une 
ou  plusieurs  portions  des  vertébres  brisées,  et  ensuite  le  siége 
d'un  ramollissenient  inflammatoire ;  mais  Taltération  (lue  å  ces 
deux  causes  a  été  plus  considérable  dans  la  moitié  droite  que 
dans  la  moitié  gauche.  L'auteur,  il  est  vrai,  ne  meritionne  une 
grande  différence  entre  le  degré  de  la  sensibilité  du  membre 
inferieur  droit  et  celui  du  membre  gauche  qu'å  la  fin  de  son 
observation;  mais  qu'on  lise  Tobservation  de  Boyer  (voyez  le 
numéro  de  janvier  dernier,  p.  137),  et  Ton  verra  que  si  la  dif- 
férence de  sensibilité  n'a  pas  été  signalée,  cela  ne  prouve  en 
rien  qu*elle  n*existait  pas.  Les  médecins  ne  laissent  que  trop 
souvent  les  malades  découvrir  que  leur  sensibilité  est  diminuée. 

J'ai  fait  des  expériences  sur  des  animaux  pour  essayer  de  me 
rendre  compte  de  ce  qui  a  eu  lieu  chez  le  malade  du  docteur 
Lente.  Aprés  avoir  presse  sur  la  moelle  épiniére  juste  au-dessus 
du  renflement  lombaire  de  maniére  å  leser  davantage  la  moitié 
laterale  gauche  que  la  droite,  j'ai  constaté  Texistence  d'une 
paralysie  plus  considérable  å  gauche  qu  ca  droite  et  d'uneané- 
sthésie  plus  marquée  å  droite  qu'å  gauche.  J'ai  garde  plusieurs 
mois  des  cochons  d'Inde  ainsi  paralyses  et  j'ai  vu  les  sympt6- 
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mes  persister,  s^augmentant  chez  quelques-uns ,  diminuaDt 
chez  d'autres. 

Chez  le  malade  du  docteur  Lente,  le  sens  musculaire  parait 
avoir  été  bien  mieux  conservé  å  droite  qu'å  gauche,  tandis  que 
les  autres  espéces  de  sensibilité  ou  au  moins  la  sensibilité  au 
toucher  et  å  la  douleur  étaient  considérableraent  moins  altérées 
å  gauche  qu*å  droite.  Ge  fait  est  done  en  parfaite  harmonie 
avec  ceux  que  nous  avons  rapportés  jusqu'ici,  qui  montrent 
que  les  neifs  moteurs  ainsi  que  les  fibres  nerveuses  spéciales 
qui  nous  donnent  la  sensation  de  Tétat  de  contraction  de  nos 
muscles,  ne  s'entre-crolsent  pas  dans  la  moelle  épiniére,  tandis 
que  les  fibres  qui  servent  aux  sensations  de  douleur^  de  tou- 
cher, etc,  s'entre-croisent  dans  ce  centre  nerveux., 

Nous  devons  au  raéme  médecin  Tobservation  suivante,  qui 
est  tout  aussi  interessante  que  la  précédente. 

Obs.  XI.  —  Concussion  du  rachis,  Paralysie  du  mouvetnent,  surloul  a 
GAUCHE ;  anéslhésiej  surloul  a  droite. 

Un  jeune  homme,  vigoureiix,  tomba  de  trente  pieds  de  haut  sur  ses 
pieds  el  ses  fesses,  sur  un  sol  crayeux  et  dur.  On  le  trouva  coraplétemenl 
paralyse  du  mouvernent  dans  les  deiix  membres  inférieurs.  )1  y  avail 
aussi  une  anésthésie  corapléle  du  coté  droit,  a  p{irtird'un  peu  au-dessous  de 
la  créte  iljaque  jusqu'au  pied;  mais  Tanésthésie  nétait  pas  compléte  du 
coté  {jauche.  Il  y  avait  une  paralysie  compléte  de  la  vessie.  Il  n'y  avait  de 
douleur  au  racbis  qu'au  milieu  de  la  region  lombaire,  mais  on  n*y  (rou- 
valt  aucune  altération  de  forme.  (Quatre  ans  aprés  le  malade  écrivit  ce 
qui  suit.)  tf  Je  gardai  le  lit  sept  mois  aprés  lesquels  je  commengai  a  ni'as- 
seoir  un  peu  chaque  jour.  Je  pus  me  lenir  debout  å  Taide  d'un  support  et 
marclier  dans  la  chambre  ^  Taide  de  deux  chaises,  au  bout  de  huit  mois. 
Ce  n'est  qu*aprés  dix-huit  mois  que  je  me  servis  de  béquilles.  J'ai  pu  me 
servir  de  ma  jambe  droite,  de  facon  a  la  fléchir  sur  la  cuisse,  aprés 
quatre  mois.  J'ai  pu  évacuer  Turine  sans  calhéter,  aprés  cinq  mois,  el  je 
n'ai  maintenant  aucune  didiculto  å  cet  égard.  Je  n'ai  aucune  douleur.  ex- 
cepté  dans  le  membre  inférieur  droil,  celui  qui  me  sert  le  plus.  J'y  éprouvo, 
surtout  au  gonou,  une  vive  douleur  qui  survient  et  disparatt  rapidemenl: 
elle  fait  soulever  mon  pied,  bien  que  je  ne  la  ressente  pas  dans  cette  par- 
lie.  Dans  ce  membre  (k  droit),  je  ne  puls  pas  sentir  une  é pingle 
nimporle  oii  je  l'enfonce,  å  partir  de  la  hanche.  Dam  Vautre  tnembre 
j'aipresque  la  sensibilUé  normale,  et  je  u'y  ai  jamais  eu  de  douleur.  Je 
puis  fléchir  mes  membres  au  genou  et  å  la  hanche.  Du  co lé  droil  j'ai  cetle 
faculté  presque  au  méme  degré  que  les  personnes  en  santé.  Je  ne  puis  pas 
me  tenir  debout  seul.  »  La  virilité  du  maiade  nest  pas  altérée.  Il  n*a  pas 
le  moindre  degré  de  mouvement  volontaire  des  fléchisseurs  ou  des  exlen- 
seurs  des  pieds.  Il  dit  que  pendant  quelques  mois  aprés  Paccident  il  y  a  eu 
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une  grande  rigidité  du  genou  et  de  la  hanche,  et  que  c'était  avec  beaucoup 
de  difficuité  que  Ton  opérait  la  Qexion  qui  causait  une  douleur  considérable. 
(The  American  Journal  of  the  Medicat  Sciences,  octobre  1857,  p.  365.) 

Cette  observation  est  malheureusement  trés-incompléte,  et 
je  ne  puis  pas  accepter  comme  démontrée  Topinion  de  Tauteur 
qui  croit  qu'il  y  a  eu  fracture  du  rachis.  Mais  qu'il  y  ait  eu 
fracture  ou  non,  la  moelle  épiniére  a  été  évidemment  lésée.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  que  les  douleurs  aigués,  transitoires, 
que  le  malade  mentionne  comme  senties  dans  le  membre  droit, 
étaient  des  douleurs  subjectives  dont  la  cause  était  un  etat  de 
congestion  ou  delegere  inflammation  dans  la  moelle.  Le  malade 
a  recouvré  le  mouvement  beaucoup  plus  vite  et  å  un  degré 
bien  plus  considérable  dans  le  membre  inférieur  droit  que  dans 
Tautre  ;  au  contraire,  la  sensibilité,  complétement  perdue  dans 
le  membre  droit  aprés  Taccident,  parait  n'y  avoir  rien  gagne 
pendant  quatre  ans,  tandis  qu*elle  existait  dans  le  membre 
gauche  presque  comme  å  Tétat  normal.  Je  me  suis  assuré 
qu'une  lésion  des  cordons  antérieurs  et  latéraux  et  de  la  sub- 
stance  grise  de  la  moelle,  des  deux  cotés,  mais  plus  considé- 
rable å  gauche  qu  å  droite,  å  la  hauteur  de  la  premiere  paire 
de  nerfs  des  membres  inférieurs,  détermine  chez  les  animaux 
exactement  les  mémes  symptomes  que  cliez  ce  malade.  Je 
n  insisterai  pas  ici  sur  un  point  important  dans  Thistoire  de  ce 
malade,  å  savoir  que  la  lésion  de  la  moelle  épiniére  était  au- 
dessous  de  Torigine  des  nerfs  de  la  vessie  et  des  organes  geni- 
.  taux.  Je  ne  dirairien  de  plus  å  cet  égard,  car  cette  particularité 
ne  rentre  pas  dans  le  sujet  de  ce  Mémoire. 

Le  cas  suivant  serait  bien  plus  important  que  les  précédents 
si  Tauteur,  le  docteur  H.  V.  Carter,  n'avait  manqué  de  préci- 
sion. 

Obs.  XII.  —  Anésthésie  å  la  douleur,  au  toucher,  au  chatouillenient  et 
å  la  température,  avec  conservation  des  mouvements  volontaires  el 
du  sens  musculaire  a  gauche;  paralyse  et  comprralion  de  lasensi- 

bilité  A  DROITE. 

J.  de  S.,  indo-^nropéen,  35  ans,  fut  admis  ^  Thopital  a  une  heure  du 

matin,  le  27  janvier  4860.  On  Tavait  trouvé  couché  ivre,  aprés  une  chute 

«de  huit  ou  dix  pieds  de  haut.  —  A  sept  heures,  il  est  revenu  a  lui ;  mais, 

excepté  la  tete  et  le  cou,  le  corps  entior  paratt  étre  paralyse.  I^  respiration 

esl  diaphragmatique,  le  Ihorax  reslanl  sans  expansion.  li  ne  peut  mouvoir 
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ni  les  membros  du  coté  droit,  ni  le  bras  gauche;  mais  la  sensibilité  persisle. 
Pas  de  symplomes  céphaliques.  Pouls  lent  et  régulier.  —  A.  cinqbeuresdu 
soir,  il  peut  raouvoir  un  peu  le  raembre  inférieur  droit.  —  Le  ^8,  raéme 
etat,  sensation  de  froid  ot  fourmillement  dans  les  bras.  Urines  el  selles  éva- 
cuées  involontaireraent.  Pas  de  chaleur  a  la  peau,  ni  de  diflerence  delem- 
pérature  entre  les  deux  cotés  du  corps.  —  Le  30,  ie  mouvement  revienl 
dans  tous  les  membres,  excepté  le  bras  droit;  il  peut  placer  le  bras  gauche 
å  angle  droit  avec  le  corps,  mais  ne  peut  pas  faire  plus.  Legeres  douleurs 
a  la  pression  sur  les  derniéres  verlébres  cervicales,  mais  pas  de  déplace- 
ment  ni  d'irrégularilé.  —  Le  2  février,  le  bras  droit  encore  compléteraeDt 
paralyse.  Douleurs  general  es.  —  Le  4,  il  semble  y  avoir  de  I'hypére8thésie 
dans  les  membres  supérieurs  et  dans  ie  trone  surtout  du  coté  droit.  ~  Le 
4"  mars,  de  Vanéstliésie,  qui  8'elail  déjå  manlrée  depuis  le  debul 
dans  les  membres  el  le  trone  du  coté  gauche,  devient  beaucoup  pUu 
evidente.  Il  n'y  a  pas  de  paralijsie  du  mouvement  de  ce  coté. 

Juin.  Yoicl  quel  est  son  étal  actuel  :  La  plupart  des  fohctions  s^opérenl 
bien.  La  tete,  le  cou  et  Pextrémité  supérieure  du  thorax  ne  sont  aucune- 
ment  affectés;  mais  du  cété  gauche  on  note  les  syniptomes  suivants  :  il 
y  a  anésthésie  du  trone  å  partir  du  niveau  du  mamelon  jusqu^au  pied, 
s'étendant  en  avant  et  en  arriére  jusqu'a  la  ligne  médiane;  le  bras  du 
méme  coté  est  aussi  affeclé  et  ce  merabre  est  presque  tout  entier  dénué  de 
sensibilité.  Le  pouvoir  moleur  est  a  peine  diminué  dans  ces  part\e$, 
qui  sont  pourtant  évidemmcnt  faibles.  On  produit  aisément  des  mouve- 
roents  réflexes  surtout  dans  le  membre  inférieur,  par  la  simple  application 
du  pied  sur  le  sol  ou  par  le  chalouilleraent.  Du  coté  droit  le  trone  ei  Us 
membres  sont  atleints  de  paralysie,  le  bras  surtout,  tandis  que  loules  les 
espéces  de  sensibilité  persistent  intaetes  dans  ces  par  ties.  Les  membres 
droits  sont  parfois  rigides.  La  paralysie  du  mouvement  paratt  occuper  a 
droite  les  mémes  parties  qui  sont  atteinles  d'anésthésie  de  Tautre  coté. 

Un  examen  attentifet  répété  donneles  part  icularités  su  i  vantes,  a  gauche  : 
Vanésthésie  est  complete^  il  y  a  perle  de  la  sensibilité  tactile ;  le  cha- 
touillement  n'esl  pas  sen  ti ;  on  ne  peut  pas  causer  de  douleur  et  le  rna- 
lade  ne  dislingue  pus  les  corps  chauds  des  corps  froids.  Il  peut  recon- 
naitre  les  deux  pointes  d'un  compas  a  une  distance  de  moins  d'un  demi- 
pouce;  mais  sur  toutos  les  parties  de  la  poitrine,  å  gauche,  au-dessotis  du 
niveau  du  mamelon,  il  y  a  perte  compléte  de  cette  facuUé  (de  discerner 
les  deux  pointes)  et  méme  de  loute  sensibilité.  A  Tégard  de  la  tempéralure 
une  petite  plaque  métallique  trempée  dans  Teau  froide  et  appliquée  sur  la 
poitrine,  etc,  ne  produisit  qu'une  sensation  de  grande  chaleur.  Quand 
il  se  baigne  dans  de  leau  froide,  il  a  cctte  sensation  dans  tout  le  coté 
(gauchej ;  mais  il  ne  peut  distinguer  les  dcgrés  de  chaleur,  et  presque  toutes 
les  espéces  d'irritation  produisent  la  cette  sensation  de  chaleur. 

Le  courant  galvanique  se  fait  senlir  å  la  peau  et  affecte  les  musdes. 
mais  moins  que  dans  le  coté  oppose;  mais  il  est  douteux  qu'il  y  ait  de  la 
doulour  a  la  peau.  Gest  å  la  cuisse  que  ces  oiTets  du  galvanisme  s'obser' 
vent  le  mieux.  Dans  le  méme  coté,  le  gauche,  il  ne  semble  pas  que  l^ 
sens  mu-sculaire  soii  grandemenl  affecte;  il  reconnail*  quel  est  l'étai 
des  musdes  du  bras,  il  peut  saisir  un  petit  objet  å  Vaide  de  ses  doigL^ 
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et  peui  aisément  dislinguer  un  ohjel  Ifiger  d*un  objet  lourd.  Une  sensa- 
tion  de  chaleur  se  produit  dans  les  doigts  quand  ils  sont  placés  contre  un 
objei  quelconque  et  il  ne  peut  se  senir  d'une  plume  pour  former  une 
lettre.  La  face  palmaire  des  deux  premieres  phalanj^esdesdoij^ls  o>t  moins 
engourdie  que  leur  exlrémilé.  Les  membres  'gauches;  sont  faibles;  il  ne 
peut  empoigner  avec  force.  Le  c6té  anéslhétique  est  souvent  plus  chaud 
au  toucher  qw  le  coté  paralyse.  11  n'y  a  datrophie  ni  d*un  coté  ni  de 
Tau  tre. 

A  régard  deTétenduo  de  Tanésthésie,  elle  est  maintcnant  moins  marquée 
å  la  face  antérieure  du  bras  et  de  Tavant-bras  et  plus  marquée  å  la  paume 
de  la  main  (1;.  La  parlie  antérieure  de  Tabdoraen,  pres  de  la  ligne  mé- 
diane,  commence  h  devenir  sensible.  Les  regions  lombaire  et  fessiere  et 
le  membre  inférieur  sont  presque  partout  prMs  dé  sentinhent.  Otte 
différence  de  degré  de  sea  si  bi  I  i  té  s 'ex  pl  i  que  aisément  par  la  supposition 
que  les  nerfs  de  la  partie  supérieure  du  plexus  brachial  ne  sont  pas  aifec- 
tés  (le  median,  le  cutané  interne,  etc.]. 

La  démarche  du  malade  est  instable  et  assez  singuliére  du  colé  ané- 
slhétique :  le  bras  semble  pendnnt,  ei  comme  sMl  n*était  pas  une  partie  de 
rindividu;  la  jambe  tremble  sous  lui.  Da  coté  dreit  il  y  a  les  symptomes 
ordinaires  de  Thémiplégie,  moins  évidents  k  la  jambe  qu'au  bras. 

En  septembre,  il  eut  une  attaque  de  vertigo  avec  perle  tem[K)rairo  de  la 
vue  de  ræil  gauche. 

En  octobre,  il  dit  que  tout  le  long  de  la  partie  postérioure  du  membre 
inférieur  et  du  trone,  et  å  la  plante  du  pied.  la  sensibilité  est  encore  ab- 
sente  (in  aheyaince),  tandis  qu'k  la  partie  antérieure  du  trone  et  du  mem- 
bre inférieur  et  au  dos  du  pied  la  sensibilité  est  revenue.  La  paral}«ie  du 
mouvement  est  de  beaucoup  diminuée;  il  marcbe  bien  (quite  steadily)* 
(Transactions  of  the  Med  kal  and  Physical  Society  of  iiombay.  N*  6, 
New  Series,  -1861,  p.  3  å  10.  Appendix.] 

Le  malade  de  Tobservation  qui  précéde  a  probablement  eu 
une  commotion  de  la  moelle  épiniére,  qui  a  cau^é  d'abord  les 
symptomes  de  paralysie  sans  anésthésie  notes  par  Tauteur. 
Aprés  quelque  temps  un  etat  congestionnel,  sinon  inflamma- 
toire,  a  commence  dans  la  moelle  épiniére,  n*y  occupant 
qu*une  petite  partie  de  cet  organe.  Les  symptomes  spéciaux 
qui  nous  interessent  se  sont  alors  montres  :  conservation  des 
mouvements  volontaires  et  perte  des  diverses  espéces  de  sen- 
sibilité, excepté  le  sens  musculaire  å  gauche  et  paralysie  des 
mouvements  volontaires,  avec  conservation  des  diverses    es- 

vl)  A  peine  distingue-t-II  les  deux  poiote»  d*un  co  ni  pas,  mais  le  chatouille- 
ment  D'est  pas  seiiti  au-dcssous  du  coude  ti  la  face  anttTieure;  le  froid  peut  \k  se 
faire  sentir ;  la  paume  de  la  main  est  moins  sensible.  Les  partics  du  bras  ani- 
mées  par  les  branches  inférieures  du  plexus  brachial,  Ic  musculo-spinal,  etc., 
sont  presque  absolument  aiu^thétiqu(!s. 
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péces  de  sensibilité  å  droite.  Il  est  å  regretter  que  Tauteur  ne 
nous  ait  pas  donné  des  détails  plus  précis  et  plus  nombreux 
sur  les  applications  du  compas.  Ainsi  il  ne  nous  dit  pas  dans 
quelle  partie  du  corps  les  deux  pointes  de  cet  instrument  pou- 
vaient  étre  reconnues,  quand  elles  étaient  å  une  distance  de 
moins  d'un  demi-pouce.  11  ne  nous  dit  pas  non  plus  si  Thy- 
péresthésie  du  membre  supérieur  droit  a  existé  dans  toutes  les 
parties  de  ce  membre,  et  il  se  borne  å  signaler  la  persistance 
de  toutes  les  espéces  de  sensibilité  dans  le  trone  et  les  mem- 
bres  å  droite.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  observation  a  plus  de 
valeur  que  plusieurs  autres,  en  ce  que  Tauteur  a  exaroiné 
Fétat  de  diverses  espéces  de  sensibilité  dans  les  deux  cdtés 
du  corps. 

Uétat  de  la  chaleur  animale  semble  n'avoir  pas  attiré  Tat- 
tention  de  Tauteur  durant  les  premiers  mois  de  la  maladie.  11 
n*a  pas  non  plus  signalé  Tétat  de  la  peau  et  des  ongles. 

Je  pourrais  peut-étre  me  borner  aux  faits  mentionnés  ci- 
dessus  et  å  ceux  rapportés  dans  le  précédent  numéro  et  passer, 
dés  å  present,  aux  conclusions  qui  en  ressortent;  mais  je  crois 
devoir  auparavant  rapporter  quelques  autres  faits  cliniques, 
presque  tous  observés  par  moi-méme  et  pour  lesquels  je  n'ai 
pas  de  place  ici.  Ges  nouveaux  faits  se  trouveront  dans  un 
autre  article  ou  je  les  placerai  en  regard  d'autres  faits  clini- 
ques qui  montrent  ou  se  fait  Tentre-croiseinent  des  conducteurs 
qui  nous  donnent  la  sensation  de  Tétat  de  contraction  de  uos 
muscles  (conducteurs  du  sens  musculaire),  et  qui  montrent 
aussi  que  ces  conducteurs  passent  par  la  protubérance  annu- 
laire  et  non  par  le  cei  velet. 

Dans  le  prochain  article  je  rapporterai  aussi  les  resultats  de 
mes  expériences  å  Tégard  du  role  de  la  moelle  épiniére  dans 
les  mouvements  respiratoires,  et  je  ferai  voir  combien  ces 
resultats  sont  d'accord  avec  les  faits  cliniques. 

( La  suite  au  prochain  numéro. ) 
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DE 

L'ABSORPTION  DES  MÉDIGAMENTS 

PAR    LA    PEAU    SAINE 

i>AR    LB    DOCTBUR 

Chirnrcien  en  ch«r  d^igné  de  l'h6pit«l  de  la  Chnrité  de  Lyon. 

CONSIDÉKATIONS  GÉNÉRALES. 

Tous  les  jours  on  fait  dans  la  pratique  médicale  un  emploi 
coDsidérable  de  pommades,  de  liquides  et  d*applications  di- 
verses sur  la  peau  saine,  soit  pour  amener  la  résolution  d'une 
turaeur,  soit  pour  introduire  dans  Téconomie  des  principes 
niédicamenteux,  soit  pour  éteindre  des  douleurs  névralgiques. 

Cet  usage  est  si  general  qu'il  me  semble  impliquer  Tespoir 
que  les  substances  qu'on  dépose  par  divers  procédés  å  la  sur- 
face  de  Tépiderrae  vont  penetrer  å  travers  le  tégument  cutané. 
Or  la  cbose  vaut  la  peine  qu'on  y  regarde  de  pres,  et  il  est  im- 
portant de  savoir  si  la  peau  est  perméable  et  quelle  est  la 
valeur  d*une  méthode  si  répandue  et  si  populaire. 

Si  j*ai  entrepris  la  révision  d'une  question  qui  a  été  Tobjet 
de  tant  de  recherches  et  s&r  laquelle  je  ne  pouvais  songer  å 
émettre  beaucoup  d'aperQus  nouveaux,  c'est  qu  il  m*a  paru  y 
avoir  une  grande  divergence  dans  Topinion  des  médecins  qui 
se  sont  occupés  de  la  question  méme  å  un  point  de  vue  pure- 
ment  scientifique. 

Je  me  propose  dans  ce  travail  de  grouper  méthodiqueraent 
les  faits  que  j'ai  observés,  d'essayer  d'en  déduire  des  consé- 
quences  rigoureuses  et  d*introduire  un  peu  de  précision  dans 
nos  connaissances  relalivement  å  Tabsorption  cutanée. 

HISTORIQUE. 

De  tout  temps  la  méthode  iatraliptique  a  été  en  grand  hon- 
neur.  Hippocrate,  Dioclés,  Théophraste,  Diagoras,  Asclépiade 

VI.  —  AvaiL  1863.  —  N-  XXII.  17 
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et  Arétée,  croyaient  å  Tabsorption  cutanée.  Geise  employait  la 
scille  en  frictions  comme  diurétique.  Bayle  purgeait  en  appli- 
quant  divers  médicaments  sur  la  peau,  Kennedy  coupait  aiosi 
la  flévre  avec  des  préparatlons  de  quinquina. 

Au  commencement  de  ce  siécle,  Clirestien,  de  Montpellier,  fit 
sur  cette  question  de  nombreiises  expériences  toutes  concluan- 
tes  d*aprés  lui,  et  quiobtinrent  Tassentiment  de  Barthez. 

Le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  peut  servir  de  base 
pour  montrer  quelles  étaient  les  croyances  médicales  en  1818. 

A  cette  époque,  elles  sont  empreintes  d'une  créd ulite  sans 
bornes.  La  constitution  anatomiqiie  de  la  peau  était  du  reste 
trés-imparfaitement  connue:  on  croyait  la  peau  trés-favorable 
å  la  méthode  iatraliptique,  parce  qu'elle  olTrait  beaucoup  de 
bouches  absorbantes  qui  s'emparaient  des  principes  de  Tair  et 
des  fluides  en  contact. 

Alibert  était  trés-créduleaussi.Ayantfait  frictionnerle  ventre 
d*une  nourrice  avec  un  mélange  de  scammonée,  de  coloquinte 
et  de  calomel,  et  Tenfant  qu'elle  allaitait  ayant  été  purgé,  il 
conclut  å  Tabsorption.  Un  fait  de  cette  nature  me  parait  dénué 
de  valeur,  Tenfant  avait  peut-étre  avalé  une  certaine  quantité 
du  médicament.  Richard  de  La  Prade  obtint  le  som  meil  avec 
300  gouttes  de  laudannm  déposécs  sur  la  peau.  Gependant  la 
teinture  d' opium  échoua  dans  les  expériences  de  Ghiarenti,  de 
Valliet  Bréra,  quiattribuent  une  grande  importance  aux  dissol- 
vants  choisispour  determiner  Tabsorption;  suivanteux,  elle  esl 
favorisée  par  le  suc  gastrique  employé  comme  véhicule.  Ghia- 
renti dit  avoir  purgé  avec  une  poiiunade  å  la  rhubarbe. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  les  propriétés  absorbantes  de  la  peau 
ne  faisaient  pas  Tobjet  du  moindre  doute  dans  Tesprit  de  la 
plupart  des  médecins  de  la  premiere  moitié  de  ce  siécle. 

Prunelle  avait  méme  établi  la  différence  de  dose  du  médica- 
ment administré  å  Tintérieur  ou  å  la  surface  de  la  peau.  Dans 
ce  dernier  cas,  elle  devait  étre  onze  fois  plus  forte. 

Les  physiologistes  se  sont  aussi  occupés  de  cette  interessante 
question. 

Gollard  de  Martigny  tint  ses  mains  plongées  dans  Teau,  eten 
constata  la  diminution.  Il  eo  fut  de  méme  de  Séguin  aprés  un 
bain  de  trois  ou  quatre  heures.  Dill,  Berthold,  Madden,  ont 
obtenu  un  semblable  resultat.  Gollard  pense  que  la  peau  pmir- 
rait,  au  besoin,  remplacer  les  organes  digestifs  en  absorbant  Je 
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lalt  et  le  bouillon.  Crjrne  séleva  contre  cette  opinion.  Haller, 
Summering,  criirent  å  refiicacité  des  purgatifs  et  des  anthel- 
inintiques.  Bradner  Stuart  se  baigna  pendant  deux  heures  et 
demie  dans  une  infusion  saturée  de  garance,  et  son  urine  se 
colora  en  rouge  vif  par  Taddition  de  carbonate  de  potasse. 
Ln  emplåtre  d'ail  appliqué  sous  les  aisselles  donna  uTexpira- 
lion  une  odeur  alliacée  nialgré  le  soin  de  rexpérunentateur  de 
respirer  au  dehors  au  moyen  d'un  tube. 

Séguin,  Currie,  Falquener,  Alexander,  firent  sur  Tabsoi  ption 
de  Teau  des  bains  des  recherches  qui  semblentpeu  concluantes 
å  Maller.  Abernethy  el  Bichat  cherchérent  å  prouver  que  la 
peau  absorbe  les  gaz.  Magendie  démontra  Tabsorption  du  cam- 
phre. 

Il  me  seraitdifTicile  de  donner  un  exposé  fidéle  des  croyances 
actoelles  relativement  å  Tabsorption  des  pommades  et  des  em- 
plåtres;  car  peu  de  travaux  ont  été  faits  å  ce  sujet :  presque 
toutes  les  recherches  modernes  ont  trait  å  Tabsorption  par  les 
bainSy  et  les  resultats  de  MM.  Duriau,  Rene  Briau,  Berne, 
GailletOD,  Demarquay  et  Willemin,  sont  tellement  contradictoi* 
res  en  plusieurs  points,  quil  est  difficile  de  se  créer  une  opi- 
nion bien  fondée. 

L'absorption  de  la  plupart  des  médicaments  par  la  peau 
semble  encorechose  douteuse  aux  yeux  d'un  certain  nombre  de 
médecins;  toutefois,  il  y  a  dans  la  science  un  grand  nombre  de 
faits  qui  tendent  å  prouver  que  cette  absorplion  est  reelle; 
mais  il  ne  faut  point  croire  qu'ilsufllse  de  placer  å  la  surface  de 
la  peau  une  substance  quelconque  pour  qu'elle  pénétre  immé- 
diatement  dansTintérieur  de  Torganisme. 

La  vérité,  je  vais  tåcher  de  le  démontrer,  se  trouve  entre 
une  crédulilé  facile  et  un  scepticisme  trop  absolu. 

MANlkRE   D*ENV1SAGER    U   QIJESTION. 

Je  ne  veux  point  parler  ici  de  la  peau  dénudée  de  son  épi- 
derme,  soit  par  la  méthode  vésicante,  soit  par  une  maladie 
qudconque,  car  dans  ce  cas  Tabsorption  est  incontestable. 

Je  veux  m'occuper  uniquement  de  la  question  de  savoir  si 
la  peau  saine  est  susceptible  d' absorber  les  médicaments 
avec  lesquels  on  fait  des  frictions  ou  des  lotions,  et  dans  le 


252  M^MOIRES  ORIGINAUX. 

cas  ou  Tabsorption  serait  un  fait  patent,  j'essayei-ai  de  cbercher 
quelles  sont  les  conditions  du  phénoméne. 

La  surface  de  la  peau  est  constituée  par  des  cellules  complé- 
tement  séches,  adhérentes  les  unes  aux  autres  par  une  juxta- 
position  des  plus  intimes,  et  cette  application  des  plus  exactes 
est  encore  favorisée  par  les  frottements  sans  cesse  répétés  aux- 
quels  toute  la  superficie  de  notre  corps  est  constamment  sou- 
mise. 

De  plus,  ces  cellules  se  trouvent,  dés  leur  naissance,  imbibées 
par  une  matiére  grasse  et  onctueuse  qui  les  rend  trés-inaptes 
å  la  pénétration  des  liquides  aqueux.  Ce  fait  est  du  reste  d^uoe 
constatation  vulgaire ;  il  suflTit  de  plonger  le  bras  å  plusieurs 
reprises  dans  Teau,  et  constamment  on  voit  des  parties  qui 
n*ont  point  été  mouillées  par  le  liquide. 

Les  muqueuses,  qui  jouissent  d'une  absorption  si  énergique, 
ont  une  constitution  anatomique  bien  différente;  leur  épithé- 
lium  est  mince,  Timbrication  surtout  des  cellules  cylindriques 
n'est  point  aussi  parfaite,  il  y  a  une  humidité  constante  qui 
les  pénétre  et  qui  entretient  leur  mollesse,  aucune  glaode 
sébacée  n'empéche  Tendosmose  et  Timbibition. 

Uabsorption  est-elle  favorisée  par  les  milliers  d'orifices  des 
glandes  sudoripares?  Cest  lå  une  question  diificlle  å  résoudre. 
Ces  orifices  sont  habituellement  fermés  par  un  sphincter  mus- 
culaire  qui  ne  permet  que  difficilement  d'en  forcer  Fouverture. 
Je  pense  que  c'est  lå  cependant  la  porte  d'entrée  de  certaines 
substances. 

Dans  mes  expériences,  je  distinguerai  soigneusement  Teifet 
médical  ou  thérapeutique  de  Teflet  physiologique.  Ainsi  je  me 
garderai  bien  de  mettre  en  doute  les  propriétés  médicatrices 
des  pommades  et  des  emplåtres;  les  propriétés  sedatives  des 
catapiasnies,  le  pouvoir  résolutif  du  chlorhydrate  d'ammonia- 
que  et  les  vertus  toniques  des  bains  de  mer  ou  des  eaux  miné- 
rales. 

Ces  effets  médicaux  sont  incontestables,  mais  il  y  a  lå  plu- 
sieurs elements  dont  il  faut  tenir  compte  :  ainsi  la  friction  s'ac- 
compagne  d'une  certaine  pression  et  d*un  développement  de 
chaleur;  une  pommade  fait  un  enduitprotecteur;  un  emplåtre 
entretient  Tuniformité  de  température,  voilå  des  conditions  qui 
ne  me  semblent  point  indilTérenles  pour  modifier  la  circnlatioo 
de  la  peau,  et  activer  la  résolution  de  produits  morbides  épan- 
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chés  au-dessous  d'elle,  et  cependant  ces  conditions  sont  étran- 
géres  å  Fabsorption  des  principes  actifs  du  médicament. 

Je  ii'ai  garde  de  nier  l'absorption,  trop  de  faits  m'ont  prouvc 
sa  réalité.  Cependant  voici  de  quelle  maniére  on  peut  expliquer 
ractioD  de  certains  médicaments : 

Les  mbåtances  émollienteSy  les  cataplasnies,  les  hulles,  par 
leur  chaleur,  par  leurs  principes  mucilagineux  relåchent  les 
tissus  enflammés,  et  les  papilles  moins  resserrées  éprouvent  de 
moins  vives  douleurs. 

Les  narcoiiquesy  tels  que  le  laudanuni,  le  chloroforme  et  Ta- 
tropine,  peuvent  penetrer  au  contact  de  la  papille  et  produire 
une  anesthésie  locale.  Us  calneraient  done,  non  par  absorp- 
tion  mais  par  une  simple  action  locale. 

Les  résoluhys  tels  quelechlorhydrate  d'ammoniaque,  Fiodurc 
depotassium  agiraient»  par  excitationde  la  papille,  determinant 
vraisemblablement  sous  la  peau  une  activité  circulatoire  plus 
grande  qui  produit  des  elTets  curateurs. 

Il  en  est  de  méme  des  bains  de  mer  et  des  bains  de  Baréges; 
la  stimulation  générale  qu'ils  produisent  s*adresse  aux  nerfs 
périphériques  :  ils  n'agiraient  done  point,  comme  le  croient 
beaucoup  de  médecins,  par  Tintroduction  de  principes  dans 
Téconomie.  Leur  rdle  aurait  quelque  analogie  avec  celui  de 
Télectricité  ou  de  la  friction  séche.  L*excitation  de  la  papille 
du  derme  retentit  profondément  sur  le  systéme  nerveux,  mo- 
difie  la  circulation  et  peut  amener  la  résolution  des  produits 
inflammatoires  épanchés.  Ges  idées  peuvent  parattre  ration- 
nelles  act!iellement  qu*on  connaft  mieux  Tinfluence  du  systéme 
nerveux  sur  les  phénoménes  de  la  circulation. 

Ainsi  done,  quand  une  substance  unie  åTeau  ou  å  un  véhi- 
cule  quelconque  agit,  je  pense  qu'ene  impressionne  habituelle- 
ment  d'une  msLuiévepkysiqueles  papilles,  0!i  tout  au  phis  qu'elle 
pénétre  jusqu'å  elles  aprés  une  lente  imbibition  de  Tépiderme. 

Je  crois  done  que  le  plus  souventle  médicament  skarrete  å  la 
surface  de  la  peau  et  que  son  absorption  est  exceptionnelle. 

PROBLEME    A   R^^SOUDHE. 

Je  me  suis  pose  le  probléme  suivant : 
Bn  médicament  étant  administré  par  la  méthode  iatralipti- 
que,  y  a-t-il  absorption?  J'appelle  médicament  absorbé  un  mé- 
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dicament  qui  a  traversé  répiderme,  qui  s'est  introduit  dans  les . 
vaisseaux  du  derme  et  dont  on  retrouve  la  trace  evidente  dajos 
Torganisme.  Telle  est  la  maniére  dont  j'envisage  la  question. 
Or,  il  y  a  deux  procédés  pour  résoudre  ce  probléme. 

Le  premier  est  médical,  et  c  est  le  plus  répaadu:  il  considére 
Tefiet  produit  sur  la  maladie  par  Tapplication  du  reméde. 

Ge  mode  est  peu  scientifique ;  j'ai  déjå  expliqué  plus  haut 
que  d6S  elements  autres  que  Tintroduction  du  médicament 
pouvaient  rendre  compte  de  la  guérison  d'une  tumeur  ou  d'une 
névralgie.  L^expérience  thérapeutique  donnede  trop  fallacfeux 
resultats. 

Le  serond  procédé  est  de  s* assurer  de  la  préseuce  du  médi- 
cament dans  Téconomie  par  une  observalion  physiologiqiie  ou 
une  réaction  chimique.  La  belladone,  par  exemple,  se  décéle 
par  la  dilatation  papillaire ;  les  préparations  hydrargyriques 
par  la  salivation  mercurielle;  Tiode  se  retrouve  dans  les  urines 
ainsi  que  le  cyanure  jaune.  Ce  sont  lå  les  seuls  réactifs  physio- 
logiques  ou  chimiques  que  j*aie  adoptés  dans  mes  recherches. 

Je  ne  m'abuse  en  aucune  facjon  sur  la  portée  d'une  Hemblable 
maniére  d'agir.  Hya  une  limite  å  lå  puissance  des  réactifs,  et 
cette  limite,  je  ne  puis  avoir  la  prétention  de  la  franchir  ni 
méme  de  la  determiner  toujours  d'une  maniére  bien  précise. 

Il  est  incontestable,  par  exemple,  que  le  mercure  a  déjå  été 
absorbé  avant  de  ])roduire  la  salivation,  et  qu'une  quantité 
trés-faible  d'iode  peut  étre  introduite  dans  réconomie  sans 
qu'on  puisse  en  reconnailre  la  présence  dans  Turine.  Mais  je 
crois  que  les  liypothéses  plus  ou  moins  homæopathiques  doi- 
vent  étre  rejetées  du  domaine  purement  scientifique,  et  qu'on 
ne  doit  conclure  que  des  fiiits  qu'on  observe  directement. 

Je  repousse  complétement  Topinion  que  Tiode  pourrait  étre 
absorbé  et  ne  pas  se  montrer  dans  Turine,  car  j*ai  réussi  å  re- 
connaltre  d'unc  maniére  trés-manifeste  dans  les  urines  la  pré- 
sence de  1  centigramme  d'iode  administré  å  Tintérieur.  Aii- 
dessous  de  cette  quantité  les  réactions  m'ont  paru  douteuses.  Je 
n'ai  jamais  pu  constater  Taction  élective  des  glandes  salivaires 
pour  Télimination  de  Tiodure  de  potassium ;  avec  des  précau- 
tions  on  retrouve  aussi  bien  Tiode  dans  les  urines  que  dans  Ja 
salive. 

On  peut  se  poser  la  question  suivante  : 

Une  trés-petite  quantité  de  médicament  peut-elle  penetrer 
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directement  dans  uiie  tumeur  sous-cutanée,  un  gottre,  par 
exemple,  et  y  determiner  des  phénoménes  de  lésolution,  sans 
j  avoir  été  portée  par  la  circulation  générale? 

La  chose  me  semble  å  la  rigaeur  possible,  quoique  difficile; 
la  tumeur  est  séparée  de  la  peau  par  du  tissu  cellulaire  et  le 
peaucier,  et  les  veinules  de  cette  region  ne  ménent  point  ha*- 
bituellement  leur  sang  dans  la  tumeur.  La  circulation  de  la 
snrface  de  la  tumeur  et  de  la  peau  sont  complétement  indépen- 
dantes.  On  peut  en  dire  autant  pour  les  tumeurs  dn  sein  et  une 
foule  d'autres.  11  me  paratt  done  fort  problématique  que  le 
roédicament  puisse  agir  d'abord  sur  la  tumeur  avant  d'y  avoir 
été  rapporté  par  la  circulation  générale. 

MODE  d'EXPÉRIMENTATION. 

Voici  les  précautions  que  j'ai  adoptées  pf)ur  avoir  des  resul- 
tats positifs  : 

Tai  pense  que  Tiodure  de  potassium  était  le  type  des  médi- 
caments  sur  lesquels  je  pouvais  faire  des  recherches ;  en  effet, 
il  est  trés-soluble  et  sedécéle  avec  une  grande  facilité,  puisqu  il 
est  possible  de  reconnaltre  un  centigramme  d'iode. 

Je  suis  done  autorisé  å  le  considérer  comme  un  type,  et  je 
crois  que  je  puis  étendre  aux  autres  médicamenls  qui  sont  dans 
la  méme  catégorie  que  lui  les  raisonnements  que  j*ai  faits  å 
son  su}et. 

J'ai  employé,  pour  reconnaltre  Fiodure  de  potassium  dans  les 
urines,  ramidonetTacide  sulfo-azoteux ;  c'estde  Tacide  sulfu- 
rique  dans  lequel  on  a  fait  passer  un  courant  de  bioxyde  d*a- 
zote,  c'ehtle  plus  sensible  de  taus  les  réactifs  que  je  connaisse. 

11  faut  que  Tamidon  soit  suflisairHnent  cuit,  sans  cela  sa 
sensibilité  est  faible.  Une  précaution  importante,  c'est  de  bien 
choisir  le  moment  pour  ne  pas  laisser  échapper  Tiode  des 
urines;  c*est  en  general  de  cinq  å  six  heures  aprés  la  friction 
que  les  urines  ont  été  trouvées  chargées  du  maximum  d*iodure, 
mais  pour  éviter  toute  chance  d'erreur,  les  essais  ont  été  ré- 
pétés  trés-fréquemment. 

En  m*entourant  de  toutes  ces  précautions,  j'ai  pu  réunir  un 
certain  nombre  de  faits  observés  avec  rigueur :  tous  ceux  qui 
ont  laissé  dans  mon  esprit  quelque  doute  sur  Tauthenticité 
du  resultat  ont  été  sacrifiés  sans  hésitation. 
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Peut-étre  sera-t-on  étonné  du  grand  norobre  d^expériences 
qu'il  m'a  été  possible  de  faire  sur  TabsorptioD  et  que  j'évalue 
å  plus  de  mille.  Oo  pourrait  croire  quil  a  fallu  violenter  beau- 
coup  les  malades  pour  les  soumettre  å  cette  pratique ;  il  n*en 
est  rien  cependant.  Le  inalade,  le  nialade  lyonnais  du  moins, 
est  grand  amateur  de  la  friction ;  il  lui  attribue  volontiers  åes 
veitus  qu'elle  n'a  pas,  et  méme  un  soulagementproblématique 
å  ses  douleurs  :  aussi,  dés  qu'on  oublie  de  donner  la  friction 
elle  est  bien  vite  réclamée. 

Dans  tontes  mesexpériences  je  me  suis  bien  garde  de  toucher 
en  quoique  ce  soit  au  domaine  des  afiections  cutanées;  je  n'ai 
jamais  voulu  parler  que  des  cas  ou  la  peau  ne  présentait  au- 
cune  altération:  aussi,  toutes  les  fois  qu'une  éruption  sestdé- 
veloppée  pendant  la  friction,  je  n'ai  jamais  manqué  de  le  faire 
noter  sur  Tobservation  et  d'attribuer  quelquefois  méme  å  cet 
accident  la  pénétration  du  médicament. 

EXPÉRIENGES. 

40   poMMADE   A   l'IODURE   OE   POTASSIUM. 

Obsrrvation  1.  Étienne  Pella,  ågé  de  21  ans,  entre  le  26  avrii  4860 
pour  se  faire  trailer  d'engorgements  slrumeux  de  la  region  sterno-mastoT- 
dienne  droite.  La  tnmeur,  qui  a  débuté,  il  y  a  six  ans,  a  acquis  le  volume 
d'une  demi-orange.  Le  27  avril,  friction  sur  tout  le  ecu  avec  de  la  poni- 
Diade  a  Tiodure  de  potassium;  le  lendeinain,  on  ne  Irouve  pas  de  trace 
d'iode  danp  los  urines  ,  on  conlinue  les  frictions.  Le  29,  on  obtient  une  co- 
loration  violacée.  Le  30,  coloration  d'un  bleu  manifeste.  Le  1"  mai,  elle 
esl  devenue  d'un  bieu  trés-intenso. 

Obs.  2.  Jaru,  ågé  de  19  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n»  13,  le 
24  mai  1860.  Il  est  afifeclé  (Tun  abcés  ossifluant  au  niveau  des  cotes  infé- 
rieures  gauches.  Le  il  mai,  il  fait  des  frictions  sur  la  parlie  malade  pen- 
dant trois  quarts  d'heure;  le  lendemaln,  on  trouve  des  traces  d'iode.  Nou- 
\elle  friction.  Le  29,  on  obtient  une  réaction  peu  evidente.  Les  frictions 
sont  continuées  le  jour  suivant  avec  le  plus  grand  soin ;  mais  on  ne  coo- 
state  plus  rien  dans  les  urines. 

Obs.  3.  L.  Dorothée,  dgée  de  36  ans,  entre  salle  Saint-Paul,  n*  54,  le 
1"  mai  1860.  Elle  est  affectée  de  deux  abcés  par  congestion,  provenant 
d*une  gibbosité  vertébrale.  L'un  exisle  dans  la  fosse  iliaque  droite,  Tautre 
å  la  region  lombaire  du  méme  c6té.  La  malade  fait  des  frictions  avec  de  la 
pommade  k  Tiodure  de  polassium  sur  les  deux  abcés.  Le  15  mai,  on  ne 
trouve  aucune  trace  d*iode  dans  les  urines.  Le  18  mai,  un  nouvel  examen 
donne  également  un   resultat  négatif.  Les  jours  suivants,  la  malade  se 
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fncttonne  do  nouveau  pendant  une  demi-heure  cbaque  soir  sur  ces  abcés 
et  méme  sous  les  aisselles:  mais,  le  24  mai,  on  ne  trouve  pas  d'iode  dans 
les  urines. 

Obs.  4.  J.  Tai^e,  ågé  de  45  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n*  6,  le 
27  juin  4860.  II  a  un  abcés  par  congestion  de  la  cuisse  droite.  Pendant 
piusieurs  jours  de  suite,  il  se  fait  des  frictions  avec  de  la  pommade  å  Fio- 
dure  de  potassiuro.  Il  est  impossible  de  constater  le  passage  de  Tiode  dans 
les  urines. 

Obs.  5.  F.  Lefaure,  ågé  de  %t  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n*"  35,  le 
5  mai  4  860.  Un  écrasement  des  doigts  a  nécessité  Tamputation  des  deuK 
derniéres  phalanges  du  médius  gaucbe;  de  plus,  ce  malade  a  des  glandes 
stmroeuses  de  la  region  sous-maxillaire  droite.  Le  9  mai,  application  de 
10  grammes  de  pommade  k  Tioduro  de  potassium  sur  Tabdomen;  le  len- 
demain,  cette  application  est  répélée,  mais  on  ne  constate  rien  dans  les 
urines.  Les  jours  suivants,  on  fait  des  frictions  étendues  sur  Tabdomen 
sans  obtenir  aucun  resultat.  L*examen,  six  fois  répété  des  urines,  n'a  pas 
permis  d'y  reconnaltre  la  moindre  trace  d'iode. 

Obs.  6.  P.  Perenin,  ågé  de  66  ans,  entre  dans  la  salle  Saint-Sacerdos, 
n«  66,  le  43  mai  4860.  II  est  affecté  d'une  lumeur  du  volume  d*une  orange 
dans  la  region  dorsale  gauche.  On  lui  fait  faire  pendant  piusieurs  jours  de 
suite  et  quarante-cinq  minules  chaque  fois,  des  frictions  avec  la  pom- 
made å  riodure  de  potassium.  L'examen  des  urines  donne  un  resultat 
nul. 

Obs.  7.  J.  Trambouze,  ågée  de  24  ans,  entre  salle  Sainte-Marthe,  n"*  21, 
le  30  juillet  4860.  Elle  presente  un  gonflement  strumeux  des  extrémités  in- 
férieures  du  radius  gauche  et  du  tibia  droit.  Comme  elle  a  fait  déjå  il  y  a 
piusieurs  mois  un  traitement  å  Piodure  de  potassium,  on  examine  ses 
urines  pour  voir  si  elles  contiennent  de  Fiode.  mais  on  n'en  trouve  aucune 
trace.  Le  4''  ao^t  et  les  jours  suivants,  elle  se  friclionne  avec  la  pommade 
k  riodure  de  potassium ;  mais  on  ne  trouve  ensuite  rien  dans  les  urines  et 
la  salive.  Le  poignet  est  ensuite  traité  par  la  cautérisation  au  fer  rouge. 

Obs.  8.  J.  Batigne,  ågé  de  24 ans,  entrea  Saint-Sacerdos,  n9^b,  le  44  jan- 
vier  4864.  II  est  affecté  de  périostite  en  piusieurs  poi nis  du  corps;  sa  con- 
stitution  est  trés-délabrée.  Quetque  temps  a  vant  son  entrée,  il  a  subi  un 
traitement  par  Tiodure  de  potassium  å  Tintérieur,  mais  ses  urines  ne  con- 
tiennent point  d'iode.  On  lui  fait  faire  des  frictions  répétées  piusieurs  jours 
de  suite  dans  le  pli  des  aines  avec  de  la  pommade  å  Tiodure  de  potassium ; 
mais  aucune  absorption  ne  parait  s'étre  produite  si  Ton  s'en  rapporte  å 
Texamen  des  urines.  Le  5  février,  lo  malade  ayant  pris  une  pilule  conte- 
nant  75  milligrammes  d'iodure  de  potassium,  on  constate  dans  les  urines 
la  réaction  evidente  de  Tiode. 

Obs.  9.  J.  Tarbout,  charron,  ågé  de  24  ans,  esl  affecté  d'un  bubon 
h  la  suite  d'un  traumatisme.  Le  4  avril,  frictions  sur  Taine  avec  la  pom- 
made å  riodure  de  potassium.  Le  6  avril,  teinte  rosée.  Le  8  avril ,  violet 

fODCé. 

Obs.  40.  Au  n«  74  de  Saint-Sacerdos,  entre,  le  3  janvier  4862,  un  ma- 
lade ågé  de  34  ans,  affecté  d'une  ankylose  dii  coude.  En  trois  jours  il  use 
en  frictions  30  grammes  de  pommade  contenant  4  grammes  dModure  de 
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potasåiusi.  Au  ix)ut  de  ce  temps,  on  obtient  uae  coloration  violaoée  dans 
les  urines. 

Ainsi  sur  dix  malades  qui  ont  été  frictionnés  avec  de  la  pom- 
made  å  Tiodure  de  potassiuni,  trois  seulement  ont  presente  des 
signes  évidents  d'absorption  de  Tiode;  cbez  ud  quatriéme 
r  urine  a  renfermé  de  Tiodure  d'une  facon  passagére. 

Pendant  certaines  periodes  de  temps  Taxonge  de  THdiel- 
Dieu  est  d*une  rancidité  prononcée,  voici  quelques  expériences 
qui  ont  été  faites  avec  elle. 

2°   POMMADE   A   l'I0DURE    DE   POTASSIUM   RANGE. 

Obs.  11.  J.  Barnend  est  alteint  d'une  adenite  inguinale  légére;  il  se 
frictionne  avec  la  pommade  rance.  Le  quatriéme  jour,  15  avril,  leinte  rou- 
geåtre  dans  les  urines. 

Obs.  12.  H.  Perroud,  ågé  de  t\  ans,  afTecté  d'une  adenite;  il  se  fric- 
tionne avec  la  pommade  a  Tiodure  de  potassium.  Le  23  avril,  c'est-a-dire 
Je  troisiéme  jour,  on  trouve  dan«  les  urines  une  beile  coloration  violacée. 

Obs.  13.  J.  Livet,  ågé  de  22  ans,  entre  le  15  avril.  11  est  affeclé  d'uno 
adenite  inguinale  traumalique.  On  fait  faire  des  frictions  avec  la  pom- 
made a  riodure  de  potassium,  et  le  lendemain  on  obtient  uae  trés4)elle  co- 
loration violacée. 

Ges  trois  observations  m'ont  fourni  un  resultat  inattendu.  La 
rancidité  de  Taxonge  semble  faciliter  Tintroductiou  de  riodure 
de  potassium  å  travers  Tépiderrae.  Je  rapprochcrai  plus  tard 
ces  faits  d*autres  analogues  et  j'essayerai  d'en  donner  Texpli- 
cation. 

J'ai  examiné  cette  pommade  et  j'ai  constaté  (iu'elle  conte- 
nait  de  Tiode  libre,  car  elle  colore  en  bleu  Tamidoo  sans  addi- 
don  d*acide,  et  un  papier  amidonué  bleuit  si  on  Texpose  aux 
vapeure  iodées  qu*elle  dégage. 

3°  POMMADE  lODÉE  ( du  codex). 

Obs.  14.  F.  Bru,  ågée  de  19  ans,  entre,  salle  Saint-Paul,  te  19  decem- 
bre  1860,  pour  une  kératite ;  elle  se  fait  des  frictions  sur  le  cou  avec  de  la 
pommade  iodée.  Au  bout  de  cinq  jours  on  ne  trouve  rien  dans  les  urines. 

Obs.  15.  M.  Bastlen,  ågée  de  35  ans,  est  afifectée  d'uD  kvate  en  bieeac 
des  gaines  tendineuses  du  poignet;  elle  fæt  sur  tout  TaTaat-bras  des  fric- 
tions avec  la  pommade  iodée.  On  ne  trouve  rien  dans  les  urines. 

L'expérience  suivante  est  destinée  å  servir  de  contre- 
épreuve. 
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Obs.  16.  J.  Batigne,  cordonnier.  ågé  de  24  ans.  a  sur  le  geoou  droit 
dsux  petites  plaies.  On  fait  des  pansements  a>  ec  la  pommade  iodée,  el  le  len- 
demain  on  trouve  dans  les  urines  une  beile  coloralion  violette. 

Obs.  17.  J.  X***,  ågé  de  45  ans,  ost  affeclé  dun  cancer  de  la  lanj^ue 
et  du  pbarynx,  on  lui  fait  faire  sur  le  cou,  sur  les  épaules  et  aux  aisselles 
des  frictions avec  la  pommade  iodée.  Malgré  labondance  des  frictions  avec 
30  grammes  de  cette  pommade,  on  ne  trouve  au  bout  de  cinq  jours  que 
des  traces  d'iodc  dans  les  urines.  Le  sixiéme  et  Ic  sopliéme  jour  les  fric- 
tions ayaot  étéiailes  avec  plus  d'énergie  on  obticnt  unc  coloralion  vio- 
lacée. 

Obs.  18.  S;ille  Saint-Sacerdos,  n°  \i,  eugorgement  des  gangliens 
parotidiens  et  sous-maxillaires.  Frictions  sur  k  cou  avec  tO  grammes  do 
pomoiade  a  Tiodure  de  plomb.  Resultat  nul.  Pendant  huit  jours  le  maUidi» 
se  frictionae  ensuite  avec  de  la  pommade  iodée.  Sans  résullat.  M.  Michaud. 
chargé  de  surveiller  Tobservation,  lui  recommande  alors  de  se  frictionncr 
avec  plus  d'énergie,  et  le  lendemain  on  constate  une  beile  coloration 
bleue. 

Obs.  19.  Bridel,  ågé  de  50  ans,  affecté  de  douleurs  rhumatoides,  se 
frictionne  vigoureusement  la  cuisse  avec  une  pommade  contenant  6  grammes 
d'iodure  de  plomb  pour  HO  grammes  d'axonge.  Resultat  nul. 

La  pommade  iodée  est  une  pommade  qui  donne  des  resul- 
tats tres- variables,  car  elle  8'attache  å  Tépiderme,  forme  av^c 
lui  une  croute  solide  et  empéche  toute  absorption  ultérieiire. 
J*ai  fait  des  expériences  sur  le  dégagement  de  Tiode  par  cette 
pommade;  il  en  résulte  qu'elle  dégage  de  Tiode  å  la  lempéra- 
ture  ordinaire  et  å  plus  forte  raison  en  dégagera-t-<3lle  quaud 
elle  sera  employée  en  frictions  sur  le  corps. 

Il  est  done  possible  que  Tiode  s'introduise  quelquefois  par 
les  voies  respiratoires. 

4"   BAL  MK    DE    LA  L  SA  NN  K. 
AIcool H8 

Savon  animal ift 

lodurede  potassium 16 

Ge  mélange  rentre  dans  la  classe  des  saponés,  qui  tous  seiii- 
blent  favoriser  Tabsorption  d'nne  maniére  remarquable.  11  est 
vulgairement  connu  sous  le  nom  de  bauine  hydriodaté,  nom 
qui  m'a  paru  impropre. 

Obs.  20.  M.  P***.  ågé  de  49  ans.  atfecté  dun  engorgemenl  leger  du 
corps  thyroide,  se  frictionne  avec  le  baume  de  Lausanne ;  le  premier  jour  il 
en  eraploie  a  peu  prés  3  gramnie>  ol  les  jonrs  suivanls  6  grammes  sur  le 
rou  el  la   poilrine.  \je  Iruisieme  jour  seulement  on  (>btlenl  nne  coloiation 
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violette  trés-prononcée,  mais  les  frictions  ont  produit  ane  cuisson  aasez 
vive,  juste  au  moment  ou  la  réaction  des  urines  devenait  positive,  cepen- 
dånt  il  n'y  a  pas  de  trace  d'excoriation. 

Obs.  94.  P.  Deshons,  tailleur  de  pierre,  ågé  de  48  ans,  affeclé  d'une 
arthrite  strumeuse  du  poignet  droit,  sefrictionne  la  main  et  le  bras  avec  le 
baume  de  Lausanne  le  2  mars  4  864 .  Le  lendemain  on  trouve  une  beile 
teinte  violette  dans  les  urines ;  elle  continue  les  jours  suivants. 

Obs.  22.  J.  Cambet,  voiturier,  ågé  de  57  ans,  entré  le  9  mars  pour 
une  tumeur  du  bras  gauche,  se  frictionne  le  42  mars  avec  le  baume  de 
Lausanne.  Le  43,  légére  coloration  rougeåtre  dans  les  urines;  le  44,  la 
teinte  est  beaucoup  plus  prononcée. 

Obs.  23.  F.  Talluy,  cordonnier,  ågé  de  46  ans,  entré  le  2  mars  4864 
pour  un  engorgement  strumeux  des  gangliens  sous-maxillaires,  se  frictionne 
le  44  avec  du  baume  de  Lausanne.  Les  jours  suivants  la  teinte  de  Funne 
est  légérement  rougeåtre;  elle  ne  devienl  jamais  violacée  (temperament 
mou). 

Obs.  24.  J.  B.,  ågéc  de  18  ans,  entrée  salle  Saint-Paul,  n°  73,  pour 
une  ankylose  incompléte  de  Tépaule  gauche.  On  lui  fait  faire  des  frictions 
avec  le  baume  de  Lausanne.  Dés  le  lendemain  les  urines  donnent  une 
réaction  bleue  manifeste. 

Obs.  25.  J.  Rabot  ågé  de  56  ans,  entré  le  24  février  4864  pour  des 
douleurs  dans  lépaule  droite.  On  lui  fait  faire  sur  tout  le  bras  des  frictions 
avec  le  baume  de  Lausanne.  Le  lendemain  on  trouve  une  légére  teinte  rou- 
geåtre dans  les  urines.  Deux  jours  aprés,  la  coloration  est  violette.  Un  troi- 
siéme  examen  donne  une  réaction  semblable. 

Obs.  26.  R.  Moulin,  ågé  de  24  ans,  se  frictionne  sur  les  jambes  et 
Tabdomen  avec  le  baume  de  Lausanne  plusieurs  fois  par  jour.  Du  5  mars 
au  40  du  méme  mois  on  ne  trouve  aucune  trace  dMode  dans  les  urines;  il 
est  vrai  que  ce  jeune  homme  est  d'un  caraclére  trés-mou  et  qu'il  se  fric- 
tionne avec  trés-peu  d'énergie. 

Obs.  27.  P.  Lubineau,  ågé  de  35  ans,  a  été  aifecté  d'une  plaie  trans- 
versale de  Tavant-bras  qui  est  maintenant  complétement  cicatrisée.  On  le 
fait  frictionner  a\  cc  le  baume  de  Lausanne.  II  en  use  environ  8  å  4  0  grammes 
par  jour.  Dés  le  premier  examen  on  trouve  dans  les  urines  une  beile  colo- 
ration violette  qui  persiste  pendant  plusieurs  jours. 

Oes.  28.  P.  Palliére,  ågé  de  47  ans,  se  frictionne  vigoureuseroent 
sur  les  bras  et  les  jambes  avec  le  baume  de  Lausanne.  On  ne  trouve  d'abord 
qu*une  coloration  rougeåtre  peu  sensible,  puis  aprés  trois  jours,  une  beile 
coloration  violacée.  * 

Obs.  29.  P.  Déhons,  ågé  de  48  ans,  se  frictionne  avec  40  grammes 
de  baume  de  Lausanne  ne  contenant  qu'un  gramme  d*iodure  de  potassium. 
Au  bout  de  deux  jours  on  trouve  une  coloration  d'un  violet  rougeåtre. 


Geite  expérience  a  été  faite  pour  chercher  å  s*assurer  si  Tab- 
sorption  de  ce  sel  était  due*å  sa  quantité  assez  considérable  dans 
le  baume  ordinaire. 
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Obs.  30.  J.  Gesta,  cordonnier,  ågé  de  45  ans;  le  8  et  le  9  mars  on 
lai  iait  faire  des  frictions  avec  le  baume  de  Laasanne.  Les  urines  ne 
donnent  qu^une  légére  teinte  rougeåtre. 

Obs.  34.  C.  Chaiumel,  ågé  de  44  ans,  se  frictionne  la  jambe  avec  le 
baume  de  Lausanne.  Le  troisiéme  jour  on  obtient  une  teinte  légérement 
rougeåtre. 

Obs.  3S.  J.  Saunier,  ågé  de  S4  ans,  affecté  d*un  leger  rétrécissement,  se 
frictionne  les  aines  et  le  périnée.  Le  premier  jour,  resultat  incertain.  Les 
troisiéme,  quatriéme  jours,  coloration  violette  des  urines. 

Obs.  33.  M.  Déroche,  ågé  de  24  ans,  affecté  d'une  adenite  de  Taine 
droite,  se  frictionne  avec  le  baume  de  Lausaone.  Du  5  au  40  avril,  on  con- 
state  une  coloration  rosée ;  le  malade  se  frictionne  alors  avec  plus  de  vi- 
gueur,  et  imraédiatement  on  obtient  un  bleu  magnifique. 

Obs.  34.  H.  Channet  est  affecté  d'une  coxalgie.  Il  se  frictionne  trois 
fois  avec  le  baume  de  Lausanne,  cinq  minutes  chaque  fois.  On  obtient  une 
coloration  d'un  bleu  intense. 

Je  pourrais  multiplier  beaucoup  ces  observations,  mais  les 

quinze  que  je  viens  de  citer  suffisent  pour  demon  trer  Tabsorption 

•plus  facile  du  baume  de  Lausanne.  Dans  tous  les  cas,  en  effet, 

le  resultat  fut  positif,  å  peine  si  deux  fois  la  réaction  fut 

légére. 

5»  COMPAHAISON  DB    LA  POMMADB  A  L'I0DUBB  DK   POTASSIUll 
AVEC  LB   BAUMB  DE  LAUZANNB. 

Je  vais  maintenant  rapporter  quelques  observations  od  Ton 
pourra  comparer  le  baume  de  Lausanne  et  la  pommade  å 
Tiodure  de  potassium  au  point  de  vue  de  Tabsorption. 

Obs.  35.  G.  Jenet,  taiileur  de  pierre,  ågé  de  34  ans,  est  affecté  de  tu- 
meurs  gommeuses.  Pendant  trois  jours  consécutifs  il  se  frictionne  avec  de 
la  pommade  å  Tiodure  de  potassium.  On  obtient  dans  les  urines  une  légére 
coloration  rosée.  Le  jour  su  i  vant,  il  se  frictionne  avec  le  baume  de  Lau- 
sanne, et  Ton  obtient  une  magnifique  coloration  d'un  videt  foncé. 

Obs.  36.  H.  Sardat,  44  ans^  affecté  d'abcés  froids  du  thorax.  Frictions 
pendant  trois  jours  avec  la  pommade  å  Tiodure  de  potassium,  resultat  nul ; 
ensuite  frictions  avec  le  baume  de  Lausanne,  et,  le  second  jour,  resultat 
positif. 

Obs.  37.  J.  Martin,  20  ans,  affecté  de  blennorrhagie.  Du  30  novembre 
au  5  décembre  4S62,  frictions  avec  40  grammes  de  pommade  å  Tiodure  de 
potassium ;  resultat  nul.  Le  44  décembre  et  les  jours  suivants,  frictions  avec 
30  grammes  de  baume  de  Lausanne.  Le  45  décembre,  resultat  positif. 

Obs.  38.  B.  Bournay,  32  ans,  atteint  d^un  abcés  a  la  partie  supérieure 
et  interne  de  la  cuisse.  Le  6  février  4863,  frictions  avec  20  grammes  de 
pommade  å  Tiodure  de  potassium;  9  février,  resultat  nul;  40  février,  frie- 
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tions  avec  30  grammes  de  baume  de  Lansanne;  le  12  février,  résullal  mi! : 
les  12  et  13  fcvrier,  frictions  avoc  20  grammes  de  pommade  å  TiodtiTe  de 
potassium,  resultat  nul;  le  14,  frictions  avec  20  grammes  die  baume  de 
Lausanne;  le  46  février,  beile  réaction  bleue. 

Obs.  39.  J.  Gillol,  atfecté  d'un  mal  de  Pott  et  de  douleurs  intercoslales. 
6  février,  frictions  avrc  20  gramnios  do  pommade  å  Tiodure  de  potassimn; 
10  février,  ré^ullat  nul ;  1 1  février,  frictions  avec  20  grammes  de  baume  de 
Lausanne;  13  février,  resultat  négalif;  21  février,  frictions  avec  20  grammes 
de  pommade  iodée;  25  février,  resultat  nul.  Le  siége  des  frictions  ar  ét^ 
tantot  le  dos,  tantot  le  ventre,  tanlot  les  flanes,  etc. 

Obs.  40.  Au  n**  13  de  Saint-Sacerdos,  est  un  jeune  homme  aflecté  d'nne 
adenile  scrofuleuse  du  cou.  Le  paquet  des  ganglions  engorgés  presente  le 
volume  du  poing;  toutefois  la  peau  est  parfaitement  saine.  On  donne 
pour  frictions  30  grammes  do  pommade  a  Tiodure  de  potassinm  :  cetle 
quantité  est  employée  en  trois  jours.  On  examine  les  unnes;  eltes  ne  con- 
tiennent  pas  de  trace  diode.  On  donne  ensuite  30  grammes  de  baume  de 
Lausanne.  Les  urines,  examinées  le  premier  jour  de  la  friction,  ne  donnenl 
afttcune  réaction;  les  deuxiéme  et  troisiéme  jours,  on  Irouve  une  tr^lé- 
^ére  leinte  rosée.  Le  malade  emploie  une  nouvelle  quantité  de  baume, 
20  grammes  par  jour  environ  :  la  friction  est  trés-énergique :  le  troisiéme 
jour,  magnifique  coloration  bleue. 

Cinq  de  ces  observations  démontrent  Tabsorption  plus  facile 
du  baume  de  Lausanne.  La  trente-neuviéme  prouve  qu*on  ne 
peut  étre  toujours  sdr  de  faire  absorber  Fiode,  quel  que  soit  le 
véhicule  employé. 

Le  baume  de  Lausanne,  aprés  un  nombre  considérable  d'ex- 
périences,  me  parait  la  substance  qiri  favorise  le  mieux  Tab- 
sorption  de  Tiode ;  cette  vertu,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré, 
n'est  point  due  å  la  proportion  d'iodure  (voir  obs.  29),  mais 
bien  å  la  présence  de  rakool  et  du  savon.  Mais  ces  substaoces 
)ui  donnent  des  propriétés  trop  irritantes  qui  empéchent  qael- 
quefois  de  continuer  longteraps  son  emploi  sur  les  peaux  déK- 
cates ;  j*ai  done  du  chercher  å  prévenir  cet  inconvénient,  et 
pour  cela  j'y  ai  ajouté  de  la  glycérine  dans  le  but  de  Ta- 
doucir. 

6"   BAUME   DE   LAUZANNE,    GLYCÉRINE. 

Baume  de  Lausanne 30  gr. 

Glycérine 8 

Obs.  4t.  Un  jeune  homme,  affecté  d'une  ancienne  luxation  non  rédi}i4<> 
du  coude,  se  frictionne  vigoureusement  sur  le  bras  et  sous  Taissetle  avec 
le  mélange  précédent.  On  trouve  dans  te9  urines  une  trés-belle  coloration 
violeite. 
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Obs.  42.  X***,  affeclé  d*une  alléraiion  profonde  des  >eux,  de  nature 
scrofuleuse,  se  frictionne  sur  rabdorooo,  la  poitrine  et  les  aisselles  aveo  le 
baume  de  Lausanne  glycériné.  On  constate  dans  les  urines  le  passage  de 
liode. 

Obs.  43.  P.  Escoflier,  ågé  de  19  ans,  se  plaint  de  douleurs  rbumatoYdes 
du  pied.  On  lui  fait  faire  sur  toute  la  jambe  des  frictions  avec  le  baume  de 
Lausanne  glyrériné.  Le  lendteinain,  8  avril,  tres-faible  coloration;  40  avril, 
tes  urines,  examinées  de  nouveau,  présentent  une  coloration  violette  tres- 
foncée. 

Ainsi  Taddition  de  gtycérine  tout  en  prévenant  les  pro- 
priétés  irritantes  du  baume  de  Lausanne  n'empéche  point 
Tabsorption ;  mais  comme  le  mélange  de  ces  substances  se  fait 
trés-mal,  ]'ai  substitué  å  la  glycériné  Thuile  d'amanicfes  douces, 
qui  fait  avec  le  baume  une  pommade  d'un  emploi  plus  com- 
inode. 

7"    BAUME  DE   LAUSANNE   MKLANGÉ    lt'HUlLE   nViMANDKS    DOUCES. 

Baume  de  Lausanne «^O  gr. 

Hulle  d'amandes  douce*^ iS 

Obs.  44.  Un  malade,  affeclé  d'un  rétrécissement  traumatique  et  de  dou- 
leurs dans  la  region  périnéo-scrotale,  se  frictionne  avec  «n  mélange  de 
baume  de  Laa^anoe  et  d'huile  d'amandes  douces  sur  labdomcn  et  les 
bour-es.  On  trouve  dans  les  urines  des  signes  manifestes  dabsorption  de 
riode.  Il  feut  dire  que  les  Iwurses  sont  le  siéire  d'une  legere  cuisson,  sans 
quil  y  a  it  toulofois  d*excoriation  visible. 

Obs.  45.  On  frictionne  vigoureusement  surle cou  un  malade  affeclé  d'en- 
jiorgement  lympbatique  des  j^landes  cervicales,  avec  un  mélanfje  de  baume 
de  Lausanne  et  d'Uttile  d'amandes  douces.  Le  31  mars,  on  obtient  dans  les 
urines  une  beile  coloration  viololt-e. 

Obs.  46.  Durand,  ågé  de  46  ans,  est  atfecté  de  gcnoux  en  dedans.  On  le 
fait  frictionner  avee  le  mélan<;e  ci-dessu^».  Quoique  le  pot  ait  été  employé 
en  un  scul  jour,  on  ne  trouve  pas  le  lendemain  la  moiridre  trace  d'iode 
daos  les  urines. 

Obs.  47.  E.  Gonque,  ma^on,  ågé  de  29  ans,  esl  affeclé  d'une  gibbosité 
vertébrale.  Frictions  sur  le  tborax  avec  le  baume  de  Lausanne  mélMgé 
d'hoile d^anuoides  douces.  Le  troisiémejour,  trés<4aible  coloration;  le  qua* 
triéme,  bie»  inagBiBque. 

Ainsi  rhnile  d'amandes  douces  n'empéche  point  Tabsorption 
de  Tiodure,  toutefois  cette  addition  m*a  paru  la  rendre  un  peu 
plus  dilTicile. 
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8°  6LTGBR0LRS. 

J'ai  voulu  m* assurer  si  la  glycérine  pouvait  favoriser  Fin- 
iroduction  de  Fiodure  de  potassium  å  travers  le  tégument  cu- 
tané,  mais  les  resultats  ont  été  constamment  négatife,  quoique 
j'aie  varié  les  formules  ainsi  que  le  démontrera  un  coup  d*æil 
jeté  sur  les  observations  suivantes. 

Obs.  48.  C.  Candy  tisseuse,  ågée  de  24  ans,  affectée  d'une  ostéite  scro- 
fuleuse  de  la  main,  se  fait  des  frictions  sur  la  partie  malade  et  sur  tout 
Tavant-bras  avec  la  solution  suivante  : 

Eau 400  gr. 

Glycérine 400 

lodure  de  potassium 8 

Elle  emploie  une  quantité  considérable  de  ce  liquide,  mais  on  ne  trouve 
absolument  rien  dans  les  urines. 

Obs.  49.  A.  Parret,  sabotier,  ågé  de  23  ans,  se  fait  des  frictions  sur  tout 
Tabdomen  avec  cette  solution  scmblable,  contenant  seulement  t  grammes 
d'iodure  de  plus.  On  ne  constate  rien  dans  les  urines. 

Obs.  50.  Un  jeune  homme  est  aifecté  de  deux  pieds  bots,  la  peau  en  e»t 
trés-mince.  Il  se  frictionne  avec  : 

Glycérine 30  gr. 

lodure  de  potassium 4 

Aprés  trois  jours  de  frictions,  on  ne  trouve  pas  de  trace  d'iode  dans  les 
urines. 

Obs.  54.  M.  P***,  ågé  de  49  ans.  Frictions  sur  le  cou  et  la  poitrine  avec 
une  pommade  formée  de  : 

Axonge 30  gr. 

Glycérine 40 

lodure  de  potassium 8 

Essence  d'amandes  améres 3  gouttes. 

Le  soir  et  le  matin  du  premier  jour,  friction  pendant  cinq  minutes  seu- 
lement :  on  ne  trouve  rien;  le  deuxiéme  jour,  friction  pendant dix  minutes: 
encore  rien ;  le  troisiéme  jour,  friction  pendant  quinze  minutes  :  absolu- 
ment rien ;  en6n  le  quatriéme  jour,  friction  pendant  vingt  ou  vingt-cinq 
minutes  :  cette  fois  encore  on  ne  trouve  pas  plus  que  les  autres.  II  n'y  a 
done  pas  de  trace  d'absorption. 

Obs.  52.  Laplasse,  ågé  de  37  ans,  affecté  de  paralysie  des  membres  infé- 
rieurs. 

1  Axonge 30  gr. 
lodure  de  potassium 4 
Glycérine 10 
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Aprés  une  vigoufeuso  friction,  le  maiade  dit  avoir  éprouvé  beaucoup  de 
bien,  mais  on  ne  troiivo  aucune  trace  d'iode  dans  les  urines.  Deux  nou- 
velles  recherches  ne  produisent  rion.  Los  jours  suivanls,  on  donne  du 
baume  de  Lausanne.  Aprés  deux  jours  de  friclions,  on  obtient  une  colora- 
lion  rouge  ti  rant  au  v  i  oiet. 


9®   POMHADE   AU   BBURRB   DB   CACAO. 

J'ai  essayé  une  pommade  composée  de  la  faQon  suivante : 

Beurre  de  cacao 8  gr. 

Glycérine ii) 

lodure  de  poUissium *  .    .   .   .      4 

Elle  est  d*un  emploi  trés-comraode;  elle  facilite  Tabsorption 
de  Tiodure  de  potassiuin  un  peu  mieux  que  la  pommade  ord- 
naire  faite  avec  Taxonge. 

Obs.  53.  L.  Vigoureux  est  afifecté  d'un  bubon,  il  fait  des  frictions  sur 
celte  partie  avec  la  pommade  ci-dessus.  Les  troisiéme  et  cinquiémo  jours 
on  examine  les  urines,  mais  on  ne  trouve  pas  de  place  d'absorption. 

Obs.  54.  Un  enfant  de  45  ans  est  afTecté  d'une  coxulgie,  on  lui  fait  faire 
des  frictions  avec  30  grammes  de  pommade  au  beurre  de  cacao ;  cette 
qaantité  a  été  employéo  en^un  jour.  On  obtient  une  magniOque  réaclion 
bleue  dans  les  urines.  Quelque  icmps  aprés,  les  urines  sont  de  nouveau 
examinées  ;  elles  ne  contiennent  plus  d'iodure.  On  donne  alors  30  grainmes 
de  pommade  ordinaire  å  Tiodure  de  potassium,  on  ne^trouve  rien  dans  les 
urines. 

10"*   HUILE   lODÉK. 

Huile  d'amandes  douces 40  gr. 

lodc \ 

Cette  huile  est  employée  par  M.  le  docteur  Presne,  médecin 
des  hopitaux  de  Lyon,  qui  dit  en  retirer  des  avantages  mar- 
qués. 

Obs.  55.  J.  H.,  ågé  de  48  ans,  se  frictionne  sur  toute  la  poitrine  avec 
Ihuile  iodée.  Pendant  trois  jours,  resultats  nuls  malgré  dabondantes 
frictions. 

Obs.  56.  J.  Laval,  ågé  de  i4  ans,  alfecté  d'une  luxalion  non  réduite  du 
coudedatant  dequalremois  ot  domi,  se  frictionne  v igoureusement  pendant 
deux  jours  avec  Thuile  iodée.  Le  resultat  est  nul. 

Obs.  57.  Un  jeune  homme  a  une  ancienne  luxalion  incompléte  du 
eoude.  Il  fait  sur  tout  le  bras  et  le  thorax  des  frictions  avec  Thuile  iodée, 
Deux  jours  aprés,  beile  coloration  bleue.  Un  nouvel  examen  donne  le 
loéroe  resultat.  L'absorption  est  evidente. 
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Ges  trois  observations  démontrent  que  Tabsorptron  esl  pos- 
sible,  mais  non  certaine  avec  riiuile  iodée.  J'ai  cherché  åcon- 
stater  les  propriétés  (l*absorption  des  liquides.  J*ai  beaucoup 
varié  les  véhicules,  comme  on  va  le  voir  par  le  résumé  des  ex- 
périences  suivantes. 

44**  soLUTioN  d'iodure  de  potassium  dans  l'bau  simple. 

Obs.  58.  Un  jeune  homme  de  to  ans  est  aifecté  de  douleurs  rhumatoides 
dans  les  membres  inférieurs.  Je  lui  fais  pratiquer  des  frietions  vigoureuses 
sur  le  thorax,  }'abdomen  et  les  jambes  avec  : 

Eau 200  gr. 

lodure  de  potassium 20 

Les  frictioDS  sont  faites  avec  pereévérance  par  un  autre  malade  pen- 
dant trois  jours.  On  constate  dans  les  urines  une  coloration  rosee  trés- 
légére. 

Obs.  59.  Au  n°  2o  de  la  sallc  Saint-Sacerdos  e>t  un  jeune  homme  affecl« 
d'ophthalmic  strumeuse.  On  lui  pratique  des  friclions  avec  uoe  solutiun 
semblable  a  la  précédente,  et  Ton  n'obtient  qu'un  resultat  douteux. 

Ainsi  les  solutions  simplement  aqueuses  s'ab8orbent  avec  la 
plus  grande  difficulté,  car  Tépiderme  desséché  et  enduit  de 
maliere  sébacée,  ieur  oppose  un  obstacle  qu^elles  ont  grand'- 
peine  å  franchir. 

åt"*   BAUME   lODlJRB. 

J*ai  donné  ce  nom  å  une  solution  composée  de  la  maniére 
suivante  : 

Eau 400  gr. 

Teinture  de  savon 50 

lodure  de  potassium 8 

Hya  done  une  trés-grande  analogie  entre  cette  solution  el 
le  baume  de  Lausanne. 

Obs.  60.  J.  Narbot,  ågé  de  60  ans,  est  affecté  dune  orchite  chronique. 
On  lui  fait  faire  sur  les  bourscs  des  frictions  avec  le  baume  ioduré.  La 
quantité  employée  a  été  peu  considérable ,  et  cependant  dés  le  lendemain 
on  constiite  une  trés-belle  coloration  violette  dans  les  urines. 

Obs.  61.  P.  Uurand,  ågé  do  46  ans,  est  rachitique;  on  lui  fait  faire  des 
friclions  sur  tout  Tabdomen  avec  le  baume  ioduré.  Ce  maiade  est  d'un 
temperament  tres-mou,  et  se  frictionne  åvéc  peu  d*énergie.  AussI  on 
ne  constate  dans  ses  urines  que  des  ti^aces  å  peine  sensible^  d'iode. 
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Ob&.  6^.  ft.  Mouliii,  égé  de  i4  ans,  se  faii  des  frictions  sur  les  genoux 
avec  le  baume  ioduré,  mais,  le  lendemaia  et  los  jours  suivants,  on  do 
trouve  rien  dans  les  urines. 

Obs.  63.  L.  Baltier,  ågé  de  30  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n"»  24,  le 
2  février  4864,  il  est  atteint  d'une  névralgie  des  bourses  et  de  rabdomen. 
Le  6  février  on  lui  donne  le  baume  ioduré;  le  malade  emploie  cette  frie- 
lion,  soit  sur  les  bourses,  soit  sur  rabdomen.  Le  lendemain,  il  y  a  dans 
les  urines  réaction  v  i  dette  marquéé. 

Obs.  64.  M.  Bleton,  ågée  de  49  ans,  est  attointe  de  coxalgie  h  gaucho. 
On  lui  fait  faire  des  frictions  sur  tout  le  ventre  et  la  cuisse  avec  une  so- 
lulion  semblable.  Le  lendemain  on  trouve  dans  les  urines  la  trace  du 
passage  d'une  petite  quantité  d'iode. 

Ges  cinq  obsenratians  dénotent  une  importante  dilTérence  au 
point  de  vue  de  Tabsorption  entre  les  solutions  aqueuses  et  ce 
que  j'ai  appelé  baume  ioduré,  qui  a  du  reste  quelque  analo^ie 
avec  le  baume  de  Lausanne. 


43"  FRICTIONS   DIVERSES. 
A.  Glycérolé  au  savon. 

Glycérine 80  gr. 

lodure  de  potassium 40 

Saven  , 40 

Obs.  65.  J.  Roche,  ågé  de  37  ans,  a  été  affecté  ii  y  a  un  mois  et  demi 
d'une  fracture  de  la  clavicule  gauclie;  le  col  est  trés-voluminoux,  el  le  ma- 
lade a  quolques  doulcurs  a  son  niveau.  Il  so  frictiunne  a  plusieurs  re- 
prises avec  le  mélango  précité.  On  obtient  une  coloration  violette  dans  les 
urines. 

B.  Solution  alcooliquø  (Viodwre  de  poUusiwn, 

Obs.  66.  Un  malade,  affecté  d'une  ancienne  fracture  du  col  du  femur. 
se  frictionne  sur  toutes  les  cu isses  et  Tabdomen  avec  ce  mélange  : 

Eau 50  gr. 

Alcool 50 

lodure  de  potassium H 

Aprés  denx  jours  on  trouve  une  coloration  violette  dans  los  urines. 
Obs.  67.  Le  méme  malado  se  fait  quelqucs  jours  aprés  des  frictions  avec : 

Eau-de-Vie  camphrée 120  gr. 

lodure  de  potassium 45 

Les  urines  donnent  ensuite  une  bello  coloration  bleue  au  moven  de 
Tamidon  et  de  Tacide  sulfo-aEOtique. 
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Obs.    68.  Salle  Saint-Sacerdos,   n"  48,    fracture  ancienne    de  la  ro- 
tule ;  frictions  sur  lout  le  membre  inférieur  avec  : 

Eau 4*0  gr. 

lodure  de  potassium 40 

Resultat  nul.  Les  jours  suivants,  frictions  avoc  : 

Baume  de  Fioraventt * 4?0  gr. 

lodure  de  potassium 4  0 

Resultat  positif. 

Obs.  69.  —  Salle  Saint-Sacerdos,  n<»  6,  le  malade,  atteint  d'une  entorse, 
se  frictionne  le  pied  ol  la  jambe  avec  la  moitié  d'une  soiution  semblable  å 
la  précédente.  On  in)uvo  dans  les  urines  une  coloration  bieue  pro- 
noncée. 

Le  baume  de  Fioraventi  m'a  toujours  semblé  un  excellent 
véhicule  pour  faire  absorber  Tiodure  de  potassium. 

Obs.  70.  J.  Foumier,  ågé  de  44  ans,  se  fait  des  frictions  sur  le  bras 
avec  cette  soiution  : 

Alcool  camphré 120  gr. 

lodure  de  potassium 40 

Resultat  nul.  Alors  on  donne  du  baume  de  Lausanne,  et  le  lendemain  on 
oblient  uno  magnifique  coloration  d'un  bleu  intense. 

Obs.  71.  Salle  Saint-Sacerdos,  48.  Un  malade,  affecté  d'ankyloses  des 
hancheset  des  cotes,  se  frictionne  sur  une  grande  surfoce  avec  une  soiution 
semblable  a  la  précédente.  Au  bout  de  quelques  jours  on  obtient  une  tres- 
beile  réaction. 

Obs.  72.  J.  Fayard,  ågé  de  45  ans,  se  frictionne  la  hanche  avec  une  so- 
iution semblable.  Pendant  plusieurs  jours,  le  resultat  est  nul. 

Obs.  73.  P.  Guarande,  ågé  de  4  8  ans,  est  aflecté  d'une  adenite  cerv  i- 
cale  Irés-étendue.  On  lui  fait  des  frictions  sur  la  poitrine  et  sur  Tabdomen 
avec  de  la  leinture  d'iode.  Aprés  quatre  jours  de  frictions  réitérées  on  ne 
trouve  rien  dans  les  urines. 

D' aprés  ces  expériences,  les  alcooliques  me  semblent  favo- 
riser Tabsorption  de  Tiodure  de  potassium;  elle  se  fait  infmi- 
ment  mieux  qu  avec  Teau  pure.  Je  crois  done  que  dans  le 
baume  de  Lausanne  Talcool  joue  un  role  trés-important.  Le 
savon  ne  fait  pas  tout,  ainsi  que  le  prouve  rexpérience  sui- 
vante  : 

Obs.  74.  J.  Décbamps,  ågé  de  49  ans,  affecté  d*une  ancienne  fractiire 
de  cuisse,  se  fait  des  frictions  avec  ce  mélange  : 
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Eau 100  gr. 

lorlure  de  potassium 8 

Savon  animal 5 

Resultat  nul. 

II  est  des  sujets  qui  donnent,  avec  n'iinporte  quelle  sub- 
stance,  des  resultats  constamment  négatifs.  On  doit  les  attri- 
buer  å  leur  caraetére  peu  énergique,  comme  dans  le  fait  sui~ 
vant: 

Obs.  75.  Saint- Sacerdos.  Un  malade,  ågé  de  1 8  ans,  d'un  lemj>érament 
raou,  a  les  genoux  déviés  en  dedans;  M.  Delore  prescrit  des  rriclions  sur 
tous  les  membres  avec  : 

Eau-de-vie  camphrée 420  gr. 

lodure  de  potassium .        4 

Resultat  négatif.  Nouvelle  prescription  : 

Eau-de-vie  camphréo 420  gr. 

lodure  de  potassium 40 

Resultat  encore  négatif.  Nouvelle  friction  avec  : 

Baume  de  Fioraventi 60  gr. 

lodure  de  potassium 5 

Resultat  également  négatif.  On  prescrit  le  baume  de  Lausanne.  Frictions 
abondantes.  Resultat  négatif. 

11  est  au  contraire  des  sujets  chez  lesqnels  tontes  les  sub- 
stances  sont  absorbées,  k  cause  de  Ténergie  et  de  la  patience 
qu*ils  mettent  å  se  frictionner.  En  voici  un  exemple  : 

Obs.  76.  Saint-Sacerdos,  n?  43.  Le  malade  est  atleint  d'anky)ose  dp 
la  hancbe  et  dos  cotes,  il  a  la  peau  saine.  Prescription  : 

Baume  de  Fioraventi 120  gr. 

lodure  de  potassium 40 

Le  malade  se  frictionne  les  genoux,  les  hanches  et  lo  dos.  La  dost^  de 
roédicament  est  employée  en  cinq  jours.  Resultat  positif.  Dix  jours  aprés, 
frictions  de  la  méme  maniére  que  les  précédentes  avec  Thuile  iodée.  Le 
lendemain  :  resultat  douteux.  M.  Delore  ordonne  des  frictions  faites  par  un 
autre  malade  avec  : 

TeiDture  d'iode 60  gr. 


270  MÉMOIRES  OMGfNAnX. 

Le  lit  du  malade  exhale  Todeur  de  Tiode ;  Texamen  donne  :  resultat  pc- 
sitif.  Frictions  avec  : 

Pommade  iodée 3b  gr. 

Absorption  evidente  d'iode. 

li'^  EMPLATRE6. 

J'ai  employé  divers  emplåtres  pour  étudicr  leur  influence 
sur  Tabsorption  de  substances  médicamenteuses  déposées  å 
leur  surface ;  mes  essais  ont  porté  sur  les  emplåtres  de  poix  de 
Bourgogne  ou  de  Vigo,  å  la  surface  desquels  on  avait  placé  soit 
de  Tiodure  de  potassium  en  poudre,  soit  de  la  belladone. 

Obs.  77.  A.  Truchet,  ågée  de  45  ans,  ei»lre  salle  Saitit-MPaul,  n<>  41. 
le  27  avril  4  860.  Un  abcés  a  commencé  å  se  fonner  ^  la  region  interne  de 
la  cuisse  gauche  il  y  a  deux  mois,  il  est  actuellement  trés-considérable. 
Le  28  avril,  application  d'un  emplåtre  de  poix  de  Bourgogne  de  30  -centi- 
métres  de  long  sur  20  centimétres  de  largeur,  et  contenant  5  grammes 
d*iodure  de  potassium;  le  30  avril  et  ?e  2  mai,  Turine  se  colore  en  bleu 
foncé  par  Tamidon  et  Tacide  sulfo-azdteux.  Il  fut  COnslat^  qtfé  la  peau  était 
saine. 

Obs.  78.  P.  Trapenard,  ågé  de  24  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos 
le  26  mai  4860  pour  se  faire  traiter  de  trois  petits  abcés  par 'congestion 
venant  des  cdtes  inférieures  gauches.  On  applique  sur  )a  region  malade  un 
emplåtre  de  poix  de  Bourgogne  contenant  40  grammes  d'iodure  de  po- 
tassium. Le  27  et  le  28  mai,  on  trouve  dans  Turine  une  grande  quantité 
d'iode.  On  souléve  Templåtre,  et  au-dessous  de  lai  on  t^uve  la  peao  saine. 
Aprés  cetté  expérience  on  administre  Fiode  å  Tintérieur. 

Obs.  79.  J.  Tholiére,  ågé  de  25  .»na,  entre  salle  Saintr-Sacerdos,  n*  77, 
le  5  février  4864.  On  applique  sur  Tabdomen  un  emplåtre  de  poix  de  Bour- 
gogne contenant  8  grammes  d*iodure  de  potassium.  L'emplåtre  est  leve  le 
lendemain,  la  peau  est  parfaitemcnt  saine,  cependant  les  urines  sont  char- 
gées  dMode. 

Obs.  80.  P.  Dulac,  ågée  de  20  ans.  entre  safle  Saint-Paul,  n"  49, 
le  18  avril  4860.  Depuis  2  ans  elle  souffre  ååns  la  region  sacrée,  et  il  s'ost 
déclaré  un  abcés  dans  celte  region  et  un  autre  dans  la  fosse  iliaque.  Le  ^4. 
on  applique  un  vaste  emplåtre  de  poix  de  Bourgogne,  contenant  de  IModure 
de  potassium.  Le  27  avril  et  le  2  mai  on  constate  la  présence  d'une  assev. 
grande  quantité  d*iode  dans  les  urines.  Lorsqu*on  enléve  Templåtrc  on 
trouve  au-dessous  la  peau  parfaitement  saine.  L*ab8orption  a  done  eu  lieu 
å  travers  la  peau  saine. 

Obs.  84.  J.  Vidon,  ågée  de  46  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n*  50, 
lo  4  juillet  4860.  Cetle  malade  presente  un  abcés  ossifluent  du  gonou  droit. 
On  y  applique  un  emplåtre  de  Vigo  å  Tiodure  de  potassium.  Le  6  et  le 
8  juillet  on  ne  trouve  rien  dans  les  urines,  mais  le  4 '3  du<méme  mois^  une 
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erapiion.de  pelit3i)Ottton8$'«Lautdéclarée80U)»r.e«k|]tlåtre,  lo$  urini^s  d<M^nent 
ue  lé^re  eolocaiion  fiolette.  Gotte  lexpénieoce  .esl  done  douteuse. 

Obs.  ^.  B.  Guério,  ågé  de  26  ans,  eqtfe  salle  Saiotr^cerdos,  q"»  |7, 
le  30avril  4860,  affectéd'un  abcés  du  genou  périarticulaire.  On  y  applique 
an  empl^re  'fie  Yigo  avec  4^  ,1'iodure  de  potøssiuiai  et  le  lendema^n  on 
oonslate  luie  iénclMW  rosacée  dans  les  urines;  jnais  cette  expérience 
prouve  pev  de  ^qhose,  car  il  8'est  4éveIoppé  autour  du  genou  ^ne  lég^ 
éraption. 

Obs.  &3.  £.  GuiUermin,  ågé  de  28  ans,  entre  salle  Ss^int-^qer- 
dos,  n*  30,  k  t%  «ai  4860.  JI  presente  aux  cuisses,  aux  jambes  et  aux 
brés  des  exoatoses,  des  périostoses,  des  gommes  qui  ont  jusqu  alors  aug- 
mente  ^de  volume,  et  que  le  malade  n'a  combattu  que  par  la  métbode  Ras- 
pail.  On  applique  å  la  jambe  et  a  la  cuisse  droite  deux  ^mplåtros  de  Vip[0 
coDtenant  chacun  4  grammes  d*k)dui:e  de  fpotassium.  Le  lendemaio  et  lee 
jonrs  snivants  on  ne  trouve  rien  dans  les  urines.  L'iodure  ^e  potassium 
adiDinistré  å  Tintérieur  amene  un^  guérisoni^pide. 

Obs.  84.  J.  Sardaine,  ågé.de  %b  ans,  est.^kffecté.depuis  longt^mps  d>ne 
carie  du  bassin  arec  trajets  fistuleux  multiples.  On  lui  met  sur  Tabdomen 
10  emplåtire  de  savop  CQOlenant  4  gammes  d'loduro  do  potassium.  Le 
leBdemain^on  conala^Je  passage  de  Tiode  dan^  les  urines. 

Obs.  ^5.  P.  B^lland.  tisseur,  ågé  de  ST^ans,  est  afft^cté  d'uo  $ibcés  du 
phaiynx^  prg^venivit,  selon  U>utes  les  .prpbabilités,  d'une  c£urie  cervicale. 
On  lui  met  sur  Tabdomen  un  emplåtre  de  Vtgo  contenant  a  sa  surface 
8  gfftmm^.4'iQAttre,de(po^8sium.  Le  lendemain  on  examine  les  urinos  et 
on  y  rencontre  des  traces  k  peine  sensibles  d'iode  ;  les  jours  suiy^nts,  on 
ne  trouve  aucune  réaction. 

Obs.  86.  L.  Dorothée,  ågée  de  36|ans,ia  un  abcés  par  rongestion  dans 
la  fosse  iliaque  gaucbe;  on  lui  met  sur  le  dos  un  emplåtre  de  poix  de 
Bourgogne  contenant  å  sa  surface  4  grammes  d'iodure  de  potassium.  Au 
bout  do  5  jours,  on  ne  trouve  rien  dans  les  urines. 

Ges  expériences  demon  trent  que  Tiodure  de  potassium  est 
absorbé  å  la  surface  des  emplåtres,  mais  surtout  des  em- 
plåtres  de  poix  de  Bourgogne.  Ceux  de  Vigo  favorisent  moins 
Tabsorption. 

45**    BBLLADONE. 

Extrait  et  préparations  diverses. 

J'ai  expérimenté  souvent  Textrait  de  belladone;  son  ab- 
sorption  s'exécute  trés-diflicilement,  ainsi  qu'on  le  verra  par 
les  faits  suivaots  : 

Obs.  87.  J.  Pargue,  ågé  de  46  ans,  atteint  d'une  cario  de  Tarliculalion 
coxo-Témorale  avec  Gstule,  se  place  sur  le  genou  un  emplålrc  belladone, 
mais  il  ne  86  manifeste  ^ucqn  phénoméne  physiologique  d  absorption. 
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Obs.  88.  J.  Folliet,  ågé  de  quarante-huit  ans,  estaffectéde  rhumalisme. 
On  lui  met  sur  Tabdomen  de  Textrait  mou  de  belladone,  45  grammes 
environ,  on  recouvre  de  taffetas  ciré.  Il  no  se  manifeste  aucun  phénoméne 
d'absorption. 

Obs.  89.  J.  Sardéne  est  affecté  d'engorgement  des  glandes  mésentériqucs; 
on  applique  un  trés~ vaste  emplåtre  qui  recouvre  tout  1'abdomen  et  qui 
conlient  cinq  grammes  d'extrait  de  belladone.  On  ne  remarque  ensuiu* 
aucune  dilatation  de  la  pupille. 

Obs.  90.  F.  Dourse,  ågée  de  40  ans,  entre,  le  22  mars  4860,  salleSaint- 
Paul,  n*  22.  Cetle  malade  éprouve  dans  la  cuisse  de  vives  douleurs,  suite 
d'une  contusion  sans  lésion  de  la  peau.  On  applique  un  emplåtre  ordinaire 
de  belladone.  Il  ne  survient  aucune  dilatation  pupillaire. 

Obs.  94.  F.  Verriére,  ågée  de  30  ans,  entre,  le  24  mai  4860,  salle  Saint- 
Paul,  n®  75.  Elle  est  affectée  d'une  coxalgie  qui  a  été  traitée  par  le  repos 
dans  une  grande  gouttiérc.  (Jn  gonOement  douloureux  persiste  au  niveau 
de  la  hanche,  quoique  le  membre  solt  dans  une  bonne  position.  On  applique 
sur  la  cuisse  un  vaste  emplåtre  belladone.  La  douleur  disparatt,  el 
en  méme  temps  on  observe  les  phénoménes  physiologiques  de  Tab- 
sorption  de  la  belladone  :  dilatation  de  la  pupille,  troubles  de  la  vue. 
constriction  å  la  gorge,  etc.  Mais  comme  il  regne  autour  de  son  lit  uoe 
odeur  Irés-prononcée  d'extrait  de  belladone,  on  supposa  un  instant  que 
Tabsorption  s'était  faite  par  les  poumons  aussi  bien  que  par  la  peau. 

Sur  cinq  faits,  une  seule  fois  j*ai  obtenu  la  dilatation  de  la 
pupille. 

SAPONÉ   A   l'aTR0PINE. 

Alcool 22  gr.     » 

Savon 8  » 

Sulfate  neutre  d'atropine »        30  c. 

Cette  substance  m'a  paru  s* absorber  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité,  et  calmer  les  douleurs  mieux  encore  que  la  pommade 
simple  å  Tatropine. 

Obs.  92.  H.  Devet,  tisseur,  ågé  de  16  ans,  entre  å  THdtel-Dieu  au  mois 
de  mars  1861.  On  place  au-dessus  de  chaque  æil  un  verre  de  montre 
rem  pli  de  saponé  a  Tatropine  ;  mais  ce  saponé  élant  un  peu  liquide,  il  en 
coule  une  potite  quantité  dans  Tæil.  Le  lendcmain,  on  trouve  une  grande 
dilatation  des  deux  pupilles. 

Obs.  93.  J.  Cannale,  ågé  de  39  ans,  est  affocté  d'une  nécrose  phosphoreo 
du  maxillaire  supérieur.  Il  so  frictionne  sur  la  joue  dont  la  peau  esl  saine 
a\ec  lo  saponé  a  Tatropine.  11  se  manifoste  uno  bolle  dilatation  des  pupilles. 
Ouelques  jours  auparavant,  co  malade  s'élait  frictionné  avec  la  pommade 
belladonée ;  il  en  élait  entré  un  pcu  dans  ræii  gauche,  et  cette  seule 
pupille  avait  presente  une  dilatation. 

Obs.  94.  B.  Mennet,  ågé  de  20  ans,  se  frictionné  sous  les  aisselles  et 
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sur  les  épaules  avec  le  saponé  å  Tatropine ;  une  heure  aprés,  on  remarque 
une  beile  dilatation  de  la  pupille  qui  persiste  le  lenderoain. 

POMMADE  A   l'aTROPINE. 

Axonge 30  gr.     » 

Sulfate  neutre  d'atropine »        30  c. 

Obs.  95.  E.  Reboul,  ågé  de  24  ans,  se  frictionne  sous  les  aissellos  avec 
la  pommade  å  Vatropine;  dans  la  journée  seulement  il  se  manifeste  une 
dilalation  de  la  pupille. 

Oss.  96.  L.  Åcariés,  ågé  de  dix-sept  ans.  On  place  sur  le  front  deux 
verres  de  montre  pleins  de  pommade  k  Tatropine ;  le  lendemain  on  trouve 
une  dilatation  de  la  pupille. 

L*absorption  du  sulfate  d*atropine  est  plus  facile  que  celle 
de  Fextrait  de  belladone. 

J'ai  essayé  si  la  belladone  s'absorberait  en  employant  le  mé- 
lange  suivant : 

Teinlure  de  belladone 400  gr.    » 

Savon  animal »        30  c. 

Les  resultats  ont  été  négatifs  : 

Obs.  97.  Un  jeune  homme,  ågé  de  26  ans,  est  affecté  d'une  trés-^ncienne 
luxation  du  coude.  On  lui  fait  faire  des  frictions  trés-nombreuses  sur  lo 
membre  ;  on  n^obtient  aucune  dilatation  de  la  pupille. 

Obs.  98.  J.  Tarbout,  ågé  de  24  ans,  est  afTeeté  d'uno  adenite  inguinale 
du  coté  gaucho.  II  se  fait  des  friclions  réitérées  sur  les  cu  isses,  les  ai  nes  et 
le  ventre  avec  le  mélange  précédent.  On  n'obtient  aucune  dilatation  pu- 
pillaire. 

Voici  une  observation  qui  prouve  que  les  plaies  absorbent 
parfailement  Textrait  de  belladone  et  méme  quelquefois  Tiodure 
de  plomb. 

Obs.  99.  Au  n<>  35  de  la  sal  le  Saint-Sacerdos  est  un  jeune  homme  affecté 
d'une  tumeur  blanche  du  genou  droit.  On  lui  fait  de  larges  cautérisations 
au  canquoin,  et,  sur  les  plaies  fratches  qui  résultentde  cette  cautérisalion, 
on  fait  des  applications  d'une  pommade  conlenant  de  Textrait  de  belladone 
et  de  riodure  de  plomb.  Le  lendemain,  les  pupilles  sont  dilatécs,  et  il  y  a 
de  riode  dans  les  urines. 

Je  citerai  encore  trois  expériences  que  j*ai  faites;  la  pre- 
miere, avec  la  liqueur  iodo-tannique ;  la  seconde  avec  des  sub* 
stances  purgatives,  la  troisiéme  avec  de  Textrait  d'asperges. 
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Ous.  .100.  J.  £paHB,  å^é  de  18  ans,  aff^^cté  d'uoe  nécrose  scrofuleuse 
du  tibia,  panse  avec  de  la  ponunade  iodcMannique  ime  large  plaie  qui 
résulte  de  Topération.  On  constate  dans  les  urines  une  coloralion  violetle. 

Obs.  404.  J.  Folliet,  jouroalier,  ågé  de  48  jans,  aflecté  de  rhuroalisme, 
use  en  deux  jours  le  mélange  su  i  vant : 

Teinture  de  scllle ^   .   .   .    60 

Telnture  de  savon 80 

Teinture  lie  scaiomonée 80 

Bau %iO 

Les  frictions  sont  falles  sur  Tabdomen  et  sur  les  cuisses  oCi  exislent 
quelques  houtons,  mais  on  ne  remarque  aucun  phénoméne  physiologiquc 
d'absorption. 

Obs.  4  02.  Un  malade  affécté  de  contusions  se  frictionne  avec  ane  pom- 
made  cantenaot  de  Textrait  d'asperges  soigneusemenl  prépapé,  oa  ne  trouve 
aucune  odeur  caractéristique  des  urines. 

16°    OES    BAINS. 

La  queatiQB  de  Tabsorption  dans  le  baio  a  toajours  été  fort 
controversée.  On  a  recbeFché  d*abord  si  Teau  était  absorbée, 
et  ensuite  si  les  sels  en  dissolution  Tétaient  également. 

1®  De  l*absorption  de  l'eau  pure  par  le  bain. —  Les  preuves 
que  les  partisans  de  Tabsorption  donnent  å  Tappui  de  leur 
opinion  sont :  la  suppression  de  la  soif ;  mais  n'est-ce  point  lå 
un  phénoméne  nervQux?  Vaugmentation  ,des  urbaes^  m^ne 
tient-elle  pas  å  une  diminution  de  la  Iranspiralion  .cutanée  et 
pulmonaire?  Le  principal  argument  qu  ils  ont  apporté  c'est 
Taugraentation  de  poids  du  corps  dans  certaines  circonstances 
qui  ont  été  déterminées  avec  soin.  Ce  fait,  je  ne  veux  point  le 
contester,  mais  je  Texpliquerai  par  rhygrométricité  de  Tépi- 
derme  et  de  ses  annexes.  Uimbibition  épidermique  s*exécute 
avec  lenteur,  mais  elle  est  assez  considérable  pour  qu-on  doive 
lui  attribuer  Faugmentation  du  poids  du  corps  aprés  le  bain. 
Voici  quelques  expériences  que  j'ai  faites  pour  le  démonlrer : 

A.  Chrveux.  4  gr.  56  centig.  sunt  placés  pendant  une  demi-beure  dans 
Teau  distilléc.  Aprés  un  desséchement  ordinaire,  ils  pésent  5  gr.  '56  cen- 
tig.; différence,  4  gr.  Aprés  desséchement  plus  complet,  ils  pésent  5  gr. 
16  centig.;  différence  :  6  déci  gramm  es. 

B.  PoiLs  du  pubis  elde  la  poitrino.  t  gr.  058  milligrammes sont  plongés 
dans  Toau  distiilée  pendant  cinq  heures ;  aprés  complet  desséchenient  ils 
pésent  2  gr.  55  cent.;  différence  :  environ'5  décigr. 

C.  Onglbs.  40ongle6des  ortoils  pésent  i  gr.  08  ceoiig.;  iJs.sontploagét» 
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paMtantvne  d«mi*he«rB  dam  Peau  distillée;  ils  péaeiA eosuileB  gr.  OT  centig. ; 
différence  :  97  centigr. 

/>.  ÉPiDBRKE.  Dne  main  pesant  443  gr.  est  placée  pendant  une  demi- 
toiredansua  bain.  Aprés  ce  temps  elle  pese  44$  gr.;  différenæ:  2  gr. 
Cette  différenæ  de  B  griiMDes  paratt  au  premier  abord  pe«  conøidé- 
rable;  mais  un  instafeit  de  léflexion  montre  bientdt  qu^elle  est  éttorme. 
Si  en  oifet  nons  estiaoons  en  grammes  le  poidb  moyøn  du  corps  <le  1' homme. 
Dous  trouvons  le  chiffre  de  63,000.  Or,  si  Fimbibition  se  faisait  sur  tout  le 
corps  comme  sur  la  main,  noos  anrions,  an  boutd^une  demi-^ure,  Fénorme 
angmentation  de  34  4  grammes.  Mais  il  ne  pent  en  étre  ainsi,  car  le  coi^is 
ne  présenle  pas  une  snrfaoe  épidermique  proportionnée  å  celle  de  la  mam. 
De  plus,  il  feitt  tenrr  compte  de  la  présence  des  onigles.  Ne  puis-je  pas 
ronclure,  uprés  cesexpériences,  quo  Taugmentation  de  poids  du  corps,  qui 
est  de  45  graomrøs  environ  aprés  un  bain  d'une  heure,  est  due  a  rimbibt- 
tion  des  poils,  des  ongles  et  de  Tépiderme? 


Quelle  que  .soit  la  température  d'un  bain,  Tépiderme  et  ses 
annexes  s'imbibent  nécessairement  d*eau ;  si  le  poids  du  corps 
augraente  au-dessous  de  22*  centigrades,  c'est  que  la  transpi- 
ration  cutanée  et  pulmonaire  est  alors  peu  active ;  si  le  poids 
du  corps  diminue,  c*est  que  la  perte  produite  par  cette  trans- 
piration  est  supérieure  å  Taccroissement  de  poids  dii  å  Fimbi- 
bition  épidermique. 

Combien  faut-il  de  temps  pour  que  Veau,  aprés  avoir  imliibé 
toute  Tépaisseur  de  répiderme,  s^insiDue  eosuite  dans  Le  derme 
et  dans  le  corps?  Cest  lå  une  question,  je  ne  crains  pas  de 
raffirmer,  qii'il  e^  impossible  de  trancher  pbsitiven>€nt  avec  un 
bain  d'eau  pure ;  toutefois  il  est  permis  de  penser  qu' aprés  une 
immersion  de  quatre  å  cinq  beures,  la  pénétration  s^eflectue. 

2*  De  l'ab80RPtion  des  sels  en  dissulutiow  dans  l'eau.  — 
Si  Tépiderme  laisse  penetrer  Teau  pure,  laisse^-t-il  penetrer  les 
sels  en  dissolution  ?  Plusieurs  physiologistes  se  sont  prononcés 
pour  la  negative.  M.  Duriau,  par  exemple,  admet  Tabsorption 
de  Teau  å  cause  de  Taugmentation  de  poids,  et  nie  Tabsorption 
des  sels  parce  quUl  ne  les  retrouve  pas  dans  les  urines. 
L'épidenne9  d'aprés  oette  maniére  de  voir.,  serait  done  un  filtre 
jouissant  de  certaines  propriétés  électives.  Rien,  å  mon  avis, 
ne  vient  justifier  ane  semblable  théorie;  au  contr^iire,  tout  ce 
que  nous  connaissons  des  lois  de  Tendosmose  lui  est  op- 
pose. 

Voici  du  reste  des  expériences  directes  qui  me  semblent 
•avoir  plus  de  valeur  que  ranalogie. 
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J'ai  plongé  uno  main  dans  une  solution  concentrée  d'iodure  de  potas- 
sium  pendant  une  heure,  et  j'ai  recherché  s*il  y  avait  des  traces  du  sel 
å  la  face  profonde  du  derme  palmaire  et  dorsal ;  le  resultat  a  été  nul. 

La  main  ayant  été  plongée  dans  la  méme  solution  pendant  dix-huit 
heures  consécutives,  j*ai  recherché  la  marche  de  Timbibition  de  Tiodure 
de  potassium,  j'en  ai  trouvé  sous  les  ongles,  å  la  &ce  profonde  de  Fépi- 
derme,  mais  aucune  trace  dans  les  couches  les  plus  superficielles  du 
dermp. 

Plusieurs  endosmométres  de  diroensions  différéntes  ont  été  faits  avec 
la  peau  prise  dans  diverses  regions  du  corps.  L'épiderme  était  en  contact 
avec  une  dissolulion  d'iodure  de  potassium.  Quand  la  pression  fut  assez 
forte  pour  faire  penetrer  le  liquide  å  travers  toute  Tépaisseur  de  la  peau, 
on  constata  å  la  surface  profonde  du  derme  la  présence  de  Tiodure,  et 
le  sel  s*y  montra  dés  que  cette  surface  profonde  présenta  les  plus  le- 
geres traces  d'humidité. 

Je  ne  veux  pas  attribuer  å  oes  faits  une  importance  exagérée; 
ils  semblent  toutefois  prouver  qu'une  certaine  pression  est  né- 
cessaire  pour  qu'un  liquide  franchisse  la  barriere  épidermique, 
et  qu'une  solution  d'iodure  de  potassium  passe  aussi  bien  que 
Teau  pure. 

Voici  la  relation  de  quelques  expériences  sur  les  bains. 

Obs.  403.  Le  30  avril,  je  pris,  å  trois  heures  de  Taprés-midi,  un  bain  a 
la  température  de  S2  dogrés  environ,  avec  24  grammes  d'iodure  de  potas- 
«sium.  Aprés  y  avoir  séjoumé  une  beure  et  quart,  j*examinai  mes  urines  å 
trois  reprises  différcntes,  h  cinq  heures,  k  dix  heures  du  soir,  et  å  sept 
heures  du  matin,  sansy  trouver  aucune  trace  d'iode.  Le  seul  effét  appréciablc 
de  ce  bain  fut  une  stimulation  légére  de  la  surface  cutanée  qui  persista 
pendant  deux  heures. 

Obs.  104.  La  méme  expérience  fut  répétée  sur  un  malade  de  THotel- 
Dieu,  mais  avec  100  grammes  dModure  de  potassium.  Le  resultat  ful  éga- 
lement  compléteroent  nul. 

Obs.  105.  M.  P.,  aprés  une  friction  générale  avec  du  savon  noir,  prend 
un  bain  contenant  30  grammes  d'iodure  de  potassium.  Les  urines  re- 
cueillies  cinq  heures  aprés  ne  contiennent  pas  de  trace  d'iode.  II  n'y  a 
done  pas  eu  d*absorption,  malgré  les  frictions  vigoureuses  faites  avant  et 
pendant  le  bain;  la  quantité  de  i^avon  noir  eroployée  a  été  de  250  grammes. 

Obs.  106.  E.  Villot,  ågé  de  86  ans,  est  atteint  de  douleurs  rhumatoides 
dans  les  pieds.  On  lui  fait  prendre  un  bain  de  pieds  a^ec  50  grammes  de 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer.  Le  malade  y  reste  une  heure.  Les 
urines,  examinées  trois  heures  aprés  le  bain,  ne  contiennent  pas  de  trace 
du  sel.  Le  malade  avait  urine  immédiatement  avant  le  bain.  Trois  jour«; 
aprés,  un  bain  semblable  donne  également  un  resultat  nul. 

En  résumé,  je  crois  pouvoir  nier  Tabsorption  de  Teau  des 
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bains,  dans  Tinimense  majorité  des  cas.  Loin  de  moi  cepen- 
dånt  la  pensée  de  mettre  de  cdté  la  vertu  des  bains  d*eaux 
minérales,  lors  méme  que  les  principes  médicamenteux  ne 
s'introduiraient  pas  dans  Torganisme  en  quantilé  chimique- 
mentappréciable;  ils  peuvent  néanmoins  posséder  une  action 
pbysiologique  et  produire  une  excitation  papillaire  qui  reten- 
tira  d'une  fa^n  heureuse  sur  toute  Téconomie.  Ainsi  les  bains 
d*Uriage  ont  des  propriétés  toniques  incontestables,  et  cepen* 
dånt  leur  prétendue  action  purgative  n*est  point  admise  par 
M.  docteur  Doyon,  médecin  inspecteur.  Je  vais  plus  loin  :  on 
peut  expliquer,  je  crois,  de  la  méme  fagon  les  propriétés  ditTé- 
rentes  des  diverses  eaux  minérales  administrées  en  bains.  La 
nature  des  sels  qu' elles  tiennent  en  dissolution,  leurs  propdr- 
tions  respectives,  la  présence  de  matiéres  organiques,  etc... 
voilå  autant  de  conditions  qui  produiront  une  impression  va- 
riable sur  les  papilles  du  derme. 

n<*  GTANURB   DR   POTASSIUM    ET   DB   PER. 

Obs.  407.  D.  Cote.  ågé  de  32  ans,  se  fait  des  friclions  avec  le  mélange 
suivant  : 

Cyanure  jaune 40  gr. 

Alcool 400 

Saven  animal 45 

Lb  lendemain,  le  percbiorure  de  fer  a  donné  dans  les  urines  une  colorauon 
d'un  bleu  intense. 

Obs.  408.  J.  Gaudet,  tisseur,  ågé  de  20  ans,  se  fait  des  frictions  avec 
un  mélange  semblable  au  précédent;  le  Jendemain,  le  perchlorure  mis 
dans  les  urines  donne  une.magnifique  coloration  bleue. 

Obs.  409.  Un  jeune  homme,  affecté  de  syncbisis,  se  fait  des  frictions 
fréquemment  répétées  avec  le  baume  cyanuré.  Au  bout  de  deux  jours,  it 
en  a  usé  une  grande  quantité;  on  constate  le  passage  du  cyanure  dans  les 
ttrines. 

18°  PRÉPABATIONS  MBRCURIBLLBS. 

J'ai  fait  des  recherches  sur  Tabsorption  du  calomel  et  de 
ToDguent  napolitain,  et  j'ai  conclu  å  Tabsorption  seulement 
lorsqu*il  y  a  eu  salivation,  ou  tout  au  moins  gingivite  spéci- 
fique. 
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A«   POMMADR  AU  GAUIMBU 

Obs.  440.  J.  Courtadou^  ågé  de  52  ans,  est  atteint  d'un  cancer  du  pha- 
rynx.  Il  se  fait  pendant  plusieurs  jours  sur  le  cou  et  å  la  partie  antérieure 
du  thorax  des  frictions  avec  ane  grande  quantité  de  pommade  au  calorael. 
On  n'obti6iit  aucun  phénotnéne  physroiogique  dénotant  Tabsorption. 

O^s.  441.  L.  Batier,  ågé  de  30  ana,  est  atteinl  d'ime  névialgie  åts 
bourses.  Pendant  ptusieurs  jours  de  suite  il  se  fait  des  frictions  sur  It 
partie  malade,  aU  pli  de  Taine  et  å  Tabdomen  avec  une  grande  quantité  de 
pommade  au  calomel;  il  se  fait  méme  une  érosion  desbourses;  aucun 
phénoméne  d'absorption  n*e8t  appréciable.  La  friction  étant  devenue  dou- 
loareuse,  on  emploie  ane  pommade  composée  de  : 

Axonge 30  gr. 

Calomel 8 

Laadanam 4 

ce  qui  fait  disparaltre  les  doaleurs,  maia  ne  produit  paa  trace  de  salivatioo 
ou  de  gingivite. 

Obs.  44S.  A.  Vernet,  ågé  de  49  ans,  est  atteint  d'ulcéres  multiples  de 
la  jambe  qui  sont  sous  la  dépendance  d'une  ancienne  affection  eczemateuse. 
Pendant  quinze  joars,  on  lui  fait  des  pansements  avec  de  la  pommade  au 
calomel ;  mais  il  n'y  a  pas  d'absorption  sensible. 

B.    0N6UENT  r>JAP0LITAIN. 

Obs.  443.  J.  Dulin,  ågé  de  20  ans,  est  affecté,  depuis  cinq  mois,  de 
plaques  muqueuses  siégeant  aux  commissures  labiales.  On  lui  fait  faire 
chaque  jour  des  frictions  aux  aines  et  aux  aisselles  avec  8  grammes  d'on- 
guent  napolilain ;  le  deuxiéme  jour,  une  stomatite  légére  sarvient;  le  troi- 
siéme  jour,  on  remarque  une  gingivite  trés^intense  et  un  commencemcnt 
de  Balivation ;  le  qoatriéme  jour,  tous  les  signes  de  Tabsorption  mercurielle 
étant  encore  plus  nettement  accentués,  on  crut  devoir  suspendre  les  fric- 
tions et  administrer  le  chiorate  de  potasse.  Trois  jours  epré»  la  suapension 
des  frictions,  les  doaleurs  des  gencives  et  les  autres  aymptdmes  dispa- 
raissenl,  preuve  nou velle  de  la  réalité  de  Tabsorption. 

Obs.  444.  Malard,  ågé  de  48  ans,  est  affecté  d'un  vaste  érysipéle  de 
la  cuisse;  on  lui  fait  des  onctions  avec  Tonguent  napolitain,  et,  le  sixiéme 
jour,  il  survient  une  salivation  mercurielle. 


L'absorption  de  ronguent  napolitain  est  un  fait  aussi  evi- 
dent que  difficile  å  expliquer ;  il  est  probable  que  la  forme  glo- 
bulaire  du  métal  favorise  son  introduction,  et  que  la  pression 
de  la  main  qui  frictionne  introduit  les  molécules  mercurielles 
dans  les  orifices  des  glandes  sudoripares  ou  il  serait  transformé 
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en  bichlorure  par  les  chlorures  alcalins.  II  est  certain  que  Tab- 
sorption  est  beaucoup  plus  active  dans  les  regions  qui  sont 
plus  abondamnient  pourvues  de  glandes  sudoripares  :  la  paume 
des  mains,  la  plante  des  pieds,  le  pli  des  aines  et  les  aisselles. 
J'ai  bien  vite  abandonné  Topinion  que  Tonguent  napolitain 
agissait  p^r  la  volatillté  du  mercure,  car  cette  volatilité  est  si 
limitée,  que  les  vapeurs  mercurielles  ne  peuvent  se  constater 
qu'å  la  distance  de  déux  ou  trois  centiinétres  en  portant  la 
pommade  å  la  température  de  cinquante  degrés.  Une  curieuse 
conclusion  de  ces  recherches,  c'est  que  le  calomel,  qui  produit 
facilement  la  salivation  quand  on  Tadministre  å  Tintérieur,  n'est 
pas  sensiblement  absorbé  par  la  peau;  tandis  que  le  mercure 
diétallique,  qui  est  å  peu  pres  inerte  dans  le  tube  digestif,  s*ab- 
sorbe  aisément  par  les  frictions  cutanées. 

Cette  facilité  avec  laquelle  le  mercure  å  un  etat  de  division 
extréme  s'introduit  dans  la  peau,  ra'a  donné  Tidée  de  recher- 
cher  s*il  ne  pourrait  pas  entratner  avec  lui  d*autres  substances 
dont  Tabsorption  est  tréa-diflicile,  comme  Textrait  de  belladone 
etTiodure  de  potassium. 

Obs.  4  45.  Au  numéro  33  de  la  sallo  SaintrSacerdos  est  un  jeune  homme 
afTecté  de  pieds-bots  et  d'une  hypertrophie  du  corps  Ihyroide.  8  mars, 
frictions  sur  locou  avec  tO  grammes  de  pommade  å  Fiodure  de  potassium. 
10  mars,  quelques  traces  d^iode  dans  les  urines.  34  mars,  frictions  avec  : 

ODguent  Dapolitain 15  gr. 

lodure  de  potassium 4 

Extrait  de  belladone 2 

Lb  BorløndemjiiD,  on  ne  trouve  que  quelques  trtcæ  d'iode  dans  les  urines, 
el  les  pupilles  sont  peu  dilatées. 

Obs.  146.  F.  Geaoulas,  ågé  de  45  ans^  est  atteint  d'un  phlegmon  du 
creux  axillaire.  Frictions  avec  une  pommade  semblable  å  la  précédente ; 
le  surlendemain,  on  constate  que  la  pupille  du  c6té  maladf^  est  beaucoup 
plus  dilatée  que  celle  du  cdté  oppose.  II  v  a  quelques  traces  d'iode  dans 
les  urines. 

Obs.  447«  A.  Giboz,  ågé  de  S5  ans,  est  affecté  d'un  phlegmon  profond 
da  pénnée.  II  se  fait  des  frictions  fréquentes  avec  une  pommade  contenant 
SO  grammes  d'onguent  mcrcuriel  et  4  grammes  d'iodure  de  potassium, 
Ges  frictions  sont  falles  sur  le  périnée  et  le  pli  des  aines.  L'examen  des 
urines  donna  un  résuliat  négatif. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  Tonguent  napolitain  favorise  trés-peu 
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le  passage  de  Tiodure  de  potassium  et  de  Fextrait  de  belladone 
å  travers  la  peau  saine. 

Si  Ton  compte  le  nombre  des  expériences  qui  ont  été  faites 
dans  ces  il7  observations,  on  voit  qu* elles  atteignent  le  cbiflre 
de  138 ;  elles  sont  ainsi  réparties. 

Resultats  positifs 69 

id.       négatifs 60 

id.       douteux 9 

Dans  la  moitié  des  expériences,  j*ai  done  obtenu  un  resultat 
positif.  Mais  je  ne  dois  pas  attribuer  å  ces  chiiTres  une  valeur 
qu'ils  n'ont  pas;  ainsi,  le  cbiflre  des  faits  négatifs  est  beaucoup 
trop  élevé ;  cela  tient  å  ce  qu'on  répétait  les  expériences  d*au- 
tant  plus  souvent  que  le  sujet  absorbait  avec  plus  de  difB- 
culté. 


CONCLUSIONS. 

De  toutes  les  recherches  qui  précédent,  je  tirerai  les  conclu- 
sions  suivantes  : 

I""  La  peau  saine  est  susceptible  d' absorber  toutes  les  sub- 
stances  solubles  dans  Feau. 

2<'  Cette  absorption  est  fort  difficile  et  tellement  irréguliére 
que  la  méthode  iatraliptique  ne  peut  donner  des  resultats 
sur  lesquels  il  soit  possible  de  compter;  cependant  si  un  mé- 
dicament  important,  du  sulfate  de  quinine,  par  exemple,  ne 
pouvait  étre  administré  å  Tintérieur,  on  serait  autorisé  å  Tein- 
ployer  par  la  voie  cutanée. 

3*  L'absorption  de  la  peau  est  favorisée  ou  contrariée  par 
plusieurs  conditions  qui  sont  relatives  au  sujet,  å  la  nature  du 
médicament  et  au  mode  de  son  emploi. 

A.  Relativement  au  mjet^  je  signalerai  d'abord  la  mollesse 
ou  Fénergie  du  caractére,  qui  m'ont  paru  avoir  une  grande  in- 
fluence  sur  Tabsorption.  Les  observations  17, 18,  40,  76,  etc., 
montrent  Timportance  d'une  friction  énergique.  Les  observa- 
tions 23,  26,  61  et  surtout  75,  établissent  une  relation  evi- 
dente entre  la  non-absorption  du  médicament  et  Tabsence 
d'énergie. 
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Quant  å  Vdgey  nies  expériences  ayant  presque  toujours  porté 
sur  des  adultes,  j'ai  peu  de  cboses  å  en  conclure;  toutefois 
Tabsorption  est  plus  facile  cbez  les  iodividus  qui  ont  la  peau 
fine,  les  eiifants,  par  exemple.  Ce  qui  vient  å  Tappui  de  cette 
assertioD,  c*est  que  rabsorption  se  fait  mieux  dans  les  regions 
du  corps  oil  la  peau  est  mince  :  les  bourses,  le  cou,  les  ais- 
selles,  etc.;  elle  est  difTicile  aux  genoux,  aux  jambes,  sur  le  dos. 
Mes  observaiions  ne  peu  vent  cependant  fournir  des  données 
positives  sur  le  pouvoir  absorbant  de  telle  ou  telle  region,  car 
il  aurait  fallu  avec  la  niéine  substance  faire  des  frictions  sur 
le  inéme  individu  dans  diiférentes  parties  du  corps,  å  des  épo- 
ques  éloiguées,  et  cela  n)'a  été  impossible. 

Létendiie  de  la  mr  face  sur  laquelle  on  exécute  la  friction  a 
uoe  influence  enorme  sur  son  succes;  il  m'asufli  plusieurs  fois 
de  reconunander  aux  malades  de  faire  une  application  plus 
large  du  médicament  pour  provoquer  son  absorption. 

Je  n'insiste  point  sm*  la  durée  de  la  friction,  il  est  facile  de 
concevoir  son  utilité. 

fi.  La  tiature  du  médirameni.  —  L'idée  d'un  véhicule 
imbibant  facilement  Tépiderme  et  introduisant  avec  lui  les 
substances  qu  il  dissout  a  toujours  régné  en  tbérapeutique. 
Une  condition  essentielle  de  Tabsorption,  suivant  quelques 
niédecius,  c'est  que  le  médicament  soit  soluble  dans  les  hulles 
et  dans  les  graisses.  Tels  ne  sont  point  les  enseignements  qui 
semblent  resulter  de  mes  recherches. 

La  plupart  des  sels  solubles  que  j*ai  expérimentés  m'ont 
paru  jouir  d'un  degré  d'absorption  ;identique :  ainsi,  Tiodure 
de  potassium,  le  cyanure  jaune  et  le  sulfate  d'atropine.  L'ex- 
trait  de  belladone  a  donné  des  resultats  peu  satisfaisants ; 
cela  tient  peut-étre  å  ce  qu  il  est  fréqueinraent  altéré. 

Les  substances  insolublesy  le  mercure  métallique  excepté,  ne 
sont  jamais  absorbées.  Les  pommades  qui  en  renferment  sont 
inactives.  L^lodure  de  plomb  å  cause  de  sa  facile  décompo- 
sition  est  absorbé  å  la  surface  des  plaies  en  petite  quantité, 
mais  je  n*ai  obtenu  aucun  resultat  positif  å  la  surface  cutanée. 

Si  j*examine  Tinfluence  des  véhicules,  je  vois  que  Teau  sim- 
ple jouit  d' une  efficacité  å  peu  pres  nulle,  quel  que  soit  son 
mode  d' application.  L'axonge,  Thuile,  le  beurre  de  cacao,  la 
glycérine  ne  m'ont  pas  paru  favoriser  Tabsorption  d'une  ma- 
niére  spéciale. 

VI.  -  AvBtt  1863.  -  N«  XXn.  19 
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Le  secret  pour  faire  absorber  une  substance,  c*est  de  deter- 
miner une  irritation  de  la  peau.  On  y  arrive  de  plttsieurs  rna- 
nieres,  en  employant  les  alcooliques  et  les  alcalins,  par  exem- 
ple.  Isolément,  ces  deux  principes  ont  donné  des  resultats 
positifs  assez  réguliers;  mais  leur  association  a  mieiix  encore 
réussi,  comme  le  prouvent  les  observations  ou  le  baume  de 
Lausanne  a  été  employé.  Cest  aussi  par  Tirritation  que  ]'ex- 
plique  les  resultats  positifs  obtenus  avec  la  pommad^  rante» 
Je  pense  que  Tusage  des  substances  irritantes  détemine 
Tamincissement  de  Tépiderme  et  qu'alors  le  médicament  pé- 
nétre  mieux ;  en  effet,  si  la  friction  devient  ttB  pen  énergique, 
on  voit  se  produire  aussitdt  de  petites  excoriatioos,  qui  se  recon- 
vrent  de  croutes,  qui  sont  Tindioe  d'une  dénudation  compléte 
de  certains  points  du  derme.  Les  substances  que  j'appelle  irri- 
tantes pour  caractériser  leur  action  sur  Tépiderme  peuvent 
avoir  des  propriétés  sedatives  relativeroent  aux  papilles, 
comme  le  laudanum,  le  chloroforme,  le  saponé  i  i*atropineet 
par  conséquent  amener  la  sédation  en  produisant  une  esptee 
d'anesthésie  locale  qui  est  jusqu*å.  un  certaitt  point  coBapa- 
rable  å  celle  du  froid.  Ain^  pour  faire  absoriwr  il  faut  irriter, 
mais  ne  pas  dépasser  certaines  limites. 

C.  Mode  d' emploi  du  méduament.  —  Les  frictiMs  sont  le 
meilleur  moyen  de  faire  penetrer  les  médioaments  å  travers  la 
peau,  å  cause  de  la  pression  qui  les  aocompagne  toujours. 
Cest  par  la  friction  faite  avec  une  certaine  pression  qu'on 
enlévera  avec  le  plus  de  facilité  les  couches  superficielles  de 
Tépiderme.  Aussi  la  meilleure  forme  de  médicament  m'a  tou- 
jours  paru  celle  qui  facilité  le  plus  une  pression  énergiqoe  et 
prolongée;  les  pommades  remplissent  trfes-bien  ces  condi- 
tions;  mais  il  faut  en  varier  la  composition  suivant  rirritabilité 
de  la  region  ou  du  sujet.  L*eau  en  frictions ,  en  applica- 
tions  ou  en  bains,  est  en  general  d'une  inefficacité  com- 
pléte. 

Mon  intention  était  de  rechercher  si  Tabsorption  s'exécutait 
mieux  aprés  un  bain  prolongé ;  je  n'ai  pu  faire  des  recherches 
å  ce  sujet.  Les  emplåtres  ont  une  action,  mais  elle  est  aussi 
difficile  å  prévoir  qu*å  diriger;  tant6t  on  obtient  une  irritation 
trop  forte ,  tantet  nulle.  11  est  une  pratique  viilgaire  qui  me 
semble  utile :  c'est  de  faire  la  friction  devant  le  fea  oa  le  seleil. 
Une  température  élevée  rend  Tépiderme  plus  Wfm  ^  moins 
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résistant.  La  desquamation  des  cellules  superficielles  se  fait 
plus  facilement  et  la  pénétration  aussi. 

D.  Causes  (Terreurs.  —  Les  réactions  de  Tiode  et  de  la  bel- 
ladone,  substances  que  j'ai  habituellement  employées,  sont 
tellement  sensibles  que  j'ai  du  rpe  tenir  en  garde  contre  toute 
espéce  d^erreurs.  Un  malade  qui  prend  son  repas  avec  les 
mains  eoeore  enduiles  d^une  poiainade  dont  jil  ^ifiu  4e  se 
frictionner  peut  trés-bien  en  avaler  un  peu  sans  le  savoir. 
L'absorption  pulvioaajre  peut  ^aussj  servir  de  porte  d'entrée 
aux  substances  volatiiles.  L^iode  se  dégage  de  la  pommade 
iodée  et  de  la  pommade  å  Tiodure  de  potassium,  et  Finspira- 
tion  doit  en  entralner  dans  le  poumon  une  quantité  qui  doit 
élre  trés-faible,  d'aprés  mes  recherches,  méme  quand  la  fric- 
tion  a  lieu  trés-prés  de  la  £aee.  Il  en  est  de  méme  de  Thuile 
iodée.  Au  debut  de  n^s  expériences  j'avds  pense  qu'il  pou- 
▼ait  en  étre  de  méme  de  Tonguent  napolitain;  mais  j'ai  vu 
de  suite  que  la  volatilité  du  mercure  était  trop  peu  active 
pour  agir  de  la  sorte.  Frappé  de  Todeur  vireuse  émanée  d'un 
large  emplåtre  de  belladone  dont  Tapplication  avait  amene  la 
dilatatioD  pupillaire,  j*avais  pense  iiue  Textrait  de  be^adone 
pouvait  dégager  des  principes  volatils  agissant  par  inbalatioo 
pulmonaire.  Il  y  eut  deux  nvoyens  bien  simples  de  résoudre  jia 
question:  le  premier  fut  d'employer  des  collyres  avec  Teau 
distillée  de  belladone  et  le  second  de  faire  des  inhalations  de 
vapeurs  provenant  de  décoctions  belladonées.  Or  dans  ^cuQ 
cas  il  n^y  eut  dilatation  pupillaire,  caj*  Tatrop^ne  n*est  pas 
volatile.  A  croire  Soubeiran  il  n'en  est  pas  de  méme  de  ropiuw 
qui  cootient  uu  principe  volatil  ^ou  encore  isolé. 

Ea  résttmé,rinspiration  pulmooaire  peu^t  fausscr  Lesrésultjkts 
fourais  par  les  frictioos  cutsmées,  maia  dfkns  des  limites  fort 
restnejates. 


2ik  ysiuomes  omcmAux. 

NOUVELLES  RECHERCHES 

sim     LA 

NATURE    FONCTIONNELLE    DES   RACINBS 

DU  NERF  PNEUMO-GASTRIQUE 

ET  DU  NERF  SPINAL 

PAB    LB    PR0PB88B0R  ' 

E-M.  VAH[  kempehi  (i) 

(Extrait  des  Mémoires  de  1'Académie  de  médecine  de  Belgique,  1863.; 

Poussés  par  le  besoin  de  generaliser  une  loi  bien  établie  et 
de  retrouver  partout  cette  harmonie  naturelle,  cette  unifor- 
mité  de  structure  et  de  fonctions  qu'on  admire  dans  tout  le 
regne  organique,  les  anatomistes  et  les  physiologistes  s'effor- 
cérent  d'étendre  aux  nerfs  cråniens  le  principe  découvert  par 
Ch.  Bell. 

Loges  en  partie  dans  des  canaux  osseux  de  la  base  du  cråne, 
profondément  cachés  par  des  couches  nombreuses  et  épaisses, 
entourés  de  gros  trones  artériels  et  veineux  dont  la  lésion  pro- 
duit  une  mort  immédiate,  les  nerfs  cråniens  se  trouvent  en 
quelque  sorte  soustraits,  dans  cette  region,  aux  moyens  exci- 
tants  tels  que  la  section,  le  pincement,  rélectro-galvanisme, 
etc. ,  å  Taction  desquels  il  faudrait  les  soumettre  pour  éveiller 
leurs  forces  générales  ou  spéciales ;  au  moins  cette  disposition 
est-elle  cause  que  les  expériences  ayant  pour  but  de  deter- 
miner leur  rdle  respectif,  ne  peuvent  étre  faites  tellement  pres 


(1)  A  Texception  de  quclques  pages  d'hifttorique,  nous  reproduisoDS  textuelle- 
ment  cel  important  mémoire.  Il  est  å  rcgretter  que  l*auteur  ii*ait  pas  coona  les 
beiles  recherches  de  M.  Chauveau  sur  les  nerfs  pneumo-gastrique,  spinal  et  autres 
de  la  base  de  Pencéphale,  publiées  dans  le  numéro  d*avril  1862  de  ce  Journal.  — 
NouB  remercions  M.  Van  Kempen  d^ayoir  bien  voula  nous  préter  ses  bois.  B.-S. 
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de  leur  sortie  du  cråne  qu'ils  n'aient  déjå  re<;u  quelque  ra- 
meaa  anastomotiqae  d'uii  nerf  voisin. 

Pour  appliquer  done  le  principe  de  Gb.  Bell  aux  neriis  crå- 
niens,  les  anatomistes  ainsi  que  les  pbysiologistes  s*écartérent 
de  la  route  qui  leur  était  tracée,  et,  négligeant  les  expériences 
directes  sur  les  racines  des  nerfs  cråuiens  ehez  les  animaux 
vivants  ou  récemment  tues  et  encore  irritables,  ils  prirent  pour 
unique  base  ranatomie  et  la  patbologle. 

Les  uns  guides  par  Tanalogie  et  décomposant  le  cråne  en  un 
certain  nonibre  de  pieces,  donnérent  å  celle-ci  le  nora  de  ver- 
tébres  cråniennes  et  les  comparérent  aux  vertébres  spinales, 

Gette  comparaison  ayant  foumi  des  resultats  importants,  on 
eut  bientdt  Fidée  d'établir  également  un  paralléle  entre  les 
nerfs  cråniens  et  les  nerfs  racbidiens.  On  subordonna  le  nombre 
des  paires  de  nerfs  cråniens  å  celui  des  vertébres  cråniennes, 
lequel  était  de  trois  pour  les  uns,  de  quatre  pour  les  autres  et 
Ton  établit  autant  de  groupes  de  nerfs,  analogues  aux  paires 
de  nerfs  spinaux,  qu'on  avait  admis  de  trous  de  conjugaison 
circonscrits  par  les  vertébres  cråniennes.  Ainsi  Arnold  (1)  aprés 
avoir,  avec  Oken  etCuvier,  réduit  les  os  du  cråne  å  trois  verté- 
bres formant  deux  trous  de  conjugaison  (l'antérieur  représenté 
par  la  fente  spbénoidale  ayant  pour  annexes  le  trou  grand  rond 
et  le  trou  ovale,  et  le  postérieur  constitué  par  le  trou  déchiré 
postérieur,  ayant  pour  annexe  le  trou  condylien  antérieur), 
Arnold,  disons*nous,  admet  deux  paires  de  nerfs  cråniens  sem- 
blables  å  deux  paires  de  nerfs  intervertébraux.  La  premiere  se 
compose  de  Toculo-moteur  commun,  de  Tadducteur,  du  pa- 
thétique,  du  trijumeau  et  du  facial;  sa  racine  antérieure  ou 
motrice  est  constituée  par  Toculo-moteur  commun,  par  Tad- 
ducteur,  le  pathétique,  la  petite  portion  du  trijumeau  et  du 
facial ;  sa  racine  postérieure  ou  sensitive  est  représentée  par  la 
grande  portion  du  trijumeau.  La  seconde  paire  intervertébrale  du 
cråne comprend  le  glosso-pharyngien,  le  nerf  vague,  Taccessoire 
de  Willis  et  Tbypoglosse,  de  telle  fa^on  que  la  grosse  racine  du 
glosso-pbaryngien  et  le  nerf  vague  correspondent  å  la  partie 
postérieure j  tandis  que  la  petite  racine  du  glosso-pharyngien, 
faccessoire  et  Thypoglosse  correspondent  å  la  racine  anté- 
rieure des  nerfs  spinaux. 

(1)  Biichoff,  Anakm.  et  Physiol.  nerv,  access»  Heidelberg.  1832,  p.  86. 
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De  BtåiAtillé  (1),  aa  contraire,  achnet  qaatile  vértébres  érå^ 
niennes  et  réunit  les  nerfs  do  cf &ne  en  quatre  paire»  ayant 
cbåcuhe  ^n  ganglion,  inais  passant  par  d^  trous  pereés  dans 
léd  vdrtébres  ^råniennes,  m  lieu  de  sortir  par  ks  Iroiis  de  goq^ 
jagdid6n  que  célløs-ci  inrterceptent. 

Admettant  aveo  Galien  que  les  nerfs  moteurs  sont  durs,  lao- 
dié  quø  les  nerfs  des  sens  sont  mous,  d*aatre»  anatomistes 
voulurent  faire  Vapplication  de  cette  doctrine  aux  nerfs  søasi* 
tifti. 

Afaisi  Tanatomie,-  trés-utile  ponr  la  pbysiologie,  eD  ee  qa'eUe 
est  ufte  source  d*e7(périenceset  qu^elleenseigne  la  maøiére  doøt 
élles  doiyent  6tre  instituées,  ne  peut  k  elle  seule  conduire  k  des 
resultats  positifs  pour  les  fanctions  des  organes. 

Il  ett  est  de  mdme  pour  la  pathologie.  Gar  si  cetle  sftienCe  a 
fait  faire  de  grands  progtés  å  la  pbysiologie,  soit  en  confirmant 
åes  vérités  connues,  soit  en  foumissant  de  nouveaux  sajets 
d'étttde8,  il  n'en  esl  pas  moins  vrai  que,  lorsqu*il  s*agit  d'éta- 
blir  des  lois  phy^ologiques,  il  faut  toujours,  lorsqu*!!  est  pos* 
^ble,  préféher  TexpéMence  direote  å  robservation  dee  cas  par 
thologiques.  En  effet,  les  pbénoménes  nrørbides  sdnt  si  variés, 
si  ccrmplexes,  qu'il  est  souvent  trés-difficile  et  parfois  impossible 
de  faife  la  part  å  cbaque  organe;  de  niatiiére  que  Tanatomie 
et  la  pathologie  seules  ne  suiBsent  point  pouf  oonstater  la 
Båtare  fonctionnelle  des  nerfs  cråniens  et  qu'en  les  prenaot 
pOar  guides  uniques^  on  ne  peut  arriver  qu'å  des  hypotbéses 
toujours  chancelan tes  sur  leur  basej 

Cost  pourquoi  M.  Biscboff  s*appuya  d*une  part  sur  Tanatomie 
humaine  et  comparée,  et  d'une  autre  part  suf  rexpérimenta» 
tiem  physiologique  directe4  pour  démontrerqoe  lenerfpnmmo- 
gastrique  est  un  ner  f  semitt  f  et  V  act^.essoire  un  ner  f  m&teur^ 
qu'ils  ont  des  origines  distinctes  et  se  trouvent  entre  eux  dans 
le  méme  rapport  anatomique  et  pbysiologique  que  les  deux  ra- 
cines  d*unepaxre  rachidienne  (2),  opinion  déjå  entrevue  anato* 
miquement  par  Scarpa  et  plus  tard,  en  1805^  par  Goeres  (3), 


(i)  De  Blainville,  Bépertoire  des  sciences  naturelles. 

(2)  Bischoir,  Anat.  et  PhysM,  nerv,  access.  Beidelb^rg,  1832.  «  Nefn»  ■oceftUH 
nus  WiUisii  est  nenrus  motorius  atque  eamdem  habet  ratioDem  ad  Dervum  vagum 
qui  &ensibilitati  solummodo  præest  quam  antica  radix  nervi  spinalis  ad  posti- 
cam.  » 

(3)  Goer»,  EofposiL  der  Physiol.  1805,  p.  328. 
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qui  av«t  dit,  avant  la  découverte  des  propriétés  des  radnes 
des  nerfs  par  Ch.  Bell,  qu'oD  pouvait  comparer  les  origines 
du  vague  et  de  Taccessoire  aux  deux  racines  d*une  paire  ra- 
chidietme;  mais  M.  Biscboff  eut  le  mérite  d^introduire  cette 
opinion  dans  la  science,  parce  qu'elle  était  étayée  de  quelques 
expériences  directes« 

Gependant  les  physiologistes  de  cette  époque,  telsque  J.  Mul- 
ler, Hagendie  et  autres  étaient  plut6t  ébranlés  que  convain- 
cus  par  les  observations  de  BiscboiT,  tant  å  cause  de  la  difficulté 
de  répéler  les  expériences  de  ce  pbysiologiste  celebre  que  par 
les  nombreuses  objections  qu'on  pouvait  faire  aux  considéra- 
Uons  anatomiques  sur  lesquelles  11  basait  sa  maniére  de  voir. 

Personne  D'ignore  aujourd'bui  que  lorsqu'on  coupe  å  leur 
origine  tontes  les  racines  postérieures  des  nerfs  rachidiens,  qui 
se  rendent  dans  un  membre,  la  sensibilité  seule  se  trouve  ram- 
plétement  aboliej  tandis  que  si  on  agit  uniquement  sur  les  ra- 
cines antérieurescorrespondantes,  la  motilité  seule  est  détruite 
dans  le  membre^  qui  a  néanmoins  conservi  toute  sa  sensibilité, 

II  est  facile  de  comprendre  qu'il  faut  procéder  de  la  mén)e 
maniére  pour  examiner  les  propriétés  physiologiques  de  la  pré- 
tendue  paire  pneumo-spinale.  Gela  se  résume,  comme  le  dit 
BischoflT,  k  couper  le  spinal  avant  son  union  avec  le  vague  et  la 
question  est  résolue,  si,  aprés  cette  section,  la  faculté  motrice 
du  nerf  pneumo-gastrique  est  entiérement  abolie  ainsi  que  cela 
arrive  aprés  la  destruction  des  racines  antérieures  des  nerfs 
rachidiens  qui  se  rendent  dans  un  membre.  Cest  de  cette  ma- 
niére que  BiscboiT  a  institué  ses  expériences. 

Elles  sont  d'une  exécution  extraordinairement  diiBcile  surles 
animaux  vivants.  En  eilet,  il  faut  ouvrir  le  canal  céphalo-rachi- 
dien,  arréter  Fhémorrhagie  des  sinus  cråniens,  qui  donnent  des 
flots  de  sang,  prévenir  Tentrée  de  Tair  dans  les  veines,  isoler 
ensuite  les  racines  du  nerf  spinal  et  du  nerf  vague,  pour  ne  cou- 
per que  celles  de  Taccessoire.  Peut-on  espérer  qu*aprés  cette 
mutilation  exercée  pres  du  næud  vital,  Tanimal  se  trouve  en- 
core  dans  des  conditions  plus  ou  moins  physiologiques  pour 
qu'on  puisse,  avec  certitude,  attribuer  les  modifications  obser- 
vées  å  la  section  des  racines  du  nerf  spinal?  Aussi  ne  sera-t-on 
pas  surpris  d'apprendre  que  sur  sept  expériences  tentées  par 
M.  Biscboff,  une  seule  lui  parut  probante.  Cest  la  septiéme  ou 
la  demiére  de  ses  expériences. 
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Sur  un  chevreau  vigoureux,  Bischoff  oiivrit  la  portioo  du 
canal  cépbalo-rachidien  qui  correspond  å  rorigine  de  Tacces- 
soire  de  Willis,  arréta  plus  ou  moins  Thémorrhagie,  fit  la  sec- 
tion  compléte  de  toutes  les  racines  du  nerf  spinal  droit  et  la 
voix  devint  rauque.  A  mesure  qu'il  les  divisa  du  cété  oppose, 
la  voix  s'éteignit  graduellement  et  å  la  fm  Tanimal  ne  rendit 
plus  qu'une  espéce  de  son  qui  ne  pouvait  étre  qualifié  du  nom 
de  voix  (  qui  neutiquam  vox  appellari  potuit  (1). 

Tiedemann  et  Seubert  étaient  presents  å  cette  expérience. 
L'autopsie  du  chevreau  faite  par  Bischoff  en  leur  présence  dé- 
montra  que  toutes  les  racines  des  spinaux  avaient  été  coupées 
et  que  le  vague  était  reste  intact  des  deux  c6tés. 

Bischoff  ne  refit  plus  cette  expérience  et  il  se  félicita  beau- 
coup  d*avoir  pu  réussir  une  fois  devant  des  témoins  aussi  illus- 
tres que  ceux  qui  Vassistaient. 

Cest  d'aprés  cette  seule  expérience  que  Bischoff  (2)  a  conclu 
que  le  spinal  représentait  la  seule  racine  motrice  du  nerf  va- 
gue Hl 

D'aprés  cette  seule  expérience  aussi  il  attribue  au  nerf 
pneumo-gastrique  des  propriélés  sensilives,  sans  avoir  expéri- 
mente  directement  sur  les  racines  de  ce  nerf.  Au  moins,  pour 
juger  de  la  nature  fonctionnelle  des  racines  antérieure  et  pos- 
térieure  des  nerfs  spinaux,  a-t-on  appliqué  les  irritants  sur  les 
unes  et  sur  les  autres. 

D'ailleurs  ne  peut-on  pas  objecter  å  Texpérience  unique  de 
M.  Bischoff  que  si  les  racines  du  nerf  pneumo-gastriquefurent 
trouvées  intactes  å  Tautopsie,  il  y  eut  cependant  assez  de  sang 
épanché  autour  de  la  moelle  allongée  pour  comprimer  les 
racines  de  ce  nerf  et  donner  ainsi  lieu  aux  mémes  effets  que 
ceux  qui  surviennent  aprés  leur  section? 

Cette  expérience  unique  faite  dans  des  conditions  si  peu 
favorables  était  impuissante  pour  entralner  la  conviction  de 
tous  les  pbysiologistes. 

(1)  BischoflF,  /.  c,  p.  94. 

(2)  «  Mihi  jure  videor  id  possc  affirmari,  quod  hac  disputatione  volui  probare  : 
Nervum  accessorium  nimirum  nervum  motorium  esse,  ideo  in  parte  vagi  adscisi, 
ut  motuB  quibuB  hie,  qui  sensiflcus  tantummodo  nervus  est,  præesse  videtur,  ip:^' 
perficiat;  eumdem  ergo  præesse  motibus  quoque  musculorum  laryngis,  undequt* 
nervum  esse  vocalem.  Verum  bune  memorcni  esse  velim  me  nusquam  dixisse  ner- 
vum accessorium  vocalem  tantummodo  esse  sed  ubique  censui  acccssoriam  ner- 
vum esse  motorium,  ideoque,  ut  me  repetam,  in  partes  vagi  adscisi,  ut  omnes 
motus,  quibus  hie  præesse  videtur,  ipse  perftceret.  »  Bischoff,  /.  r.,  p.  91. 
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J.  Muller,  r  illustre  pbysiologiste  de  Berlin,  en  parlant  des 
expériences  de  Bischoff  sur  le  nerf  accessoire,  a,  le  premier, 
proposé  d'appliquer  aux  racines  des  nerfs  cråniens  le  méme 
mode  d*investigation  qu'il  avaitsuivi  pourles  racines  des  nerfs 
spinaux.  Voici  comment  il  8'exprime  å  cet  égard  (1)  :  «  La 
méme  méthode  d'expérimentation,  Virritation  mécanique  ou 
gahanique  des  racines^  que  j'ai  appliquée  aux  nerfs  spinaux, 
doit  étre  employée  pour  les  nerfs  pneumo-gastrique  et  acces- 
soire. On  pourra  voir  ainsi  si  les  irritants  appliqués  sur  le  nerf 
accessoire,  dans  le  cråne  d'un  animal  récemment  tué,  produi- 
sent  des  contractions  dans  Tæsophage,  et  si  dans  les  mémes 
circonstances,  le  nerf  pneumo-gastrique  n*en  produit  pas  éga- 
lement.  Une  fois  déjå,  j'ai  institué  Texpérience  de  cette  ma- 
niére. 

Cest  en  suivant  cette  méthode  que  M.  Valentin  (2),  en  1839, 
et  M.  Volkmann  (3),  en  1840,  ont  fait  de  nombreuses  expérien- 
ces pour  determiner  la  nature  sensitive  ou  motrice  des  nerfs 
cråniens,  en  appliquant  å  leurs  racines,  sur  des  animaux  récem- 
ment tues  et  encore  irritables,  les  excitants  mécaniques  et 
galvaniques. 

Leurs  expériences  les  ont  conduits  aux  mémes  resultats  pour 
la  plupart  des  nerfs,  mais  ils  se  trouvent  dans  un  désaccord 
complet  sur  le  pneumo-gastrique.  En  effet,  M.  Valentin  Tenvi- 
sage  comme  nerf  sensitif,  la  faculté  motrice  lui  venant  du 
raraeau  anastomotique  de  Taccessoire.  Volkmann,  au  contraire, 
prétend  qu'il  est  principalement  nerf  moteur. 

Vers  la  méme  époque,  en  4841,  M.  Longet  (4)  répéta  les 
expériences  de  M.  Bischoff,  d'abord  sur  un  chevreau  et  ensuite 
sur  un  chien,  qui  tous  deux  moururent  d'hémorrhagie  avant  la 
(in  de  Texpérience.  Plus  tard,  dans  une  autre  circonstance,  il 
obtint  par  la  section  des  spinaux  å  la  maniére  de  Bischoff,  de  la 
raucité  de  la  voix  sur  trois  chiens,  mais  jamais  aphonie  com- 
pléte.  Entin,  ayant  encore  expérimenté  avec  le  galvanisme, 
Fauteur  conclut  de  la  maniére  suivante :  Quoique  dam  loutes 


(1)  Physiol.  B.  HI,  p.  1>G4,  1838. 

(2)  Valentin,  De  functionibus  nervorum.  Bernæ,  !839. 

(3)  Muller's  Arrhiv,  1840,  bd.  475. 

(i)  Becherches  eæpérimentales  sur  Ifs  fonctionx  dfs  nerfs  H  des  muscles  du  la-' 
rynx  et  sur  Vinfluence  du  nerf  curessoire  de  Willis  dans  la  phonation,  Paris, 
1841. 
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ce$  expériencesy  nau$  n'ayon»  pas  pu  parvenir  å  de$  réiuUaU 
absoluMy  il  n*en  esl  pas  moins  vrai  que  ceux  qui  se  sont  Offerts 
å  notre  observaiion  confirment  la  doctrine  dans  laquMe  une 
portion  du  nerf  spinal  est  réputée  animer  les  tnuscles  du  la* 
n/nx{i). 

Dans  son  Anaiomie  et  physiologie  du  systéme  nerveux^  pa* 
bliée  en  18i2«  M.  Longet,  sans  citer  cependant  (f  aulres  faits, 
finit  par  se  prononcer  formellement  pour  la  doctrine  de  Biø* 
choff(2). 

«  Le  pneumo-gastrique  preside,  dit-il : 

«  1«  A  la  sensibilité  des  membranes  muqueuses  laryngée, 
trachéale,  bronchique,  pharyngée,  æsophagienoeetstomacale: 

«  I""  Peut*étre  influence«t-il  la  sécrétion  biliaire. 

((  Uaccessoire  de  Willis  anime  les  muscles  du  larynx,  le 
tissa  contractile  de  la  trachée  et  des  bronches,  les  trois  muscles 
constricteurspbaryngiens,  les  membranes  musculaires  deFæso- 
pbage,  de  Testomac  et  enfin  les  muscles  stemo-*cléido~mastoi« 
dien  et  le  trapéze.  » 

Ainsi  done,  en  18A2,  MM.  Bischoff,  Valentin  et  Longet  pré* 
tendent  que  le  nerf  pneumo-gastrique  est  un  nerf  puremeni 
sensitif  et  que  les  fibres  motrices  qu'il  fournit  aux  organes 
cbarnus  proviennent  de  la  branche  interne  qu'il  re^oit  de  Tac-* 
cessoire  de  Willis,  tandis  queM.  Volkmann  sou  tient  d'uneauire 
part  que  le  pneumo-gastrique  renferme  dans  ses  racines  mémes 
toutes  les  fibres  motrices  qu'il  fournit  sur  son  trajet,  c'est*å- 
dire  que  le  ner  f  pneumo-gastrique  est  unnerf  motewr  ouplutdt 
miocte  dés  son  origine  et  que  le  nerf  accessoire  ne  preside  å 
d*autres  mouvements  qu'å  ceux  des  muscles  sterno-cléido-ma»> 
toidien  et  trapéze. 

Cest  cette  divergence  d' opinions  entre  les  pbysiologistes  les 
plus  célébres  qui  m'a  engagé  vers  cette  époque,  en  i8A2,  å 
essayer  quelques  expériences  physiologiques,  autant  pour  con- 
stater  de  quel  cdté  se  trouvait  la  vérité  que  pour  étudier  dans 
son  ensemble  Taction  du  pneumo-gastrique,  qui,  par  Tétendue 
de  sa  distribution  et  par  Timportance  des  organes  auxquels  il 
se  rend,  est  un  des  nerfs  les  plus  remarquables  de  Téconomie. 


(1)  Longet,  \.  c,  p.  30,  31. 

[i)  LoDget,  AMÅiMM  et  physiologie  du  systéme  nervetix  de  Vkomme,  Paris,  184S, 
t.  U,  p.  266. 
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-  ^^^^^s    il  rexpérimentatioti  dife<5!e,  et  sor  un  grand 
^^^•^tt3t,  chiens  et  lafrins,  mort^  far  hémorthagie^ 

^                   \  ^^^fable^y  j'ai  mis  å  nu  le  pbarynx,  Toesqahage 

'\    v             *'..  *  x»  en  enleyant  la  portion  oervicale  de  la  co- 

4,^  /-  "         *       \  'ai  ouvert  ensuite  la  portion  occipitalc  da 

,   ^,  '  -              '  ^  '  avec  tous  les  aoins  voulos  les  différente 

''.,"'..                    *  ricité,  le  pincement  et  rincition,  sur 

'v    '  v,  oneumo-gastrique  et  du  nerf  acces^ 

/  .,  *'  ,  rive  aux  conclusions  suivantes : 

'.^    ''  iQ-gastrique  renfernncnt  des 

^sent  les  mouvements  des 
nharyngo^tapbyliD,  des 
^      '  sophage ; 

diaphylin,  les  muscles  du 
.  pas  sous  rinfluence  motrice  du 

.cessoire  n'étend  point  son  action  aux  mas- 

^  ii.\,  ni  å  ceux  du  larynx,  ni  åFoesophage^car  dans 

oS  expériences  rapportées  dans  mon  mémoire,  le  stemo** 

^ido-mastoidien  seul  s'est  contracté  sous  Tirritatiou  des  raci-^ 

^es  de  ce  nerf  (le  muscle  trapéze  avait  été  enlevé  avec  la 

portion  oervicale  de  la  colonne  vertébrale»  pour  mettre  le  pba- 

^.ynx  å  découvert  (2.) 

Ges  resultats^  quant  å  la  nature  mixtei  sensitive  et  motrice, 
des  racines  du  nerf  pneumo-gastrique ,  ont  été  admis  par 
J.  Muller  (3),  par  Cl.  Bernard  (A)^  par  Biscboff  lui-méme  (5), 
^  par  Ludwig  (6),  par  Béclard  (7). 

Gependant  dans  la  derniére  édition  de  son  Tralte  de  pbysio*- 


(1)  Vaa  KempeQ,  lÉnoi  øxpérimental  sur  la  nature  fonctionndle  du  nerf 
pnewno-ifostrique ,  précédé  de  con$idératums  sur  Us  tnouvemenis  réfléxes.  tou^ 
vain,  1842. 

(2)  Van  Kempen,  /.  c,  p.  36  et  90. 

(3)  J.  Maller,  Manuel  de  physiologie,  trad.  pat  Jourdan.  Paris,  1845,  t.  I. 
p.  569. 

(4)  Cl.  Bernard.  LeQons  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  systéme  n^rveux, 
fttfis,  1858,  t.  II,  p.  262,  263. 

(5)  MiUier'$  Archh,  Comptu  rendus  ds  la  physiotogie,  par  Bischoff,  année  1840, 
p.  82,  83,  et  Schmidfs  JahrbUcher,  Bd.  44,  p.  9. 

(6)  Ludwig,  Lehrbuch  der  Physiologie  des  Menschen,  Bd.  I,  p.  161,  Heidelberg, 
1852. 

(7)  Béclard,  Traité  Ménmntkire  åe  phyemiogie  kmmmnø»  Ruria^  18624 1<  05. 
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logie,  publiée  en  1860,  M.  Longet  mainlient  rancienne  doc- 
trine  de  Bischoif  et  se  range  du  cdté  de  Valentin. 

Voici  ce  qu'il  dit  å  cet  égard  (1)  : 

«  Une  question  capitale  et  dominant  Thistoire  physiologique 
de  ce  nerf  (pneumo-gastrique)  est  celle  de  savoir  si ,  dés  son 
origine,  il  est  mixte  ou  s'il  est  purement  sensiiif.  Avec  plu- 
sieurs  physiologistes  recommandables,  j'ai  toujours  professé 
cette  derniére  opinion  qu'aujourd'hui  encore  je  ne  crois  pas 
devoir  abandonner  malgré  la  vive  opposition  qu'on  lui  a  faite. 
J'essayerai,  au  contraire,  de  la  défendre  å  Taide  d*arguments 
nouveaux ,  puisés  soit  dans  mes  propres  recherches ,  soit  dans 
celles  d'autres  expérimentateurs,  tout  en  signalant  la  vraie 
origine  des  fibres  nerveuses  auxquelles  le  pneumo-gastrique 
emprunte  sa  faculté  motrice.  Puissé-je  faire  partager  aux  phy- 
siologistes mes  convictions  sur  ce  dernier  point  de  la  science, 
convictions  basées  sur  des  observations  et  des  expériences  que 
je  crois  également  rigoureuses.  » 

Puis  il  ajoute  : 

((  Cest  une  vérité  généralement  admise  que  toutes  les  ra- 
cines  des  nerfs  spinaux,  qui  s'aper(oivent  au  niveau  du  sillon 
collatéral  postérieur  de  la  moelle  sont  seulement  en  rapport 
avec  Fexercice  de  la  sensibilité.  Or,  les  filets  originels  du 
pneumo-gastrique  se  trouvent  précisément  sur  la  méme  ligne 
que  ces  racines  et  semblent  émerger  du  faisceau  postérieur  du 
bulbe  rachidien;  de  plus,  ce  nerf  est  pourvu  d'un  ganglion, 
comme  chacune  des  racines  spinales  postérieures. 

«  Sur  des  cbiens  de  haute  taille  et  sur  des  chevaux ,  j'ai 
isolé  dans  le  cråne,  avec  le  soin  le  plus  minutieux,  le  pneumo- 
gastrique  du  bulbe  et  des  filets  les  plus  élevés  du  spinal,  afm 
d'éviter  tout  mouvement  réflexe  et  toute  dérivation  de  courant 
sur  ce  dernier  nerf;  puis  j'ai  fait  agir  Télectricité  exclusive- 
ment  sur  les  filets  d' origine  du  pneumo-gastrique  sans  avoir 
jamais  vu  survenir  le  plus  leger  frémissement  soit  dans  les 
muscles  du  larynx  et  du  pharynx,  soit  dans  la  tunique  muscu- 
leuse  de  Tæsophage  ou  ailleurs. 

«  Mais  aussi  je  n'ai  jamais  manqué  de  faire  voir  å  tous  ceux 
qui  ont  assisté  å  mes  cours  de  vivisections  cambien  il  esT  facile 


(i)  Longet,  TraUé  dé  physiologie,  Paris,  1860,  %.  II,  p.  409. 
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tobtenir  des  resultats  conirairesy  en  négligeant  seulement  une 
de  ces  précautions.  U  sufBt,  par  exemple,  de  mouiller  un  peu 
la  lame  du  verre  ou  le  taffetas  vemi  servant  å  isoler  les  deux 
nerfs  ^  paur  que  le  courani  réagisse  aussitdt  sitr  les  filets  supé- 
rieurs  du  spinal y  d*oii  des  conlractions  manifestes  dans  lespré- 
cidents  organes. 

tt  En  donnant  å  ces  resultats  négatifs  la  méme  signification 
qu'å  ceux  qu'on  obtient  de  rapplication  de  rélectricité  aux 
racines  spinales  postérieures,  au  nerf  lingual  ou  aux  autres 
divisions  de  la  portion  ganglionnaire  du  trijumeau,  on  est 
done  amene  å  conclure  que  le  pneumo-gastrique  est  exclusi- 
vement  sensitif  depuis  son  origiue  au  bulbe  jusqu'au  ganglion 
d'Ehrenritter  (1).  » 

En  résumé,  voici  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  physio- 
logiques  relatives  å  la  nature  fonctionnelle  des  racines  du  nerf 
pneumo-gastrique  et  du  nerf  spinal :  d'un  cdté,  par  Texpéri- 
mentation  directe,  dont  les  resultats  ont  été  publiés  en  18A2 , 
j'ai  démontré  que  le  nerf  pneumo-gastrique  renferme  dans  ses 
racines  mémes  les  fibres  nerveuses  motrices  pour  les  diflerents 
organes  chamus  auxquels  ce  nerf  se  distribue.  Ge  resultat  a 
été  admis  par  les  physiologistes  les  plus  célébres  de  cette 
époque.  De  Tautre  c6té,  dans  la  nouvelle  édition  de  son  Traité 
de  physiologie,  publiée  en  1860,  M.  Longet  soutient  que  le 
nerf  pneumo-gastrique  est ,  au  contraire,  purement  sensitif, 
depuis  son  origine  jusqu'au  ganglion  d'Ebrenritter. 

D'aprés  cet  etat  de  la  question,  je  n'ai  pu  m'empécher  de  la 
soumettre  å  de  nouvelles  investigations  et  d'examiner  en  méme 
temps  la  valeur  des  observations  et  des  arguments  allégués 
par  H.  Longet.  D'autant  plus,  que  j'y  étais  pour  ainsi  dire 
convié  par  les  paroles  suivantes  de  M.  Funke ,  physiologiste 
trés-distingué  de  FAIlemagne. 

((  Les  contradictions  qui  ont  cours  dans  la  science  sur  la  na- 
ture fonctionnelle  du  nerf  pneumo-gastrique  ne  peuvent  étre 
élucidées  sans  de  nouvelles  expériences.  Cependant  les  resul- 
tats négatifs  des  recberches  de  M.  Longet  pour  Faction  motrice 
du  nerf  pneumo-gastrique  nous  paraissent  d'une  grande  valeur 
aussi  longtemps  que  dans  les  expériences  positives ,  opposées 
å  celles  du  celebre  physiologiste  fran<;ais,  on  n'ait  pas  pris 

(1)  Longet,  L  c. 
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Passons  å  l'examen  de  sa  preuve  capitale,  å  savoir  a  qu  en 
appliquant  rélectricité  avec  tous  les  soins  voulus  sur  les  ra- 
cines  du  nerf  pneumo-gastrique,  M.  Longet  n'a  jamais  pu 
observer  le  pl  us  leger  frémissement  soit  dans  les  muscles  du 
larynx  et  du  pharynx,  soit  dans  la  tunique  musculeuse  de 
Tæsophage  ou  ailleurs  et  qu'ilest  facile  d*obtenir  des  resultats 
contraires  en  négligeant  seuleraent  une  des  précautions  vou- 
lues;  11  suiTit,  par  exeniple,  de  mouiller  un  peu  la  lame  de 
verre  ou  de  taffetas  vemi  servant  å  isoler  les  deux  nerfs  (le 
nerf  vague  et  le  nerf  spinal)  pour  que  le  courant  réagisse  aus- 
sitdt  sur  les  filets  supérieurs  du  spinal  d'oi!i  des  contractions 
manifestes  dans  les  précédents  organes.  » 

La  conclusion  de  M.  Longet  est  evidente :  en  d' au  tres  tennes 
il  dit  que  si,  dans  mes  expériences  publiées  en  1842  et  qu  il 
cite  page  499  du  deuxiéme  volume  de  son  traité  de  physiolo- 
gie,  j'ai  observé  la  contraction  des  muscles  du  pharynx,  du 
larynx  et  de  Tæsophage,  par'  Tapplication  de  Télectrlcité  sur 
les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique,  c*est  parce  que  je  n'ai 
point  pris  les  précautions  voulues  et  qu'il  y  a  eu  une  dérivation 
de  courant  électrique  du  nerf  pneumo-gastrique  au  nerf  spinal, 
que  j'ai  irrité,  en  definitive,  ce  dernier  nerf  et  que  par  consé- 
quent  j'ai  provoqué  la  contraction  des  muscles  auxquels  il  pre- 
side suivant  T opinion  de  M.  Longet. 

Pour  détruire  cette  objection  capitale  de  M.  Longet  contre 
la  valeur  de  mes  recherches  antérieures  sur  les  racines  du  nerf 
pneumo-gastrique  et  du  nerf  spinal,  je  dois  déclarer  que  dans 
mes' expériences  publiées  en  1842,  je  ne  me  suis  pas  borné  å 
appliquer  Télectricité  sur  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique, 
mais  qu'immédiatement  aprés  avoir  irrité  ce  dernier  nerf,  j*ai 
fait  la  méme  opération  sur  les  racines  du  nerf  spinal  et  jamais 
je  n'ai  pu,  dans  ce  dernier  cas,  obtenir  le  plus  leger  frémisse- 
ment soit  dans  les  muscles  du  larynx  et  du  pharynx,  soit  dans 
la  tunique  musculeuse  de  Tæsophage.  L'itritation  directe  des 
racines  du  nerf  spinal  était  suivie  de  la  contraction  des  muscles 
du  cou  auxquels  se  distribue  sa  branche  externe.  Trés-souvent, 
j'ai  constaté  dans  ces  expériences  les  mémes  eflets  par  le  pince- 
ment  seul  des  racines  de  Tun  et  de  Tautre  nerf.  Ces  resultats, 
qui  devraient  entrainer  la  conviction  des  pbysiologistes  les  plus 
prévenus,  ne  peuvent  done  pas  étre  attribués  å  une  dérivation 
du  courant  électrique  des  racines  pneumo-gastrique  sur  celles 
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de  Taccessoire,  puisqu'en  appliquant  rélectricité  sur  les  raci- 
nes  de  ce  dernier  nerf,  je  n'ai  pu  provoquer  les  mouvemeuts 
obtenus  par  l'irritation  des  racines  du  nerf  pneumo-gaslrique. 
G*est  en  inéme  temps  la  preuve  la  plus  irrécusable  que  rélec- 
tricité a  été  appliquée  avec  tous  les  soins  voulus ;  car,  dans  le 
cas  contraire,  les  effets  observés  auraient  été  les  mémes  sous 
rinfluence  de  Tirritation  des  racines  de  Tun  et  de  Tautre  nerf. 

flais  afin  de  faire  disparaitre  le  moindre  doute  å  Tégard 
de  la  nature  motrice  des  racines  du  pneumo-gastrique»  j'ai  in- 
stitué  un  grand  nombre  de  nouvelles  expériences,  sans  Vinter-- 
vention  de  1'électririté,  et  dans  lesquelles  j'ai  irrité  les  racines 
du  nerf  pneumo-gastrique  et  du  nerf  spinal  par  Tincision  et  le 
pincement  seuls. 

En  conmiuni(iuant  å  la  sayante  Gompagnie  les  resultats  aux- 
quels  je  suis  arrivé,  je  la  prie  de  croire  que  je  serai  toujours 
pret  å  lui  en  démontrer  Texactitude. 

MODE  OPÉRATOIRE. 

Ges  nouvelles  rechercbes  ont  été  faites  sur  des  animaux  ré- 
cemment  tues  et  encore  irritables,  parce  qu'il  est  impossible 
d'expérimenter  directement  sur  les  racines  de  ces  nerfs  chez 
les  animaux  vivants,  å  cause  de  Thémorrhagie  considérable  qui 
survient  par  Touverture  des  sinus  crånieils ;  et  parce  que  les 
animaux  ainsi  mutilés  par  Topération  pratiquée  pour  arriver 
aux  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  et  du  nerf  spinal,  se 
trouvent  dans  un  etat  si  peu  physiologique  qu'il  devient  impos- 
sible de  juger  avec  certitiide  du  resultat  obtenu  par  la  section 
des  racines  de  Tun  et  de  Tautie  nerf  dans  le  cråne.  Aprés  la 
mort,  au  contraire,  aussi  longiemps  que  Tanimal  est  irritable, 
on  peut  par  les  divers  irri tants  a[)pliqués  sur  les  racines  des 
nerfs,  provoquer  les  mouvements  des  muscles  auxquels  ils 
president  et  juger  ainsi  de  leur  nature  motrice  ou  sensitive  par 
l'existence  ou  Fabsence  des  contractions  musculaires  sous  Tin- 
Quence  de  leur  irritation. 

!•  J*ai  fait  mourir  par  hémorrhagie  tous  les  animaux  soumis 
å  Texpérimentation,  en  ouvrant  largement  les  gros  vaisseaux 
de  la  cuisse  par  une  incision  transversale  pratiquée  au  niveau 
de  Talne.  De  cette  maniére,  on  conserve  la  region  occipitale  et 
celle  de  la  nuque  intactes,  en  méme  temps  qu'on  n'est  plus 

VI.  —  AvsiL  1863.  ~  N*  XXn.  20 
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géné  par  le  sang,  soit  pour  mettre  les  or  ganes  du  cou  å  nu,  soit 
pour  aller  å  la  recherche  des  racines  des  nerfs  dans  le  cand 
céphalo-rachidien . 

2®  On  pratique  ensuite  une  incision  antéro-postérieure  sur 
le  milieu  de  la  nuque,  depuis  la  region  dorsale  jusqu'å  rocci- 
put  et  qu  on  prolonge  par  le  sommet  de  la  tete  jusque  pres  du 
museau. 

3°  Aprés  avoir  sufiisamment  isolé  la  colonne  vertébrale  par 
des  incisions  pratiquées  sur  les  parties  latérales  de  la  nuque, 
on  passe  les  doigts  derriére  Tæsophage,  entre  cet  organe  et  la 
colonne  vertébrale,  on  porte  en  méme  temps  les  taisseaux  et 
les  nerfs  du  cou  en  avant,  pour  pouvoir  couper  le  rachis  pres 
de  la  region  dorsale  au  moyen  d'un  sécateur,  et  ensuite  par  une 
deuxiéme  section  au-dessous  de  Taxis,  afin  d*enlever  toute  la 
portion  cervicale  de  la  colonne  vertébrale. 

4°  A  Faide  de  petits  sécateurs  cliez  le  lapin,  et  au  moyen  de 
la  gouge  et  du  maillet  cliez  le  chien,  on  ouvre  ensuite  le  cråne 
au  niveau  des  pariétaux  pour  procéder  ainsi  d' avant  en  arriére, 
enlever  Toccipital  et  la  partie  postérieure  des  deux  premieres 
vertébres  cervicales. 

5^  Pour  examiner  la  contraction  des  muscles  du  larynx,  on 
incise  longitudinalement  le  pharynx  sur  la  ligne  médiane,  on 
enléve  la  muqueuse  qui  tap  isse  la  paroi  postérieure  du  larynx 
et  au  besoin  on  peut  méme  enlever  une  partie  du  cartilage  thy- 
roide. 

6"  Tout  étant  ainsi  disposé,  on  procéde  å  Tirritation  des  ra- 
cines du  nerf  dont  on  veut  examiner  la  nature  fonctionnelle, 
par  Vincision  et  le  pincement, 

Pour  cette  demiére  partie  de  Texpérimentation,  j'ai  range 
mes  expériences  en  trois  series. 

A.    PaEHlÉRE  SÉRIE   D'eXPÉRIENGBS. 

Dans  ces  expériences,  pratiquées  le  6  novembre  1862,  sur  deux  lapins 
et  un  chien,  et  le  i  3  du  méme  mois,  encore  sur  deux  lapins  el  un  chien, 
j*ai  enlevé  d'abord  le  cerveau,  le  cervelet  et  sans  ouvrir  le  pharynx,  pour 
voir  les  muscles  du  larynx,  j'ai  coupé  les  racines  du  nerf  pneumo-gas- 
trique;  cette  section  était  accompagnée  de  la  contraction  brusque  et  spas- 
modique  des  muscles  constrictcurs  du  pharynx  et  de  la  couche  charnuede 
ræsophaj;e.  J*ai  incise  ensuite  d'a\ant  en  arriére  les  racines  bulbaires  el 
méduUaires  du  nerf  spinal,  sans  occasionncr  d'ailtres  contractions  que  dans 
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les  muscles  de  Tépaule  auxquels  se  dislribue  la  brancho  externe  da  nerf 
spinal. 

Aprés  avoirenlevé  le  bulbe  rachidien  et  la  parlie  supérieure  de  la  moelle 
épiniére,  j'ai  irrité,  par  le  pincement  et  par  Tincision,  d*abord  les  rdclnes 
du  nerf  pneumo-gastrique  et  spécialoment  les  anlérieurcs,  c'est-a-dire  les 
plus  éloignées  de  celles  du  nerf  accessoire  de  Willis,  et  chaque  fois  cetle 
irritntion  était  siiivio  de  la  contraclion  des  muscles  conslricleurs  du  pha- 
Tvn\  et  de  la  partie  charnue  de  Tæsophage,  landis  qu*en  agissant  de  la 
inAme  maniére  sur  les  racines  du  spinal,  il  était  impossible  de  remarquer 
le  plus  leger  frémissement  dans  ces  organes,  Tirritation  de  ce  nerf  ne 
provoquant  qu^une  contraction  spasmodique  et  instantanée  dans  les  mus- 
cles de  répaule. 

RÉSUMÉ 

DES   RKSILTATS   OBTENUS  PAR    LA   PREMIERE  SERIE   D*EXP(^R1ENGBS. 

L'imtation  directe  des  racines  du  pneumo-gastrique  par 
rincision  et  le  pincement  a  donné  lieu  å  la  contraction  des 
muscles  aux quels  co  nerf  se  distribue,  c'est-t\-dire' des  muscles 
constricteurs  du  pharynx  et  de  Væsophage  (le  larynx,  le  cæur 
et  Testomac  n'avaient  point  été  mis  å  découvert). 

Le  méme  mode  d'irritation  appliqué  sur  les  racines  du  nerf 
spinal  n'a  provoqué  que  la  contraction  des  muscles  auxquels  se 
distribue  sa  braiiche  externe :  les  musles  stemo-cléido-mas- 
toTdien  et  trapéze. 

Afin  d'isoler  plus  convenablement  les  racines  des  deux  nerfs 
soumis  å  Texpérimentation,  et  pour  prévenir  Tobjection  qu*en 
pincant  ces  racines  pres  de  leur  sortie  par  le  trou  postérieur  il 
est  difficile  de  ne  pas  les  confondre,  j*aiinstitué  les  cxpériences 
comprises  dans  les  deux  series  suivantes : 

B.    DE1JXIEMB   SÉRIR   o'EXPÉRIENCBS. 

Le  4  décembre  4862,  sur  quatre  lapins  soumis  successivement  å  Tex- 
périmontation,  aprés  avoir  enlevé  la  portion  cervicale  de  la  colonne  ver- 
tébrale  el  avant  d'ou\Tir  le  canal  céphalo- rachidien,  j'ai  pratiqué  une  inci- 
sion  longitudinale  sur  la  ligne  médiane  de  la  paroi  postérieure  du  pharynx 
pour  pouvoir  observer  la  contraction  des  muscles  du  larynx.  Lorsque  ia 
moelle  allongée  et  la  moolle  épiniére  étaient  bien  mises  a  découvert,  j 'a i 
irrité,  au  moyen  dune  petite  pince  et  en  les  touchant  seulement,  les  ra- 
cines du  nerf  accessoire  de  Willis.  Celte  irritation  était  suivie  de  la  con- 
traction des  muscles  constricteurs  du  pharynx,  de  ceux  du  larynx,  de  la 
membrane  charnue  de  Tæsophage  et  de  quelques  muscles  de  Tépaule.  En 
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faisant  la  méme  manæuvre  sur  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique,  j'ob- 
tenais  le  méme  resultat,  moins  la  contraction  des  muscles  de  Tépaule  aux- 
quels  se  rend  la  branche  exlerne  du  spinal. 

Par  une  section  transversale  de  la  partie  inférieure  de  la  moelle  allongée, 
je  séparals  ensuite  complétement  les  racines  des  deux  nerfs  et  des  deux 
Pig.  1.  cotés,   de   maniére  cependant 

qu'elles  restaient  attacbées  å  la 
portion  correspondante  du  can- 
tre  nerveux  cérébro-spinal,  sans 
pouvoir  communiquer  entre  el- 
les  par  ce  centre  (v.  fig.  1).La 
section  transversale  de  la  moelle 
allongée  provoquait  une  con- 
traction instantanée  et  spasmo- 
dique  des  muscles  auxquels  se 
di  stri  buen  t  les  nerfs  pneuroo- 
gastrique  et  accessoi re  de  Willis. 
Lorsque,  par  la  section  trans- 
versale de  la  partie  inférieure 
de  la  moelle  allongée,  les  deux 
nerfs  de  chaque  colé  étaient 
bien  séparés  Tun  de  Taulre  en 
restant  cependant  en  rapport  de 
continuité  avec  la  partie  corres- 
pondante du  centre  cérébro-spi- 
nal qui  leur  sert  d^origine,  j'ai 
irrité  séparément  et  successive- 
ment  le  boutdo  la  moelle  épiniére 
qui  correspond  å  Torigine  du 
nerf  spinal  et  ensuite  les  racines 
elles-mémes  de  ce  nerf,  par  le 
pincement  et  par  Tincision,  sans  pouvoir  provoquer  d^autre  mouvemerU 
que  celui  des  muscles  mixqiæls  se  distribue  la  branche  exteme  de  ce 
nerf. 

En  agissant,  au  contraire,  sur  le  bout  isolé  de  la  moelle  allongée  qui  était 
reste  en  rapport  avec  les  rdcines  du  nerf  pneumo-gaslrique  et  ensuite  sur 
ces  racines  elles-mémes,  Tirritation  de  ce  bout  de  la  moelle  allongée  ou 
de>  racines  du  nerf  pneumo-gastrique,  par  le  pincement  et  par  Tincision, 
était  toujours  suivie  de  la  contraction  spasmodique  et  instantanée  des  mus- 
cles constricteurs  du  pharynx,  de  ceux  du  larynx  et  de  la  membrane  char- 
nue  de  Tæsophage.  Je  n'ai  pas  cherché  å  connaltre  son  action  sur  le  cæur 
ni  sur  Testomac.  Je  n*avais  pour  but  que  de  démontrer  Texactitude  de  mes 
expériences  antérieures  et  que  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  ren- 
ferment  des  fibres  motrices. 


a.  Moelle  épiniére. 

b.  Moelle  allongée. 

c.  Nerf  spinal. 

d.  Nerf  pneumo-gastrique. 

e.  Nerf  glosso-pharyngien. 

f.  Section  du  centre  nerveux  entre  les  racines 

des  deux  nerfis. 
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RÉSUMÉ 

DES  RESULTATS  OBTENUS  PAR   LES   EXPÉRIENCES  DE  LA   DEDXillBfE  SERK. 

Dans  les  expériences  de  cette  serie ,  il  y  a  deux  temps  å 
considérer.  Pendant  le  premier  temps ,  avant  la  section  trans- 
versale du  centre  cérébro-spinal  entre  Torigine  des  deux  nerfs 
soumis  å  Texpérimentation ,  ces  deux  nerfs  communiquent 
entre  eux  par  Tintermédiaire  de  ce  centre.  En  irritant  alors 
les  racines  du  nerf  spinal ,  on  provoque  la  contraction  des 
muscles  constricteurs  du  pharynx,  de  ceux  du  larynx  et  de 
quelques  muscles  de  Tépaule.  On  produit,  par  Tirritation  des 
racines  du  nerf  pneumo-gastrique,  le  méme  eCFet  moins  la 
contraction  des  muscles  aiixquels  se  rend  la  branclie  externe 
du  spinal. 

Pendant  le  deuxiéme  temps  de  Texpérience,  lorsque,  par 
une  section  transversale ,  la  moelle  épiniére  est  séparée  de  la 
moelle  allongée,  en  conservant  cependant  Tinsertion  des  ra- 
vines des  deux  nerfs  sur  les  deux  bouts  correspondants  du 
centre  cérébro-spinal,  les  resultats  obtenus  ne  sont  plus  les 
mémes.  L'irritation  des  racines  du  nerf  spinal  et  du  bout  cor- 
respondant  de  la  moelle  épiniére  ne  produit  que  la  contrac- 
tion de  quelques  muscles  de  Tépaule.  L'irritation  des  racines 
du  pneumo-gastrique ,  au  contraire ,  produit  seule  la  contrac- 
tion des  muscles  constricteurs  dii  pharynx ,  de  ceux  du  larynx 
et  de  la  membrane  charnue  de  Tæsophage. 

Par  conséquent,  Tirritation  faite  dans  le  premier  temps  sur 
les  racines  du  nerf  accessoire  provoque  la  contraction  des 
muscles  du  larynx,  du  pharynx  et  de  Tæsophage  par  une  action 
réflexe  sur  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique ;  puisqu'en 
interrompant  toute  communication  entre  ces  deux  nerfs  par 
une  section  transversale  du  centre  cérébro-spinal,  au  niveau 
de  la  separation  de  leurs  racines  (v.  fig.  1),  Tirritation  des  ra- 
cines du  nerf  spinal  n'est  plus  suivie  que  de  la  contraction  de 
quelques  muscles  de  Tépaule ;  tandis  que  celle  des  racines  du 
nerf  pneumo-gastrique  donne  lieu  å  la  contraction  des  muscles 
du  larynx,  du  pharynx  et  de  Tæsophage ,  de  la  méme  maniére 
comme  lorsqu'on  irrite  les  racines  antérieures  et  postérieures 
des  nerfs  spinaux ,  avec  ou  sans  conservation  de  la  continuité 
de  ces  racines  avec  la  moelle  épiniére.  Aussi  longtemps  que  les 
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racines  des  nerfs  spinaux  coramuniquent  entre  elles  par  rinter- 
médiaire  de  la  moelle  épiniére,  on  provoque  la  contraction  des 
muscles  animés  par  des  nerfs  spinaux  en  irritant  soit  les  ra- 
cines sensitives,  soit  les  racines  motrices  de  ces  nerfs.  Uirrita- 
tioq  des  racines  sensitives  produit  par  rintermédiaire  du 
centre  nerveux  une  action  réflexe  sur  les  racines  antérieures 
ou  motrices,  et  on  obtient  ainsi  le  méme  elTet  comme  si  Tirrita- 
tion  était  appliquée  sur  les  racines  antérieures  elles-mémes. 
Mais  il  n'en  est  plus  de  méme  lorsqu'on  a  détruit  préalable- 
ment  la  moelle  épiniére.  Dans  ce  oas,  Tirritation  des  racines 
antérieures  ou  motrices  seule  est  suivie  de  la  contraction  des 
muscles  correspondants,  tandis  que  celle  des  racines  sensitives 
n'est  suivie  d'aucune  contraction  musculaire. 

Les  expériences  de  cette  serie  prouvent  done  : 

I*»  Que  le  ner  f  spinal  renferme  des  fibres  sensitives  ^  puis- 
qu  en  irritant  les  racines  de  ce  nerf  pendant  le  premier  temps 
de  Texpérience  on  provoque  la  contraction  des  muscles  aux- 
quels  se  distribue  le  nerf  pneumo-gastrique ,  par  une  action 
réflexe  transmise  aux  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  par 
rintermédiaire  de  la  moelle  épiniére  et  de  la  moelle  allongée: 
car  ces  mouvements  ne  surviennent  plus  par  Tirritation  des 
racines  du  spinal  lorsqu^on  a  interrompu  toute  communication 
entre  ce  nerf  et  le  nerf  vague  par  le  centre  cérébro-spinal,  tan- 
dis que  dans  ces  derniéres  conditions  ils  se  produisent  encore 
par  Tirritation  des  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  seul; 

2"  Que  le  nerf  spinal  ne  renferme  d*autres  fibres  motrices 
que  celles  qu'il  fournit  par  sa  branche  externe  å  quelques  mus- 
cles de  Vépaule ,  au  sterno-cléido-mdstoidien  et  au  trapdzcj 
puisque  ces  mouvements  seuls  persistent  lorsqu'on  agit  par  les 
irritanti?,  tels  que  le  pinceuient  et  Tincision  sur  les  racines 
isolées  de  ce  nerf,  soit  directement ,  soit  par  rintermédiaire  de 
la  portion  de  la  moelle  dont  il  prend  son  origine: 

3°  Que  les  ravines  du  nerf  pneumo-gastrique  seul  raifer- 
ment  les  fibres  motrices  qui  president  å  la  contraction  des 
muscles  constricteurs  du  p/uirynx^  des  muscles  du  larynx  et  de 
Ul  tunique  cliarnue  de  Væsoplmge  et  qu'on  en  peut  provoquer 
la  contraction  soit  par  une  action  réflexe,  soit  par  une  action 
directe  sur  les  racines  de  ce  nerf. 

Les  expériences  de  cette  serie  sufliraient  a  elles  seules  pour 
établir  de  la  maniére  la  plus  rigoureuse  rexactjtude  de  ma 
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thése,  å  savoir  :  que  le  nerf  pneum(Hgasirique  renferme  dé$ 
son  origine  les  fibres  motrices  pour  les  parties  chamues  aux- 
quelles  il  se  dislribue  pendant  son  trajety  et  que  le  nerf  spinal 
ne  foumit  pas  de  fibres  motrices  au  nerf  pneumo-gastrique. 
Mais  afm  de  lever  le  moindre  doute  å  cet  égard  et  de  pouvoir 
convaincre  méme  les  plus  prévenus,  j*ai  institué  une  troisiéme 
serie  d'expériences. 

G.  TIOlSl^MB    SERIE  D^EXPÉRIENGBS. 

Dans  ces  expériences,  pratiquées  le  11  décembre  4862  sur  deux  lapins 
el  sur  deux  chiens,  »prés  avoir  tué  ces  animaux  par  hémorrhagie,  enlevé 
la  portion  cervicale  de  la  colonne  vcrtébrale  et  incisé  le  pharynx  pour  voir 
les  muscles  du  larynx,  j'ai  ouvert  le  canal  céphalo-rachidien.  Tout  étant 
ainsi  disposé,  j'ai  fait  la  section  des  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  seul, 

de  chaque  coté,  au  raoyon  de  pe- 
tits ciseaux,  et  en  procédant  d*a- 
vant  en  arriére  jusqu*å  Tori  gine 
bulbairc  du  nerf  spinal.  Gette 
soction  était  accompagnée  de  la 
contraction  spasmodique  et  in- 
stantanée  de  tous  los  muscles  aux- 
quels  se  distribue  lo  nerf  pneumo- 
gastrique.  Aprés  cette  opération 
les  nerfs  accessoires  des  deux 
cotés  restaient  seuls  en  rapport 
avec  le  centre  cérébro- spinal 
(v.  fig.  2).  Par  rincision  trans- 
versale pratiquée  a  la  partie  in- 
férieure  de  la  moelle  allongée 
immédiatoment  au-dessus  de  To- 
rigine  des  deux  norfs  spinaux,  je 
n'ai  pu  provoquerd*aulro  contrac- 
tion musculaire  que  celle  des  mus- 
cles de  répaulo  auxquels  se  rend 
la  branche  ex  terne  de  ces  nerfs. 
i'ai  obtenu  le  méme  resultat  en  irritant  les  racines  de  ce  nerf,  ou  la  partie 
correspondante  de  la  moelle  épiniére,  par  le  pincement  et  par  Tincision. 

RÉSUMÉ 

DES   RESULTATS   OBTENDS    PAR  LES   EXPÉRIENGES  DE   LA  TROISiI:ME  SÉRIE. 


a.  Mo«Ue  épiniére. 
h.  Moelle  allongée. 

c.  Section  des  nerfs  pnPumo-KastnquPs. 

d,  Racines  des  nerfs  accessoires  do  WiUis. 


L'incision  des  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  seul  donne 
lieu  å  la  contraction  des  muscles  auxquels  se  distribue  le  nerf, 
Uirritation  du  nerf  spinal  bien  isolé  et  encore  en  rapport  avec 
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le  centre  nerveux  cérébro-spinal  ne  provoque  d'autre  monve- 
ment  que  celui  des  muscles  de  Tépaule  auxquels  se  distribue 
sa  branche  externe. 

CONCLUSIONS  GÉNÉRALES. 

Ges  expériences  prouvent  å  Tévidence  : 

1®  Que  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  renferment  les 
fibres  motrices  qui  president  ftux  mouvements  des  muscles 
constricteurs  du  pharynx,  des  muscles  du  larynx  et  de  la  tu- 
nique  charaue  de  Tæsophage  ; 

2®  Que  les  racines  du  nerf  spinal,  au  contraire,  renferment 
des  fibres  sensitives  et  des  fibres  motrices  qui  president  aux 
mouvements  des  muscles  de  l'épaule,  auxquels  se  distribue  la 
branche  externe  de  ce  nerf ; 

3*^  Que  ces  resultats  sont  les  mémes  que  ceux  que  j'ai 
obtenus,  en  1842,  par  rapplication  de  Télectricité  sur  les  ra- 
cines de  ces  nerfs ;  que  par  conséquent  ces  effets  ne  peuvent 
étre  attribués  å  une  dérivation  de  courant  électrique,  puisqu'on 
peut  les  provoquer  par  d'autres  irritants,  tels  que  le  pincement 
et  rincision,  dont  je  me  suis  servi  exclusivement  dans  ces  trois 
series  d* expériences. 

Il  est  difficile  å  dire  pourquoi  M.  Longet,  pbysiologiste  habile 
et  professeur  k  TUniversité  de  Paris,  n'a  pas  oblenu  les  mémes 
effets  par  Tapplication  de  Télectricité  sur  les  racines  de  ces 
nerfs;  tandis  que  déjå  antérieurement,  en  1842,  par  Temploi 
de  conrants  galvaniques  je  suis  arrivé  å  des  resultats  aussi 
opposes  å  ceux  de  M.  Longet  que  ceux  fournis  par  mes  nou- 
velles  expériences,  sans  riiitervention  d'autres  irritants  que  le 
pincement  et  Tincision.  Cependant,  que  M.  Longet  veuille  bien 
me  permettre  de  lui  demander  pourquoi  le  plus  souvent  il  n*a 
pas  pu  provoquer  des  mouvements  dé  Tiris  par  Firritation  gal- 
vanique  ou  mécanique  du  nerf  moteur  oculaire  commun,  tandis 
que  beaucoup  d'autres  physiologistes  ont  obtenu  cet  effet  (1); 
pourquoi,  enfin,  il  explique  les  mouvements  de  la  glotte  et 
ceux  du  pharynx,  qui  persistent  aprés  la  section  des  nerfs 
accessoires,   par  Tinfluence  de  rameaux  anastomotiques  du 

f  v  Longet,  Traité  de  physioL,  i,  n,p.  540. 
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facial,  de  Thypoglosse,  des  nerfs  cervicaux  et  méme  du  grand 
sympatbique,  sans  Tavoir  démontré  par  uue  seule  expérience 
ou  observation  qui  pourrait  servir  de  preuve  (1). 

Par  Tarrachement  du  nerf  spinal,  pres  du  trou  déchiré  pos- 
térieur,  M.  Cl.  Bernard  a  produit  Textinction  de  la  voix  chez 
les  animaux  auxquels  il  avait  pratiqué  cette  opération,  en  méme 
temps  qu'il  constatait  la  pei-sistance  des  mouvements  respira- 
toires  du  larynx,  ce  qui  a  conduit  cet  illustre  physiologiste  å 
admettre  deux  nerfs  moteurs  pour  le  larynx  :  Tun  voraly 
fourni  par  le  nerf  spinal,  et  Tautre  respiratoire,  dépendant  du 
nerf  pneumo-gastrique  (2). 

L'arracbement  du  neif  spinal,  pres  du  trou  décbiré  posté- 
rieur,  tel  que  le  pratiqué  M.  Cl.  Bernard,  ne  peut  donner  des 
resultats  aussi  positifs  que  ceux  qu'on  obtient  en  agissant  di- 
rectement  sur  les  racines  des  nerfs  cråniens  cbez  des  animaux 
tues  par  bémorrbagie  et  encore  irritables;  parce  que  Tarracbe- 
ment  du  nerf  spinal  peut  étre  suivi  de  quelque  modification  ou 
altération  patbologique  des  elements  primitifs  du  centre  ner- 
veux,  par  exemple  des  cellules  nerveuses  qui  servent  d'origine 
au  nerf  pneumo-gastrique  et  faire  naltre  ainsl  le  doute  si,  par 
cette  maniere  d*expérimenter,  on  n'a  pas  agi  indirecteinent 
sur  les  fibres  motrices  renfermées  dans  le  nerf  pneumo-gas- 
trique. Des  objections  aussi  sérieuses  ne  peuvent  pas  étre  faites 
å  mes  expériences. 

Puissent  ces  expériences  faire  partager  aux  pbysiologistes 
mes  convictions  sur  la  nature  motrice  des  racines  du  nerf 
pneumo-gastrique,  convictions  basées  sur  des  observations  et 
des  expériences  que  je  crois  également  rigoureuses  ! 


(1)  Ljnget,  1.  c,  t,  D,  p.  508. 

(2)  Cl.  Brrnard.  Le^ons  sur  la  physiologie  et  la  palhologie  du  systétM  nerveur, 
hiris,  1858,  U  \h  p.  314. 
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Physlological  ResearcheSy  by  John  Davy,  M.  D.,  F.  R.  S.,  etc. 
Loodres,  1863,  in-8'',  AAS  pages. 

L'auteur  de  ce  livre  est  un  des  physiologistee  les  pla9  laborieuxde  notre 
siécle.  La  science  lui  doit  des  recherches  aussi  variées  et  intéressantes 
que  nombreuses.  Depuis  Fannée  1839,  oil  il  a  publié  en  deux  volumes  ses 
recherches  originales  antérieures  {Researches  PhysiologicaX  and  Analo- 
mical,  %  vol.,  in-S*».),  il  a  publié  un  grand  nombre  de  mémoires  dans 
divers  recueils  scientifiques.  D'aprés  notre  avis,  Taoteur  s'est  décidé  å 
donner  au  public,  dans  le  volume  que  nous  allons  analyser,  cés  (néinoires 
enfouis  dans  des  collections  qu'on  ne  lit  guére,  en  y  ajoutant  beaucoup  de 
trdvaux  inédits.  Nous  croyons  avoir  rendu  service  å  la  science  en  obtenant 
de  Tauteur  de  faire  cette  nouvelle  publication  et  nous  espérons  que  le 
nionde  savant  nous  en  saura  gré. 

La  coUection  de  travaux  formant  ce  nouveau  volume  se  compose  de 
qua  rante  quatre  mémoires  ou  notes.  Comme  les  sujets  traités  dans  ces 
mémoires  sont  extrémement  variés  et  sans  coimexion  Tun  avec  Tautre, 
nous  les  analyserons  séparément,  dans  Tordre  suivi  par  Tauteur  lui-méme. 

Le  premier  Mémoire  a  pour  objet  des  Observalions  diverses  sur  la  chon 
leuT  animale.  On  sait  que  Fauteur  a  depuis  trés-Iongtemps  annoncé  que  cer- 
tains  poissons  (de  la  familie  å^Scombres)  ne  sont  probablement  pas  des  ani* 
maux  a  sangfroid.  En  \  84'! ,  il  a  eu  Toccasion  de  faire,  sur  des  Pélamydes,  des 
expériences  qui  lui  onl  montre  que  la  température  des  muscles  de  trois  de 
ces  poissons  était  de  7  k  42"  Fahr.  (3°, 88  å  6«»,66  cent.;  au-dessus  de  celle 
de  Teau  et  de  4®  Fahr.  (2',22  cent.)  au-dessus  de  celle  de  Tair.  L'auteur 
fait  remarquer  que  cette  faculté  d'avoir  une  chaleur  propre  existe  c^ez 
des  poissons  qui  ont  un  sang  extrémement  riche  en  globules  rouges.  Il  a 
Irouvé  que  le  sang  des  Pélamydes  a  une  densité  de  4°,70,  tandis  que  le  sang 
des  poissons  qui  n'ont  pas  de  chaleur  propre  a  une  densité  a  peine  supé- 
rieure  a  celle  du  serum. 

Nous  avons  eu  Toccasion,  en  4  854,  de  constater  Texistence  d'une  chaleur 
propre  sur  plusieurs  bonites  (Thynnus  Pelamys,  Cuv.  et  Val.J.  La  tem- 
pérature des  masses  musculaires  sur  les  cotés  de  la  colonne  vertébrale  était 
de  T)  å  7*  cent.  (11  a  12<>,6  Fahr.)  supérieure  å  celle  de  la  mer  (océah  Atlan- 
tique,  pres  des  Ageres),  et  de  4  å  5®  cent.  (7  å  9*  Fahr.)  supérieure  å  celle 
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de  Tair.  Il  Q'est  done  pas  douteux  que  certaips  poisaons  oot  une  chaleur 
propre.  Cela  ressort  aussi  de  taits  rapportés  dang  le  cinquiéme  Mémoire. 

La  chaleur  aniniale  chez  les  vieillards  a  été  fort  peu  étudiée.  L*auteur 
donne  les  resultats  de  ses  recherches  sur  plusieurs  vieillards,  de  80  k  95  ans, 
montrant  que  la  température  est  a  cet  å^  plutot  au-dessus  qu'au-de$sous  de 
celle  des  adultes.  ^ 

L'auteur  a  démontré  depuis  longtemps  que  la  température  du  corps  de 
rfaomme  varie  avec  celle  du  milieu  ambiant.  H  rapporte  de  nouveaux  faits 
montrant  combien  est  grande  rinfluence  de  la  température  de  Tair  sur 
ceile  du  corps  humain. 

Dans  le  niéuie  Méoxoire  il  nous  donne  les  resultats  d'expériences  sur 
rinfluence  de  Texorcice  sur  la  chaleur  animale.  La  conclusion  générale  est 
que  la  température  des  parties  profondes  chez  Thomme  n'est  qu'a  peine  ou 
nullement  augmentée  par  un  exercice  modéré,  tandis  que  celle  des  extré- 
miles  est  notableroent  accrue. 

Le  second  Mémoire  est  intitulé  :  Sur  la  température  de  1'homme.  Le 
principal  objet  de  lauteur  est  de  confirmor,  par  des  recherches  plus  pré- 
ci.ses,  les  resultats  de  ses  travaux  précédenLs  å  Tégard  de  la  variabilité  de 
la  température  de  Thomme  et  des  causes  des  différencos  de  cetle  tempéra- 
ture. Les  premiers  faits  qu'il  rapporte  montrent :  i"^  que  la  température 
prise  sous  la  langue  ost  å  peu  pres  au  maximum  å  Tinstant  du  réveil  le 
malin;  2<*  qu'elle  persisto  å  un  aSvSez  haut  degré  avec  quciques  fluctuations 
jusqu'k  la  fin  de  la  joumée;  3"  qu'elle  est  au  minimum  vers  le  milieu  de 
la  nuit,  bien  qu'alors  Tair  de  la  chambrc  ait  été  en  general  plus  chaud  que 
dans  la  journée.  Le  pouls  et  le  nombre  des  respirations  ontsubi  les  mémes 
modificationsque  le  degré  de  la  chaleur  animale.  De  nouvelles  expériences 
sur  rinfluence  de  Texercice  (mais  plus  actif  que  dans  les  recherches  deja 
mentionnées)  ont  montre  que  la  température  du  corps  humain  s'augment9 
presque  en  proportion  du  degré  d'activité  de  Texercice.  D'autres  expé- 
riences montrent  que  i 'exercice  en  voituro  ost  une  cause  d  abaissement  de 
la  température  du  corps  (prise  sous  la  langue). 

Queiques  faits  mentionnés  par  Tauteur  montrent  combien  est  grande 
1'influence  du  froid.  La  température  au-dessous  de  la  langue  est  lombée 
de  4  å  2°  Fabr.  au  moins  a  pres  Texposition  å  une  température  de  32  a  42» 
Falir.  (0  a  5<»,5  cent.)  dans  une  église,  durant  le  service  religieux.  Un 
resultat  bien  moins  prévu  que  lo  précédent  est  que  le  travail  de  t^te  produit 
une  élévation  de  la  température  sous  la  langue.  Contrairement  a  ce  qu'on 
aurait  pu  supposer,  un  repas  copieux  abaisse  lo  degré  de  la  chaleur  animale. 

Le  troisiéme  Mémoire  contient  une  conhrmation  du  resultat  general  des 
recherches  célébres  de  Tauteur  sur  Tinflupnce  du  passage  d'un  climatdans 
un  autre  surla  chaleur animnlo.  Dans  un  voyaii;c  d'Ang]etorreaux  Barbados, 
il  a  constaté  que  la  température  du  corps  s'élevait  rapidemenL  ProBtant  de 
son  séjour  entre  les  tropiques,  il  a  constaté  le  fait  singulier  que  dans  ce 
climiat  la  température  du  corps  au  révoil  e.st  rooindre  qu'en  Angleterre, 
d*ou  il  semblo  resulter  que  la  chaleur  animale  s*abaisso  davantage  pendant 
le  sommeil  dans  un  climat  chaud  que  dans  un  climat  leropéré.  Dans  le 
mdme  Mémoiro,  il  donne  lev>i  résulUUs  do  (|uelquos  expérimces  montrant 
que  lexpositioo  k  une  temperatur-  élevéo  (de  104  k  IH^^fabf.  ou  plus  -^ 
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40  å  iS^^^S  cent.),  pendant  un  quart  d^heure  ou  plus,  fait  elever  la  tempé- 
rature  de  rhomme  de  4  li  8*  Fahr.  (</2  å  4»,4  cent.). 

Le  quatriéme  Mémoire  a  pour  objet  la  température  de  Fhomme  entre  les 
tropiques.  Un  resultat  assez  remarquable  est  que,  contrairement  å  ce 
que  Tauteur  avait  observé  en  Angleterre,  la  température  du  corps  est 
å  son  minimum  le  reatin  au  réveil  et  å  son  maximum  le  soir.  L'exercice 
dans  un  di  mat  cbaud  donne  le  méme  resultat  qu'en  Angleterre  quant  å 
son  influence  sur  la  chaleur  animale.  Il  en  est  de  méme  å  Tégard  de 
Texercice  en  voiture.  Parmi  les  conclusions  que  Tauteur  tire  des  recherches 
rapportées  dans  ce  Mémoire,  nous  nous  bomerons  å  signaler  les  sui- 
vantes  :  entre  les  tropiques  il  y  a  trés-peu  de  différence  entre  la  température 
de  la  surface  des  corps  et  celle  des  parties  intérieures ;  —  la  température 
de  rhomme  est  plus  haute  de  4®  Fahr.  (0o,55  cent.),  en  moyenne,  entre  les 
tropiques  que  dans  le  climat  de  T Angleterre. 

Le  cinquiérae  Mémoire  a  pour  titre  :  Diverses  observalions  sur  la  tem- 
pératnre  des  animaux.  Il  s'occupe  d'abord  de  la  température  des  poissons. 
Sur  une  bonite  (Th.  Pelamys),  il  a  trouvé  la  température  de  99»  Fahr. 
(37*,i  cent.)  dans  les  muscles  du  dos,  alors  que  la  mer  étaitk  78«  el  Pair  å 
SO^S  Fahr.  (25",55  et  27  cent.).  Cest  sur  la  méme  esp^ce  de  poissons  que 
nous  avons  fait  les  observations  mentionnées  ci--dessus.  Chcz  les  requins  la 
température  des  muscles  ou  du  cæur  nVst  que  de  2  å  3°  Fahr.  au-dessus 
de  celle  de  Teau.  Il  en  est  h  peu  pres  de  méme  pour  le  saumon  et  le 
dauphin. 

Aprés  avoir  donné  quelques  détails  sur  la  température  des  tortues,  du 
loir  et  des  oiseaux  å  différonts  åges,  Tauteur  insiste  sur  le  fait  que,  chez 
les  oiseaux,  animaux  qui  ont  le  plus  haut  degré  de  chaleur  animale,  la  eir- 
culation  s*opére  avec  énergie  et  la  proportion  de  globules  rouges  est  consi- 
dérable.  Il  montre  que  dans  la  serie  animale  il  y  a  une  relation  constante 
et  directe  entre  la  proportion  do  globules  rouges  et  la  chaleur  animale. 

Le  sixiéme  et  le  septiéme  Mémoire  ont  pour  objet  Vinftuence  de  la  lem- 
pérature  et  de  certains  agents  (gaz,  liquides  toxiques,  eie)  sur  les  t»- 
sectes. 

Le  huitiéme  Mémoire  a  pour  objet  la  vitalite  de  certains  insectes. 

Le  neuviéme  iraite  do  Tétat  å*hibemation  du  limacon,  et  le  dixiéme  des 
excréments  des  araignées,  Dans  le  onziérno,  il  rapporte  des  faits  mon- 
trant  que  la  température  de  Taraignée  est  supérieure  å  celle  de  Tair  de 
4  å  2°  Fahr.  (4/2  å  1*  cent.).  Il  s'est  assuré  que  cet  animal  dégage  plos  de 
t  pouces  cubes  d'acide  carbonique  en  34  heures. 

Dans  le  douziéme  Mémoire  se  trouvent  des  observations  sur  la  chaleur 
animale  du  limagony  montrant  que  cet  animal  a  une  température  de  1/4  a 
2®  Fahr  (1/8  k  4', 4  cent.)  au-dessusde  cello  de  Tair. 

Le  treiziéme  Mémoire  contient  des  remarques  sur  le  colostrum  de  la 
vache.  Un  des  principaux  faits  sur  lesquels  Tauteur  insiste  est  que  le 
caséum  du  colostrum  différe  par  ses  propriétés  cbimiques  du  caséuro  do 
lait. 

Dans  le  quatorziéme  Mémoire  Tauteur  s'occupe  du  méconium  et  du 
vemis  caséeux.  Il  montionne  ce  fait  interessant  que  le  méconium  résiste 
trés-longtemps  å  la  putréfaction  :  dans  un  oas,  au  bout  de  trois  mois,  il  n> 


REVUE   DB   LIVRES.  309 

avait  pas  eu  de  putréfaction,  exceplé  peut-étre  å  la.surface.  li  donne 
ranalyse  suivante  du  méconium  d'ua  enfant  en  bonne  santé  : 

Mucus  et  plaques  d'épithélium 23,6. 

Cholestérine  et  margarine 0,7. 

Matiére  colorante  et  sapide  de  la  bile  et  oléine.  .  3,0. 

Eau 72,7. 

11  fait  remarquer  que  la  proportion  de  matiére  colorante  indiquée  dans 
cette  analyse  est  moindre  que  la  proportion  reelle,  parce  qu'il  n'est  pas 
possible  de  la  separer  complétement  du  mucus. 

I]  nous  donne  aussi  Tanalyse  suivante  du  vemis  visqueux  qui  recouvre 
la  peau  de  Tenfant  nouveau-né  : 

Épithélium 43,25. 

Oléine 5,75. 

Margarine 3,43. 

Eau 77,37. 

Le  quinziéme  Mémoire  contient  des  observations  sur  des  sujets  tres- 
variés.  Aprés  quelques  observations  sur  le  tétard  des  batraciens  et  sur 
Talbumine  des  æufs  frais,  Tauteur  nous  donne  des  Taits  trés-intéressants 
sur  la  rapidité  du  développement  des  jeunes  oiscaux.  II  signale  comme  cir- 
constances  favorables,  ou  mieux,  essentielles  å  Textréme  rapidité  de 
Taccro  isse  ment  des  jeunes  oiseaux,  la  quantité  considérable  d'aliments 
qu^ils  prennent  et  Ténergie  fonctionnelie  de  leurs  organes  digcstifs.  L'auteur 
a  examiné  Testomac  d'un  nombre  trés-considérable  de  poissons  et  constaté 
qu*il  est  toujours  neutre  ou  alcalin  quand  il  est  vide,  et  acide  quand  il  con- 
tient des  aliments.  De  quelques  expériences  il  semblc  resulter  que  le  suc 
gastrique  des  poissons  est  capable  de  dissoudre  les  aliments  méme  quand 
son  acide  a  été  neutralisé. 

Dans  le  seiziéme  Mémoire  se  trouve  une  longuc  serie  de  recherches  sur 
les  excréments  des  insectes.  Parmi  les  différents  fiiits qui  y  sont  mentionnés 
nous  signalerons  le  suivant  :  Turine  des  insectes  å  Tétat  de  larve  consiste 
essentiellement  en  urate  d*ammoniaque,  tandis  que  celle  des  insectes  adultes 
96  compose  surtout  d'acide  hippurique. 

Le  dix-septiéme  Mémoire  a  pour  objetTétude  du  fluide  acride  sécrété  par 
la  peau  du  crapaud.  Déjå  en  4826  Tauteur  avait  fait  des  recherches  sur  ce 
produit  de  sécrétion,  et  il  en  avait  conclu  que  c'est  un  agent  irritant  mais 
non  un  poison.  On  saitque  MM.  Gratioletet  Cloez  ont  trouvé,  au  contraire, 
que  ce  liquide  est  un  poison  doué  d'une  assez  grande  énergie.  M.  George 
Bainey  (Qmterly  Journal  of  Microscopical  Science,  N"  XII,  July  4  855;  a 
fait :)  ce  sujet  des  expériences  qui  lui  ont  donné  des  resultats  en  opposition 
å  ccux  des  physiologistes  frangais,  et  semblables  a  ceux  de  John  Davy.  Ré^ 
cemment  ce  dernier  a  répété  ses  expériences  et  obtenu  le  méme  resultat 
négatif.  Il  a  introduit  le  produit  de  sécrétion  des  glandes  cutanées  d'un 
crapaud  dans  une  plaie  de  la  peau  sur  un  petit  cbat  de  deux  jours,  une 
poule  et  un  limagon,  et  aucun  sympt6me  toxique  n  a  été  observé.  Nous 
ferons  observer,  å  cet  égard,  que  les  résultat«:  obtenus  par  MM.  Gratiolet 
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et  Cloez  ne  peuvent  pas  Mre  mis  en  doule.  En  premier  lieu,  une  asserlion 
(le  la  part  de  deux  savants  si  distingués  et  si  exacts  est  parfaitement  suffi- 
sante; en  second  lieu,  M.  Vulpian,  nous-méme,  et  d'a utros  physiologisles 
avons  fait  Texpérience,  et  nous  avons  constaté,  d'une  fagon  non  douteuse, 
que  le  suc  des  giandes  cutanées  du  crapaud  est  un  poison.  Les  recherche» 
de  Tauteur  et  celles  de  G.  Rainey  montrent  seulement  que  ce  suc  estquel- 
quefois  presque  sans  action  toxique. 

Le  dii-huitiéme  Méraoire  a  pour  objet  Vétude  de  la  iécrétion  urinaire 
de  cerlains  animaux,  considérée  dans  ses  relations  avec  leur  tempera- 
ture,  leur  nourrilure,  etc.  Uauteur  montre  que  chezles  oiseaux,  quelle  que 
soit  leur  nourriture,  leur  urine  consisti^  essen tiellement  en  urate  d'ammo- 
niaque,  et  qu'il  en  est  a  peu  pres  de  méme  pour  les  insectes,  les  arachnides. 
les  serpents  et  les  lézards.  Il  ajoute  que  chez  les  grenouilles  et  les  crapauds 
Turine  est  la  méme  en  Europe,  å  Geylan  et  aux  Barbades,  et  il  conclut  de 
tous  ces  faits  que  la  composition  de  Funne  dépend  essen  tiellement  de  la 
structure  da  rein  et  non  de  ralimenlation,  de  la  températuro,  etc. 

Dans  le  dix-neuviéme  Mémoire  il  nous  donne  quelques  observalions 
sur  les  plantes  inter-tropicales. 

Le  vingtiémc  et  le  vingt-uniéme  Mémoire  ont  pour  objet  Tétudedu^any 
ou  fluide  rouge  du  lombric  terrestre.  Les  globulas  du  sang  de  cet  anné- 
lide  sont  trés-petits,  leurdiniension  est  le  quart  de  celle  du  sang  humain  : 
leur  bord  est  bien  défini ;  leur  couleur  esl  rougeåtre  ou  rouge  jaunåtrc.  Le 
sang  est alcalin,  il  est  coagulable  par  la  chaleur,  Tacide  nitrique  et  lalcool. 
Ges  faits,  et  d'autres  concernant  les  réactions  chimiques  de  ce  Itquide, 
montrent,  ainsi  que  le  lieu  ou  on  le  trouve,  que  c'est  bien  du  sang. 

Le  vingt-deuxiéme  Mémoire  contient  des  remarques  sur  raccroissemenl 
des  poissons,  sur  les  variétés  des  espéces,  etc 

Les  six  Mémoires  suivants  (23«,  24%  2.y,  i%%  iT  et  iS*)  ont  pour  objet 
des  Observatimis  diverses  sur  les  Salmones  et  en  particulier  sur  leitrs 
æufs.  L'auteur  a  reconnu  rcxactitude  de  lassertion  de  Vogt,  que Teau  fait 
coaguler  le  vitellus  des  æufs  de  salmene.  Il  rapporte  un  grand  nombre 
d'expériences  montrant  que  les  æufs  de  ces  poissons  sont  doués  d'une 
trés-grande  vitalite.  Il  a  fait  Tanalyse  des  gaz  contenus  dans  la  vessie  na- 
tatoire  des  salmones  et  trouvé  a  peine  de  trace  d'acide  carboniquc,  une 
petite  quantité  d'oxygéne,  quelquefois  1 0  pour  4  00,  et  de  Tazote  formant  le 
reste.  Ces  six  Mémoires  contionnent  en  outre  un  grand  nombre  de  faits 
intéressants  sur  la  fécondalion  artificielle  et  nombre  d'autres  particularités 
de  rhistoire  naturelle  des  poissons. 

Le  vingt-neuviéme  Mémoire  contienide^  Recherches  sur  la  vessie  el  les 
ureiéres  des  poissons  et  des  remarques  sur  la  sécrétion  urinaire,  Dans 
nne  note,  Tauteur  signale  un  fait  qui  montre  combien  sont  considérables 
les  sécrétions  urinaire  et  fécale  chez  les  oiseaux  :  le  poids  des  excrément< 
dossécliés  d'une  hirondelle  ågée  de  quelques  jours  seulement,  rendus  pen- 
dant deux  jours,  a  été  trouvé  bien  supérieur  au  poids  du  corps  entier 
d'une  vieille  hirondelle  aprés  dessiccation. 

Dans  le  treniiéme  Mémoire  se  trouve  une  Table  sur  la  proportiofi  de 
matiére  solide  dans  la  chair  des  poissons  comparée  å  celle  d^aulres 
animaux,  au  latt  et  aux  æufs.  De  trés-grandes  différences  existcnt  entre 
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les  différents  poissons  å  rei  égard  :  ainsi  la  merluche,  Téperlan  n*ont  que  de 
47  i  19  pour  100  de  matiére  solide,  tandis  que  le  maquereau  a  37  pour  100 
et  ]a  tmite  de  mer  44 ,  ce  qui  est  beaucoup  pius  que  pour  le  bæuf,  le  pore 
et  le  mouton.  Si  les  qualités  nntritives  des  viandes  de  poisson,  de  bæuf,  etc., 
sont  en  proportion  de  la  matiére  solide  qu' elles  conliennent,  ropinioii  gé- 
råle  sur  la  supériorité  de  la  viande  du  bæuf,  du  mouton  etc,  sur  celle  des 
poissons,  n'est  pas  exacte. 

Le  trente- uniéme  Mémoire  a  pour  objet  Diverses  observatians  sur 
la  vitalite  des  poissons.  Le  premier  point  étudié  par  Tauteur  concerne 
la  Taculté  de  résister  k  une  température  élevée.  II  a  trouvé  que  certains 
poissons  peuvent  vivre  dans  de  Feau  k  une  température  de  Sl"»  Fahr.  (32^,12 
cent.},  tandis  que  d'autres  sont  rapidemont  tues  dans  de  Teau  k  ane  tem- 
pératore  de  beaucoup  inférieure  åcelle-lå.  H  a  constaté  au?si  que  W.  Ed^\'ards 
s'est  trompe  en  disant  que  les  poissons,  quand  on  les  laisse  dans  Tair, 
mearent  surtout  k  cause  de  Tévapbration  qui  shopens  k  la  surface  de  leur 
corps. 

Dans  le  trente-deuxiéme  Mémoire  se  trouvent  des  détails  sur  VATuUomie 
des  organes  génitaiix  de  quelqiies  poissons  cartilagineiix. 

Le  Mémoire  suivant  (le  33*)  contient  une  grande  varipté  de  courles  notes 
sur  des  sujets  trés-différenis  Fun  de  Tautre,  et  en  partirulier  sur  tes  æufa 
de  torttie,  sur  le  eæur  du  requin,  sur  le  py t hon,  sur  le  cæur  de  1'alli- 
gator,  de  deitx  lézards  et  d'une  tortue  de  Ceylan,  sur  la  torpille,  etc. 
L'auteur,  dans  une  courte  note  sur  une  araignée  des  Barbades,  mentionne 
ce  fait  curieux  :  trois  pieds  de  cette  araignée  s^étant  fixés  å  une  lame  de 
verpe,  aumoyen  de  leur  ventouse,  soulevaient  cette  lame,  bien  qu'elle  pesåt 
1,995  grains,  Tciraignée  ne  pesantque  33i  grains. 

Le  trente-quatriéme  Mémoire  renferme  Diverses  observations  sur  le 

sénim,  la  fibrine  et  les  globules  du  sang.  II  rapporle  d*abord  des  expé- 

riencesqui  lui  paraissent  montrer  que  les  globules  sont  les  parties  du  sang 

oil  se  trouve  Toxygéne,  tandis  que  c'est  le  serum  qui  contient  Tacide 

carbonique.  Il  mentionne  plusieurs  faits  qui  font  voir  que  la  coagulation  de 

Talbumine  du  serum  a  lieu  a  une  température  différente  chez  différents 

animaux.  Il  montre  :  4®  qu'il  n'y  a  pas  un  rapport  direct  entre  la  pesanteur 

spécifique  du  serum  et  celle  du  sang  dont  il  provient;  2°  que  la  loi  d'aprés 

^  laquelle  pIus  le  poids  spéciOque  du  serum  est  faible,  pIus  il  faut  en  general 

une  température  élevée  pour  le  coaguler,  n'est  pas  sans  exception ;  3®  que 

plus  on  ajoute  d'eau  au  serum,  pIus  sa  coagulabilité  diminue.  Il  rapporte 

des  faits  qui  semblent  montrer  que  la  matiére  colorante  des  globules  peut  se 

dissoudre  dans  le  serum.  D'autres  parties  du  méme  Mémoire  ont  pour  objet 

les  effets  d'uno  baute  température  et  de  la  congélation  sur  les  globules  du 

sang,  la  contraction  de  la  fibrine  du  caillot,  et  les  effets  de  Toau  bouillante 

sur  la  fibrine. 

Deux  Mémoires  porlent  par  erreur  le  N*  XXXV.  Dans  le  premier,  Tau-  * 
teur  traite  de  Vélat  de  combinaison  de  l'alcali  du  sang,  de  la  viscosilé 
des  globules  de  ce  liquide,  de  la  tendance  de  la  fibrine  å  presenter 
certaines  formes  quand  elle  se  coagule,  et  aussi  de  Vinfluence  que  le 
serum  du  sang  posséde  sur  le  lait  pour  en  kater  la  coagulation. 
Le  second  Mémoire  (XXXV)  traite  de  la  coagulation  du  sang.  Uauteur 
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s'occupe  surtout  de  la  théorie  de  la  coagulation  donnée  par  le  1)*' Richardson 
(Voyez  ce  journal,  4858,  p.  389  et  570),  théorie  d'aprés  laquelle  la  coagula- 
tion dépendrait  du  dégagement  d'une  certaino  quantité  d'ammoniaque.  Il  dit 
avec  raison  que  si  cette  théorie  était  exacle,  le  sang  resterait  liquide  si 
Ton  empéchait  Tammoniaque  de  se  dégager.  Il  a  faita  cet  égard  des  expé- 
riences  décisives dont  il  tire  lesconclusions  suivantes  :  4®  il  nya  pas  d'in- 
dication  d'un  dégagement  d'ammoniaque  pendant  la  coagulation  du  sang 
de  la  poule,  ni  de  la  présence  de  cet  alcali  dans  ce  sang ;  2°  qu'une  addition 
d'ammoniaque  en  quantité  notable  n^empéche  pas  la  coagulation :  3"*  qu'une 
diminution  rapide  de  la  température  du  sang,  mérae  quandce  liquide  est 
largement  exposé  å  Tair,  a  plusd'influenco  que  rammoniaque  pour  retarder 
la  coagulation. 

Le  trente-sixiérae  Mémoire  a  •  pour  objet  des  Observalions  sur  le$ 
Albinos. 

Dans  le  trente-septiéme,  Tauteur  mefitionne  comme  un  fait  non  excep- 
tionnel  qu'un  jeunebélier  dequatre  mois  a  fécondé  une  génisse,  bien  qu'il 
faille  pres  de  deux  ans  aux  béliers  pour  atteindre  les  limiies  de  leur 
croissance. 

Le  trente-huitiéme  Mémoire  a  pour  objet  linfluejice  d'un  cUmal  inter- 
Lropical  sur  la  laine  du  mouton. 

Le  Mémoire  suivant,  le  Irente-neuviéme,  traite  de  la  question  du  change- 
ment  rapide  de  la  couleur  des  cheveux.  L'auteur  essaye  de  démontrer 
que  les  faits  mentionnés  comme  prouvant  qu'un  tel  chan gement  a  eu  lieu 
sont  insuffisants. 

Le  quarantiéme  Mémoire  a  pour  objet  Vinfluence  de  la  chaux  mve  sur 
les  malieres  animales. 

Les  deux  Mérooires  sui  vants  (44  <"  et  42*)  traitentt/e  l'æuf  de  la  poule  : 
le  premier,  de  son  etat  électrique ;  Tautre,  de  diverses  particularités,  mais 
surtout  de  Tanatomie  de  Tæuf. 

Le  quarante-troisiéme  et  dernier  Mémoire  traite  des  æufs  qu*on  appelle 
en  Italie  cenienina. 


Uanalyse  qui  précéde  ne  peut  donner  qu'une  trés-faible  idéo  de  Tex- 
tréme  varieté  de  faits  et  d'observations  que  contient  le  nouveau  volume  du 
docteur  John  Davy.  Cest  une  mine  d'une  grande  richesse  non-soulomeni 
pour  les  physiologistos,  mais  aussi  pour  les  naturalistes  et  les  anatomistes, 
qui  y  trouveront  loules  les  qualilés  qui  ont  si  justement  rendu  celebre, 
depuis  prås  d'un  demi-siécle,  le  nom  de  Tauteur. 

C.  E.  Brown-Séquard. 
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ET  DE   PTBLICATIONS  PÉRIODIQUES. 


1'  Aftaiamie  générale  et  phyxiologie  du  sysihne  lymphatique; 

Par  iM.  H.-E.  BEAIJNIS. 
(Thése  de  codcouis.  —  Strasbourg,  1863.) 

Nous  nous  proposons  d'exlraire  de  cetle  savante  thése  les  parties  qui 
00U3  paraissent  le  plus  capablo.s  d'intéresser  no?  lecteurs. 

Dans  le  I"  cha  pi  tre,  qui  a  pour  objet  rannlomie  comparée,  Tauteur 
rapporte  que  Leydijr  ( Le  hr  bue  h  der  Histologie,  p.  442)  a  vu  dans  les 
vaisseaux  de  quelques  hirudinoes  une  structure  les  ra[iprochant  des  lym- 
phatiques.  Leydig  (p.  421 ;  a  auss^i  trouvé  des  organes  analoguesaux  glandes 
lymphaliques  chez  les  poissons.  Nos  lecteurs  connaissent  la  découverte  faite 
par  M.  Ch.  Robin  de  vaisseaux  analogues  aux  hmphatiques  et  contenant  un 
liquide  semblable  å  la  lymphe  autour  des  petits  vaisseaux  sanguins  du  cer- 
veau  (voy.  ce  Journal,  1859,  vol.  II,  p.  537  et7l9).Cette  observation  a  élé 
conOrmée  par  His  [Zeilsclirift  f.  Ration.  Medizin,  Bd  X,  Heft.  3),  qui 
décril  une  galne  secondaire  autour  des  capillaires  sanguins  des  glandes 
lymphaliques.  des  folliculos  clos,  efc. 

Le  cliapitre  II  concerne  Tanatomie  de  structure  des  lymphaliques.  Nous 
en  extniyons  les  parties  suivantes  : 

0  Quanl  å  la  struclure  dos  capillaires  lymphaliques,  deux  opinions  sont 
en  présence  :  Tune  qui  leur  accorde,  Taulre  qui  leur  refuse  une  paroi 
propre  et  ne  veit  en  eux  que  de  simples  Irajets  creusés  dans  les  tissus. 
Koiliker,  ^e  basant  sur  ses  recherches  microscopiques  surla  qucuedu  létard, 
croit  toujours  que,  å  l'origine ,  les  capillaires  lymphaliques  ont  une  paroi 
propre,  et  que  lå  oii  on  ne  peut  plus  la  conslater,  son  absence  est  due  ou  å 
une  soudure  avec  le  tissu  ambiant,  ou  å  une  disparition  graduelle.  En  tout 
ca<,  tout  en  Tadraettant  Ihéoriquement,  il  consent  å  reconnaltre  avec  His, 
Ludwig  et  Tomsa,  que  celte  membrane  propre  du  capillaire  n^e^^t  plus  dé- 
monlrable  en  beaucoup  dendroils.  Teichmann  (4),  s'appuyant  sur d'autres 
considérations,  pdisqu'il  va  jusqu'å  refuser  presque  la  qualité  de  hmpha- 
tiques aux  capillaires  denlelés  de  la  queue  du  télard,  admet  cependant 
lexislence  d'une  paroi  propre,  daprés  des  recherches,  qui  me  paraissent 

(1)  Da$  Saugadersystem,  p.  6. 
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encore  bien  douleuses,  sur  les  lympliatiques  profonds  du  foie.  Dans  lous 
les  cas,  d*aprés  ccs  deux  auteurs,  cette  membnne,  lå  oQ  elle  exisle,  serait 
analogue  å  la  inembrane  des  capillaires  s:inguins,  c  e>t-å-dire  amorphe  et 
présentant  des  noyaux  de  place  en  place.  V.  Kecklinghausen  (4),  au  con- 
traire,  dit  oa  vai  r  jainais  pu  reconnaltre  et  isoler  une  mena  bråne  propre 
éla.^tique  pourvue  d6  noyaux;  mai?,  par  contre,  il  a  trouvé  jusque  sur  les 
plus  fines  ramifications  des  capillaires  lympliatiques,  grace  å  ses  prepara- 
tions  au  nilrate  d  argent,  nn  épithélium  analogue  å  celui  des  trones;  il  le 
figure  dans  son  mémoire. 

«  La  deuxiéme  opinion,  qui  voit  dans  los  capillaires  lympliatiques  de 
simples  trajets  creusés  dans  les  tissus,  a  été  soutenue  dans  c«s  derniers 
temps  par  Hisi,  Ludwig,  Tomsa.  Uis  (2),  dont  les  redierches  oat  été  foites 
principalement  sur  la  peau  de  la  main  et  du  scrotum,  sur  les  poumons  de 
nouveau-né  et  sur  le  foie,  a  pu  se  convaincre  de  Tabsence  de  paroi  propre 
sur  des  canaux  ayant  jusqu'å  7  centicmes  do  ligne :  en  effet,  sur  des  coupes 
transversales  ou  oblfqties  on  voit  que  le  canal  n*est  pas  circonscrit  par 
un  double  coniour,  et  que  le  tissu  ambiant  se  termine  par  une  ligne  de  d(v 
marcation  brusque  du  c6té  de  la  lumiére  du  vaisseau ;  enfin,  le  manque  de 
parois  se  prouve  encore  par  ce  fait  que,  si  on  pousse  une  injeclion  avec 
une  certaine  force,  lextravasation  dans  le  tissu  ambiant  ne  se  fait  pas  en  un 
endroit  isolé,  mais  sur  toutc  la  longueur  du  canal.  Du  reste,  le  moment  uu 
les  vaisseaux  prennent  ainsi  le  caraclcro  de  simples  trajets  lyrophaliquos 
(lymphwege)  varie  sui  vant  les  diife rents  crganes.  Les  recherches  de  Luduig 
et  Tomsa  (3)  sur  les  lympbatiques  du  teslicule  s'accordent  pour  La  plupari 
avec  les  observations  de  His,  et  nous  a  vons  vu  plus  haut  quo  KoUikcr, 
tout  en  faisaat  quelques  reserves,  u*est  pas  trés-éloigpé  d'adjDettre  cette 
opinion. 

«  La  slruclure  des  cuis^de-sac  lymphatrques  des  villosités  a  donné  lieu 
aux  mémes  discu>sion>.  Déjå  en  48o4.  Brucko  (4)  leur  refusait  une  parøi 
propre  et  regardait  le  chylifore  central  comme  une  simple  cavité  creusee 
dans  \%.s\\\oM\(h(ch}fla$råame),  of^inion  admise  par  Leydig  (•>),  Heiden- 
hain  (6),  His  [7],  et  par  V.  Recklingiiausen  (8),  avec  celle  roodificalioa 
qu'il  décrit  la  encore  un  épitliélium  appliqué  immédiatement  surleti^su 
connectif  de  la  villosité;  cependant  Koiliker,  Frey,  Teicbmann ,  conliaueni 
å  lui  reconnaltre  une  raembrane  propre,  å  laquelle  Krause  (9)  va  mén)i* 
jusqa  å  ailribuer  un  double  contour. 

(i)  Die  LymphQBfåsse  und  ihre  Beziehung  sum  Bindgeiuebe,  p.  70.  Berlin,  180. 

(2)  Ueber  die  Wurzeln  der  Lymphgefdsse  in  den  Hduten  des  Kdrpers  und  ubtr 
die  Theorien  der  Lymphbildung ,  dans  Zeitschrift  fur  wissenschaflUche  Zoologie, 
«tes  Heft,  p.  «9,  t8li2. 

(3)  [>ie  An  fange  der  tjrfnphgepHsve  itn  floden,  dans  Sitiuwgsbericht  der  Wiener 
Akademie  der  Witeenschailen,  1862. 

(4)  Denkschriften  der  Kaiteri.  Akad.r  1354. 

(5)  Uhrbiéch  der  Histoloyie,  p.  205. 

(0)  i\IoLE.scHOTT*s  Untersuckungen  sur  Naturlehre,  1858. 

(7)  Untersuckungen  iiber  den  Bau  der  Payer'schen  Dritsen  und  der  Darm* 
xchleimhaut,  dans  Zeitschrift  fUr  wissenschaftl.  Zool.,  t.  XI,  1862. 

(8)  Die  LymphgefOsse,  p.  16  et  70. 

(9)  ZeitMhrift  fUr  rationnelle  Medisin,  t.  VI,  p.  107. 
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«  La  quesiion  de  I  origine  des  capillaires  lymphatiques  presente,  il  faut 
bi(»n  TavouiT,  des  obscurilés  encore  plus  grandes.  Le  sysléme  lymphatlqtie 
coostiiu&-t-it  un  tout  ferme,  et  les  réseaux  et  culs-de-sac  sont-ils  les  ori- 
gines  réelles  de  cp  systém^^  ?  ou  bien  ces  réseaux  eux-mémes  ne  sont-ils  que 
les  aboutissanls  do  rudicules  muUipliées  piongeant  plus  profondément  danf; 
rintimité  des  tissus? 

«  La  quesiion  soalevée  d^abord  par  Briicke,  å  propos  des  chylifdres  des 
rillostiés,  s^est  bientot  généralisée  avec  la  découverte  de  Vlrchow  des  cor- 
pudcules  de  tissu  conjonclif,  et  depuis  quelques  années  on  peut  sulvre  dans 
diverses  pobllcationsallemandes  une  teiidance  marquée  <i  rattacher  Torigine 
dv  systérne  lymphatique  au  tissu  connectif,  tendance  qul  vient  tout  récem- 
meftt  de  trouver  dans  un  mémoire  de  V.  Recklinghausen  (Ij,  dont  II  sera 
questiod  plus  tard,  son  exprei^sion  la  plus  hardio.  Depuis  longtemps  deja  les 
anciens  anatomistes  avaicnt  admis  une  liaison  intime  entre  les  deux  sys- 
téines,  et  on  retrouve  des  traces  de  cetle  opinion  å  chaque  pas  dans  Thistoiro 
de  la  science;  mais  jamais  il  n'avait  élé  apporté  å  Tappui  do  démonstration 
convaincanto :  aussi  n'élait-ce  que  base  sur  des  vues  théoriques  que  Bres- 
ctaet  pouvait  dire:  «  Le  tissu  cellulaire  est  å  mes  yeux  le  point  principal 
tf  d'ou  les  varsseaux  lymphatiques  surgissent ;  c'cst  le  sol  dans  lequel  leurs 
t  racines  s'implantcnt  et  dans  la  profondeur  duquel  elles  se  ramifient  avec 
c  des  caractéres  et  des  formes  particuliéres  »  (2j.  Aujourd'hui  du  moins 
cette  Opinion  se  presente  étayco  de  recherches  nombreuscs  et  qui  méritent 
loate  rattention  des  anatomistes. 

«  Les  auteurs  qui  croient  que  le  systéme  lymphatique  ne  constitue  pas 
un  tout  ferme  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories.  Les  uns,  comme 
Leydig,  admettent  que  les  radicules  lymphatiques  se  conlinuent  avec  les 
corpuscules  du  tissu  connectif;  les  autres,  comme  V.  Recklinghausen, 
Tomsa,  croient  au  contraire  que  cos  radicules  s'abouclient  non  avec  les 
corpuscules,  mais  avec  des  lacunes  ou  ca  vites  du  tissu  connectiL  Nous 
allons  exa  mi  ner  successivemcnt  chacuné  de  ces  deux  opinions. 

t  Virchow  le  premier  (3)  émit  Tldée  que  les  vaisscaux  lymphatiques  pour- 
raient  bien  élre  en  conncxion  avec  les  corpuscules  du  tissu  connectif  qu'il 
venaitde  découvrir,  et  celle  posnbilité  se  clianged  en  vraisemblance  lorsque 
sor  une  langue  hypertrophiée  il  trouva  dos  lacunes  dépourvues  de  parois 
propre^  qu'il  regarda  comme  des  lymphatiques,  el  dans  lesquelles  s'ou- 
rraient,  par  quelques-uns  de  leurs  prolongements ,  des  cellules  plasmati- 
^es  hvpertrophiées.  Leydig  (4)  s'empara  de  ce  fait,  auquel  pourtant  son 
caractére  pathologique  enlevait  beaucoup  de  sa  valeur,  et  admit  sans  nou- 
Telle»  preuves  cette  continuation  des  corpuscules  do  tissu  conneclif  et  des 
Tåiaseaux  lymphatiques,  continuation  dont  on  peut  voir  une  figure  sché- 
inatique  dans  son  Tralte  d'liislologie.  Enfin,  Hcideiihain  (5)  admet  dans 


(1)  Zur  Fettresorption,  —  Afckiv  fHrpmh.  Ånafomie,  18fi2. 
2)  Breschct,  le  Sysléme  lymphatique,  p.  21,  1836. 

(3)  Verh.  der  Wurzbwtfer  med.-phys.  Ges.,  p.  31C  fft  317,  d'aprés  His,  Ueber 
die  Wurieln,  etc.  Zeitschrift  fur  wissenschf»ftliche  Zoologie,  p.  447,  1862. 

(4)  Lekrbuch  der  Hittdogie,  p.  403  et  flg.  209. 

•5)  Die  Åbsorptionswege  des  Fettes.  Moleschott*»  Untersuchunøm,  Bd  fY,4858. 


316  EXTRAITS   DE    UVRES  ,    BROCHURES ,    ETC. 

les  villosités  un  réseau  de  cellules  plasmaliques,  qui  coinmuniqueraitd'uQe 
part  avec  de^  prolongements  des  cellules  épilhéliales,  de  Paulre  avec  le 
chylifere  central ;  mais  ces  reclierches,  faites  dans  le  but  précongu  de  Irouvcr 
des  canaux  laissant  passer  Ja  graisso  de  rinte.-^lin  dans  les  chyliféres,  doivenl 
étre  rejelées  jusqu'å  nouvel  ordre,  d'autant  plus  que  Heidonhain  lui-méme 
avoue  n'avoir  pas  vu  rabouchoment  des  prolongements  des  cellules  dans  le 
ch\lifére  el  qu'il  déclare  navoir  conslaté  que  leur  conlinualion  avec  les 
cellules  épitbcliales.  Cette  opinion  sembic  trouver  une  conliimation  dans  les 
recherches  de  Kollikcr  sur  le  développement  des  capillaires  lymphaiiques 
dans  la  queue  du  létard  :  en  effet,  si  on  exahiine  la  figurequ  il  en  donne(1 ), 
on  voit  que  les  dentelures  des  capillaires  sélirent  pour  aller  a  la  renconlre 
des  dentelures  analogues  des  c(»llules  formatrices  quon  peut  regaider 
comme  des  corpusculos  de  tissu  conncctif ;  mais  His  [i]  inierpréle  les  faits 
aulrcment  que  Kblliker,  et,  tout  en  se  détendant  de  voul  oi  r  atlanter  a  la 
dignilé  pbysiologique  de  la  cellule  du  tissu  conneclif,  il  ne  se  gene  aucu- 
nement  pour  dire  que  les  capillaires  lymphaiiques  de  Kolliker  ne  sunt  pas 
des  canaux  t/i/ra-ce//«i/atres^  mais  bien  inlercellulaires ,  et  il  donne  ii 
Tappui  une  figure  qui  parall  en  etlet  assez  probante;  cependant  Kolliker, 
dans  sa  derniére  édition,  persisie  encore  dans  si.n  ancienne  opinion,  en  se 
basant  sur  la  présencc  dans  les  capillaires  lymphaiiques  de  granules  vitellins 
idenliques  a  ceux  qui  remplissent  a  lorigine  toutes  les  cellules  embryon- 
naires;  que  les  nojaux  des  cellules  formatriees  se  Irouvenl  ensuite  plus 
tard  dans  la  paroi  méme  du  vaisseau,  cela  ne  piouve  rien,  puisque  la  meine 
chose  arrive  pour  les  capillaires  sanguins,  sur  lo  développement  desqueis 
on  ne  peut  elever  le  moindre  doule. 

«  La  deuxiéme  opinion  a  été  soulen ue  par  Ludwig,  Tomsa,  et  avec  cer- 
taines  moditications  [)ar  V.  Recklingliausen.  Billrolli  (3;  avail  deja  émis 
Tidée  que  les  inteisliees  du  tissu  cunnectif  sont  les  origines  des  lympha- 
iiques, et  les  recherches  de  Krause  [ij  tur  Y In/iltration  lympluiUque ,  et 
de  His  lo)  sur  la  Subslance  adénoide,  travaux  que  nous  retrouverons  a 
propos  des  glandes  lymphaiiques,  avaient  pour  ainsi  dire  trace  la  voie  que 
viennent  de  suivre  Tomsa  et  V.  Uecklinghausen. 

a  V.  Recklinghausen,  dans  un  premier  Mémoire  (6),  a  éludié  surtout  la 
cornée  et  les  villosités  inlestinales.  li  a  injeclé  dans  la  cornée  un  systéme 
de  canaux,  qu'il  appelle  tubes  plasmaliques  (Saflkamle),cQi\\\xi\xm(\\XÅi\l 
tous  entre  eux  et  avec  les  l^mphatiques  du  bord  de  la  cornée  circulnn 
lymphaticus  de  Teichnmnnj  (7j.  Ces  canaux  ne  sont  autre  chose  que  c^* 
que  Virchow  a  décrit  comme  prolongemenLs  des  corpuscules  de  tissu  con- 
ncctif: de  sorte  que,  ^ous  cerlains  rapports,  V.  Kecklinghau.^en  se  n\y- 
proche  de  la  premiere  opinion;  ces  cunau\.  suivant  lui,  ne  possédenl  pas 

(i)  Handbuch  der  Geivebelehre,  p.  603,  fig.  336. 

(•2)  Ueber  die  Wurzeln  der  Lymphgefasse,  p.  251  et  pl.  XXIV,  fig.  6. 

(3)  Beitrage  zur  pathuhgisvhen  Histologie,  p.  128.  Berlin,  1858. 

(4)  Anatomische  Unlersuvhungen,  p.  136.  UauDOver,  1861, 

(5)  UnUrstichungen  iiber  den  Bau  der  l*ayer'schen  Drusen  etc,,  dans  Zeiisdmfl 
fur  wissensckaftl.  Zoologie,  t.  XI,  1862. 

(6)  Die  Lymphgefasse  und  ihre  Besiehung  zum  Bindegeuwbe,  Berlin,  1868. 

(7)  Dos  SaugadersysUm,  p.  66. 
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de  parois  propres,  >oiit  trés-dilntøblps  ei  conlionnent  dos  corpuscules  situés 
aux  points  d'intersection,  el  roprésonlant  le  noyau  et  le  contenu  des  cor- 
puscules de  tissu  connectif  de  Virchow.  11  a  retrouvé  co  systéme  de  tubes 
dans  les  tendens,  mombranos  fibreuses,  villosilos,  etc.  Quant  å  leur  mode 
de  communicatfon  avec  les  lynihatiques,  il  est  moins  affirmatif  et  n'a  pu 
s'assurer  si  les  orifices  des  canatix  plasmaliques  aboutissent  a  des  lacunes 
de  la  lunique  épitheliale  qu'il  adinet  dans  los  lyniphntiques,  ou  si  cet  épi- 
Ihélium  est  partout  continu;  cependant^dans  un  dcuxiome  Mémoire,  curieux 
a  plus  d'un  titre  ,'<),  il  a  pu  constator  de  visu  des  ouvertures  un  peu  plus 
grandes  qu*un  globule  de  sanjr  sur  la  inembrane  épitheliale  des  lympha- 
liques  du  centre  [)hrénique.  Les  rocherches  de  V.  Recklinghauton  oiit  été 
atlaquées  de  divers  cotés;  Kolliker  (i)  prétend  que  V.  Recklinghausen  a 
injeclé  ou  bien  des  tubes  artiliciels  comme  les  tubes  do  la  cornée  de  Bovv- 
man  (3),  ou  bien  los  cellules  plasmatiques  elles-mémos,  qu'on  pout  isoler 
en  bien  des  endroits  avec  totis  leurs  prolonge ments.  Tomsa  (4)  a  attaqué 
aussi  les  conclusions  de  V.  Rerklinghausen ;  quant  å  His  (5),  il  reste  dans 
le  doute  et  croit  quo  le  sujpt  deniande  (\^  nou veiles  rocherches. 

«  Dans  un  travail  sur  Torigino  des  lymphaliquos  (6),  Tomsa  a  repris 
dorniérement  et  dévoloppé  des  idoes  ^mises  deja  dans  un  Mémoire  qui  lui 
était  commun  avec  Ludwig  sur  los  lymphatiques  du  teslicule  (7).  Les  ori- 
gines  des  lymphatiques  sunl  de  voritablos  lacunes  du  tissu  connectif, 
lacunes  ou  fenles  lymphatiquea  (Ijfrnphlacunen.  li/mphspalien),  qui 
sont  évidemmont  les  analogues  dos  canaux  plasmatiques  de  V.  Reckling- 
hausen; mais  il  diRero  de  celui-ci  en  ce  quil  n'admet  pas,  sauf  a  Tétat 
pfjthologique,  de  globulos  ou  noyaux  lihres  dans  leur  intérieur,  et  qu'il 
prétend  que  les  corpuscules,  di  Is  corpuscules  de  tissu  connectif,  sont 
encla\és  dans  le  tissu  limitant  l;i  lacune  lymphatiquo.  Quant  au  mode  de 
communicalion  des  vaisscaux  lymphatiques  et  des  lacunes,  elle  se  ferait  de 
deux  fa^ons:  ou  bien  il  ya  continualion  dirocto  du  vaissenu  et  de  la  lacune 
par  disjxirition  subite  desTalvuIes,  de  Tépithélium  et  des  fibres  lisses  du 
premier,  ou  bien  entre  les  deux  on  trouve  un  intermodiairo,  les  tubes  lym- 
phatiques (lymphrohren),  creusos  aussi  dans  le  tissu  connectiT,  qui  pre- 
sente a  cet  endroit  une  plus  {grande  densito.  Quant  aux  modes  de  formation 
de  cos  lacunes  lymphatiques,  il  a  vu  que  leur  apparilion  est  précédée  d'une 
fine  striation  du  tissu  connectif  qui  se  di\ise  on  faiscoaux  et  en  fibrillos, 
(\^  sorte  que  ces  lacunes  ne  proviondraiont  en  aucune  facon  d'une  fusion 


f  i)  Zur  Fettresorption,  Archw  fur  patkol.  Anat.,  p.  IXU,  1K02. 

(2)  Handbuch  der  Gewebetehre,  p.  448. 

(3)  Todd  an4  Bowman,   The  physiological  Anatomy  and  Physiology  of  man. 
vol.  Il,  p.  18,  fig.  110. 

(i,  Beitrage  zur  Anat,  des  Lymphqpfdss-Ursprunges,  p.  335. 
(5    Ueber  die  Wurseln,  etc.  Zeitschrift  fiir  tmssenschaftliche  Zoologie,  p.  253, 
1862. 

(6)  Beitrage  sur  Anafomie  des  f.ymphgefOss -Ur sprunges,  aus  dem  XLVl  Band 
der  Silsungsberichte  der  k.  Akad.  der  Wissenschaften,  1802. 

(7)  Die  Anfange  der  Lymphgefasse  im  Hoden,  Band  XLllF  der  Sitzungsberichte 
der  k.  Akatl.  de  Wisstnschaftefi,  186t2. 
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de  cellules;  il  a  vu  encore  que  cotte  formation  de  lacunes  lympbatiqueø  agt 
toujours  précédée  d'une  vascularisalion  trés-énergique. 

a  Quelle  conclusion  tirer  de  toutes  ces  recherches?  Une  seuie,  rest  que, 
quelques  nombreused  qu'elles  soient,  le  sujet  en  exi^e  encore  de  nouveiles, 
et  que,  dans  Tétat  actuel  de  Phistologie,  un  clioix  réQéchi  entre  ces  diverses 
opinions  est  inf)possible;  cependant  ce  qui  résuUe  de  ces  recherches,  et  ceci 
sera  encore  plus  sensible  aprés  Tétude  des  glandes  lymphatiques,  c'estque 
nps  idées  sur  i'anatomie  du  tissu  connectif  sont  probablemenl  å  la  veille 
de  se  roodiGer  profondément,  et  que  la  conception  de  ce  tissu ,  édiGée  par 
Richert  et  Virchow,  queique  beile  qu'elle  soit,  ne  suffira  bientot  plus  aux 
besoins  de  Thistolo^^ie  moderne.  » 

Aprés  avoir  parlé  de  la  structure  des  vaisseaux  lymphatiques,  Tauteur 
s'occupe  des  glandes : 

ff  La  structure  des  glandes  lymphatiques,  a  peu  pres  inconuue  jusquå 
nos  jours,  n'a  commencé  a  étre  débrouillée  que  gr^cc  a  une  serie  de  reib^r* 
ches  contrnuées  sans  interruption  depuis  1850  par  une  suite  d'ob$ervateurs, 
pnrmi  lesquels  nous  trouvons  surtout  les  norns  de  Ludwig  et  Noll  [i], 
Brucle  (i),  Donders  (3),  Leydig  (4),  Billroth  (5),  Kolliker  (0),  Frey  7 , 
et  His  (8).  Cest  grace  a  eux  que  nous  sommes  aujourd'hui  å  méme  d  avoir 
une  connaissance  å  peu  pres  compléle  de  la  struciiire  des  glandes  lympha- 
tiques, structure  dont  les  derniéres  obscurilés  ont  élé  en  partie  dissipéeis 
par  les  travaux  récenis  de  Frey,  His  el  Kolliker. 

«  Outrø  Tenveloppe  de  lissu  connoctif  qui  enfoure  toute  glande  lyropha- 
tique,  celle-ci  se  compose  en  génénl  do  deux  substance^,  difTérentes  d'as- 
pcct  sur  une  coupe  de  Torgane  :  la  subslanco  corticale  el  la  substance  mé^ 
dullaire;  la  substance  corlicalo  est  moHe,  rougeåtre  ou  jaune  grisålre,  el 
presente  un  aspect  granuleux  dili  a  de  lines  granulalions  grises  conlenues 
dans  des  especes  de  loges  ou  alvéoles;  la  substance  inédullaire  est  gris 
roug^ålre,  spongieuse,  et  n'a  plus  la  structure  ahéolaire.  Cependant  il  ne 
faudrait  pas  rroire  que  celle  dflerence  de  fornie  et  d'aspect  implique  une 
différence  radicale  de  structure  :  nous  verron?,  au  contraire,  que  dans  le» 
deux  substances  on  retrouve  les  mémes  elements,  seulomenl  disposés  dune 
fagon  différente. 

«  Charpenie  glandulaire  (Balkengeruste,  Balkennetz).  Celte  charpente 
est  constituée  par  des  cloisons  incomplétes,  feuillets  aplatis  ou  fibres  arron- 


(1)  Ueber  den  LympKstrom  in  den  Lymphgefåssm  und  die  wesentlicfisten  om- 
toniischen  Bestandtheile  in  den  Lymphdrtisen,  Zeitschrift  fiir  rationelle  Mediiin, 
1850. 

(2)  Ueber  Lymphgefasse  und  LympfidrUsen,  in  SiUungtbørichU  der  Wiener 
Akad.,  1852,  1853,  1855. 

(3;  Physiologie  der  }fenschen,  1856. 
(i)  Lehrbttch  der  Histologie,  1857. 

(5)  Beitræge  Mur  patMogische»  Histologie,  1858. 

(6)  Handbuch  der  Getoebelehre,  4«  edit.,  1862. 

(7)  Untørsuchungen  Uber  di»  LymphdrUsen  d^s  Mønschm  und  der  Sébtgeihitre, 
1861. 

(8)  Untersuchungen  iiber  den  Bau  der  Lymphdrusen,  Zeiisehrift  fur  wisten- 
xrhaftl.  Zoologie.  1861. 
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di»  s^entrecroisant  dans  di  vers  sens  et  iiUeræpiant  des  espsces  communi- 
quant  Un»  entre  eux  et  dont  la  forme  varie  (ians  la  substanoe  corticale  et 
dans  la  subetaDce  medulla  ire ;  dans  Técorce  Us  sont  arrondis  et  constituent 
des  cavités  spbériques  de  ^/ii*  de  ligne  a  l/i  ligne  (alvéoles  ou  fullicules, 
Acmi  de  Henie) ;  dans  la  rooelle  ils  sont  allongés,  plus  pelits,  tubuleux,  et 
ont  de  0,04  a  0,05  de  ligne.  Celle  charpente,  de  méme  que  Tenveloppe,  est 
formée  de  tissu  connectif  ordinal  ra.  0.  Heyfelder  (1 )  y  décrivii  le  premier 
des  fibres  musculaires  -isses,  irés-prononcé^s  chez  le  bæuf,  trés-peu  chez 
rbomme,  ou  elles  ont  été  niées  å  lort  par  Walter  {%),  car  His  (3)  a  encore 
tout  récemnaent  démontré  leur  exislence. 

«  Farenchyme  glandulaire.  Nous  avons  vu  que  le  parencbyme  glandu- 
laire  est  forme  de  deux  elements  histologiques,  des  cellulas  iucolores  et 
d'un  réseau  de  (rabécules  ou  réticulum;  en  outre  que,  suivant  qu'on  le 
considére  dans  la  partie  centrale  ou  dans  la  parlie  périphérique  des  follicules 
de  Fécorce  et  descordons  médullaires,  il  presente  unedispositiondifférente 
sous  le  oom  de  pulpe  cejilrale  et  de  sums  lympluUiques :  nous  aurons 
done  &  étudier  successivemcnt  chacune  de  ces  parties. 

c  4*  Les  cellules  iocolores  présentant  la  plus  grande  analogie  avec  les 
cellules  ordinaires  de  la  lympbe,  il  n'y  a  pas  lieu  den  faire  ici  une descrip- 
tion  spéciale. 

c  S^  Le  réiiculum  n'est  autre  cliuse  qu'un  réseau  de  trabécules  d'une 
Qnesse  e&tréme,  entrecroisées  dans  tous  les  sens  dans  toute  Tétendue  du 
parencbyme  giandulaire,  aussi  bien  dans  les  sinus  lympbatiques  que  dans 
la  pulpe  centrale,  et  cirronscrivant  des  mailles  dans  le^^quelles  se  trouvent 
les  cellules  incolores.  Ce  réticulum ,  découvert  par  Kolliker,  est  analogue  a 
ceiui  qtt*oo  retrouve  dans  les  follicules  clos,  dans  les  glandes  de  Pd\er,  la 
rate,  elc.  Aux  points  d'inlersoction  des  tnibécules  on  voil  souvent  un  ren- 
llement  et  (luelquefois  méme  un  noyau  evident.  Les  observateurs  ne  ^^ont 
pas  tous  daccord  sur  la  nature  de  ce  tissu.  Eckard  (4)  le  rallacbe  au  tissu 
élastique,  et  Krause  (5)  semble  se  ranger  a  son  opinion  et  croit  que  les 
noyaux  des  points  d'intersection  des  trabécules  ne  sont  quune  erreur  d'op- 
tique:  cependant  la  plupartdes  observateurs  admettent  que  cest  un  réseau 
de  cellules  dont  les  noyaux  disparaissent  par  la  suite,  et  le  rattachcnt  aux 
formes  rudimenta  ires  du  li^su  connectif  (suLslance  adénoide  de  His,  sub- 
stance  cy togene  de  Kolliker).  Frey  (6)  regardo  ce  réiiculum  non-seuloment 
comme  un  réseau  de  cellules  plasmatiques,  mais  cncoro  comme  pourvu  de 
cavités  anasix>mosées  enire  elles  et  formant  ce  qu'il  appelle  le  réseau  intra- 
caverneux  (irUracavemfises  Zellenneiz),  systéme  trés-compliqué  de  ca- 
naux  faisant  communiquer  les  follicules  et  les  cordons  médnllaires.  Mais 
cette  opinion,  basée  probablement  sur  une  fausse  interprétalion  des  faits. 


(1)  Uéber  den  Bau  der  Lymphdrusen,  1851. 

(2)  Unlersuchungen  iiber  die  Textur  der  Lympkdrusen,  1800. 

(3)  Untértuchungen  Uber  den  Bau  der  Lymphdriisen,  p.  '2:^  OVH, 
(A)  De  glandularum  lymphaticarum  stnictura,  1858. 

^5)  Anatomische  Vntersuchungøn,  p.  141,  1801. 

f&)  Untersuchungen  Uber  die  LymphdrUsen  det  Mmsehetit  1861. 
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est  combattue  par  Kolliker  (4),  qui  se  demande  si  Frey  n'a  pas  pris  poor 
des  cellules  du  réseau  intracavemeiix  de  trés-p^tils  cordons  méduUaires, 
et,  tout  en  acceptant  la  présence  de  granulations  graisseuses  dans  le  réseau 
cellulaire  intracaverneux  pendant  la  digestion,  il  croit  que  cetle  graisse 
pourrait  bien  avoir  une  autre  signiHcation.  La  question,  on  le  voit,  n  est 
pas  encore  absolument  tranchée. 

«  3'  Pulpe  centrale  [eigenllichfi  Drusensubstanz  de  His).  Elle  pre- 
sente certaines  variétés  suivant  qu'on  la  considére  dans  les  follicules  de 
récorce  ou  dans  les  cordons  médullaires.  Dans  les  follicules  elle  constitue 
ce  que  les  auteurs  ont  décrit  sous  des  norns  dilTérents  (ampoules,  noyau\ 
de  récorce,  alvéoles,  noyaux  glandulaires ;  Ampullen  ou  Corticalampullen 
de  His,  Rindenknoten  de  Kolliker,  Alveolen  de  Frey,  Drusenkern  de 
Teichmann) ;  on  peut  Tappeler  simplement  pulpe  centrale  des  follicales. 
Cette  pulpe  centrale  a  une  forme  arrondie,  comme  le  follicule  dont  elle 
constitue  le  noyau,  et  se  continue  insensihlement  avec  les  sinus  lympha- 
tlques  silués  a  sapériphérieetdontellesedistingue  d*abord  par  Tétroitesse 
plus  jrrande  des  mailles  du  réliculum,  ce  qui  fait  qu'on  éprouve  une  cer- 
laine  diflicuité  pour  la  débarrasser  avec  le  pinceau  des  cellules  de  lymphc 
qui  rinfillrent,  et  onsuite  paria  présence  de  vaisseaux  sanguins;  k  la  limito 
de  la  pulpe  centrale  et  des  sinus  lymphatiques  le  réliculum  secondense  un 
peu,  mais  jamais  do  fagon  a  former  a  la  pulpe  centrale  une  enveloppe  dis- 
tincte,  et  permct  toujours  le  pa&^age  des  cellules  incolores  de  la  pulpe  dans 
les  sinus  et  vice  versa. 

«  La  pulpe  centrale  des  cordons  médullaires  { drusefischlåtwhe  ou 
markschlånche  de  His,  lymphrohen  de  Frey,  Markstrånge  de  Kolliker;, 
sauf  la  différence  de  forme  et  de  volume,  a  absolument  la  méme  stnicture 
que  la  pulpe  des  follicules.  Cependant  Frey  (2)  la  décrit  comme  des  canaux 
constitués  par  une  mombrane  anhiste,  transparente,  trés-mince,  el  qui,  sui- 
vant lui,  communiquerait  avec  les  cavilés  du  rés?au  iniracaverneux  (m- 
Iracavernoses  Zellennetz)  qu'il  prétend  ex  ister,  comme  nous  lavons  vu 
plus  haut,  dans  un(^  parlie  du  réliculum ;  mais  His  et  Kolliker  (3)  ont  pu 
s'assurer  de  la  non-existence  de  cette  membrane. 

«  5'*  Sinus  lymphatiques  (décrits  sous  les  noms  de  sinus  lympkaliq^ies, 
conduits  lymphatiques,  espaces  enveloppants  des  follicules,  conduits 
cavcmeux  de  la  substance  médullaire,  trajels  lymphatiques;  lymph- 
sinus  et  lymphgånge  de  His,  umhilllungsråume  der  Follikel  et  caver- 
nose  Gange  de  la  moelle  de  Frey,  lymphhahn  de  Teichmann).  Ces  sinus 
lymphatiques  forment  la  parlie  périphérique  des  follicules  de  Técorce  et  des 
cordons  médullaire?,  et  engalnent  la  pulpe  centrale  qui  en  constilue  le 
noyau  ou  Taxe.  Ils  représentent  un  systéme  de  canaux  anastoraosés  ontre 
oux  et  se  continuant  avec  les  lymphatiques  afférents  et  efférenls;  ils  con- 
tiennent  peu  ou  pas  de  vaisseaux  sanguins,  et  le  réliculum  ofTre  drs  mailles 


(1)  Handbuch  der  Gewebelehre,  A*  edit.,  p.  610,  1862.  Voir  å  oe  sajet  la  flgure 
defRKY,  pl.  H,  fig.  12. 

(2)  Unlersuchungm  Uber  die  Lymphdriisen  des  Menschen,  p.  57,  1861. 

(3)  Handbuch  der  Gtnvebelehre,  p.  616. 
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assez  large«s  ce  qui  perroet  do  les  débarrasser  faciiement  des  cellules  lym- 
phatiques  et  du  liquide  qui  les  remplissent.  Les  trabérule.^  qui  interceplent 
ces  mai  I  les  ne  sont  au  tre  chose  que  des  cellules  h  noyau  anaslomosées  et 
s'étendanl  en  general  en  forme  de  rayons  de  la  pulpe  centrale  vers  les  cloi- 
sons  de  la  chnrpente  de  la  glande. 

«  6^  Vaissemtx  lymphatique$.  Les  vaisseaux  lyniphaliques,  en  appro- 
chant  de  la  glande  (vaisseaux  affércnts),  se  ramifient  avant  d'y  penetrer, 
traversent  ulors  son  enveloppe  fibreuse  et  viennent  s'ouvrir  dans  Us  sinus 
lymphatiques  de  la  substance  corticalo,  e'est-k-dire  des  follicules;  leur 
mode  de  conlinuation  avec  Irs  sinus  lyinphaliques  a  pu  étre  a^sez  bien 
sui\i,  mérae  chez  rhomrae;  jusqu'a  la  membrane  fibreuse,  ils  conservent 
leurs  trois  tuniques;  une  fu  is  dans  celle  membrane  ils  ne  gardent  pl  us 
qu'une  envelop^^e  de  tissu  connectif  et  un  épithétiuin  qui,  suiv;int  V.  Reck- 
linghausen  (4),  se  continuerait  prø.sque  sur  les  sinus  lyinpliatiqiies  a\ec 
des  caract^res  pa rticu liers  (égalité  des  diametres  de  ?es  cellules j.  On  peut 
voir  sur  des  glande.^  gorgées  de  chyle  ces  sinus  lymphatiques  entourant  la 
pulpe  centrale  sous  forme  de  cordons  blånes,  (^ette  continuité  des  vaisseaux 
lymphatiques  afférents  a  vor  les  sinus  lymphatiques  est  done  un  fait  expéri- 
mentalement  démontré,  surlout  par  les  injections  de  His  f 2);  mais  His 
n'avait  pu  suivre  les  sinus  lymphatiques  jusqu*aux  vaisseaux  efférents,  el 
Kolli ker  ^3),  qui  se  flatte  d^avoir  rempli  rette  lacune,  en  donne  la  descrip- 
tion  suivante.  Si  on  suit  les  vaisseaux  efférents  de  rextérieur  de  la  glande 
vers  le  hile,  on  voit  que,  aprés  s'^tre  ramifiés  et  étre  arrivés  au  hile  de  la 
glande,  ils  forment  un  réseau  tres- riche  avant  de  se  meltre  en  rapport  avec 
la  substance  médullaire;  ce  réseau,  dont  Taspect  assez  bi/arrea  été  figuré 
dans  sa  nouvelle  édition,  e»t  constilué  par  des  vaisseaux  trés-fortement 
infléchis,  pourvus  de  nombreux  cul^-de-sac,  lK»s-rapproché-<  les.  uns  des 
autres,  de  sorte  (|u'apres  Tinjection  Taspect  general  nipppllo  u:i  peu  celui 
d*une  glande  en  grappe:  re  réseau  devient  plus  låche  en  so  rapprochant 
de  la  substance  médullaire,  et  on  peut  voir  alors  que  les  \aisseaux  qui 
le  constituenl  s'anasromosent  entre  eu\;  enfin,  on  les  suivant  dans  leur 
trajet,  on  voit  que  la  cavité  de  teurs  plus  fines  di\isions  st*  continue  avec 
les  sinus  lymphatiques  de  la  substance  médullaire.  Qucmt  a  leur  siructure, 
il  a  pu  s'assurer  de  la  prcsenco  d'unc  mince  paroi  sur  les  plus  (inrs  ramifi- 
rations  lymphatiques,  mais  n'a  pu  voir  si  elles  présontont  un  épitliélium. 
On  voit  done  qu'en  réalilé  les  vais^eaux  afférents  so  continuent  avec  les 
vaisseaux  etférents  dans  Tintérieur  des  glandes  par  Tintermédiairo  des  sinus 
lymphatiques. 

«  7**  Vainseatix  sanguins.  Les  arlérioles  pénétronl  en  general  par  le 
hile  et  so  dislribuont  a  la  pulpe  centrale,  landis  que  los  sinus  lymphatiques 
en  sont  tout  å  fait  dépourvus  (4).  Dans  la  pulpe,  les  branchos  prtncip»les 
des  artéres  se  trouvent  au  centre,  landis  que  les  plus  fines  ramifications  se 
trouvont  a  la  limite  de  la  pulpe  et  des  sinus  lymphatiquos;  il  en  résulle, 

(1)  Die  Lymphgefåsse,  etc.,  p.  88. 

'2)  UnUrsuchungen  Uber  den  Bau  der  Lymphdrusen,  p.  t3. 
(3)  ffandbuch  der  Gewebelehre,  i**  edit.,  p.  162,  et  fig.  343  et  344. 
i)  His,  Untersuchungen  uber  den  Bau  der  LymphdriUen,  p.  19. 
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dans  la  substance  médullaire  surloui,  une  disposition  représentée  øt  exa- 
gérée  par  Frey  (1),  qui,  comme  on  se  le  rappelle,  admet  autour  de  la  pulpe 
eentrale  des  cordons  médullaires  une  membrane  distincte;  c*e8t  que  le  va»- 
seau  paralt  quelquefois  enlouré  d'une  tunique  adventice  analogue  a  celle 
décrito  par  Robin  sur  quelqucs  capillaires  de  Tencéphale  et  contenant  des 
corpuscules  lymphatiques.  Les  veines  ont  éié  peu  éUidiées  el  ne  semblent 
pas  offrir  de  disposilion  spéciale. 

((  8<*  Nerfs,  Les  nerfs  des  glandes  lymphatiques  pénétront  avec  les 
artéres  et  se  composent  de  fines  fibres  primitives.  Schaffner  (2)  a  décril 
sur  leur  trajot  des  gangliens,  qui  n'ont  pu  étre  retrouvés  pard'autres  obser- 
vateurs. 

«  Je  ne  dirai  que  quelques  mots  de  la  pigmentation  que  présentent  «i 
souventcertaines  giandes  et  surtout  les  glandes  bronchiques;  mais,  quoique 
le  phénomcne  ait  on  réalité,  d'aprés  les  rechercbes  les  plus  récentes,  un 
caractérø  patbologique.  puisqu'il  a  pourcondition  de  formation  une  exLra- 
vasation  sanguine,  il  se  presente  cependant  avec  une  telle  généralifié  qu  il 
est  impossible  de  le  passer  sous  silence.  U^aprés  les  rechercbes  de  Læper  (3), 
Bilirotb  (4),  Frey  (o  ,  Hebsamon  (6),  Grohe  (7),  cette  pigmentation  serait 
précédée  d'une  hyperhémie  de  la  glande  avec  dilatation  des  capillaires  et 
dilTusion  de  la  maliere  colorante  du  siing,  élal  Urouvé  deja  k  la  naissanæ 
|)ar  Rebsamen  el  atlribué  par  lui  aux  phénoménesaccompagnant  Tétablisse- 
meiit  de  la  respiration  chez  le  nouveau-né;  toujours  est-il  que,quelle  qu'ea 
solt  Torigine,  on  trouve  C4^  pigment  tantél  a  I  etat  de  granululions  claim. 
jaunåtres  ou  jaune  doro,  tantet  brunes,  pins  ou  nioins  fines,  et  quelquefois 
daspecl  cristallin  el  déposées  soil  dans  Tépaisseur  des  cloisons  de  la  char- 
pente  de  la  glande,  ou  dans  les  trabécules  du  réliculum,  tantot  enfermces 
dans  de$  cellules  a  inenibranes  bien  distinctes  (corpuscules  de  lymphe  hy- 
peKrophiés?).  tantot  inIiUrées  dans  les  mailles  du  ntticulum.  Quant  a 
savoir  si  ce  pigment  peut  ultérieurement  élre  entralné  des  gangliens  par  le 
couranl  lymphatique  et  jelé  dans  le  sang,  c'est  ce  qu'il  est  encore  im()os- 
sible  de  décider.  >» 

Le  chapitre  \\\  a  pour  objet  létude  de  la  lymphe  et  du  chyie.  La  seienes 
a  ce  sujet  a  fait  fort  peu  de  progrés  durant  les  defniéres  années.  L'auteur 
fait  voir  que  la  composition  chimiquc  de  la  lymphe  se  rapproche  eonsidé- 
rablement  de  celle  des  tran>sudations  de  séro«ilé.  A  Tégard  des  principaux 
élémenls  de  la  lymphe,  il  rappoite  ce  qui  suit : 

tf  La  fibrine  n'existe  pas  toujours  dans  la  lymphe,  et,  quand  elle  y  existe, 
cest  Irés-souvent  en  quant  i  lé  variable,  sans  qu'on  puisse  toujours  appré- 

(\)  Frey,  Vniersuchungen  itber  die  LymphdrUsen,  fig.  9,  12, 13, 15,  16.  Com- 
parer  His,  Untersuchungen  Uber  den  Sau  der  Lymphdriism,  fig.  11  et  17,  et 
KOlliker,  Uandbuch  dsr  Gewebelehre,  4*  edit.,  fig.  341,  p.  «09. 

(i)  Zeitschrift  fur  rationnelle  Medizin,  t.  VIL 

(3)  Beitrage  sur  pathologischen  Anatomie  der  Lymphdriisen,  i 856. 

(ij  Beitrage  zur  pathologischen  Histologi»,  p.  135,  pL  IV,  fig.  1. 

(5)  Unttrsuch.  uber  die  Lymphdriisen,  p.  74. 

(6)  Oie  .yelanose,  die  mentchlichen  Bronckialdrusen,  18C1. 

1)  Zur  Geschichte  der  MeianOmie,  nøbst  BérMrkungm  liber  den  normakn  Bau 
der  Mih  und  LyrnphdruBen,  Archiv  de  Virchow  1860»  p.  346. 
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eier  les  conditions  qui  aménent  ces  variations;  cependant  nous  savons, 
d'aprés  les  rfcherches  de  Ludwig  et  de  Colin,  que  la  composition  du  sang 
et  la  rapidité  de  formation  de  la  lymphc  ont  å  co  point  do  vue  une  in- 
fltienee  marquée  :  ainsi,  parun  écoulement  tn>s-al)ondant  de  lymphe,  elle 
disparalt  bientol  de  ce  liquide;  pourtani  on  rencontre  quelquefois  de« 
phénoménes  inexplicables :  ainsi  Ludwig  (4)  a  vu  que  la  lymphe  coulant 
d*un  mémc  vaij»seau  peut  varler  d'hpure  en  heure  et  lantol  presenter  de  la 
fibrine,  tantot  s*en  montrer  dépourvue,  et  que  de  doux  liquides  coulant  en 
mftme  temps  avec  la  méme  vitesse  de  deux  vaisseaax  lymphaliques  du 
cou.  Fun  de  cos  liquides  peut  élre  richo.  Tautre  pauvre  en  fibrine.  Cette 
fibrine  de  la  lymphe  presente  du  reste  å  peu  pres  les  mørnes  ca  raderes 
que  celle  du  sang;  elle  est  seulement  plus  soluble  qu'elle  dans  les  Solu- 
tions «alines.  Virchow  (2)  a  tiécril  dans  la  lymphe  normale  unc  substance, 
analogue  k  la  brady-fibrlne  de  Poili,  qui  se  transformo  trés-faciloment  en 
fibrine  au  contart  de  Fair  et  qui,  une  fois  coaguiée,  se  dislingue  å  peine 
de  la  fibrine  ordinal  re. 

«  L*albumine  de  la  lymphe  est  analogue  a  celle  du  sang  dans  ses  rarac- 
téres  généraux:  cependant,  d'aprés  Gorup-Besanez,  Geiger  et  Schlossber- 
ger  ont  trotné  dans  la  hmphe  du  cheval  une  albumim'  ne  se  coagulant 
pas  pnrla  chaleur,  mais  formant  une  pellicule  (albuminate  de  soude,  ca- 
séine  du  sénim)  å  la  surface  du  liquide. 

«  Parmi  les  maliéros  extrartives,  nous  Irouvons  surtout  Turée,  dont  la 
préscnce  dans  la  lymphe  a  été  démontrée  par  Wurtz:  d'apré8  lui  (3),  o  la 
«  lymphe  conlient  une  proporlion  d'urée  beaucoup  plus  forte  que  celle  qui 
ff  esl  normaleroent  contenue  dans  le  sang.  »  Les  lactales  nont  pas  encore 
été  demon  tres  avec  certilude. 

«  La  présence  du  glycose  dans  la  lymphe  a  éié  aussi  constatée  d*une 
facon  <^^idente.  La  seule  question  est  de  savoir  si  son  existence  dans  la 
lymphe  est  constanto  et  quelle  ost  son  orlgine.  D'aprés  Claude  Bernard  (4), 
'lesucre  ne  se  rencontrerait  dans  toutes  les  parties  du  sysléme  lympha- 
tique  que  dans  les  cas  ou  il  y  a  general Isalion  de  cette  subslance  dans 
Torganisme  ;  si  on  rencontre  du  sucre  dans  le  canal  thoraciqne,  c'est  qu*il 
provient  des  lymphatiques  du  foie.  et  si,  au  lieu  de  prendre  la  lymphe 
dans  le  canal  thoracique,  on  la  prend  dans  un  des  vaisseaux  du  cou,  on 
n'y  peut  constater  la  présence  du  sucre;  enfin  il  ne  f)eut  provenir  de  Tin- 
testin,  cjir  en  faisant  ingorer  k  un  cheval  un  kilogramme  de  sucre  dissous 
dans  une  grande  quantité  de  liquide,  et  tuant  Tanimal  quelque  temps 
aprés,  il  a  Irouvé  du  sucre  dans  les  vaisseaux;  une  pariie  m6me  de  ce 
sucre  élait  encore  a  Tétat  de  sucre  de  canne  et  n'avalt  pas  eu  le  temps  de 
subir  la  transformation  glycosique,  mais  il  n'a  pu  en  retrouverdnns  la  lymphe 
et  dans  le  chyle.  Par  contre,  Colin  f5)  a  trouvé  du  sucre  dans  le  chyle  des 
vaisseaux  mésentériques  avanl  Tabouchement  des  lymphatiques  du  foie,  el 


(1)  Physiologie  des  Menschen,  t.  II,  p.  573. 

(2)  Pathologie  cellulaire,  p.  132. 

(3,  Traité  de  physiotogie  de  Longct,  t.  I",  p.  429  (nou*  de  VVtirtz  . 

(i)  Ucons  de  physiotogie  expérimentale,  1855,  p.  311. 

5  Journal  de  physiolopte,  1858,  p.  f>30. 
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a  (oujours  vu  que  le  chyle  était  aussi  chargé  de  sucre  que  la  lymphe.  En 
résumé,  le  sucre  doit  étre  re;;ardé  comme  partie  constituante  de  la  lym- 
phe ,  car  on  Ta  rencontré  dans  ce  liquide  {Krause,  Poiseullle  el  Lefortj 
dans  les  cas  méme  ou  sa  présence  ne  pouvait  étre  démontrée  dans  le 
sang. 

«  Les  sels  do  la  lymphe  sont  ceux  qu^on  trouve  dans  le  serum  du  sang, 
mais  ils  paraisscnt  s'y  trouver  dans  des  rapports  un  pou  différenls  :  il  y  a 
prédominance  de  chloruro  de  sodium,  moins  de  phosphntes  et  plus  de  sul- 
fates  alcalins;  dans  la  lymphe  du  che\al  on  trouve  en  oulre  des  carbonales 
alcalins  et  des  sels  d*ammoniaquo. 

«  Le  chyle,  d  aprés  les  analyses  de  Simon,  Nasse,  etc.,  serait  plus  riche 
que  la  lymphe  en  matiéres  solides  el  surtout  en  graisso,  ce  qui  se  concoil 
facilement  d'aprés  sa  provonance.  11  est  vrai  quo  Schmidt,  dans  des  ana- 
lyses récontes,  est  arrivé  a  des  resultats  un  peu  différenls,  de  sorle  que  la 
question  de  la  composition  chimique  du  chyle,  malgré  tout  son  internt 
physiologlque,  est  loin  encore  d^^^tre  tranchéo  d'une  fagon  definitive.  Quel- 
ques  auteurs,  et  entre  autres  C.  Schmidt,  ont  cons late  dans  les  cendres  du 
chyle  la  présence  d'une  piHite  quantité  de  fer  qui  pourrait  bien  provenir 
des  glohules  du  sang  contenus  si  souvont  dans  le  canal  thoracique.  » 

Pa<:sanl  ensuite  a  Tétude  des  elements  anatomiques  de  la  lymphe  ot  du 
chylo,  Tauleur  nous  dit  : 

«  Les  granulalions  éiénientiiires  sont  des  moiécules  d'une  Gnesse  incom- 
mensurable  qui,  d'aprés  H  Muller  (1),  seraieut  formées  par  de  la  graisse 
et  une  fine  en\eloppe  protéique  ( inembrane  haptogéne).  Dans  le  chyle 
blanc,  qui  lui  doit  sa  couleur,  elles  sont  en  quantité  prodigieuse  et  consti- 
tuent  la  molecular  brissis  de  Gulliver  (2) ,  et  les  moiécules  formatrices  de 
Bennett  (3)  {hislogenetic  moiécules). 

«  Les  noyaux  li  bres  ou  globulins  no  se  présentent  guére  que  dans  les 
radicuics  des  chyliféres  et  dans  los  vaisseaux  efTérenls  des  glandes  mésen- 
lériquos;  Kolliker  n'en  a  jaraais  rencontré  dans  le  canal  thoracique.  Ce' 
sont  des  corpuscules  arrondis,  pluspelits  quo  les  globules  de  la  lymphe, 
d'un  aspoct  homogene,  dovonant  granuloux  par  Taddition  d'eau,  et  sur  la 
signification  de-quols  on  ost  encore  indécis.  » 

Co  que  lauteur  nous  dit,  d'aprés  Virchow,  de  la  parfaile  idenlité  des 
cellulos  do  la  lympho,  do  cellos  du  pus  et  dos  globules  blånes  du  sanj?, 
confirme  cx)mplétement  ce  que  Robin  a  soutenu  dans  ce  journal  (vol.  Il, 
4859,  p.  40  ot  sui\).  L*auteur  passe  ensuite  å  Texanien  des  questions 
suivantos : 

(c  Les  globulos  l^mphaliques  so  rencontrent-ils  dans  toute  Tétenduo  de 
Tappareil  lymphatique,  ou  bien  ne  les  rencontre-t-on  que  dans  des  vais- 
seaux ayant  doja  lra\ersé  un  ganglion?  La  question  est  importanle  tant 


(i)  Beitrage  zur  Morphologie  des  Chylus  und  des  Biters.  Zeitschrift  fur  ratio- 
nette  Medizin,  1845,  p.  222. 

(2)  Contribut.  to  the  Minute  Anatomy  of  Animals.  Notes  de  Tédition  des  QEuwres 
de  HewRon. 

r3)  On  th"  Motecular  Theory  of  Organisalion.  Journal  of  MicroscopiccU  Sctence, 
1802,  p.  44,  et  Journal  de  Physiologie,  vol.  iv,  i861,  p.  279. 
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^L^c'!*^*  T.**"  '""'  ^°"""'''"  ""'""  P°'"'  "^^  ^"«  ^«  '»  fonetion  des 
glandes  lymphatiques. 

.  II  esl  un  point  de  lappareil  dans  lequel  on  a  Irouvé  des  dobul«, 
avant  I<«  ganghons  :  c'e.t  dans  les  lyn,ph«iiques  du  n,ése„,ére^  f  t 
obsTvations  ne  iaissent  prise  å  aucun  doute;  Kolliker  en  a  r6.1       ! 
irouvé  aussi  dans  les  lymphatiques  d„  cordon!  enfin    p.^ie  .r  tZ"' 

T^mVT  T"t'  ?"J  '"t  'y-Pl^-^q-^  eies  .ne,„br.s  :?ah  " 
J.  MUller,  N«sse  Arnold,  Burdach);  mais  ces  derniers  fai.s  lais^ieT U 
queslion  encore  .qdénse,  la  plupart  étant  recueilli.  dans  des  circoZ".!! 
pathologiques  (pl.ies,  tumeur.  variquouses,  etc.>.  ot  Ton  i  ,  ,?"  ' 
avec  quelle  facili.é  se  forme  dans  les  tissus'toute  ia  jri  d  •  '^b IsTn^ 
cMores  rauqueux,  purulents.  etc,  et,  d'autre  p«r.,  quelle  di/£é  ni 
nepasdTeimpossibilité,  il  y  a  lo«qu'il  faut  les  c^siinVerd  "'/""' 
cules  Iyrapha.iq„es.  Teichmann  {,,  a  repris  de  nouv^  Cui^^n  '"'' 
plac.r.t  dans  les  conditions  les  plus  favo'rables.  II  a  .^clmiT  1^  ^ 
surtrois  de,-apités  ( évitant  ainsi  1'objection  que  les  l!  il  ^^^^ 
provenir  de  la  chute  po..  mortem  de^lepithrm  es'  vtitr"™?' 
•avant-bras,  soit  aux  membres  inférieursfot  a  .oujou;  ^  "d,ns  To  ,i" 
qu.de  recue.ll.  des  corpuscules  en  pelile  quantité  a  rava.7hl  . 

grande  quantité  pour  les  extrémi  Jinférieu,^.    I  r^    doJde      " 
cherches  que  la  prCence  de  globules  lympha.iques  dans    s  2; I";:!: 
les  ganghcis  est  un  fait  désormais  acquis  a  la  science  e.  dnl,  „ 
.ervirons  plus  ta«i  å  locc.sion  de  la  flmation  d" r^l^Lt       "  °°" 

«  Les  globules  lymphatiques  ont  une  assez  «rande  vis.osité '•  a„ •»•      . 
.Is  une  tendance  marqu..  å  former  des  an,as,  ^t  les  vJi  on   dan,  if  °    " 
lafon  capillaire,  slationner  dans  la  courhe  V«er,/du    inside  li   "T 
Bdhéraient  å  la  paroi  du  v^i^soau,  jusqu'a  ce  ql  ,e  loe  duTTr  k" 
n.u,e  venne,  ..ur  ainsi  dire,  les  dé  J,her  <ie'cet.,l    et  , islått 
dans  le  courant  sanguin.  Cest  cette adhérenre  qui  a  rendu  sill" 
qu^  c-s  derniers  temps  Tétude  dos  g.and.s  lympl.  t"  l^  '^  ^'V"!" 
difficulte  qu  on  éprouvait  a  U-s  débarrasser  de  cetie  infiH.at  on  H  J  . 
qu.  empéchait  corapié.ement den  reconnai.re  la  str^ctui  '''"''' 

«  Un  des  points  les  plus  curieux  de  Ihistoire  des  Klol)ule.  blanr-  «c  . 
propnete  quNIs  possédent,  et  partagent  du  reste  avec  d  a    n    .  ?m       i' 
getales  ou  ani.a.es  (chro.na.ophore:  des  repti.:   ^Lli  ^^m  1"  ^d^ 

rT".       "■"""'""'  ''"^  •  '''P""^'"-  "''  ^•'-'«emenu^sp    S  r  de 
forme;  ces  iiiouvements,  \us  pour  la  oremiére  foi»*  Lr  «/i     /" ,    "^  °® 

NS  .tudiés  depuis  par  daut^e.  obsert::!   £,T  TnTr  ^^^ 

l<^  figures  dans  le  Trailé  d-hislologie  de  Kolliker  (3   ZvIp  k      . 

cons-stent  en  des  alternatives  lentes  de  con.rac  i  n  e  i;  d^aS  ™  h^" 

projectioDsd-expansions  trans,  :a  ren  tos,  mouvements  tou!  a  S„    '      m"" 

3U  .n^ode  des  rhi.podes  de  Dujat^i;,  et  quu" ir.tirSdét 

[\)  Dat  Saugadersystem,  p.  47. 

'3)  Bandbueh  der  GiweMehre,  i'  éd.,  p.  44 

(*;  *CA.  .ur  Us  globules  blånes  du  sang.  Mén^.  de  la  Soc.  de  biologie,  t  II. 
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comme  des  amibes  par  Lieborkiilm  (I;  el  ranger  parmi  hBs  infusoirei^. 
V.  Rccklinghausen  (i)  dit  avoir  observé  des  mouvements  anaiogues  surle» 
corpuscules  de  la  cornée.  II  a  vu ,  en  appliquant  un  faible  couranl,  inler- 
mitlent,  au  bout  de  queique»  secondes,  Jes  corpuscules  de  la  cornée,  de 
fortement  réfringents,  devenir  subitement  mats,  fineraent  granulés,  pous- 
ser  des  expansions  dans  les  canaux  de  la  cornée  dans  une  petite  eten  iue, 
et  presenter,  en  un  mot,  des  mouvements  tout  å  fait  anaiogues  å  ceux  des 
globules  lymphatiques.  » 

Le  chapitre  IV  a  pour  objet  la  pliysiologie  du  systénoe  lympbatique.  Cette 
partie  du  Iravail  de  Tauteur  est  si  importante  que  noiis  la  reproduisons 
presque  entiérement : 

a  Les  capillaires  lymphatiques  ne  peuvent  recueillir  dans  leur  intériev 
que  les  liquides  imbibant  les  parencbymes  qu'ils  tcaversent,  el  on  coucoit 
que  ce  liquide,  ce  suc  des  tissus  (saflgewebe)  pourra  provenir,  suivaat 
les  regions,  soit  du  sang,  soit  du  dehors,  et  pourra  eaiin  contenir  les  pro- 
duils  do  désassimiiation  de  ces  tissus,  qui  passeront  avec  lui  daos  les  lym- 
phatiques. 

<i  Mais  la  question  a  changé  de  face  dans  ces  derniéres  années,  et  des 
observations  rocentes,  f^iites  avec  toute  la  précision  desirable,  ont  montre 
que  la  lymphe  presente  avec  le  sang  un  rapport  beaucoup  plus  immédiat 
qu'on  ne  le  croyait;  elles  ont  amene  a  cette  conclusion  que  la  lymphe  dé- 
rive  immédiatement  du  sang,  et  que  los  matériaux  fourais  par  les  tissus 
eux-mémes  ou  provenant  de  Textérieur  ne  jouent  qu^no  role  tout  å  fait 
sccondaire  dans  sa  formation.  (Je  ne  parle  ici,  bien  entendu,  que  des  lym- 
phatiques proprement  dils,  les  chyliléres  constituaut  en  réalité  un  systéme 
a  part  dont  Tétude  viendra  ultérieurement) 

ff  Ost  a  Noll  et  Ludwig  (3)  qu'est  due  cette  théorie  de  Torigine  de  la 
lymphe,  soutenue  aujourd'hui  avec  chalour  par  la  plupart  des  pfaysiokK 
gistes  allemands,  entre  autres  par  Briicke  (4),  et  tout  récemment  encore 
par  His  (oj  dans  un  remarquable  mémoire  sur  les  origines  des  vaisseaux 
lympiiatiques. 

«  Cette  Théorie  de  la  fiUration  pourrait  trouvcr  son  point  de  déparl 
dans  les  observations  de  Hunter  et  >fascagni ,  qui  avaiont  vu,  pendant  les 
iojections  de  géiatine  colorée  dans  les  artéres,  la  gélatine  lranssu(ier  et 
passer  dans  les  lymphatiques,  la  raatiére  coloranle  restant  dan»  les  vais- 
seaux sanguins.  Cette  opinion  s'appuie  soib  sur  des  considérations  théo- 
riques,  soit  sur  des  considérations  expérimentales.  Ce  qui  parle  å  prwfi 
en  faveur  du  passage  du  serum  du  sang  éans  les  lymphatiques  k  travers 
lesorganes,  c'est  d'abord  le  rapport  existaot  en  géaéral,  daos  lea  tissua, 


(i)  Ueber  Psorospermieri,  dans  Archiv  fUr  Anat.  und  Pkysioloffié,  i^5t,  pk  I. 
{%  Dié  LympltgefåLsse  und  ihre  Be:U$hhmg  mtm  Bintkffewebø,  p.  M. 

(3)  Noll ,  Ueher  den  Lymphstrom  in  den  LymphgefOsseny  uni  dU  wesentlichsten 
anatomischen  Bestnndlheile  des  Lymphstroms.  Zeitschrift  fur  rationelle  Medizin, 
Bd  IX,  p.  52. 

(4)  Ueber  die  ChylusgefOss^  tånd  die  ResdrpUon  dås  Chyim.  Denkåckriften  dss 
Wiener  Akad.,i9>:^3. 

(5)  Ueber  die  Wurzeln  der  Lympkgefdssé  in  den  BdXkUndes  Karpers^  undUber 
die  Theorien  der  LympKbUdung.  Zeitschrifi  f  Ur  toiitenaduifilmke  Zoolagiå,  i862. 
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entre  lear  richesse  encaptltaires  sangains  et  leur  richpsse  en  lymphatiques, 
e'est  la  Constance  de  la  formation  de  la  tymphe,  et  enftn  la  possibilité,  dé» 
montrée  par  Hoppe  (i),  de  la  f»ltration  ^  travere  les  mcmbranes  animales 
d*un  liquide contenant  a  peu  pré»autant  de  seid.  mais  tiien  moins  d'albu- 
mine  qae  le  liquide  primilif ,  fait  qut  oxplique  la  dtfférence  de  composition 
du  serum  du  safng  et  du  sérum  de  la  lymphe  au  point  de  vue  de  leur  richesse 
en  albumine.  Gepefidant  toutj^sces  raisons  théoriqnesseraient  passibles  d'ob- 
jecfions  assez  plausible^ ;  ce  rapport  entre  la  richesse  des  tissus  en  capil- 
hiires  sangnins  et  lympbatiques  est  loin  d'exisler  dans  toutes  les  regions 
d*one  facoR  aussi  absohie,  H  si  en  general ,  lå  oii  il  y  a  foeaucoup  de  Irm- 
pfntiques,  il  y  a  afflux  samgnin  considérablet  ia  réciproque  est  loin  d'étre 
vraie,  et  on  serait  aussi  bien  fondé  k  trouver  itn  rapport  entre  les  épithé- 
Hnms  et  les  réseatnc  lympbatiques  et  k  en  conclutv  ainsi  k  nn  tout  autre 
mode  d'origine  de  la  tyAphe.  La  Constance  de  ia  formation  de  ce  liquide 
tnraverait  aussi  bien  son  interprétatiofi  dans  la  Constance  des  transmuta-^ 
tioDS  des  tbsus  et  desphénoménes  interstilielsde  nulntion  des  organes  que 
dans  la  continuité  du  eoarant  sanguin ,  et  enfin  la  composition  chimique 
du  ærum  de  la  tymplie  (assez  mal  connite  encore,  il  faut  bien  Tavouer)  se 
rapproche  toot  avtant  de  celie  des  différents  sucs  imbibant  les  tissus  que 
de  celle  du  sérum  du  sang,  méme  aprés  sa  transsudation  d^aprés  les  iois 
de  diflrnsiun  des  folutions  albumtneuses.  Mais,  si  les  considérations  précé- 
dentes  sont  insoffisantes  pour  faire  accepter  la  théorie  de  la  filtration,  l'ex- 
périraentation  nous  fournit  des  bases  phis  «olides  pour  nous  décider  en 
connaissance  de  cause.  Ludv\ig  (2)  a  montre  que  lorsqu^uno  (Kirtiedevient 
ædémateuse,  Técoulemcnt  de  lymphe  augmeate  par  les  vaisseaux  prove^ 
nant  de  cette  partie;  k  ce  sujek  il  fait  Fexpérience  sutvante :  il  étreinl  for- 
tement  dans  une  ligature  le  rausoau  d'iin  animal ,  de  feigon  a  amener  un 
oedéine  de  la  levre  supérieure,  et  voit  aprés  Tenlévement  de  la  ligalure  ia 
lymphe  couler  abocidamment  et  rædétne  de  la  levre  diminuer  peu  a  peu 
et  gradueUement  a  mesure  que  Técoulement  ae  produil.  Weiss  (3)  a  vu  la 
Hgature  des  veioe»  du  cou  amener  une  augmentation  d  ecoulement  de 
lymphe  par  le  trone  cervical ;  par  contre,  Staedeler  (4),  par  la  cootpressioD 
de  la  carotide  d*un  coté,  amenait  toujours  une  diminution  de  la  quantité 
de  lympbe  formée,  et  si  Krause  (5)  a  trouvé  que  Técoulement  de  lymphe 
par  le  trone  cervical  nø  s'arrélait  pas  aprés  la  ligature  de  ia  carotide,  c'est 
rniiquement  parce  que  lee  artéres  collatérales  conthmaient  a  amener  du 
sang  a  la  tete  et  au  con.  Tous  ces  faits  rendent  trés-vraisemblable  Topt»' 
■ion  que  le  sérum  de  la  lymphe  n'est  autre  chose  que  le  sérum  du  sang 

(1)  Archiv  fur  pathot.  Anatomie,  Bd  XVI,  p.  3t)l. 

(2)  Lehrbuch  der  PhysUAogie  des  Mensehen,  t.  IT,  p.  577. 

(3)  Experimentelle  Uniersuchungen  Uber  den  Lymphstrom,  Archiv  fiår  pathdo- 
gische  Anatomie  und  Physiologie,  1H61,  p.  543. 

i})  Nttsse,  Gratulalionsschrift  an  Heusinger.  Vorstudien  zur  Lehre  von  der 
Lymphbttdung,  p.  tt,  cité  par  .His.  Ueber  die  Wurzeln  éer  tyynphgeffhtse  in  den 
Bauten  des  Kdrpers,  und  Uber  die  Theorien  des  Lymphbildung,  Zeitschrrfi  fUr 
wissenschafttiche  T^odogie,  1862,  p.  t\% 

(5)  Zur  Physiologie  der  Lymphe.  Zerlschrift  flir  rafHmnelte  Meåhrn,  1855, 
p.  148. 
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dépouillé  d'une  portion  de  son  albumine,  transsudé  des  capillaires  san- 
guins  dans  les  parenchymes  et  repris  immédiatement  par  ies  lymphatiques 
qui  le  raménent  vers  le  cæur ;  et  k  ce  point  de  vue  les  lymphatiques  con- 
stitueraicnt  des  canaux  do  dérivation,  un  veritable  appareil  de  drainage 
[pour  employer  Texpre^sion  de  His  (t)]  chargé  de  faire  rentrer  dans  la 
circulalion  Siinguine  Texcés  du  serum  iranssudé  non  employé  pour  la  nu- 
trition  des  tissus  ;  dans  ce  cas,  le  sang  artériel,  en  arrivant  dans  les  capil- 
laires, prendrait,  sous  Tinfluence  de  la^pression  qui  le  poussc,  deux  routes 
bien  différentes,  et  se  partagerait  en  deux  courants  de  retour,  Tun,  le  cou- 
rant  voineux,  revenant  au  cæur  directement  en  suivant  la  voie  toute  tra- 
cée  des  canaux  veineux,  Tautre  indirect,  traversant  la  paroi  des  capil- 
laires, so  répandant  dans  les  tissus,  repris  par  les  lymphatiques  et  revenant 
enfin,  par  une  voie  détournée,  se  i^unir  au  courani  précédent  et  au  liquide 
dont  il  était  sorti.  Teile  esl  en  peu  de  mots  celte  ihéorie  de  la  fiUratian, 
qui  certainement  nVxplique  pas  lous  les  faitø,  et  entre  autres  la  circula- 
tion  dans  les  organes  proFonds  dépourvus  ou  presque  dépourvus  de  lym- 
phatiques, qui  certainement  doit  heurter,  par  son  caractére  mécanique, 
certaines  tendances  vitalistes,  mais  qui  n'en  ost  pas  moiosaujourdbui  Tex- 
prossion  réolle,  sinon  de  la  totalité,  du  moins  de  la  majorité  des  faits.  II 
n'est  pns  h  dire  pour  c^la  que  la  lymphe  ne  tire  son  origine  que  du  serum 
du  sang,  le  liquide  qui  irobibe  les  tissus  peut  provenir  de  plusieurs 
sources,  mais  c'est  une  question  qui  trouvera  sa  place  lorsque  nous  traite- 
rons  de  Tabsorplion, 

Comment  se  fait  mainti^nant,  en  vertu  de  quelle  force  a  lieu  la  pénétra- 
tion  du  liquido  imbibant  les  tissus  dans  les  radicules  lymphatiques?  La 
capillarité  de  Hewson,  Tendosmose  de  Dutrochet,  Taclion  vitale  de  Hunter, 
rinfluence  éleclro  nerveuse  do  Dondors,  n'en  fournissent  que  des  explica- 
tions  insuffisantcs.  Le  terme  de  vis  a  lergo,  meilleur  en  co  qu'il  indique 
bien  le  mode  d'action  de  la  force  qui  fait  |)énétrer  et  circuler  la  lymphe 
dans  les  capillaires,  esl  défectueux  en  ce  sens  qu'il  ne  donne  aucune  idée 
sur  la  nature  de  cettc  force  elle-méme ;  et  les  recherches  manomélriques 
de  Noll  (S),  fciites  sous  Tinspiration  de  Ludwig,  ont  montre  que  le  st^rum 
du  sang  traverse  les  parois  vasculaires  sous  une  certaino  pression  qu'il 
conserve  en  parlie  dans  les  parenchymes,  et  que  c'est  cette  méme  pression 
qui  le  fait  ensuite  pénélrer  ot  circuler  dans  les  lymphatiques.  En  d'autres 
termos,  le  vis  a  tergo  nest  autre  choso  quo  la  pression  des  liquides  bai- 
gnant  les  parenchymes,  pression  soumise  elle-méme  a  celle  du  sang  dans 
les  capillaires.  On  voit  en  elTet,  et  ces  expériences  ont  élé  faites  depuis 
longtomps  par  les  ancieiis  anatomisles,  que  quand,  aprés  la  mort,  du  li- 
quide esl  poussé  avec  une  certaine  force  dans  les  arieres,  les  lymphatiques 
se  remplissent  et  se  distcndent;  en  appliquant  le  manometre  et  injectanlde 


(1)  Ueber  die  Wuneln,  etc.  Zeitsehrift  flir  wissenschaftliche  Zoologie,  196% 
p.  240. 

(2)  Ueber  den  Lympfutrom  in  den  Lymphgefdssen,  und  die  tuesentlichsten  ana- 
tomischen  BestandOmle  der  Lymphdrusen,  Zeitsehrift  fUr  ratioH.  Medisin,  Bd.  IX, 
p.  52. 
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Teau  diinsla  carotide  d'un  chien  immédiatement  aprés  la  mort,  Noll  (1)  a 
vu  de  Fædéme  se  produire,  et  le  manometre  accuser  dans  les  lyrophatiques 
une  angmentation  de  pression  en  rapport  assez  exact  avec  la  force  déployée 
pour  pousser  Tinjection.  Mais  ceci  n'explique  pas  trés-bien  comment  se 
fait  la  pénétration  du  liquide  dans  les  lymphatiques,  et  nous  fait  seulement 
connaltre  sous  Tinfluence  de  quelle  force  cette  pénétration  a  lieu. 

«  En  eflet,  si,  comme  Briicke  le  fait  remarquer  (2),  on  considére  une  radi- 
cule  remplie  de  lymphe,  il  ne  pourra  penetrer  dans  le  vaisseau  de  nouvelle 
quantité  de  liquide  qu'å  la  condition  que  la  pression  du  liquide  extérieur 
imbibant  le  parenchyme  sera  supérieure  å  la  pression  intérieure  du  vais- 
seau. Mais,  si  on  suppose  les  radicules  lymphatiques  complétement  fermées 
et  pourvues  d*une  paroi  propre,  la  résistance  opposée  par  cette  paroi  au 
passage  du  liquide  fera  qu'une  partie  de  la  pression  extérieure  sera  em- 
ployée  å  accoler  presque  au  contact  les  parois  du  vaisseau,  d'oii  rétrécisse- 
ment  de  la  coionne  liquide,  augmentation  des  frottements,  et  par  suite  ob- 
stacle,  d^abord  au  cours  du  liquide  contenu  dans  le  vaisseau,  et  ensuile  å 
la  pénétration  d'une  nouvelle  quantité  de  liquide  dans  ce  méme  vaisseau : 
or  cette  lenteur  de  la  pénétration  des  liquides  dans  les  radicules  lympha- 
tiques ne  s'accorde  guére  avec  ]e%  faits;  on  sait  avec  quelle  rapidité  dispa- 
raissent  ces  transsudations  séreuses,  de  fagon  que  duns  les  expérimenta- 
tions,  aprés  la  production  d'un  ædéme  artificiel,  Tobservateur  peut  voir, 
suivant  que  sa  main  comprime  ou  abandonne  la  partie  ædématiée,  Técou- 
lement  de  lymphe  s'accélérer  ou  se  ralentir  dans  le  trone  lymphatique  mis 
å  nu.  Si  au  contraire  on  admet,  ce  que  les  recherches  que  nous  avons  ei- 
tees  pl  us  haut  tendent  h  démontrer,  que  les  radicules  lymphatiques  n'ont 
pas  de  paroi  propre,  et  méme  ne  sont  autre  chose  que  les  interstices  des 
tissas,  alors  la  pénétration  rapide  des  liquides  dans  les  radicules  se  com- 
prend  d'elle-méme,  puisque  le  serum  du  sang,  une  fois  sorti  des  capillaires, 
se  trouve  alors  dans  Tintérieur  méme  du  systéme  lymphatique.  » 

A  fégard  de  la  circulation  lymphatique ,  Tauleur  Texplique  de  la  ma- 
niene suivante  : 

c  Nous  avons  vu  dans  la  partie  anatom ique  que  les  capillaires  lympha- 
tiques sont  partout  accompagnés  de  réseaux  sanguins  qui,  d*aprés  Teich- 
mann,  seraient  plus  superficiels,  comme,  par  exomple,  dans  les  viiiosités 
intestinales,  tandis  qu'au  contraire  les  vaisseaux  lympficUiques  ( a  parois 
musculaires  et  å  valvules)  se  trouvent  en  general  dans  descoucbes  moins 
riches  en  capillaires  sanguins  :  or  la  pression  étant  plus  forte  dans  les  tissus 
trés-vasculaires  que  dans  les  tissus  ou  Tafflux  sanguin  est  peu  considé- 
rable,  le  courant  du  liquide,  suivant  la  loi  de  Tinégalilé  de  pression,  se 
fera  des  premiers  vers  les  seconds,  et  par  conséquent  des  radictUes  lym- 
phatiques accolés  aux  capillaires  vers  les  vaisseaux  å  valvules  situés  dans 
des  regions  relativement  peu  vasculaires.  De  lå  relation  entre  ces  deux  phé- 
noaiénes,  afflux  sanguin  d'une  part,  formation  et  écoulement  de  lymphe  de 
Taatre;  plus  Tafflux  sanguin  sera  considérable,  plus  la  pression  dans  les 


(!)  UdMT  den  Lymphstrom,  etc  Zeitschrift  (Ur  rationelle  Medizin,  Bd  IX,  p,  01. 
(3)  Ueber  die  ChylusgefOsse  und  die  ResorpUon  des  Chylus^  p.  22. 
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conde;  fioclard  (1j,  par  des  calculs  bases  sur  des  expéricDces  de  Colin, 
croit  pouvoir  attribuer  å  la  lymphe,  dans  le  canal  thoracique,  une  vitessc 
de  2  1/2  cenlimétres  par  scconde;  du  reste,  cetle  vitesse  varie  dans  des 
conditlons  restant  les  mémes  en  apparence,  si  Ton  s'en  rapporte  aux  expé- 
riences  de  Ludwig  (2). 

(c  La  quantité  de  lymphe  fournie  en  vingt-quatre  heures  est  trés-coosi- 
dérable, et,  daprés  les  recherches  de  Bidder  et  Schmidt  (3),  Krause  (4), 
Weiss  (5),  peut  étre  évaluée  environ  å  4/5  du  poids  du  corps.  Colin  (6)  a 
pu  recueillir,  par  une  Gstule  du  canal  thoracique  sur  un  cheval,  jusqu'k 
41  kilogrammes  en  douze  heures,  et,  sur  uue  vache,  l'énorme  quantité  de 
95  kilogrammes  en  vingt-quatre  heures. 

«  Vierordt  (7)  donne,  pour  apprécier  la  quantité  de  chyle  produite  en 
vingt-quatre  heures,  la  méthode  suivante  :  le  chyle  contient  3  p.  100  de 
graisse ;  Tapport  journalier  de  graisse  par  Talimentation  est  de  90  grammes, 
de  fagoD  que  la  quantité  do  chyle  formée  en  vingt-quatro  heures  peut  étre 
évaluée  å  3  kilogrammes.  Malheureusement  cette  méthode  (qui,  du  reste, 
ne  s'applique  qu*au  chyle  et  non  pas  a  la  lymphe )  n'a  pas  la  méme  ri- 
gueur  que  la  méthode  corrospondante  imaglnée  par  le  m(^me  auteur  pour 
evaluer  la  quantité  du  sang.  En  préscnco  de  cettc  active  production  de 
chyle  et  de  lymphe,  on  concoit  facilement  quels  accidents  peut  entralner 
Ja  ligature  du  canal  thoracique ;  cependant  cette  expérience,  pratiquée  par 
beaucoup  d*observateurs,  a  donné  des  résultuts  trés-<X)nlradictoires,  et 
Tiedemann  et  Gmelin  (8),  entre  auires,  ont  conservé  cinquante-huit  jours 
un  lévrier  dont  le  canal  thoracique  avait  été  lié;  Tanimal  fut  sacriUé  au 
bout  de  ce  temps,  étaut  en  plein  etat  de  santé,  et  å  Tautopsie  on  trouva  un 
seul  canal  thoracique:  il  n'y  avait  done  pas  eu  possibilité  d'apport  du  chyle 
dans  le  sang.  » 

L'auteur  s  occupe  ensuile  de  Tabsorption  par  les  lymphatiques,  et  il  fait 
k  ce  sujet  les  justes  remarques  que  voici  :  «  On  peut  lire,  dit-il,  un  tra- 
vail  de  Meder  (9)  sur  Tabsorption  des  lymphatiques  aprés  la  ligature  de 
Taorte,  travail  dans  lequel  il  a  montre  d'une  fagon  péremptoire  que,  aprés 
la  ligature  de  Taorle,  Tanimal  en  expérience,  grace  aux  anostomoses  vas- 
culaires,  se  trouve,  au  point  de  vue  de  Vabsorption,  absolument  dans 
les  mémes  conditions  qu'avant,  ce  qui  annule  d'un  méme  coup  toutes  les 
recherches,  soit  pour,  solt  contre,  qui  ont  ce  procédé  pour  base,  et  entre 

(1)  Traiti  élémentaire  de  physiologie,  4«  edit.,  p.  191,  4862. 

(2)  Lehrbfåch  der  Physiologie  des  Menschen^  Bd  II,  p.  576. 

(3)  Versuche  %wr  Bestimmung  der  Chylustnenge,  die  durch  den  Ductus  thora^ 
deus  dem  Blut  zugefUhrt  wird.  Malieres  Archiv,,  1845. 

(4)  Zur  Physiologie  der  Lymphe.  Zeitschrift  fur  rationelle  Medizin,  p.  148» 
1855. 

(5)  Experimentelle  Uniersuchungen  iiber  den  Lymphstrom,  186i. 

(6)  Recherches  expérimentales  sur  les  fonctions  du  systéme  lymphatique,  Mé- 
moire  presente  å  TAcadémie  des  sciences  en  1858. 

(7)  Grundriss  der  Physiologie  des  Menschen,  2*  édiL,  p.  152, 1862. 

(8)  Recherches  sur  la  digestion,  p.  180. 

(9)  Ueber  dos  Lymph-^efOssSystem.  Zeitschrift  fiir  rationelle  Medizin,  p«  123, 
1860. 
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antm  celles  de  Bischoff  (<),  Henie,  etc.,  pour  ne  citer  que  les  plus  ré- 
centes.  On  pourrait  dire  la  roéme  chose  de  la  plupart  des  expériences , 
lorsque  tous  retrouvez  une  substance  dans  le  canal  thoracique,  qui  me  dit 
que  son  absorption  pa  r  les  radicules  lymphatiqaes  a  été  primitive  et  qu*eUe 
D*a  pas  été  précédée  d'une  ab>orption  par  les  capillaires  sanguins,  la  sob- 
stance  ne  peut-elle  pas,  apres  avoir  accompli  le  circuit  ^-asculaire  sanguin 
en  ringt-trois  secondes,  transsuder  ensuite  avec  le  plasma  du  sang  et  pas- 
ser alors  dar.s  les  radicules  lymphatiques?  Les  recherches  de  Teichmann, 
cité.s  plus  haut,  n'onl-olles  pas  rendu  tré^^robable  que  surtoutes  les  sur- 
fares limitantes,  entre  les  lymphatiques  el  les  matériaux  absorbables,  est 
iiiterposé  un  rescau  capillaire  sanguin  qui  se  trou ve  le  premier  en  contact 
avec  eux?  Quelles  substances  absorbe-t-il?Quellessul)Stances  laisse-t-il  se 
iiiélcr  a  ce  suc  dos  tissus,  source  imraédiale  du  liquide  lymphatique?  Yoilk 
ce  que  nous  ne  sa  vons  pas.  Aussi  tout  ce  qui  reste  de  cette  masse  de  re- 
cherches, c'est  cette  conclusion  que  les  substances  absorl)ées  paraissent 
lantot  dans  les  lympathiques,  tantet  dans  les  veines,  sans  que  nous  puls- 
sions  aller  plus  loin.  » 
Quant  å  Tabsorption  par  les  chyliféres,  Fauteur  dit  : 
«  Je  ne  m^arréterai  pas  a  décrire  en  detail  les  villosités  intesti naies,  dont 
le  råle  est  cependant  si  important  et  si  peu  connu  dans  Tabsorption  de  la 
graisse:  je  rappellerai  seulement  les  poinls  principaux  de  leur  slructnre  : 
un  tissu  fondamental  mou,  comme  spongieux,  appartenant  aux  formes  ru- 
dimentaires  du  tissu  connectif,  et  parserne  de  cellules  plasmatiques ;  des 
fibres  mnscula  i  res  lisses,  longitudinales  et  transversales,  donnant  å  la  villo- 
sité  un  certain  dcgré  de  contractililé;  dans  sa  partie  centrale  unecavité  en 
cul-de-sac,  le  ch>lifére  central,  s*ouvrant  du  coté  de  la  face  profondc  de  la 
muqueuse  dans  son  réseau  lymphati(}ue;  a  sa  périphcrie,  un  réseau  capil- 
laire sanguin;  et  en6n.  enpatnant  le  tout  comme  un  doigt  de  gant,  un  épi- 
thélium  de  forme  spéciale,  couche  simple  de  cellules  cylindriques,  allon- 
gces,  amincies  el  effiléis  vers  la  substance  de  la  villosité,  et  présentanl 
du  coté  de  la  cavité  intestinale  un  n*bord  épaissi,  strie  dans  le  sens  de  la 
longueur  de  la  cellule  ,  telle  est  la  struclure,  dans  sa  forme  typique.  d*une 
villosité  intestinale:  au  dela  Tobservation  s'obscurcit  et  les  interprétations 
commencent.  Et  sur  chacun  des  points  nous  trouvons  des  opinions  dissi- 
dentes,  en  rapport  beaucoup  plu»  asec  une  théorie  physiologique  préconcue 
qu*avec  la  stride  observation  des  faits.  Ainsi,  chylifére  central :  pour  les 
uns,  membrane  propre  dislincle  'Kælliker,  Krause,  Teichmann);   pour 
d^autres,  épithtiium  sans  membrane  propre  (V.  Reiklinphausen) ;  peur 
d'autres  enfin,  simple  lacune  sans  paroi  du  tissu  de  ta  villosité  ( Briicke, 
Heidenhain,  His).  Substance connertive  de  la  villosité:  pnur  ceux-ci,  tissu 
connectif  ordinaire  rudimentaire  'Kælliker,  etc.) ;  pour  d'autres,  substance 
analogue  å  la  substance  amiloide  fMilne- Edwards);  pour  ceux- la,  tissu 
creusé  d'un  systéme  de  canaux  anastomosés  d'une  part  avec  le  chylifére 
central,  de  Fautre  avec  les  cellules  épithéliales  (Heidenhain ). 
«  Mais  c'cst  surtout  pour  répilhélium  que  Timagination  des  obscrvateurs 

(1)  Uebør  dU  Buorpticm  der  narcotischm  Gifte  durch  die  Lymphjefasse,  Zeil- 
schrift  fur  rationelle  Medizin,  1850. 
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s'Bst  donné  libre  carriere :  commuDicatioDS  de  leurs  prolongements  avec 
les  cellules  plasmatiques  ( Ileidenhain  ] ;  pores  caDaliculés  du  bourrelet  du 
bord  libre  ( Kælliker,  Funcke,  Dunders,  Welcker,  Frey ) ;  ouverture  cen- 
trale  de  ce  rebord  (Briicke,  Wittich,  Reichert,  elc);  filaments  ou  bålon- 
nets  aoalogues  aux  cils  vibratils  (Gruhy  et  Delafond),  etc.  La  liste  en  se- 
rait  intermioable.  Mais  toutes  ces  opinions  peuvent  se  grouper  en  deux 
classes  :  les  uns,  tres-erabarrassés  du  reste  d'expliquer  la  pénétratiou  de 
la  graisse  et  D'admettaDt  guére  que  ce  que  donne  évidemment  le  micro- 
scope,  c'est-^~dire  une  cavité  cen trale  lymphatiquesanscommunicationca- 
naliculée  avec  Textérieur;  les  autres,  dont  Brucke  est  le  chef  et  le  repre- 
sentant le  plus  autorisé,  voulant  h  tout  prix  expliqucr  le  passage  de  la 
graisse  et  admettant,  plutot  qu'ils  ne  décrivent,  des  canaux  ou  des  lacunes 
partant  du  chylifcro  central  et  communiquant  avec  fextérieur. 

a  Pbysioiogiquement,  oiéoies  dissidences,  mémes  hypothéses;  cependant 
nous  essay erons  de  donnerune  idée  beaucoup  moins  des  diverses  théorirs 
que  des  desiderata  de  la  question,  et,  s'il  est  possible,  de  dégagor  de  cette 
otude  queiques  donnécs  pour  la  compréhension  future  du  phénoméne. 
D'abord  quelles  sont  les  conditions  physiologiques ,  qucl  est  le  mode  de 
Ibnctionneroent  de  la  villosité  au  moment  de  la  digostion?  L'afllux  sanguin 
est  énergiquc  du  coté  du  tube  intcfitinal;  le  réseau  capillaire  sanguin  s'in- 
jecte  et  donne  aux  villosités  un  etat  de  turgcsccnce  qui  lesapplique  étroi- 
tement  les  unes  contrc  les  autres,  de  sorte  que  Icur  sommetseui  baigne  dans 
les  liquidcs  intestinaux  :  or,  si  nous  nous  rappelons  quo  les  capiilaires  san- 
guins  sont  situés  a  la  périphérie,  ce  sera  la  par  conséquent  que  la  pression 
sera  la  plus  forte,  tandis  qu'elle  sera  plus  faible  au  centre  de  la  villosité:  il 
s'établira  done  un  courant  énergique  de  la  superficio  de  la  villosité  vers  le 
chylifére  central,  et  celui-ci  se  chargcra  de  lymphe  venant  du  serum  trans- 
sudé  dos  capiilaires  sanguins.  Nous  nous  trouvons  done,  chose  a  laquelle 
å  priori  on  edl  été  loin  de  s'attendre,  dans  les  plus  mauvaises  coaditions 
possibles  pour  Tabsorption  superficielle  surtout  par  les  lympbaliques. 

a  D'ua  autre  coté,  dans  Tintestin  nous  trouvons,  outre  les  solutions  albu- 
mineuses,  salines  ou  autres,  produits  de  la  digestion  stomacale,  de  la  graisse 
å  Tétat  d'émulsion,  suivant  la  plupart  des  pbysiologistes,  c*est-k-dire  di- 
visée  en  molccules  dune  finesse  incommensurable,  de  plus  des  sécrétions 
bucco-pbaryngicnne,  gastrique,  inlestinale ;  mais  nous  n'avons  ici  å  nous 
occuper  que  de  la  graisse.  Nous  avons  done  en  présence  :  des  molccules 
de  graisse,  un  épithéiiuni ,  et  au-dcssous  de  cet  épilhélium  des  capiilaires 
sanguins,  un  tissu  spongicux,  mais  tendu  k  ce  moment  comme  par  uue 
sorte  d'érection,  un  vaisseau  chylifére  et  un  courant  predominant  allantdes 
capiilaires  sanguins  vers  le  chylifére  central.  Quels  sont  les  changemenls 
qui  se  produisent  dans  ces  diverses  parties?  Voyons  d'abord  les  faits,  nous 
chercherons  ensuite,  s'il  est  possible,  a  les  interpreter.  Si  la  graisse  conte- 
nue  dans  Tintestin  est  trés-fmement  divisée,  les  cellules  épithéliales  subis- 
sent  une  veritable  dégénérescence  graisseuse;  elles  s'opaficient,  devieoneai 
granuleuses  par  le  depot  de  fines  gouttelettcs  graisseuses ;  leur  noyau  subit 
la  méme  dégénérescence ;  en  méme  temps  elles  augmentent  de  voluma  et 
se  détachent  facilement  de  ia  villosité.  Bientot  le  tissu  méme  de  la  villosité, 
tantet  dans  son  sommet  seulement,  d'autres  fois  dans  toute  son   etendue, 
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s^iofillre  de  grais->e,  sous  forme  de  stries  fines,  réticulées,  prises  far  queU 
ques  observateurs  pour  des  lyrophaliques  ou  des  capiliaires  saDguins,  ou 
bien  de  grosses  goutteletles  qui,  daprcs  Kæliiker,  Virchow,  etc,  se  for- 
meraient  aprés  la  murt;  eDfm,  le  centre  de  ia  villosité,  c*cst-&-dire  ie  chyli- 
fere,  se  charge  a  son  tour  dun  liquide  laiteux,  dans  lequel  ie  microscope 
permet  de  reconnaltre  des  gouttelettes  graisseuse6.Jusqu'ici,  Taccord  est  å 
peu  pres  parfait  entre  les  physiologistes  sur  la  constatation  de  ces  pbéno- 
menes,  mais  bieolot  vont  commcncor  les  dissidences.  Voyons^es  d'abord 
dans  les  faits  avant  de  les  recueillir  dans  les  théories. 

«  Les  deux  faits  principaux  sur  lesquels  le  doute  pout  exister  concernent : 
4**  la  destinée  uUérieure  de  répithélium  des  villosités;  2'*  la  question  de  sa- 
voir si  la  graisse  de  la  villosité  est  bien  celle  qui  existait  dans  TintesUn  et 
si  elle  ne  provient  pas  d'une  autre  source. 

«  Quant  å  ce  quo  doNient  répitlvélium  des  villosités,  Goodsir  (1),  qui  vit 
le  premier  Icur  infiltration  par  la  graisso,  admit  que  dans  cet  acte  les  vil- 
losités se  dépouilient  de  Icur  épithélium.  Cette  observation  paralt  avoir  été 
méconnue  de  fa  plupart  des  observateurs  qui  suivirent,  et  qui,  dans  Tab- 
sorption  de  la  graisse,  font  traverser  la  cellule  épithélialc  par  les  molécules 
graisseuses  pour  ainsi  di  ro  pas  a  pas,  par  un  veritable  phénoméne  de  pro- 
gression  centripéte.  Cependant,  d'apr6s  des  observations  nombreuses  de 
M.  le  professeur  Kliss  (2),  Tépitbélium  a  une  trés-grande  tendance  å  se 
délacher  de  la  villosité  une  fois  infiltrée  de  graisse,  et,  dans  ce  cas-lå,  le 
phénoméne  pourrait  se  rapprocher  de  cette  dégénéroscence  graissouso  qui 
précéde  la  ruine  des  collules.  On  trouve  du  re.^te,  dans  VAnatomie  micro- 
scopique  de  Kælliker  (3),  une  figuro  que  celui-ci  donne  pour  une  villosité 
garnie  de  son  épithélium  au  debut  de  la  résorption  de  la  graisse;  mais  je 
tiens  de  M.  le  profes^ur  Kiiss,  qui  a  vu  en  eflet  trés-souvent  la  disposition 
figurée,  quVlie  ropréscnte  une  villosité,  mais  dépouiUée  de  son  épithé- 
lium [4).  Je  n  insisterai  pas  plus  longtemps  sur  ce  sujet,  malgré  son  im- 
portance  dans  Tabsorption  de  la  graisse,  parce  qu'il  ne  concernc  pas  immé- 
diatement  le  role  des  lymphaliques  dans  ce  phénoméne. 

a  Jo  passe  å  la  seconde  question,  qui  n'a  guére  plus  attiré  Tattontion  des 
physiologistes.  En  clTet,  tous  admettcnt,  comme  une  chose  parfaitement  dé- 
montrée,  que  la  graisse  des  aliments  passe  ainsi  de  proche  en  proche  de 
Tintestin  dans  le  chylifére,  sans  s  inquiéter  de  savoir  si  le  phénoméne  ne 
serait  pas  par  hasard  plus  comploxe.  Or,  je  trouve  dans  la  thése  de 
Fiock  (:S)  un  fait  di!i  au  savant  observateur  que  je  vicns  de  citer,  fait  qui 
me  parait  avoir  une  trés-grande  importance  dans  la  question  qui  nous  oc- 
cupe.  Si  on  injecle  dans  une  anse  d'intestin  sur  un  animal  qui  vient  de 


(1)  Struciure  and  functicms  of  the  intestincd  vill.  Edinburgh  Philosophka 
Journal,  1842. 

('i^i  rSnck,  Physiologie  de  Vépithéliwn.  Théses  de  Strasbourg,  1854. 

(3j  Mikrofkopische  Ånatomie,  oder  Gewebelehre  des  Menechm,  Leipsig,  1851, 
Il*ToUp.  168,  fig.  233. 

(4)  Consulter  k  ce  sujet  Finck,  Physiologie  de  Vépithélium  intestinal.  Théaes  de 
Strisbourg,  1854,  et  comparer  la  planche  å  oøUe  de  KæUiker. 

(5)  Id.  (voir  la  note  précédente). 
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mourtr  du  chyme  stomaqal  filtre,  les  cellules  épithéliales  deviennent  opa- 
ques,  granuleusos,  et  le  microscope  montre  que  cet  opacisseraent  est  d^  k 
des  granulations  graisseuses :  i'expérience  en  a  été  faite  publiquement  k 
Strasbourg  par  M.  Kliss,  en  4847,  sur  Tintestin  d*un  supplicié,  une  demi- 
beure  aprés  la  mort.  La  méme  chose  arrive  avec  le  suc  gastrique  pur;  sen- 
lemen t  Topacité  des  cellules  est  moins  prononcée.  Nous  avons  done  ici  une 
production  de  graisse  en  présence  d*un  chyme  qui  en  est  dépourvu,  pro- 
duction  qui  ne  peut  étre  attribuée  å  de  la  graisse  venant  du  dehors,  et  il  y 
a  lå  un  acte  vital  dont  la  signification  nous  échappe,  mais  qui  nous  prouve 
du  moins  que  le  probléme  est  complexe  et  ne  se  limite  pas  k  une  simple 
pénétration  mécanique.  Cest  lå  le  cas  de  rappeler  Topinion  de  Goodsir, 
qui  regardait  Tabsorption  de  la  graisse  comme  un  phénoméne  sécrétoire 
de  Tépithélium  intestinal. 

«  Yoyons  maintenant  rapidement  quelles  sont  les  diverses  explicatioDS 
proposées  des  phénoménes  que  nous  venons  de  décrire. 

a  Les  uns,  et  Otto  Funke  (4)  surtout  a  soutenu  cette  opinion,  croient 
que  Tabsorption  de  la  graisse  ne  se  fait  pas  par  d'autres  lois  que  celles  du 
passage  de  tous  les  liquides  å  travers  les  membranes  dites  poreuseM;  les 
autres  admettent  que  cette  absorption  suit  des  lois  toutes  différentes,  et  se 
rapprocbe  de  la  pénétration  des  corpuscules  solides ;  ils  different  du  reste 
d*opinion  sur  le  mode  de  cette  pénétration. 

a  Otto  Funke  pose  comme  principe  que  des  corps  liquides  ou  solubles 
peuvent  seuls,  å  Tétat  normal,  passer  dans  la  cavité  des  cellules,  et  que  les 
corps  gras  absorbés  par  Tintestln  le  sont  comme  toutes  les  substances  li- 
quides, d'aprés  les  mémes  lois  que  celles  qui  régissent  le  passage  des  li- 
quides å  travers  les  memDrane^  perméables  (endosmose,  etc.).  D'aprés  ses 
expériences,  les  corps  gras  liquides  å  la  iempéraluré  du  corps  sont  seuls 
susccplibles  de  passer  de  Tintestin  dans  les  cellules  épithéliales,  landis  que 
les  corps  gras  liquides  seulement  a  une  température  plus  élevée  ne  sont 
plus  absorbés,  quel  que  soit  le  degré  de  leur  division.  Uauteur  a  fait  å  ce 
sujet  des  expériences  avec  la  eire  et  surtout  avec  la  stéarine.  La  stéarine, 
cliimiquemenl  pure,  se  solidifie  de  57  a  58  degrés,  par  conséquent  bien  au* 
dessus  de  la  température  du  corps;  par  un  procédé  particulier,  il  est  par- 
venu  å  en  obtenir  une  émulsion  dans  laquelle  la  stéarine  se  présentait  en 
particules,  ayant  de  0,004  å  0,0004  de  ligne.  Il  Tinjecta  avec  toutes  les 
précautions  voulues  dans  Tintestin,  et  ne  trouva  jamais  de  résorption  de 
graisse;  si,  au  contraire,  on  emploie  la  stéarine  du  commerce,  dont  le 
point  de  fusion  est  å  peu  pres  å  39  degrés,  on  a  une  magnifique  résorption 
graisseuse.  Ce  n'est  done  pas  Tétat  de  division  de  la  graisse,  mais  sa  liqué- 
faction,  qui  est  la  condition  essentieile  du  phénoméne. 

a  Mais  des  expériences  contradictoires  et  en  trés-grand  nombre  leadent 
å  faire  admettre  que  des  corpuscules  solides,  méme  d*un  certain  volume, 
peuvent  traverser  les  cellules  épithéliales  et  le  tissu  des  villosités  et  arri\or 
dans  le  chylifére  central,  et  que  la  graisse  suit  la  méme  maiche  dans  son 


(1)  Beitrage  %wr  PhysiologiB  der  Verdcntung,  Zeitschrift  fUr  wissenMchafUi^ 
Zoologie,  p.  315, 185G. 
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absorption.  Cest  Briicke  stirtout  qui,  dansune  serie  de  mémoires,  8'estfait 
le  champion  de  cette  opinion  qui  a  aujourd'hui  réuni  une  grande  partie  des 
pbysiologistes  allemands.  De  tous  cétés  aussi,  chacun  8'est  mis  &  ræuvroi 
essayant  de  trouver  ces  orifices  qui  devaient  livrer  passage  aux  particules 
solides  ou  aux  gouttelettes  de  graisse.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  tous  ces 
détails  minutieux  de  stnicture  des  villosités  que  je  n'ai  pu  qu'efiQeurer 
dans  ce  travail.  Cependant,  avant  de  passer  å  la  pénétration  des  corpus- 
cules  solides  dans  les  lymphatiques,  je  dois  dire  quelques  mots  de  Texpli- 
cation  de  Briicke,  qui  est  adoptée  avec  quelques  variantes  par  beaucoup 
de  pbysiologistes,  et  entre  autres,  en  France,  par  Milne-Edwards.  Briicke 
admet  que,  du  c6té  de  Tintestin,  la  cellule  épithéliale  presente  une  ouver- 
ture centrale,  ou  plutét  est  fermée  par  une  sorte  de  bouchon  de  matiéro 
muqueuse  disparaissant  au  moment  de  Tintroduction  de  la  graisse,  pourse 
reformer  ensuite;  il  admet,  en  outre,  k  Textrémité  opposée  de  la  cellule 
épiibéliale,  des  orifices  communiquant  avec  le  tissu  de  la  villosité ,  enfin 
Fabsence  de  paroi  propre  sur  le  chylifere  central ;  les  causes  qui  font  pro- 
gresser la  graisse  vers  le  chylifere  sont  dans  ce  cas  les  suivantes  :  d'abord 
les  contractions  péristaltiques  compriment  les  liquides  intestinaux  contre 
les  villosités  et  font  penetrer  les  particules  graisseuses  dans  les  orifices 
béants  des  cellules  épithéliales;  d'un  autre  coté,  la  villosité  ne  peut  s'8f- 
iaisser  sous  cette  pression,  grace  å  la  turgescence,  å  la  veritable  érection 
qu'elle  doit  å  TafQux  sanguin  dans  les  capillaires  :  il  y  a  done  pression 
trés-forte  sur  toute  la  superficie  de  la  villosité,  pression  plus  faible  au  centre 
vers  le  chylifere,  les  particules  graisseuses  suivent  done  cette  direction, 
soit  dans  les  interstices  du  tissu  propre  conneclif  de  la  villosité,  soit  dans 
les  cavités  du  réseau  de  cellules  plasmatiques ;  enfin,  comme  causes  adju- 
vantes,  contractions  des  fibres  musculaires  lisses  favorisant  la  progression 
des  granulations  graisseuses,  ieur  pénétration  dans  le  chylifere  et  leur  pas- 
sage dans  le  réseau  lymphatique  de  la  muqueuse.  Milne-Edwards  se  range 
å  peu  pres  å  cette  explication,  et  comme  il  est  peut-étre  le  seul  physiolo- 
giste  frangais  qui  ait  émis  une  opinion  å  ce  sujet  dans  ces  derniéres  an- 
nées,  je  le  citerai  textueilement :  a  Les  obscrvalions  de  ces  derniers  phy- 
c  siologistes  (4)  sont  par  conséquent  favorables  k  Topinion  de  M.  BrUcke, 
c  et  me  portent  k  concevoir  le  phénoméne  de  Tabsorption  de  la  graisse 
«  comme  s^effectuant  de  la  maniére  suivante  :  les  particules  graisseuses, 
c  dans  un  etat  de  division  extréme,  s'engageraient  entre  les  filaments  con- 
«  stitutifs  de  Tespéce  de  pinceau  qui  forme  la  majeure  partie  du  bourrelet 
«  ou  couvercle  de  la  cellule,  et  rencontreraient  au-dessous  une  couche 
«  membraniforme  de  matiére  sarcodique  qui  serait  en  continuité  laterale- 
«  ment  avec  la  portion  solide  des  parois  de  Torganite  (2)  cyiindrique,  mais 
«  qui,  n'étant  pas  consolidée  au  méme  degré,  céderait  sous  la  pression  de 
«  ces  particules  et  les  laisserait  passer  jusque  dans  Tinlérieur  de  la  masse 
«  albuminoide  logée  dans  la  cavité  de  cette  cellule,  puis  reviendrait  sur 


(1)  Brettauer  et  Steinach,  Untersuckungen  aber  dos  CylinderepUhelnåm  dsr 
DannsoUen  tånd  seine  Bexiehung  zur  Fettresorption.  Sitzunoibericht  der  Wiener 
Akademie,  1857. 

(2)  Miloe-Edwards  appelle  Organite  tout  organe  élémentaire. 
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<  elle-méme  et  reprendrait  sa  forme  primitive,  ainsi  qne  oela  se  voit  å 
c  la  surface  du  corps  cbez  les  amibes  et  les  autres  aaimalcules  sarco- 
«  daires  »  (1 ). 

«  Je  dois  cependant  dire  en  passant  que  cette  matiére  sarcodique  de 
Milne-Edwards,  co  bouchon  muqueux  de  BrUcke,  n'ont  jamais  été  ot^ervés 
directement,  que  les  parois  des  cellules  cpithéliales  des  villosités  présen- 
tent  la  méme  consistance  absolument  que  celle  de  beaucoup  dautres  cel* 
lulcs  et  surtout  la  méme  consistance  dans  tous  les  points  de  leurs  parois, 
et  enån  que,  d'aprés  les  observations  les  plus  récentes,  elles  9<nU  toui  å 
fmt  fermées. 

9  En  résumé,  nous  nous  trouvons  en  face  de  deax  &its  contradictoires : 
d'unc6té,  le  passage,  a  travers  une  membrane  close,  d*un  liquide,  la 
graisse,  non  miscible  au  liquide  qui  imbibe  cctte  membrane;  de  Taulre, 
Tabsence  de  canalicules  et  d'ori floes  appréciables  dans  la  membrane  traver- 
sée :  il  y  a  done  la  une  lacune  qui  subsislcra  tant  qu'on  n'aura  pas  demon- 
tré  ou  bien  Tcxistence  d'oriflces  méconnus  jusqu'^  ce  jour,  ou  bien  une  at- 
lénuation  tolle  des  molécules  graisseuses  qu^elles  puissent  traverser  ces 
pores  invisibles  que  nous  supposons  exister  dans  toute  membrane  per- 
méable. 

a  Un  phénoméno  physiologique  qui  pourrait  peut-étre  servir  k  expliquer 
la  résorption  de  la  graisse  dans  la  digestion  est  celui  de  ramaigrissement, 
et  rétude  des  modiflcations  intimes  subies  dans  ce  cas  par  les  elements 
anatomiques  pourrait  peut^tre  nous  conduire  a  des  resultats  interessant». 
Si  on  examine  des  cellules  adipeuses  sur  un  individu  gras,  on  les  trouve 
complétement  remplies  d'une  gresse  gouttelettc  graisseuse,  et  entre  elle  et 
la  membrane  d'enveloppe  tout  intervalle  a  disparu ;  dans  un  premier  dcgré 
d'amaigrissement  de  la  cellule  adipeuse,  on  trouve  encore  la  goultelette 
huileuse  dans  la  cellule,  mais  elle  ne  la  remplit  plus  entiérement;  entre  elle 
et  la  membrane  se  trouve  un  espace  plus  ou  moins  large.  Dans  un  degré 
plus  avancé,  ce  sont  des  granulalions  graisseuses  qui  remplissent  plus  ou 
moins  la  cellule  adipeuse ;  eoGn,  peu  a  peu  les  granula tions  graisseuses  dis- 
paralssent ;  å  peine  reste-t-il  dans  un  point  de  Tintérieur  de  la  cellule  une 
petite  gouttelette,  et  dans  ramaigrissement  porté  au  plus  haut  degré  ( par 
exemple,  indjvidus  morts  dans  le  marasme ),  la  vésicule  adipeuse  est  ré- 
duite  å  une  cellule  contenant  un  liquide  séreux.  Comment  cette  graisse 
a-t-ello  disparu  peu  å  peu  de  Tintérieur  de  la  vésicule,  dans  Tenyeloppe  de 
laquelle  personne  ne  s'est  encore  avise  de  trouver  des  canalicules?  Et  la 
graisse  conlenue  dans  les  cellules  n*est-elle  pas  avec  la  membrane  de  la 
cellule  et  avec  les  capillaires  sanguins  voisins  dans  le  méme  rapport  que  la 
graisse  de  Tintestin  avec  la  membrane  d'enyeloppe  des  cellules  épithéliales 
et  les  capillaires  sanguins  sous-jacents?  Et,  en  effet,  dans  la  résorption  de 
la  graisse  dans  ramaigrissement  on  ne  peut  guére  faire  resorber  cette 
graisse  par  les  lymphatiques,  tandis  que  cbaquo  vésicule  adipeuse,  pour 
ainsi  dire,  a  un  réseau  capillaire  ou  mieux  en  rapport  avec  plusieurs  capil- 
laires, comme  Tindiquent  Todd  et  Bowman.  » 

(1)  Milne-Edwards,  LeQons  sur  la  phynokgiø  et  Vanatomie  coaqporw»  i.  V, 
p.  330. 
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Uauteor  dooae  Fbistorique  des  recherches  si  nombreuses  gur  la  qveslioa 
de  TabsorptioD  des  malieres  solides.  U  rapporte  avec  délails  les  rechercbe» 
aoatoinu|ues  et  les  ezpériences  de  Y.  EecUingliausen,  qui  ne  laissent  guére 
de  doute  sur  lexistence  d'ouvertures  dans  les  lymphatiques,  ouvertures 
par  lesquelles  les  matiéres  solides  peuvent  penetrer  dans  le  systéme  lym- 
pbatique.  Voici  ce  qu'il  dit  des  expériences  du  physiologiste  allemand,  qui 
s'est  assuré  que  les  subsUinces  suivantes  sont  absorbées  chez  les  lapins  : 
huilc,  liquides  tenant  en  suspcosion  des  globules  de  lait  ou  du  sang,  du 
cinabrc,  de  Tencre  de  Chine,  du  cobalt,  etc. 

«  Youlant  voir  ccs  oriGccs  et  s'assurer  de  leur  disposition,  il  (I)  eut 
recours  å  la  solution  de  nitrate  d'ai  gent  dont  il  s^est  déjå  servi  pour  dé- 
moDtrer  répithélium  des  lymphatiques,  et  vit  alors  la  disposition  suivante 
en  ajoutant  une  goutte  de  solution  de  nitrate  a  la  préparation.  (ie  traduis 
textuellement  le  passage  å  cause  de  son  importance)  : 

c  Je  conslatai  alors  les  dispositions  suivantes :  los  lymphatiques  les  plus 
«  superQcicls  eux-mémes  étaient  recouverts  par  une  coucbe  épitbéiiale 
ff  continue  dont  les  cellules  correspondaient  exactement  quant  å  leur  forme 
ff  å  celles  qui  recouvraient  toute  la  screuso;  elles  étaient  cependant  de  plus 
c  petite  dimension.  De  plus,  au  point  ou  avait  existé  un  tourbillon,  il 
ff  s*était  forme  un  point  noir  élar^i  vers  lequel  aboutissaient  les  lignes 
ff  noires  dessinant  un  réseau  entre  les  cellules.  Ce  point  avait  la  couleur 
ff  noire  brunåtre  des  lignes  intercellulaires,  sa  forme  était  arrondie,  les 
«  lignes  noires  convergeant  vers  lui  sy  arrétaient  brusquement  sans  aug* 
«  menter  d'épaisseur  en  s'en  rapprochant;  sa  forme  étail  rarement  arron- 
«  die,  quelquefois  elliptique;  son  plus  grand  diametre  était  un  peu  supé- 
ff  rieur  a  celui  des  gros  globules  de  lait,  mais  toujours  inférieur  å  celui  des 
ff  cellules  épitbéiialcs  avoisinantes.  Ges  points  noirs  se  trouvaient  souvent 
ff  exactement  au-dessus  d'un  des  bords  d'un  vaisseau  lymphatique.  On 
ff  voyait  aussi  d'une  fagon  trés-manifeste  de  petits  vaisscaux  collatéraux 
<  recouverls  de  leur  épithélium  et  présentant  ces  mémes  taches  noires.  Je 
ff  crois  pouvoir  aflirmer,  d'aprés  mes  recherches,  que  les  lignes  noires  se 
4  forment  aux  dépens  d'une  substance  interceilulaire,  et  que  par  consé- 
ff  quent  ces  taches  ou  points  noirs  que  je  viens  de  signaler  sont  dus  a  une 
«  substance  disposée  entre  les  cellules  et  non  a  ces  cellules  cUes-mémes.  Il 
ff  résulte  de  mes  expériences  que  cette  substance  å  Tétat  frais  est  tout  k 
ff  fait  liquide,  qu*elle  se  précipite  par  le  nitrate  d  argent,  devient  consis- 
tf  tante  et  obstrue  Tentrée  des  tourbillons.  Nous  arrivons  done  k  cette  con- 
ff  clusion  :  les  vaisseaux  lymphatiques  super ficiels  de  la  face  périto- 
ff  néale  du  centre  tendineux  communiguent  avec  la  cavité  abdominale 
ff  par  des  ouvertures  ayant  environ  deux  fots  le  diametre  des  globuUs 
ff  rouges  du  sang,  Ces  ouvertures  sont  disposées  entre  les  cellules  épi^ 
ff  tbéliales  dans  les  points  ou  plusieurs  d'entrø  elles  sont  contigues,  » 
«  Quelle  peut  étre  maintenant  Tutilité  de  ces  ouvertures?  V.  Reckling- 
hausen  basarde  Thypothése  suivante  :  il  a  remarqué  trés-fréquenunent 
dans  les  grandes  cavités  séreuses,  å  Tétat  normal,  des  quantités  de  liquide 


(i)  Zur  Pøttresorvtum,  in  ViKhow^s  Årchi».,  1862,  vol.  lOYU  P*  188. 
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quelquefois  assez  considérables,  fait  déjå  reconnu  par  d*autres  observa- 
teurs,  et  entre  autres  par  Claude  Bernard,  qui  a  vu  que  chez  les  lapins 
et  chez  les  chevaux  il  y  a  toujours,  au  moment  de  la  digestion,  un  épan- 
chement  de  sérosité  dans  Tabdomen ;  ce  liquide,  d'aprés  V.  Recklinghau- 
sen,  est  trés-souvent  coagulable  et  contient  en  outre  des  globules  analogues 
å  ceux  du  pus  ou  de  la  lymphe,  et  qui  proviennent  probablement  de  Tépi- 
thélium ;  ces  oriSces  seraient  chargés  de  laisser  passer  ces  globules  dans 
les  lymphatiques.  Guide  par  cette  vue,  il  a  cherché  si  les  autres  cavités  sé- 
reuses,  péricarde,  plévre,  etc.,  présentent  le  méme  phénoméne  que  le  centre 
phrénique,  mais  il  n'a  jamais  pu  arriver  å  Ty  rencontrer.  » 

Dans  le  chapitre  Y,  Tauteurs^occgpe  du  développement  du  systéme  lym- 
phatique.  II  passe  ensuite  å  des  conclusions  générales  dont  nous  extrayons 
les  passages  suivants  : 

a  Le  systéme  lymphatique  peut  étre  considéré  comme  composé  de  deux 
appareils  dislincts,  tous  deux  en  relation  intime  avec  le  systéme  sanguin , 
un  appareil  de  circulation  et  un  appareil  de  sécrétion  ou  mieux  de  for- 
mation. 

<r  Le  premier,  vaisseaux  lymphatiques,  recueille  dans  Tintimité  deb  tissus 
Texcés  du  liquide  transsudé  a  travers  les  parois  des  capillaires  sanguins, 
ou,  å  son  défaut,  les  liquides  venus  de  Textérieur:  c'est  done  bien,  en  réa- 
lité,  suivant  Texpression  pittoresque  de  His,  un  veritable  appareil  de  drai- 
nage,  que  ce  drainage  s*exerce  h  ciel  ouvert  ou  dans  la  profondeur  des  tis- 
sus, sur  les  liquides  exterieurs  absorbablos  ou  sur  le  plasma  du  sang.  Placé 
sous  la  dépendance  immédiate  de  ce  dernier,  il  n'existe  guére  que  par  lui 
et  pour  lui;  c'est  son  serum  qui  coule  dans  ses  canaux,  et  s*il  y  coule,  c^est 
encore  sous  rinfluence  de  la  pression  sanguine :  aussi  la  lymphe  retrace- 
t-elle  fidélemcnt,  par  ses  variations  de  quantité  et  de  composition,  toutes 
les  fluctuations  si  nombreuscs  du  liquide  sanguin. 

«  Le  second  appareil,  glandes  lymphatiques,  est  bien  aussi  en  rapport 
intime  avec  le  sang;  mais  a  Tinverse  du  précédent,  au  lieu  de  se  trouver 
sous  la  dépendance  immédiate  de  ce  liquide,  c'est  le  sang  qui  est  sous  sa 
dépendance  :  en  effet,  c*est  de  lui  qu'il  regoit  les  matériaux  de  ses  globules 
rouges;  c  est  dans  son  inlérieur  que  se  forment  les  globules  blånes,  que  se 
préparent,  en  un  mot,  les  parties  constituantes  les  plus  indispensables  du 
liquide  sanguin.  Aussi  voit-on  les  maladies  de  cet  appareil  se  traduire  par 
des  altéralions  de  quantité  ou  de  qualité  des  divers  principes  ou  elements 
du  sang.  La  division  de  ces  deux  appareils,  quoiqueanatomiquementtrés- 
incompléle,  trouve  cependant  sa  coiifirmation,  si  on  examine  certains  organes 
et  certaines  regions.  On  pourrait  trés-bien  concevoir  une  gtande  lympha- 
tique versant  directement  son  produit  dans  le  sang,  sans  emprunler  å  tilre 
de  canal  excréteur  Tappareil  des  vaisseaux  lymphatiques. 

<(  Cette  eonception ,  qui  paratt  au  premier  abord  purement  théorique, 
se  trouve  effectivement  réalisée  dans  Torgunisme;  je  veux  parler  des  glandes 
dites  vasculaires  sanguines.  Nous  avons  la  tout  un  systéme  d*organes 
dont  la  structure  est  identique  å  celle  des  glandes  lymphatiques,  dont  le 
produit  est  le  méme  ( globules  blånes),  dont  la  fonction  paralt  étre  tout  å 
fait  du  méme  ordre,  et  qui  n*en  diflerent  que  parce  que  leurs  produits  de 
formalioD  sont  en  partie  verses  directement  dans  le  systéme  sanguin. 
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*  Mais  il  faut  faire  une  distinction  dans  cette  classe  des  glandes  vascu- 
laires,  et  å  ce  sujet  je  crois  que  Leydig  ot  Luschka  ont  placé  cette  question 
rør  ses  véritables  bases.  On  ne  peut  évidemment  rapprochor  des  organes 
comme  les  capsules  sorrénales  de  la  rate  ou  des  ganglions  lymphatiques ; 
lears  rapports  intimes  avec  le  systéme  nerveux,  leur  mode  de  développe- 
ment,  qui  se  fait  d'une  masse  de  blastéme  formateur  commune  avec  le  grand 
sympathique  abdominal,  la  spécialité  de  leurs  fonctions  pourtant  si  ob- 
cures,  toutes  ces  raison»  se  réunissent  pour  nous  engager  å  en  faire  un 
groupe  å  part  dans  lequel  se  rangeraient  encore  Thypophyse,  la  glande 
coccygienne,  et  peut^étre  aussi  le  ganglion  intercarotidicn,  dans  lequel  on 
ne  trouve  pas  seulement  des  cellules  nerveuses  ganglignnaires;  on  aurait 
ainsi  ie  groupe  des  glandes  nerveuses  de  Luschka,  qui  me  sembleraient 
roieux  appolées  glandes  sympathiques, 

«  Cette  classe  n*a  rien  å  voir  avec  les  ganglions  lymphatiques,  et,  une 
fois  mise  å  part,  nous  restens  en  présence  d*un  groupe  d'organes  identi- 
ques  sous  beaucoup  de  rapports  avec  les  glandes  lympathiques  :  ce  sont  la 
rdte,  le  (bymus,  les  follicules  dos  de  tout  le  tube  intestinal.  Il  est  un  or- 
gane  qui  est  pour  ainsi  dire  hors  rang.  qui  ne  peut  élre  placé  ni  dans  un 
groupe  ni  dans  un  autre  :  c'est  le  corps  thyrofde.  En  effet,  par  sa  structure 
beaucoup  pl  us  rapprochée  des  glandes  å  conduit  excréteur,  par  sa  fonction 
qui  paralt  surtout  mécanique,  par  son  développemont  méme,  car,  tandis 
que  les  glandes  sympathiques  et  les  glandes  vasculaires  se  développcnt 
(Jans  le  feuillet  moyen  du  blastoderme,  seul  le  corps  thyroTde  provient  du 
feuillet  interne  épithelial  (fait  qui  me  semble  avoir  une  trés-grande  impor- 
tance),  par  toutes  ces  raisons,  dis-je,  la  gl«inde  thyroide  doit  former  un 
groupe  å  part  et  ne  peut,  du  reste,  dans  aucun  cas,  étre  assimilée  aux 
glandes  lymphatiques. 

a  Quant  å  la  rale,  au  thymus,  aux  follicules  clos  de  la  langue,  de  Tintes- 
tin,  de  la  conjonctive,  etc.,  leur  assimilation  aux  glandes  lymphatiques  rc- 
pose  sur  les  bases  les  plus  sérieuses.  Leur  structure  est  identique:  en  effct, 
dans  toutes,  la  substance  ^rlandulaire  proprement  dite  se  compose,  comme 
dans  la  pulpe  centrale  des  ganglions,  de  deux  parties  :  un  réseau  de  trabé- 
cules  fines  ou  rcticulum,  et  dans  los  interstices  de  ce  réseau  des  corpus- 
cales  lymphatiques  ou  globules  blånes.  Telle  est  la  base  fondamentale  de  la 
structure  de  tous  ces  organes,  et  on  la  retrouve  dans  chacun  d'entre  eux, 
sans  que  les  circonstances  accessoires  de  texture,  inhérentes  å  chacun  en 
particulier,  pu issent  la  faire  méconnaltre;  en  outre,  la  disposition  des  vais- 
seaux  sanguins  presente  des  analogics  remarquabics,  et  enfm  leur  mode  de 
développement  est  encore,  comme  nous  Tavons  vu  précédemment,  une  cir- 
coDStance  qui  les  rapproche.  Des  objections  ont  été  élevées  contre  cette  as- 
similation :  comment  comparer,  a-t-on  dit,  des  organes  ayant  des  lympha- 
tiques afTérents  et  efférents  å  des  organes  n'ayant  que  des  lymphatiques 
efférents,  comme,  par  exemple,  le  thymus?  Puis  certains  méme  de  ces  or- 
ganes n*ont  aucune  connexion  avec  les  vaisseaux  lymphatiques,  et  Teich- 
mann,  par  exemple,  n'a  jamais  pu  parvenir  å  injecter  par  lå  un  follicule 
clos  de  rintestin.  Mais  le  vaissoau  afférent  d'un  ganglion  représente  aussi 
bien  le  vaisseau  efférent  du  ganglion  précédent,  et  tout  le  systéme  lympha- 
tique  formateur  pourrait  étre  considéré  comme  une  enorme  masse  gan- 
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glionnaire  s*ouvrant  dans  le  circuit  veineux  par  rintermédiaire  de  Tappa- 
reil  des  vaisseaux  lymphatiques,  qui  lui  sert  de  conduit  excréteur.  Que  ce 
conduit  excréteur  soit  plus  ou  moins  long,  qu^lmportel  et  quelle  différence 
cela  peut-il  amener  entre  la  nature  et  la  fonction  d'une  glande  lombaireet 
d'une  glande  do  creux  poplité?  Et  de  méme  que  le  produit  de  sécrétion 
soit  verse  immédiatement  dans  le  sang,  comme,  par  exemple,  dans  la  rate, 
ou  qu'il  y  soit  verse  aprés  un  trajet  de  quelques  centimétres,  comme  par 
le  dernier  ganglion  lymphatique,  y  a-t-il  lå  une  difTcrence  si  radicale?  Åu 
point  de  vue  de  la  nature  des  glandes  et  de  leur  fonction,  les  a-t-on  jamais 
divisées  d'aprés  la  longueur  ou  la  briéveté  de  leur  canal  excrét^ur? 
Qu'on  ne  veuille  pas  appeler  la  rate,  le  thymus,  etc.,  glandes  lymphati- 
ques,  je  le  concois ;  qu'on  les  appelle  glandes  conglohées,  appareils  lym- 
phoides ,  suhstance  adénoide,  inpllration  lymphatique ,  etc,  qu'im- 
portel  pourvu  qu*on  reconnaisse  leur  analogie  de  structure  et  de  fonctions. » 
Enfin  Tauteur  ajoule  å  son  important  travail,  remarquable  å.  la  fois  par 
sa  vaste  érudition  et  par  sa  judicieuse  appréciation  des  travaux  d*ua  grand 
nombre  d'anatomistes  et  de  physiologistes,  une  liste  des  publications  faites 
durant  les  douze  derniéres  années  sur  Tanatomie  et  la  pbysiologie  du  sys- 
téme  lymphatique,  en  y  ajoutant  une  breve  indication  de  Vobjet  de  chaque 
travail  quMl  cite. 


2*  Becherches  sur  la  physioiogie  et  la  pathologie  du  dervelei; 

Par  MM.  Mantol  LEVEN  et  Auoustb  OLLIVIEE. 
(Bztxait  des  AreMves  généraks  de  médecine,  Noirembre  et  iMcembre  ISØt.) 

Dans  cet  interessant  mémoire,  les  auleurs  ont  comparé  avec  soin  les  re- 
sultats de  leurs  expériences  aux  symptåmes  observés  cbcz  Thomme.  Nous 
nous  bornerons  a  en  extraire  les  parties  suivantes  qui  résument  ce  qu  ils 
ont  constaté  sur  des  cochons  d'Inde  : 

a  Nous  avons  piqué  le  cervelet  avec  une  aiguille  d'acier  forlement  trem- 
pée,  de  fagon  å  pouvoir  ouvrir  facilement  le  cråne  et  penetrer  directement 
dans  Torgane  sur  lequel  nous  nous  proposions  d' operer.  Ges  piqAres  n*en- 
tratnant  aucune  déchirure  grave  des  parties  molles  extérieures  et  ne  deter- 
minant aucune  hémorrhagie  capable  de  comprimer  le  cervelet,  nous  nous 
placions  dans  les  meilleures  conditions  pour  reconnaltre  les  troubTes  appor- 
tes  par  une  lésion  dont  on  graduait  la  profondeur  au  moyen  d'un  6urseur 
fixé  sur  Taiguille. 

«  Ces  expériences  peuvent  étre  divisées  en  deux  series.  Dans  la  pre- 
miere, le  cervelet  seul  a  été  atteint ;  dans  la  seconde,  indépendamment  de 
la  piqiire  du  cervelet,  il  s'est  produit  une  hémorrhagie  assez  forte  pour 
amener  des  phénoménes  de  compression,  ou  bien  la  moelle  allongée  a  été 
elle-méme  léséo. 

«  Premiere  serie.  —  Les  lésions  cérébelleuses  simples  ne  sont  jamais 
snivies  de  mort ;  les  symptåmes  déterminés  par  la  lésion  disparaissent  sac- 
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cessiYemenl  et  (Tan tant  phis  vite  qne  la  pfaie  est  rooins  étendue ;  apres  «n 
nombre  de  jows  qui  varie  de  f  Si  2  septéoaires ,  ranimal  est  géneraleiiieiit 

guéri. 

«  Les  piqAres  da  ccrrelet  n^alléirnt  ni  la  ?ensibilité  ni  les  orga  nes  des 
sens  :  ainsi  ni  Fodorat  ni  PouTe,  ni  la  ^ne,  ni  le  sroQt,  n^ont  été  troublés. 

a  Elles  n*ont  ja  mais  détenniné  de  vomissemenls  ni  aucun  désordre  di- 
gestif;  les  animanx  n*ont  pas  en  de  dejections  alvines  liqnides:  ils  boi- 
vent  et  mangent  des  qne  la  piqure  a  éte  faite;  ce  srenre  dopération  ne 
parait  nullement  troubler  lenr  appétit,  et  par  conséquent  nous  n^aruns 
jamais  constaté  rémaciation. 

«  Les  lésions  cérébelieases  ont  determiné  un  seul  ordre  de  phénoménes 
morbides,  des  troublés  de  la  motUité;  mais  ils  sont  trés-Tariés  et  sont 
souvent  difficiles  å  analyser. 

«Ils  consislent  en  mouvements  de  rotation,  de  manége,  en  inflexions  do 
fa  tete  sur  le  trone,  bémiplégie  incompléte,  lenteur  dans  la  progres- 
sion,  etc. 

«  Si  Ton  pique  un  lobe  cérébelleux,  les  monvemenls  de  rotation  sur 
Faxe  conunencent  immédiatement  avec  une  rapid ite  teile,  que  ranimal  fait 
un  trés-grand  nombre  de  tours  sur  Iui-m^me  dans  une  minute ;  leur  \i* 
tesse  diminue  peu  h  peu,  et  finalement,  quand  il  revient  au  repos,  il  reste 
coucbé  sur  le  colé  lésé  ;  si  on  cherche  å  le  placer  sur  le  coté  oppose,  il  fait 
un  certain  nombre  de  tours  sur  lui-méme  jusqu^å  ce  qu  il  soit  relombé  sur 
le  coté  lésé;  Tanimal  a  parfaitement  conscicnce  de  la  force  qui  Fentratne 
malgré  lui,  et,  dés  qu'il  a  trouvé  un  point  d*appui  solide  contre  lequel  il 
peut  appliquer  le  coté  lésé,  il  y  reste  dans  une  compléte  immobilité,  sen- 
tant  pour  ainsi  di  re  que  le  moindre  déplacement  raméncra  ces  mouvements 
si  pénibles  pour  lui.  L*expt»rimentateur  peut  aussi  se  faire  une  idée  de 
cette  force  qui  entralne  Tanimal,  s'il  le  prend  dans  la  main;  il  est  obiigé 
d'exercer  une  vigoureuse  résistance  pour  maintenir  Tanimal  du  coté  op- 
pose an  coté  lésé.  Soient  Å  et  B  les  denx  lobes  cérébelleux  :  si  Ton  pique  A, 
Tanimal  restera  couché  sur  le  coté  du  lobe  A ;  ce  lobe  inner^ant  les  mus- 
cles  du  c6té  oppose,  sa  piqAre  paralyse  pour  ainsi  dire  momentanément 
ces  muscles,  et  le  sysléme  musculaire  innervé  par  B,  traversé  par  un  cou- 
rant  nerveux  en  puissance,  entratnera  le  coté  oppose  dés  qu'il  sera  libre. 

«  L^analyse  des  mouvements  de  rotation  ou  de  manége  semble  donner 
raison  k  Rolando,  qni  comparait  le  cervelet  å  une  pile  voltaTque. 

«  Les  mouvements  de  rotation  ont  lieu  presque  toujours  du  cdté  lésé 
vers  le  cdté  sain,  ils  s'épuisent  peu  å  peu  et  on  I  cessé  ordinairement  au 
bont  de  vingt-quatre  heures ;  Tanimal  se  redresse  sur  ses  pattes  lorsque 
la  force  de  rotation  commence  å  diminuer,  et  il  peut  alors  se  coucher  in- 
distinctemenl  sur  le  cdté  sain  ou  sur  le  coté  lésé. 

c  Les  mouvements  de  manége  sont  de  méme  nature  que  les  précédents ; 
seulement  ils  ont  lieu  le  plus  ordinairement  du  cote  oppose  au  c6té  lésé, 
rarement  ils  ont  lieu  du  méme  célé;  ils  se  répétent  un  certain  nombre  do 
fois  de  suite  aprés  la  piqi!ire,  puis  ils  diminucnt.  L*animal  peut  bientot  res- 
ter en  repos,  mais  le  corps  courbé  en  are;  quand  la  courbure  a  dépassé  un 
certain  degré,  le  manége  recommence;  puis  la  courbure  ccsse,  le  corps 
reprend  sa  direction  rectiiigne,  et  ce  n'est  que  par  intermittence  que  Ton 
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voit  la  tete  s'iDfléchir  lentement  sur  le  cou,  le  cou  sur  le  trone ,  et  le  ma« 
nége  recommencer ;  enfin  Téquilibre  se  rétablit  peu  &  peu  et  le  mouve- 
ment  de  manége  cesse  tout  å  fait. 

<)(  A  ces  troubles  si  singuliers  de  la  motilité  succéde  d'ordiiiaire  Taffai- 
blissement  muscuiaire  géaéral;  la  marche  est  devenue  trés-difficile  et, 
pendant  quelques  heures  au  moins,  impossible,  on  bien  il  se  produit  une 
hémiplégie  incompléte ;  quelquefois  aussi  il  reste  une  tendance  irrésistible 
k  étre  entratné  du  coté  oppose  å  celui  de  la  lésion. 

«  Lorsque  Ton  pique  les  deux  lobes  Tun  aprés  Tautre ,  la  rotation  et  le 
manége  continuent  alternativement  dans  un  sens  ou  dans  Tautre. 

«  La  rotation  ou  le  manége  ne  se  produisent  pas  toujours  aprés  une 
piqAre  du  cervelet,  mais  Taffaiblissement  des  mouvements  est  toujours  con- 
sécutif  å  cette  lésion. 

a  Un  symptéme  presque  constant  des  piqilires  du  cervelet  est  le  stra- 
bisme.  Le  strabisme  paratt  avec  les  autres  troubles  de  la  motilité  et  dispa- 
rålt  avec  eux;  il  est  le  plus  souvent  croisé,  ordinairement  simple,  plus 
rarement  double.  Le  strabisme  est  done  sous  la  dépendance  de  la  lésion 
cérébelleuse  ;  les  muscles  qui  meuvent  le  globe  oculaire  sont  innervés  par 
le  cervelet  comme  les  autres  muscles  du  corps. 

a  Les  fonctions  visuelies  ne  paraissent  pas  altérées,  mais  il  faut  dire  que 
les  lésions  produites  se  guérissent  si  promptement  qu'il  est  permis  de  se 
dcmander  si  une  lésion  d'une  certaine  durée  ne  pourrait  pas  determiner 
Tamaurose,  ainsi  que  le  montrent  les  observations  pathologiques. 

a  Dans  quelques-unes  de  nos  ezpériences ,  nous  avons  vu  la  cornée  se 
flétrir  du  coté  du  strabisme. 

ff  Deiuciéme  serie.  —  Le  cervelet  et  la  moelle  allongée  ont  été  lésés  en 
méme  temps;  les  animaux  ont  tous«uccombé  aprés  vingt-quatre ,  trente- 
six  ou  quarante-huit  heures,  å  ce  genre  de  lésions. 

a  Ces  doubles  lésions  développent  deux  ordres  de  symptdmes  :  les  uns, 
symptomes  dépendant  du  cervelet ;  les  autres,  de  la  moelle  allongée. 

ff  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  description  des  premiers,  les  détails 
dans  lesquels  nous  venens  d^entrer  pour  la  premiere  serie  sont  suffisants ; 
les  seconds  demandent  une  description  spéciale  et  s'en  distinguent  nette- 
ment.  Nous  n'avons  pas  rencontré  d'altérations  de  la  sensibilité  ni  des  fonc- 
tions des  organes  des  sens. 

a  Les  animaux  urinaient  involontairement  et  avaient  des  déjections 
alvines  fréquentes.  Immédiatement  aprés  la  piqilire,  ils  tombaient  comme 
frappés  de  mort,  et  celle  mort  appa  rente  du  ra  it  queiques  secondes. 

c  Les  mouvements  convulsifs  commencaiont  ordinairement  douze  heures 
aprés  la  piqikre ;  la  respiration  était  fréquente  et  anxieuse ;  les  vomisse- 
ments  paraissaient  tantot  dés  le  debut,  tantot  au  bout  de  vingt-quatre  oo 
trente-six  heures ,  et  ne  se  reproduisaient  que  rarement ;  les  mouvements 
de  déglutition  devcnaient  de  plus  en  plus  génés;  Tanimal  se  refroidissait, 
et  mourait  le  deuxiéme  ou  le  troisiéme  jour  aprés  Texpérience.  » 
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DÉVELOPPEMENT   DES    NERFS    ET  DES  MUSCLES 

Par  M.  A.    CHAVTBAU 

Trofmwa  d'aiuitoinle  ti  de  pbjrfiologi»  k  ricolt  da  médecine  Tét^rinaire  de  Lyon. 

Le  5  octobre  dernier  on  m'apporta  un  fætus  de  vache  ågé 
de  5  å  7  mois  environ,  representant  un  fort  bel  exemple  de 
monstruosité  double  parasitaire,  familie  des  Hétérotypiens , 
genre  Hétéradelphe ,  monstruosité  caractérisée,  comme  on  le 
sait,  par  la  greffe  d'un  parasite  acéphale  sur  un  sujet  autosite 
complet. 

La  dissection  minutieuse  que  je  fis  de  ce  monstre  m'a  ré- 
vélé  d'intéressantes  particularités  propres  å  jeter  du  jour  sur 
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plusieurs  ppints  physiologiques  importants ,  particuliérement 
sur  la  dépendance,  au  point  de  vue  du  développement  et  de  la 
nutrition,  des  muscles  par  rapport  aux  nerfs,  des  nerfs  par 
rapport  å  leurs  cellules  trophiques. 

Cest  ce  qui  m*a  engagé  å  presenter  rhistoirp  de  ce  mpnstre, 
histoire  qui,  au  point  de  vue  tératologique  pur,  ne  ipérlterait 
pas  d'étre  faite,  malgré  la  rareté  de  la  monstruosité  double 
parasitaire  hétéradelphe  chez  les  animaux;  car  cette  monstruo- 
sité, relativement  fréquente  dans  Tespéce  humaine,  est  depuis 
longtemps  parfaitement  connue. 

DESCRIPTION    DU    SDJET   AUTOSITE. 

Caractéres  extdrieurs.  —  Les  caractéres  extérieurs  du  sujet 
principal  different  peu  de  ceux  qui  sont  presentes  par  un 
fætus  physiologique   de    méme  åge. 

Ge  sujet,  du  sexe  feminin,  mesure  65  centimétres  du  boutdu 
museau  å  la  base  de  la  queue.  On  compte  &5  centimétres  du 
garrot  å  Textrémité  terminale  du  membre  antérieur,  et  40  de 
Tangle  de  la  hanche  k  Textrémité  du  membre  abdorainal. 

La  peau  est  déjå  couverte  de  poils  sur  les  quatre  extré- 
mités,  la  queue  et  quelques  regions  de  la  tete.  On  trouve  la 
corne  des  onglons  parfaitement  formée. 

Cest  sur  le  coté  droit  du  thorax  que  le  parasite  est  greffé, 
au  niveau  de  la  partie  inférieure  des  derniéres  c6tes  sternales. 

Deux  particularités  anormales  se  révélent  å  Textérieur  sur 
Tautosite:  une  scoliose  assez  prohoncée,  et  un  enorme  dévelop- 
pement de  Tombilic.  Nous  reviendrons,  dans  la  description  du 
squelette,  sur  la  premiere  particularité.  La  seconde  va  étre 
décrite  immédiatement. 

Region  ombilicale.  —  L'ombilic  forme,  sous  le  venire  de 
Tanimal,  une  tumeur  volumineuse,  presque  aussi  grosse  que 
la  tete  d'un  enfant  nouveau-né.  Cette  tumeur  n'est  pas  recou- 
verte  par  la  peau,  qui  skarrete  circulairement  å  sa  base  en  for- 
mant un  bord  nettement  taillé  å  pic. 

Les  parois  de  la  tumeur  sont  constituées  par  de  minces  fa$- 
cia  de  tissu  conjonctif,  doublant  le  péritoine,  et  laissant  voir 
par  transparence  le  foie,  ainsi  que  les  circonvolutions  intes- 
tinales. 

Le  cordoD,  qui  a  été  coupé  trés-court,  ne  fait  point  de  saillie 


REMARQUES  PHYSIOLOGIQUES  A  t'OCCASlON  d'uN  MONSTRE  DOITRLE.      ^I\J 

sensible  å  la  surface  de  la  tumeur  ombilicale ;  mais  on  retrouve 
sur  QStte  surface  les  orifices  béants  de  Touraque  et  d^s  vais- 
seaux  ombillcaux,  avec  un  bout  d'intestin  gréle  Ijirgement 
ouvert. 

L'ouraqiie  esf  trés-dilaté  :  il  laisse  facilement  penetrer  deux 
doigts  dans  Tintérieur  de  la  vessie. 

Les  vaisseaux  ombilicaux  sont  au  nombre  de  quatre  :  I""  les 
deux  artéres  ombilicales,  se  dirjgeant  en  arriére,  la  droite 
beaucoi^p  plus  volumineuse  que  la  gauche;  2''  Tartére  nourri- 
ciére  du  parasite,  placée  å  droite  et  se  portant  en  avant;  S""  la 
veine  ombilicale,  déviée  un  peu  4  gauche.  Tous  ces  vaisseaux, 
avant  d' arriver  a  l^ur  destination,  raropent  dans  les  parois  de 
la  tumeur^  entre  le  pérltoine  ei  les  fascia  de  tissu  conjonctif 
qui  doublent  celui-ci. 

Le  bout  d*intestin  qui  s'écbappe  de  la  tumeur  a  environ  7  å^ 
8  centimétres  de  longueur.  Il  offre  une  courbure  convexe,  libre, 
et  une  courbure  concave  attact^ée  å  la  surface  externe  de  la 
tumeur.  L*ouverture  béante  qu'il  presente  laisse  voir  la  mem- 
bråne  mi|queuse,  d'un  rose  jaunåtre,  se  continuant  sur  le^ 
bords  de  Torifice  avec  la  membrane  séreuse.  Les  deux  mem-. 
brånes,  du  reste,  tranchent  si  bien  Tune  sur  Tautre,  par  leurs 
caractéres  objectifs,  qu'on  croirait  volontiers  que  Tintestin  vient 
d'étre  coupé  en  travers  d'un  coup  de  ciseaux.  La  description 
de  cette  particularité  interessante  sera  complétée  plus  loin 
quand  on  fera  Tétude  anatomique  de  Tappareil  digestif. 

Squelette.  —  Les  seules  particularités  qu'il  presente  siégent 
sur  la  colonne  vertébrale  et  la  cavité  tboracique. 

Comme  il  a  déjå  été  dit,  le  rachis  offre  une  incurvation  assez. 
[^OBoncée  dans  la  region  dorsale,  qui  fait  saillie  en  baut  et  å 
droite. 

Quant  au  thorax,  oa  lui  trouye  12  cøtes  seulQ^lent  du  cdté 
gancbe  et  14  du  c6té  droit.  A  gauche,  les  4%  ^'  et  6"  cdtes,  ré- 
pondant  ^  la  concavité  de  la  scoliose,  sont  soudées  ensemble 
dans  leur  partie  supérieure.  A  droite,  les  h""  et  G*"  n'ont 
qu*uiie  seule  tete  commune  aux  deux  qs,  tete  å  partir  de  la- 
quelle  les  deux  cdtes  s'écartent  fortement  Tune  de  Tautre,  en 
laissant  entre  elles  un  intervalle  triangulaire,  qui  répond  au 
point  d'insertlon  du  parasite. 

Tontes  les  autres  parties  dju  squelette  son^  normales. 

Mu$clesi.  —  Normaux,  å  Texception,  de  ceux  des  parois 
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abdominales.  Ges  muscles  sont  presque  rudimentaires  et  for- 
tement  refoulés  sur  le  cdté  par  T enorme  ombilic  qui  occupe 
la  plus  grande  partie  de  la  region  ventrale. 

Appareil  de  Vinnei-vation,  —  Cet  appareil  n'offre  aucune 
anomalie  essentielle,  en  dehors  des  dispositions  spéciales 
commandées  par  les  particularités  du  squelette  et  des  muscles. 

Appareils  respiratoire  et  urinaire.  Thymus.  —  Comme  å 
r  etat  normal. 

Appareil  digestif,  —  Tous  les  organes  qpii  le  composent 
sont  réguliérement  conformés,  å  Texception  de  Tintestln  gréle. 
Celui-ci  presente,  å  un  métre  de  sa  terminaison,  un  appendice 
canaliculé,  ayant  tous  les  caractéres  apparents  de  Tintestin  lui- 
méme  :  méme  forme,  méme  diametre,  méme  structure.  Cet 
appendice^  branché  laterale  ment  sur  le  tube  intestinal,  est  en 
libre  communication  avec  Tintérieur  de  ce  dernier.  11  a  environ 
70  å  80  centimétres  de  longueur.  De  Tintestin,  Tappendice  se 
rend  å  Tombilic ,  en  décrivant  des  circonvolutions  spiroides, 
fixées  les  unes  aux  autres  par  un  frein  péritonéal,  dépendance 
du  mésentére.  Arrivé  å  Tombilic,  le  tube  appendiculaire  sort 
de  la  cavilé  abdominale,  et  se  continue  au  dehors  par  le  pro- 
longemenl  å  ouverture  béante  décrit  å  la  surface  de  la  tu- 
meur  ombilicale.  Un  rétrécissement  trés-prononcé  existe  sur 
le  tube  au  niv«au  du  point  oii  il  traverse  les  parois  de  cette 
tumeur. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  un  pareil  appendice,  méme  chez 
des  sujets,  bieo  conformés  d'ailleurs,  qui  arrivent  å  Tåge 
adulte.  Mais  ton  ne  Tavait  peut-étre  jamais  rencontré  aussi 
développé,ni  avec  cette  ouverture  extérieure,  largement  béante. 
Cet  appendice  «st  le  resultat  evident  d'un  développement 
exagéré  du  col  de  Ja  vésicule  ombilicale. 

Appareil  nr.culatoire.  —  Le  cæur  parait  normal  å  Texté* 
rieur.  A  Tinitérieur,  il  existe  une  double  communication  entre 
ses  deux  ca  vites  :  enireles  oreillettes,  par  le  trou  de  Botal,  qui 
est  immense ;  entre  les  deux  ventricules  par  un  oriflce  å  peu 
pres  circulaire,  de  la  largear  d'une  piece  de  1  franc,  orifice 
percé  au  sonnnet  de  la  cloison  interventriculaire. 

Les  trone»  artériel  s,  aorte  et  artere  pulmonaire,  s^écbappent 

tous  deux  du  ventricnle  droit.  Le  dernier  vaisseau  est  étroit. 

ApparetU  genital.  -  -  L' uterus  est  simple,  c'est-å-dire  qu'il 

n'a  qu'une;  seule  corner  la  gauchc.  En  revanche,  Torgane  de 
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Gaertner  du  coté  droit  se  montre  trés-développé  sur  la  surface 
externe  de  Tutérus  et  du  vagin. 

DESGRIPTION   DU   8UJET' PABASITE. 

Caractéres  exiérieurs.  —  Le  sujet  parasite  est  un  monstre 
péracéphale,  paraissant  exclusivement  forme  d'un  train  pos- 
térieur  greffé  sur  le  cdté  droit  du  sujet  principal,  pres  du 
rebord  des  fausses  c6tes,  et  ayant  sa  face  ventrale  tournée  en 
dedans  et  en  arriére  vers  la  tumeur  ombilicale  de  Tautosite. 

La  peau  qui  recouvre  ces  deux  membres  du  parasite  pre- 
sente les  mémes  caractéres  que  chez  ce  dernier.  Elle  est  aussi 
couverte  de  poils  sur  les  extrémités.  En  arrivant  pres  du  sujet 
principaU  elle  se  continue  directement  avec  la  sienne,  et  con- 
stitue  le  principal  moyen  d* union  des  deux  animaux.  On  ne 
constate,en  eOet,  sous  la  peau,  aucune  connexion  osseuse  entre 
les  deux  sujets. 

Une  ouverture  génito-anale  se  montre  å  la  surface  de  la 
peau  au-dessus  des  ischions. 

Deux  petits  tubercules  mammaires  existent,  de  chaque  c6té, 
dans  le  pli  de  Taine;  et  un  fourreau  ou  prépuce  rudimentaire 
apparatl  un  peu  plus  avant,  å  peu  pres  sur  la  ligne  médiane. 

Squelette.  —  Le  sujet  n'oflre  aucune  trace  de  tete,  de  rachis, 
de  cotes,  de  sternum,  de  membres  thoraciques.  On  ne  trouve 
dans  son  squelette  que  les  pieces  osseuses  constituant  les  mem- 
bres abdominaux. 

Ces  os  sont,  du  reste,  assez  réguliérement  tonformés,  sauf 
le  coxal ;  et  tous  sont  arrivés  au  méme  degré  de  développe- 
ment  que  ceux  du  sujet  principal.  Ils  ont  seulement  des  dimen- 
sions  moindres;  c'est  aiusi  que  le  tibia,  chez  ce  dernier,  me- 
sure  11  centimétres,  et  10  seulement  dans  le  sujet  parasite. 
De  plus  les  articulations  ne  jouent  pas  librement  les  unes  sur 
les  autres  :  il  y  a  adhérence  des  rayons  contigus,  qui  sont 
tous  maintenus  par  cette  soudure  dans  un  etat  moyen  de 
flexion  permanente.  Ces  os  présentent,  du  reste,  å  peu  pres* 
exactement  la  méme  conformation  dans  les  deux  membres; 
les  rayons  du  coté  droit  sont  cependant  plus  greies,  mais  un 
peu  plus  longs  que  ceux  du  c6té  gauche. 

Comme  il  vient  d'étre  dit,  le  coxal  est  le  seul  os  dont  la  con- 
formation ne  soit  pas  parfaitement  réguliére.  11  ne  s*éloignc 
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cependant  pas  beaiicoup  du  type  normal,  tar  oii  y  retroiive 
les  trois  pieces  constituantes,  ilium,  pubis  etischium,  disposées 
les  unes  par  rapport  aux  autres  comme  dans  les  sujets  bien 
conformés.  Seulement  Tilium  n'est  pas  complet;  sa  partie 
élargie  manque  tout  å  fait.  Les  deux  os,  droit  et  gauche,  sont 
accolés  Tun  å  Tautre  par  le  bord  interne  du  pubis ;  mais  ils 
n'ont,  je  le  répéterai,  aucune  connexion  avec  le  squelette  du 
sujet  principal. 

Parties  moltes  du  membre  droit.  —  Deux  faits  intéressants 
sont  révélés  par  Texamen  des  parties  molles  du  membre  droit : 
c'est  Tétat  graisseux  des  muscles  et  Tabsence  totale  des  cor- 
dons  nerveux.  En  dehors  de  ces  deux  particularités,  rien 
d'anormal  :  les  vaisseaux  sanguins/  les  vaisseau^t  et  ganglions 
lymphatiques  se  présentent  comme  chez  leS  sujets  bien  con- 
formés. 

Ce  qui  frappe  dans  Tétat  des  muscles^  c*est  que,  malgré  leur 
constitution  graisseuse,  ils  offrent  Taspect  fibroide  fet  fasciculé 
des  muscles  sains.  Tous  existent  du  reste,  bien  formes  et  par- 
faitement  indépendants ,  quoiqu'ils  adhérent  assez  fortement 
les  uns  aux  autres.  Les  muscles  de  la  region  fessiére,  malgré 
Tatrophie  de  Tilium,  sont  méme  retrouvés.  Quelques-uns, 
ceux  de  la  face  antérieure  de  la  jambe,  sont  trés-minces;  mais 
il  en  existe  d' autres,  autour  de  la  cuisse  pHncipalement,  ou 
Tatrophie  n'est  pas  trés-prononcée. 

L*examen  microscopique  de  ces  muscles  les  montre  entiére- 
ment  formes  de  beiles  vésicules  graisseuses  remplissant  les 
galnes  de  tissu  conjonctif.  Ces  gatnes  existent  tontes  comme  å 
Tétat  normal,  et  c*est  å  leur  indépendance  que  les  muscles 
doivent  la  conservation  de  leur  disposition  fasciculée. 

On  a  fait  un  nombre  considérable  de  prépårations  pour  s*as- 
surer  s*il  n*existail  pas  en  quelques  points  des  elements  mus- 
culaires  normaux  ou  en  voie  de  transformsttion  graisseuse.  Nulle 
part  ces  elements  musculaires  n'ont  été  retrouvés ;  partout  se 
sont  montrées  de  beiles  vésicules  adipeuses  réguliéres  et  de 
volume  sensiblement  egal.  La  constitution  graisseuse  de  ces 
muscles  était  done  absolue  et  présentait  la  plus  grande  unifor- 
mité. 

Quant  å  Vabsmce  des  nerfs^  on  s*en  est  assuré  par  tous  les 
moyens  d'investigation  les  plus  minutieux.  Non -seulement  on 
ne  retrouva  ni  le  crural  antérieur,  ni  les  sciatiques,  ni  aucune 
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de  leurs  bratnches,  dans  les  interstices  musculaires  oix  ils  ram- 
pent,  ou  le  long  des  vaisseaux  qu*ils  accompagnent,  mais  Texa- 
men  microscopique  du  tissu  conjonc tlf  pris  sur  les  galnes  mus- 
culaires ou  vasculaires,  å  proximité  du  point  qui  aurait  du 
étre  occupé  par  les  nerfs,  ne  permit  pas  de  découvrir  la  moindre 
trace  de  tubes  nerveux.  En  sorte  que  c'est  lå  un  cas  d'absence 
totale  de  nerfs  aussi  sflrement  constatée  que  possible. 

Parties  moltes  du  membre  gauche.  —  Les  vaisseaux  sanguins 
et  lympbatiques  sont  ici  encore  å  Tétat  normal. 

Les  muscles,  un  peu  plus  développés  que  ceux  du  membre 
droit,  présentent,  du  reste,  absolument  la  méme  constitution  : 
méme  couleur  jaune  påle  ou  jaune  rougeåtre,  méme  aspect  fas- 
ciculé,  méme  composition  anatomique.  L*état  graisseux  y  est 
aussi  gédéral  et  aussi  absolu  que  dans  Tautre  membre. 

Mais,  au  milieu  de  ces  muscles  graisseux,  on  retrouve  des 
nerfs  présentant  une  disposition  fort  interessante  qui  mérite 
d*étre  exposée  avec  quelques  détails. 

Le  point  de  départ  de  ces  nerfs  est  une  petite  masse  rou- 
geåtre, ovolde,  du  volume  a'un  gros  pois,  située  pres  de  Tex- 
trémité  supérieure  de  rilium,  en  dedans  d'une  étroite  lamelle 
fibreuse,  vestige  du  grand  ligament  sacro-sciaiique, 

Cette  petite  masse,  rudiment  de  moelle  épiniére,  donne  nåis-» 
sancø  å  un  faisceau  nerveux  étroit,  long  de  8  millimétres  envi- 
ron,  se  dirigeant  en  dehors.  Veritable  assemblage  de  racines 
spinales  (et  de  racines  sensitives,  comme  on  le  verra  plus  loin), 
ce  faisceau  gagne  un  orifice  representant  la  grande  échanrrure 
sciatiquCy  orifice  percé  entre  Filium  et  le  bord  inférieur  ou 
externe  de  la  lame  fibreuse  ci-dessus  iudiquée.  Au  niveau  de 
cet  orifice,  il  se  perd  dans  une  grosse  masse  ganglionnaire  qui 
représente  évidemment  les  ganglions  spinaux  des  paires  sacrées, 
fusionnées  en  un  seul  organe.  Cest  de  cette  masse  ganglion- 
naire que  s'échappent  les  nerfs  retrouvés  au  milieu  des  muscles 
des  membres. 

On  la  voit  d'abord  se  prolonger  hors  de  Téchancrure  scia- 
tique,  en  arriére  et  en  bas,  pour  former  un  gros  trone,  le  nerf 
grand  sciatiqne^  qu'on  retrouve  å  sa  place  ordinaire,  derriére 
le  petit  fessier  et  les  jumeaux  du  bassin,  et  décrivant  sa  courbo» 
å  concavité  inféro-antérieure  pour  descendre  å  la  partie  poste- 
rieure  de  la  cuisse. 

Ge  trone  nerveux  est  d*un  bon  tiers  au  moins  inférieur  par 
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son  volume  au  nerf  d*un  animal  sain  de  méme  age  et  de  mémes 
dimensions. 

Voici  sa  distribution  : 

!•  Immédiatement  å  son  origine,  c'est-å-dire  tout  pres  du 
ganglion,  le  nerf  émet,  en  avant,  une  branche  que  ses  rapports 
et  sa  disposition  doivent  faire  considérer  comme  le  representant 
du  nerfcrural  arUérieur.  Cette  branche  ne  traverse  pas  Téchan- 
crure  sciatique;  elle  reste  en  dedans  du  coxal,  croise  le  col  de 
Tilium  et  se  place  å  la  face  interne  du  triceps  crural.  Mais  elle 
ne  fournit  å  ce  muscle  qu'un  filet  d'une  extréme  ténuité  et 
se  continue  presque  entiérement  en  formant  le  saphéne  interne. 
Ce  dernier  nerf  se  montre  å  peu  pres  aussi  épais  qu*å  Tétat 
physiologique. 

2*»  Au  méme  niveau,  mais  en  dehors  du  ligament  sacro-scia- 
tique  et  en  arriére  du  trone,  se  détachent  un  ensemble  de 
ramuscules  déliés,  traces  des  divisions  du  nerf  petit  sciatique. 

3**  Plus  bas,  s'échappent  les  nerfs  du  biceps ^  du  demi-tendi^ 
neux  et  du  demi-membraneux,  nerfs  relativement  trés-minces. 

&^  Au-dessous,  natt  ]e  saphéne  extemcy  encore  plus  remar- 
quable  que  le  saphéne  interne  par  son  gros  volume. 

5"  Enfin  le  trone  se  bifurque  pour  former  les  deux  poplités  : 
poplité  interne,  dont  les  branches  musculaires  sont  des  plus 
ténues ;  poplité  externe^  dans  lequel  il  fut  impossible  de  retrou- 
ver  ces  mémes  branches  musculaires. 

La  structure  de  cet  appareil  nerveux  est  tout  å  fait  physiolo* 
gique. 

Tous  les  tubes  qui  entrent  dans  la  constitution  du  trone,  des 
nerfs  et  de  leurø  diverses  branches  sont  normalement  confor- 
més  et  ne  présentent  pas  la  moindre  trace  d'altérations,  quoi- 
qu  il  existe  une  quantité  notable  de  vésicules  adipeuses  dans  le 
tissu  conjonctif  qui  forme  les  gaines  névrilemmatiques. 

Les  cellules  du  ganglion,  qui  sont  également  fort  beiles,  se 
montrent  trés-granuleuses  et  fort  peu  pigmentées. 

Dans  le  faisceau  radiculaire  qui  aboutit  å  ce  ganglion,  les 
tubes  nerveux  sont  aussi  sains  que  dans  le  trone  lui-méme, 

Quant  å  la  petite  masse  rougeåtre  qui  a  été  indiquée  comme 

.le  vestige  de  la  moelle  épiniére,  elle  se  montre  formée  d'une 

assez  grande  quantité  de  tissu  conjonctif,  dans  lequel  on  a  pu 

distinguer  quelques  beaux  tubes  nerveux  et,  sur  une  des  pré- 

parations,  un  seul  element  celiulaire.  Celui-ci,  petit,  fusiforme. 
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å  prolongements  courts  et  multiples  appartient  aux  cellules 
dites  sensitives.  Sur  aucun  point,  il  n'a  été  possible  de  retrou-  • 
ver  soit  des  cellules  ganglionnaires,  soit  les  grandes  cellules 
multipolaires  placées  å  Torigine  des  racines  nerveuses  motrices. 

Viscéi*es,  —  Rarement  la  monstruosité  péracéphalique  s*est 
montrée  aussi  compléte  au  point  de  vue  de  la  simplicité  de 
Torganisation  viscérale. 

Non-seulement  il  n'existe  sur  le  sujet  conoposé  des  deux 
membres  qui  viennent  d'étre  décrits,  ni  poumon,  ni  cæur,  ni 
thymus,  mais  Tappareil  digestif  est  totalement  absent :  Tori- 
fice  génito-anal  trouvé  å  la  surface  de  la  peau  se  terminalt  en 
cul-de-sac. 

L' animal  n'est  cependant  pas  absolument  privé  de  viscéres  : 
entre  le  cercle  cartilagineux  des  fausses  cdtes  droites  du  sujet 
principal  et  les  iliums  du  sujet  parasite,  se  prolonge  le  péritoine 
de  la  cavité  abdominale  du  premier.  Il  en  résulte  un  diverticu- 
lum  constituant  une  sorte  de  cavité  abdominale  pour  le  sujet 
parasite,  cavité  dans  laquelle  on  trouve,  sur  la  paroi  supérieure 
formée  par  les  coxaux  du  parasite  : 

I""  lin  enorme  rein ,  dont  les  lobules  sont  tous  transformés 
en  kystes  séreux,  rein  sans  uretére  apparent. 

2''  Un  tesiicule  rudimentaire  avec  un  épididyme  bien  mar* 
qué. 

Appareil  vasculaire,  —  Le  parasite  recevait  sa  nourriture 
par  Tartére  nourriciére  qui  a  été  signalée  déjå  parmi  les  ele- 
ments du  cordon  ombilical. 

Ce  vaisseau  fournissait  d'abord  au  rein  une  branche  assez 
volumineuse,  puis  un  fin  rameau  au  testicule;  il  se  bifurquait 
ensuite  en  arrivant  sur  les  coxaux,  pour  former  deux  artéres 
iliaques  externes,  ou  plutdt  deux  artéres  fémorales,  dont  la 
distribution  aux  membres  ne  présentait  aucune  particularité 
digne  d'étre  notée. 

Deux  veines  iliaques  accompagnaient  ces  deux  artéres,  et 
formaient  par  leur  reunion  une  veine  cave  inférieure,  qui, 
aprés  avoir  rec^u  plusieurs  ramuscules  du  rein,  etc,  se  jetait 
dans  la  mammaire  interne  droite  du  sujet  autosite. 
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Rerriarques  sur  le  mouvement  du  sang  dans  les  vaisseaux  du  sujet 
parasile,  —  Applications  å  la  clrcuiation  des  monstres  unitaires 
omphalosites. 

Gomment  8'eirectuait  le  cours  du  sang  dafis  les  vaisseaax 
qui  viennent  d'étre  décrits  chez  cet  animal  parasile? 

Et  d'abord ,  il  est  nécessaire  de  compléter  les  détails  d'or- 
ganisation  qui  ont  été  donnés  sur  ces  vaisseaux,  en  recon- 
struisant  totalement  la  disposition  anatomique  du  trone  soucbe 
des  canaux  arteriets. 

Ge  trone  se  montrait  coupé  en  travers  å  la  surface  de  la 
tumeur  ombilicale.  On  n'a  pu  ainsl  dlrectement  en  constater 
Torigine  par  la  dissectlon  ;  mais  celle  origine  ii'est  pas  difficile 
å  determiner.  11  n'est  pas  douteux,  en  effet,  que  cette  ariere 
noilrrlcifere  de  Tanimal  parasile  naissait  du  cordon  ombilical 
du  sujet  autosite ;  et  rinégalité  de  volume  présentée  par  les 
deux  arieres  ombilicales  permet  d*affirmer,  d*uDe  maniére 
presque  certaine,  que  c'était  la  droite  qui  donnait  naissance  å 
cette  artére  nourriciére  du  sujet  parasile. 

Au  point  de  vue  de  la  fonction  circulatoire,  cet  animal  était 
done  sous  la  dépendance  absolue  du  sujet  principaL  Le  para- 
sile avait  ses  vaisseaux  å  lui,  mais  ses  vaisseaux  se  brån- 
chaient  sur  deux  de  Vautosite,  et  le  sang  s'y  mouvait  sous  Tim- 
pulsion  du  cæur  de  ce  dernier.  G*était  cet  organe  qui  envoyait 
au  parasile  les  matériaux  de  sa  nutrition  et  de  son  accroisse- 
ment.  Le  sang,  vébicule  de  ces  matériaux,  passait  de  Tarlére 
ombilicale  droite  dans  Tårtére  nourriciére  du  sujet  accessoire, 
était  transporté  par  les  divisions  de  celle-ci  dans  la  trame  des 
lissus,  ou  il  traversait  les  capillaires,  pour  revenir,  par  la 
veine  cave  rudimeotaire,  dans  la  veine  mammaire  interne  et 
de  lå  au  cæur  du  sujet  principal.  G'est  ainsi  que,  par  la  dispo- 
sition de  son  appareil  circulatoire,  le  parasite  n* était,  en  quel- 
que  sorte,  qu'un  organe  du  fætus  autosite. 

D'autres  communications  vasculaires  existaient  évidemment 
entre  les  animaux.  A  leur  point  de  contact,  dans  Tépaisseur  des 
téguments  et  des  fascia  sous-cutanés  qui  unissaient  les  deux 
étres,  les  anastomoses  capillaires  établissaient  entre  eux 
d'autres  relations  vasculaires.  Mais  ces  relations,  les  seules 
qui  eussent  persisté  aprés  la  naissance,  si  Tanimal  était  venu  å 
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terme  et  vivant^  les  seules  qui  existent,  méme  pendant  la  vie 
intra-utérine,  dans  la  plupart  des  autres  genres  de  monstres 
doubles  parasitaires,  ces  relations  n'avaient  pas  exercé  d'in- 
fluence  sensible  sur  la  distribution  du  sang  aux  organes  da 
parasite  et  sur  la  nutrition  ou  le  développement  de  ces  organes. 

Que  si  muntenant  Ton  suppose  ce  pai*asite  acéphale  indé- 
pendant  de  Tanimal  autosite,  mais  yivant  en  méme  temps 
que  lui  dans  le  sein  de  la  mére«  on  aura  les  conditions  de 
TAcépbalie  simple  omphalositaire,  au  lieu  de  TAcéphalie  para* 
sitaire.  Quel  sera  alors  le  mécanisme  du  mou?ement  circula^ 
toire  dans  cet  animal  rudimentaire  rendu  libre  de  toute  adbé- 
rence  directe  avec  le  corps  de  son  frfere  ? 

Ghose  étonnante,  cette  question  a  été  å  peine  toucbée  par 
les  auteurs  qui  se  sont  occupé  de  tératologie.  J'en  juge  ainsi, 
du  rooins,  par  la  connaissance  que  j'ai  prise  des  traités  de  Gurtl 
et  de  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  et  de  quelqués  mémoires  par* 
ticuliers  sur  Tanatomie  de  diflférents  monstres  acépbales  ou 
anidienSt  mémoires  au  nombre  desquels  je  citerai  pårticulié- 
rement  celuique  M.  H.  Jacquart  a  communiqué^  en  1869^  å  la 
Société  de  Biologie.  Aussi  peut*on  dire  que  le  mécanisme  de 
la  circulation  des  monstres  tmilaires  ompbalosites  n'est  pas 
encore  établi  dans  la  science. 

Il  existe  eependant  une  idée  dominante,  qui  s'affirme  tantdt 
vaguement,  tantdt  explicitement,  sur  cette  circulation.  G'est 
que  les  Ompbalosites  puisent  directement  cbez  la  mere,  par 
leurs  vaisseaux  ombilicaux  les  matériaux  de  leur  nutrition  et 
de  leur  accroissement :  vaisseaux  dans  lesquels  la  circulation 
s'exécuterait  de  la  mere  au  petit  sujet  et  du  petit  sujet  å  la 
mere,  par  un  mécanisme  indéterminé  ou  mal  déterminé  par 
les  auteurs  (1).  Or,  c'e8t  lå  manifestement  une  erreur. 

Non,  les  fætus  omphalosites  ne  puisent  pas  directement 
dans  le  placenta  les  elements  de  leur  nutrition ;  ils  vivent  aox 


(1)  Voir  Is.  Geoptroy  SAi?iT-HiLAtiiB  {HistoirB  générale  et  particulUrø  des  atUh- 
rno/ief,  t.  II,  page  i  84;  —  déflaition  des  monstres  unitaires  omphalosites)  •  ti  vant 
«  seulement  d*une  vie  imparfaite  et  pour  ainsi  dire  pfusivt,  qui  n*e»t  entretenue 
«  que  par  la  communication  avec  la  rnére,  et  cesse  dés  que  le  cordon  est 
«  rompu.  » 

H.  Jagqvaid  {Anatcmie  comparée  appliquée  å  la  tératologie,  etc,,  dans  Mémoires 
de  la  Société  de  Biologie,  1859,  page  238).  «  Il  e»t  evident  que  la  veine  ombilicale, 
«  continue  avec  le  systéme  veineux  normal  du  thorax,  de  Tabdomen,  des  membres, 
«  fait  fonction  d*artére  et  va  porter  dans  tontes  les  parlies  le  sang  du  placenta.  n 
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dépens  de  leur  jumeau,  auquel  ils  empninteDt  la  force  impul- 
sive nécessaire  au  mouvement  du  sang  dans  leurs  artéres  et 
dans  leurs  veines,  vaisseaux  qui  ne  sont  que  des  ramifications 
de  Tappareil  vasculaire  du  sujet  principal. 

La  cause  qui  Jusqu^å  present,  s'est  opposée  å  la  constatation 
des  véritables  caractéres  de  la  circulation  des  Omphalosites  git 
dans  les  circonstances  de  la  naissance  de  ces  monstres.  Expul- 
sés  successivement  de  la  matrice,  les  deux  jumeaux,  par  suite 
de  la  rupture  spontanée  ou  de  la  ^ection  du  cordon,  ne  se 
présentent  plus  avec  leurs  connexions  vasculaires  et  peuvent 
paraitre  tout  å  fait  indépendants  Tun  de  Tautre.  Mais  de  méme 
qu'il  a  été  possible,  dans  notre  sujet,  de  rattacber  Tartére 
nourriciére  du  parasite  å  Tartére  ombilicale  droite  de  Tanimal 
complet,  on  peut,  par  analogie,  rattacber  les  vaisseaux  nour- 
riciers  des  monstres  acéphales  ou  anidiens  aux  vaisseaux  om- 
bilicaux  du  sujet  bien  conformé  qui  accompagne  ces  monstres 
dans  la  matrice. 

Des  deux  artéres  envoyées  par  Tétre  parfait,  bors  de  sa 
cavité  abdominale,  å  son  organe  placentaire,  Tune  d'elles,  se 
bifurquant,  envoie  au  jumeau  privé  de  cæur  son  artfere  nour- 
riciére ;  et  le  sang,  poussé  ainsi  dans  cette  artére  par  un  cæur 
d'emprunt,  aprés  avoir  traversé  le  réseau  capillaire  du  monstre 
revient  par  la  veine  satellite  de  Tartére  nourriciére,  dans  la 
veine  ombilicale.  du  sujet  parfait,  et  de  la  au  cæur. 

C*est  ainsi,  croyons-nous,  que  la  circulation  s^accomplit 
chez  tous  les  monstres  unitaires  privés  de  cæur,  monstres  qui 
ne  s*observent  jamais  que  dans  les  cas  de  grossesses  gémel- 
laires,  avec  un  jumeau  bien  conformé,  dont  le  cæur  sert  å  la 
fois  aux  deux  animaux. 

D'aprés  cette  maniére  de  comprendre.  la  circulation  des 
monstres  ompbalosites,  ceux-ci  je  le  répéterai,  ne  vivent  pas 
par  leur  «  communication  avec  la  mere,  »  comme  le  pense 
Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  mais  bien  par  leur  communication 
avec  le  jumeau  bien  conformé  qui  s*est  développé  en  méme 
temps  qu'eux.  La  vie  nutritive  du  monstre,  aussi  parfaite  que 
celle  de  Tautre  animal,  en  est  absolument  solidaire.  La  cause 
immédiate  de  la  mort  survenant  aprés  Tobstruction  des  vais- 
seaux nourriciers  ne  serait  pas  la  privation  des  communi- 
cations avec  la  mere,  mais  la  privation  des  communications 
avec  Tanimal  parfait.  Le  monstre  mourrait  alors  par  le  méme 
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mécanisme  qu'un  des  membres  de  ce  dernier  ou  la  circulation 
aurait  été  totalement  interrompue.  Supposons  que  le  cordon 
ombilical  du  jumeau  pbysiologique  fut  oblitéré,  entre  rombilic 
et  le  point  d'émergence  des  vaisseaux  nourriciers  du  monstre, 
les  communications  vasculaires  de  ce  dernier  avec  le  placenta 
seraient  intégralement  respectées,  la  vie  de  ce  monstre  serait 
néanmoins  impossible  parce  que  les  vaisseaux  ne  sont  pas  con- 
formes  pour  un  échange  direct  de  sang  entre  le  placenta  et  le 
petit  sujet,  parce  qu'il  faut  absolument  un  cæur  pour  faire  cir- 
culer  le  sang  dans  ces  vaisseaux  nourriciers  du  monstre  om- 
phalosite,  et  que  ce  cæur  ne  peut  étre  que  celui  du  jumeau 
bien  constitué. 

Cette  nécessité  de  Tintervention  d'un  cæur  dans  Pacte  de  la 
circulation  du  sang  des  étres  omphalosites  est  encore  indiquée, 
du  reste,  par  Tétude  comparée  des  parois  de  leur  artére  et  de 
leur  veine  nourriciéres.  J*ai  eu  Toccasion  d*étudier  plusieurs 
ompbalosites,  entre  autres  un  monstre  anidien  trés-remar- 
quable  (1) ;  Tartére  du  cordon  s*est  toujours  montrée  avec  des 
parois  beaucoup  plus  épaisses  que  celles  de  la  veine  :  disposi- 
tion  anatomique  indiquant  que  le  sang  circule  dans  les  artéres 
de  Tomphalosite,  comme  dans  celles  du  jumeau  autosite,  sous 
une  pression  beaucoup  plus  forte  que  dans  les  veines ;  et  cet 
excés  de  pression  ne  peut  étre  entretenu  que  par  le  jeu  d*une 
pompe  foulante,  poussant  incessamment  le  sang  dans  les 
artéres,  au  fur  et  å  mesure  que  ce  fluide  s'écoule  dans  les 
veines.  Du  reste,  la  supériorité  de  la  pression  artérielle  est 
ici,  de  méme  que  dans  Tétat  pbysiologique,  la  condition  xine 
quå  non  du  mouvement  du  sang.  Cet  excés  de  pression  doit 
méme  étre  assez  considérable,  le  systéme  capillaire  des  masses 
fætales  acéphales  ou  anidiennes  formant,  comme  celui  des  ani- 
maux  å  Tétat  normal,  une  barriere  qui  ne  se  laisse  pas  aisé- 


(I)  Ce  monstre  m'avait  été  envoyé  par  un  condisciple  et  ami,M.  Combe,  d'Orbe, 
vétérinaire  trés-distingué,  membre  du  conseil  de  santé  du  canton  de  Vaud. 

L*aoimaI  provenait  d^une  génisse  primipare  et  avait  été  expulsé,  selon  la  regle 
ordinaire,  apr^s  le  jumeau  bien  cbnformé.  La  masse  ovoide  quMl  constituait,  lon- 
gue  de  25  centimétrcs  envlron,  était  couverte  d'une  peau  poilue  parfaitement 
organisée. 

L'extrémité  opposée  &  rinsertion  du  cordon  était  occupée  tout  entiéro  par  un 
kyste  séreux.  L*autre  extrémité  s'est  montrée  formée  d*une  masse  de  tissu  flbro- 
graisseux,  au  centre  de  laquclle  on  trouva  un  os  ayant  Taspect  d'un  rocher  par- 
faitement ronformé. 
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ment  franchir,  fait  trés-facilement  démoDtré  par  les  injeetioBi 

£n  résumé,  le  développemeni  et  la  nutriiion  detnmim  I 
aciphales  et  anidiens  (Ompluilositef)^  ne  dependent  pas  dirtc-  \ 
tement  de  la  communication  avec  la  mére^  maU  de  la  mm- 
nication  avec  le  frére  jumeau  de  ces  momtres  {Auiosité],  frnt  , 
jumeau  dont  le  cæur  lance  le  sang  dam  les  arieres  de  tm- 
pkalosite  absolument  comme  si  celui-ci  nitait  qu*une  jMrtif  I 
détachée  de  Vanimal  autosite. 

Rémarqukss  sur  le  råle  du  systéme  nerveux  dans  le  dévelopfmni 
1'accroisssment  et  la  nulritian  de  la  plupart  des  tissas. 

Ce  monstre  nous  a  fourni  Toccasion  d'étudier  un  merobre 
dans  lequel  il  n'existait  ni  appareil  nerveux  moteur,  ni  appa- 
reil  nerveux  sensitif,  ni  appareil  nerveux  vaso-moteur ;  et  («- 
pendant  les  systémes  osseux,  téguroentaire,  épidermique,  vas- 
culaire,  etc.,  tous  les  organes  en  un  mot,  å  Texception  des 
muscles,  se  présentaient  avec  les  mémes  caractéres  que  chez  les 
sujets  bien  confonnés.  Le  développement  de  ces  organes,  leur 
accroissement,  leur  nutrition  sont  done  indépendants,  en  prin- 
cipe,  de  Taction  nerveuse.  Cest  une  preuve  de  plus  å  ajouter 
å  tant  d*autres  qui  démontrent  cette  proposition. 

Remarques  sur  la  subordination  des  muscles ,  des  nerfs  et  des  ceUules 
nerveuses,  aupoint  de  vue  du  développement  et  de  la  nutrition, 

C*est  lå  le  point  sur  lequel  je  désire  appeler  plus  spécialement 
Tattention.  Les  particularités  anatomiques  observées  dans  les 
membres  de  notre  parasite  fournissent,  en  efiet,  (}'exceUents 
documents  å  Thistoire  de  la  physiologie  du  développement  et 
de  la  nutrition  des  aerfs  et  des  muscles.  Plusieurs  propositiofis 
importantes  ressortent  de  la  discussion  de  ces  documents.  ^lies 
vont  étre  successivement  formulées  et  démontrées. 

A.  —  Le  développement  morphologique  des  nerfs  et  de  leiirs 
fibres  constituantes  est  subordonné  å  la  présence  des  elements 
cellulaires  qm\  chez  les  animaux  adultesj  jouent^  å  régard 
des  tubes  nerveux,  le  r  die  d' organes  trophiques.  —  L'une  des 
particularités  anatomiques  dont  Tinterprétation  doit  servir  å 
établir  cette  proposition  n*a  besoin  que  d'étre  rappelée  ici,  c'est 
Fabsence  totale  des  organes  nerveux  dans  le  membre  droit  du 
parasite.  Mais  la  seconde,  relative  å  Tétat  des  nerfs  du  membre 
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I  gaucbe,  exige  une  discussion  préalable,  pour  la  détermioation 
de  la  nature  de  ces  nerfs. 

Le  trone  du  sciatique  irouvé  dans  le  membre  gauche  était-il 
un  nerf  mixte,  ou  un  nerf  purement  moteur,  ou  un  nerf  pure- 
ment  sensitif?  Question  capitale  dont  la  solution,  heureusement 
facile,  est  fournie  par  un  ensemble  de  faits  concordants,  quø 
leur  nettete  et  leur  précision  rendent  certainement  uniques  dans 
la  science. 

Ce  trone  sciatique  et  toutes  ses  branches  rontenaieni  e^clusi- 
venient  des  fibres  sensitives.  Voici  les  faits  qui  le  prouyent : 

I"*  Il  n'existait  qu'un  seul  faisceau  de  racines»  et  ce  faisceau 
se  fusionnait  entiérement  avec  la  masse  ganglionnaire  pl^éø  k 
rorigine  du  trone,  masse  representant  les  gangUons  spinau]^ 
des  nerfs  sacrés.  Ce  faisceau  s^e  coroportait  done  comme  les  ra- 
cines  sensitives  ou  postérieures  des  animaux  å  Tétat  pbysiolo- 
gique. 

S""  Aucun  filet  nerveux  indépendant  du  ganglion  ne  fut  trouvé, 
soit  å  la  face  inférieure  de  celui-ci,  soit  sur  le  trone  nerveu^ 
lui-méme  (1). 

3**  Les  nerfs  museulaires  étaient  tellement  minces  quø,  sur 
plusieurs  points,  il  n'a  pas  été  possible  de  les  apereevoir. 

A"*  Les  nerfs  cutanés,  au  contraire,  se  présentaient  avee  les 
dimensions  et  la  structure  de  Tétat  pbysiologique;  ils  contras* 
taient,  par  leur  volume  relativement  enorme,  avee  rexiguité 
exceptionnelle  ou  Tabsenee  des  nerfs  museulaires. 

Que  conclure  de  ces  faits,  sinon  que  tous  les  elements  du 
nerf  étaient  des  tubes  sensitifs  qui,  partant  de  la  moelle  épi- 
niere  rudimentaire  de  Tanimal,  se  jetaient  d'abord  dans  le  gan- 
glion et  allaient  se  distribuer  en  presque  totalité  aux  téguments, 
les  muscles  ne  recevant  qu^une  quantité  extrémement  minima 
de  ees  filets  sensitifs?  Entre  cette  interprétation  des  faits  et  les 
faits  eux-mémes,  il  ne  se  place  aueiin  intermédaire  capable  de 
faire  hésiter  sur  la  signification  générale  qui  leur  est  attribuée, 
et  il  reste  ainsi  démontré  que  le  membre  gauche  du  parasite 


(i)  Cefajt  et  leprécodent  ne  constitueraientpas  åeux  seuls  une  preuve  péremptoire, 
car  il  y  a  des  nerfs  mixtesdans  lesquels  les  deux  ordres  de  flbres  ne  se  distinguent 
pai  et  semblent  confondues  au  niveau  du  ganglion ,  téaooin  le  glosso-pharyngieD 
et  le  nerf  vague,  ce  dernier  surtout.  (Voir  mon  Mémoire  sur  U  pneumogasirique 
dans  le  volume  précédent  du  journal.) 
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n*avait  pas  de  nerfs  moteurø,  tout  en  possédant  des  nerfs  sen- 
sitifs  parfaiteraent  conformés. 

Une  autre  question  préjudicielle  intervient  maintenant. 

Y  avait-il,  chez  notre  monstre,  absence  congéniale  des  nerfs 
moteurs  dans  le  membre  gauche,  des  nerfs  moteurs  et  sensitifs 
dans  le  membre  droit?  Ou  bien  I' absence  de  ces  nerfs  ne  résul- 
tait-elle  pas  d'une  atropbie  extréme  d' elements  primitivement 
développés  å  Tétat  normal? 

Gette  derniére  opinion  serait  contraire  h  tout  ce  que  Ton  satt 
sur  les  caractéres  de  Tatrophie  des  nerfs.  Quelle  que  soit  la 
cause  qui  détermine  cette  atropbie,  jamais  le  nerf  ne  s'eflace 
complétement,  alors  méme  que  les  tubes  nerveux  ont  disparu, 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  paraissent  avoir  disparu;  le 
cordon  conserve,  non  pas  tout  son  volume,  mais  la  plus  grande 
partie  de  son  épaisseur ;  il  garde  sa  forme  et  son  indépendance; 
on  ne  le  voit  point  se  confondre  avec  les  gatnes  de  tissu  con- 
jonctif  qui  Tentourent.  Si  les  nerfs  absents  chez  notre  sujet 
avaient  existé  å  un  moment  donné,  on  en  aurait  certainement 
retrouvt^.  les  traces ;  å  moins  qu'on  n'admette  que  Tatrophie  a 
commencé  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  embryonnaire 
alors  que  les  nerfs,  commencant  å  peine  å  se  développer,  ne 
formaient  que  des  organes  élémentaires  presque  invisibles :  et, 
dans  ce  cas,  Tatrophie  présumée  équivaudrait  å  Fabsence  con- 
géniale, et  aurait  la  méme  portée,  au  point  de  vue  de  la  thése 
que  cette  discussion  a  pour  but  d'établir,  comme  la  chose  sera 
prouvée  plus  loin  å  propos  des  muscles. 

Yient  enfin  la  question  principale  :  De  quelle  cause  dépendait 
cette  absence  congéniale  des  nerfs?  Pourquoi  n'y  avait-il  dans 
le  membre  droit  ni  nerfs  sensitifs,  ni  nerfs  moteurs?  Pourquoi 
ces  demiers  manquaient-ils  dans  le  membre  gauche?  Ces  ques- 
tions  sont  connexes  avec  cette  autre  :  Pourquoi,  dans  celui-ci, 
les  nerfs  sensitifs  existaient-ils  avec  leur  conformation  et  leur 
structure  physiologiques? 

Un  fait  frappe  immédiatement  dans  ces  intéressantes  particu- 
larités  présentées  par  le  systéme  nerveux  de  notre  animal  pa- 
rasite,  c'est  que  les  tubes  nei*veux  qui  se  sont  développés  sont 
précisément  ceux  qui  étaient  pourvus  des  elements  cellulaires 
chargés  de  jouer  å  leur  égard  le  role  d' organes  trophiques,  et 
que  lå  oil  ne  se  rencontraient  point  de  tubes  nerveux,  ces  ele- 
ments cellulaires  manquaient  d'une  maniére  aussi  absolue. 
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Ainsi,  dans  le  membre  dreit,  ou  neiTs  sensitifs  et  nerfs  moteurs 
étaient  absents  å  la  fois,  il  n'existait  ni  ganglion  spinal,  ni 
moelle  épiniére,  —  ni  les  cellules  ganglionnaires,  organes  Iro- 
phiques  des  nerfs  sensitifs,  ni  les  grandes  cellules  médullaires, 
organes  trophiques  des  nerfs  moteurs.  —  Du  coté  gauche,  dans 
le  vestige  de  moelle  épiniére  trouvé  å  Torigine  des  nerfs,  on  ne 
put  constater  Texistence  d*une  seule  grande  cellule  multipo- 
laire,  et  aucun  des  tubes  nerveux  moteurs  ne  s'était  développé 
de  ce  coté.  Les  cellules  du  ganglion  spinal,  au  contraire,  se 
montraient  beiles  et  nombreuses  dans  Tépaisseur  de  Torgane ; 
aussi  les  tubes  sensitifs  existaient-ils  partout,  avec  leurs  carac- 
téres  physiologiques ,  dans  les  branches  et  le  trone  du  nerf, 
comme  dans  le  faisceau  radiculaire  qui  reliait  celui-ci  å  la 
moelle  épiniére  rudimentaire. 

Nerfs  et  ganglions  trophiques  se  sont  done  montres  ici,  au 
point  de  vue  du  développement,  en  intime  connexion.  Les  con- 
ditions  dans  lesquelles  cette  connexion  s'est  manifestée  ne 
permettent  pas  de  croire  å  une  coincidence  fortuite.  Cest  un 
fait  que  toutes  les  circonstances  qui  y  sont  afférentes,  rappro- 
chées  des  faits  de  Waller,  élévent  å  la  bauteur  d'une  loi  phy- 
siologique.  Les  faits  de  Waller  montrent  que  les  tubes  nerveux 
développis  ne  conservent  leur  structure  physiologique  qu'au- 
tant  qu  ils  restent  en  communication  avec  la  moelle  épiniére 
quand  ils  sont  moteurs,  avec  le  ganglion  spinal  quand  ils  sont ' 
sensitifs.  Le  ndtre  prouve  que  les  nerfs  sensitifs  ou  moteurs  ne 
se  développerU  pas  lorsque  leurs  elements  cellulaires  respectifs 
ne  se  développent  pas  simultanément;  et  il  prouve  que  cette 
absence  de  développement  porte  aussi  bien  sur  la  forme 
extérieure  générale  du  nerf  que  sur  la  forme  de  leurs  ele- 
ments constitutifs. 

Ainsi,  le  développement  morphologique  des  nerfs  et  de  leurs 
fibres  constituantes  est  subordonné  au  développement  des 
centres  trophiques  placés  å  Torigine  de  ces  nerfs  (1). 


(1)  Je  déftire  qu'on  ne  perde  pas  de  vue  le  proct^dé  que  J*ai  employé  dans  cette 
discussion  pour  établir  la  presente  proposition.  L^absencc  ou  la  présence  simul- 
tanée  des  tubes  nerveux  et  de  leurs  elements  cellulaires  indiqucnt  ou  une  dépen- 
dance  réciproque,  ou  la  dépendance  des  uns  par  rapport  aux  autres.  Mais  aucun 
fait  n*établit  directement  la  nature  de  cette  dépendance.  Ce  n'est  que  par  le 
rapprocbement  avec  les  faits  de  Waller  que  Je  conclus  &  la  subordination  des 
tubes  aox  cellules. 

VI.  -  JiiirxKT  186.3.  —  NO  XXH.  24 
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Cette  propositioD,  je  le  sais,  est  passible  de  plusieors  c^jec* 

tiODS. 

Elle  est  en  désaccord  avec  quelques  descriptions  de  monstres 
péracéphales,  dans  lesquels  on  aurait  trouvé  des  nerfs  ne  pré- 
sentantå  leur  origine  ni  ganglions  spinaux,  ni  vestige  de 
moelle  épiniére.  Mais  ces  faits,  recueillis  du  reste  å  une  épo- 
que  ou  le  microscope  n'était  pas  accepté  comme  instrument 
de  dissection,  sont  trop  vagiiement  et  trop  incomplétement 
décrits  pour  qu'on  puisse  en  tenir  compte. 

Une  autre  objection  pourrait  étre  tirée  des  faits  si  préci- 
sément  étudiés  par  Philipeaux  et  Vulpian,  dans  .leurs  expé- 
riences  surla  rt^i^énération  des  nerfs  complétement  et  définiti- 
venient  séparés  de  lours  centres  nutritifs.  Faisons  remarquer 
qu  il  ne  s'agit  pas,  dans  le  cas  de  ces  deux  habiles  physiolo- 
gistes,  de  nerfs  se  créant  de  toutes  pieces  en  dehors  de 
Taction  des  centres  trophiques ;  mais  de  nerfs  existants,  dont 
les  tubes  recouvrent  une  composition  et  des  propriétés  per- 
dues,  ce  qui  est  bien  different. 

15.  —  Le  d&t:eloppement  morphologique  des  muscles  esl 
imUpeiulant  de  toute  influence  nervexise.  —  C*est  une  proposi- 
tion  qui  découle  naturellement  des  détails  anatomiques  donnés 
dans  la  description  des  parties  molles  du  membre  droit.  Les 
muscles,  en  effet,  existaient  dans  ce  membre  avec  leurs  limites, 
leur  indépendance,  leur  division  en  faisceaux  et  fascicules,  en 
un  mot,  avec  leur  forme  extérieure ;  et  ce  développement  mor- 
phologique s'était  accompli  en  dehors  de  toute  influence  ner- 
veuse,  puisque  ce  membre  ne  renfermait  pas  trace  de  nerfs. 

C.  —  Le  développement  morphologique  de  la  fibre  mmcu" 
laire  dépend  absolument  et  exrlusivemeni  des  nerfs  molettrs. 
—  Si  les  muscles  de  notre  animal  parasite  s  étaient  dévelop- 
pés  avec  leur  forme  extérieure  générale,  la  forme  de  ieurs 
elements  anatomiques  fondaraentaux  était  loin  de  presenter  la 
meme  intégrité.  Plus  de  fibres  musculaires,  en  effet ;  å  la 
place,  des  elements  graisseux,  sous  forme  de  beiles  vésicules 
remplissant  les  gaines  de  tissu  conjonctif.  Et  ce  développe- 
ment des  muscles  en  graisse  s*était  tout  aussi  bien  opéré  å 
droite,  ou  manquaient  les  nerfs  de  toutes  sortes,  qu*å  gauche, 
ou  les  nerfs  sensitifs  existaient  parfaitement  constitués  :  dis- 
position  qui  va  nous  permettre  de  determiner  la  cause  imroé- 
diate  de  ce  développement  graisseux. 
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Mais  d'abord  y  avait-il  eu  lå  développement  graisseux 
direct  des  muscles,  comme  je  le  crois  et  comme  je  viens  de 
Texprimer,  ou  bien  dégénéressence  graisseuse  d'élément9  mus- 
culaires  primitivement  développés  avec  leurs  caractéres  phy- 
siologiques?  J'ai  hate  de  dire  que,  si  je  pose  ici  cette  question, 
c'est  seulement  pour  ne  pas  laisser  la  plus  légére  incertitude 
sur  les  conclusions  qui  vont  clore  cette  dlscussion.  En  effet,  å 
supposer  que  les  muscles  se  soient  primitivement  développés 
avec  leurs  elements  normaux,  la  transformation  gi*aisseuse, 
conséquence  forcée  de  Tabsence  des  nerfs,  remonterait,  comme 
celle-ci,  aux  premiers  temps  de  la  formation  embryonnaire,  et 
se  serait  trouvée  accomplie  å  une  époque  ou  le  volume  dos 
muscles  aurait  été  extremement  minime.  Or,  pour  atteindre 
celui  auquel  ils  étaient  arrivés,  11  y  aurait  eu  développement 
graisseux  direct  du  plus  grand  nombre  de  leurs  elements  con- 
stitutifs.  Ce  qui  nous  raméne  å  peu  pres  aux  conditions  du 
développement  en  graisse  direct  de  tous  ces  elements.  Que  si 
Ton  cherche  å  soutenir  la  dégénérescence  graisseuse  succes- 
sive  et  progressive  des  nouveaux  elements  des  muscles  au  fur 
et  k  mesure  de  leur  formation,  nous  répondrons  qu*il  efltété 
facile  en  ce  cas  de  rencontrer  des  faisceaux  musculaires  en  voie 
de  regression,  tandis  que,  dans  les  recherches  extremement 
multipliées  pratiquées  sur  un  nombre  considérable  de  prépa- 
rations  faites  de  toutes  maniérés,  il  a  été  impossible  de  voir 
autre  chose  que  des  vésicules  graisseuses.  Il  doit  done  rester 
bien  entendu  que  les  elements  musculaires  du  parasite  s'étaient, 
en  totalité  ou  en  presque  totalité,  directement  développés  avec 
la  forme  et  la  composition  chimique  des  elements  graisseux. 

Cette  remarquable  déviation  morphologique  était  évidem- 
ment  placée  sous  la  dépendance  des  anomalies  nerveuses  con- 
comittantes;  et  son  existence  dans  le  membre  privé  seulement 
de  nerfs  moteui-s  déraontre  péremptoirement  qu'au  point  de 
vue  de  leur  développement,  les  fibres  musculaires  sont  entié- 
rement  et  exclusivement  subordonnées  aux  nerfs  moteurs. 

Cest  lå  encore  une  proposition  tout  å  fait  concordante  avec 
les  faits  connus  relatifs  å  Tinfluence  qu'exercent  les  nerfs  sur 
la  nutrition  de  la  fibre  musculaire.  De  méme  que  cette  fibre 
roudculaire  développée  se  trmisforme  en  graisse  quand  les 
tubes  nerveux  moteurs  qui  Taniment  ont  perdu  leurs  proprié- 
tés  physiologiques,  de  méme  elle  se  dérrloppe  directement 
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en  tissu  graisseux  dans  le  cas  d'absence  congénitale  de  ces 
tubes. 

Gette  dépendance  de  la  fibre  musculaire,  par  rapport  aux 
nerfs  moteurs,  se  montre  ici  absolue  et  aussi  exclusive  que 
possible.  Rien  ne  peut  faire  soup^onner  qu'elle  s'étende  pour 
la  plus  minime  part  aux  autres  nerfs  (appareil  sensitif,  appa- 
reil  vaso-moteur)  :  remarque  qu'il  n'était  pas  inutile  de  faire, 
en  présence  des  resultats  obtenus  par  Longet  et  d' autres  expéri- 
mentateurs  par  la  seclion  des  nerfs  mixtes,  pratiquée  conipa- 
rativement  avec  la  section  des  nerfs  exclusivement  moteui*s.  Si 
la  premiere  semble  determiner  plus  rapidement  la  dégénéres- 
cence  graisseuse  des  muscles,  ce  resultat  ne  saurait  en  rien 
s'appliquer  au  développement  direct  des  muscles  en  graisse, 
causé  par  Tabsence  congéniale  des  nerfs  mixtes. 

Point  de  ccllulcs  motrices  dans  la  moelle  épiniere,  point  de 
nerfs  moteurs j  —  point  de  nerfs  moteurs^  point  de  fibres  mus- 
culairesy  telle  est,  en  résumé,  la  formule  des  conséquences 
que  Tpn  peut  déduire  des  faits  qui  viennent  d'étre  exposés. 

La  loi  ainsi  formulée  ne  pourrait  étre  contredite  que  par  un 
seul  ordre  de  faits,  et  ces  faits  sontfournis  par  une  autre  mon- 
struosité  :  TAnencéphalie.  Ghez  les  fætus  anencéphales,  non- 
seulement  les  nerfs  moteurs  et  les  muscles  se  montrent 
parfaitement  développés,  mais  ces  monstres  remuent  dans  le 
ventre  de  leur  mere ;  et  il  s'en  est  trouvé  qui,  ayant  vécu  plu- 
sieurs  jours  aprés  la  naissance,  ont  exécuté  tous  les  mouve- 
ments  des  nouveaux-nés  bien  conformés.  Or,  ces  animaux  sont 
dépourvus  d'axe  encéphalo-rachidien,  et  les  racines  de  leurs 
nerfs  spinaux  sont  retrouvées,  tantot  adhérentes  aux  enve- 
loppes,  tantot  flottantes  dans  la  cavité  méningienne.  Se  déve- 
lopperait-il  done,  chez  ces  monstres,  des  fibres  musculaires 
et  des  nerfs  moteurs  en  Tabsence  des  cellules  médullaires 
motrices?  Pour  quil  en  fut  ainsi,  il  faudrait  que  le  micros- 
cope  eut  démontré  Tabsence  de  ces  cellules  å  Textrémité  ori- 
ginelle  des  nerfs  moteurs,  dans  les  premiers  temps  de  la  vie 
embryonnaire.  A  supposer,  en  eifet,  que  ces  cellules  n'existent 
plus  chez  les  individus  arrivés  å  terme,  ou  presque  å  terme, 
n'est-on  pas  autorisé,  par  Thistoire  tout  entiére  de  TAnencé- 
phalie,  å  dire  qu'elles  ont  existé  au  moment  du  développement 
des  nerfs,  et  qu' elles  ont  exercé  sur  celui-ci  Tinfluence  décisive 
signalée  dans  ce  travail?  Ce  développement  une  fois  terniiné, 
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la  disparition  de  ces  elements  cellulaires,  quel  qu*en  soit 
le  mode,  n'aurait  pas  exercé,  sur  la  nutrition  des  muscles  et 
des  nerfs,  d'autre  action  que  celle  qui  est  déterminée  par  la 
section  transversale  des  cordons  nerveux  cliez  les  jeunes  ani- 
maux ;  c*est-å-dire  que  ce  cas  rentre  dans  ceux  de  Philipeaux 
et  Vulpian  :  au  debut  de  Tisolement  du  nerf,  altération  carac- 
téristique  de  celui-ci  et  des  muscles  qu'il  aninie,  puis  récupé- 
ratiou  consécutive  des  propiiétés  primitives  du  tissu  musculaire 
et  du  tissu  nerveux. 

Enfin ,  ajouterons-nous ,  cette  absence  absolue  des  cellules 
médullalres  chez  les  fcetus  anencéphales  nés  å  peu  pres  å 
terme,  n*est  rien  moins  que  démontrée.  Il  est  au  moins  prouvé 
que  ces  cellules  ont  existé  chez  les  individus  qui  ont  vécu  aprés 
leur  naissance,  les  mouvements  d*ensemble  (respiration,  suc- 
cion),  exécutés  par  ces  individus,  n*étant  pas  compatibles  avec 
Tabsence  totale  des  elements  cellulaires  de  la  moelle  épiniére. 
Que  ces  cellules  soient  dispersées  dans  le  liquide  renfermé  å 
Tintérieur  du  tube  méningien,  ce  qui  ne  répugne  pas  å  Tesprit 
si  Ton  admet,  avec  E.  (leolTroy-Saint-Hilaire,  que  ce  liquide 
représente  le  systéme  nerveux  central  arrete  å  sa  premiere 
periode  du  développement;  qu*elles  soient  étalées  å  la  surface 
interne  des  mernbranes  méningiennes  ou  reportées  hors  de  la 
cavité  formée  par  ces  mernbranes,  dans  Tépaisseur  des  gan- 
glions  nerveux  spinaux  ou  sympathiques,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu  il  faut  que  ces  cellules  existent  quelque  part  et  qu*elles 
soient  en  connexion  avec  les  tubes  nerveux,  pour  que  ces 
grands  mouvements  réflexes  coordonnés  soient  possibles. 

Brown-Séquard  a  bien  démontré  que  la  faculté  réflexe  de  la 
moelle  épiniére  s*exerce  encore  dans  des  cas  ou  Torgane  a 
subi  des  délabrements  considé rables,  mais  non  quand  ces  déla- 
brements  vont  jusqu'å  la  destruction  absolue,  soit  des  elements 
de  la  moelle ,  soit  des  connexions  des  racines  ncrveuses  avec 
ces  elements. 

Mais  je  ne  veux  pas  m*étendre  davanlage  sur  ce  point  :  je 
sens,  en  le  discutant,  que  je  ne  suis  pas  sur  un  terrain  solide, 
et  j*ai  hate  de  m'en  dégager.  L'anatomie  pathologique  de 
TAnencéphalie,  en  effet,  n'a  pas  encore  fourni  å  la  pliysiologie 
des  elements  assez  précis  pour  la  solution  des  questions  ici 
débattues.  Brown-Séquard  a  signalé  les  desiderata  de  cette 
étude  au  debut  de  Tappendice  qui  termine  son  livre  intitulé  : 
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Course  ofLectures  on  the  Physiology  and  Palhdogy  of  the  Cen- 
tral Nervous  Systetn  (Voir  page  221).  Je  renvoie  å  cet  impor- 
tant ouvrage  et  au  trés-clair  chapitre  qu'011ivier,  d' Angers,  dans 
son  Traité  des  ynaladies  de  la  moelle  épiniére^  a  consacré  å 
TAnencéphalie,  les  personnes  qui  voudraient  s'édifier  plus 
complétement  sur  ce  point. 

CONCLrSIONS. 

1 .  Én  résumé,  le  monstre  double  hétéradelphe  dont  This- 
toire  détaillée  vient  d*étre  faite  présentait,  dans  son  individu 
parasite,  un  bel  exemple  de  péracépliale  fixé  au  coté  droit  du 
sujet  autosite,  pres  du  rebord  des  fausses  c6tes. 

2.  Ce  parasite,  forme  presque  exciusiveraent  de  deux  mem- 
bres  postérieurs  assez  réguliérement  conformés,  n*avait,  avec 
r  autosite  sur  lequel  il  était  grelle,  aucune  connexion  osseuse, 
musculaire  ou  nerveuse.  Il  ne  tenait  å  celui-ci  que  par  le  tégu- 
ment  externe. 

3.  Le  sang  était  distribué  å  ce  monstre  par  une  artere  nour- 
riciére  spéciale,  brancbée  sur  le  cordon  ombilical  du  sujet 
autosite,  et  se  détachaut  de  Tartére  ombilicale  droite.  La  veine 
cave,  satellite  de  cette  aorte  iiidimentaire  s  abouchait  avec  la 
veine  mammaire  interne  droite  de  Tanimal  complet,  au  niveau 
du  point  d*insertion  du  parasite. 

h.  La  circulation,  dans  ce  dernier,  était  done  sous  la  dépen- 
dance  du  cæur  de  Tautosite,  dont  le  parasite  représentait,  au 
point  de  vue  de  Tappareil  circulatoire,  en  quelque  sorte  un  des 
organes,  se  nourrissant  comme  les  organes  propres  du  sujet 
parfait,  aux  dépens  du  sang  de  cet  animal. 

5.  Si  ce  monstre  péracéphale,  au  lieu  d'étre  greffé  sur  son 
frére  jumeau,  avait  été  libre  avec  lui  dans  le  sem  de  la  mere, 
les  conditions  de  son  existence  n'eussent  point  été  cbangées. 
Seulement,  au  lieu  d'un  péracéphale  parasite  (greffé  sur  le 
corps  du  jumeau  bien  conformé),  il  eut  constitué  un  péracé- 
phale omphalosile  (greffé  sur  le  cordon  ombilical  du  jumeau 
bien  conformé).  Mais  la  circulation  eut  continué  å  s'effectuer  de 
la  méme  maniére  dans  Tanimal.  D'ou  Ton  peut  avancer,  comme 
coroUaire  obligé ,  que  le  développement  et  la  nutrition  des 
monstres  omphalosites  ne  dependent  pas  directement  de  la 
communication  avec  la  mere,  comme  on  le  croit  généralement. 
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mais  de  la  communication  avec  le  frére  jumeau,  dont  le  cæur 
lance  le  sang  dans  les  artéres  de  romphalosite,  absolument 
comme  si  celui-ci  n*était  qu'une  partie  détachée  de  Vanimal 
autosite. 

6.  La  peau,  les  vaisseaux,  les  gangliens  lymphatiques,  les 
os  étaient  aussi  bien  développés  qu'å  Tétat  normal  dans  les 
deux  membres  qui  formaient  le  parasite. 

7.  Tous  les  muscles  existaient  indépendants  les  uns  des 
autres,  avec  leur  forme  générale,  leur  disposition  fasciculée, 
lem's  rapports,  plusieurs  méme  avec  leur  volume  normal.  Mais 
ils  étaient  constitués  entiérement  par  de  beiles  vésicules  grais- 
seases  accumulées  dans  les  gatnes  de  tissii  conjonctif  qui 
divisaient  la  masse  de  chaque  muscle  en  faisceaux  et  fasci- 
cules. 

8.  Cet  etat  graisseux  des  muscles  coincidait,  dans  le  menibre 
droit,  avec  Tabsence  absolue  de  toute  esptice  de  nerfs;  dans 
le  membre  gauche,  avec  Tabsence  non  moins  absoluc  mais 
exclusive  des  nerfs  moteurs. 

9.  L'absence  totale  des  nerfs  dans  le  membre  droit  coinci- 
dait avec  Tabsence  de  la  moelle  épiniére  et  des  gangliens  spi- 
naux. 

10.  Du  coté  gauche,  les  nerfs  cutan^»s  étaient  développés 
comme  å  Tétat  normal,  avec  leur  structure  physiologique ;  et 
Texistence  de  ces  nerfs  coincidait  avec  Texlstpncé  d'un  groa 
ganglion  spinal  situé  å  Torigine  du  trone  sciatique  qui  les 
fournissait.  Ce  ganglion  composé  d' elements  cellulaires  nor- 
maux,  était  relié  par  un  faisceau  de  racines  sensitives  å  unc 
petite  masse  rougcitre  qui  fut  considorée  comme  un  vestige 
de  moelle  épiniére. 

11.  Il  n'existait,  dans  cette  moelle  rudimcntaire  spéciale 
au  coté  gaucbe,  aucune  trace  de  gresses  cellules  motrices;  et 
cette  absence  coincidait  avec  celle  des  racines  motrices  et  des 
nerfs  musculaires  proprement  dits. 

12.  Rapprochés  dos  faits  connus  relativement  aux  lésions 
musculaires  et  nerveuses  consocutivcs  i  Tisolement  des  nerfs 
de  leurs  centres  trophiques,  l(*s  faits  dos  six  dorniers  para- 
graphes  autorisent  å  formuler  les  lois  suivantes  sur  le  role  du 
systéme  nerveux  dans  les  formations  embryonnaires  : 

13.  —  l^Le  développement  régulier  des  systomes  tégumen- 
taire,  vascuiaire,  lymphatiquo,  osseux,  comme  leur  accroisso- 
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ment  et  leur  nutrition,  est,  en  principe,  indépendant  de  raction 
nerveuse. 

14.  —  2»  Le  développement  morphologique  des  muscle^ 
(naissance  de  la  masse  musculaire  avec  sa  forme  générale, 
abstraction  faite  de  sa  structure)  est  aussi  indépendant  de 
toute  action  nerveuse. 

15.  —  3^  Le  développement  morphologique  de  la  fibre  mus- 
culaire  (naissance  de  Télément  anatomique  musculaire  avec 
sa  forme  spéciale )  dépend  absolument  et  exclusivement  des 
nerfs  moteurs. 

16.  —  å**  Le  développement  morphologique  des  nerfs  (forme 
générale  des  cordons  nerveux)  et  celui  de  leurs  fibres  consti- 
tuantes  (forme  particuliére  de  Télément  anatomique  des  nerfs) 
sont  subordonnés  å  la  présence  des  elements  cellulaires  qui, 
chez  les  animaux  adultes,  jouent  å  Tégard  des  tubes  nerveux 
le  rdle  d'organes  trophiques. 


RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES 


L'ACTION  PHISIOLOGIQDE  DE  L'ANILINE 


Augusta  OLLIVIER  et  Georges  BERGERON 

L'aniline  est  un  alcaloide  organique  artificiel.  A.  W.  HoflmanQ 
faisant  connaitre,  il  y  aura  bientdt  dix  ans,  la  coloration  vio- 
lacée  fugace  de  Taniline  en  présence  du  chlore  et  des  hypo- 
chlorites  alcalins,  ouvrit  å  Tindustrie  de  la  teinture  et  des  lm- 
pressions  sur  étoffes,  une  voie  toute  nouvelle,  et  ses  rechercbes 
devinrent  le  point  de  départ  d'une  immense  industrie  aux  pro- 
grés  de  laquelle  nous  assistons  chaque  jour. 

La  fuchslne,  les  violets  et  les  verts  tfabiline,  la  chrysani- 
line  ont  remplacé  presque  toutes  les  autres  couleurs,  la  coche- 
nille,  le  carthame,  surtout  dans  la  teinture  des  soies. 
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On  a  signalé  déjå  en  Angleterre  quelques  cas  d'empoisonne- 
ments  survenus  dans  les  fabriques  de  Glasgow  (1)  —  Gmelin, 
Gherardt  et  Turnbull  (2)  Letheby  (3)  ont  fait  des  expériences 
sur  les  animaux  avec  des  sels  d'aniline.  On  a  méme  tente  å 
plusieurs  reprises,  mais  avec  un  succes  douteux,  Temploi  du 
sulfate  d'aniline  dans  le  traitement  de  la  chorée ;  å  ces 
quelques  exceptions  pres,  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  raniliue 
et  qui  ont  fait  de  ce  corps  et  de  ses  dérivés  une  étude  appro- 
fondie,  ont  eu  exclusivement  en  vue  la  production  industrielle 
des  matiéres  colorantes  si  nombreuses  et  si  variées  que  Tani- 
line  peut  fournir. 

11  en  résulte  que  Tétude  chimique  de  Taniline  et  de  ses  dé- 
rivés a  été  trop  négligée  et  les  quelques  recherches  qui  ont  été 
sérieusement  entreprises  å  ce  sujet,  datent  å  peine  de  quelques 
mois.  Si  comme  il  arrive  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
nous  expérimentions  sur  une  substance  connue  et  dont  la  for- 
mule  fut  bien  étudiée,  nous  pourrions  renvoyer  aux  traités  de 
cbimie  spéciaux  et  donner  immédiatement  le  récit  de  nos  expé- 
riences ;  mais,  comme  il  n*en  est  point  ainsi,  nous  entrerons 
dans  quelques  détails,  non  point  sur  Taniline  en  general,  mais 
sur  celle  dont  nous  nous  sommes  servis. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  des  anilines,  savent  que  dans 
la  pratique,  il  y  a  presque  autant  d*espéces  d' anilines  que  de 
fabricants :  il  est  done  nécessaire  de  dire  quelle  est  Vespéce  que 
nous  avons  employée. 

L'aniline  dont  nous  nous  sommes  servis,  nous  a  été  fournie 
par  MM.  Laurent  et  Gasthelaz,  —  elle  est  obtenue  par  Taction 
directe  de  Thydrogéne  å  Fétat  naissant  sur  la  nitrobenzine. 

Uaniline  (G*  H'  Az)  avait  été  regardée  jusqu*ici  comme  iden- 

tique  å  la  phenylamine       o»  !   ^   —    ^^^  ^^^  recherches 

toutes  récentes  de  Scheurer-Kestner  (å)  démontrent  évidem- 
ment  que  Taniline  commerciale  n'est  pas  toujours  de  la  phe- 
nylamine. Avant  lui,  Greiss  (5)  avait  reconnu  que  le  chlorure 


(1)  Chemical  News,  feb.  1802. 

(2)  Chem.  News,  31)  nov.  i 800,  p.  286.  -  Bulletin  de  Ihérapeutique ,  t.  i.\ir, 
p.  97. 

(3)  Chem.  News,  feb.  1802,  p.  71. 

(4)  Répertoire  de  chimie  appliquee,  ^uiWai  18G3. 

(5)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxxi,  p.  58. 


370  MÉMOIRES  ORIGINåUX. 

correspondant  å  Tacide  phénique,  lorsqu  on  le  traite  par  Fam- 
moniaque,  donne  un  produit  different  de  celui  de  Faniline. 
Parmi  les  produits  accessoi^es  qui  résultent  de  la  fabrication 
industrielle  de  i*aniline  coramerciale,  nous  mentionnerons,  d'a- 
pres  de  récents  travauxd* Hoffmann  (1)  laparaniline  (G*-  H'*  Az*) 
la  xenylamine  (G"  H''  Az)  analogue  å  la  benzidine  de  Zinia 
/'G"  H«''  j 

H*     I  Az*  ou  xenyléne  diamine. 
H«     ) 

Ge  sont  du  reste  des  rapports  comparables  å.ceux  qui 
existent  entre  Tethylamine  et  Tetliyléne  diaraine  —  la  pheuy- 
lamine  (aniline?)  et  la  phenyléne  diamine. 

Ges  resultats  sont  les  seuls  faits  positifs  acquis  å  Tbistoiæ 
de  Taniline,  au  point  de  vue  chimique. 

Quand  å  Taniline  commerciale  (2)  elle  renferme  une  base, 
encore  indéterminée,  autre  que  raniline  normale  et  dont  la 
coopération  est  indispensable  å  la  production  de  la  fucbsine. 
Gar  Taniline  produite  soit  par  la  distillation  d'un  mélange  d'in- 
digo  et  de  potasse,  soit  au  moyen  de  la  benzine  obteuue  å  Té- 
tat  de  pureté  presque  absolue,  soit  qu'on  Textraie  directement 
du  goudron  de  houilie,  soit  qu'on  la  prépare  en  distillant  Ta- 
cide  benzoique  sur  de  la  chaux,  cette  aniline  qui  bout  å  182<^, 
ne  donne  pas  de  fuchsine  ni  par  le  nitrate  mercurique,  ni  par 
le  chlorure  stannique,  ni  par  Tacide  arsénique. 

En  présence  des  incertitudes  qui  régnent  encore  aujour- 
d'hui  sur  les  diverses  espéces  d*aniline  commerciale,  il  con- 
venait  d'indiquer,  ainsi  que  nous  Tavons  fait,  quelle  était  la 
provenance  de  Taniline  que  nous  avons  employée  pour  nos 
expérieoces,  afin  que  ceux  qui  voudront  les  vérifier,  ne  soient 
pas  en  droit  de  nous  opposer  des  resultats  coutradictoires,  en 
employant  des  anilines  commerciales  qui  n*auraient  point  la 
méme  origine  que  celle  dont  nous  nous  sommes  sei^vis. 

Lorsqu  il  s  agit  de  déceler,  dans  Torganisme,  des  traces 
d*aniUne,  il  y  a  un  procédé,  qui  a  été  jusqu'å  present  regardé 
comme  le  plus  précis  et  le  plus  exact  qu'on  puisse  mettre  en 
usage  :  il  a  été  indiqué  par  Letheby  (3),  et  consiste  å  plonger 


(1)  Compies  rendusde  VAcadémie  des  Sciences,  déc.  1802. 

(2)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  Sciences,  juin  18G3. 

(3)  Chem.  News,  loe.  cit. 
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le  p61e  négatif  d*une  pile  de  Bunsen  ou  de  Groves  dans  quelques 
gouttes  du  liquide  que  Ton  suppose  contenir  de  Taniline ;  au 
passage  du  courant,  il  se  développerait  une  coloration  violette 
intense. 

Ce  procédé  d' analyse  ne  nous  a  pas  donné  les  resultats  aux- 
quels  nous  aurions  pu  nous  attendre.  Nous  avons  aussi  essayé 
les  divers  procédés  bases  sur  F  emploi  du  bichromate  de 
potasse,  des  hypocblorites,  etc. 

Le  procédé  que  nous  avons  suivi  pour  rechercher  Famline 
dans  le  sang  et  dans  les  organes  est  le  suivant :  nous  inciné- 
rons  avec  Tacide  sulfurique,  en  ajoutant  une  quantité  å  peu 
pres  egale  d'acide  arsénieux.  Le  residu  lave  avec  Talcool  ou 
Téther  communique  au  dissol vant  une  coloration  d'une  pourpre 
intense  ou  d*un  rouge  vif,  suivant  la  quantité  d'aniline  qui  se 
trouvait  exister  dans  le  corps  soumis  å  Tanalyse.  Cest  lå  un 
procédé  trés-simple  d' analyse;  il  est  exact  et  ne  nous  a  fait 
défaut  dans  aucun  des  cas  ou  nous  avons  eu  occasion  de  Tem- 
ployer.  11  est  tout  entier  base  sur  un  des  procédés  industriels 
les  plus  simples  pour  preparer  la  fuchsine  et  les  autres  cou- 
leurs  qui  en  dérivent,  et  dont  on  doit  Tidée  premiere  å 
MM.  Girard  et  Delaire. 

Nous  avons  expérimenté  exclusivement  avec  Taniline,  et  nous 
n'avons  employé  aucun  de  ses  dérivés. 

Nous  nous  reservens,  dans  un  prochain  travail,  de  faire 
Tétude  physiologique  et  toxicologique  d'une  substancc  dont 
rhistoire  est  inséparable  de  celle  de  Taniline ;  nous  voulons 
parler  de  la  nitro-benzine. 

Mais  avant  de  donner  le  récit  de  nos  expériences,  nous 
croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  råppeler  ici  que  les  tra- 
vaux  de  M.  le  professeur  Claude  Bernard,  sur  les  substances 
toxiques  et  médicamenteuses,  nous  ont  servi  de  guide  dans 
toutes  nos  recherches.  Nous  serions  beureux,  si  nous  pouvions, 
avec  quelque  succes,  suivre  la  voie  que  ses  travaux  nous  ont 
tracée,  et  dans  laquelle  nous  sommes  entres  aprés  lui,  en  nous 
guidant  de  sa  méthode,  des  expériences  qu'il  a  faites  et  des 
resultats  si  remarquablcs  auxqucls  robservatiou  Ta  con- 
duit. 
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I. 

Exp.  I.  — -  Le  8  mars  1803,  on  fait  avaler  å  un  cochon  d'Inde  enviroii 
2  grammes  d'aniline.  Lexpérience  fut  faite  å  3  h.  41  m.  do  Taprés-midi. 
L*animal  aprés  avoir,  dans  les  premiers  instants,  cherché  å  s'échapper, 
reste  bientot  immobile.  Vers  3  h.  45  ro.  on  observe  que  tout  son  corps 
frissonne  et  est  agité  de  secousses  au  moindre  bruit;  en  roéme  temps  di- 
gnement  des  paupiéres ;  les  pupiiles  sont  dilatées ;  les  yeux  brillants  et 
reroplis  de  larmes.  On  ne  conslate  pas  que  les  extrémilés  se  soient  refroi- 
dies.  La  respiration  est  petito  et  saccadée,  les  batlements  du  cæur  fréquenls 
et  tumullueux  s'élévent  a  plusde  460  pulsations.  A  3  h.  30  m.  de  violentes 
secousses  convulsives  s'ajoutent  aux  frissons  dont  tout  le  corps  de  Taniraal 
est  continuellement  agité ;  lorsqu'il  cherche  å  faire  quelques  mouvements, 
11  se  traine  sur  les  membres  postérieurs  qui  s'aifaissent  bientot.  Ainsi 
accroupi,  les  paupiéres  a  demi-cioses,  la  lete  fléchio,  il  tombe  sur  le  flane 
droit  (3  h.  40  m.);  la  respiration  est  courte  et  saccadée,  les  battements  du 
cæur  sont  petits  et  trop  précipités  pour  pouvoir  élre  comptés.  Cependani 
(3  h.  50  ra.)  les  mouvements  convulsifs  qui,  a  inlervalles  irrégulier^, 
8'ajoutent  aux  frissons  deviennent  plus  rares  et  deux  minutes  aprés  (3  h. 
52  m.)t  Tanimal  est  pris  de  hoquet  et  meurt. 

Exp.  IL  —  Le  20  mars,  a  i  h.  47  m.  de  Taprés-midi,  on  a  fait  avaler 
a  une  grenouille,  en  les  lui  insufllant  dans  le  pharynx  a  laide  dun  tube 
effilé,  environ  8  gouttes  d'anirme.  A  4  h.  50  m.,  Tanimal  roste  immobile, 
les  membres  flasques  et  élendus,  sans  qu'il  alt  des  secousses  convulsives. 
Cependant  quand  on  pince  la  peau  soit  des  membres  antérieurs,  soit  des 
membres  postérieurs,  Tanimal  les  reléve ;  il  survient  alors  quelques  con- 
vulsionsdans  le  membre  excilé,  qui  retombe  bientot  a  sa  premiere  position. 
A  2  h.  40  m.  Tanimal  toujours  immobile  n'est  plus  excitable  :  cependani 
les  battements  du  cæur,  quoique  lents,  persistent  et  ne  cessent  que  vers 
2  h.  25  m.,  c*est-å-dire  plus  d'une  demi-heure  aprés  le  debut  de  Texpé- 
rience. 

Exp.  IlL  —  Le  26  mars,  a  1  h.  10  m.  de  Taprés-midi,  on  prend  un  trés- 
jeune  chien,  quo  Ton  empoisonne  en  lui  faisant  avaler  environ  3  grammes 
d'aniline.  A  4  b.  4  8  m.,  tremblements  et  frisson  qui  parcourt  tout  le  corps 
de  Tanimal  et  persiste  jusqu*a  sa  mort.  A  1  h.  25  m.,  le  chien  fléchit  sur 
son  train  de  derriére  etéprouve  des  secousses  convulsives;  les  extrémités 
des  membres  sont  froides,  les  yeux  saillants  et  remplis  de  larmes,  les  mus- 
eies  de  la  face  agités  de  soubresauts.  Les  secousses  convulsives  se  suspen- 
dent  tout  le  temps  pendant  Icquel  on  fait  passer  dans  les  membres  convul- 
sives Texlra-courant  d'un  apparcil  éleclro-niédical  de  Illiumkorf.  Lo  hoqucl 
survient  vers  4  h.  50  m.  avec  lembarras  toujours  croissant  do  la  respira- 
tion, le  ralentissement  des  battements  du  cæur  d'abord  précipités  (100-50- 
40),  et  Tanimal  meurt  vers  4  h.  55  m. 

Exp.  IV.  —  Le  30  mars,  å  2  h.  14  m.,  on  a  empoisonne  un  cochon 
d'Inde  avec  un  gramme  et  demi  d'anilinc.  A  2  h.  20  m.  commencemeut  du 
frisson.  A  2  h.  22  m.,  on  observe  quo  les  yeux  sont  saillants  et  humidcs; 
Tanimal  qui  marche  en  se  tratnant  sur  ses  membres  postérieurs  écarlés,  ne 
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peut  bientot  plus  s  avanccr  quoiqu'iI  agile  ses  membres  antérieurs.  Cctte 
paraplégie  ne  s'accompagne  d'aucune  diminulion  dans  la  sensibilité  du 
train  postérieur.  Hya  peu  de  secousses  convulsives  et  on  note  un  refroi- 
dissement  Irés-marqué  des  extrémités  des  membres.  L'animal  chancelle 
(2  b.  40  m.),  tombo  sur  le  coté  droit  et  å  2  h.  48  m.  il  est  pris  de  hoquet : 
quelques  instants  aprés,  la  mort  a  lieu.  En  ouvrant  la  poitrine,  on  voit  que 
le  cæur  bat  encoro  lentement;  il  est  rempli  de  sang  et  nose  contracte  plus 
que  diflicilement.  Il  resle  encore  quelques  conlractions  Gbrillaires  jusque 
vers  3  h.  26  m. 

Exp.  V.  —  Le  40  avril,  k  2  h.  40  m.,  on  a  empoisonné  un  pigeon  avec 
4  gramme  4/2  d'aniline.  L'animal  qui  s'agitait  beaucoup,  s'affaissa  vers 
2  h.  46  m.  comme  fatigué,  los  ailes  écartécs,  la  této  pendante,  puis  fut 
repris  (8h.24ra.)  demouvements  convulsifs  sans  frissonnement,  et  rctombn 
sur  le  colé  (2  h.  30  m.)  avec  des  secousses  dans  le  cou  et  dans  la  tiite  qu'il 
relevait  en  les  raidissant.  II  devint  immobile  et  mourul  a  2  h.  32  m.  Les 
battemenls  du  cæur  persistaient  encore  alors  que  depuis  plusieurs  minutes 
la  respiration  avait  cessé. 

Exp.  VI.  —  Le  42  avril,  a  midi  16  m.,  on  empoisonna  une  grenouille  en 
lui  faisant  avaler  environ  4  gramme  d'aniline.  La  mort  ne  survint  que  plus 
de  trois  quarts  d'heure  apres  Tingestion  du  poison.  Alors  la  peau  du  ventre 
et  de  la  partie  interne  des  cu isses  présenta  une  coloralion  rougeåtre,  et 
cetle  rougeur  tenait,  comme  on  put  s*en  assurer  par  un  examen  attentif,  å 
d'abondaDtes  sufTusions  sanguinos. 

Trois  å  quatre  grammes  d'aniline  suflisent  pour  empoi- 
sonner  un  chien  de  moyenne  taille,  et  tous  les  animaux  sur 
lesquels  nous  avons  expérimenté,  paraissent  sensibles,  å  des 
degrés  variables,  å  Taction  de  cette  substance. 

Aprés  ringestion  du  poison,  Taniraal  salive  abondamment, 
et,  frottant  å  terre  son  museau,  il  essaie  de  se  débarrasser  des 
spumes  visqueuses  qu*il  rejette  åchaque  instant,  mélées  d'une 
partie  de  Taniline  que  Ton  a  cherché  i  lui  faire  avaler,  L*ani- 
line  est  done  un  poison  qui  fait  saliver  abondamment  les  ani- 
maux soumis  å  son  action. 

Environ  dix  minutes  aprés  le  debut  de  Texpérience,  Tanimal 
reste  tranquille  et  comme  hébété.  Puis,  tout  son  corps  fris- 
sonne,  et  ce  frissonnement,  phénoméne  initial  de  Tempoisonne- 
ment,  ne  cessequ*å  sa  mort.  Bientåt  aprés  il  survient  quelques 
secousses  convulsives,  et,  fléchissant  sur  les  membres  posté- 
rieurs  qui  s'écartenl,  Tanimal  affaibli  s*accroupit  sur  son  train 
dederriére.  Gependant  la  sensibilité  générale  est  intacte  et  per- 
siste  ainsi  toute  la  durée  de  la  vie.  Les  secousses  convulsives 
peuvent  étre  suspendues  en  faisant  passer  un  courant  direct 
de  moyenne  intensité  dans  les  muscles  qui  en  sont  le  siége. 
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Plus  tard,  et  moins  d'une  heure  aprés  le  debut  de  Tex- 
périence,  quand  il  s'agit  d*un  animal  assez  vigoureux,  d'un 
chlen  adulte  et  de  moyenne  taille,  on  le  volt  chanceler  et  re- 
tomber  sur  le  flane,  agité  de  frissons  continuels;  alors  les  mou- 
vements  convulsifs,  intenses  et  fréquents  tout  d*abord,  n'ap- 
paraissent  plus  qu'å  de  rares  intervalles  et  sont  k  peine  sen- 
sibles.  La  peau  est  chaude ;  les  battements  du  cæur  sont  petits, 
irréguliers ,  tumultueux ,  d'une  extréme  fréquence ;  la  respi- 
ration  est  courte,  embarrassée.  Les  pupilles  sont  un  peu  di- 
latées,  lesyeux  saillants  et  remplis  de  larmes. 

Eaviron  deux  heures  aprés  le  moment  ou  raniraal  a  été 
empoisonné,  les  extrémités  des  membres  postérieurs  tout 
d*abord,  puis  des  membres  antérieurs,  se  refroidissent;  les 
battements  du  cæur  sont  trop  tumultueux  pour  qu*on  puisse 
les  compter.  Il  n'y  a  bientdt  plus  qu'un  frémissement  å  peine 
sensible;  puis  il  arrive  du  hoquet,  etTanimal  meurt. 

Il  importe  de  remarquer  un  point  sur  lequel  nous  n'avons 
peut-étre  pas  assez  insisté,  c*est  que  le  frissonnement,  les 
secousses  convulsives,  la  paraplégie,  puis  le  refroidissement 
surviennent  d*abord  aux  membres  postérieurs  et  ne  se  montrent 
aux  membres  antérieurs  que  longtemps  aprés. 


II. 

Exp.  VII.  —  Le  20  avril,  aprés  avoir  empoisonné  un  cliien  de  petite 
taille  avec  cnviron  3  grammes  d'aniline,  nous  avons  surtoul  examiné  Tétat 
du  sang ;  il  élait  demi-fliiide,  des  ecchymoses  oxistaient  sous  les  plévres, 
et  le  sang  recueilli  et  abandonoé  a  lui-méme  k  i'air  libre  ne  se  coagula  pas. 
Mis  de  coté  et  examiné  encore  plus  d'un  mois  aprés  l'expérience,  il  restait 
roussatre,  fluide  avec  quelques  débris  granuleux  et  n'était  point  fétidc; 
raéme  k  cette  époque  il  fut  possible  d'y  retrouver  des  traces  d'anirme. 

Exp.  VIII.  —  Le  méme  jour,  nous  avons  note  sur  plusieurs  grenouilles 
des  suffusions  sanguines  sous  la  peau  du  ventre  et  de  la  partie  antérieurc 
des  cuisses. 

Exp.  IX.  —  Le  25  avril,  en  examinant  au  microscope  les  globules  du 
sang  cliez  les  animaux  empoisonnés  avec  Taniline,  nous  avons  trouvé  comme 
Icsion  constante,  en  ayant  soin  de  prendre  le  sang  dans  le  cæur  et  quelques 
minutes  aprés  la  mort,  de  nombreux  noyaux  li  bres,  Textravasation  de  la 
matiéro  colorante  dans  le  serum;  les  globules  intacts  étaient  granuleux, 
•^nais  ils  n'étaient  pas  fragmentés  ni  créneiés  a  leur  péripbérie. 

Il  se  produit  souvent  dans  Tempoisonnement  par  Faniline 
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des  extravtosations  sanguines  sous  les  plévres,  les  poumons 
sont  congestionnés,  et  le  cæur  est  gorgé  de  sang. 

Le  sang  est  profondément  altéré;  au  moment  oii  il  s'écoule, 
il  est  brun,  poisseux ;  il  ne  se  coagule  pas,  et  lorsqu'on  Taban- 
donne  å  lui-méme,  il  s'y  dépose  d*épais  flocons  dans  un 
sérum  roussåtre. 

11  n'y  a  dans  le  sang  qui  sort  en  bavant  par  une  plaie 
béante  faite  au  cou  de  Tanimal  rien  qui  rappelle  soit  la  ruti- 
lance  du  sang  artériel,  soit  la  couleur  du  sang  veineux  nor- 
mal. Le  sang  qui  s'écoule  ainsi,  brun,  poisseux,  incoagulable, 
ne  devient  plus  rutilant  quand  on  le  laisse  sous  une  cloche 
remplie  d'oxygéne.  Il  exhale  Todeur  caractéristique  de  Tani- 
line,  etFanalyse  chimique  nous  a  toujours  permis  deretrouver 
le  poison  dans  le  sang  comme  aussi  dans  les  poumons,  dans  les 
muscles  et  dans  le  cerveau  que  nous  avons  soumis  å  Tanalyse 
toutes  les  fois  que  les  expériences  ont  éié  faites  sur  des  ani- 
maux  qui  n'étaient  pas  de  trop  petite  taille. 

Les  globules  du  sang  examinés  au  microscope  sont  alteres, 
déformés,  granuleux;  ils  ont  perdu  er>  partie  leur  matiére  colo- 
rante,  et  il  reste  sous  la  préparation  de  nombreux  noyaux 
libres.  Mais  les  globules  ne  sont  pas  crénelés,  déchiquetés;  ils 
ne  se  segmentent  point  comme  nous  Tavons  observé  dans 
rempoisonnementaveclesulfo-cyanuredepotassium,substance 
toxique  avec  laquelle  Taniline  a  plus  d'une  analogie,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  par  le  récit  des  expériences  suivantes. 


III. 


Exp.  X.  —  Le  4  mai,  a  midi  40  m.,  nous  avons  injecté  sous  la  peau 
d'anc  gronouille,  a  la  partie  moyenne  du  dos  du  coté  droit,  3  a  4  gout  tes 
daniline.  Cinq  minutes  aprés,  Tanimal  se  tient  immobile,  flasque,  leamom- 
bres  écartés.  En  pincant  les  menibros  du  colc  gauche,  c'est-a-dire  du  coté 
oppose  a  cclui  ou  a  élé  faite  rinjection  sous-cutanée,  Tanimal  les  retire  avec 
fjuclques  mouveii\ents  convulsifs,  puis  ils  reviennent  a  leur  posiUon  primi- 
tive. Du  coté  droit,  lescxtrrmités  antérioures  et  postéricures  excitccs,  pin- 
cées  fortement,  rcstent  immobiles ;  cependant  elles  sont  encore  excilables 
par  un  couraot  électrique  direct  de  moyenne  intensité.  A  midi  52  m.,  i'ox- 
citation  électrique,  dans  tout  le  colé  droit  de  i'animal,  ne  réveille  plus 
aucune  contraction. 

Exp.  XI.  —Le  25  mai,  a  3  h.  i2  m.,  on  mit  a  nu  les  musclos  de  la  cuisse 
droile  sur  dcux  cochons  dlnde  que  Ton  venait  de  sncrifier  presque  au 
mi>me  moment  en  leur  sectionnant  la  moelle  allongée.  On  imbiba  les  mus- 
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eies  de  Tun  des  animaux  avec  de  l'aniline/et  les  muscies  de  Tautre  animal 
furent  mainlenus  humectés  avec  un  peu  d'eau  tiéde.  A  3  h.  28  m.,  les 
muscies  qui  avaient  été  pénétrés  par  Taniline,  n'étaient  plus  cxcitables  par 
un  courant  de  moyenne  intensité  (appareil  électro-médical  de  Rbumkorf 
petit  modéle).  Cette  abolilion  si  rapide  de  la  contractilité  chez  Fun  des  ani- 
maux alors  qu'elle  pcrsistait  intacte  chez  Tautre,  nous  fit  examiner  avec 
altention  Tétat  des  muscies.  Partout  oi^i  s'était  infiltré  le  poison  (car  c'était 
la  une  veritable  intoxication  musculaire  par  imbibition),  les  fibres  muscu- 
laires  étaient  altérées;  elles  avaient  perdu  toute  trace  de  stries  transversales 
et  ressemblaient  en  tous  points  k  des  fibres  qui  auraient  été  le  siége  d'une 
dégénérescence  graisseuse. 

Exp.  XII.  —Le  28  mai,  a  4  h. 30  m.,  nous  avons  mis  a  nu  sur  un  pigeon, 
sacritié  quelques  instants  auparavant  par  la  section  du  bulbe,  les  muscies 
de  la  cuisse  gauche.  On  les  imbiba  d'aniline.  Au  bout  de  4  k  5  minules,  il 
était  impossible,  avec  un  courant  de  faible  intensité,  de  réveiller  dans  ces 
muscies  aucune  contraction.  L'aItération  des  fibres  musculaires  était  moins 
nette  quo  dans  Texpérience  précédente. 

Exp.  XIII.  —  Aprés  avoir  étranglé*  un  jeune  chat  et  découvert  le  nerf 
sclatique  du  coté  droit,  on  souleva  et  on  isola  ce  nerf  avec  deux  fines  ba- 
guettøs  de  verre  ;  on  répandit  sur  lui  trois  gouttes  d'aninne ;  il  resta  exci- 
table,  malgré  cela,  aussi  longtemps  que  le  nerf  du  c6té  oppose. 

Exp.  XIV.  —  En  mettant  a  nu  les  muscies  soit  des  membres  antérieurs 
soit  des  membres  postérieurs  chez  plusieurs  grenouilles  vivantes,  et  en  ira- 
bibant  ces  muscies  avec  de  Taniline,  on  les  voyait  se  rider,  devenir  rigides; 
mais  elles  ne  cessaient  d^étre  contractiles  qu'aprés  un  temps  plus  considé- 
rable  que  dans  les  autres  expériences. 

Exp.  XV.  —  Le  3  juin,  al  h.  12  m.,  on  détacha,  puis  dénttda  plusieurs 
pattes  de  grenouilles  en  laissant  aprés  elles  une  partic  du  scialique.  Les 
extrémités  du  nerf,  trempées  dans  de  Taniline,  n'amenérent  dans  les  muscies 
aucune  contraction. 


L^aniline  agit  directement  sur  la  surface  dénudée  des 
muscies.  Elle  abolit  trés-rapidement  la  contractilité  muscu- 
laire. Les  expériences  réusslssent  tout  aussi  bien  et  aussi  rapi- 
dement  avec  Taniline  qu*avec  le  sulfo-cyanure  de  potassium, 
et  lorsque,  prenant  deux  grenouilles,  on  insufHe  sous  la  peau 
du  sulfo-cyanureetdeTaniline,  les  deux  poisons  paraissent  agir 
d'une  faQon  å  peu  pres  identique;  toutefois  la  lésion  micros- 
copique  n'est  pas  la  méme.  La  fibre  musculaire  qui,  dans  un 
muscle  infiltré  d*aniline,  n'est  plus  contractile,  a  perdu  presque 
entiérement  ses  stries  transversales,  de  méme  que  dans  Tempoi- 
sonnement  par  le  sulfo-cyanure  de  potassium ;  mais  on  ne 
rencontre  plus  dans  le  faisceau  du  muscle  des  granulations 
irréguliérement  disséminées.  On  dirait  que  chaque  fibrille  du 
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faisceau  primitif  du  muscle  est  formée  de  gran  ula tions  super- 


On  doit  done  ajouter  Taniline  å  la  liste  peu  nombreuse  des 
poisons  rousculaires,  mais,  en  avan<^nt  que  Taniline  est  un 
poison  musculaire,  nous  ne  voulons  pas  dire  qu'jl  n'agisse  que 
sur  les  muscles  et  qu'il  tue  Tanimal  en  empoisonnant  les  mus- 
cles.  Nous  attachons  å  ce  mot  de  poison  muscubire  une  idée 
plus  restreinte  :  Taltération  des  muscles  est  une  des  altérations, 
Tabolition  de  la  contractilité  musculaire  est  un  des  accidents 
produits  par  Taniline,  mais  nous  donnons  å  Taltération  du 
sang  une  plus  grande  importance  :  c'est  å  cette  derniere  alté- 
ration  que  nous  rattachons,  que  nous  subordonnons  toules  les 
autres. 

Nous  avons  prouvé  que  Taniline  n'agit  pas  sur  les  muscles 
par  rintermédiaire  du  nerf,  puisqu'elle  le  laisse  intact.  Cest 
done  par  le  sang  que  se  fait  Tempoisonnement  du  muscle,  et 
Taniline  serait  plutdt  un  poison  du  sang  quun  poison  muscu- 
laire, si  Ton  voulait  donner  å  ces  deux  mots  une  signlfication 
exclusive. 


IV. 


Exp.  XVI.  —  Le  5juin,  on  découvrit  le  cæurde  deux  grenouillesdéca- 
pitées  quelques  instants  auparavant.  Sur  Tun  de  ces  cæurs  on  mit  3 
gouttes  d'aniline;  Tautre  ne  fut  humecté  qu'avec  quelques  gouttes  d*eau. 
Au  bout  de  4  minutes  le  premier  cæur  avait  ccssé  de  baltre,  et  les  mouve- 
ments  du  second  continuaient  encore  plus  d*un  quart  d'houre  aprés. 

Exp.  XVII.  —  Le  8  juin  nous  avons  mis  å  mort  par  strangulation  un 
jeune  chien,  puia  nous  avons  immédiatement  injecté  par  laorte  dans  le 
cæur  gaucho  environ  8  a  10  gouttes  d'aniline.  Au  bout  de  7  minutes  les 
battements  du  cæur,  aprés  s'étre  ralentis,  avaient  complétcment  cessé. 

Exp.  XVIII.  —  Toutes  les  fois  qu'å  la  suite  de  rapplicalion  locale  du 
poison  sur  le  cæur  il  a  cessé  de  battre,  on  n*a  jamais  pu  rappeler  ses  bat- 
tements en  employant  soit  des  courants  directs,  solt  des  extra-couFants  de 
faible  ou  de  moyenoe  intensité. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter  prouvent  que 
Taniline  agit  tout  aussi  rapidement  sur  le  cæur  que  sur  les 
autres  muscles  stries. 

L* animal  empolsonné  par  Taniline  meurt  aspbyxié,  non  point 
par  arret  mécanique  de  la  respiration,  mais  parce  que  le  sang 
altéré  ne  peut  plus  étre  hématosé.  Aussi  avons-nous  toujours 

VI.  —  JuiLLKT  1863.  -  N«  XXII.  25 
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trouvé  le  cæur  gOnflé  d*un  sang  poisseiix  et  d*un  brun  r  i- 
råtre,  tel,  en  un  mot,  que  nous  Tavons  décrit  quelques  noT' 
plus  haut  en  parlant  des  altérations  du  sang. 

v. 

Kxp.  XIX.  —  Le  15  juin,  vers  1  h.  40  m.,  nous  a^ons  prii«  une  clvi- 
d'un  volume  d'environ  15  litre»  et  présentant  letoraloment  deuic  tubufjrts. 
et  sous  cette  clocho  nous  avons  placé  iin  cocbon  dlnda,  aduite  et  Vir«- 
rrux,  en  ayant  soin  de  maintenir  libres  les  deux  tubulures,  afin  qu  il  ^  : 
ciit  point  a  redouter  pour  Tanimal  d'asphyxie  par  privation  dair.  0'a  f- ^ 
nous  avons  a  plusieurs  reprises  verse  dans  la  cloche  de  laniline  dont  F*odt  i.' 
suffocanle  se  répandit  bientot  dans  le  laboratoire  oii  se  faisait  rexpériencp. 
Environ  trois  quarts  d*heure  aprés  le  debut,  lanimal  chancciait,  éiait  pri> 
do  frissonnemenl,  puis  devenait  paraplégique;  il  cherchait  a  se  traioer  sar 
ses  merabres  postérieurs  écartés.  Il  eut  peu  de  mouvements convulsife.  ^er? 
les  quatre  heures,  il  s^affaissii  et  tomba  sur  le  flane  droit,  ayant  les  nw*n:- 
b res  dans  une  agitation,  dans  un  frissonnement  continuel ;  la  respiraton 
était  courle  et  saccadée,  les  exlrémitcs  étaient  froidee.  On  ne  noia  pa? 
traces  de  coloration  anormale  å  la  surface  dos  muqueusefi.  L'animal  moa- 
rut  h  cinq  heures  et  demie. 

En  soumettant  des  animaux,  sous  une  cloche  ou  Tair  exti*- 
rieur  pouvait  facilement  penetrer,  å  rinfluence  délétéredes 
vapeurs  d'aniUne,  nous  avons  prouvé  que  Taniline  empoi- 
sonne  rapidement  par  voie  d*absorption  pulmonaire- 

Les  conséquences  pratiques  que  Ton  pourrait  déduire  de  ce 
fait  n  échapperont  å  persoune.  Rien,  en  effet,  ne  prouve  mieux 
le  danger  qui  peut  resulter  du  maniement  journalier  de  Taoi- 
llne  que  les  propriétés  délétéres  des  vapeurs  de  ce  poison. 

Il  y  a  1&  un  intérét  de  premier  ordre.  Appeler  raltenllon 
des  hygiénistes  sur  le  sort  des  nombreux  ouvriers  qui  vivent 
cbaque  jour  dans  une  atmosphére  infecte  de  vapeurs  d'aniline 
nous  a  semblé  un  motif  suffisant  d'entreprendre  ce  travaiU  et 
de  preferer  ainsi  å  Fexamen  de  poisons  plus  classiques  Tétude 
d*une  substance  encore  peu  connue,  mais  devenue  Tobjet 
d^lrtiraenses  applications  et,  parcelaméme,  rentrant  pleiiie- 
ment  dans  le  domaine  de  Vhygiéne  industrielle  qui,  dans  ce 
cas,  n'est  pas  autre  chose  que  la  physiologie  appliquée. 
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HOMOLOGIE  DES  MEMBMS  PELVIENS 

ET   THORAGiQUES  DE  L'HOMME 

t>AH     I.  R     DOCTRUK 

POE.TZ 

Pruf(>-<ftrut   il^anatimic   et  do    fihy^iologia   k  l*éeoln   «1#   m4$«lecine  di   Ljroii. 

(M('*moirr  présenti^  å  rAcadémie  des  ftciences  en  arril  1803.) 

(PLAMCHB    111.) 
SECONDE     PARTIE. 

Dans  la  premiere  partie  de  ce  Mémoire  (1),  nousnous  sommes 
appliqué  å  démontrer  rhomologie  des  systémes  osseiix  et 
musculaires  des  mcrabres  pelviens  et  thoraciques  deThoinme. 
Nous  allons  maintenant  comparer  les  systémes  artéricis  et 
nerveux. 

Les  e(>/i/i^('/i.v  constituant  le  principal  moyen  de  détcrmlna- 
tion  des  homologies  artérielles  comme  de  celles  des  autres  sys- 
témes, il  faut  d'abord  préciser  la  signification  de  ce  mot 
relativement  aux  arieres.  Nous  entendons  par  connexion  arte- 
rielle  oon  le  simple  rapport,  mais  la  liaison  d'ui)o  artére  avec 
les  autres  organes:  son  union  avecTorgane  qu*elle  nourrit,  son 
anastomose  avec  d'autres  artéres,  son  embranchement  sur  un 
trone,  sont  des  connexions,;  nous  donnons  encore  ce  nom  å  la 
\k\  lati(Dou  å  Tenlacement  d'une  artére  autour  d*ua  os  qui 
luå  donne  appui  etprotection. 

La  forme  des  artéres  comprenant  les  caractéres  extérieurs  de 
▼olume  et  de  direction,  leur  développement  y  Vanalomie  com- 
parée  enfin,  nous  fourniront  encore  d' utiles  données. 

Mais  ce  sont  les  anomalies  qui,  aprés  les  connexions,  nous 

(f)  Voyei  le  n*  de  Jtovier  1M3,  p.  40  et  suW. 
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donneront  le  plus  précieux  concours  et  le  plus  puissant  moyen 
de  démonstration. 

Une  condition  capitale  de  la  démonstration  des  bomologies, 
c'estqu  il  faut  tenir  compte  de  la  double  symétrie  dont  Téco- 
iiomie  animale  porte  Tempreinte  certciine.  L*une,  la  symétrie 
laterale^  formée  par  le  plan  median  qui  sépare  le  c6té  droit  du 
cdté  gauche,  a  été  cbnnue  de  tout  temps,  mais  seulement 
adm  ise  pour  les  organes  de  relatiou  ;  ce  sont  les  beiles  obser- 
vations  de  M.  Serres  qui  ont  prouvé  son  existence  dans  les 
organes  de  nutrition  qui  semblaient  le  plus  s'en  écarter.  L'autre, 
qu  on  pourrait  auppelcr  syméfriecépfuilo-coccygienney  est  for- 
mée par  un  plan  transversal  qui  joint  rombilic  au  huitiéme 
disque  intervertébral  dorsal,  et  qui  divise  le  corps  en  deux 
tronqons  homologues,  le  troncon  céphalique  et  le  tron^on  coc- 
cygien,  ou  Tavant-train  et  Farriére-train.  Celle-ci  avaitéchappé 
complétement  aux  anciens  anatomistes ;  et,  parmi  les  modernes, 
\icq-d*Azyr  est  le  premier  qui  Tait  entrevue  dans  son  celebre 
paralléle  des  membres;  aprés  lui  quelques  rares  anatomis- 
tes Tont  nolée  d*une  maniére  plus  accentuée,  mais  sans  en 
donner  une  démonstration  suffisante ;  et  aujourd'hui  elle  est 
encore  si  peu  connue  et  si  loin  d'étre  admise,  que  les  livres 
d*anatomie  classique  n*en  fontaucune  mention.  Cependant  elle 
existe,  et  j'ai  la  conviction  profonde  qu'elle  est  aussi  reelle 
que  la  premiere,  et  qu*on  arrivera  å  la  démontrer  compléte- 
ment en  tenant  compte  du  développement  excessif  de  cer- 
tains  organes  et  deVatrophie  de  certains  autres.  Déjåla  démons- 
tration que  j*en  ai  donnée  pour  le  systéme  osseux  et  le  systéme 
musculaire  des  membres  me  parait  sans  réplique,  et  j'espére 
que  celle  qui  va  étre  exposée,  relativement  aux  systemas  arté- 
riel  et  nerveux,  ne  sera  pas  moins  péremptoire  (1). 


(1)  La  Symétrie  dans  réconomie  animale  est  une  qucstion  encore  neuvc  qui  se 
lic  intimemcnt  h  Thomologie  et  qui  ni(^riterait  de  plus  longs  développenients. 
J*ajouterai  ici  quelques  remarqucs  bibliograpbiques. 

Vicq-d'Azyr  entrevit  le  premier  (1774;  la  symétrie  des  membres  nférieurs  et 
supérieurs. 

J.  F.  Meckcl  (traduct.  de  Jourdan  et  Breschet,  1825)  vit  la  symétrie  du  corps 
entier,  dans  ses  trois  dimcnsions,  largtur,  longueur  et  épaisseur,  c'cst-å-dire  la 
symHrie  laterale,  la  symétrie  des  moitiés  supérieure  et  inférieure  et  a  symétrie 
de  la  face  antérienre  et  de  la  face  postérieure.  \\  est  singulier  que  ces  idées  de 
deux  grands  anatomistes  n'aient  pas  cu  plus  d'écbo  en  France  et  surtout  en  Alie- 
magne :  c*est  qu'cllcs  sont  cbez  cux  å  Tétat  de  sentiment  plutOt  qu*å  TéUt  de 
vérité  démontrrc.   Commeut,  en  effet,  Meckel  aurait-il  p:oavé  la  symétrie  do 
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En  comparant  les  artéres  ou  les  nerfs  des  membres,  il  faiil 
done  se  rappeler  que  leiir  homologie,  comme  celle  des  os  et 
des  muscles,  est  symétrique  dans  les  membres  d*un  ménie 
cdté  ou  d'un  méme  train,  et  directe  dans  les  membres  en  dia- 
gonale ou  de  cdtés  et  de  trains  opposes. 

A.*  COMPARAISON    DES    TRONCS    ARTERIELS      DU    BASSIN     ET    DE 

l'épaiile.  —  Les  gros  trones  de  la  hanche  et  de  Tépaule  justi- 
fient  leur  homologie  par  leurs  connexions.  En  eflet,  Tiliaque 
primitive  nalt  de  Taorte  comme  le  trone  brachio-céphalique. 
L'un  et  Tautre  se  divisent  en  deux  gros  trones,  Fhypogastrique 
et  riliaque  exteme  en  bas,  la  carotide  primitive  et  la  sous- 
claviére  en  baut.  Les  rapports  du  trone  braehio-eéphaliqueavee 


pied  et  de  la  main,  puisquMl  admet  Thomologie  du  groa  ortcil  et  du  pouce?  Cor 
illustre  anatom  i  ste  était  aussi  tombé  dans  de  graves  erreurs  lorsquMl  comparaitln 
tete  au  sacrum.  Nous  verrons  plus  loin  que  la  tete  ne  peut  ^tre  comparée  qu^au?. 
deux  derniéres  pieces  du  coccyx. 

Gerdy  n'adniet  pas  la  symétrle  pour  la  moiiié  céphaWiue  et  la  moitié  pelvienne 
du  corps,  mais  il  Tadmet  pour  les  membres :  seulemout,  lorsqu'il  en  vient  å  l.i 
dumonstration,  il  ne  peut  rien  prouver  parce  qui*,  entre  autrrs  erreurs,  il  assimiK» 
le  pouce  au  grosorteil. 

Raspail  admet  la  diudité  et  Vhomotypie  de  nos  organcs,  c'est-^dire  la  symétrie 
laterale  et  la  symétrie  des  moitiés  supurieure  et  inférieure.  Il  a  approché  do  la 
vérité  en  comparant  le  gros  ortcil  au  petit  doigt.  Mais,  outrc  Tinsuflisance  de  cette 
comparaison  et  la  nécessité  d'assimilor  le  gros  orteil  aux  d('ux  derniers  doigts 
pour  arriver  k  la  veritable  homologie  du  pied  et  de  la  main,  cet  auteur  est  tombé 
dans  dMucroyables  erreurs  anatomiques,  parmi  lesquelles  je  me  bonicrai  h  signa- 
ler la  création  de  toute  piece  d'un  fli^chisseur  particuller  du  petit  doigt  venant  du 
radius,  pour  faire  pendant  au  fléchisseur  propre  du  gros  ortcil  qui  vient  du 
ptroné. 

Les  anatomistes  classiques  fran^ais,  J.  Gloquet,  Cruvcilhier,  Sappey,  ne  parlent 
que  de  la  symétrie  laterale, 

Parmi  les  auteurs  de  VEnryclopédie  anatomique,  ce  résumé  des  doctrines  ana- 
tomiques de  TAllemagne,  Valentin  seul,  å  Toccasion  du  systéme  nerveux,  parle 
de  diverses  sortcs  de  symétries  des  nerfs  :  symétrie  successive,  symétrie  laterale , 
symétrie  perpendiculaire.  La  derniére  répond  å  la  symétrie  des  faces  dorsale  ei 
ventrale  du  corpa,  la  seconde  symétrie  laterale  est  celle  qui  est  admise  par  tout 
le  monde.  Quant  å  la  symétrie  succcssive,  elle  serait  la  négation  de  la  symétrie 
des  moitiés  inférieure  et  supérieure  :  car,  si  j'ai  bien  coinpris  Tauteur,  elle  ne 
suppose  pas  de  plan  median  séparant  deux  moitios  égah-s,  mais  simplement  une 
succession  d*objets  qui  se  resseniblent.  Toutefois  ranatomislc  de  Berne  reviont 
implicitement  å  la  symétrie  des  moitiés  supérieure  et  infr-riiuirp,  lo^^qu'il  parle  de 
Topposition  entre  les  nerfs  cérébraux  et  les  nerfs  rachidiens,  et  surtout  des  ana- 
logies  entre  les  portions  céphalique  et  sucrée  du  nerf  grand  sympuiliique. 

On  comprend  par  cetle  not**,  qui  n'a  d'autre  hut  que  d'aitirer  Tattention  sur 
ce  sujet,  tout  Tintérét  qui  s^attarlie  aux  études  homologi(|ues  dont  les  esprits  ont 
i^té  détournés  au  commencement  de  ce  siécle  par  les  découvtrtes  de  fiichat  et  par 
le  microscope.  11  est  temps  de  revenir  å  Tordre  de  faits  inauguré  par  Vicq-d'Azyr 
et  de  mettxe  Thomologie  au  nivcau  de  Tanatomie  générale  et  de  Tanatomie  de 
text  ure. 
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les  os  de  Tépaule  et  la  colonne  vertébrale  rappellebt  ceux  de 
riliaque  primitive  avec  les  os  du  bassin  et  la  colonne  loinbo- 
sacrée. 

La  forme  de  ces  deux  trones»  leur  volume^  leur  loogueur  el 
leur  direction  sont  semblables  etsyraétriques»  , 

nOMOLOGIE  DU  SYSTÉME  ARTÉRIEL. 
TAULEAD  IX. 


'   

HOMOLOGIB  DBS  ART! 

^RES    DE   LA   HANCHE  BT   DB  LBPAULE. 

TnONCS. 

Iliaque  primitive. 

Trone  brachio-c^phalique. 

lliaque  externe  et  portion 

de  ri- 

Sous-claviére  et  axiilaire,                  ; 

liaque  intern:'. 

. 

bnANCllKS.                                                                      1 

néo-iombaire. 

Scapulaire  iwatérieurfi. 

Fessiére. 

Scapulairc  suprTicuro. 

Circonflexe  iliaque. 

Scapulaire  inrérieurc. 

Obturatrice. 

Intercoatale  nupérieure. 

Epigastriquo. 

Mammaire  interne. 

Sous-cutanée  abcloihinalc. 

Mammaire  externe. 

Honteuses  cxternes. 

Acrom  In  -tho  racique. 

Ischiatique. 

OblitWe. 

On  ne  saurait  objecter  qu*il  n  existe  qu'un  trone  brdchio- 
céphalique,  tandis  qu'il  y  a  deux  iliaques  primitives «  Tétude 
des  anomalies  nous  monirant  qu'il  existe  quelquefois  deux 
trones  brachio-céphaliques,  Tun  droit  et  Tautre  gauche. 

On  a  rencontré  å  Tiliaque  primitive  une  anomalie  en  sens 
inverse  de  la  précédente;  M.  Criiveilhier  dit  en  elTet  qu*on  a 
vu  riliaque  primitive  droite  manquer;  ses  deux  brancbes 
riliaque  interne  et  Tiliaque  externe  naissaient  directement  de 
la  terminaison  de  Taorte. 

ISouspouvons  doncconclure,  d'aprés  led  connexions,  la  forme 
et  les  anotiialies,  que  le  trone  brachio-céphalique  est  riiomolo- 
gue  de  riliaque  primitive. 

Les  deux  divisions  du  trone  brachio-céphalique,  la  carotlde 
primitive  etla  sous-claviére,  répondent  d'une  maniere  généralc 


HOMOLOGIE   DES  MGMBRES   PELVIENS  ET  THORACIQUES.  383 

å  Tartére  hypogastrique  et  å  Tartére  iliaque  externe,  divisions 
de  Tiliaque  primitive.  La  sous-claviére  est  Tartére  du  membre 
thoracique,  commeriliaqueexterneestrartére  du  membre  abdo- 
minal,  avec  cette  difTérence  tou  tefois  que  la  sous-claviére  fournit  å 
tout  le  membre  thoracique,  et  de  plus  i  la  tete  par  Tartére  ver- 
tébrale,  tandis  que  Tiliaque  externe  ne  fournit  pas  seule  au 
membre  abdominal,  qui  revolt  encore  plusieurs  branches  de 
rbypogastrique,  et  notamment  lafessiére,  Tifichiatique,  Tobtu- 
ratiice.  Ces  dispositions  nécessitées  par  les  fonctions  assurent  a 
la  circulation  de  la  tete,  plus  importante  que  celle  du  bras,  la 
double  voie  de  la  carotide  primitive  et  de  la  sous-claviére,  et  å 
celle  du  membre  abdominal,  plus  importante  que  celle  du  bas- 
sin,  la  voie  également  double  de  Tiliaque  externe  et  de  Tiliaque 
interne.  Mais  la  dilTérence  physiologique  que  nous  signalons 
entre  le  trone  brachial  et  le  trone  abdominal  n*a  rien  d'essen^ 
tie]  au  point  de  vue  organique  ou  bomologique  :  c'est  une  ques- 
tion  de  dichotomie  tardive  ou  précoce. 

Supposons  que  toutes  les  branches  artérielles  du  membre 
thoracique  conservent  leur  isolement  å  la  maniére  des  tubes 
nerveux  jusqu*i  leur  embranchement  sur  Taorte,  le  trone  bra- 
chial ouartére  sous-claviére  contiendra  le  faisceau  complet  des 
artéres  du  membre.  Le  trone  abdominal  ou  artére  iliaque 
externe  nelbrmera,  dans  laméme  hypothése,  qu'une  partie  du 
faisceau;  le  reste  passant  par  Thypogastrique  ne  se  réunit  k  lui 
qu'au  niveau  de  Tiliaque  primitive. 

Nous  pouvons  done  dire  que  Tartére  iliaque  externe,  augmen- 
tée  des  branches  de  Thypogastrique  qui  se  rendent  aux  parois 
du  bfxssin  et  å  la  cuisse,  est  Thomologue  de  la  s-ous-claviére 
diminuée  des  branches  qui  se  portent  k  la  tete. 

L*homologie  entendue  de  cette  maniére  entre  Tartére 
iliaque  externe  et  Tartére  sous-claviére,  y  compris  la  partie 
supérieure  de  raxillaire,3e  justifie  aisémentpar  les  connexions 
et  notamment  par  celle-ci  que  Tartére  iliaque  externe  passe  sur 
la  branche  horizontale  du  pubis,  et  Tartére  sous-claviére  sous 
Tapophyse  coracoide,  deux  elements  osseux  qui  se  correspon- 
dent.  Ce  rapprochement  bomologique  permet  d*en  faire  nn 
autre  au  point  de  vue  pratique  :  c'est  que  dans  certains  cas  de 
plaies  artérielles,  d'anévrismes  ou  d^amputation  du  bras,  Kar- 
tere sous-claviére  pourrait  étre comprimée  de  basen  haut  dans 
Taisselle  contre  Tapophyse  coracoide,  comme  Tartére  iliaque 
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externe  est  comprimée  sur  le  pubis  pour  des  lésions  semblables 
du  membre  inférieur. 

La  forme  etla  direction  de  Tartére  sous-claviére,  en  répétant 
celles  de  Tiliaque  externe,  démontrent  encore  rhomologie  de 
ces  vaisseaux. 

Enfin  M.  Dubreuil  (1)  a  décrit  une  anomalie  rare  de  la  sous- 
claviére,  qui,  å  mon  sens,  rappelle  évidemment  la  disposition 
des  deux  trones  dont  elle  est  Thomologue;  voici  celte  anoma- 
lie :  Lasous-claviére,  au  lieu  de  former  un  trone  unique  comme 
å  Tordinaire,  sedivise  eft  deux  branches:  Tune,  considérable, 
est  la  source  de  presque  tous  les  vaisseaux  qui  doivent  prove- 
nir  de  lasous-claviére ;  Tautre,  å  laquelle  s'applique  en  réalité 
cette  dénomination,  suit  le  trajet  ordinaire  et  donne  naissance 
å  Taxillaire,  Qui  ne  voit  dans  ces  deux  branches  une  répétition 
homologique  de  Tiliaque  interne  et  de  Tiliaque  externe  ? 

En  résumé,  la  sous-claviére,  envisagée  comme  trone  bra- 
chial,  est  Thomologue  de  Filiaque  externe  et  de  Thypogas- 
trique,  considérées  comme  faisceaux  des  branches  qu*elles 
fournissent  au  membre  pelvien.  La  sous-claviére,  en  d'autres 
termes,  est  une  coalescence  de  ces  deux  vaisseaux,  coalescence 
dans  laquelle  elle  répéte  formellement  la  premiere  et  virtuelle- 
ment  la  seconde. 

B.    COMPÅRÅISON  DES  BRANCHES  ARTÉRIELLES  DE  LÅ  HÅNGBE   ET  UE 

L^ÉPAtLE.  —  La  premiere  chose  qui  frappe  dans  Tétude  compa- 
rée  des  branches  artérielles  de  la  ceinture  thoracique  et  de  la 
ceinture  pelvienne,  c*est  Texistence  d*un  cercle  artériel  autour 
du  scapulum  et  autour  de  Tilium.  «  L'os  coxal,  aussi  bien  que 
Tomoplate,  est  comme  cerné  par  un  cercle  artériel  »  (2).  Cela 
est  trés-juste,  mais  lorsque  Tillustre  anatomiste  ajoute:  «  La 
scapulaire  postérieure,  qui  longe  le  bord  spinal  de  Tomoplate, 
représente  lacirconflexe  iliaque  quicontournelacréte  iliaque», 
ce  detail  nous  paraft  fautif,  car  la  scapulaire  postérieure 
marche  de  Tangle  postérieur  vers  Tangle  inférieur  de  Fomo- 
plate,  tandis  que  la  circonflexe  marche  de  Tépine  iliaque  ante- 
rieure  et  supérieure  vers  Tépine  iliaque  postérieure,  ce  qui  est 
contraire  å  la  symélrie.  Aussi  la  scapulaire  postérieure  a-t-elle 
pour  homologue,  a  mon  avis,  Tiléo-lombaire  dont  la  branche 


(1)  Dubreuil;  Des  anomalies  artérielles,  p.  120. 

(2)  Cruveilhier;  Anat.  descript.,  1'^  edit.,  t.  Ul,  p.  235. 
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iliaque  cdtoie  la  créte  iliaque  d'arriéi'e  en  avant,  c'est-å-diie 
dans  le  méme  sens  que  la  scapulaire  poslérieure  cdtoie  le  bord 
spinal  de  Fomoplate. 

Quant  å  la  circonflexe  iliaque  qui  longe  le  bord  antérieur  ou 
inguinal  ducoxal,  elle  a  pourhomologue  la  scapulaire  inférieure 
qui  longe  le  bord  axillaire  de  Fomoplate. 

L'artére  scapulaire  supérieure  enfin  représente,  par  ses  con- 
nexions  avec  le  bord  supérieur  de  Fomoplate  et  les  fosses  sus 
et  sous-épineuses,  Tartére  fessiére  qui  occupe  le  petit  bassin  et 
la  fosse  iliaque  exterrie.  Seulement,  pour  passer  de  la  fosse  sus- 
épineuse  dans  la  fosse  sous-épineuse  elle  chemine  par  le 
trou  acromio-coraco->claviculaire,  homologue  du  trou  sous- 
pubien,  au  lieu  de  passer  par  Téchancrure,  homologue  de 
Féchancrure  sciatique,  dont  nous  avons  démontré  Texistence 
sur  le  bord  postérieur  de  Tépine  scapulaire. 

J'arrive  å  Tune  des  plus  intéressantes  homologies  artérielles, 
celle  de  Tobturatrice,  que  je  compare  å  Tintercostale  supé- 
rieure, 

Ma  démonstration  s'appuie^  comme  å  Tordinaire,  sur  les 
connexions,  la  forme  et  les  anomalies  de  ces  vaisseaux, 

L'obturalrice  natt  généralementde  Tiliaque  interne  ets'anas- 
tomose  avec  Tépigastrique.  L'intercoslale  supérieure  na!t  de  la 
sous-claviére  et  s'anastomose  avec  la  mammaire  interne, 
homologue  de  Tépigastrique.  Il  ne  serait  pas  difficile  de  prouver 
que  rintercostale  supérieure  et  Tobturatrice  se  distribuent  å 
des  parties  homologues.  Les  os  du  bassin  pouvant  étre  consi- 
dérés  comme  une  coalescence  de  plusieurs  cotes,  il  est  evident 
que  Tobturatrice  est  en  connexion  avec  la  face  interne  de  Tos 
iliaque,  comme  Tintercostale  supérieure  est  en  connexion  avec 
la  face  interne  des  premieres  cotes.  La  direction  horizontale  et 
en  are  de  cercle,  qu^affecte  Tobturatrice  le  long  des  parois  du 
petit  bassin,  rappelle  évidemment  la  direction  le  long  des  cdtes 
qui  est  propre  aux  artéres  inlercostales. 

Quant  aux  anomalies  ou  variétés  d*origine,rundes  traitsles 
plus  curieux  et  les  plus  importants  de  Thistoirede  Tobturatrice, 
on  verra  qu'elles  ont  les  rapports  les  plus  intimes  avec  Thomo- 
logie  de  ce  vaisseau.  Ces  variétés  sont  nombreuses  :  !•  L*obtu- 
ratrice  nait  ordinairemeut  de  Thypogastrique ;  c'est  Tétat 
normal.  2*  Elle  nalt  souvent  de  Tépigastrique.  3°  Un  cas  extré- 
mement  rare  est  celui  de  Torigiiie  de  Tobturatrice  par  deux 
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racines  å  peu  pres  égales.  Tune  provenant  de  Tarlére  épigas- 
tiique,  Tautre  de  Tbypogastrique.  A**  L'obturatrice  \ient  quel- 
quefois  directement  de  Tiliaque  externe.  5**  Elle  vient  beaucoup 
plus  rarement  de  la  fémorale. 

M.  J.  Gloquet  a  publié  un  tableau  statistiquct  que  nous  repi  or 
duisons,  du  degré  de  fréquence  des  principales  variétés  d'ori- 
gine  de  Tobturatrice. 


ARTERE  OBTURATRICE  PROVENANT 


<•  De  rhypogastriquP 348  j 

V  De  répigastriqueou  de  la  crurdle 45S  |    ^      omm^. 


494  hommes. 
57  femmes. 


500 

En  ramenant  ces  chiffres  å  une  unité  comparable,  on  trouve 
que  robturatrice  nait  de  Tépigastrique  ou  de  la  crurale  chez 
rhomme  23  fois  et  chez  la  femme  38  fois  sur  100  ;  ce  qui  donne 
pour  les  deux  sexes  30  pour  100  ou  pres  du  tiers. 

Remarquons  encore  que  parfois  Tobturatrice  nait  de  Thy- 
pogastrique  d'un  c6té  et  de  Tépigastrique  de  Tau  tre. 

«  Cest  un  fait  bien  digne  de  remarque  que  de  volr  Tobtura- 
trice  naitre  si  fréquemment  de  Tépigastrique,  tandis  qu'il  est 
peut-élre  sans  exemple  que  Tépigastrique  vienne  de  Tobtu- 
ratrice  »  (1).  Les  exemples  de  ce  genre  rapportés  par  Monro, 
ttesselbach  et  M.  Velpeau,  paraissent  en  ellet  appartenir  å  la 
varieté  d'origine  de  Tobturatrice  par  deux  racines,  Tune  prove- 
nant de  Tépigastrique,  Tautre  de  Thypogastrique. 

Aprés  avoir  émis  Topinion  citée  plus  baut,  M.  Cruveilhier 
ajoute  en  note :  «  Il  serait  bien  dilTicile  d'expliquer  pourquoi 
Tartére  épigastrique  et  Tobturatrice  ont  entre  elles  des  con- 
nexions  d'origine  si  intimes.  » 

En  résumé,  M.  Cruveilhier  pose  deux  questlons  :  Pourquoi 
Tobturatrice  vient-elle  si  souvent  de  T épigastrique?  pourquoi 
Tépigastrique  ne  vient-elle  jamais  de  Tobturatrice? 

Avec  le  flambeau  de  Thomologie,  il  est  Tacile  d'y  répondre. 
J*ai  dit  que  Tobturatrice  est  une  intercostale,  et  que  Tépigas- 
trique  est  Thomologue  de  la  manunaire  interne.  Or  il  e:xibte 

(I)  Cruteilhier;  he»  ett.,  t.  Ill,  p.  204. 
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deux  artéres  intercostales  pour  cbaque  espace  de  ce  oom  :  une 
po9térieure  qui  vient  de  Taorte  ou  de  la  soud-daviére  et  une 
antérieure  qui  vient  de  la  mammaire  interne.  L*intercofitale 
postérieure  se  divL3e«  aprés  un  court  trajet,  en  deux  rameaux 
quilongent  le  bord  correspondant  des  deux  cåtesvoisines,  et  qui 
vont  s'anastomoser  par  inosculation  avec  deux  rameaux  sem- 
blablesfournispar  rintercostale  antérieure,  branche  de  la  mam- 
maire interne.  De  cette  double  anastomose  il  résulte  un  ovale 
artériel  trés*allongé,  dans  lequel  il  est  impossible  de  determi- 
ner les  limites  respectives  des  deux  ordres  de  vaisseaux. 

Gette  disposition  remarquable  est  répétée  par  Tobturatrice 
dans  sa  division  constante  en  deux  branches  qui  circonscrivent 
le  trou  ovale  ou  sous-pubien,  et  lui  forment,  selon  Texpression 
de  M.  J.  Cloquet,  une  couronne  anastomotique.  Mais  comme  il 
n'y  a,  pour  deux  intercostales,  dont  Tune  antérieure  et  Tautre 
postérieure,  qu*une  seule  obturatrice,  celle-ci  se  fait  tantot 
postérieure  et  tantot  antérieure,  selou  les  convenances  pbysio- 
logiques,  et  pour  conserver  dans  la  serie  des  étres  sa  qualité 
d'homologue  des  deux  intercostales.  Ajoutons  que  parmi  les 
artéres  intercostales,  c*est  celle  qu'on  designe  sous  le  nom 
d'interco8ta]e  supérieure  qui,  par  ses  connexions  et  en  vertu 
de  la  symétrie,  doit  étre  considérée  comme  Tbomologue  de 
Tobturatrice. 

Nous  pouvons  maintenant  expliquer  Thomologie  de  Fobtura- 
trice  par  ses  anomalies,  et  réciproquement  éclairer  ses  anoma- 
lles  å  la  lumiére  de  son  homologie.  En  effet,  si  Tobluratrice 
nait  de  Thypogastrique,  elle  répéte  évidemment  Tintercostale 
postérieure.  Si  elle  natt  de  Tépigastrique,  elle  répéte  Tinter- 
costale  antérieure.  Si  elle  nait  par  deux  racines  å  peu  pres 
égales,  Tuneprovenant  de  Tépigastrique,  Tautre  de  Thypogas- 
irique,  elle  répéte  la  disposition  ordinaire  des  deux  intercos- 
tales. Il  est  remarquable*  que  ce  dernier  cas,  qui  est  normal 
pour  les  intercostales  proprement  dites,  est  extrémement  rare 
et  tout  å  fait  exceptionnel  pour  Fobturatrice. 

Quant  aux  variétés  dans  lesquelles  Tobturatrice  s'embraftche 
sur  riliaque  externe  ou  sur  la  fémoraie,  elles  se  rattachent  å 
Tanomalie  dans  laquelle  elle  tire  son  origine  de  Tépigastriquo, 
et  s'expliquent  de  méme. 

En  résumé,toutés  les  variétés  d'origine  de  Tartére  obturatrice 
peuvent  se  réduire  å  deux,  selon  que  ce  vaisseau  vient  de  Tby- 
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pogastrique  ou  de  répigastrique:  daos  le  premier  cas,  elle 
répéte  homologiquement  la  disposition  de  Tintercostale  poste- 
rieure;  dans  le  second,  celle  de  Tintercostale  antérieure. 

La  raison  homologique  étant  la  cause  générale  ou  prédispo- 
san  te  des  variétés  d*orig!ne  de  Tobturatrice,  il  faut  chercher 
dans  la  raison  physiologique  la  cause  particuliére  ou  détermi- 
nante  de  leur  fréquence  relative.  Si  Tobturatrice  nalt  de  Tépi- 
gastrique  pl  us  sou  vent  chez  la  femme  que  chez  Thomme,  ce  fait 
ne  tient~il  pas  au  développement  plus  considérable  des  mamelles 
et  du  ventre  de  la  premiere? 

Pour  faire  mieux  ressortir  Timportance  desexplications  homo- 
logiques,  relativement  aux  variétés  d'origine  de  Tartére  obtu- 
ratrice,  il  me  paralt  interessant  d'exposer  celles  qui  jusqu*ici 
en  ont  été  données. 

Meckel  (1)  considére  la  petite  branche,  qui  unit  Tépigas- 
trique  å  Tobturatrice,  comme  une  des  origines  de  cette 
derniére,  en  sorte  que  la  varieté  d'origine  dans  laquelle  Tobtu- 
ratrice  vient  de  Tépigastrique  n*est  qu'un  développement  plus 
considérable  de  cette  branche  de  communication.  Cela  est 
exact,  mais  la  question  est  de  savoir  pourquoi  Fobturatrice  a 
deux  origines.  Cest  parce  qu'elle  est  Thomologue  des  inter- 
costales  qui  ont  une  origine  postérieure  et  une  origine  anté- 
rieure. Car  il  ne  manque  pas  d*artéres  ayant  un  rameau 
d'anastomose  avec  une  autre  artére  du  voisinage,  sans  qu'on 
voie  jamais  ce  rameau  leur  servir  d* origine. 

M.  Dubreuil  (2)  explique  la  varieté  d' origine  dans  laquelle 
Fobturatrice  vient  de  Fépigastrique  par  Iapermanenced'un  etat 
fætal  qui  a  coutume  d'étre  transitoire.  Rien  dans  le  dévelop- 
pement connu  du  fætus  ne   démontre  cette  hypotliése. 

Nous  comprenons  maintenant  pourquoi  Fartére  épigastrique, 
qui  donne  si  souvent  naissance  å  Fobturatrice,  n'en  provieot 
jamais ;  pourquoi  la  mammaire  interne  ne  provient  jamais  non 
plus  des  intercostales  qu  elle  émet :  c*est  que  Fépigastrique  et 
la  mammaire  interne,  en  vertu  de  la  symétrie  dorso-ventrale, 
admise  par  Meckel,  constituent  une  veritable  aorte  antérieure, 
et  que  Faorte  ne  peut  pas  étre  subordonnée  å  ses  branches. 

Aprés  cette  longue  discussion  revenons  å  notre  point  de 


(1)  Manuel  d'anatomie,  t.  II,  p.  4iH. 

(2)  lJ)c.  rit,,  p.  296. 
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départ,  et  concluons  qiie  d'aprés  les  coonexions,  la  forme»  les 
anomalies,  la  symétrie  céphalo-coccygienne  et  méme  la  symé- 
trie  dorso-ventrale,  Tartére  obturatrice  a  pour  homologue 
Fintercostale  supérienre. 

Un  mot  sur  Tartére  ischiatique  ou  artére  satellite  du  grand 
nerf  sciatique;  son  existence  est  subordonnée  å  la  position  ise- 
lée  de  ce  nerf,  loin  de  Fartére  fémorale.  Au  membre  thora- 
cique,  ou  les  cordons  nerveux,  homologues  du  grand  nerf 
sciatique,  rampent  comme  les  autres  nerfs  autour  de  rartére 
brachiale,  rhomologue  de  Tartére  ischiatique  est  oblitérée,  ou 
plutdt  elle  a  disparu  par  une  veritable  coalesccnce  avec  le  trone 
artériel  principal  du  bras.  Du  reste,  nous  reviendrons  sur  Tat- 
tére  ischiatique  dans  le  chapitre  suivant. 

TABLEAU   x. 


HOMOLOQIB   DBS   ARTBRBS 

DB  LA   CUISSB  BT  DU   BRAS.           | 

TRONCS.                                                                        II 

Fémorale  et  poplitée. 

1     Axillaire  et  humérale. 

BRANCHES. 

Fémorale  profonde. 

Humérale  profonde. 

Gircoiiflexe  antérieure. 

Circonfloxe  postiirieure. 

Circonflexe  postérieure. 

Circoiiflcxe  antérieure. 

Musculaire  du  triceps  fémoral. 

Rameau    profond    de    rhuméralc 

profonde. 

Perforantes. 

Artéres  musculaires  sans  nom  ou 

oblitérées. 

Premiere    collatérale    supérieare 

Collatérale  interne  supérieure. 

interne  du  genou. 

Secoode  collatérale  supérieure  io- 

Collatérale  interne  inférieure. 

teme. 

Collatérale  supérieure  externe. 

Rameau  saperficiel  de  Phamérale 

profonde. 

Articulaires  moyennes. 

Oblitérées. 

Jumelles. 

Oblitérées. 

A.    COMPARAISON  DES  TRONCS  ARTÉRIELS  DE  LA  CUISSE  ET  DU  BRAS.  -^ 

Lephénoméne  de  coalescence  que  nous  avons  constaté  åTépaule 
se  continue  au  bras,  L'artére  brachiale  est  une  coalescence  de 
Tartére  fémorale  et  de  Fartére  ischiatique ;  elle  est  Thomologue 
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formelle  de  la  premiere  et  Thomologue  virtuelle  de  la  seconde. 
Cest  ce  que  nous  alloirs  démontrer. 

Il  serai t  oiseux  de  nous  appesantir  longuementsur  la  démons- 
tration  de  Thomologie  de  Thumérale  avec  la  fémorale :  les  cod- 
nexions  et  la  forme  sont  les  mémes.  Nous  nous  bornerons  å 
faire  observer  que  pour  rendre  la  comparaison  plus  compléte, 
il  faut  joindre  å  Thumérale  une  portion  de  Taxillaire  et  k  la 
fémorale  une  portion  de  la  poplitée.  L'homologie  de  ces  deux 
gros  trones  de  la  cuisse  et  du  bras  ne  saurait  étre  con- 
testée. 

Mais  il  faut  démontrer  que  Thumérale  est  aussi  rhomologue 
de  Tartére  ischiatique. 

D'abord  je  constate  que  le  bras  ne  presente  aucune  branche 
qui  se  puisse  comparer  å  Tischiatique ;  Thomologue  formelle 
de  Tischiatique  est  done  oblitérée  au  bras.  En  examinant  de 
plus  pres,  on  ne  tarde  pas  å  s'apercevoir  que  Fischiatique  a  les 
mémesconnexions  que  Tartfere  brachiale  elle-méme.  En  eflfet, 
rischiatique  est  placéeen  arriére  du  femur,  comme  Thumérale 
est  placée  en  avant  de  Thumérus,  ce  qui  tient  ålasymétrieque 
nous  savons  exister  entre  les  membres  d'un  méme  c6té.  L'is- 
chiatlque  est  en  connexion  avec  les  muscles  biceps  fémoral  et 
demi-membraneux,  comme  Thumérale  avec  les  muscles  biceps 
etbrachial  antérieur;  Tischiatique  enfin  est  en  connexion  avec 
le  grand  nerf  sciatique,  comme  Thumérale  avec  les  nerfscubi tal 
et  median. 

\insi  rischiatique  a  pour  homologas  virtuelle  Tartére  humé- 
råle,  et  comme  tout  se  lie  dans  les  faits  bien  observés,  il  en 
résulte  que  rischiatique  est  non  pas  une  fessiére  inférieurCf 
comme  on  Ta  dit,  mais  bien  une  fémorale  posiérieure,  satellite 
du  grand  nerf  sciatique.  Gela  est  si  vrai  que  rischiatique  ne 
peut  pas,  pour  ainsi  dire,  se  separer  de  Tartére  fémorale;  elle 
lui  reste  unie  par  une  serie  d'anastomoses  des  plus  remar* 
quables  avec  Tobturatrice,  qui  vient  plus  ou  moins  compléte- 
ment  de  la  fémorale,  avec  la  circonflexe  interne,  avec  les  per- 
forantes  et  méme,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  avec  la 
poplitée. 

Ce  qui  donne  le  sceau  å  Thomologie  que  je  viens  d'établir 
entre  Tarlére  ischiatique  et  Tartére  brachiale,  ce  sont  leurs 
anomalies,  que  nous  allons  examiner. 

L'artére  ischiatique  d'abord  s'cst  rencontrée  présentant  un 
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développeinent  egal  å  celul  d*une  artére  féniorale,  et  se  conti- 
nuant  directement  avec  Tartére  poplitée;  en  méme  temps  la 
fémorale  étalt  absenle  ou  rudimentaire  comme  une  ischia- 
tique.  La  science  posséde  deux  exemples  de  cette  remarquable 
anomalie. 

L*un,  empmnté  å  Froriep,  est  cilé  par  Theile  dans  VEnryclo- 
pédie  anatomiqne,  u  Dans  un  cas  rare,  elle  (la  fémorale  com- 
mune)  se  terminalt  par  plusieurs  branches  correspondanteså  la 
profonde,  et  la  fémorale  superficielle  proprement  dite  n*exls- 
talt  pas;  de  Tartére  hypogastrique  nalssait  un  trone,  du  calibre 
de  la  fémorale,  qui  sortait  du  bassin  avec  le  nerf  sciatique, 
descendait  sur  la  face  postérieure  de  la  cuisse,  et  se  terminait 
par  une  artére  poplitée,  dont  la  maniére  de  se  comporter  ne 
différait  pas  de  ce  qui  a  lieu  ordinalrement  »  (1). 

L*autre  exemple  a  été  rencontré  par  M.  Calllard,  qui  en  a 
donné  la  description  dans  sa  ihése  soutenue  å  Paris  en  1838. 
Sur  le  cadavre  d*une  jeune  femme,  Tartére  iliaque  primitive 
droite  se  divlse,  comme  de  coutume,  en  iliaque  interne  et 
iliaque  exteme :  mais  Tiliaque  interne  est  plus  volumineuse,  et 
Tiliaque  externe  plus  petite  qu*å  Tordinaire.  L'iliaque  externe 
donne  Tépigastrique  et  la  ciixonflexe  iliaque ,  puis,  devenue 
fémorale,  elle  se  divise,  å  ti-ois  centimétres  du  ligament  de 
Fallope,  en  deux  branches,  dont  Tune  constitue  la  fémorale 
profonde  et  Vautre  la  fémorale  superficielle.  Celle-ci,  d*un 
calibre  egal  å  celui  d*une  coUatérale  articulaire,  ne  se  dévie 
nuUement  vers  la  région  poplitée,  mals  se  distjibue  et  se  ter- 
mineau  c6té  Interne  du  g^nou.  Quant  &  T hypogastrique,  elle  se 
contlnue  parTischiatique,  qui  a  le  volume  normal  d'une  fémo- 
rale et  qui  la  remplace.  Elle  descend  en  effet  le  long  de  la  par- 
tie  postérieure  de  la  cuisse,  conservant  toujours  son  volume 
extraordinaire  et  se  continuant  par  Vartfere  poplitée. 

Telle  est  cette  anomalie  remarquable  que  M.  Dubreuil,  dana 
son  impuissaoce  &  la  comprendre  et  å  Texpliquer,  designe  i)ar 
les  épithétes  de  bizarre,  d*extraordinaire,  dMnouie.  a  Quelle 
bizarre  déviation  de  Tétat  normal!  dit-ll.  C*est  å  la  face  posté- 
rieure de  la  cuisse  qu'est  situé  le  gros  trone  arlériel,  commu- 
nément  placé  en  avant.  Ici  il  provient  de  Tischiatique  et  se 
continue  par  la  poplitée la  fémorale  superficielle  existe, 

(1)  Encycl.  anal.,  U  HI,  p.  55:<. 
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mais  rudimentaire  et  modifiée  dans  son  mode  de  terminai- 
son  »  (1). 

Or  cette  anomalie  si  surprenante  s'explique  fort  aisément : 
c*est  une  homologie.  Cette  ischiatique  anormale  est  une  répéti- 
tion  homologique  de  Thumérale ;  telle  est  la  veritable  signifi- 
cation  de  ce  fait  singulier.  Quand  Tbomologie  ne  servirait  qua 
dépouiller  ces  cas  rares  de  Finconnu  et  du  merveilleux  qui  les 
entoure,  elle  aurait  encore  rendu  de  grands  services  å  la 
science. 

Ajoutons  que,  selon  Theile,  cette  anomalie  s'accorde  avec  la 
disposition  normale  du  systéme  vasculaire  chez  les  oiseaux. 

Nous  venons  de  voir,  par  les  exemples  précédents,  que  Tar- 
tére  fémorale  peut  manquer.  Mais  je  ne  crois  pas  qu  on  ait 
jamais  rencontré  deux  fémorales.  Sandifort  aurait  vu  un  cas  de 
ce  genre  dans  lequel  la  fémorale  se  bifurquait  peu  au-dessous 
du  ligament  de  Poupart,  pour  donner  naissance  å  la  tibiale 
antérieure,  mais  il  ne  Ta  pas  décrit.  Ce  cas,  qui  serait  unique» 
est  au  moins  douteux.  Ces  divisions  précoces  se  rencontrent 
quelquefois  å  la  poplitée,  mais  ne  dépassent  guére  les  limites  de 
rinterligne  articulaire. 

Si  maintenant,  en  regard  desanomalies  de  la  fémorale,  nous 
pla^ons  celles  de  Tartére  brachiale,  nous  voyons  qu* elles  en 
sont  tout  Topposé,  et  nous  tirons  de  lå  de  nouveaux  arguments 
en  faveur  de  Thomologie  que  nous  soutenons.  landis  que  la 
fémorale  peut  manquer,  la  brachiale  ne  manque  jamais;  la 
fémorale  n*est  jamais  double,  la  bracbiale  Test  souvent,  par 
suite  d'une  bifurcation  précoce,  ou  plutot  par  suite  de  Tori- 
gine  prématurée  de  Tune  des  trois  artéres  de  Tavant-bras. 
Cest  tantdt  la  cubitale,  tantdt  la  radiale  et  quelquefois  Tinter- 
osseuse  qui  nait  prématurément  du  tiers  inférieur,  de  la  partie 
moyenne  ou  du  tiers  supérieur  de  Thumérale  et  parfois  méme 
de  Taxillaire.  L'bumérale  surnuméraire  (car  elle  doit  conser- 
ver  ce  nom  jusqu  au  niveau  du  pli  du  coude)  est  généralement 
sous-cutanée,  par  conséquent  plus  superficielle  et  plus  anté- 
rieure  que  Thumérale  proprement  dite.  Elle  répond  done  å 
rischiatique,  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  est  une  fémorale 
postérieure. 

En  résumé,  Tartére  brachiale  est  une  coalescence  de  deux 

(1)  Dubreuil;  loe.  cit.,  p.  3i8. 
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artéres :  elle  est  formellement  Thoniologue  de  la  fémorale  et 
virtuellement  celle  de  rischiatique. 

Uischiatique  anormale  est  une  répétition  de  la  brachiale, 
comme  la  brachiale  surnuméraire  est  une  répétition  de  rischia- 
tique. 

B.    COMPARAISON    BES  BRÅ>XHES  ARTÉRIELLES  DE   LA    CUISSE  ET  DU 

BRAS.  —  A  la  fémorale  profonde  répond  Thumérale  profonde, 
mais  avec  une  sphére  d' action  moins  étendue.  En  effet  Thumé- 
rale  profonde  ne  donne  pointnaissance  aux  circonflexes,  ni  aux 
perforantes.  Ges  derniéres  sont  oblitérées  au  bras,  ou  représen- 
tées  par  des  artéres  musculaires  innominées.  D'autre  part  la 
musculaire  du  triceps  fémoral  ne  nait  pas  habituellement  de  la 
fémorale  profonde.  Mais  les  anomalies  rétablissent  Féquilibre ; 
c'est  ainsi  qu  on  a  vu  la  circonflexe  postérieure  du  bras,  et 
méme  la  circonflexe  antérieure  (Dubreuil),  naltre  de  Thumé- 
rale  profonde ;  qu'on  a  vu  les  circonflexes  de  la  cuisse  naltre 
de  la  fémorale  commune ;  que  la  grande  musculaire  nait  parfois 
de  la  fémorale  profonde. 

Les  connexions  et  la  symétrie  démontrent  que  la  circonflexe 
exteroe  ou  antérieure  du  femur  a  pour  homologue  la  circon- 
flexe postérieure  de  Thumérus.  Elles  ne  difl"érent  que  par  Tiné- 
gale  étendue  de  leur  sphére  d*action.  Nous  n'insisterons  pas 
davantage  sur  cetie  homologie  ni  sur  les  suivantes  que  nous 
avons  consignées  au  X"*  tableau. 

Nous  terminerons  notre  comparaison  des  artéres  du  bras  et 
de  la  cuisse  par  une  remarque  générale. 

Nous  voyons  se  détacher  successivement  du  trone  abdominal 
plusieurs  artéres,  qui,  par  leurs  anastomoses,  constituent 
comme  un  deuxiéme  trone  å  la  partie  postérieure  de  la  cuisse : 
ce  sont  rischiatique,  les  perforantes  etlesjumelles.  Ges  artéres 
n'ont  point  d'horaologue  au  membre  thoracique.  Il  faut  done 
les  considérer  comme  oblitérées  ou  plut6t  représentées  virtuel- 
lement par  Fhumérale.  Nous  hésitons  d'autant  moins  å  le  faire 
que  les  bifurc^tions  fréquentes  de  la  brachiale  å  son  tiers  infé- 
rieur,  å  sa  pariie  moyenne,  å  son  tiers  supérieur  ou  méme  å  la 
fin  de  Taxillaire,  représeutent  formellement  les  jumelles,  les 
perforantes  ou  rischiatique. 

A.    GOMPARAISON  DES  TRONCS  ARTÉRIELS  DE  LA  JAMBE  ET  DE  L*  A  VANT- 

KRAS.  —  L'artére  poplitée  descend  jusqu'å  sept  ou  huit  centi- 
métres  au-dessous  de  Finterligne  articulaire  du  genou,  puis  elle 

VI.  —  JuiLLKT  1863.  —  N-  XMIL  26 
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se  divifie  epi  tibiala  antérieure  et  en  trone  tibio-péropier;  le 
trone  tibio-péronier,  aprés  un  trajet  d'environ  trois  centiinétres, 
se  divUe  &  son  tour  en  tibi^le  posténeure  et  en  péroniére;  ce 
qui  fait  trois  trones  pour  la  jambe.  A  Tavant-bras  Tartére  humé- 
rale  descend  å  deux  centiniétres  au-dessous  de  rarticulation 
du  coude  et  90  divise  en  cubitale  et  en  radiale ;  la  oubitale  se 
divise  å  son  tour,  aprés  trois  centiraétres  de  trajet,  en  cubitale 
proprement  dite  et  en  interosseuse,  ce  qui  constitue  également 
trois  trones  pour  Tavant-bras.  Il  s'agit  d'établir  et  de  dérøon- 
trer  leur  homologie.  Ce  sont  encore  les  connexions  et  les  ano- 
malies  qui  nous  serviront  de  base  principale  dans  cette 
démoqstration.  Nous  nous  sommes  expliqué  déjå  relativement 
au»  connexions  artérielles  coqsidérées  en  general.  Quant  aujj 
anomalles,  elles  sont  ici  tellement  nombreuses  ^t  variées  que, 
pour  bien  saisir  leurs  rapports  avec  Thomologie,  il  faut  avant 
tout  les  considérer  daijs  leur  ensernble  et  les  réduire,  si  c*est 
possible,  å  une  loi  géuérale. 

TABLEAU   XI. 


HOMOLOGIB  DBS  AKTØRES  DB  LA  JAlfBB  BT  DB  L'AVANT-B1U6. 

TRoncs.                                                      II 

Tibiale  antérieure. 

Interosseuse. 

Péroniére. 

Radiale. 

Tibiale  posténeure. 

Cubitale.                                             1 

»nhV 

CBPS. 

CollaténOe  inférieare  interne  cju 

Récurrcntes  cubjtalea   aqtérieure 

genou  et  r^currente  interne. 

et  postéricure.                                  ' 

CoUatt^rale  iuféricure   externe  du 

Récurrente  radiale  antérieure. 

gcnou  et  articulaire  de  la  tete 

du  péroné. 

Récurrente  tibiale  antérieure. 

Récurrente  interosseuse. 

Branches  musculaires,  nourriciéres 

Branches  musculaires,  nourriciéres 

des  os,  cutanées. 

des  os,  cutanées. 

Oblitérée. 

Artére  du  nerf  mé^'«iip 

AoastOHiotique  péronéo-tibiale. 

Radio-palmaire. 

Branches  calcanéenncs  trans  verses. 

Transvcrse  antérieure  du  carpe. 

Malléolaires  interncs  et  externes. 

Ranieaux  des  apophyses  styioides.     > 

Les  anomalies  artérielles  de  la  jambe  et  de  Tiiv^nt-bras  sontt 
je  le  répéte»  trés^multipliées ;  elles  se  lient  i  celles  du  pied  et 
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dc  h  m^wn,  qui  n'en  sont  le  plus  souvent  que  la  continualion. 
Il  n  existe  pas  de  statistique  bien  faite  de  ces  dispositions  anor- 
iDales,  et  les  docun)ents  que  nous  possédons  å  cet  é^ard  lais- 
sent  beaucoup  å  désirer ;  néanmoins  ils  me  paraissent  suflisanls 
poiir  tenter  une  généralisation. 

La  loi  qui  domine  les  anomalies  artérielles  de  ces  regions  est 
la  ineme  loi  dont  nous  avons  démontré  Texistence  å  plusieurs 
reprises  pour  d'autres  aberrations :  c'est  la  loi  de  la  répétition» 
homologique,  qui  peut  se  formuler  ainsi  pour  les  regions  dont  il 
s'agit :  Les  diapositions  anomiales  de  la  jamhe  et  du  pied  rép^- 
tent  les  dispositions  normales  de  Vavmt-bras  et  de  la  mairiy 
et  réciproquement  les  dispositions  unormales  de  Varant-bras  et 
de  la  main  répetent  les  dispositions  nonnales  de  la  jambe  et 
du  pied.  On  s*étonne  qu'une  loi  si  simple,  qui  explique  Tim- 
meqse  rarjorité,  sinon  la  totalité  des  anomalies  artérielles  des 
membres,  ait  échappé  jusqu'ici  å  la  sagacité  des  anatomistes. 
Mais  la  raison  en  est  facile  å  comprendre,  Tous  les  anatomistes 
sans  exception  ont  méconnu  les  véritables  homologies  arté- 
rielles des  membres,  ils  ne  pouvaient  doncconnaltre  la  loi  de 
leurs  anomalies,  car  ces  deux  choses  sont  connexes,  Quel  est 
i'anatomi8te  aujourd'hiu  qui  ne  croie  pas  encore  que  la 
radiale  est  Fbomologue  de  la  tibiale  antérieure  ?  Tous  le  pro- 
clament,  prenant  ainsi  une  ressemblance  fonctionnelle  pour  une 
homologie,  Je  dis  tous,  å  Texception  d'un  seul,  Vicq-d'Azyr, 
riUustre  fondateur  de  cette  anatomie  que  nous  cultivons  sous 
le  nom  d'homologie,  et  qui  me  parait  appelée  å  un  grand  ave- 
pir,  parce  qu'elle  est  une  synthése  aussi  vaste  et  aussi  profonde 
queTanatomie  générale  créée  par  le  génie  de  Bichat.  La  radiale 
n*est  done  pas  Thomologue  de  la  tibiale  antérieure,  mais  bien 
de  la  péroniére.  Nous  verrons  plus  loin  que  la  radiale,  artére 
trés-développée,  ten  dra,  dans  ses  anomalies,  å  diminuer  sa 
sphére  d' action  et  å  repeter  la  péroniére,  qui  est  rudimentaire ; 
la  péroniére  tendra,  dans  les  siennes,  å.  Taugmenter  et  å  repe- 
ter la  radiale. 

Une  autre  cause  encore  a  obcurci  cette  loi  des  anomalies : 
c'est  que,  celles-ci  se  présentant  å  divers  degrés,  il  en  résulte 
que  les  répétitions  homologiques  sont  nécessairement  incom- 
plétes  dans  la  majorité  des  cas,  et  surtout  ne  présentant  pas  ce 
degré  d*identité  parfaite,  qui  n* existe  mérae  pas  entre  les  deux 
mains,  et,  å  plus  forte  raison,  entre  la  main  et  le  pied.  Il  faut 
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done  voir,  dans  un  certain  nombre  d'anomalies,  une  tendance 
å  la  répétilion  plutét  qu*une  répétition  parfaitement  identlque. 

A  Taide  de  ces  princlpes  qui  sont  la  clef  des  anomalies,  il 
est  faciie  de  prévoir  la  nature  des  dévialions  artérielles  en  gene- 
ral, et  de  celles  de  la  jambe  et  de  Tavant-bras  en  partlculier. 
De  deux  artéres  homologues,  mais  inégalement  développées  k 
Tétat  normal,  celle  dont  la  sphére  d'action  est  la  plus  ctendiie 
reviendra  dans  ses  anomalies  au  niveau  de  Tautre  et  récipro- 
quement. 

Ainsi  s'expliquent  å  la  fois  les  anomalies  et  les  bomologies, 
en  se  prétant  un  mutuel  et  lumineux  concours. 

1°  Comparaison  de  la  iibiale  antérieure  et  de  Vinlerosseuse 
anti-brachiale.  Les  connexions  démontrent  que  la  tibiale 
antérieure  a  pour  homologue  Tinterosseuse  anti-brachiale. 
Quelle  artére  mériterait  mieux  que  la  tibiale  antérieure  le  nom 
å* interosseuse  jambi^re  ? 

Elle  donne  aux  muscles  de  la  region  antérieure  de  la 
jambe,  comme  Tinterosseuse  anti-brachiale  donne  aux  muscles 
de  la  region  postérieure  de  Tavant-bras.  Je  pense,  avec 
M.  J.  Weber,  qu*on  a  tort  de  distinguer  deux  interosseuses  å 
Tavant-bras,  Tune  antérieure,  Tautre  postérieure.  Il  n*y  a  en 
réalité  qu'une  seule  interosseuse  qui  est  antérieure  en  baut  et 
postérieure  en  bas,  la  branche  å  laquelle  on  a  donné  le  nom 
d'interosseuse  postérieure  n'étant  qu'une  premiere  perforante. 
La  tibiale  antérieure  et  Tinterosséuse  ne  diflftrent  entre  elles 
que  par  Tincgale  étendue  de  leur  spliére  d*action,  celle-ci 
devenant  gréle  au  poignet,  celle-lå  restant  volumineuse  jus- 
qu*aux  orteils. 

Les  anomalies  de  ces  artéres  vont  confirmer  leur  homologie. 
D*aprés  les  principes  exposés  précédemment,  la  tibiale  anté- 
rieure diminuera  sa  sphére  d' action  dans  ses  anomalies,  landis 
que  Tinterosseuse  de  Tavant-bras  Taugmentera  dans  les 
siennes.  Parlons  d*abord  des  anomalies  de  la  tibiale  anté- 
rieure. 

((  Ceux  qui  se  sont  occupés  de  variétés  artérielles  et  ont 
coHigé  des  faits.  relatifs  å  celles  de  la  jambe  n'ignorent  point 
qu'il  est  plus  comraun  de  rencontrerla  tibiale  antérieure  amoin- 
drie  qu'accrue  dans  son  volume  »  (1). 

(I)  Dubreuil;  Des  anofnalies  artérielles,  p.  402. 
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(c  Dans  les  cas  assez  rares  oh  on  voit  la  tibiale  antérieure 
manquer  entiérement  et  remplacée  par  de  petites  artéres  per- 
forantes,  venues  de  la  tibiale  postérleure  ou  de  la  péroniére,  la 
pédieuse  est  entiérement  fournie  par  la  péroniére  »  (1). 

((  Beaucoup  plus  fréquemment,  dit  Theile,  elle  a  moins  de 
volume,  et  cela  å  des  degrés  divers.  Ainsi,  dans  un  cas  qiie  j'ai 
sous  les  yeux,  les  brancbes  tarsiennes  externes  sont  fournies 
par  la  péroniére.  Fréquemment,  toute  la  portion  appartenant 
au  pied  manque,  et  Tartére  se  termine  sur  le  cou-de-pied,  ou 
inéme  å  la  jambe,  ou  enfm  au  genou,  par  la  tibiale  récurrente* 
antérieure  »  (2). 

Qul  ne  voit  dans  ces  oblitérations  graduelles  de  la  tibiale 
antérieure  une  i:épétition  å  des  degrés  divers  de  la  disposi* 
tion  de  Tinterosseuse  antibrachiale? 

Citons  maintenant  les  anomalies  de  Tinterosseuse  antibra- 
chiale. 

M.  Dubreuil  rapporte  le  cas  d'une  interosseuse  antibra- 
chiale antérieure  volumineuse  s'ajiastomosant  sur  le  dos  du 
carpe  avec  la  radiale,  qui  était  rudimentaire.  «  Au  moyen  de 
cette  inosculation,  dit-il,  celle-ci  renforcée  contribue  å  la  forma- 
tion de  Tarcade  palmaire  profonde,  mais  Tinterosseuse  y  prend 
une  plus  grande  part »  (3). 

Dans  un  cas  trés-compliqué,  Theile  a  vu  Tinterosseuse  anté- 
rieure trés-développée  percer  le  ligament  interosseux  å  cinq 
centiinétres  de  Farticulalion  radio-carpienne  et  descendre  sur 
le  dos  du  carpe.  Lå  elle  donnait  une  forte  quatriéme  interos- 
seuse dorsale,  une  troisiéme  interosseuse  plus  faible,  une 
seconde  interosseuse  dorsale  extrémement  forte,  et  une  grosse 
perforante  qui  arrive  entre  le  second  etle  troisiéme  os  du  méta- 
carpe  dans  la  paume  de  la  main,  oix  elle  forme  Tarcade  palmaire 
profonde  avec  la  branche  anastomotique  profonde  de  la  cubi- 
tale.  La  radiale  était  rudimentaire. 

Nous  voyons  dans  ces  anomalies  de  Tinterosseuse  une  ten- 
dance  å  repeter  la  tibiale  antérieure. 

En  voyant  Tartére  interosseuse  se  développer  ainsi  aux 
dépens  de  la  radiale  qu*elle  remplace  et  supplée,  on  serait 


(1)  Craveilhier;  i4na/.  desrript.,  f*  ('dit.,  t.  ITI,  p.  224. 

(2)  EiicycL  anat.,  t.  HI,  p.  mi. 

(3)  Dubreuil;  ioc.  cit.,  p.  100. 
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tente  de  croire  qu'!!  y  a  simple  substitutlon  d'utie  årtére  å  dne 
autre,  et  que,  dans  les  cas  prédtés,  rinterosseuse  s'étale  aux 
lieu  et  place  de  la  radiale  atrophiée.  Cette  opinion  serait  erro- 
née.  Hya  plus  qu'ane  simple  substitution  d'une  artére  å  une 
artére  volsine  :  il  y  a  tnfluence  homologique  d*tiii  membre  sur 
Tautre.  Ce  qui  le  prouve  péremptolrement,  c'est  que  rinteros- 
seuse anormale  ne  répéte  pas  la  radiale,  mais  la  tibiale  anté- 
rieure.  Ainsi,  dans  son  développement  le  plus  exubérant,  jamais 
rinterosseuse  ne  remplace  la  radiale  pour  la  formation  de  Tar- 
*cade  palmaire  superficielle,  tandis  qu  elle  la  remplace  pour  la 
formation  de  Tarcade  palmaire  profonde,  parce  que  la  tibiale 
antérieure  ne  concourt  å  former  qu'une  arcade  plantaire,  et 
que  celle-ci  répond  å  la  profonde  de  la  main.* 

S*'  Comparaison  de  la  péronUre  ei  de  la  radiale.  — Ces  deux 
art^res  ont  les  mémes  connexions,  l'une  avec  la  face  'posté- 
rieure  du  péroné,  Tautre  avec  la  face  antérieure  du  radius,  cc 
qui  doit  étre,  en  raison  de  la  symétrie  des  deuX  membres  du 
niéme  coté.  La  radiale  se  distribue  aux  organes  de  la  partie 
externe  de  Tavant-bras  et  de  la  main,  comme  la  péroniére  aux 
organes  de  la  partie  externe  de  la  jambe  et  du  pied.  La  radiale 
a  deux  anastomoses  carac teris tiques  avec  la  cubitale,  Tune 
pour  former  Tarcade  palmaire  superficielle,  Tautre,  Tarcade 
palmaire  profonde.  La  péroniére  a  semblablement  deux  anasto- 
moses avec  la  tibiale  postérieure  :  Tune,  Tanastomose  transver- 
sale péronéo-tibiale,  répond  å  la  premiere;  Tautre,  établie  par 
le  réseau  sus-tarsien  et  les  perforantes  du  troisiéme  et  du 
quatriéme  espace  entre  la  péroniére  et  Tarcade  plantaire, 
répond  å  la  seconde.  La  péronifere  est  une  radiale  réduite  dans 
son  volume;  c  est,  pour  ainsi  dire,  une  radiale  å  Tétat  latent. 
Vienne  une  anomalie  de  la  péroniére,  ce  sera  sa  transformation 
en  radiale  par  le  développement  enorme  de  ses  elements. 

En  effet,  d'aprés  R.  Quain,  sur  208  sujets,  il  y  avait  30  ano- 
malies  de  la  péroniére,  dont  24  par  une  augmentation  de  son 
volume  ou  de  sa  sphére  d' action.  Tautdt  elle  remplace  en  partie 
ou  entiérement  la  tibiale  postérieure  et  concouit,  par  le  déve- 
loppement de  Tanastomose  péronéo-tibiale,  å  former  les  artéres 
plantaires,  comme  la  radiale  concourt,  par  Tanastomose  radio - 
palmaire,  å  former  les  branches  digitales.  Tantot  elle  renforce 
ou  remplace  la  tibiale  antérieure  par  le  développement  de  la 
portion  qui  répond  au  dos  du  pied  et  aux  perforantes  de  Tar- 
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cade  plåntaire,  et  en  celå  elle  réponå  åu  devéloppeitiéfat  dé  lå 
portion  éus^carplenne  de  lå  mdlale.  Elle  pmi  enfln  templacGf 
partiellement  les  deax  tibiales.  Nous  reviéndrotts  silr  les  ano-« 
raalies  de  la  péroniére,  å  roccasioli  des  artérés  åtl  pied* 

A  c6té  des  anomalles  de  la  péroftiéré,  Idsquelle»  konsistent  en 
une  augmentation  de  sa  sphére  d' action,  pla^onfl  les  anooifllies 
de  la  radiale,  qdi  se  présedtent  généf  alement  en  Sens  inverse, 
c  est-å-dire  avec  une  diminution  de  calibfø  et  tfétendtte,  de 
sorte  que  lé  Tåisseau  tessemble  alors  å  tine  péroniére  normale. 
Il  nous  suffira  de  citer  les  principales  Variéftés.  11  ttrrive  assez 
soiivent  que  la  i*adlo-palmaire  est  gi^éle  ou  manqae  entiéfe- 
ment.  La  radiale  peut  étre  telletnent  rudimentaii^é  qtt'eile  ne 
donhe  pltts  qu'tine  faible  branche  perfofante  ponr  Tarcade  pal- 
maire  profonde.  Oruveilhier  enfln  a  vti  les  deux  artéres  radiåles 
manquer  å  la  partie  inférieure  da  radius.  Selon  TheiléJ^  Otto  Fa 
vue  si  petite,  sur  les  deux  bras,  qu'elle  ne  doonait  que  la  réouf- 
rente  et  Uile  douple  de  branches  musculaires. 

8*  Comparainon  de  la  tibiale  postérieure  et  de  la  nibitnle, — 
Nous  n'insisterons  pas  sur  les  connexions  qul  sont  les  mémes 
pour  les  deux  Vaisseaux,  et  qui  d'ailleufs  sdftt  adtnises  pai'  la 
pltrpårt  des  Étnatomistes.  Occupons-nous  sdf-Jé-^hainp  de  leurs 
anotnalies. 

Constatons  d'dbord  que  la  tibiate  pdstérieuré  å  tine  sphére 
d'action  plus  étendue  que  la  cubitale,  qu'e!le  est  d'un  plus  fort 
calibfe,  qu'elle  fourriit  aux  deux  tiers  de  la  partie  postérieure 
de  la  jambe  et  å  la  presque  totalité  de  la  plante  du  pied,  lan- 
dis que  la  cubitale  ne  foufnit  qu'år  lå  moitié  de  la  face  anté- 
rieure  de  Favant-bras  et  de  la  main. 

Cøtte  constatation  nous  avertit  que  les  anomalies  de  la  tibiale 
postérieure  consisteront  généralement  en  une  dlmintitiori  de 
volume  ou  d' étendue  pour  se  rapprochéf  de  la  cUbitale  et  la 
repeter.  Ert  effet,  sur  26  anomalies  de  la  tibiale  postérieure 
colligées  par  R.  Quain,  28  consistent  en  une  réductiort  de 
volume,  qui  peut  aller  jusqu'å  reffacement  plusou  moins  com- 
plet.  Dans  3  cas  seulement,  sa  sphére  d'action  est  plus  étendue. 

Voici  quelques  exemples  des  anomalies  Jes  plus  ordifiaires  de 
la  tibiale  postérieure : 

*  J'ai  sous  les  yeux,  dit  M.  Theile  (1),  un  ca«  dans  lequel 

(1)  Encyd,  anat.,  t.  m,  p.  572. 
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Tartére  péroniére,  plus  volumineiise  que  de  coutume,  se  dirige 
en  dedans,  å  la  place  de  la  brancbe  anastoinotique,  re<^oit  la 
tibiale  postérieure,  réduite  å  Tétat  rudirftentaire,  et  gagne  la 
plante  du  pied  å  sa  place.  » 

c(  Chez  un  sujet,  dit  M.  Cruveilhier  (1),  dont  Tartére  tibiale 
anlérieure  et  la  pédieuse  étaient  trés-considérables,  la  tibiaic 
postérieure  et  la  plantaire  interne  avaient  å  peine  le  tiers  de 
leur  calibre  ordinaire.  » 

Ainsi,  réduction  de  la  sphére  d*action,  voilå  la  regle  des  ano- 
malies  de  la  tibiale  postérieure. 

Celles  de  la  cubitale  se  font  en  sens  inverse,  c'est-å-dire  par 
une  augmentalion  de  sa  sphére  d*action,  afin  de  repeter  la 
tibiale  postérieure.  Bien  que  je  ne  posséde  aucune  statistique 
précise  k  cet  égard,  je  crois  pouvoir  dire  qu*ilest  plus  fréquent 
de  la  voir  donner  plus  d'artéres  digitales  qu*å  Tordinaire  que 
de  la  voir  en  donner  moins.  Lorsque  la  radio-palmaire  est  gréle 
ou  manque,  ce  qui  est  assez  fréquent,  la  cubitale  forme  seule 
Farcade  palmairesuperficielle  et  fournit  de  plus,  soiten  partie, 
soit  en  totalité,  les  branches  digitales  du  pouce  et  de  la  moitié 
de  Findicateur,  qui  d'ordinaire  viennent  de  la  radiale. 

L'artére  du  nerf  median,  qui,  selon  Theile,vient  plus  souvent 
de  la  cubitale  que  de  Tinterosseuse,  et  qui  par  conséquent  doit 
étre  considérée  comme  une  branche  de  la  premiere, se  prolonge 
parfois  jusqu*å  la  main  ou  elle  concourt  å  former  Tarcade  pal- 
maire  superficielle  ou  les  coUatérales  des  doigts,  augmentant 
ainsi  la  sphére  d'action  de  la  cubitale. 

De  la  longue  discussion  å  laquelle  nous  venons  de  nous 
livrer,  nous  pouvons  conclure,  en  nous  fondant  principalement 
sur  les  connexions  et  les  anomalies,  qne  la  tibiale  antérieure  a 
pour  homologae  Tintorosseuse,  que  la  péroniére  répond  å  la 
radiale,  et  la  tibiale  postérieure  å  la  cubitale. 

B.    COMPARAISON  DES  BRANCHES  ARTÉRIELLES  DE  LA  JAMBE  ET  DE 

l'avant-bras.  —  Deux  de  ces  branches  appellent  quelques 
explications  relativement  å  leur  homologie :  ce  sont  Tartére  du 
nerf  median  et  Tartére  radio-palmaire. 

Uartére  satellite  du  nerf  median  qu'on  décrit  comme  une 
branche  de  Tinterosseuse  est  en  réaliié  une  branche  de  la 
cubitale,  parce  que  :  1°  å  Tétat  normal  elle  vient  plus  sou- 

(l)  Anat.  descripL,  t.  HI,  p.  2:J0. 
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vent  de  la  cubitale  que  de  Tinterosseuse ;  2^*  å  Tétat  anor- 
mal ,  od  elle  descend  jusqu'å  la  paume  de  la  main  pour 
concourir  å  la  formation  de  Tarcade  palmaire  superficielle  et 
desartéres  des  doigts,  sa  naissance  de  la  cubitale  paralt  encore 
plus  constante.  Cette  artére  a  done  été  détachée  du  trone  prin- 
cipal  de  Tavant-bras  pour  escorter  le  nerf  median,  comme  Tis- 
chiatique  nous  a  paru  faite  pour  accompagner  le  grand  nerf 
sciatique.  Les  mémes  raisons  n^existant  pas  å  la  jambe  oi  il  n'y 
a  qu'un  gros  nerf  å  la  partie  postérieure,  Fartére  du  nerf 
median  n'a  point  d'homologue  å  ce  merabre,  ou  plut6t  elle  y 
est  virtuelleraent  réprésentée  par  la  tibiale  postérieure  elle- 
méme,  qui  longe  le  nerf  tibial  postérieur. 

La  seconde  artére  sur  laquelle  nous  avons  å  nous  expliquer 
est  la  raclio-palmaire. 

Cette  artére  est  extrémement  remarquable  par  la  communi- 
cation  qu'elle  établit  entre  la  radiale  et  la  cubitale,  et  qui 
compléte  Tarcade  palmaire  superficielle.  Je  lui  donne  pour 
homologue  Tartére  anastomotique  transversale  qui,  k  la  partie 
inférieure  de  la  jambe,  unit  la  péroniére  å  la  tibiale  postérieure. 
En  voici  les  raisons:  1^  Cette  anastomose  est  extrémement 
constante ,  et  a  frappé  sous  ce  point  de  vue  tous  les  anato- 
mistes.  2°  Elle  unit  deux  artéres  de  la  jambe  respectivement 
homologues  des  deux  artéres  que  la  radio-palmaire  unit  å 
Tavant-bras.  3° Elle  marche  de  la  péroniére  å  la  tibiale,  comme 
le  prouvent  sa  direction,  souvent  un  peu  oblique,  et  ses  anoma- 
lies.  A°  Elle  remplace,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  Tar- 
cade  palmaire  superficielle.  Nous  proposons  de  Tappeler  artére 
umistomotique  péronvo-tibiale. 

A.    COMPARAISON  DES  TRONCS  ARTERIELS  DU  PIED  ET  DE  LA  MAIN. — 

Tous  les  anatomistes  sans  exception  admettent  encore  aujour- 
d'hui  que  la  pédieuse  a  pour  homologue  laportion  sus-carpienne 
de  la  radiale.  Cest  une  erreur  qui  tient  aux  mémes  causes  que 
celle  qui  a  fait  considérer  le  pouce  comme  Thomologue  du  gros 
orteil.  On  a  confondu  une  ressemblance  de  forme  et  d' usage 
avec  rhomologie  ou  la  similitude  organique ;  en  un  mot,  on  a 
confondu  la  fonction  avec  Torgane.  Dans  la  premiere  partie  de 
ce  travail,  nous  avons  prouvé  que  le  gros  orteil  a  pour 
homologues  les  deux  derniers  doigts,  et  le  pouce  les  deux  der- 
niers  orteils :  il  nous  sera  aussi  facile  de  démontrer  dans  celle- 
ei  que  la  pédieuse  a  pour  homologue  la  po^rtion  sus-carpienne 
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dé  rintefo^séusé,  et  que  lå  radiale  répbnd  å  h  pdHiOfi  Slti^'- 
tartlenne  de  la  péroniére*  Pour  cela  il  sttflirait  de  rappdier  quc 
ces  artércs  eontinuent  celles  de  la  jambe  et  de  Tavant-bras. 
Mais  nous  prcférons  nous  appuyer  sur  leurs  connexions,  leiir 
forme  et  leurs  anomalles.  Afm  d'étre  pias  Clair  datts  cette 
démonstratlon,  j'al  falt  repfésenter  dans  deu<  figures  (fig.  1  et 
2)  la  disposition  normale  des  arieres  dorsales  dti  pied  et  de  la 
main  qu'il  s'agit  de  comparer. 

TAULÉAtJ  XII. 
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DU   PIBD  BT  DB   LA  MAIN.              j 

TnONCS. 

Pédieuse. 

Interosseuse  sus-carpiennc. 

Péroniére  sus-tarsienne. 

Radiale  sus-carpienne. 

PUntnlre  interne. 

Ah^ade  paltoaifo  surperfkiølfei 

Plantaire  eiteroe  et  aroide  plan-' 

Aroade  palmaire  profdnde^ 

taire. 

BRÅN 

Qnuié 

Dorsale  du  tarse. 

Dorsale  du  earj^^ 

Dorsale  du  métatarse. 

Dorsale  du  métacarpe«                « 

Premiere  interosseuse  ddrsale. 

Quatriéme  et   troisiéme    interos- 

seUses  domdes* 

Deuiiéma  inter6986u«e  dorsale. 

Deuttémo  interossMse  dorsale. 

Troisiéme   et  quatriéme   interos- 

Premiere  interosseuse  dorsale. 

seuses  dorsales. 

Pi^cmiére  perforantø  postérieure. 

Quiitrfémé  Ot  troisidihepdrlbrantes. 

Deuxiéme  pcrforante. 

Deuxiéme  |)erforaDte«                        i 

Troisiéme  et  quatriéme  pcrforantes. 

Premiere  perforante. 

Perforantes  ant<5rieures. 

Oblitérées. 

Collatérale»  dorsales. 

Gollatdraloo  dorsaléé. 

Oblitérées. 

Branobes  digitdles^ 

Interosseuses  plantaires. 

Interosseuses  palmaires* 

Collatérales  plantaires. 

Collatérales  palmaires. 

Gollaiéraløs  dd  gros  ortdl. 

CoIlatéralcM   des    dom    4aru\én 

doigta. 

Collalérales  des  deux  derniers  or- 

Collatérales  du  pouce. 

teils. 

!•  Cømparnison  de  ta  pédieuse  et  de  Vinteréséeuse  stiSH^af-- 
pieme.  -*-  Le  gros  drteil  étønt  Thomologae  de  rannulaife  et  du 
petit  dolgt,  II  est  evident  que  lå  pédieus64  c(tti  se  terntlne  dans 
le  premier  øspade  interosseux,  est  rhomologue  ddritlterosseuse 
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antibi*achiate  qui  se  prolonge  par  le  réseau  sus-Cafpiert  jus- 
qu'aux  troisiéme  et  quatriéme  espaccs  interosseax :  ainsi  le  reu- 
lent  les  connexions. 

Dans  les  cas  anormaux  od  la  pédieusé  est  plus  oil  moltis 
atrophiée  ou  rudlraentaire,  elle  répéte  son  hoinologae  Tiiitefos- 
seuse. 

Lorsque  Finterosseuse  est  plus  développée  qti*å  Tétat  normal, 
elle  représetite  plus  ou  tnoins  complétement  la  pédieusé.  Nous 
avons  cité  des  exemples  de  ces  anomalles  en  parlant  des  artftres 
de  la  jambe  et  de  Tavant-bras. 

Au  point  de  vue  de  la  forme,  la  pédieuse  et  Finterosseaée 
sus-carpienne  ne  different  pas  autant  qu*ll  semblerait  au  pre- 
mier abord  :  car,  si  le  volume  est  different,  fli  le  trone  de  la 
pédieusé  «(fig.  1)  est  unique,  alors  que  Tinterosseuse  a*  (fig.  2) 
se  divise  en  deuxl)ranches,  du  moins  la  direction  est  la  méme, 
ainsi  que  la  terminaison  aux  espaces  interosseux.  La  pédieusé 
émet  å  angle  presque  droit  la  dorsale  du  tarse ^,-  Tinterosseuse 
s'anastomo.se  sous  un  angle  å  peu  prés  droit  avec  la  transrerse 
dorsale  du  car  >     '. 

Concluons  que  la  pédieusé  a  pour  homologue  la  portion  de 
Finterosseusc  antibrachiale  g*étendant  å  travers  le  réseau  car- 
pien  jusqu'aux  perforantes  du  quatriéme  et  du  trolsiéme  espaces 
interraétacarpien. 

2*  Comparahon  de  lapérontére  ms^arsienne  ei  de  la  radiale 
sus-^arpierine.  -r  L'homologie  de  la  péroniére  et  de  la  radiale 
se  continue  au  pied  et  å  la  main,  comme  leurs  connexions  res- 
pectives.  11  est  remarquable  que  la  péroniére,  dite  postérleure, 
contourne  Textrémité  inférieure  du  péroné  pour  gagner  le  do^ 
du  pied,  comme  la  radiale  contourne  Textrémité  inférieure  du 
radius  pour  se  porter  sur  le  dos  de  la  main. 

La  forme  de  la  radiale  au  carpe  /r'  (fig.  2)  est  celle  d'un  trone 
asse2  volumineuX;  la  forme  de  la  péroniére  <r  (flg.  1)  sur  le 
tarse  est  constituée  par  deuxbratiches  ditespéroniéreantérieure 
et  péroniére  postérieure.  La  radiale  gagne  directement  le  pre- 
mier espace  interosseux,  aprés  avoir  émis  å  angle  droit  la 
transverse  dorsale  dU  carpe  e^;  la  péroniére  résoute  ert  plusieurs 
rameaux  vient  tomber  perpendiculairement  sur  la  dorsale  da 
tarse  e  et  se  continue  par  les  rameaux  de  cette  branche  jus- 
quaux  derniers  espaces  intermétatarsiens.  La  ressemblance  de 
forme  est  done  recevable. 
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Mais  ce  sont  suitout  les  anomalies  de  ces  artéres  qui  sont 
dignes  d*intérét.  Il  en  est  une  qui  mérite  particuliérement 
notre  attention  par  sa  fréquence  et  par  la  confirmation  qu'elle 
apporte  å  la  théorie  que  j*ai  développée  de  rhomologie  du 
pied  et  de  la  main.  Je  veux  parler  de  Tanomalie  dans  laquelle 
la  péroniére  antérieure  trés-volumineuse  fourait  la  pédieuse. 
Il  en  est  fait  mention  dans  tous  les  traités  d'anatomie  ; 
M.  Sappey  la  trouve  si  fréquente  qu*il  en  a  fait  graver  un 
spécimen  interessant  dans  son  traité  d^anatomie ;  M.  Dubreuil 
Ta  observée  quatre  fois.  Cette  péroniére  anormale  répéte  par 
son  volume  et  sa  direction  la  radiale  sus-carpienne,  ce  qui 
atteste  Thomologie  de  ces  deux  vaisseaux.  Cette  homologie 
entralne  celle  du  c6té  externe  du  pied  avec  le  c6té  radial 
de  la  main  ^  et  conséquemment  Thomologie  des  deux  derniers 
orteils  avec  le  pouce, 

Afm  qu'on  saisisse  mieux  la  ressemblance  de  cette  péroniére 
anormale  avec  la  radiale  sus-carpienne,  j'ai  fait  reproduire  une 
anomalie  de  ce  genre  tirée  de  Tatlas  de  M.  Dubreuil,  en  regard 
d'une  radiale  normale  (voy.  fig.  2  et  3).  En  voici  Tobservation : 
((  Sur  un  sujet  måle,  dans  la  force  de  Tage,  et  injecté  pour  les 
études  anatomiques,  la  tibiale  antérieure  droite,  partant  d*un 
petit  calibre,  arrivée  å  Textrémilé  inférieure  de  la  jambe,  n*ap- 
paraissait  plus  qu'å  Tétat  de  vestige.  La  tibiale  postérieure 
n  était  aussi  que  fort  peu  développée.  En  antagonisme  avec  les 
deux  tibiales,  la  péroniére  avait  acquis  une  capacité  å  peu  pres 
double  de  celle  qui  lui  est  habituelle  ;  parvenue  au  bas  de  la 
jambe,  elle  se  divisait  en  deux  branches,  Tune  postérieure, 
Tautre  antérieure;  la  premiere  n' avait  rien  de  particuller ;  quant 
å  Tantérieure,  sa  grosseur  devait  la  faire  considérer  comme  le 
prolongement  du  trone  péronier,  traversant  Textrémité  infé- 
rieure du  ligament  interosseux,  se  dirigeant  sur  Textrémité 
inférieure  du  tibia,  et  croisant  presque  å  angle  droit  Tar- 
ticulation  tibio-tarsienne ;  le  vaisseau  poursuivait  son  trajet 
descendant  et  s'engageait  sous  le  ligament  dorsal  du  tarse ;  la 
pédieuse,  naissante  alors,  cheminait  en  bas,  en  avant  et  en 

dehors;  dans  la  seconde  portion  de  son  trajet la  pédieuse 

se  contournait  en  dedans  »  (1) 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  figure  3  et  de  la  comparer  å  la 

(l)  Dubreuil;  loc.  cit,,  p.  407. 
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figure  2  pour  reconnaltre,  dans  cette  péroniére-pédieuse,  Tar- 
tére  radiale  carpienne  et  sa  branche  dorsale  transverse. 

La  radiale,  rudimentaire  au  poignet,  peut  étre  suppléée  par 
rinterosseuse.  Cette  anomalie  rappelle,  sans  aiicun  donte, 
le  développement  rudimentaire  de  la  péroniére  et  celui  phis 
considé rable  de  la  pédieuse. 

3®  Comparaison  de  la  planlaire  interne  et  de  Varcadc  pal- 
maire  super ficielle.  —  Mémes  connexions,  partant  homologic. 
Seulement  la  plantalre  interne  est  moins  développée  que  la 
branche  de  la  cubitale  qui  forme  Tarcade  palmaire  superficielle, 
laquelle  n*existe  pas  au  pied.  Mais,  chose  bien  remarquable,  il 
n'y  a  pas  d*arcade  plantaire  superficielle,  et  pourtant  Tanasto- 
mose  formée  å  la  main  par  Tartére  radio-palmaire  a  son 
homologue  å  la  jambe,  et  cette  homologue,  å  mon  avis,  est 
Tanastomose  si  constante  formée  par  Tartére  transversale  péro- 
néo-tibiale.  Nous  nous  sommes  expliqué  déjå  sur  cette  homo- 
logie  å  propos  des  artéres  de  la  jambe  et  de  Favant-bras.  Nous 
ajouterons  ici  que  la  branclie  anastomotique  péronéo-tibiale 
peut  se  développer  anormalement  et  ressembler  davantage 
å  Tarcade  palmaire  suittrficielle.  Cest  ce  qui  a  lieu  dans 
Tanomalie  suivante  :  «  Au  lieu  de  lå  branche  anastomotique 
transversale,  ou  du  moins  au  méme  endroit,  on  remarque  par- 
fois  une  branclie  de  la  péroniére,  qui  passe  au-devant  de  la 
tibiale  postérieure  pour  gagner  la  malléole  interne  et  qui  rem- 
place  la  malléolaire  postérieure  interne,  provenant  de  la  tibiale 
postérieure  »  (1).  La  malléolaire  postérieure  interne  s'anasto- 
mosant  avec  la  malléolaire  antérieure  interne,  celle-ci  avec  la 
tarsienne  interne,  et  cette  derniére  avec  la  plantaire  interne, 
cela  forme  un  courant  qui  va  de  la  péroniére  å  la  plantaire 
interne  et  qui  compléte  une  veritable  arcade  plantaire  superfi- 
cielle. 

Theile  a  cru  retrouver  1' arcade  plantaire  superficielle  dans 
Tanomalie  suivante :  «  Elle  (la  plantaire  interne)  forme,  dit-il, 
avec  des  branches  de  la  plantaire  ex  terne  et  du  rameau  anas- 
tomotique de  la  tibiale  antérieure,  une  arcade  plantaire  super- 
ficielle incompléte,  entre  les  muscles  et  Taponévrose,  arcade  de 
laquelle  le  gros  orteil  etle  second  re^oivent  des  branches»  {'2). 


(i)  EncycLanat.,  t.  lU,  p.  575. 
(2)  [bid.,  i.  III,  p.  570. 
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Cette  aqomalie  me  parait  constituer  une  premiere  interosseuse 
plantaire  å  origine  double,  mais  nuUement  une  arcade  plantaire 
superficielle  qui  doit  provenir  d'une  anastoraose  avec  la  péro- 
niére.  La  veritable  arcade  plautaire  su[)erficielle  est  done  celle 
qui  est  formée  par  Tanastomose  péronéo-tibiale»  comme  nou3 
Tavons  démontré. 

4"*  Comparaison  de  Varende  plantaire  et  de  Varcade  pal- 
maire  profonde.  —  L'homologie  de  Tartére  plantaire  interne 
et  de  Tarcade  plantaire  avec  ,r arcade  palmaire  profonde  est 
tellement  evidente  qu*elle  est  admise  par  tous  les  anatomistes. 

B.  Comparaison  des  branches  artérielles  du  pied  et  de  la 
MAIN. — Aprés  tous  les  détails  danslesquels  nous  sommes  entré, 
il  serait  superflu  d' insister  surla  démonstration  des  homologies 
des  branches  artérielles  du  pied  et  de  la  main,  dont  on  trou- 
vera  le  detail  å  notre  12*  tableau.  iNous  nous  bornerous  å  rap- 
peler  que  les  artéres  du  gros  orteil  doivent  étre  comparées  å 
celles  de  Tannulaire  et  du  petit  doigt ;  les  artéres  du  second 
orteil  å  celles  du  médius,  les  artéres  du  tioisiéme  k  celles  de 
TindeXi  enfin  les  artéres  des  deux  derniers  orteils  å  celles  du 
pouce,  Ainsi  le  veulent  les  connexions  pour  les  artéres  comme 
pour  les  os  et  les  muscles, 

HOMOLOGIE    DU    SYSTÉME    NERVEUX. 

Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  relativement  au  systéme 
.  artériel  roe  permettent  d'abréger  ceux  qui  concernent  le  sys- 
téme nerveu3?. 

Tout  d*abord  il  me  parait  utile  de  préciser  le  sens  du  mot 
connexion  appliqué  å  ce  systéme.  Les  nerfs  des  membres  con- 
sistant  en  un  assemblage  de  fibres  primitives,  qui  s'étendent  de 
la  moelle  épiniére  aux  organes,les  divers  modes  de  connexions 
sont  Torigine,  le  trajet  et  la  terminaison  de  ces  fibres.  Le  pre- 
mier et  le  troisiéme  sont  les  plus  constants ;  ils  nous  serviront 
de  guide  principal  dans  la  comparaison  que  nous  allons  faire, 
Quapt  au  trajet,  il  varie  beaucoup  du  membre  pelvien  au 
membre  thoracique :  Tassociation  des  fibres  nerveuses  y  est 
trés-différente  ;  les  trones  et  les  branches  considérés  indivi- 
duellement  ne  se  répétent  que  d'une  maniére  imparfaite;  un 
trone  quelconque  pris  sur  un  membre  répond  en  general  å  plu- 
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sieur^  trones  de  Tautre  iiierptre }  il  m  est  de  méme  des  t)ran- 
cbes  et  de3  rameau^.  Mai9»  si  on  cpmpare  les  nar&  dans  leurs 
elements  siropjes,  c'est-å-dire  en  considérant  surtout  les  fibres 
[irimitives,  on  arrive  å  établir  pour  le  systéæe  nerveux  une 
boroologie  aus^i  e^aicte  et  aus»  Qowpléte  que  celle  des  autres 
systémes, 


MOMOLOOIB   DBS    NBRPB  D»  ] 

Lk   HANOHB   BT  DB  L'6PAULB.        I 

" 1 

Plexat  sacré. 

Pleius  brachial. 

QfiatriéniQ  parf  JoiQUire  (jsrMiQh^ 

Premier  u«rf  dorafd  (bivincbø  m^ 

antérieurej. 

térieure). 

Ginquléme  nerf  lombaire. 

Huitiéme  nerf  cervieal. 

Premior  nerf  aacré, 

8eptiéiD«  nerf  eervleal. 

n^siémfi  nerf  sacré, 

Slxiéme  nerf  c^srvjcia. 

Troisiéme  nerf  sacré. 

Cinquiéme  nerf  cervieal, 

Obtarateur. 

Trois  premiers  nerfs  intercostaux, 

bnmchea  theraclquea  puitériearea 

ot  portion  du  muaciilo^utaoé, 

Crural. 

P9rUon  du  radial  et  du  musculo- 

cutané,  cutané  interne  et  son 

accessoire. 

Gr«ii^  Mlalique. 

M^iaO,  culHtal  et  pprtioQ  du  ra- 

dial et  du  musculo-cutané. 

•  K4Sf 

CHe^. 

In^PUl  i^tern^. 

Quatriåme  et  troisiéme  nerf  intern 

costal,                                              , 

Inguinal  externe. 

'    Troisiéme  et  deuxiéme  nerf  Inter- 

cofttal. 

lUmøauf  ilwKjue»  (criwl). 

Nerfs  soua-sgapulaires  (radial). 

Fessi^r  supérieur  (plexus  ^Sicré), 

Rameaux   du    sus-scapulaire,    du 

circonflexe  et  nerf  du  pimd  dor- 

sal (plexus  brachial). 

N^f  dQ  robturatepr  mtarm  et  4u 

Filete  du  ftu^scftpulaire. 

jumeau  supérieur. 

Nerf  du  pyramidal. 

Filet  du  sus-scapulaire. 

Nerf  du  crural  et  du  Jnmeau  iofé» 

Filets  du  circonflexe  et  du  sua-soa- 

rjeur. 

pulaire. 

Petit  sciatique. 

Partie  du  circonflexe. 

Nerfs  articulalres    de   la   hanche 

Nerf  articulaire  de  répaule  (circon- 

(erural et  plexus  sacré). 

flexe). 

A.    GoMPARAISOIV  DU  PLEXUS  SACRi  PT  DU  PLEXUS  BRACHIAL.  — • 

La  forme  générale  de  ces  plexus  et  surtoutleurs  qonnexions  avec 
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la  moelle,  la  colonne  vertébrale  et  les  organes  des  membres, 
établissent  suffisamment  leur  homologie,  mais  il  faut  encore 
determiner  celle  de  leurs  elements.  Je  remarque  d'abord  quela 
branche  antérieure  du  quatriéme  nerf  lombaire  est  la  premiere 
qui  concourt  å  la  formation  du  plexus  sacré,  comme  le  premier 
nerf  dorsal  est  le  dernier  qui  concourt  å  former  le  plexus  bra- 
chial.  Ces  deux  trones  sont  done  homologues  parce  motif  et  en 
vertu  de  la  symétrie  que  nous  savons  exister  entre  les  deux 
membres  du  méme  c6té.  Remarquons  en  effet  leur  direction 
symétrique  ou  en  sens  inverse.  Les  autres  elements  se  determi- 
nant d'aprés  le  méme  principe,  il  en  résulte  que  le  cinquiéme 
nerf  lombaire  répond  au  huitiéme  nerf  cervical,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'au  troisiéme  nerf  sacré  qui  répond  au  cinquiéme  nerf 
cervical.  Une  partie  du  troisiéme  nerf  sacré  et  le  quatriéme,  qui 
entrent  dans  la  constitution  du  plexus  sacré,  paraissent  étran- 
gers  å  la  formation  des  nerfs  du  membre  pelvien  et  destinés  å 
former  les  branches  viscérales  du  bassin.  Ces  deux  paires,  ainsi 
que  la  cinquiéme  et  la  sixiénie  paire  sacrée,  doivent  done  étre 
considérées  comme  les  homologues  rudimentairesou  atrophiées 
des  quatre  premieres  paires  cervicales  et  de  toutes  les  paires 
cråniennes. 

L*obturateur  ressemble  å  un  nerf  intercostal  par  sa  forme, 
sa  direction,  son  passage  å  travers  le  trou  sous-pubien,  et  par 
ses  anastomoses  avec  les  nerfs  de  la  cuisse.  Seulement  il  est 
plus  complexe  ;  il  représente  la  reunion  des  trois  premiers 
intercostaux,  les  branches  thoraciques  antérieures  et  quelques 
filets  du  musculo-cutané.  Le  crural  est  un  trone  également 
complexe  dont  les  fibres  représentent  celles  de  plusieurs 
trones  du  bras ;  il  renferme  en  effet  les  fibres  homologues 
de  la  portion  brachiale  du  radial,  de  quelques  fibres  du  mus- 
culo-cutané, et  de  celles  du  cutané  interne  et  de  son  acces- 
soire.  Le  grand  nerf  sciatique  est  encore  plus  compliqué;  il 
condense  en  un  seul  trone  toutes  les  fibres  du  médiao,  du 
cubital,  une  partie  du  musculo-cutané  et  la  portion  terminale 
du  radial.  Ainsi  le  grand  scialique  est  un  assemblage  de  tout  ou 
partie  des  quatre  trones  principaux  du  bras.L*homologie  de  ces 
gros  trones  nerveux  est  done  particuliérement  fondée  non  sur 
le  nombre  et  la  composition  définie  des  cordons  qui  les  consti- 
tuent,  mais  sur  Torigine  et  la  terminaison  de  leurs  fibres  pri- 
mitives.  Cest  done  Thomologie  de  ces  fibres  qu  il  faut  suitout 
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determiner.  Toutefois  la  différence  qu'on  remarque  entre  les 
cordons  nerveux  des  deux  membres  mis  en  paralléle  n'altére 
pas,  jusqu'å  la  faire  méconnaltre,  la  symétrie  qiii  existe  entre 
le  grand  sciatique  placé  en  arriére  du  membre  abdominal  et  les 
oerfs  situés  en  avant  du  membre  thoracique ,  entre  le  cruraU 
placé  en  avant  de  la  cuisse,  et  le  radial  qui  rampe  en  arriére 
du  bras. 

Arrétons-nous  un  instant  sur  les  différences  que  nous  venons 
de  constater  entre  les  gros  trones  nerveux  de  Tépaule  et  ceux 
du  bassin.  Les  gros  nerfs  du  bassin,  au  nombre  de  trois,  sor- 
tent  isolément  de  cette  cavité  par  trois  ouvertures  osseuses : 
le  croral  sort  par  le  détroit  supérieur,  Tobturateur  par  le  trou 
sous-pubien  et  le  grand  sciatique  par  le  détroit  inférieur;  la 
branche  horizontale  du  pubis  et  la  branche  de  Tarcade  du 
pubis,  sans  compter  les  parties  moUes,  les  isolent  d'une 
maniére  compléte.  A  Tépaule  il  n'en  est  pas  de  méme :  tous  les 
trones  nerveux  au  nombre  de  cinq  principaux  sont  réunis  en 
un  seul  faisceau  qui  sort  par  la  méme  ouverture,  celle  du 
détroit  supérieur  du  bassin  thoracique,  c'est-å-dire  au-dessous 
de  Tapopbyse  coracoide.  Ce  trajet  répond  exactement  å  celui 
du  nerf  crural,  comme  si  le  grand  nerf  sciatique  et  Tobturateur 
8'étaient  réunis  au  crural  pour  sortir  avec  lui  par  le  détroit  supé- 
rieur. Cette  concentration  des  nerfs  du  membre  thoracique, 
comparée  å  Técartement  des  nerfis  du  membre  pelvien,  est-elle 
liée  å  cette  disposition  de  la  clavicule  qui,  au  lieu  d'étre  soudée 
å  Tomoplate,  comme  le  pubis  est  soudé  au  reste  de  Tos  des 
Iles,  est  simplement  articulée  avec  Taeromion  et  Tapophyse 
coracoide?  Je  pose  la  question  sans  la  résoudre. 

B.  GOMPABAISON  DES  BRANGHES  NERVEUSES  DE  LA  HANCHE  ET  DE 

i'ÉPAULE.  —  Je  me  bomerai  &  une  remarque  générale  :  Les 
branches  nerveuses  comme  les  trones  ne  se  répondent  exacte- 
ment que  par  une  dissociation  et  une  nouvelle  combinaison  de 
leurs  fibres.  Ainsi  le  nerf  fessier  supérieur  répond  å  des 
rameaux  provenant,  Tun  du  sus-scapulaire,  Tautre  du  circon- 
flexe,  un  troisiéme  du  nerf  du  grand  dorsal.  Un  organe  peut 
également  recevoir  des  nerfs  de  deux  sources  différentes,  bien 
que  son  homologue  n'en  fe^oive  que  d'une.  Dans  tous  ces 
cas  il  faut  considérer  la  fibre  primitive  plutåt  que  la  branche. 

A.    COMPARAISON  DES  NERFS  DE  LA  CUISSE  ET  DE  LA  JAMBE  AVEC 

LES  NERFS  DU  BRAS  ET  DE  l'avant-bras.  —  Les  obscrvations  que 
nous  venons  de  faire  å  Toccasion  des  nerfs  de  la  hanche  et  de 
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Tépaule  s'appliquant  de  tous  points  aux  nerfs  de  la  totalité  dt 
membre,  nous  ne  nous  arréterons  pas  å  discuter  rhoinologie 
des  nerfs  de  la  cuisse  et  du  bras,  de  la  jambe  et  de  ravant-bris. 
Les  tableaux  XIV  et  XV,  auxquels  je  renvoie  le  lectear»  me 
paraissent  sufSsamment  explicites, 

TABLEAU    XIV. 


HOMOLOOIB   DBS  NBRFS  DB  LA  CUISSB  BT   DU   BRAS. 

TAONCS. 

Croral. 

Portioo  du  radial  et  da  maaonlD»   1 

cutané,  cutaaé  intflmo  9t  son   j 

accessoire.                                        : 

Grand  sciAdquc. 

Median,  cubital  et  portion  da  A- 

dlal  et  du  muscalo-catHié. 

BBAN 

cnis. 

Rameatt   de   1'obtnratear  exteriM 

Branche  du  petit  pectoral  (plexos 

(obturateur). 

brachial).                                         i 

Ramcau  du  droit  interne. 

Oblitéré.                                             . 

Rameaux    de    Tadductcur  moyen 

Rameau  du  coraco-brachial   (mus- 

(obturateur  et  crural). 

culo-cutané). 

Rameau  du  petit  adductear  (obtu- 

Ramcau de  la  oourte  portion  da 

rateur). 

biceps. 

Rameaux  du  grand  adducteur  (ob- 

Braochc du  grand  pectoral  (plexus 

turateur  et  grand  sciatique). 

brachiai). 

Filets  aoastomotiques  de  Tobtuva- 

Rameaux  aoastomotiqucs  dos  in-    ' 

teur  avec  le  cruraL 

tercostaux  avec  Taccessoire    da 

cutané  interne. 

MuBcalo-cutané  erural. 

Nerf  du  grand  rond  et  branchcs    ^ 

cuUnéet  du  radial  et  du  cutané    ■ 

interne. 

Accessolre  du  saphéne  interne. 

Accessoire  du  cutané  interne. 

Branche  de  la  gatne  des  yaisseaux 

Filets  des  branches  thoraciques  el 

fémoraux. 

du  cutané  interne.                         j 

Ncrf  du  pectinC*. 

Oblitéré. 

Nerfs  du  triceps  féoioral. 

Nerfs  du  triceps  brachiai  (radial).    1 

Saphéne  interne. 

CuUné  interne. 

lierfs  du  biceps  et  du  deni^endt* 

Nerf  du  biceps  (musculo^cutan^,     | 

neux  (grand  sciatique). 

Nerf  du  demi-membraneux. 

Nerf  du  brachiai  antérieur.                1 

Rameaux    fémoro-cuUnés  posté- 

Rameau  cutané  de  t*épaale   (cir^    ' 

rieurt  (petit  sciatique). 

conflexe). 

Rameaux  fémoro-cutanés,  extcrnes 

Rameaux  bracbio-cutanés  des  inter- 

et  supérieurs  (inguinal  externe 

costaux. 

et  inguinal  interne). 

1 

Merfs  articiilaires  du  geooa  (po- 

Nerfe  articulaires  du   coude  (r*-    ! 

plité  interne). 

dial,  cubital  et  médiac).                 i 

HOUOLOGIE   DES  IIEMMIBS  PELVIEHS  ET  THORACIQUES. 
TABLEAU  XV. 
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TRONCS.                                                                      1 

Poplité  externe  ou  péronier. 

Radial. 

PopUté  iotonw  m  (ibUI. 

Median,  cubital  et  cntané  exteme. 

Sapbéne  iaterne. 

Cutané  interne. 

SaphénetiiHaL 

Cutané  exteme. 

Sftpfaéne  péfonior. 

Nerf  cutané  bracbial  externe  du  ra- 
dial. 
Braoches  anastomotlffues   do  cu- 

Sapbéne externe  (eepbéiie  Ittwal  øt 

saphéne  péronier  anoetomosés). 

tané  externe  et  du  nerf  catané 

bracial  externe  du  radial. 

Tibial  antérieor. 

Branche   postérieure  ou    muscu- 

laire  du  radial. 

Mttsculo-cutané. 

Branche  autérieure  oa  cutanée  du 

radial. 

BRANCHBS.                                                                        | 

Cataoée  péroniére. 

Rameaux  du  cutané  bracbial  ex- 

feme  du  radial. 

Nerf  du  jambier  antérieur  (iibial 

antérieur). 

Nerf  de  rexteoMnr  comomft  det 

Nerf  de  rextemenr  commnn  des 

orteils. 

doigto. 

liefff  dtt  pénMiier  soléiioiif* 

Nerfs  du  long  abducteur  ei  da 

court  extenseur  du  pouce. 

Nerf  de  Textensear  propre  dtt  groe 

Nerf  de  rextenaenr  propre  da  p^ 

orteiU 

tit  doigt. 

Nerfdapédieiuu 

Nerf  du  iong  exteneear  du  poaee 

dex. 

Filet   da    lone    péronier  InMral 

Rameau  du  premier  radial  exteme. 

(mueenlo-ettÉaoé), 

Nerf  du  court  péronier. 

Rameau  du  second  radial  externe. 

Nerf  da  jumeaa  interne  (poplin 

Nerf  dtt  rand  pronelenr  (median). 

interne). 

Nerf  dtt  ju«Ba«  exterae» 

Nerf  dtt  long  sopinainnr  (radial). 

Nerf  da  plantaire  gréle. 

Nerf  du  palmaire  gy^Ie  (median). 

Nerft  dtt  MriéMre, 

Nerfe  du  grand  palmtire  el  da  flé- 

chisseur  sublime. 

Nerf  da  pepUui. 

Nerf  du  jambier  postérieur. 

Nerf  du  cubital  antérieur  (cubital). 

Nerf  dtt  lon«  flddusaeor  commtm 

Nerf  du  iléchisseur  profond  (mér 

deeorteila. 

dian  et  cubiUl). 

Nerf  du  ieng  fléduMear  du  gn»  or- 

Nerf  dtt  long  fléchiMeur  du  peuce 

teil. 

(median). 

Nerf  de  Tartére  tibiale  poBtérieure. 

l^rf  de  Vanere  eubitale  (oobital). 
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TRONCS. 

Saphéne  externe. 

tane  externe  et  da  nerf  cutaoé 

brachial  externe  da  radial. 

Bfasculo-CQtané. 

Branche  dorsale  externe  de  la  main 

(radial). 

Branche  satellite  de  Tartére  pi^- 

diease. 

Oblitérée, 

Branche  dorsale  interne  de  la  mais 

(cubital). 

Plantaire  externe. 

Partie  externe  du  median  et  du  co- 

bital. 

Plantaire  interne. 

Partie  interne  du  cubital    et   du 

median. 

BUAN 

CHBS. 

CoIIatéraux  dorsaax  des  deax  der- 

CoIIatéraux  dorsaux  da  poaæ  (ra- 

niers orteils  (saphéne  externe  et 

dial). 

rameau  du  musculo-cutané). 

CoIIatéraux  dorsaux  des  trois  pre- 

CoIIatéraux dorsaux  de  lindex  et 

miere  orteils  (musculo-cutané). 

du  médiu^  (radial). 

Oblitérés. 

CoIIatéraux  dorsaux  de  la  branche   . 

cubitale.                                         I 

CoIIatéraux  dorsaax  profonds  des 

ObUtérés. 

Anastomose  du  saphéne  externe 

Anastomose  du  cutané  externe  avec 

avec  le  muaculo-cutané. 

la  branche  digitale  du  radial.         i 

Nerfs  calcaniens  internes  (tUiial). 

Filet  anastomotique  du  cubital  et    . 

du  cutané  interne. 

Rameau  cntané  plantaire. 

Branche  cutanée    palmaire   (me- 

dian). 

NerfB  calcaniens  extemes  (saphéne 

Rameaux  cutanés  palmaires  (ca- 

externe). 

tane  externe).                               ; 

Nerf  de  Pabducteur  du  petit  orteil 

Nerf  de  Tabducteur  du  pouce  (mé-  i 

(plantaire  externe). 

dian). 

Nerf  du  court  fléchissenr  du  petit 

Nerf  da  coart  flécfaisseur  du  pouce. 

orteU. 

Nerfs  de  l'acce88oire  dn  long  flé- 

Nerf  du  carré  pronateor. 

chisseur. 

Branche  de  tous  les  inter-osseux, 

Branches  de  Tadducteur  du  pouce, 

abducteur    oblique,  abducteur 

de  tous  les  inter-oaseux  et  du  1 

transyerse  et  des  denx  deraien 

premier   lombrical    (cubital  et  1 

lombricaux. 

median). 

Nerf  de  rabducteor  do  gros  orteil 

Nerf  de  Tabducteur  do  petit  doigt  i 

(plantaire  interne). 

(cubital). 
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DU   PIBD  BT   DE  LA   MAIN. 

{                                                              BBANCHES   (saitO). 

Nerf  da  coart  fléchisseur  du  gros 

Nerf  du  court  fléchisseur  du  petit 

orteil. 

doigt. 

Nerf  du  court  fléchisseur  commun 

Nerf  du  fléchisseur  sublime  (me- 

des orteils. 

dian). 

Neifs  des  deux  premiers  lombri- 

Nerfs  des  trois  derniers  lombri- 

caui. 

caux  (cubital  et  median). 

CoUatéraux   plantaires   des   deux 

Collatéraux    palmaircs    du  pouce 

demiers  orteils  (plantaire   ci- 

(median). 

terne  et  rameau  du  plantaire  in- 

terne). 

Collatéraux   plantaires  des    trois 

Collatéraux  palmaires  des  quatre 

premiers  orteils  (plantaire  in- 

demiers doigts  (median  ot  cubi- 

terne). 

tal). 

A.  GOMPARAISONDESTRONGSNBRVEUXDU  PIEDETDELAHAIN. — LeS 

nerfs  collatéraux  dorsaux  des  orteils  sont  fournis  par  trois  trones 
secondaires  ou  branches  qui  viennent  d*un  memo  trone :  ce 
sont  le  sapbéne  externe,  le  musculo-cutané  et  labranche  interne 
et  profonde  du  dos  du  pied,  qui  tous  émanent  du  sciattque 
poplité  externe  ou  nerf  péronier.  Tous  ces  nerfs  sont  sensitifs; 
cependant,  selon  laplupart  des  anatomistes,  la  brancbe  interne 
et  profonde  du  dos  du  pied,  continuation  du  tibial  antérieur* 
enverrait  un  ou  deux  filets  au  muscle  premier  inter-osseux 
dorsal.  La  contradiction  des  auteurs  å  ce  sujet,  et  la  singuliére 
disposition  de  ce  nerf,  qui,  en  donnant  des  collatéraux  profonds, 
semble  faire  double  emploi  avec  les  collatéraux  superficiels, 
m'ont  engagé  å  fure  quelques  recherches  bibliographiques 
anatomiques  et  physiologiques  å  son  endroit.  Bichat,  Meckel, 
Boyer,  J.  Cloquet,  Yalentin,  Cruveilhier,  admettent  que  ce 
nerf  donne  unou  plusieurs  filets  aux  muscles  inter-osseux  dor- 
saux. Hirscbfeld  et  Sappey  au  contraire  n'en  parlent  pas.  J'ai 
constaté  sur  mes  préparations  et  sur  celles  que  M.  Lépine,  aide- 
prosecteur  de  Técole,  a  faites  å  rna  demande,que  le  nerf  dont  il 
s'agit  envoie  constamment  un  ou  deux  filets  sur  les  enveloppes 
aponévrotiques  du  muscle  premier  inter-osseux  dorsal,  mais  je 
ne  les  ai  jamais  vus  penetrer  dans  les  interstices  muscuiaires. 
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j'ai  vu  également  un  filet  accompagnerrartére  pédieuse  jusquf 
dans  la  plante  du  pied.  L^aoatomie  nous  autorise  doDc  a 
admettre  par  iQducti<Mi  que  ces  filets  Berveux  mal  aeasitifs  et 
oullement  moteiirs ;  si  quelques-uns  pénétrent  le  muscle,  ik 
doivent  étre  regardés  comme  des  nerfs  de  sensibilité  mtisccH 
laire.  L'expérience  suivante  a  confirmé  ces  vues  de  rioduc- 
tion  : 

Aprés  avoir  mouillé  avec  de  Teau  salée  la  surface  dorsale  de 
mon  pied  droit  correspondante  au  muscle  premier  inter-osseux 
dorsal,  j'ai  appliqué  å  cette  surface  les  deux  extrémités  des 
réophores  d'une  pile  de  Bunsen  assez  faible,  avec  un  coarant 
d*induction.  A  chaque  rupture  du  courant,  il  se  raanifestait 
une  contraction  dans  le  muscle,  et  le  deuxiénie  orteil  était 
manifestement  porté  en  dedans  vers  le  gros  orteil.  L* action  du 
muscle  étant  bien  reconnue,  j'ai  porté  les  extrémités  des  réo- 
phores sur  le  trajet  du  nerf  tibial  antérieur,  au  niveau   du 
coude-pied  et  k  une  distance  sufQsaute  du  muscle  inter-asættx. 
La  rupture  du  courant  ne  produisit  plus  de  contraction  dans 
ce  muscle,  bien  que  cependant  elle  en  prodaistt  dans  le  muscle 
pédieux  qui  re^oit  la  brancbe  exteme  et  profonde  de  ce  méme 
nerf.  Les  quatre  derniers  orteils  étaient  légérement  étendus, 
chaque  fois  qu^on  interrompait  le  courant,  mais  le  second  orteil 
n*était  nuUement  porté  par  un  moavement  d'abdaction  vers  le 
premier.  Cette  expérience,  décisire  par  la  nettete  de  ses  resul- 
tats, me  permet  de  conclure  que  les  filets  de  la  brancbe  interne 
et  profonde  da  dos  da  pied,  qui  vont  au  muscle  premier  inter- 
osseux  dorsal,  ou  qui  accompagnent  Tartére  pédieuse  dans  la 
plante  du  pied,  ne  sont  nullement  moteurs,  et  par  conséqoent 
doivent  étre  tenus  pour  sensitifs  comme  les  autres  filets  qui 
forment  les  nerfs  coUatéranx. 

Telles  sont  la  disposition  et  les  propriétés  des  nerfs  collaté- 
raux  dorsaux  du  pied ;  royons  celles  des  nerfs  collatéraox  dor- 
saux  de  la  main. 

Ceux-ci  sont  foumis  par  deux  brancbes  Tenant  de  deux 
trones  diiférents ;  la  brancbe  dorøale  interne  de  la  main  qui 
vient  du  cubital,  et  la  brancbe  dorsale  externe  qui  émane  da 
radial.  11  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute  sur  les  propriétés 
exclusivement  sensitives  de  ces  deux  branebes,  qui  ne  four- 
nissent  qu'å  la  peau. 

Nous  sommes  maintenant  en  mesore  d'établir  Tbomologie  de 
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tous  ces  nerfs.  Les  coUatéraux  émanés  du  saphéne  esterne 
et  do  mosGuIch-cutané,  c*est'-å-dire  les  collatéraux  dorsaux 
soperficielsde  toas  les  orteils^  sont  représentés  å  la  main  exclu- 
siTement  par  les  coUatéraux  de  la  brancbe  dorsale  externe  qui 
vieot  da  radial.  En  effet  Forigine  et  les  connexions  de  ces  nerfs 
avec  la  partie  externe  du  pied  et  de  la  main  sont  les  mémes. 
Les  uns  vlennent  da  sciatique  poplité  externe  ou  péronier,  les 
autres  du  radial  son  homologue. 

Les  coUatéraux  dorsaax  du  petit  orleU  et  le  collatéral  dorsal 
externe  da  quatriéme  sont  fournis  par  la  saphéne  externe  qui, 
provenant  de  la  méme  origine  que  le  musculo-cutané,  en  est 
pourtant  distinct.  Cette  disposition  anatomique  est  sans  doute 
en  rapport  avec  Fbomologie  spéciale  de  cek  deux  orteils,  qui 
tendent  å  s'isoler  de  leurs  congénéres,  comme  leur  homologue 
le  pouce  se  sépare  des  autres  doigts. 

Le  mosculo-cutané  fournitå  tous  les  doigts  intemes  du  pied, 
taodis  qae  la  brancbe  dorsale  externe  de  la  main,  qui,  å  mon 
avis,  est  son  homologue  å  rexclusion  de*  la  brancbe  interne,  ne 
foarnit  qu'aux  doigts  extemes  jusqu'au  médius.  Cette  spbére 
d'action  plus  étendue  et  plus  interne  dans  un  nerf  que  dans 
Vaatre  a'est  pas  plus  incomprébensible  pour  les  nerfs  que  pour 
les  moscles  ou  les  artéres.  Le  muscle  extenseur  commun  des 
OTteils  foumit  des  tendons  aux  quatre  orteils  extemes ;  son 
homologue  Textenseur  commun  des  doigts  en  foarnit  aux  quatre 
doigts  intemes.  Dira-t-on  que  Textenseur  commun  des  doigts 
a  glissé  vers  la  partie  interne  de  la  main  et  que  les  tendons  se 
sont  transposés?  NuUement.  On  admettra  roblitération  des 
faisceaux  externes  et  la  formation  nouvelle  de  faisceaux 
intemes^  Il  en  est  de  méme  pour  les  nerfs.  Les  collatéraux  du 
gros  orteil  et  le  collatéral  interne  du  deuxiéme  sont  pour  le 
musculo-cutané,  comparé  å  la  brancbe  dorsale  externe  de  la 
main,  comme  une  nouveUe  formation.  Du  reste  la  différence 
entre  ces  deux  brancbes  n'est  pasaussi  grande  qu'eUe  le  paralt 
AU  premier  abord.  En  examinant  attentivement  la  brancbe  en 
question  du  radial,  on  reconnait  qa*elle  a  une  tendance  å  fran- 
chir  la  ligne  moyenne  du  médius,  et  que  parfois  méme  elle 
fournit  des  brancbes  coUatérales  å  Fannulaire  ;  ce  qui  la  rap- 
procbe  beaucoup  de  son  bomologue  du  pied. 

Ubomologue  de  la  brancbe  interne  et  profonde  du  dos  du 
pied  est  singuliérement  réduite  h  la  main,  oii  les  fiiets  bomolo- 
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gues  des  collatéraux  profonds  sont  oblitérés;  il  n*y  feste  pias 
pour  la  representer  que  le  rameau  inter-osseux  du  radial.  Cest 
que  Texistence  de  la  branche  interne  et  profonde  du  dos  du 
pied,  continuation  du  nerf  tibial  antérieur,  se  lic  au  dévelop- 
pement  de  Tartére  pédieuse.  Les  nerfs  collatéraux  profonds  ne 
sont  qu'un  emprunt  ou  un  détournement  qu'elle  a  fait  au  pré- 
judice  des  collatéraux  superficiels ;  ces  nerfs  sont  en  effet  en 
raison  inverse  les  uns  des  autres.  A  la  main ,  oi  rfaomologue 
de  la  pédieuse,  c*est-å-dire  la  portion  sus-carpienne  de  Tar- 
tére  inter*osseuse,  est  réduite  å  sa  plus  simple  expression,  le 
rameau  inter-osseux  du  radial  est  gréle  et  s* arrete  au  méta- 
carpe,  comme  la  branche  de  Tinter-osseuse  qu*il  accompagne. 

Du  reste  ce  rameau  inter-osseux  du  radial  presente  diverses 
particularités  bien  remarquables  :  1"*  Cest  de  lui  qu'éinanent 
les  filets  qui  se  rendent  aux  muscles  long  extenseur  du  pouce 
et  extenseur  propre  de  Tindex ;  ces  filets  sont  done  les  homo- 
logues  du  rameau  exteme  et  profond  du  dos  du  pied  qui  se 
rend  au  muscle  pédieux  homologue  des  deux  muscles  que  je 
viens  de  nommer.  2^  Devenu  trés-gréle,  ce  rameau  descend 
jusque  sur  le  carpe,  en  suivant  la  division  exteme  de  1'inter- 
osseuse,  et  se  dirige  un  peu  en  dedans  vers  les  deux  demiers 
espaces  inter-osseux  pour  fournir  aux  articulationscarpienneset 
carpo-métacarpiennes.  Cette  direction  du  nerf  vers  les  deux 
derniers  espaces  inter-osseux  de  la  main,  mise  en  regard  du 
trajet  de  son  homologue  sur  le  premier  espace  inter-osseux  du 
pied,  me  paralt  extrémement  caractéristique  et  confirmative  de 
rhomologie  que  j*ai  établie  entre  le  gros  orteil  et  les  deux 
derniers  doigts.  S""  Ce  nerf  presente  au  niveau  du  carpe  un 
renflement  grisåtre  plus  remarquable  que  ceux  d'aucun  autre 
nerf,  et  qui  a  peut-étre  quelque  rapport  avec  le  dévelop- 
pement  plus  considérable  de  son  homologue,  satellite  de  la 
pédieuse. 

Quant  å  la  branche  dorsale  interne  de  la  main  émanée  da 
cubital,  elle  est  oblitérée  au  membre  inférieur.  Peut-étre  les 
nerfs  calcaniens  internes  en  conservent-ils  le  vestige.  Peut-étre 
encore  sont-ils  réunis  au  plantaire  interne. 

Nous  sommes  arrivés  aux  nerfs  plantaires  et  palmaires.  Au 
premier  abord  il  semble  fort  naturel  de  comparer  le  plantaire 
exteme  au  cubital  et  le  plantsdre  interne  au  median.  En  eiTet 
le  plantaire  exteme  et  le  cubital  ont  la  méme  disposition ;  une 
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branchesuperficielle  qui  fournit  trois  collatérales,  et  une  brån*- 
che  musculaire  profonde,  etc.  De  méme  le  plantaire  interne  et 
le  median  foumissent  chacun  sept  branclies  collatérales  et 
quelques  nerfs  musculaires.  Mais  cette  ressemblance  apparente 
est  la  méme  que  celle  qui  existe  entre  le  pouce  et  le  gros  orteil; 
c'est  une  ressemblance  physiologique,  et  nous  avons  démontré 
que  cette  similitude  ne  préjuge  en  rien  Fidentité  homologique. 
Ici  comme  partout,  c*est  dans  les  connexions  qu'il  faut  cher- 
cber  rhomologie  et  nous  allons  voir  que  la  ressemblance  homo- 
logique est  aussi  satisfaisante  que  la  ressemblance  fonction* 
nelle.  Il  peut  paraltre  singulier  que  je  compare  le  plantaire 
externe  å  la  moitié  du  median  réunie  å  la  moitié  du  cubital.  Rien 
n'est  pourtant  plus  vrai  et  plus  facile  å  concevoir.  Séparez  du 
median  les  filets  qui  vont  å  Tindex,  au  médius  et  å  Fannulaire, 
et  annexez^aux  coUatéraux  du  pouce  la  branche  profonde  ou 
musculaire  du  cubital,  vous  avez  transformé  le  median  en 
plantaire  externe;  et  par  le  méme  coup  vous  avez  transformé  le 
cubital  en  plantaire  interne.  Vous  pouvez  encore,  par  un  simple 
échange  de  filets  entre  le  plantaire  externe  et  le  plantaire 
interne  les  transformer  le  premier  en  median  et  le  second  en 
cubital.  Ainsi,  sans  transposition  d'organe  et  å  Taide  du  fil  con* 
ducteur  des  connexions,  s'établit,  par  un  échange  réciproque 
de  filets  nerveux,  Thomologie  des  nerfs  plantaires  etpalmaires. 
Cet  échange  n'est  pas  une  hypothése,  c'est  un  fait  dont  je 
retrouve  la  trace  et  Taffirmation  dans  Texistence  et  la  direction 
constante  de  Tanastomose  si  remarquable  du  cubital  avec 
le  median ,  et  de  celle  du  plantaire  externe  avec  le  plantaire 
interne. 

Il  semble  que  les  deux  demiers  doigts  de  la  main  re<;oi- 
vent  leurs  nerfs  coUatéraux  palmaires  d*un  trone  nerveux 
different  de  celui  qui  fournit  les  coUatéraux  des  autres  doigts, 
pour  mieux  rappeler  la  composition  binaire  du  gros  orteil,  leur 
homologue.  La  méme  remarque  s'applique  aux  coUatéraux 
plantaires  des  deux  demiers  orteils. 

La  distribution  du  systéme  nerveux  aux  muscles  de  la  main 
justifie  la  description  que  M.  Gruveilhier  a  donnée  du  muscle 
adducteur  du  pouce ,  et  le  rapprochement  qu*il  en  a  fait  des 
muscles  inter-osseux;  c'est  une  nouvelledémonstration  deTho- 
mologie  que  j*ai  donnée  de  ces  muscles. 

Ma  tåche  est  terminée  et  mon  but,  si  je  ne  m'abuse,  est 
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atteint :  rbomologie  des  meiobres  pelviens  et  tborxMaqnes  de 
rhomme  est  démontrée  jusqu*å  TidenUté.  La  eoraparaiscHi  des 
systémes  osseux,  musculaire ,  artériel  et  nerveux  nous  en  a 
doDné  lespreuvea  les  plus  complétes,  auxquelles  s*ajouteraieiit, 
s'il  en  était  besoin,  celles  que  donnerait  certainement  la  com- 
paraison  des  systémes  articulaire,  aponévrotique,  veineux  ei 
lymphatique. 

Le  membre  pelvien  et  le  membre  thoracique  sont   done 
deux  modificatioQS  d'un  méme  type.  Cest  un  fait  considérable 
que  celui-lå.  Mais  quand  on  rechercbe  dans  cbaque  membre  la 
maniére  dont  s*accomplissent  les  modifications  de  structure 
nécessitées  pour  les  dilTérences  fonctionnelles,  Tintérét  aug- 
mente  dans  des  proportions  énormes.  En  effet  ces  modilications 
n'ont  point  lieu  d*un  membre  å  Tautre  brusquement  et  par 
transposition  d'organe»  mais  avec  le  respect  des  connexioiis  et 
Tart   des  transitions  ménagées.  On  reconnatt  dans  Torgane 
con^idéré  comme  typique  les  dispositions  soit  normales,    soit 
anormales  qui  préparent  le  changement,   et  dans  Torgane 
modlfié»  les  vestiges  qui  attestent  le  fait  accompli.  C*est  une 
vérité  qui  ressort  de  lous  les  détails  précédents  et  particuliére- 
ment  de  la  comparaison  du  pied  et  de  la  main,  telle  qu*elle  a 
été  exposée  et  que  nous  allons  la  résumer. 

Le  piedpouvant  étre  considéré  å  la  fois  comme  type  et  répé- 
tition  de  la  main,  on  se  demande  comment  il  peut  étre  changé 
en  main,  ou  la  main  en  pied.  Il  semble  au  premier  abord  natu- 
rei  de  ti*ansformer  le  gros  orteil  en  pouce ;  mais  ce  change- 
ment  serait  une  transposition»  ces  deux  doigts  n*occupant  pas 
le  méme  cdté  des  membres;  et  nous  savons  que  les  connexions 
sont  toujours  respectées.  Dés  lors  la  transformation  s^effectue 
autrement,  et,  il  faut  le  dire,  d'une  maniére  surprenante  et  en 
quelque  sorte  inattendue ;  le  gros  orteil  se  divise  en  deux  doigts 
qui  seront  les  deux  derniers  de  la  main,  tandis  que  le  pouce 
sera  constitué  par  la  coalescence  des  deux  derniers  orteils. 
Cest  ce  que  j'ai  exprimé  en  disant  que  le  gros  orteil  esl  binaire 
et  homologue  des  deux  derniers  doigts ;  que  le  pouce  est  binaire 
et  homologue  des  deux  derniers  orteils,  —  Les  dispositions  pré- 
paratoires  ou  consommées  qui,  dans  le  pied  et  dans  la  mam, 
attestent  ces  transformations,  sont  nombreuses  et  méme  sura- 
bondantes.  Parmi  les  os,  j*ai  plus  particuliérement  insisté  sur 
les  connexions,  le  volume  et  la  forme  du  premier  métatarsien 
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et  du  premier  métacarpieD ,  sur  leurs  anomalies  par  diyisioD 
dans  les  cas  de  pied  et  de  main  sexdigitaire,  sur  Tos  sésamoide 
de  rarticulation  interphalangienne  du  pouce  et  da  gros  orteil, 
etc.  Lalonguenr  relative  des  orteils  se  retrouve  encore  dans  la 
longoeur  relative  des  doigts.  Eq  faisant  abstraction  du  cin- 
qaiéme  orteil  et  da  cinquiéme  doigt  qui  disparaissent  p$r  coa- 
lescence  avec  le  voisin,  les  orteils  ont  la  méme  longueur 
respective  qae  leurs  homologues  de  la  roain ;  ce  qui  donne,  en 
commen^ant  par  les  plus  longs  pour  fmir  pas  les  plus  courts: 
deuxiéme  orteil  et  medias,  premier  et  annulaire,  troisiéme  et 
index,  quatriéme  et  pouce. 

Parmi  les  dispositions  musculaires  du  pied  et  de  la  matn  qui 
préparent  oa  attestent  la  transformation  de  ces  organes,  il  n  en 
est  aucune  qo'on  ne  poisse  citer;  je  rappellerai  surtout  la  dis- 
position  des  inter-osseux»  signalée  parM.  CruveiIbier,autour  d'un 
axe  fictif  passant  par  le  deuxiéme  orteil  au  pied  et  par  le  médius 
å  la  main ;  Texistence  du  péronier  antérieur  qui,  sans  usage  au 
pied,  est  évidemment  une  répétition  préparatoire  du  muscle 
loDg  abducteur  et  coart  extensear  du  pouce ;  celle  de  Texten- 
seur  propre  du  petit  doigt,  vestige  de  Textenseur  propre 
du  gros  orteil ;  Tabducteur  oblique  et  Tabducteur  transverse 
du  gros  orteil,  qui  attestent  sa  composition  bioaire,  etc.  Mais 
je  signalerai  comme  digne  d'une  attention  toute  particuliére 
le  tendon  de  commanication  du  long  fléchisseur  propre 
du  gros  orteil  avec  le  long  fléchisseur  commun,  tendon  par 
lequel  il  donne  des  faisceaux  aux  orteils  externes  pour  prepa- 
rer la  migration  au  c6té  externe  de  la  main  du  long  fléchisseur 
propre  du  pouce,  son  homologue.  De  son  c6té,  le  lon'g  fléchis- 
seur propre  du  pouce  presente  souvent  un  petit  tendon  nacré 
qui  se  perd  sur  la  galne  muqueuse  du  poignet,  et  qui  tend  å 
rappeler  la  disposition  de  son  homologue  du  pied. 

Les  dispositions  artérielles  ne  sont  pas  moins  remarquables; 
je  rappellerai  particuliérement  le  systéme  d'anastomose  des 
artéres  du  dos  du  pied  et  de  la  main  :  d'une  part  la  pédieuse 
et  la  péroniére  s'anastomosent  par  les  perforantes  avec  Tarcade 
plantaire,  et  entre  elles  par  la  dorsale  du  tarse  et  la  dorsale 
du  métatarse;  d*autrepartrinter-osseuse  et  la  radiale  s'anosto- 
mosent  avec  Tarcade  palmaire  profonde  par  les  perforantes  et 
entre  elles  par  la  dorsale  du  carpe  et  la  dorsale  du  métacarpe. 
Je  signalerai  surtout  Tanomalie  de  la  péroniére  donnant  la  pé- 
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diease,  et  répétant  la  disposition  de  la  radiale  sus-carpienoe. 
(V-  fig.  3). 

Enfin  parmi  les  dispositions  da  systéme  nerveuz,  je  citerai 
Tanasiomose  du  plantaire  externe  et  du  plantaire  interne  qui 
préparent  Téchange  des  filets,  nécessaire  pour  transformer  ces 
deux  nerfs  en  median  et  en  cubital.  Je  rappellerai  que  les  nerfs 
coUatéraux,  solt  plantaires  solt  dorsaux,  des  deux  demiersorteils 
viennent  de  trones  séparés,  parce  que  les  doigts  bomologuessont 
des  tines  å  une  coalescence  qui  formera  le  pouce;  qu'å  la  main 
le  nerf  inter-osseux  dorsal  accompagne  Tartére  inter-ossense 
sur  le  dos  du  carpe  et  se  dirige  vers  le  troisiéme  espace  inter- 
métacarpien,  parce  qu'il  est  le  vestige  de  la  branche  interne  et 
profonde  du  dos  du  pied  qui  est  satellite  de  Tartére  pédieuse, 
et  qui  donne  les  coUatéraux  dorsaux  profonds  placés  dans  le 
premier  espace  intermétatarsien. 

De  cet  exposé  je  conclus  que  le  pied  et  la  main  sont  homo- 
lognes ;  que  Thomologie  est  symétrique  entre  le  pied  et  la  main 
du  méme  cAté;  qu'elle  est  directe  entre  le  pied  et  la  main  de 
cdtés opposes;  que  le  type  sur  lequel  sont  construits  les  seg- 
ments terminaux  des  membres  est  å  six  doigts»  ramenés  å  cinq 
par  la  coalescence  de  deux  d*eDtre  eux ,  des  deux  externes 
pour  la  main ,  des  deux  internes  pour  le  pied. 

A  un  ppint  de  vue  plus  general,  je  conclus  pour  les  organes 
homologues,  comme  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  conclu  pour  les 
organes  analogues,  qu'ils  peuvent  étre  asservis  å  des  fonctions 
différentes  et  recevoir,  comme  une  eire  moUe,  des  formes 
diverses,  tout  ep  conservant  le  type  et  les  connexions. 

On  peiit  done  conclure  que  le  pied  et  la  main  sont  homo- 
logues^  en  d*autres  termes,  qu'ils  sont  deux  variétés  d*un 
méme  type. 

Ainsi  rhomologie  s'aifirme  de  plus  en  plus  par  des  faits, 
elle  éclaire  la  physiologie,  elle  simplifie  Tanatomie  comparée, 
elle  fait  la  synthése  de  Tanatomie  tout  entiére.  Vicq-d'Azyr  en 
avait  compris  toute  la  portée,  lorqu'il  a  dit,  dans  son  immortel 
mémoire,  que  la  nature  a  imprimé  å  tous  les  étres  a  la  Con- 
stance dans  le  type  et  la  varieté  dans  les  modifications.  » 
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EXPLICATION  DE   LA  PLANCHE  III. 

HOMOLOGIB  DBS  ARTåKBS  DU  DOS  DU  PIBD  BT  DB  LA  MAIN. 

(Les  mémei  lettras  déngneot  1m  paxtios  homologoss  dans  las  trois  fignres). 

Fi6,  i.  Fig.  2. 

Alteres  normales  da  doa  do  pied  droit.  Artéres  normales  du  dos  de  la  maia 

gftache. 

a,  pédieose.  a',  ioter-osseose  sos-carpieooe. 

b,  premiere  perforantf!.  h',  quatriéroe  et  troisiéme  perforantcs. 

c,  péroniére  sus-tarsieone.  c%  nidiale  sus-carpieane. 

d,  troisiéme  et  qoatriéme  perforantes.  d',  premiere  perforante. 
«,  dorsale  du  tarse.  e',  dorsale  du  carpe. 

f,  dorsale  du  métatarse.  f,  dorsale  du  métacarpe. 

Fig.  3. 

( Tiréa  de  Tatlas  des  aaomalies  artérielles  de  M.  Dabreuil ). 

Anomalie  de  la  péroniére  doooant  la  pédiease.  Il  suffit  de  comparer  cette  figore  å 
la  précédente  poor  constater  que  la  péroniére  sus-tarsienne  répéte  la  radiale 
sus-carpienne.  * 

c",  péroniére  répétant  la  radiale  c'. 

e*\  dorsale  du  tarse  répétant  la  dorsale  du  carpe  9\  et  aerrant  de  passage  å  la  pé* 
ronidre  pour  former  la  pédieuse*  « 
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REUNION  BOUT  A  BOUT  DE  NERFS 

DE  FONCTIONS  DIFFÉRENTES 


J.-M.  PHIE-IPEAIJX 

Alde-natDraliftf  «a  MoMam  d'histolr«   naturelle 
BT 

A.  TIJEiPIAlir 

ProfesMur  egrégé   k  It  Facalté  de  mddeeloe  de  Purle. 

Ce  sont  des  expériences  sur  la  reunion  bout  å  bout  des  nerfs 
de  fonctions  différentes  qui  nous  ont  inspiré  Tidée  de  faire  des 
recherches  sur  la  question  de  la  régénération  des  nerfs  séparés 
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des  centres  nerveux  (1).  Nous  avions  essayé ,  å  Texemple  de 
M.  Flourens,  d*obtenir  la  reunion  du  nerf  pneumogastrique 
avec  un  autre  nerf,  et  nous  avions  choisi  le  nerf  hypoglosse. 
Sur  un  chien,  le  bout  périphérique  d'un  des  nerfs  bypoglosses 
avait  été  réuni,  å  Taide  d*un  point  de  suture»  au  bout  central 
du  nerf  pneumogastrique  du  méme  coté.  Deux  mois  aprés 
Topération  Tanimal  mourut :  Texamen  microscopique  du  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse  montra  qu*il  contenait  un 
nombre  considérable  de  tubes  nerveux  complets,  plus  greies 
que  les  tubes  nerveux  normaux  et  qui  semblaient  avoir  été  pro- 
duits  parune  régénération  récente.  Gette  régénéralion  si  rapide 
nous  parut  trés-intéressante,  mais  pour  qu'elle  put  étre  attrlbuée 
sans  reserves  å  Tinfluence  du  centre  nerveux  transmise  par  le 
bout  central  du  nerf  pneumogastrique,  il  fall-t  avoir  la  cer- 
titude  que  la  régénération  d*UD  bout  nerveux  périphérique 
privé  de  toutes  connexions  avec  le  centre  nerveux  est  tout  å  fait 
impossible.  Si  un  bout  nerveux  périphérique  peut,  dans  ccs 
derniéres  conditions,  se  regenerer  de  lui-méme,  sur  place, 
sans  aucune  impulsion  émanée  des  parties  centrales  du  systfeme 
nerveux,  les  resultats  que  nous  avions  observés  n'avaient  plus 
la  méme  valeur  et  ne  pouvaient  plus  avoir  de  signification  que 
par  la  comparaison  de  la  rapidité  et  de  Tétendue  de  la  régé- 
nération dans  les  deux  cas,  c'est-å-dire  lorsque  le  bout  péri- 
phérique est  isolé  et  lorsqu'il  est  au  contraire  réuni  å  un  bout 
nerveux  central  appartenant  å  un  nerf  de  fonctions  différentes. 
Cest  le  désir  de  résoudre  cette  difficullé  qui  nous  fit  entre- 
prendre  une  longue  serie  de  recherches  au  moyen  desquelles 
nous  arrivåmes  å  constater  que  des  bouts  nerveux,  séparés  des 
parties  centrales  du  systéme  nerveux,  se  régénérent  plus  ou 
moins  complétement  aprés  avoir  subi  une  entiére  dégénération 
et  recouvrent  en  méme  temps,  d'une  fa^x>n  tout  å  fait  indé- 
pendante,  leur  excitabilité  motrice,  aprés  Tavoir  perdue  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long. 

Détournés  ainsi,  presque  complétement  et  pendant  long- 
temps  de  nos  études  sur  les  réunions  bout  å  bout  des  nerfs  de 
fonctions  différentes,  nous  les  avons  reprises  dés  que  cela  nous 
a  été  possible  :  le  travail  que  nous  publions  aujourd*hui  a  pour 

(1)  Becherches  expérimentaJes  sur  la  régénércUion  des  nerfs  séparés  de  cetUres 
nerveux.  Mém.  de  la  Société  de  biologie;  1850,  p.  343. 
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but  de  faire  connattre  les  resultats  que  nous  avons  obtenus, 
et  dont  un  court  résumé  a  été  communiqué  a  TAcadéniie  des 
Sciences  il  y  a  plus  d'un  an  (1). 

Nous  diviserons  notre  Mémoire  en  trois  pardes.  Dans  la  pre- 
miere partie«  nous  étudierons  les  réunions  bout  å  bout  des  nerfs 
luixtes  de  fonctions  différentes;  dans  la  seconde,  nous  tralte- 
rons  des  réunions  bout  å  bout  des  nerfs  sensitifs  avec  les  nerfs 
moteurs ,  et  nous  exposerons  dans  la  troisiéme  partie  les  con- 
séquences  qui  peuvent  étre  tirées  de  nos  recfaerches,  relative- 
ment  å  la  physiologie  générale  du  systéme  nerveux. 

PREMIERE  PARTIE. 

DE  LA  REUNION  BOUT  A  BOUT  DES  NERFS  MIXTES 
DB  FONCTIONS  DIFFÉREN.VeS. 

Le  premier  physiologiste  qui  ait  étudié  avec  suite  Timpor- 
tante  question  de  la  reproduction  des  nerfs  est  Tun  des  plus 
célébres  expérimentateurs  du  siécle  derpier,  Fontana  (2).  U 
fut  conduit  å  faire  des  expériences  sur  ce  sujet,  pendant  qu'il 
était  å  Londres,  par  Texamen  d'une  piece  que  lui  montra 
Gruikshank,  alors  préparateur  de  Hunter.  Cruikshank  avait 
enlevé  sur  un  cbien  un  segment  d'ua  nerf  de  la  builiéme  paire, 
d'une  longueur  d'un  pouce,  et  la  piece  qu'il  avait  conservée 
monirait  que  ce  segment  s'était  reproduit.  11  avait  méme  coupé 
sur  d'autres  animaux  les  deux  nerfs  de  la  huitiéme  paire  et 
les  deux  intercostaux  (cordons  cervicaux  du  grand  sympa- 
thique),  en  laissant  un  intervalle  de  dix-huitå  vingt  jours 
entre  les  deux  opérations,  et  il  avait  vu  ces  nerfs  se  reproduire. 
Fontana  admit  que  ces  falts  de  Cruikshank  démontraient  bien 
la  reunion  des  nerfs  sur  lesquels  on  avait  pratiqué  une  section 
ou  une  excision,  mais  ce  qui  lui  parut  rester  douteux,  c*est 
((  si  ces  nerfs  reviennent  å  former  une  coutinuité  de  vraie 
substance  nerveuse  et  médullaire  comme  auparavant  et  s*ils 
continuent  d'exécuter  les  fonctions  ordinaires  des  nerfs.  » 

Il  fit,  pour  résoudre  cette  difliculté,  de  nombreuses  expé* 

(1)  Recherches  sur  la  reunion  bout  å  bout  des  fibres  nerveuses  avec  les  fibres 
ntrveuses  motricn.  Gomptes  readus  de  rAcadémie  des  scienoes,  5  janvier  1863. 

(2)  Traité  9wr  U  vmiin  de  la  vipére,  etc.  Floreace,  1781  {  T.  U«  p.  177  et  suh 
vantes. 
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riences  sur  des  lapins.  Dans  aucun  des  cas  oii  il  avait  coopé 
le  nerf  sciatique  il  ne  vit  de  vraie  reproduction  nerveuse.  Åu 
contraire,  il  constata  de  la  fa^on  la  plus  nette  la  reproductioD 
de  segments  excisés  sur  les  nerfs  de  la  huitiéme  paire,  et  il  a 
représenté  la  partie  reproduite,  vue  å  divers  ^rossissements 
(Pl.  VII,  flg.  3,  4,  5).  Il  a  vu  les  cylindres  nerveux  primitifs 
passer  d'un  des  bouts  du  nerf  å  Tautre. 

Les  expériences  de  Fontana  établirent  qu*il  se  fait  uue 
reunion,  au  moyen  d'un  veritable  tissu  nerveux,  entre  deut 
bouts  nerveux  séparés  Tun  de  Tautre  par  une  simple  section 
ou  par  Texcision  d'un  segment  de  plusieurs  lignes  de  longueur. 
Mais  ce  physiologiste  ne  put  pas  faire  voir  que,  lorsque  la 
reunion  s*est  effectuée,  la  fonction  du  nerf  se  rétablit,  ou 
méme  que  les  excitations  pratiquées  sur  un  des  bouts  se  trans- 
mettent  å  Tautre  bout.  Il  regrette  de  n'avoir  pas  pu,  faute  de 
temps,  instituer  une  expérience  qui  aurait  évidemment  jeté 
le  plus  grand  jour  sur  ce  c6té  de  la  question.  11  aurait  coupé 
un  nerf  phrénique  chez  un  animal,  et  s*il  y  avait  eu  une 
reunion  parfaite ,  avec  continuité  veritable  de  la  substance  du 
nerf,  on  devait  voir,  dit-il,  en  irritant  le  nerf  au-dessus  de  la 
section,  le  diaphragme  se  contracter. 

La  lacune  laissée  par  Fontana  fut  comblée  par  M.  Flou- 
rens  (1).  Il  montra  que  la  communication  des  irritations  se 
rétablit  parfaitement  dans  tout  le  trajet  des  nerfs  réunis  et  que 
la  fonction  reparait  plus  ou  moins  complétement  dans  ces 
nerfs. 

Mais  M.  Flourens  alla  bien  plus  loin,  et,  le  premier,  il  cher- 
cha  å  obtenir  la  reunion  de  nerfs  d'origine  différente  (2), 

Sur  un  coq,  M.  Flourens  avait  coupé  les  deux  nerfs  princi- 
paux  de  Taile  et  les  avait  joints ,  de  telle  sorte  que  le  bout 
périphérique  de  Tun  correspondait  au  bout  central  de  Tautre : 
les  bouts  ainsi  croisés  avaient  été  maintenus  en  rapport  par 
un  point  de  suture.  Quelques  mois  aprés  Topération,  le  coq 
avait  repris  Tusage  de  son  aile  :  les  nerfs  furent  mis  å  nu  el 
f  urent  trouvés  réunis  dans  T  ordre  nouveau  créé  par  Texpé- 
rience.  L*irritation  des  bouts  périphériques  produisait  de  la 


(1)  Eocpériences  sur  la  reunion  des  nerfs.  Recherches  expérimentales  Bur  lespitH 
priétés  et  les  fonctions  du  systéme  nerveux.  2r  edit.,  p.  260  et  suivantes. 
(2j  Loe.  ett.,  p.  272  et  suiv. 
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douleur;  rirritation  du  bout  central  (l'un  des  nerfs  se  trans- 
mettait  au  bout  périphérique  de  Tautre  nerf  et  déterminait 
des  contractions  daos  les  muscles  auxquels  se  distribuait  ce 
bout  périphérique. 

Dans  ce  cas,  les  deux  nerfs  réunis  Tun  å  Tautre  étaient  peu 
difTérents  Tun  de  Tautre  par  leur  origine  et  par  leur  fonction. 
Il  n'en  était  pas  de  méme  dans  les  cas  od  M.  Flourens  réunissait 
le  nerf  pneumogastrique  au  cinquiéme  nerf  cervical  du  méme 
cdté.  Or,  ici  encore,  les  nerfs  rapprochés  demeurérent  unis 
Tun  å  Tautre;  mais  la  fonction  du  nerf  pneumogastrique  ne 
se  rétablit  point,  car  lorsque  Ton  coupait  Tautre  pneumogas- 
trique au  bout  de  quelques  mois,  les  animaux  mouraient  peu 
de  jours  aprés  cette  seconde  opération. 

M.  Flourens,  dans  son  résumé,  dit  en  parlant  de  toutes  les 
expériences  qu'il  a  faites  sur  la  reunion  des  nerfs  :  «  Dans  tous 
CC  ces  cas,  la  communication  des  irritations,  par  les  points 
(c  réunis,  se  rétablit  en  entier;  et  il  y  a  de  nouveau  ainsi  con- 
((  tinuité  de  vie  et  d' action  dans  le  nerf,  comme  continuité  de 
<(  tissu.  »  Gependant  comme  il  n*est  pas  fait  mention  de  cette 
communication  des  irritations  å  propos  des  faits  particuliers  re- 
latifs  ål' union  du  nerf  pneumogastrique  au  cinquiéme  nerf  cervi- 
cal, desphysiologistes  ont  conservé  certains  doutes  sur  ce  point, 
et  ont  méme  placé  ces  expériences  de  M.  Flourens  au  nombre 
de  leurs  arguments  contre  la  possibilité  de  réunir  entre  elles 
d'une  fa^jon  compléte  les  fibres  nerveuses  de  fonctions  diffé- 
rentes.  De  nouvelles  expériences  n'étaient  done  pas  inntiles, 
et  c'est  ce  qui  nous  a  poussé  å  tenter  d'obtenir,  comme 
M.  Flourens,  la  reunion  du  nerf  pneumogastrique  avec  un  autre 
nerf.  Nous  avons  choisi  le  nerf  hypoglosse,  parce  que  Topéra- 
tion  nous  a  paru  plus  facile,  et  parce  que  nous  avons  pense 
que  Fon  pourrait  plus  aisément  constater,  une  fois  la  reunion 
achevée,  le  passage  des  excitations  d'un  des  bouts  nerveux  å 
r  autre  bout. 

Nous  avons  done  réuni  sur  plusieurs  animaux  (chiens),  soit 
le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  avec  le  bout  périphérique  du 
nerf  pneumogastrique  (six  expériences),  soit,  en  sens  inverse,  le 
bout  central  du  pneumogastrique  avec  le  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse  (trente-cinq  expériences).  Chez  les  chiens 
de  la  premiere  serie,  nous  enlevions  un  trés-long  segment  des 
deux  bouts  qui  devaient  étre  tenus  écartés  de  la  reunion  :  chez 
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les  animaux  de  la  seconde  serie,  nous  nous  étions  boroé  C2i> 
les  premiers  temps  å  la  méme  précaution;  plus  tard,  p  .: 
rendre  les  condilions  de  Texpérience  encore  plus  rigoureu-^. 
nous  extirpioDs  par  avulsion  le  bout  central  de  Thypogl^^ 
avec  ses  racines  bulbaires.  Un  trés-grand  nombre  de  nos  aL.- 
maux  sont  morts  avant  Tépoque  oix  nous  devions  les  examinrr. 
et  avant  qae  le  travail  de  reunion  fut  assez  avancé  p>^' 
permettre  la  transmission  des  excitations  de  Tun  des  bouts  ^ 
Tautre. 

Nous  avons  cité  dans  notre  travail  sur  la  régénération  autc- 
génique  des  nerfs  (1)  plusieurs  expériences  de  reunion  en:r(r 
le  bout  central  du  nerf  pneumogastrique  et  le  bout  périphé- 
rique  du  nerf  hypoglosse.  Dans  le  premier  cas,  nous  n'avonj 
pu  étudier  Fétat  de  la  reunion  qu  aprés  la  mort.  Or,  bien  q\i2 
ne  se  fAt  écoulé  que  deux  mois  entre  le  jour  de  Topération  et 
celui  de  la  mort,  on  a  constaté  une  régénération  déjå  considt- 
rable  des  fibres  nerveuses  du  bout  périphérique  de  rbyp«,- 
glosse.  Cette  régénération  était  bien  plus  avancée  qu'elle  nt 
Test  å  la  méme  époque  dans  les  cas  ou  cette  méme  partie  du 
nerf  hypoglosse  est  demeurée  isolée  du  centre  nerveux.  Nou> 
avons  reconnu  maintes  fois  depuis  qu'il  en  est  toujours  ains!. 
On  peut  done  inférer  de  lå  que  Tinfluence  régénératrice  de> 
parties  centrales  du  systéme  nerveux  peut  étre  transmise  aa 
bout  périphérique  d'un  nerf  par  le  bout  central  d'un  nerf  df 
fonctions  diflerentes. 

Dans  le  dernier  des  cas  cités  dans  notre  travail  nous  avons 
pu  examiner  la  reunion  pendant  la  vie  de  Tanimal.  Il  j  avait 
alors  clnquante-sept  jours  que  Topération  avait  été  faite.  Ea 
galvanisant  le  bout  central  du  nerf  vague,  tenu  éloigné  autant 
que  possible  des  tissus  sous-jacents,  on  a  vu  se  produire  des 
mouvements  trés-manifestes  dans  la  moitié  correspondante  de 
la  langue. 

Voici  un  autre  fait  analogue  que  nous  avons  observé  récem- 
ment,  et  qui  nous  a  paru  mériter  d*étre  relaté  parce  qu*il 
montre  bien  clairement  la  communication  des  irritations  du 
nerf  pneumogastrique  au  nerf  hypoglosse,  et,  de  plus,  parce 
qu*il  presente  certaines  circonstances  remarquables  afférentes 
å  notre  sujet. 

(1)  Loo»  ciL,  p.  7  et  58. 
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£xp.  I.  —  Reunion  du  boui  central  du  nerf  pneumogastrique  au  bout 
périphérique  du  ner  f  hypoglosse,  —  Le  28  seplembre  4863,  on  réunit 
sur  UQ  chien  ågé  de  cinq  mois  environ,  )e  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse  du  coté  droit  avec  le  bout  central  du  nerf  pneumogaslrique  du  coté 
correspondant.  On  arrache  toute  la  portion  cen trale  du  nerf  bypoglosse  avec 
ses  racines  bulbaires,  et  Ton  excise  un  assez  long  segment  du  bout  péripbé- 
riquo  du  nerf  pneumogastrique. 

Le  2  janvier  4  86 i,  on  examine  les  nerfs  qu'on  acherché  å  réunir.  Avant 
de  preparer  les  nerfs,  on  reconnatt  que  la  pupille  du  colé  droit  est  encore 
beancoup  plus  étroite  que  celle  du  coté  gauche,  et  que  Toreille  droite  est 
pl  us  chaude  que  Toreille  gaucbe.  On  met  å  nu  d'abord  le  bout  périphé- 
rique du  nerf  hypoglosse.  Co  nerf  a  une  coloration  grisa  tre,  qui  parat  t  tres- 
marquée  surtout  quand  on  la  compare  k  la  coulcur  blanche  du  nerf  lingual 
voisin.  On  passe  sous  ce  nerf  un  tube  de  verre,  puis  on  galvanise  (avec  Tap- 
pareil  de  Gaiffe)  la  partie  du  nerf  ainsi  sOulevée.  Hya  une  douleur  assez 
vive  et  des  mouvements  des  muscles  de  la  region  sus-byoidienne.  En  méme 
temps,  on  constate  de  la  fa^on  la  plus  nette  un  agrandissement  de  la  pu- 
pil  lo,  agrandissement  qui  donne  k  son  diametre  le  double  de  la  largeur  pri- 
mitive. 

Sans  disscquer  la  reunion,  on  met  alors  a  nu  le  bout  central  du  nerf 
pncumogastrique,  lequel  se  rend  cvidemment  vers  Textréroilédu  bout  péri- 
phérique de  rhypoglosse.  On  passe  un  tube  de  verre  sous  le  bout  central 
du  pneumogastrlque,  puis  on  excite  mécaniquement  ce  nerf  en  passant  en 
travers  Textrémité  mousse  d'une  pince.  On  a  ouvert  la  gueule  de  Tanimal 
pour  bien  voir  la  langue.  A  chaque  excitation,  il  y  a  un  mouvement  trés- 
prononcé,  borné  k  la  moitié  correspondante  de  la  langue. 

Aprés  avoir  constate  ces  effets  a  plusieurs  reprises,  on  coupele  bout  péri- 
phérique du  nerf  hypoglosse  le  plus  loin  possible  de  la  reunion ;  puis,  le  sou- 
levant  par  son  extrémité  coupée  de  fagon  qu*il  ne  touche  plus  la  langue 
que  par  sa  partie  la  plus  rapprochéo  du  lieu  de  la  reunion,  on  le  galva- 
nise le  plus  loin  possible  de  ce  lieu  de  reunion.  On  observe  encore  k  chaque 
fois  de  la  douleur  et  un  mouvement  d'écartement  des  paupiéres,  une  légére 
propulsion  du  globe  oculaire,  et  en  méme  temps  une  dilatation  de  la  pu- 
pille, dilatation  aussi  marquée  que  lors  des  premiers  essais.  Ces  effets,  de 
méme  qu^alors,  ne  sont  pas  instantanés,  mais  sont  progressifs  et  n^attei- 
gnent  leur  maximum  qu'aprés  quelques  instants  de  galvanisation. 

On  galvanise  alors  avec  le  méme  courant  les  parties  musculaires  situées 
a  un  ou  deux  centimétres  en  avant  ou  sur  les  cotés  du  nerf  hypoglosse.  Il 
y  a  une  douleur  bien  plus  vive  que  lorsque  Ton  galvanisait  le  i)out  déta- 
ché  de  rhypoglosse,  mais  il  n'y  a  pas  d'a grand issement  do  la  pupille. 

Lorsqu'on  galvanise  le  bout  central  du  pneumogastrlque  soulevé  sur  un 
Inbe  de  verre,  les  effets  oculo-pupillaires  sont  bien  plus  marquésque  lorsque 
Ton  galvanise  le  bout  périphérique  de  rhypoglosse;  la  dilatation  pupiliaire 
se  fait  plus  largement,  elc.  Il  y  a,  en  méme  temps,  des  efforts  de  vomisse- 
meot,  et  la  galvanisation  plusieurs  fois  répélée  déterraine  une  sorte  d'état 
syncopal,  avec  rålen tissement  considérable  des  battements  du  cæur. 

On  coupe  le  nerf  lingual  du  coté  droit,  et  on  le  pince;  il  y  a  un  léger 
mouvement  de  la  moitié  correspondante  de  la  langue  :  ce  mouvement  est 
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de  beaucoup  plus  faible  que  celui  qu'on  produisait  en  excitant  roécaniq  le- 
ment  le  bout  central  du  pneumogastrique. 

Ce  chien  meurt  pendant  la  nu  it  du  S  au  3  janvier  4864. 

Le  3  janvier,  on  éludie  Tétatde  la  reunion  et  des  nerfs  qui  la  con  sti  leie'.:. 
On  commence  par  recherchcr  le  ganglion  cervical  supérieur  et  le  trone  <.j 
grand  sympalhique  cervical  entre  ce  ganglion  et  le  point  oii  il  s'accu]e  ir- 
limcment  au  pneumogastrique.  On  excise  le  nerf  sympathique  et  une  p^ti  : 
du  ganglion  cervical.  li  est  aisé  de  voir  quo  ce  nerf  a  une  leinte  gnsc:rj 
trés-prononcée,  bien  différenlc  do  la  teinte  blanche  du  mt^me  nerf  du  tv:  * 
oppose. 

L^examen  microscopique  du  grand  sympathique  cervical  du  colé  opt^f*. 
permet  de  constater  qu'il  n'y  a  plus  de  granulations  graisseuses;  il  y  a  p?i- 
core  des  tubes  vides;  mais  il  y  a  un  nombre  bien  plus  considérablede  lulir* 
nerveux  reslaurés,  greies  pour  la  plupart,  a  double  bord  peu  foncé.  Wu- 
sieurs  d'entre  eux  devicnnent  variqueux  dans  les  préparations. 

Le  grand  sympathique  du  colé  gaucho  (coté  sain)  ofTre  des  faisceaus  do 
tubes  nerveux  serres  les  uns  contre  les  autrcs,  trés-analogues  aux  tuini-^ 
nerveux  des  nerfs  cérébro-spinaux,  rclativement  å  leur  disposition  et  sou- 
tous  les  autres  rapports. 

.  Les  gangliens  ccrvicaux  sont  semblables  des  deux  cotés.  Le  bout  eenlrsl 
da  nerf  pneumogastrique  est  bien  réunl  au  bout  périphérique  du  nerf  hyp> 
glosse.  Le  pneumogastrique  offre  un  renflement  asscz  volumineux  el  pn>- 
longé,  StTendroitou  il  viont  s'unir  h  rhypoglossc.  Le  bout  périphérique 
de  rhypoglosse  contiont  dos  tubos  ner\'eux  vidos;  mais  il  y  a  un  norabn' 
plus  considérable  de  tubes  nerveux  rcstaurés,  lesqucls  n'ont  pas  cncore  le 
diametre  normal,  mais  qui  ont  dos  bords  fonccs,  et  different  par  la  des 
tubes  nerveux  restaurés  du  grand  sympathique  cervical.  Hya  encore  de 
Irés-rares  et  trés-fincs  granulations  séparces  par  do  grands  intervalles. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  pnoumogaslrique  so  termine  å  deux  cenli- 
métres  environ  du  lieu  de  la  reunion  par  un  renflement  peu  volumineux. 
lequel  se  prolonge  sous  forme  d'un  tractus  grisåtre.  Ce  tractus,  beaucoup 
moins  volumineux  quo  lo  pneumogastrique,  se  dirige  obliquement  de  l»a> 
en  haut  et  d'arriérc  en  avant  vors  le  lieu  de  la  reunion.  Il  diminue  beaucoup 
de  diametre  a  un  demi-centimetre  du  bord  inférieur  de  la  reunion.  On 
dirait,  toutefois,  que  quelques  fibres  formant  un  raince  filel  se  prolonjjorit 
jusquå  la  reunion;  un  filament  giélo  semblerait  m^me,  aprés  avoir  atleint 
le  renflement  de  Textrémilé  du  bout  central  du  nerf  vague,  se  recourlvr 
d*avant  en  arriére  pour  remonter  vers  le  centre  avec  ce  bout.  L'oxamen  de 
ce  filament  montre  qu'il  ne  contient  que  de  trés-rares  tubes  nerveux.  Lo 
tractus  qui  prolonge  le  bout  périphérique  du  nerf  vague,  contient,  au 
contraire,  de  trés-nombreux  tubes  nerveux,  jeunes,  greies,  å  bords  peu 
foncés. 

L'examen  du  bout  inférieur  du  pneumogaslrique,  séparé  du  cordon  sym- 
pathique avec  soin,  ou  bien  pris  å  son  entrée  dans  le  thorax,  låou  ce  co^on 
1  abandonne,  fait  voir  qu'il  y  a  encore  de  rares  granulations  en  tres-courlos 
series  linéaires  et  trés-disiantes  les  unes  des  autres.  Le  nerf  se  corapo«ede 
tubes  nerveux  vides  en  trés-grande  majorité  et  de  trés-rares  tubes  nerveux 
restaurés.  Hya  des  points  ou,  dans  un  champ  microscopique  (obj.  7. 
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Oberhaeuser),  on  n'en  compte  que  deux  ou  trois.  Ce  nerf  est  certainement 
bien  rooins  avancé  dans  sa  restauration  que  le  bout  périphérique  de  Thy- 
poglosse  et  que  le  bout  supérieur,  ou  périphérique,  du  cordon  sympathique 
cervical. 

Le  bout  central  du  nerf  pneumogastrique,  dans  cette  expé- 
rience,  avait  été  réuni  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
chez  un  chien  ågé  de  5  mols.  L'examen  des  nerfs  réunis  a  été 
fait  au  bout  de  trois  mois  et  quelques  jours. 

Dans  ce  cas,  nous  avions  extirpé  par  avulsion  toute  la  partie 
centrale  du  nerf  hypoglosse  avec  ses  racines  bulbaires,  Pour 
irriter  le  bout  central  du  pneumogastrique ,  nous  avons  fait 
usage  d'excitations  mécaniques,  et  nous  avons  vu  des  raouve- 
ments  se  manifester  dans  la  moitié  correspodante  de  la  langue. 
Or,  il  faut  bien  noter  qu*il  n*y  a  pas  å  invoquer  ici  une  action 
réflexe  comme  on  pourrait  le  faire  dans  les  cas  oii  le  bout 
central  de  Thypoglosse  n'est  pas  arraché  et  peut  fournir  encore 
quelques  rameaux  å  la  langue.  Chez  le  chien  en  question,  les 
mouvementå  de  la  langue  ne  pouvaient  étre  déterminés  que 
par  le  passage  de  Texcitation  des  fibres  nerveuses  du  nerf 
pneumogastrique  aux  fibres  nerveuses  du  bout  périphérique  du 
^  nerf  hypoglosse.  De  méme  les  douleurs  provoquées  par  la  gal- 
vanisation  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  (1)  étaient 
bien  dues  å  la  transmission  de  cette  excitation  au  bout  central 
du  aerf  pneumogastrique.  Cette  transmission  se  faisait-elle  par 
les  fibres  sensitives  seules  du  nerf  hypoglosse  (2),  ou  bien 
avaient-elles  lieu  en  mérae  temps  par  ces  fibres,  et  par  les 
fibres  motrices?  Nos  expériences  nous  ayant  montre,  comme 
nous  le  ven'ons  plus  loin,  que  les  excitations  produites  sur  un 
point  quelconque  d'une  fibre  nerveuse,  se  propagent  en  méme 
temps  dans  les  deux  sens,  centripéte  et  centrifuge,  nous  pen- 
chons  vers  la  seconde  maniére  de  voir,  sans  pouvoir  toutefois 
nous  appuyer  sur  aucune  preuve  décisive. 

(1)  Nous  parlons  ici  des  resultats  do  la  galvanisation  pratiquéo  snr  le  bout  péri- 
phérique, détaché  par  une  scction  complétc  de  son  extrémité  linguale  et  ne  com- 
muniquant  plus  avec  le  centre  nervoux  que  par  riatermédiairo  du  bout  central  du 
nerf  vaguc.  La  douleur  produite  ne  pouvait  plus,  dans  ces  conditions,  étre  attribuée 
h.  des  phénoménes  de  sensibilité  récurrente. 

(2)  Le  nerf  hypoglosse  contient  un  certain  nombre  de  fibres  nerveuses  sensitives, 
les  unes  récurrentes,  les  autres  directes,  provenant  les  unes  et  les  antres,  pour  la 
plupart,  d^anastomoses.  Chez  le  chien  et  d'autres  animaux,  rhypoglosse  ayant  une 
petite  racine  postérieure,  est  probablemcnt  sensitif  dés  son  origine. 
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Cette  expérience  a  offert  une  autre  particularité  qui  doit  élre 
signalée  d*une  faQon  toute  particuliére.  La  galvanisation  du  bout 
périphérique  de  Thypoglosse  (1),  soit  avant,  soit  aprés  qu*on 
eut  détaché  ce  bout  de  son  extrémité  linguale,  a  déterminé  une 
dilatation  trés-marquée  de  la  pupille  du  cdté  corfespondaot, 
en  méme  temps  qu*un  écartement  plus  grand  des  paupiéres  et 
une  saillie  notable  du  globe  oculaire ;  en  un  mot,  sous  Tin* 
fluence  de  cette  galvanisation,  on  a  constaté  les  principaux 
eflets  de  la  galvanisation  du  cordon  cervical  du  grand  sympa- 
thique.  On  sait  que,  chez  certains  animaux,  chez  le  cbien  entre 
autres,  le  cordon  cervical  du  grand  sympathique  est  accolé 
d*une  maniére  intime,  dans  presque  tout  son  trajet  le  long  du 
cou,  au  nerf  pneumogastrique.  Dans  notre  expérience,  le  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse  était  done  réuninon-seulement 
au  nerf  vague,  mais  en  méme  temps  au  cordon  cer\'ical  du 
grand  sympathique.  Seulement  tandis  que  le  bout  du  pneumo- 
gastrique concourant  å  la  reunion  est  le  bout  central  de  ce  nerf, 
la  partie  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique,  accolée  au 
pneumogastrique  et  réunie  aussi  au  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse,  est  la  partie  périphérique  de  ce  cordon.  Cette 
partie  périphérique  du  sympathique  cervical  s'était  d'abord 
altérée  dans  toute  sa  longueur  :  c'est  lå  une  suite  constante  de 
la  section  de  ce  cordon,  tout  aussi  bien  que  lorsqu'il  s*agit 
d'un  nerf  de  Tappareil  cérébro- spinal.  Puis  ce  cordon  avait 
subi  une  régénération  déjå  trés-avancée  au  moment  oii  Ton  a 
examiné  le  chien.  C*est  å  ce  cordon  régénéré  que  se  transmet- 
taient  les  excitations  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse, 
et  c'est  ainsi  que  ces  excitations  amenaient  la  dilatation  de  la 
pupille,  la  saillie  de  ræil,  etc.  (2).  Ces  phénoménes  étaientbien 
moins  marqués  que  lorsqu  on  galvanisait  le  cordon  cervical  du 
grand  sympathique  au  niveau  du  bout  central  du  nerf  pneumo- 

(1)  Pour  pratiquer  cette  galvanisation,  nons  avons  cherché  åaffaiblir^autant  que 
faire  se  peut,  rinfluenco  dos  courants  dérivc^s.  Les  dcux  p61es  étaient  trés-rappro- 
chéa  l'un  de  Tautrc  et  placés  å  une  grande  distanco  du  lieu  do  la  reunion.  Le  nerf, 
avant  d^i^trc  coupé,  était  complotcnient  soulcvé  sur  un  assoz  gros  tube  de  verre  : 
aprés  la  section  qui  le  séparait  de  son  cxtnhnité  linguale,  le  tron^on  neneux  de 
rhypoglosse  était  tenu  aussi  écarté  que  possible  destissus;  on  le  dressait  presque 
verticalcment,  et  on  le  galvanisait  le  plus  loin  possible  de  la  reunion,  les  deux 
pdles  étant  encoro  trés-rapprochés  Tun  de  Tautre. 

(2)  Nous  n^avons  pas  cherché  k  Taide  du  thermométrc  si  ces  excitations  avaient 
aussi  pour  effet  une  dimioution  de  la  cbaleur  de  Toroillc;  la  palpation  n'a  pas 
fait  saisir  un  refroidissement  sensible. 
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gastrique  en  méme  temps  que  ce  bout;  mais  il  est  clair  que  la 
reunion  était  encore  assez  imparfaite,  et  que  les  excitations 
devaient  avoir  quelque  peine  å  francbir  le  point  de  coalescence 
des  bouts  aiTrontés. 

Une  difficulté  se  presente  ici.  Gomment  le  bout  péripbérique 
du  cordon  cervical  du  grand  sympathique  s'est*il  régénéré  7 
Est-ce  de  lui*méme,  par  régénération  autogénique?  Mais  il 
s'agit  d'un  animal  qui  avait  cinq  mois  au  moment  de  Topéra* 
tion  et  qui  a  été  examiné  trois  mois  plus  tard.  La  régénération 
du  grand  sympathique  nous  paratt  trop  avancée  pour  ayoir  pu, 
dans  ce  cas,  se  faire  sans  influence  adj  uvante.  Or,  on  peut  voir 
dans  la  relation  de  cette  expérience,  qu  il  y  avait  un  tractus  de 
fibres  nerveuses  de  nouvelle  formation  allant  du  bout  péripbé- 
rique du  nerf  pneumogastrique  et  en  méme  temps  du  bout 
central  du  grand  sympathique  au  lieu  de  la  reunion.  G*est  å  ce 
tractus  et  å  Tinfluence  que  le  bout  central  du  cordon  cervical 
du  grand  sympathique  pouvait  exercer  par  son  intermédiaire 
que  Ton  doit,  croyons-nous,  attribuer  en  grande  partie  la  régé- 
nération du  bout  péripbérique  de  ce  cordon* 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  est  bien  certain  que  le  bout  péripbérique 
du  nerf  hypoglosse  sétait  mis  en  communication  avec  le  bout 
péripbérique  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique  et 
qu  il  y  avait  transmission  des  excitations  du  premier  bout  au 
second. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  se  demander  encore  si  les  fibres  du 
bout  péripbérique  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique 
ne  sont  pas  entrées  exclusivement  en  relation  avec  les  fibres 
sympathiques  (vaso-motriccs)  contenues  dans  le  bout  périphé- 
rique  du  nerf  hypoglosse.  Mais  ces  fibres  sympathiques  sont  peu 
nombreuses,  et  il  ne  semble  pas  que  les  effets  oculo-pupillaires 
si  manifestes,  observés  dans  notre  expérience,  puissent  étre 
expliqués  entiérement  au  moyen  de  cette  hypothése. 

En  résumé,  on  peut  tirer  de  cette  expérience  les  consé- 
quences  suivantes : 

1*  Les  nerfs  de  fonctions  différentes  peuvent  étre  réunis  bout 
å  bout  de  telle  sorte  que  les  excitations  de  Tun  se  propagent  å 
Tautre.  • 

2"  On  peut  également,  suivant  toute  vraisemblance,  obtenir 
la  reunion  bout  å  bout  d'un  nerf  du  systéme  cérébro-spinal 
avec  un  nerf  du  grand  sympathique;  et  s*il  en  est  ainsi,  il  y  a, 
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dans  ce  cas  encore,  transmission  des  excitations  d'an  des  boats 
k  Tautre. 

Nous  avoDS  fait,  ainsi  qua  noos  Tavons  dit,  plusieurs  expé- 
riences  dans  lesquelles  nous  avions  uni  le  bout  central  de  Tb;* 
poglosse  a,u  bout  péripbérique  du  pneumogastrique.  Malbeu- 
reusement  les  animaux  opérés  n'ont  pas  vécu  assez  longtemps 
pour  qu'on  put  étudier  les  resultats  de  la  reunion.  On  peut  du 
reste  facilement  prévoir  que  cette  reunion  perraettrait  dans  ces 
cas,  comme  dans  les  autres,  le  passage  des  irritations  d'un 
bout  å  Tautre,  et  Ton  verrait  sans  doute,  en  se  pla^ant  dans 
des  conditions  conyenables,  la  galvanisation  du  bout  central 
du  nerf  hypoglosse  produire  une  suspension  des  mouvements 
du  cæur.  Cest  une  présomption  que  nous  vérifierons  plus  tard 
sur  des  animaux  actuellement  en  expérience. 

M.  Flourens,  dans  ses  expériences  sur  la  reunion  du  bout 
péripbérique  du  nerf  pneumogastrique  avec  le  bout  central  du 
cinquiérae  nerf  cervical,  aconstaté  qu'il  n*y  avait  aucun  retour 
de  la  fonction  du  nerf  pneumogastrique.  La  section  du  pneu- 
mogastrique du  coté  oppose,  faite  trois  mois  ou  trois  mois  et 
demi  aprés  la  premiere  opération,  fut  promptement  sui^^e  de 
la  mort  des  animaux.  Nous  aurions  assurément  observé  les 
mémes  resultats,  si  les  circonstances  nous  avaient  permis  de 
faire,  å  Texemple  de  M.  Flourens,  la  section  du  nerf  hypoglosse 
ou  du  nerf  pneumogastrique  du  coté  oppose  au  coté  opéré, 
quelques  mois  aprés  Topération.  La  fonction  du  bout  péripbé- 
rique du  nerf  hypoglosse,  lorsqu'il  est  réuni  au  bout  central 
du  nerf  pneumogastrique ,  celle  du  bout  péripbérique  du  nerf 
pneumogastrique,  lorsqu'il  est  réuni  au  bout  central  du  nerf 
hypoglosse,  ne  se  rétabliraient  certainementpas,  quel  que  fut  le 
temps  écoulé  depuis  Texpérience,  cai*  la  fonction  d'un  nerf  ne 
peut  s'exécuter  qu'autant  qu'il  conserve  ou  reprend  ses  relations 
avec  tel  ou  tel  point  déterminé  du  systéme  nerveux  central.  Le 
bout  péripbérique  du  nerf  hypoglosse,  par  exemple,  ne  recou- 
vrerait  pas  ainsi  ses  connexions  avec  son  foyer  nerveux  incita- 
teur,  et  ne  pourrait  plus  étre  qu'un  instrument  aux  ordres  du 
centre  fonctionnel  des  fibres  motrices  contenues  dans  la  partle 
cervicale  du  nerf  pneumogastrique. 

Quant  å  la  fonction  du  bout  péripbérique  du  nerf  grand 
sympathique,  dans  les  expériences  semblables  å  celle  que  nous 
avons  rapportée,  il  est  clair  quelle  serait  abolie  å  tout  jaroais. 
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si  Topération  était  pratiquée  de  fa^on  å  rendre  impossible  une 
reunion  ultérieure  entre  ce  bout  périphérique  et  le  bout  central 
du  méme  nerf  (1). 

DEUXIÉME  PARTIE. 

DE  LA  REUNION  BOUT  A  BOUT  DES  NERFS  SENSITIFS 
AVEC  LES  NERFS  MOTEURS, 

Dans  la  premiere  partie  de  ce  travail,  nous  avons  vu  que, 
d^aprés  les  expériences  de  M,  Flourens,  les  nerfs  mixtes  peu- 
vent  étre  réunis  bout  å  bout  de  telle  sorte  que,  lorsque  la  reu- 
nion est  compléte,  les  excitations  de  Tun  des  bouts  peuvent  se 
transmettre  å  Tautre.  11  n'en  est  pas  autrement  lorsque  les 
nerfs  ainsi  unis  bout  å  bout  sont  d'origine  et  de  fonctions  difTé- 
rentes  :  c*est  ce  que  demon  trent  nettement  nos  expériences  sur 
la  reunion  du  nerf  pneumogastrique  et  du  nerf  hypoglosse. 
Mais  ces  diverses  expériences  ne  pouvaient  pas  autoriser  å 
admettre  que  les  resultats  seraient  encore  les  mémes  dans  les 
cas  ou  Ton  réunirait  bout  å  bout  des  fibres  motrices  avec  des 
fibres  sensitives.  En  effet,  dans  nos  observations,  c'est  de  nerfs 
mixtes  qu'il  s*agit,  tout  aussi  bien  que  dans  celles  de  M.  Flou- 
rens. Le  nerf  hypoglosse,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  con  tient 
des  fibres  sensitives,  peut-étre  nombreuses,  et  le  nerf  pneumo- 
gastrique, quelle  que  soit  Topinion  qu'on  adopte  sur  sa  nature 
au  uiveau  de  son  origine,  est  incontestablement  un  nerf  mixtc 
dans  le  point  ou  Ton  eflectue  sa  reunion  avec  le  nerf  hypo- 
glosse, car  il  contient  en  ce  point,  entre  autres  faisceaux  anas- 
tomotiques,  la  branche  interne  motrice  du  nerf  accessoire  de 
Willis.  Or,  dans  des  faits  de  ce  genre,  on  pouvait  supposer  que, 
par  une  sorte  d'attraction  de  soi  pour  soi,  les  fibres  motrices 
de  Tun  des  bouts  allaient  rejoindre  les  fibres  motrices  de  Tautre 


(I)  Pour  obtenir  un  resultat  complétemcnt  net  sous  tous  les  rapports,  il  faudrait 
réunir  le  bout  central  d'un  nerf  du  systéme  cérébro-spinal  avec  le  bout  périphé- 
rique du  grand  sympathique,  ou  bien  faire  Topération  en  sens  inverse.  Nous  avons 
fait  un  essai  dans  ce  dernier  sens.  Nous  avons  réuni,  sur  un  cbat  et  sur  deux 
lapins,  le  bout  inférieur  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique,  c*est-å-dire  le 
bout  central  de  ce  cordon,  avec  le  bout  périphérique  de  la  branche  externe  du  nerf 
accessoire;  malheureusement  les  animanx  sont  morts  trés-peu  de  temps  aprés 
ropération. 
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bout,  que  pareille  cbose  artivait  aux  Cbres  sensitives,  et  que 
c'était  lå  la  condition  indispensable  du  succes  obtenu.  Les  ré«il- 
tals  ne  pouvaient-ils  pas  étre  tout  k  fait  différents,  si  Tun  des 
bouts  contenait  exclusivemeat  des  fibres  sensitives,  Fautre  ne 
renfermant  que  des  fibres  motrices,  ou  méme  si  Tun  des  bouts 
était  composé  de  fibres  d*une  seule  sorte,  Fautre  bout  étant 
mixte?  11  est  clair  que  rexpérimentation  pouvait  seule  foumir 
la  réponse. 

Plusieurs  physiologistes  ont  déjå  chercbé  å  reconnattre  si  les 
fibres  motrices  peuvent  s  unir  bout  å  bout  avec  les  fibres  sen- 
sitives. Ils  avaient  bien  compris  Timportance  d*une  pareille 
recherche.  On  devait  ainsi  acquérir  des  données  précieuses 
pour  la  solution  de  divers  problémes  de  la  pbysiologie  générale 
du  systéme  nerveux,  et,  en  particulier,  de  celui  qui  est  relatif 
å  la  question  de  savoir  si  les  propriétés  des  fibres  nerveuses, 
motrices  et  sensitives,  sont  identiques  au  fond,  ou  bien  essen- 
tiellement  distinctes. 

M.  Scbwann  (1)  coupa  un  nerf  sciatique  cbez  une  grenouille, 
et  lorsque  la  cicatrisation  fut  compléte,  il  examina  si,  en  exci- 
tant  pres  de  la  moelle  épiniére  les  racines  postérieures  concou- 
rant  å  la  formation  de  ce  nerf,  il  déterminerait  des  cootracdons 
dans  les  muscles  du  membre  correspondant.  On  confoit  que 
des  contractions  devaient  en  eflet  se  produire  si  la  cicatrice 
avait  amene  des  fibres  sensitives  å  s*unir  å  des  fibres  motrices. 
Il  n'observa  aucun  mouvement.  Au  contraire,  Fexcitation  des 
racines  motrices  détermina  un  fort  mouvement  de  la  jambe  (2). 
Cette  expérience  montrait  que  les  fibres  motrices  s'étaient  unies 
les  unes  aux  autres,  et  elle  peut  étre  invoquée  pour  établir 
que,  dans  les  conditions  anaiogues,  les  fibres  homologues  ont, 
en  réalité,  la  plus  grande  tendance  å  se  rechercher  les  unes 
les  autres  pour  s  unir  de  nouveau  entre  elles. 

Mais  on  ne  pouvait  pas  ainsi  arriver  å  une  conclusion  defi- 
nitive. Il  fallait  mettre  en  contact  le  bout  périphérique  d'un 
nerf  sensitif  avec  le  bout  central  d'un  nerf  moteur,  ou  inver- 
sement  le  bout  central  d'un  nerf  sensitif  avec  le  bout  péri- 
phérique d'un  nerf  moteur.  Les  nerfs  hypoglosse  et  lingual 


(1)  Cette  citatioQ  est  empruotcc  å  M.  SchifT,  Lehrbuch  der  Physiulogie  des  Men- 
sclien,  I^hr  1859,  p.  133. 

(^2)  Stcinrueck  (cité  par  M.  Schifl'  et  par  MM.  Gluge  et  Tbiernesse)  fit  la  méme 
eipéricucc  et  obtint  le  méme  rOsultat. 
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devaient  se  presenter  å  Tesprit  des  physiologistes  comme  les 
plus  convenables  pour  cette  expérience  :  ces  nerfs  sont  tres- 
voisins  Tun  de  Tautre,  et,  dans  une  partie  de  leur  trajet,  ils 
sont  situés  dans  une  region  facileroent  accessible. 

M.  Bidder  (1)  réunit  six  fois  sur  des  chiens  le  bout  central 
du  nerf  hypoglosse  au  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  et 
deux  fois  il  réunit  le  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout  péri- 
phérique du  nerf  hypoglosse.  Il  avait  excisé,  sur  cbacun  des 
bouts  non  réunis,  des  segments  ayant  jusqu*å  huit  millimétres 
de  longueur,  dans  Tespoir  d*empécher  ces  bouts  d' aller  rejoindre 
leurs  congénéres.  Le  mouvement  et  la  sensibilité,  dans  la  plu- 
part  des  cas«  reparurent  dans  la  langue,  et,  plusieurs  fois,  en 
excitant  les  racines  du  nerf  hypoglosse,  on  constata  des  con* 
tractions  dans  la  langue.  Mais  les  choses  ne  s'étaient  passées 
dans  aucun  cas  comme  Taurait  voulu  M.  Bidder.  Tantdt  les 
nerfs  avaient  repris  tous  les  deux  leurs  connexions  normales; 
tantdt  un  des  bouts  centraux  seulement  s'était  remis  en  conti- 
nuité  avec  son  propre  prolongement  périphérique;  tantdt  enfin 
les  quatre  bouts  étaient  comprls  dans  une  cicatrice  commune. 

M.  SchifTfait  observer  avec  raison  que  les  précautions  prises 
par  M.  Bidder  étaient  insuffisantes  pour  prévenir  le  retour  des 
connexions  normales  entre  les  bouts  disjoints.  Nous  avons  vu, 
comme  ce  physiologiste,  aprés  rexcision  d'un  tron<jon  de  deux 
et  méme  de  trois  centimétres  de  long  sur  un  nerf,  une  régéné- 
ration  se  faire  entre  les  deux  bouts,  et  produire  un  cordon  ner- 
veux  de  nouvelle  formation ,  qui  rétablissait  la  continuité  du 
nerf  et  lui  restituait  ses  fonctions. 

M.  Schiff  fit  la  méme  expérience  que  M.  Bidder  (2).  II  réunit, 
sur  douze  chiens  å  Taide  d*un  fil  de  soie  trés-fm  passé  dans  le 
névriléme  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  au  bout  périphé- 
rique du  nerf  lingual;  mais  il  eut  soin  d*extirper  un  segment 
aussi  long  que  possible  des  deux  autres  bouts.  La  reunion  ne 
se  maintint  que  chez  six  chiens.  Dans  ces  cas,  M.  Schiff  con- 
stata la  présence  d'un  certain  nombre  de  fibres  tout  å  fait 
saines,  la  plupart  greies,  dans  tous  les  principaux  faisceaux  du 

(i)  Maller*s  Archiv,  1J?42,  p.  107. — Cctte  citation  est  empruntoe,  comme  la  pr<^- 
cédente,  å  M.  Schiff,  loe.  cit,  —  Voir  aussi  ranalyse  du  travail  do  M.  Bidder,  faite 
par  MM.  Gluge  et  Thicrnesse,  dans  leur  mémoire  sur  la  reunion  des  fibres  ner- 
veuses  sensibles  avec  les  fibres  motrices  :  Bull.  de  TAcad.  roy.  do  Belgique,  1859, 
øl  Journal  de  PhysioL,  1859,  p.  OHC. 

(2)  Ijoc.  cit.,  p.  134,  etTubinger  Arcliiv,  1853. 
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bout  périphérique  du  nerf  lingual ;  mais  le  plus  grand  nombre 
des  fibres  étaient  dégénérées.  Chez  trois  de  ces  animaux ,  sur 
le  point  de  mourir,  rexcitation  galvanique  du  bout  central  du 
nerf  hypoglosse  ne  donna  lieu  å  aucun  mouvement.  Chez  les 
six  chiens  dont  les  nerfs  ne  s'étaient  point  réunis,  le  bout  péri^ 
phérique  du  nerf  lingual,  les  muscles  et  les  papilles  de  la  mem* 
bråne  muqueuse  ne  présentaient  que  des  fibres  désorganisées. 
M.  Schiff  pense  que  les  fibres  régénérées  qui  se  trouvaient  dans 
le  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  dans  les  cas  od  la  reunion 
s'était  maintenue,  étaient  des  fibres  vaso-motrices,  lesquelles 
avaient  d&,  suivant  lui,  se  souder  aux  fibres  homologues  du 
bout  central  du  nerf  hypoglosse.  Cette  interprétation  ne  sau- 
rait  étre  adoptée  aujourd'hui  :  les  faits  que  nous  avons  obser- 
vés  roontrent  pleinement  son  insuflisance.  M.  Schiff  avait  songé 
k  pratiquer  des  réunions  du  bout  central  du  lingual  avec  le 
bout  périphérique  de  Thypoglosse,  pour  chercher  s'il  y  aurait 
rétablissement  de  la  motricité;  mais  il  ne  fit  point  ces  expé- 
riences.  En  résumé,  M.  Schiff  croit  que  ses  expériences  ont 
donné  un  resultat  négatif,  relativement  å  la  question  de  la 
reunion  des  nerfs  de  fonctions  différentes,  et  c'est  un  des  argu- 
ments sur  lesquels  il  s*appuie  pour  établir  que  les  nerfs  sensi- 
tifs  et  les  nerfs  moteurs  doivent  étre  de  nature  fondamentale- 
ment  différente. 

De  nouvelles  expériences  sur  ce  méme  sujet  furent  publiées 
en  1859  par  MM.  Gluge  et  Thiernesse  (1).  Ges  auteurs,  å 
Texemple  de  M.  Bidder,  ont  réuni,  sur  des  chiens,  le  bout  cen- 
tral du  nerf  lingual  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse. 
Leurs  expériences  sont  au  nombre  de  dix. 

Dans  la  premiere  expérience,  ils  n'avaient  point  excisé  un 
segment  des  deux  bouts  non  réunis.  Deux  mois  et  vingt  jours 
aprés  Topération  (2)  Tanimal  ayant  été  sacrifié,  on  trouva  le 
bout  central  de  Fhypoglosse  soudé  å  la  cicalrice  qui  s'était 
formée  entre  le  bout  périphérique  de  ce  nerf  et  le  bout  central 
du  nerf  lingual.  La  galvanisation  du  bout  central  du  lirigual  ne 
produisit  aucun  mouvement  de  la  langue,  tandis  que  faite  sur 
le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  elle  déterminait  de  vives 
contraclions  dans  les  muscles  de  cet  organe. 

(I)  Sur  la  reunion  des  fibres  nerveuses  sensibles  avec  les  fibres  motrices.  Bvlle- 
tins  de  TAcad.  roy.  de  Belgiquc,  t.  VII,  n<*  7 ,  et  Journal  de  Physiol.,  vol.  II.  p.  686. 
('i)  Chien  opéré  le  2  mars  1858 ;  examiné  le  22  mai  1858. 
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Dans  la  seconde  expérience,  on  avait  fait  d^abord  la  méme 
opération,  mais  on  avait  réuni  de  plus  le  bout  périphérique  du 
du  nerf  lingual  du  méme  cdté  au  bout  central  du  nerf  hypo- 
glosse.  Le  chien  fut  sacrifié  deux  mois  aprés  Texpérience  (1) , 
et  Ton  put  constater  qu*une  cicatrice  commune  enveloppait  les 
quatre  bouts  nerveux  disposés  en  X.  Ici  encore,  la  galvanisation 
du  bout  central  du  nerf  bypoglosse  suscitait  seule  des  con- 
tractions  dans  la  langue. 

MiM.  Gluge  et  Tbiernesse  dans  leurs  expériences  ultérieures, 
se  bornérent  å  joindre  ensemble  le  bout  central  du  nerf  Imgual 
au  bout  périphérique  de  Thypoglosse,  comme  ils  Tavaient  fait 
dans  leur  premiere  expérience,  et  ils  prirent  la  précaution, 
employée  déjå  par  M.  Bidder  et  par  M.  ScbiiT,  d'exciser  une 
longue  portion  (deux  å  trois  centimétres  et  demi)  des  bouts 
nerveux  qu'ils  youlaient  écarter  de  la  reunion.  Chez  tous  les 
animaux  ainsi  opérés  on  fit  au  bout  d*un  certain  temps,  la 
méme  expérience  du  c6té  oppose  (2).  Ces  expériences  donnérent 
des  resultats  presque  toujours  les  mémes.  On  observa  une  abo- 
lition  permanente  de  la  faculté  de  laper  et  une  gene  assez 
grande  de  la  déglutition ;  les  bords  de  la  langue  presenteren t 
de  Tatrophie  et  des  ulcérations.  Dans  presque  tous  les  cas  la 
reunion  s*était  bien  maintenue,  et  les  bouts  raccourcis  par 
Tablation  d'un  long  segment  n'étaient  point  venus  rejoindre  la 
cicatrice  neryeuse.  La  galvanisation  du  bout  central  du  lingual 
n*a  produit  aucune  contraction  de  la  langue,  si  ce  n'est  dans 
un  cas  :  au  contraire ,  la  galvanisation  du  tissu  cicatriciel  qui 


(1)  Chien  opéré  le  29  mars  1858;  examiné  le  28  mai  4858. 

(2)  5^  expérience.  Opération  du  coté  gauche,  le  28  mai  1858;  du  c6té  droitle  II 
Juin  1858.  Mort  le  1"  juillet.  Reunion  ayant  persisté  å  gauche,  s*étant  détruite  å 
droite. 

4''  expérience.  Cdtédroit,  le  31  mai  1858;  c6té  gauche,  le  21  Juin  1858.  Sa- 
crifié le  15  octobre.  Reunion  détruite  å  droite  «tå  gauche. 

i»"  expérience.  C6té  gauche,  le  31  mai  1858;  c6té  droit,  le  25  Juin  1858.  Sacrifié 
le  12  juillet  1858.  La  reunion  s'est  maintenue  å  droite  et  &  gauche. 

6«  eoDpérience.  C6té  gauche,  le  27  juillet  1858 ;  c6té  droit,  le  23  aoAt.  Pas  d*indi« 
cation  de  la  date  de  la  mort.  Reunion  ayant  persisté  å  gauche,  détruite  å  droite. 

7^  expérience.  C6té  gauche,  le  18  octobre  1858;  cdté  droit  le  15  novembre  1858. 
Mort  le  20  décembre.  Reunion  bien  faite  des  deux  c6tés. 

S*  expérience.  C6té  droit,  le  10  octobre  1858 ;  c6té  gauche,  le  16  novembre  1858, 
Sacrifié  le  5  janvier  1859.  Reunion  solide  des  deux  c6tés. 

9«  expérience.  C6té  droit,  le  28  février  1859;  c6ié  gauche,  le  14  avril  1859. 
Sacrifié  le  7  Juin  1859.  Reunion  s'étant  maintenue  des  deux  cdtés. 

yO«  expérience.  Cbié  gauche,  le  1"  mars  1859;  cdté  droit,  le  16  avril  1859. 
Sacrifié  le  7  juin  1859.  Reunion  bien  faite  des  deux  cotés. 
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unissait  le  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse  déterminait  des  contractions  plus  ou  rooins 
forles  dans  cet  organe.  L'excitation  galvanique  du  bout  cen- 
tral du  nerf  hypoglosse  a  produit  aussi  plusieurs  fois  des 
mouvements  des  muscles  de  la  langue.  Chez  un  des  animaux 
opérés  (expérience  IV),  la  galvanisation  du  bout  périphé- 
rique du  nerf  hypoglosse  du  coté  gauche  (ropération  faite 
depuis  pres  de  quatre  rnois  n'avait  pas  réussi),  provoquait 
de  fortes  contractions  dans  la  langue.  Comme  nous  Tavons 
déjå  indiqué  ailleurs  (1),  les  auteurs  avaient  tire  de  ce  fait 
une  conclusion  inexacte,  car  ils  pensaient  avoir  prouvé 
ainsi  «  que  les  nerfs  isolés  de  leurs  centres  nerveux  con- 
((  servent  encore  pendant  quatre  mois,  la  faculté  de  produire 
((  de  fortes  contractions  musculaires.  »  Mos  recherches  sur  la 
régénération  autogénique  des  nerfs  ont  montre  quelle  est  la 
veritable  interprétation  du  fait  rapporté  par  MM.  Gluge  et 
Thiernesse.  Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  qui 
était  reste  isolé  des  centres  nerveux,  pouvait  exciter  des  mou- 
vements dans  la  langue  sous  Tinfluence  de  la  galvanisation, 
non  pas  parce  qu'il  avait  conservé  ses  propriétés,  comme  Tad- 
mettent  ces  physiologistes,  mais  parce  que,  aprés  8*étre  altéré 
d*abord  complétement  et  s*étre  régénéré  plus  tard  en  grande 
partie,  il  avait  recouvré  sa  structure  normale  et  ses  propriétés 
physiologiques  temporairement  abolies. 

Nous  avons  dit  que  dans  un  cas  MM.  Gluge  et  Thiernesse 
avaient  vu  la  galvanisation  du  bout  central  du  nerf  lingual 
determiner  des  contractions  de  la  langue  (expérience  V,  lingual 
du  c6té  gauche).  Mais  ils  croient  eux-mémes  qu  on  ne  doit 
tenir  aucun  compte  de  ce  resultat,  u  Dans  la  plupart  de  nos 
«  expériences,  dlsent-ils,  le  bout  central  du  nerf  lingual  avait 
«  été  coupé  avant  d*y  appliquer  le  galvanisme.  Gette  précau- 
«  tion  n' avait  pas  été  observée  dans  la  cinquiéme  expérience, 
(c  destinée  å  servir  pour  le  dessin,  et  c'est  la  seule  ou  le  lin- 
«  gual  ait  donné  des  contractions.  Nous  croyons  done  qu'il  y 
«  a  eu  ici  transraission  de  Télectricité  par  une  mince  coucbe 
«  de  liquide  répandu  sur  le  verre  placé  sous  le  nerf  et  qui 
a  aura  échappé  å  notre  attention,  et  nous  devons  refuser  toute 


i.  Recherché8  expér.  sur  la  régénération  des  nerfs  séparés  des  centres  nerveux, 
p.  6. 
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«  valeur  affirmative  å  la  cinquiéme  expérience.  »  Assurément 
ce  jugement  porté  par  MM.  Glage  et  Thiernesse  sur  leur  expé* 
rience  est  bien  fondé.  Il  s*agit,  en  efTet,  suivant  toute  vraisem- 
blance,  d'un  cliien  adulte  :  or,  il  est  infiniment  peu  probable 
que,  dans  ces  conditions,  les  phénoménes  de  restauration  du 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  aient  pu  étre  assei 
avancéSf  un  mois  et  douze  jours  aprés  Topération,  pour  per- 
mettre  aux  excitations  du  bout  central  du  lingual  de  se  trans* 
mettre  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse.  Nos  expériences 
sur  les  chiens  adultes  ne  nous  ont  jamais  montre  une  évolution 
aussi  rapide.  D'autre  part,  non-seulement  Télectricité  a  pu  se 
transmettre  aux  muscles  de  la  langue  par  une  couche  de  liquide 
répandue  sur  le  verre  servant  å  isoler  le  nerf,  mais  encore  les 
mouvements  ont  pu  se  faire  sous  Tinfluence  de  courants  déri- 
vés.  Enfin,  le  bout  central  du  lingual  n'ayant  pas  été  coupé, 
avant  d*étre  soumis  å  la  galvanisation,  les  contractions  obser- 
vées  pouvaient  étre  produites  par  action  réflexe.  Nous  avons 
constaté  plusieurs  fois  nous-méme  des  contractions  de  ce 
genre  lorsque  nous  galvanisions,  ou  lorsque  nous  pincions  le 
bout  central  intact  du  nerf  lingual  dans  des  expériences  sem- 
blables,  c*est-å-dire.  dans  des  cas  ou  le  bout  central  du  nerf 
hypoglosse  n'avait  pas  été  arraché  complétement  :  Taction 
réflexe  a  lieu  alors  par  Tintermédiaire  du  bout  central  du 
nerf  hypoglosse,  lequel  envoie  des  rameaux  å  la  langue.  Ce 
qui  montre  que  ces  contractions  se  produisent  bien  de  celte 
fa?on,^  c  est  qu*on  les  détermine  méme  alors  que  le  bout  péri- 
phérique du  nerf  hypoglosse  est  encore  tout  å  fait  altéré;  et 
dans  ce  cas,  il  suflit  de  couper  le  lingual  h,  une  certaine  dis- 
tance  de  la  reunion,  pour  que  le  tron^on  ainsi  séparé  du  bout 
central  de  ce  nerf  perde  immédiatement  la  faculté  de  mettre 
en  mouvement  les  muscles  de  la  langue. 

MM.  Gluge  et  Thiernesse  étaient  done  complétement  en  droit 
de  considérer  leurs  expériences  comme  n'ayant  donné,  de 
méme  que  celles  de  M.  Bidder  et  de  M.  SchilT,  que  des  resul- 
tats négatifs,  et  Ton  coni^olt  qu  ils  aient  été  conduits  å  con- 
clure  : 

a  1<^  Que  les  fibres  sensibles  ne  peuvent  étre  transformers 
«  en  fibres  motrices;  2®  que  le  mouvement  organique  dans  les 
tt  fibres  nerveuses,  qui  détermine  la  sensation,  doit  étre  diifé- 
c(  rent  de  celui  qui  produit  la  contraction  musculaire.  » 
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Pour  terminer  cet  historique,  il  ne  nous  reste  plus  å  men- 
tionner  qu  un  travail  de  M.  C.  Ambrosoli,  trayail  publié  dans 
la  Presne  médicalfj  32,  1860.  Nous  n'avons  pas  pu  consulter 
ce  journal,  et  nous  ne  connaissons  que  les  conclusions  de  ce 
travail  (1).  L'auteur  est  arrivé  å  des  resultats  qui  concordent 
entiérement  avec  les  faits  constatés  par  les  pbysiologistes  dont 
nous  avons  analyse  les  recherches  et  surtout  avec  ceux  qu'ont 
observés  MM.  Gluge  et  Thiemesse.  Il  a  vu  les  nerfs  de  nature 
diflférente  se  réunir  au  moyen  d'un  tissu  de  nouvelle  formation, 
constitué  d*abord  par  des  fibres  fusiformes,  et  plus  tard  par 
des  fibres  nerveuses.  La  reunion,  suivant  lui,  n'est  compléte 
qu'au  boutdequatre  mois.  Le  bout  nerveux  périphérique  sonde 
&  un  bout  nerveux  central  se  régénére,  et  les  elements  nerveux 
qui  se  développent  ainsi  dans  le  bout  périphérique ,  de  méme 
que  ceux  qui  constituent  le  tissu  unitif  ontla  propriété  de  faire 
contracter  les  muscles.  MM.  Gluge  et  Thiemesse  avdent  déjå 
bien  vu  que  la  galvanisation  du  tissu  de  soudure  provoque  les 
contractions  musculaires. 

M.  Ambrosoli,  pas  plus  que  ses  devanciers,  ne  parait  avoir 
jamais  observé,  d'une  facon  nette  et  indiscutable ,  la  trans- 
mission  des  excitations  du  bout  central  d'un  nerf  sensitif  au 
bout  périphérique  d*un  nerf  moteur. 

Tel  était  V  etat  de  la  science  lorsque  nous  avons  publié  un 
court  résumé  de  nos  premieres  recherches  (2).  On  voit  que 
toutes  les  expériences  faites  avant  les  notres  avaient  paru 
démontrer  rimpossibilité  d*obtenir  entre  un  nerf  sensitif  et  un 
nerf  moteur  une  soudure  bout  å  bout  de  telle  nature  que  Tirri- 
tation  d*un  des  bouts  put  se  propager  å  Tautre.  On  avait  vu 
se  produire  une  reunion  cicatricielle  entre  les  deux  bouts 
affronlés,  mais  non  une  fusion  avec  continuité  physiologique, 
si  Ton  peut  ainsi  dire. 

11  était  trés-naturel  que  Ton  tiråt  de  ces  resultats  négatifs 
la  conséquence  qui  a  été  formulée  d*une  maniére  presque 
semblable  par  les  physiologistes  que  nous  avons  cités,  å  savoir 
que  les  nerfs  sensitifs  et  les  nerfs  moteurs  sont  constitués  par 


(1)  Schmldt*8  JahrbOcher,  1800,  p.  289;  Sur  la  reunion  des  fibres  sensUives  ei 
motrices. 

(2)  Comples  rendus  de  VAcadémie  des  sciencesy  5  janvier  1863. 
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des  elements  de  nature  différente,  malgré  la  similitude  de  leurs 
caractéres  anatomiques.  Toutefois  les  resultats  négatifs  n'ont 
qu'une  valeur  relative,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'essais  qui  ne 
sont  pas  condamnés  d'ayance  å  Tinsuccés  par  une  impossibi- 
lité  radicale  et  evidente ;  aussi  aurait-on  dA  peut-étre  condure 
avec  une  grande  reserve.  Un  seul  fait  positif,  bien  observé, 
de  reunion  compléte  bout  å  bout  d'un  nerf  sensitif  avec  un 
nerf  moteur  pouvait  en  effet  annuler  la  signification  de  tous  les 
resultats  négatifs.  Or,  c'est  ce  qui  arrive  aujourd'hui;  et  ce 
n'est  pas  un  seul  fait  positif  que  nous  avons  å  opposer  aux 
expériences  de  ceux  qui  nous  ont  précédés ;  nous  en  avons 
observé  plusieurs  qui,  nous  Tespérons,  ne  laisseront  aucun 
doute  sur  la  possibilité  de  souder  bout  å  bout  des  nerfs  moteurs 
avec  des  nerfs  sensitifs  assez  complétement  pour  permettre  la 
transmission  des  irritations  d'un  des  bouts  å  Tautre. 

Toutes  nos  expériences  ont  été  faites  sur  des  chiens,  et,  de 
méme  que  MM.  Bidder,  SchifT,  Gluge  et  Tbiernesse,  nous  avons 
cfaoisi  le  nerf  lingual  et  le  nerf  hypoglosse,  å  cause  des  facilités 
que  presente  Topération.  La  premiere  de  nos  expériences  dale 
du  11  septembre  1859,  et  depuis  lors  nous  en  avons  fait  un 
grand  nombre,  soit  en  unissant  le  bout  central  de  Thypo- 
glosse  au  bout  périphérique  du  nerf  lingual  (douze  expé- 
riences), soit  en  unissant  au  contraire  le  bout  central  du  nerf 
lingual  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  (cent  et  une 
expériences).  Nous  avons  fait  bien  plus  souvent  Texpérience 
dans  le  dernier  sens,  parce  que  le  resultat  devait  étre  dans  ce 
cas  bien  plus  facile  å  constater  que  dans  le  premier  et  surtout 
bien  plus  å  Tabri  des  objections.  Le  nerf  hypoglosse  dans  son 
parcours  au  niveau  de  la  region  sus-hyoidienne  contient,  comme 
Tavons  dit,  un  bon  nombre  d'éléments  sensitifs,  récurrents  et 
surtout  directs.  Or,  en  supposant  que  la  reunion  du  bout  cen- 
tral de  ce  nerf  avec  le  bout  périphérique  du  lingual  fat  aussi 
compléte  que  possible,  et  que  Texcitation  de  ce  bout  périphé- 
rique produislt  de  la  douleur,  quelle  interprétation  donner  de 
cette  douleur?  La  propagation  centripéte  de  Texcitation  se 
serait-elle  faite  exclusivement  par  les  fibres  sensitives  con- 
tenues  dans  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse,  ou  bien  aurait- 
elle  eu  lieu  également  par  les  fibres  motrices  de  ce  méme 
bout?  On  voit  qu'il  y  a  lå  une  difficulté  d' interprétation  qui 
jetterait  forcément  une  assez  grande  obscurité  sur  le  resultat, 

VI,  —  JuiLLET  1863.  -  N*  XXII.  29 


kki  UiMOIIIEa  ORIGINAUX» 

quelque  sat^faisant  qu*il  pu(  Atra,  U  D*ep  ep|  pafi  d@  loftme 

lopsque  c*est  le  bout  central  du  Qerf  lingual  qu*oo  unit  au  ))ou( 

périphépique  du  »erf  bypoglosse.  Le  nerf  Upgual,  &  Fendrpit 

oili  nous  faisons  la  réunioQ«  est  bien  ezclusivørøeot  sensitif  (1 ); 

si  on  le  galvanise,  qu  si  on  Tei^cite  par  des  agents  mécaniques 

au-dessous  d'upe  aection  qui  le  ^épare  m  oe  poipt  de  sa  por-r 

tion  centrale»  il  Q'y  a  aucuq  mouvement  dans  la  laiigue,  L^ 

sectioa  ou  Tarrachemept  des  dJvers  nerfs  qui  peuvent  foumir 

des  filets  anastomotiques  au  nerf  liQgual  laissent  intactesi  ch^z 

le  chien,  toa  tes  lea  fibrøs  de  la  partie  périphérique  du  qerft 

Moua  avona  pu  ainsi,  par  les  expériepce^  directea  et  par  la 

méthode  anatomique  de  M,  Waller,  nous  copvaincre  qu'il  n'y 

a  aucune  fibre  motrioe  du  systénae  cérébro-rspinal  daqs  )e  nerf 

lingual  å  partir  du  point  od  il  fournit  les  filets  nerveux  destinéa 

å  la  glande  sous-niaxillaire.  Ici  done  le  ré^ul^t  de  Tej^périence 

doit  étre  bien  plus  décisif,  car  si  Ton  constatei  lorsque  la  reunion 

est  achevée,  un  fort  mouvement  dq  la  langue  produit  par  unP 

excitation  du  bout  central  du  nerf  lingual  (aprés  qu'on  a  sup- 

prime  les  actions  réflei(es  par  une  sectiop  de  ce  bout  faite  loin 

de  la  reunion],  il  faudra  biep  admettre  que  Texcitation  des 

fibres  sensitives  du  nerf  seqsitif  s'est  transmisQ  aux  fibres 

motrices  du  nerf  bypoglosse. 

Les  expériences  si  nombreuses  dans  lesquelles  nous  avona 
tente  de  réunir  le  bout  central  du  nerf  Ungual  au  bout  péri-* 
phérique  du  nerf  bypoglosse  ne  nous  ont  donné  en  definitive 
que  quelques  caj3  de  succes  complet,  Quelquefoia  les  åeui^ 
boutaque  nous  avions  réunis  s*étaient  complétement  séparés; 
le  plua  souvent  la  reunion  s'était  bien  maintenue,  mais  les 
animaux  opérés  étaient  inorts  trop  peu  de  temps  apréa  Topé^ 
ration  pour  que  la  régénératiou  du  bout  périphérique  du  nejf 
bypoglosse  eut  pu  se  faire.  Cest  surtout  au  debut  de  pos  expé- 
riences que  le  plus  grand  nombre  des  animaux  opérés  mou- 
raiøpt,  pon  par  suite  de  Topératipn  qui  ne  présepte  aucune 
graviié  par  elle-méme,  mais  parce  que  nous  cboisissiops  alorg 
des  chieps  trés-jeunes,  de  deux  å  quatre  mois,  et  qu*å  cet  ^gc 
la  mortalité  est  tres- grande  chez  ces  animaux,  surtout  lors- 


(i)  I^ou9  pe  ptrlons  pas  des  quelques  fibres  yaso-motrices  que  doit  contenir  le 
nerf  lingual.  Elles  sont  certainement  trop  peu  nombreuses  pour  qu*on  puisse  pen- 
ser å  tirer  de  leur  exUtence  dftiia  le  nerf  lingual  uae  expUcatioo  dos  phénoinénBS 
obsenréa. 
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qu'iU  ae  trouvent  dans  de  mauvaises  conditions  hygiéniques. 
Actuellement  nos  expériences  sont  faites  sur  des  chiens  adultes. 

Les  bouts  nerveux  que  nous  cherchons  å  réunir  sont  mainte- 
nus  en  contact  k  Taide  d'un  point  de  suture,  puis  nous  rac- 
courcissons  le  plus  possible  par  une  longue  excision  les  deux 
bouts  que  nous  désirons  empécher  de  prendre  part  å  la  reunion. 
Lorsque  nous  voulons  souder  le  bout  central  du  lingual  au 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  nous  arrachons  mainte- 
naqt  tout  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  avec  sa  partie 
intra-crånienne  et  les  racinesbulbaires;  le  bout  périphérique 
du  nerf  hypoglosse  ne  peut  plus  alors  se  regenerer  que  de 
deux  maniéres :  ou  bien  de  lui-méme,  par  régénération  auto- 
génique,  ou  bien  sous  Tinfluence  de  sa  reunion  avec  le  bout 
central  du  nerf  lingual, 

Bien  qu'un  grand  nombre  des  animaux  opérés  soient  morts 
avant  Fépoque  ou  la  réapparition  des  propriétés  aurait  pu  avoir 
lieu  å  un  degré  appréciable  dans  les  bouts  périphériques, 
cependant  toutes  ces  expériences  n'ont  pas  été  infructueuses, 
car  dans  plusieurs  d' entre  elles  nous  avons  pu  étudier  å  des 
periodes  diverses  Tinfluence  de  la  reunion  sur  la  régénération 
de  ces  bouts  périphériques.  Nos  expériences  se  divisent  done 
naturellement  en  deux  series  :  dans  Tune  se  rangent  les  faits 
dans  lesquels  nous  avons  du  nous  bomer  le  plus  souvent  å 
Texamen  anatomique  des  bouts  périphériques;  dans  Tautre 
se  groupent  les  faits  dans  lesquels,  avant  de  procéder  k  cet 
examen,  nous  avons  pu  faire  une  exploratlon  expérimentale. 

PREMIERE    SERIE    D'EXPÉRIENCES. 

Nous  ^vons  démontré  dans  notre  travail  sur  la  régénération 
des  nerfs  séparés  des  centres  nerveux  que  les  nerfs  peuvent  se 
regenerer  dans  ces  conditions,  et  nous  avons  prouvé  ainsi  qua 
rinfluence  des  centres  nerveux  ne  joue  pas  un  råle  indispen- 
sable  dans.  le  travail  de  la  régénération  nerveuse.  Mais  nos 
expériences  avaient  été  faites  sur  de  jeunes  animaux  et  Ton 
pouvait  croire  que  ces  resultats  ne  s'observaient  que  dans. le 
jeune  åge  et  qu'ils  ne  pouvaient  pas  par  conséquent  étre  géné- 
ralisés.  Depuis  lors  nous  avons  constaté  que  la  régénération 
autogénique  a  lieu  aussi  chez  les  animaux  adultes ;  seulement 
il  est  certain  qu'elle  est  beaucoup  plus  lente  et  plus  incom- 
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pléte  qae  chez  les  jeunes  animaux ;  et  tandis  que  cbez  ceux-ci 
on  trouve  déjå  des  tubes  nerveux  restaurés  moins  de  deux 
mois  aprés  Topératioii,  chez  ceux-lå,  au  bout  de  plusieurs 
mois,  la  régénération  est  å  peine  commencée.  M.  Schiff  n'a 
méme  vu  aucun  tube  nerveux  régénéré  dans  le  bout  périphé- 
rique  de  nerfs  dont  il  avait  excisé  une  portion  un  an,  ou  méme 
plus  de  dix-huit  mois  avant  de  faire  Texamen  (1).  D'aprés 
ces  données,  il  est  clair  que  si,  dans  des  cas  de  reunion  bout 
å  bout  du  nerf  lingual  avec  le  nerf  hypoglosse,  on  trouve  une 
régénération  assez  avancée  du  bout  périphérique  trois,  quatre 
ou  cinq  mois  aprés  Topération  chez  un  animal  adulte,  il  faudra 
bien  admettre  que  la  reunion  a  été  pour  beaucoup  dans  cette 
régénération  håtive;  il  sera  bien  certain  qu'il  en  est  de  méme 
encore  chez  les  jeunes  animaux  si  la  régénération  se  fait  égale- 
ment  chez  eux  avec  une  plus  grande  rapidité  que  dans  les  cas 
oi  il  n'y  a  point  de  reunion  et  o\x  le  bout  périphérique  est 
tout  å  fait  isolé.  Or,  les  faits  ne  laisseni  aucun  doute  sur  ces 
points. 

Exp.  II.  —  Arrachemenl  du  bout  central  duner  f  hypoglosse.  Reunion 
du  bout  périphérique  de  ce  nerf  avec  le  bout  central  du  ner/  lingual. 
—  Lo  ti  aoikt  1863,  on  arrache  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  .du 
c6té  droit  sur  un  chien  ågé  de  buit  å  dix  mois,  et  Ton  réunit  le  bout  péri- 
phérique de  ce  nerf  avec  le  bout  central  du  nerf  lingual  du  méme  colé.  Le 
bout  central  du  nerf  hypoglosse  est  placé  sous  la  peau  de  Taine  droile. 

Mort  le  4  janvier  4  864. 

On  examinc  Tétat  des  nerfs.  Hya  une  reunion  trés-bien  faite,  sans  ren-> 
flement  å  Textrémité  inférieure  du  bout  central  du  lingual.  Le  bout  péri> 
phérique  de  Tbypoglosse  a  encore  une  teinto  grisa  tre.  Le  bout  périphé- 
rique du  lingual  a  une  coloration  grisåtre  encore  plus  marquée;  il  est  méme 
^  demi  transparent. 

L*examen  microscopique  du  lingual  (bout  périphérique)  montre  qu*il  y 
a  encore  une  altération  trés-évidento  de  ce  nerf :  on  voit  des  corps  granu- 
leux  allongés,  placés  en  series  linéaires;  ils  sont  d*ailleurs  bien  moins  nom- 
breux  que  lorsque  Taltération  est  plus  récente.  La  plupart  des  tubes  ner- 
veux offrent  cette  altération;  mais,  aprés  avoir  traité  le  nerf  par  la  solution 
de  soude,  on  apercoit  plusieurs  tubes  ner\'eux  restaurés,  greies,  devenant 
facilement  variqueux.  Ces  tubes  restaurés  sont  trés-peu  nombreux  relativc- 
ment  au  nombre  des  tubes  encore  alteres. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  offre  une  restauration  tres- 
avancée.  On  ne  voit  plus  que  quelques  granulations  graisseuses  trés-dissé- 
minées.  Le  nerf  est  forme  par  d'innombrable8  tubes  nerveux  restaurés,  con- 

(1)  Comptes  rcndus  de  la  Société  de  Biologie,  1859,  p.  170  et  suiv. 
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tigus  les  uns  aux  autres,  ayant  en  moyenne  7  å  8  milliémes  de  iiiiilimétres 
de  diametre.  Ceuz  du  nerf  hypoglosse  du  coté  gauche,  pris  å  peu  pres  au 
Daéme  niveau,  ont  en  moyenne  de  40  a  12  milliémes  de  diametre. 

Le  troncon  du  nerf  placé  sous  la  peau  de  Ta! ne  droite  est  trés-bien  greffé : 
les  faisceaux  nerveux  sont  enveloppés  d'un  tissu  conjonctif  abondant  et 
trés-tenace.  Les  fibres  nerveuses  sont  dovenues  granuleuses;  los  granula- 
tions  sont  trés-peti tes,  pulvérulentes:  il  n'y  a  pas  une  seule  Ubre  nerveuso 
régénérée. 

Cette  expérience  montre  bien  que  la  restauration  presque 
compléte  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  a  eu  lieu 
en  grande  partie  sous  rinfluence  de  la  reunion  avec  le  bout 
central  du  lingual,  puisque  le  bout  périphérique  de  ce  dernier 
nerf,  privé  de  toutes  relations  avec  les  centres  nerveux 
présentait  encore  une  altération  trés-considérable.  Gepen- 
dånt  ce  bout  périphérique  du  lingual  contenait  plusieurs  fibres 
nerveuses  régénérées,  et  par  conséquent  ce  fait  pourrait  étre 
invoqué  aussi  comme  une  preuve  å  Tappui  des  expérlences 
que  nous  avons  publiées  sur  la  régénération  autogénique  des 
nerfs.  U  convient  méme,  å  ce  point  de  vue,  de  faire  remarquer 
qa'il  s'agit  ici  d'un  chien  presque  adulte.  La  restauration  du 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  était,  chez  ce  chien, 
bien  assez  avancée  pour  qu'il  fut  possible  de  constater  la  trans- 
mission  des  excitations  du  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse;  mais  on  voulait  attendre 
encore  quelque  temps  pour  que  les  phénoménes  fussent  des 
plus  manifestes,  et  malheureusement  la  mort  survint  trés- 
inopinément. 

On  a  cherché,  dans  T expérience  sui vante,  k  provoquer 
des  mouvements  dans  la  langue  par  Texcitation  du  bout  cen- 
tral du  nerf  lingual ,  mais  sans  y  réussir,  et  Texamen  anato- 
mique  de  la  reunion  rend  compte  du  resultat  négatif  de  cet 
essai,  en  montrant  que  la  soudure  était  imparfaite. 

Exp.  IIL  —  Arrachement  du  bout  central  du  nerf  hypoglosse.  Réur 
niofi  du  bout  péripfulrique  de  ce  nerf  avec  le  bout  central  du  nerf  lin- 
gual. —  Le  22  janvier  1863,  on  réunit  sur  un  chien  adulte  le  bout  central 
du  nerf  lingual  du  coté  droit  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
du  méme  coté.  Le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  a  été  arraché  avec  ses 
racines  bulbaires.  On  a  excisé  uh  long  segment  du  bout  périphérique  du 
nerf  lingual,  et  on  Ta  inséré  sous  la  peau  de  Taine  gauche;  un  troncon  du 
bout  central  de  Thypoglosse  est  placé  sous  la  peau  de  Taine  droite. 

Le  i8  aoåt,  on  cherche  å  mettre  å  nu  les  bouts  réunis  des  nerfe  lingual 
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et  hypoglosso;  mais  on  ne  parvient  pas  h  les  relrouver  il6ttt»fnÉ!nt.  On  tie 
reconnatt  avec  certitude  que  le  bout  central  du  nerf  lingual,  terminé  par 
un  renflement  dou  part  un  prolongement  assez  mi  nee,  évidomment  ner- 
veux,  qui  se  perd  dans  le  tissu  cicatriciel  profond  de  Tancienne  plaie.  L'a- 
nimal  ctant  mis  dans  un  etat  de  profonde  syncope,  par  une  abondante  hé- 
morragie  artérielle,  on  pince  ce  bout  central  du  lingual,  et  i!  n*}'  a  aucun 
mouvement  de  la  languc. 

Ce  n'est  que  dix  ou  quinze  minutes  aprés  la  mort  de  Fanimal  qu*on 
trouvc  les  bouts  périphériques  du  nerf  hypoglosse  et  du  nerf  lingual.  Le 
pincement  de  oes  bouts  h  ce  moment  ne  délermine  aucune  contraction  de 
la  langue. 

Le  bout  périphériquo  du  nerf  lingual  est  trés-gr61e,  trés-grisålre,  et  se 
termine  sans  renflement  å  une  certaine  distance  de  la  cicatrice  musculairc, 
ou  Ton  voit  aboutir  le  prolongement  émané  du  bout  central. 

Le  bout  périphériquo  du  nerf  hypoglosse  a  une  teinte  moins  grise,  mais 
qui  s'éIoigne  encore  beaucoup  de  la  teinte  blanche  normale.  Il  ne  paratt 
pas  se  réunir  directement  au  prolongement  du  bout  central  du  nerf  lingual : 
il  se  termine  dans  le  tissu  cicatriciel  musculaire  par  une  extrémilé  comme 
gonflée,  ne  formant  pas  toutefois  un  renflement  bien  configuré. 

L'examen  microscopique  montre  que  le  bout  périphériquo  du  nerf  lingual 
est  profondément  altéré.  Hya  encore  de  place  en  place  des  åmas  de  petiles 
granulations  graisseuses ;  mais  la  presque  totalité  de^  fibres  nerveuses  sont 
vides.  Dans  plusieurs  fietits  filets  on  ne  trouve  pas  un  seul  tube  resiauto. 
Dans  le  trone  du  nerf  on  trouve  deux  tubes  nerveux  restaurés,  probable- 
ment  par  suite  de  leur  reunion  avec  des  tubes  nerveux  de  la  region  oh  a  étc 
faite  Topération. 

Le  bout  périphériquo  du  nerf  hypoglosse  est  bien  moins  altéré.  Hya  bien 
encore  quelques  groupes  de  granulations  graisseuses,  mais  il  y  a  de  nom- 
breux  tubes  nerveux  restaurés,  un  quart  environ  de  la  somme  des  tubes; 
et  ces  tubes  offront  les  caracLéres  ordinaires  d'une  reslauration  récente, 
c'est-a-dire  qu'ils  sont  grt^los  pour  la  plupart,  qu*ils  ont  un  double  contour 
mince,  et  qu'ils  deviennent  facilement  variqucux. 

Le  bord  de  la  langue,  du  coté  de  Topéraiion,  est  déehiqueté^ 

Les  deux  segments  nerveux  transplantés  ont  élé  bien  retrouvés :  ils  sont 
parfaitement  greffés.  Ils  sont  lous  les  deux  dans  le  méme  etat  :  ils  contien- 
nent  encore  de  nombreux  groupes  de  fines  granulations,  rangées  en  series 
linéaires  parallélcs.  Dans  chacun  de  ces  trongons,  dans  lour  partie  centrale, 
on  a  constaté,  au  milieu  de  tubes  alteres,  deux  tubes  nerveux  restaurés.  Le 
tissu  conjonctif  interposé  aux  divers  faisceaux  nerveux  est  hypertrophié, 
trés-dense,  trés-difficile  a  dilacérer. 


Gette  expérience,  bien  que  rexcitation  des  divera  bouts  ner- 
veux n'ait  produit  aucune  contraction  musculaire  dans  la 
langue,  ofTre  cependant  un  certain  intérét.  En  efTet,  il  s'agit 
ici  d'un  animal  adulte,  et  nous  voyons  que,  malgré  Timper- 
fection  de  la  reunion  entre  le  bout  central  du  nerf  lingual  et 
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le  botit  périphériqiie  du  nerf  hypoglosse,  ce  dertiier  botit  ner- 
veux  s*était  régéfléré  oti  partib  all  boUtde  sept  tnois,  tandla  que 
la  partie  pértphérique  du  nerf  lingual  présentait  å  peine  iln 
cominencement  de  restauration.  U  s'était  done,  sans  aucun 
doute,  établi  une  communication  entre  le  bout  périphérique 
de  rhypnglns!ie  et  le  bout  central  du  litiguaU  et  cela  par  un 
faisceau  de  fibres  nerveuses  forme  par  une  sorte  de  végéiatioti 
de  rextrémité  du  bout  central  du  tierf  lingnal.  11  s*était  fait  lå, 
entre  deux  segments  nerveux  de  fonctions  dilTérentes,  ce  qui 
a  lieu  81  souvent  entre  les  deux  bouts  d'un  méme  nerf,  séparés 
par  rejkcision  d*un  troiK^on  peil  étendil,  å  salroir  la  prøduclion 
de  tubes  nerveux  nouveaux  qui,  partis  de  Texlfémité  dU  bout 
central,  vont  rejoindre  lé  bout  périphérique. 

L'expérience  dont  nous  allons  donner  la  relation  ofTre  la 
plus  grande  analogie  avec  les  précédenteSé  II  8'agit  eucore 
ici  d*un  chien  adulte  cbee  lequel  on  åvait  réuni  le  bout  cen- 
tral du  nerf  lingud  aveC  le  bont  pétiphériqtie  du  nerf  hypo- 
glosse. 

Exp.  IV.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout  pé- 
riphérique du  nerf  hypoglosse.  —  Cliien  adulte  opéré  lo  41  aoiH  4862. 
Reunion  du  bout  cenirai  du  nerf  lingudl  du  c6(é  droit  avec  lo  bout  périphé- 
rique du  tioff  bypoglo!^^  du  mCra^  tiåté.  On  a  excisé  un  long  segment  du 
bout  t)ériphérique  du  ndrf  linguai  et  un  segment  trés-lori«;  aussi  du  bout 
central  de  fbypogiossef  de  fa^on  k  écarter  aulant  que  pos^sible  ces  bouts  do 
la  reunion  qu*on  a  pratiquée.  Le  segment  excisé  du  nerf  hypoglosse  est  in- 
séré  sous  la  peau  de  Taine  droite. 

Le  28  décembre  4862  on  fait  la  hi^me  opéralion  du  cétd  oppdsé.  Immé- 
diatcmetit,  les  mouvøments  de  projectlon  de  la  Iangu6  doNidnnent  impos-^ 
sibles. 

L*animal  paraU  bien  portant  le  premier  el  le  second  jour;  mais  on  lo 
trouve  mort  le  4"  janvier  4863. 

Le  bout  central  du  iingual  du  coté  droit  est  bien  réuni  aii  bout  péMphé- 
rique  de  T hypoglosse ;  mais  cette  reunion  est  assez  difficile  å  reconhaUro 
au  premier  momont,  parce  que  le  nerf  hypoglosso  fait  un  coude  aigu  a 
somtnet  postérieur  a  une  tréa-petite  disiance  du  point  ou  il  s'unit  a  leKtré- 
mité  inférieure  du  bout  central  du  nerf  lingual,  et  que  ce  coude  e^t  envi- 
ronné  de  tissu  conjonctif  cicatriciel  qui  rend  la  dissection  difficile. 

Une  chose  avait  frappé  toutd'abord,  avant  qu'on  eiit  pu  bien  voir  la  reu- 
nion, c'ost  que  le  boul  péripbériquø  de  rhypoglos^e  aVait  une  coloratlon 
blanche  tout  a  fait  normale,  etqu'il  avait  méme  cot  aspect  plissé  on  travers, 
aspect  que  présentent  les  nerfs  a  I  eUit  sain.  Quant  au  bout  périphérique  du 
nerf  lingual^  il  ofTrait  une  teinte  grisålre  encore  trés-marquée,  ce  qui  per- 
metta  i  I  de  le  distinguer  tout  de  suite  de  I' hypoglosse. 
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L'extrémité  du  bout  péripliériquo  du  nerf  iingual  était  trés-rapprochée 
du  lieu  de  la  reunion;  peut-étre  méme  ratteignait-elie.  L'extrémité  renOéo 
du  boul  central  du  nerf  bypoglosse  est  a  plus  de  deux  centimétres  de  la  reu- 
nion :  elle  se  tormine  prcsque  brusquement;  tout  au  plus  donne-t-elle  quel- 
ques  petits  filaments  qui  se  perdent  presque  aussitotdans  le  tissu  conjonctif 
voisin. 

On  a  examiné,  å  Taide  du  microscope,  les  bouts  périphériques  des  nerfs 
bypoglosse  et  Iingual. 

Le  bout  périphérique  de  Tbypoglosse  a  subi  une  restauration  compléte 
dans  loute  son  épaisseur,  ou  du  moins  on  n*a  pas  retrouvé  un  seul  tube 
nerveux  altéré.  Tous  les  tubes  nerveux  sontrégénérés;  ils  ont  presque  leur 
ca  I  i  bre  normal,  peut-étre  leurs  bords  sont-ils  moins  larges  et  moins  réfria- 
gents;  mais  il  s'en  faut  réellement  de  bien  peu  qu'ils  aieat  entiérement 
repris  les  caractéres  de  Télat  normal. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  Iingual  renferme  un  trés-grand  nombre  de 
tubes  nerveux  restaurés ;  mais  ils  sont  trés-gréles  et  sont  séparés  par  des 
intervalles  remplis  de  tubes  encore  vides.  On  voit  ga  et  lå  quelques  granu- 
lations  graisseuses,  en  series  linéaires. 

Le  segment  nerveux  transplanté  sous  la  peau  de  Taine  8*y  est  trés-bien 
greffé.  II  esl  devenu  dur,  comme  fibreux.  On  n'y  trouve  pas  un  seul  tube 
nerveux  reslauré ;  au  contraire,  tous  les  tubes  nerveux  sont  profondément 
allérés.  Globules  graisseux,  assez  gros,  en  series  linéaires. 

Chez  ce  chien,  au  bout  de  quatre  mois  et  demi,  on  voit  le 
bout  périphérique  du  nerf  bypoglosse  presenter  une  régéné- 
ration  tellement  avancée  que  ses  fibres  nerveuses  ne  dilTérent 
presque  plus  des  fibres  normales.  Quoi  de  plus  décisif  pour 
montrer  jusqu'å  quel  point  la  reunion  d'un  bout  nerveux  péri- 
phérique avec  le  bout  central  d'un  nerf  de  fonctions  différentes 
exerce  une  iniluence  considérable  sur  la  régénération  de  ce 
bout  périphérique  ?  Et  la  démonstration  est  d'autant  plus  nette 
que  la  partie  périphérique  du  nerf  Iingual,  parlie  séparée  des 
centres  nerveux  ou  plutot  qui  n*avait  repris  que  des  connexions 
bien  imparfaites  avec  ces  centres,  ofTrait  une  régénération  bien 
incompléte  encore. 

Chez  le  chien  dont  il  va  étre  question  maintenant  on 
avait  réuni  le  bout  central  du  nerf  bypoglosse  au  bout  péri- 
phérique du  nerf  linguaJ;  on  avait  done  opéré  en  sens  inverse 
de  ce  qu'on  avait  fait  dans  les  cas  précédents.  Les  resultats 
ont  été  les  mémes  que  dans  ces  cas. 

Exp.  v.  —  Reunion  du  bout  cenlral  du  nerf  hypoglosse  au  bout  péri- 
phérique du  nerf  Iingual.  —  Lo  13  janv*ier  4863,  sur  un  chien  ågé  de 
quatre  mois  au  moins,  on  réunit,  u  Taide  d'un  point  de  sulure,  le  bout  cen- 
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tral  du  nerf  hypoglosse  du  coté  droit  au  bout  périphérique  du  nerf  lingual 
du  mém6  coté,  et  Ton  excise  un  long  segment  du  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse. 

Le  48  mai  4863,  on  chercheå  mettre  å  nu  les  bouts  réunis;  mais  on  ne 
les  trouve  pas  au  milieu  du  lissu  cicatriciel  de  la  region.  Comme,  d'aiN 
leurs,  on  n'est  pas  tout  k  fait  certain  du  genre  d'expérience  subi  par  ce 
chien,  on  ne  prolonge  pas  la  recherche,  et  Ton  excise  un  segment  du  nerf 
hypoglosse  du  cdté  gaucho. 

Le  14  aoi^t  4863,  on  cherche  de  nouveau  k  retrouver  les  neris  qu'on  sup* 
pose  réunis  du  coté  droit;  mais  on  n'y  réussit  pas  plus  que  la  premiere 
fois.  On  trouve  bien  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  et  une  parlio  du 
nerf  qui  est  réunie  k  ce  bout ;  mais  cette  partie  se  perd  bientot  dans  un 
tissu  cicatriciel  resultant  probablement  de  la  dissection  faite  lorsde  la  pre- 
miere recherche.  L'animal  est  sacrifié  par  pendaison. 

Du  c6té  droit,  aprés  uoe  longue  dissection,  on  finit  par  découvrir  les 
différents  bouts  des  nerfs  misen  expérience.  11  y  a  un  renflement  considé- 
rable  h  lextrémité  terminale  du  nerf  hypoglosse ;  il  n'y  a  aucun  renflement 
analogue  aux  extrémités  des  bouts  péripbériques. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  est  encore  extrémement  altéré. 
Il  n'y  a  plus  que  de  trés-rares  series  linéaires  de  fines  granulations  dans  les 
tubes  nerveux  de  ce  bout.  On  ne  reconnalt  aucun  tube  restauré. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  au  contraire,  contient  do  tres- 
nombreux  tubes  restaurés.  greies  pour  la  plupart.  Hya  encore  quelques 
tubes  vides,  et  méme  quelques  rares  series  de  fines  granulations  grais- 
seuses. 

Ges  deux  bouts  péripbériques  ont  une  teinte  grisåtre  prosque  semblable. 

Du  c6té  gaucho,  il  y  a  un  commencement  de  reunion  entre  les  deux 
bouts  disjoints  du  nerf  hypoglosse,  et  cette  reunion  se  fait  par  un  cordon 
nerveux  assez  mince.  Dans  le  bout  périphérique,  il  y  a  encore  des  series 
linéaires  de  granulations,  mais  il  y  a  de  nombreux  tubes  restaurés. 

Une  omission  a  été  faite  lorsqiie  ron  a  pris  cette  note,  L'état 
de  la  reunion  n'est  point  indiqué.  Toutefois,  en  considérant 
que  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  oflfrait  une  régéné- 
ration  trés-étendue,  tandis  que  le  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse  ne  contenait  aucun  tube  nerveux  restauré,  on  doit 
croire  que  la  reunion  pratiquée  avait  réussi. 

Dans  les  expériences  que  nous  placjons  å  la  fin  de  cette 
serie,  la  mort  avait  eu  lieu  k  une  époque  bien  plus  rapprochée 
du  jour  de  Topération  que  dans  les  faits  exposés  jusqu'icif  et, 
å  cause  de  cela  méme,  elles  présentent  une  importance  assez 
grande  en  nous  montrant  å  quel  point  est  rapide  la  régénéra- 
tion  qui  se  produit  lorsque  la  reunion  se  maintient. ' 

Exp.  VL  »  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  aoec  le  bout 
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périphériquG  da  ner  f  hypoglonse.  Le  bont  central  du  nerf  hypogloiie  eH 
artaché,  —  Chieh  figé  de  trdi»  ttiois  entiron,  opéré  le  7  tiovembre  1863, 
mort  le  8  janvier  \  864.  Les  deux  bouts  qui  avaient  été  maintenue  en  con- 
taot  å  raide  d'un  point  de  sntiire  eont  bien  réunis,  et  la  soudure  se  fait  au 
mitiett  d'une  masse  un  peu  renflée  et  allongée  d*un  tissti  cicatriciel  grisåtre. 

Le  bout  péripbérique  du  nerf  lingual  n*a  pas  été  sufflsamment  raecourci, 
et  il  semble  qu'il  y  a  nn  prolon gement  qui  relie  le  tissu  de  cieatHce  å  Tex- 
trémité  de  ce  bout;  mais  Fexamen  microscopique  de  ce  prolongement  n'a 
pas  été  fait,  et  Ton  ignore,  par  conséquent,  s*il  est  forme  de  flbree  ner- 
veuses^ 

On  exslmine  les  deux  bouts  périphérlques  qui  ont  k  peu  pres  la  Inéme 
teinie  grisfitl^e.  Dans  le  bout  péripbérique  du  nerf  bypoglosse,  il  y  a  encore 
des  tubes  nerveux  vides,  aflTaissés;  mais  Ton  voit,  iitt  mllieu  de  ces  tubes 
un  nombre  considérable  de  tubes  régénérés,  greies  pour  la  plupart,  et 
dont  quelques-uns  cependant  ont  un  diametre  qdi  se  rapproche  du  diametre 
normiiL 

Le  bout  péripbérique  du  tierf  lingual  ne  presente  au  contraire  aucune 
fibre  nerveuse  régénérée;  les  flbres  sont  encore  remplies  en  parties  de  gra- 
ntilations  flnes,  groupéees,  en  certains  points,  sous  forme  de  corps  granu- 
leiix  dllodgés  et  d'ttn  diametre  correspondant  k  celui  des  fibres,  disposés  en 
series  paralléles* 

EtP.  VIL  —  Réiånion  du  boul  péripkérigue  du  nerf  hypogla$$e  avec 
le  baut  central  du  nerf  linguaL  —  Le  3  scplembre  4864,  on  réanit  sur 
un  chieh  adutte  le  bout  péripbérique  du  nerf  bypoglosse  du  c6té  droit  avec 
le  bout  central  du  nerf  lingual  du  méme  c6té. 

Le  S8  octobro  4864^  cinquante-cinq  jours  aprés  roporation,  ce  chien 
meurt.  La  reunion  s'est  bien  maintenue;  etle  se  fait  au  milieu  d'une  petite 
masse  de  tissu  conjonctif  dense. 

Le  bout  péripbérique  du  nerf  lingual  est  trés-altéré  dans  sa  totalité.  Le 
bout  péripbérique  de  Thypoglosse  contient,  au  milieu  de  tubes  nerveux 
alteres,  vides  ou  granuleux  par  place»,  de  trés-nombreux  tubes  nerveux 
régénérés,  la  plupart  assez  greies,  devenant  facilement  variqueux,  quelld 
que  soit  leur  largeur. 

Exp.  VI IL  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  bypoglosse  au  bout 
périphérique  du  nerf  lingual,  —  Le  44  mal  4864,  sur  un  chien  de  trois 
mois  cbviron,  on  réunit  le  bout  central  du  nerf  bypoglosse  du  coté  gauche 
au  bout  pértphérique  du  nerf  lingual  correspondant. 

Ce  cbien  meurt  le  48  juin,  trente-cinq  jours  aprés  Topération.  La  reunion 
s*esl  maintenue.  Le  bout  pcriphérique  du  nerf  lingual,  examiné  au  micro- 
scope,  offre  dos  granulations  trés-petiles  et  des  tubes  nerveux  complets,  tres- 
gréles,  qui  paraissent  bien  étre  des  tubes  nerveux  de  nouvelle  formation. 
Le  bout  péripbérique  du  nerf  hypoglosse  est  encore  tréSHiItéré;  les  gra- 
nulations graisseuses  qu'elle  presente  sont  plus  volumineuses  que  celles 
du  nerf  lingual ;  il  ne  contient  pas  de  tubes  nerveux  restaurés. 

Exp.  IX.  -r-  Reunion  du  bont  central  du  nerf  lifigual  avec  le  bout  pé- 
ripbérique du  nerf  hypoglosse.  —  Le  29  mai  4861,  Topération  a  été  faile 
sur  un  chien  dgé  de  vingt-neuf  jours.  Ce  chien  meurt  vingt-buit  jours  aprés 
Topéralion*  La  reunion  ne  6'e8t  pas  détruite*  Les  tubes  nerveux  sont  en 
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voie  de  rostauralion  dans  ly  bout  périphériqiie  du  ncrf  hypoglosse.  Le  bout 
périphérique  du  nerf  lingual  no  contient  que  de  Qnes  ganulations  en 
series  linéaires  paralléles.  Il  ne  presente  aucun  tube  restauré. 

Les  faits  rassemblés  dans  cette  premiere  serie  ne  peuvent 
pas  assurément  servir  å  démontrer  qu'il  s'établit  entre  deiu 
aerfs  de  fonctions  dilTérentes  (moteurs  et  sensitifs)»  réunis  bout 
å  bout,  une  continuité  compléte  au  point  de  vue  physiologlque; 
mais  ils  permettent  tout  au  moins  d^afiirmer  que  le  bout  cen* 
tral  d'un  nerf  sensitif  peut  avoir  une  grande  influence  sur  la 
régénération  du  bout  périphérique  d*un  nerf  moteur  lorsque 
ces  deux  bouts  sont  soudés  Tun  å  Tautre,  et  que,  lorsque  la 
soudure  a  été  faite  en  sens  inverse,  le  bout  central  d*un  nerf 
moteur  exerce  aussi  une  grande  influence  sur  la  régénération 
du  bout  périphérique  du  nerf  sensitif  avec  lequel  il  est  réuni* 
Lorsque  le  bout  périphérique  d*un  nerf  demeure  isolé  du 
centre  nerveux,  si  T  animal  est  trés-jeune,  la  régénération 
ne  commence  å  étre  appréciable ,  comme  nous  Tavons  fait 
voir,  que  quarante  ou  quarante-cinq  jours  aprés  Topéra- 
tion  (i).  Or,  Texpérience  IX  offre  un  exemple  de  régéné- 
ration déjå  manifeste  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
soudé  au  bout  central  du  nerf  lingual  vingt-huit  jours  seule- 
ment  aprés  Topération;  et  Texpérience  VIII  foumit  un  exemple 
de  régénération  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual  uni  au 
bout  central  du  nerf  hypoglosse,  régénération  tres -evidente 
trente-cmq  jours  aprés  Topération.  Le  chien  de  Texpérience  IX 
avait  vingt-neuf  jours  au  moment  oii  il  a  été  opéré;  le  chien 
de  Texpérience  VIII  avait  trois  mois.  Quant  å  Texpérience  VI, 
nous  Tavons  rapprochée  de  celles-ci,  bien  qu  il  se  soit  écoulé 
deux  mois  entre  le  jour  de  Topération  et  celui  de  la  mort, 
parce  que  dans  ce  cas  la  régénération  était  déjå  trés-avancée 
dans  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  soudé  au  bout 
central  du  nerf  lingual,  tandis  qu  elle  était  encore  nulle  dans 
le  bout  périphérique  de  ce  dernier  nerf. 

Si  des  jeunes  animaux  nous  passens  aux  animaux  plus  åges, 
nous  voyons  des  faits  qui  paraltront  plus  démonstratifs  encore, 
puisque^  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  baut,  chez  les  chiens 
adultes  la  régénération  autogénique  des  bouts  nerveux  isolés 

(I)  B$chøtcke$  9ur  la  régénération  (Ut  nerfs  aéparés  desceiUrøs  nervetåx. 
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est  un  phénoméne  trés-tardif  et  dont  les  premiers  indlces  ne 
peuvent  guére  étre  coostatés  que  plusiears  mois,  un  an  méme 
et  plus  aprés  Fopéraiion.  L*expérience  YII  a  été  faite  sur  un 
chien  adulte»  et  cependant,  cinquante-cinq  jours  aprés  Topé- 
ration,  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  lequel  avait 
été  uni  au  bout  central  du  nerf  lingual,  contenait  deja  de  tres- 
nombreux  tubes  régénérés.  Tous  nos  autres  faits  témoignent 
d*ailleurs  dans  le  méme  sens,  et  ces  diverses  expériences  sont 
d'autant  plus  instructives  que  dans  toutes  nous  trouvons  pour 
ainsi  dire  la  contre-épreuve  å  cdté  de  la  preuve.  En  effét»  le 
bout  périphérique  qui  avait  été  laissé  de  cdté,  et  dont  on  avait 
méme  excisé  une  portion  plus  ou  moins  longue  pour  Tempe- 
cher  de  venir  prendre  part  å  la  reunion,  est  demeuré  plus  ou 
moins  isolé ;  et,  en  consultant  les  observations,  il  est  facile  de 
voir  que  ce  bout  périphérique  est  toujours  dans  un  etat  bien 
different  de  celui   du  bout  périphérique  voisin,  soudé  par 
Fopération  au  bout  central  du  nerf  de  fonction  différente.  On 
peut  citer  comme  exemple  Texpérience  III,  dans  laquelle,  sept 
mois  aprés  la  reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  ce  dernier  bout  nerveux 
présentait  une  restauration  trés-avancée,  tandis  que  le  bout 
périphérique  du  lingual  était  encore  trés-altéré  dans  sa  tota- 
lite.  Dans  les  autres  expériences,  des  différences  analogues  se 
retrouvent  toujours  entre  le  bout  périphérique  soudé  et  le  bout 
périphérique  de  Tautre  nerf;  mais  quelquefois  Ton  n'a  point 
excisé  une  assez  longue  portion  de  ce  dernier  bout,  de  fa^n 
qu'il  a  pu,  au  moyen  de  quelques  fibres^nerveuses  de  nouvelle 
formation,  se  trouver  de  nouveau  en  rapport,  trés-incompléte- 
ment  il  est  vrai ,  avec  son  bout  central ,  et  participer  ainsi 
quelque  peu  i  Tinfluence  régénératrice  du  centre  nerveux  par 
rintermédiaire  de  ce  bout.  Aussi,  dans  ces  cas,  les  différences 
entre  les  deux  bouts  périphériques,  bien  que  tres- grandes, 
sont-elles  un  peu  moins  considérables  que  dans  le  cas  cité 
comme  exemple. 

Et  maintenant  n*est-il  pas  inntile  de  chercher  å  prouver  que 
la  régénération  du  bout  nerveux  périphérique  porte  bien  sur 
les  divers  elements  de  ce  bout?  Faut-il  nous  attacher  å  demon- 
trer  que,  dans  le  cas  ou  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
est  soudé  au  bout  central  du  nerf  lingual,  les  tubes  nerveux 
moteurs  se  régénérent  dans  ce  bout,  aussi  bien  que  les  tubes 
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nerveux  destinés  å  d'autres  fonctioDs?  Évidemment  ce  sont  lå 
des  questions  qu*on  pouvait  soulever  alors  qu'on  ii*avait  pas 
encore  constaté  le  passage  des  excitations  du  bout  central  du 
nerflingual  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  maisqui 
n'ont  plus  de  raison  d*étre  aujourd*hui,  le  fait  de  cette  trans- 
niission  ayant  été  mis  hors  de  doute  par  nos  expériences  (1). 
Déjå  d*ailleurs  les  faits  observés  par  MM.  Gluge  et  Thiernesse 
et  par  M.  Ambrosoli  avaient  donné  la  preuve  de  la  régénération 
des  fibres  motrices  dans  le  bout  nerveux  périphérique,  car  ces 
auteurs  avaient  vu  que  Texcitation  du  tissu  de  cicatrice  unis- 
sant  les  deux  bouts,  ou  du  bout  périphérique  lui-méme,  déter- 
mine  des  contractions  dans  les  muscles  auxquels  se  distribue 
ce  bout  périphérique. 

M.  SchifT,  ainsi  que  nous  l'avons  déjå  dit,  n*ayant  eu  sous  les 
yeux  que  des  cas  dans  lesquels  Tétat  anatomique  et  physiolo- 
gique  avait  été  étudié  trop  peu  de  temps  aprés  Topération,  avait 
cru  que  les  fibres  régénérées  dont  il  constatait  la  présence  au 
milieu  des  fibres  atrophiées  du  bout  périphérique  du  nerf  lin- 
gual  étaient  exclusivement  des  fibres  vaso-motricesqui  devaient 
leur  régénération  å  Tunion  qu'elles  avaient  contractée  avec  les 
fibres  de  méme  nature  contenues  dans  le  bout  central  du  nerf 
hypoglosse.  N*eussions-nous  å  notre  disposition  que  les  faits 
de  la  premiere  serie,  nous  pourrions  encore  prouver  le  peu  de 
fondement  de  cette  interprétation,  en  montrant  qu'elle  ne  peut 
rendre  compte  de  la  régénération  totale  ou  presque  totale 
qu'a  présentée  dans  certains  cas  le  bout  périphérique  soudé. 

Les  pliénoménes  de  la  régénération  sont  les  mémes  dans  les 
cas  de  reunion  de  deux  bouts  nerveux  de  fonctions  différentes 
que  dans  les  cas  de  simple  section  ou  d*excision  pratiquées  sur 
un  nerf.  Nous  avons  toujours  vu  le  bout  périphérique  subir, 
comme  Ta  démontré  M.  Waller,  une  dégénération  coinpléte 
jusqu'åses  derniéres  extrémités;  Tévolution  de  Taltération  était 
exactement  telle  que  Ta  décrite  ce  physiologiste  et  que  nous 
1*  avons  observée  un  bien  grand  nombre  de  fois.  La  régénération 
n*offrait  non  plus  aucun  trait  particulier  qui  ne  se  retrouve 
dans  les  autres  cas  de  régénération  nerveuse ;  elle  était  d'au- 
tant  plus  prompte  que  Tanimal  était  plus  jeune.  Jamais  nous 
n' avons  vu  chez  les  chiens  adultes  les  premiers  tubes  régénérés 

{\)  Voir  plus  loin  les  eipériences  de  la  seconde  serie. 
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apparattre  avant  qu'il  ne  se  fut  écoulé  une  ctoquantaine  de 
jours  depuis  celui  de  Topération  (1).  Chez  tous  les  animaux  que 
Doiis  avons  mis  en  expérience  la  reunion  des  bouts  conjoinis 
s'est  faite  au  milieu  d'un  tissu  cicatriciel  formant  un  renfle- 
ment  plus  ou  moins  volumineux ;  nous  n*avons  pas  été  assez 
heureux  pour  observer,  comme  M.  Schifl  Ta  vu  dans  trois  cas, 
des  réunions  assez  réguliéres  pour  qu'il  n'y  eut  pas  de  diffor- 
mité  å  Tendroit  ou  ces  réunions  avaicnt  lieu. 

K  cause  méme  du  tissu  cicatriciel  le  plus  souvent  irrégulier 
qui  enveloppait  les  deux  bouts  unis  ensemble,  il  nous  a  été 
impossible  d'étudier  directement  le  mode  de  coaptation  des 
tubes  nerveux  aboutés.  Aussi  ne  saurions-nous  dire  s'il  s'éta- 
blit  bien  réellement  une  continuité  parfaite  entre  les  extrémjtcs 
rapprochées  de  ces  tubes  nerveux.  Quoique  Ton  soit  tente  d*ad- 
mettre  que  les  choses  se  passent  ainsi,  il  faut  pourtant  recoii- 
naltre  que  ce  n*est  lå  qu*une  hypolhése.  Les  réunions  sl  régu- 
liéres  que  Ton  obtient  entre  les  deux  bouts  d*un  perf  que  Ton 
a  coupé  en  travers,  ou  dont  on  a  excisé  un  segment,  celles 
dont  nous  venons  de  parler  et  qu'a  observées  M,  Schiff,  militcnt 
fortement  en  faveur  de  cette  hypothése ;  mais  d'autre  part  il  y 
a  des  faits  å  Taide  desquels  on  pourrait  peut-étre  la  corabattre, 
Ces  faits  sont  ceux  dans  lesquels  on  voit  les  deux  bouts 
périphériques  des  nerfs  mis  en  expérience  se  regenerer  totale- 
ment  sous  Finfluence  du  seul  bout  central  que  Ton  a  conservé 
et  avec  lequel  ils  se  sont  tous  deux  réunis  au  milieu  d'un  tissu 
cicatriciel  commun  (2).  Pour  expliquer  ces  faits,  il  faudrait  de 

(1)  M.  Schiff  iloc»  ciL)  et  H.  Ambrosoli  (loe,  cit.)  nous  paraissent  rapprochcr 
bcaucoup  trop  du  jour  de  Topération  le  moment  oiH  commence  la  régénération. 
M., Ambrosoli  aurait  vu  des  tubes  nerveux  se  regenerer  au  bout  d*uoe  oa  de  deui 
somaines  et  s*accorde  ainsi  avec  M.  Scbiff,  qui,  se  fondant  sur  la  disparition  de  la 
rotigeur  de  ]a  langue  comme  indice  de  la  reunion  et  de  la  ri^génération  des  flbros 
vaso-motrices,  paratt  croire  que  cette  régt^nération  peut  commencer  au  bout  do 
neuf  jours. 

(2)  1°  Chien  ågé  de  5  mois  environ,  opéré  le  6  janvier  i802.  R(''union  du  bont 
central  du  nerf  lingual  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse.  Le  cbien  est 
sacriAé  le  6  juin  1802.  Le  bout  péripfaérique  de  Thypoglosse  est  gulvanisé.  Con- 
iractions  de  la  langue.  Les  bouts  péripluViques  du  nerf  lingual  et  du  nerf  b)  >  o- 
glossc  sont  tous  les  deux  cntiéremcnt  rt^générés. 

^  Un  autre  chien  du  méme  &ge,  opéré  de  m^me  le  mdme  jour.  Mort  le  M  juiliut 
1802.  Les  deux  bouts  périphériques  sont  complétemcnt  rcgéoérus. 

3°  Voir  rexpérieuce  XIV. 

L*expérience  I  pourrait  étre  discutée  å  ce  point  de  vue;  car  il  n'est  pas  da  to*Ji 
certain  quMl  se  soit  fait  une  soudure  bout  å  bout  des  fibrcs  du  nerf  bypoglossc  avec 
celles  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique. 
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toute  Qécesaité  adpiettre  que  rinfluence  régénératrice  tr^nsmi^e 
par  cbaque  fibre  du  bout  central  du  nerf  lingual  a  pu  agir  sur 
plusieursdes  tubes  nerveux  des  bouts  péripbériquøs,  et  Ton  serait 
ainsi  ameué  k  conclure  qua  la  reunion  bout  å  boqt  des  fibres  du 
bout  central  ayec  les  fibres  des  bouts  périphériques  n  est  pa^ 
une  condition  ipdispensable  de  Tinfluence  régéuérfitrice  des 
premieres  sur  celles-ci.  Mais  ce  ^ont  des  faits  å  reyoir  et  å 
étudier  avec  le  plus  grand  soin. 

Quel  que  soit  du  reste  le  mode  des  connexions  qui  s*établis- 
sent  entre  un  des  bouts  d'un  nerf  ^ensitif  et  le  bout  oppose 
d*un  nerf  moteur,  les  faits  que  nous  yenona  de  rapporter  mon- 
trent  done  que  Tinfluence  régénératrice  du  centre  nerveux  peut* 
étre  transmise  par  le  bout  central  de  Tup  (moteur  ou  seqsitif) 
au  bout  périphérique  de  1'autre  (sensitif  ou  woteur),  Nous 
devona  å  present  faire  voir  que,  lorsque  la  røgénératioi)  du 
bout  périphérique  est  sunfisamment  avancée,  les  excitations  de 
Tun  des  bouts  peuvent  se  propager  å  Tautre,  Nous  ne  citerens 
ici  que  des  cas  dans  lesquels  on  a  soudé  le  bout  central  du  nei  f 
lingual  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse. 

(la  $uitd  au  proclmn  nimirQ.) 
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L'AGTION  PHYSIOLOGIQUE  DE  LÅ  NITROBEiVZlNE 

Auguste  OLLIVIER  et  Georges  BER(}ERON 

Cest  en  soumettant  la  nitrobenzine  å  Taction  de  Thydrogéue 
å  Tétat  naissant,  c'est-å-dlre  en  la  mélangeant  avec  de  Teau, 
du  zinc  et  de  Tacide  sulfurique  que  Ton  obtient,  dans  Tindus- 
trie.  Taniline  au  meilleur  compte  possible,  Les  raisons  qui  nous 
OQt  fait  entreprendre,  de  préférence  å  toutautre  poison,  Tétude 
des  réactions  physiologiques  de  Taniline,  nous  ont  conduits  å 
étudier  la  nitrobenzine  au  méme  point  de  vue.  G*est,  du  reste, 
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une  substaDce  trop  bien  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de 
donner  sa  formule  ou  de  rappeler  ses  principales  propriétés. 

La  DitrobeDzine  exhale  une  odear  forte  d'amaDdes  améres ; 
cette  odeur  pénétrante  s' attache  aux  vétements  et  persiste 
longtemps  aprés  que  Ton  s'est  servi  de  la  substance  elle-méme. 
Aussi  la  nitrobenzine  est  surtout  employée  par  les  parfumeurs 
pour  remplacer,  dans  les  savons  et  les  påtes  de  toilette,  Tes- 
sence  d'amandes  améres;  on  s'en  sert  quelquefois,  å  trés« 
faible  dose ,  comme  arome  de  table ;  on  a  également  conseillé 
et  appliqué  la  nitrobenzine  en  frictions  pour  guérir  de  la  gale 
et  des  affections  parasitaires. 

Ses  usages  sont  done  nombreux  et  variés,  et  comme  la 
nitrobenzine  est  un  poison  å  des  doses  relativement  peu  éle- 
vées,  il  est  interessant,  non-seulement  au  point  de  vue  toxico- 
logique,  mais  surtout  sous  le  rapport  de  Thygiéne  industrielle, 
de  bien  préciser  quelles  sont  les  réactions  physiologiques  de 
cette  substance  toxique. 

Exp.  I.  Le  M  avril  nous  avons  fait  avaler  å  un  cochoa  d^Inde  dix  k 
douze  gouttes  de  nitrobenzine  :  Tanimal,  aprés  s'étre  agité  et  avoir  rejeté 
des  spumes  en  abondance,  est  reste  quelque  temps  immobile  et  sans  fris- 
sonnement;  puis  il  s'est  remis  k  courir  de  nouveau  et  n'a  paru  nuUemenl 
incommodé  par  la  quantité  de  nitrobenzine  qui  lui  avait  été  administrée. 

Exp.  II.  Le  méme  jour  nous  avons  fait  avaler  å  un  autre  cocbon  dlnde 
environ  3  grammes  de  nitrobenzine  :  Texpérience  futcommencée  a  S  h.  4S  m.; 
vers  %  h.  40  m.,  Tanimal  fut  pris  de  frissons  sans  secousses  convulsives; 
les  battements  du  cæur  étaient  Irés-petits  et  trés-précipités,  la  respiration 
saccadée.  A  3  h.  40  m.  Tanimal  fléchit  sur  son  train  de  derriét'e  et  tombe 
sur  le  flane  droit;  le  frissonnement  persiste,  mais  il  n*y  a  que  de  tres-rares 
secousses.  L'animal  est  mort  quelques  moments  avant  4  beures. 

Exp.  III.  Le  45  avril,  nous  avons  mis  å  nu  sur  une  grenouilie  la  cuisse 
et  la  jambe  du  coté  droit,  et  sur  les  muscles  ainsi  dénudés,  nous  avons 
répandu  quelques  gouttes  de  nitrobenzine  :  le  muscle,  examiné  trés-long- 
temps  aprés  avoir  été  ainsi  préparé,  est  toujours  reste  sensible  a  Tcxcitant 
électrique  et  n*a  presente  aucune  trace  d'altération  dans  la  structuro  de  ses 
Gbres  élémentaires. 

Exp.  IV.  Nous  avons  sur  une  grenouilie  vivante  mis  k  nu  le  cæur  et 
nous  y  avons  répandu  deux  ou  trois  gouttes  de  nitrobenzine  :  il  n*y  a  pas 
eu  de  modification  dans  les  battements  du  cæur. 

Exp.  v.  Dans  une  expérience  faite  k  Alfort  sur  un  chien  vigoureux  et  de 
forte  taille,  nous  avons  fait  avaler  a  Tanimal  une  premiere  fois  6  grammes, 
et  une  demi-heure  aprés,  4  å  5  grammes  de  nitrobenzine.  Lexpérience 
fut  commencée  k  midi  40  m.  L'animal  parut  fort  agité  et  rendit  on  abon- 
dance des  spumes  épaisses ;  mais  il  no  vom  it  pas.  Bien  lot  il  se  blottit  dans 
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un  coin  de  ramphilhéåtre  et  resla  prosque  immobile.  A  4  h.  20  m.  il  fut  pris 
d'une  veritable  chorée;  il  agitait  el  secouaiL  sa  tete  convulsivement,  la 
langue  pondanle  au  dehors,  les  yeux  vifs  et  animés.  Ce  manége  dura  envi- 
ron  6  minutes,  aprés  quoi  ranimal  rcdevint  immobile.  Celle  expérience 
avait  eu  pour  témoins  quelques-uns  des  éloves  d'Alfort;  nous  leur  recom- 
mandåmes,  comme  le  chien  était  encoro  vigoureux  et  que  rien  n'annoncait 
qu*il  diit  prochainement  mourir,  de  bien  observer  a  quel  moment  apparat- 
trait  le  frissonnement  et  a  quel  moment  la  paralysie  du  train  postérieur  : 
on  n'a  note  le  frisson  qu'å  partir  de  5  heures  de  Taprés-midi,  la  paralysie 
environ  une  heure  aprés,  et  le  lendemain  matin,  Tanimal  était  trouvé  mort 
et  roidi. 

On  fit  Tautopsie,  et  on  eut  soin  de  mettre  a  part  le  poumon  et  le  foie,  et 
de  recueillir  le  sang  en  divers  points  dans  le  cæur,  dans  Tartére  pulmo- 
naire,  dans  la  veine  porte,  dans  la  juguiaire. 

Le  sang  était  visqueux,  poisseux;  sa  couleur  était  sensiblemenl  la  méme 
qu'å  rétat  normal ;  les  globules  étaient  peu  alteres,  mais  ils  étaient  mélés 
de  fines  goulleleltes  huileuses  que  nous  avons  reconnues  étre  de  la  nitroben- 
zine.  Le  cerveau,  la  moelle  étaient  intacts,  les  méninges  congestionnées,  le 
poumon  engoué,  les  veines  turgides,  la  langue  et  le  museau  violacés :  cette 
coloration  tenant  seulement,  dans  ce  cas,  ainsi  que  nous  Tavens  vérifié,  å 
la  stase  du  sang  dans  les  capillaires.  Uanimal  était  mort  avec  des  symp- 
tomes  évidents  d'asphyxie  :  le  cæur  était  dilaté,  rempli  de  sang  poisseux, 
maisens  caillot.  Tous  les  organes,  les  muscles,  la  peau  dénudée  exhalaient 
Todeur  de  la  nitrobenzine.  Nous  avons  dA  rechercher  dans  les  divers 
organes  et  dans  les  quelques  échantillons  de  sang  que  nous  avions  mis  å 
part,  s'il  existait  de  Taniline  en  outre  de  la  nitrobenzine,  et  comme  nous 
avions  eu  soin,  avant  Texpérience,  de  bien  vérifier  que  notre  nitrobenzine 
ne  renfermait  pas  la  moindre  trace  d  aniline,  il  devenait  par  cela  méme 
bien  evident  que  la  petite  ^uantité  d'aniline  que  nous  pouvions  retrouver 
dans  les  divers  organes  était  le  resultat  des  transformations  subies  par  la 
nitrobenzine.  Nous  avons  partout  retrouvé  des  traces  d'an  i  line,  en  employant 
comme  réactif  une  solution  peu  élendue  d'un  mélange  d'hypirochlore  de 
soude  et  de  chaux;  nous  en  avons  surtout  trouvé  dans  le  rein,  dans  le  pou- 
mon et  dans  le  foie.  Mais  la  quantité  daniline  que  Ton  retrouvait,  comparée 
å  tout  ce  qui  reslait,  dans  le  corps  de  Tanimal,  de  nitrobenzine  non  encore 
altérée,  prouve  bien,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin,  que  la  nitrobenzine 
est  par  elle-méme  une  substance  toxlque  et  qu'elle  n'empoisonne  pas  seule- 
ment en  se  transformant  lentement  en  aniline  dans  le  sein  de  Torganisme 
vivant. , 

Exp.  VL  Cette  expérience  fut  faite  le  4  juin,  sur  un  jeune  chien,  que 
nous  avons  soumis,  a  partir  de  cette  époque  jusqu'au  vingtiémo  jour  du 
méme  mois,  a  une  ingestion  journaliére  de  2  a  3  grammes  de  nitroben- 
zine. Lorsqu'on  sacrifia  Tanimai  il  nV  avait  pas  d'aniline  dans  le  sang,  dans 
le  rein,  dans  le  poumon ;  mais  il  fut  facile  d'en  déceler  la  présence  dans  la 
rate  el  surtout  dans  le  foie. 


Les  expériences  précédemment  rapportées  prouvent  évidem- 

VI.  -  JmLLBT  1863.  —  N°  XXIII.  30 
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ment  quo  la  niti  obenzinc,  lorsqiron  en  fait  avaler  aux  animaux 
une  quantité  variable  suivant  l'espéce  (ranimal  niis  en  expé- 
rience  (2  a  6  grammes  pour  un  cochon  cVInde,  8  å  10  grammes 
pour  un  chien),  nm6ne  la  mort  dans  un  temps  qui  varie  entre 
deux  et  six  å  huit  beures.  Si  nous  comparons  maintenant  les 
resultats  que  nous  ont  donnés  les  expériences  faites  avec  la 
nitrobenzine  et  celles  que  nous  avons  faites  avecTaniline  et  qui 
sont  rapportées  dans  un  précédent  mémoire,  nous  pourrons  en 
conclure  que  : 

I.  La  mort  survient  plus  lentement  chez  les  animaux  empoi- 
sonnés  par  la  nitrobenzine  que  chez  ceux  empoisonnés  par 
Taniline,  et  cela  quand  on  opére  avec  des  doses  égales  de  poi- 
son  et  dans  des  conditions  h  peu  pr6s  idenliques,  et  qui  rendent 
les  expériences  sensiblement  comparables  entre  elles. 

II.  Lorsque  la  nitrobenzine  est  donnée  chaque  jour  å  tres- 
faibles  doses,  elle  s  élimine  en  partie,  mais  il  en  reste  toujours 
une  certaine  quantité  qui  saccumule,  å  Tétat  d*aDilioe,  dans  la 
rate  et  surtout  dans  le  foie. 

III.  La  nitrobenzine  s*élimine  å  la  fois  h  Tétat  d'anlllne,  de 
nitrobenzine  non  décomposée  et  d*acide  picrique. 

On  retrouve  de  Taniline  et  des  traces  d'acide  picrique  dans 
r  urine,  et  il  s'exhale  par  le  pouroon  de  Taniline  et  de  la  nitro- 
benzine. Cette  forme  de  réliminatlon  est  une  des  particularités 
les  plus  curieuses  de  son  histoire  :  cela  tient  surtout  å  la  faculté 
avec  laquelle  les  derivés  du  benzol  se  décomposent,  le  benzol 
donnant  la  nitrobenzine,  la  nitrobenzine  de  Tacide  picrique,  ou 
de  Taniline. 

IV.  Les  animaux  empoisonnés  par  la  nitrobenzine  meurent 
avec  des  signes  non  dontcux  d\asphyxie  ;  et  on  explique  mieux 
par  la  stase  du  sang  dans  les  capillalres  périphériques  la  tur- 
gesceuce  violacée  de  la  langue,  de  la  rauqueuse  linguale,  etc, 
que  par  Thypothése  de  la  production  de  derivés  colorés  (fucb- 
sine,  violet  d\aniline,  etc). 

V.  Les  accidents  qui  préctdent  la  mort  sont  å  peu  pres  de 
méme  nature  que  dans  Tempoisonnement  par  Taniline  ;  il  y  a 
cependant  quelques  dilférences:  ainsi,  Tanimal  est  pris  de  fris- 
sons,  mais  il  ny  a  pas  de  mouvements  convulsifs  de  tout  le 
corps,  comme  cela  a  lieu  dans  Fempoisonnement  par  Taniline. 

VI.  La  nitrobenzine  ne  paralt  pas  produire  d*altérations  im- 
médiates  sur  le  sang,  les  muscles,  le  cæur,  les  nerfs,  etc. 
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VIL  II  nous  reste  a  formuler  une  derniére  conclusion  :  elle  a 
trait  h.  Taction  toxique  des  vapeurs  de  nitrobenzine.  Il  nous  est 
arrivé  de  mettre  de  petits  animaux,  des  cochons  d'Inde,  de 
jeunes  chats  sous  une  vaste  cloche  de  verre  présentant  deux 
tubulures  latérales  pour  que  Tair  puisse  toujours  la  reinplir 
suffisamment  et  que  l'on  n'ait  point  å  redouter,  sur  les  animaux 
mis  en  expérience,  les  effets  de  Tair  confiné. 

En  maintenant  les  animaux  sous  celte  cloche,  nous  saturions 
de  nitrobenzine  Fair  qu'elle  renfermait.  Au  bout  d'un  temps 
qui  variait  entre  2  et  5  heures  environ,  les  animaux  mouraient 
sous  la  cloche,  chancelants,  frissonnants,  paralyses  du  train 
postérieur,  tels  en  un  mot  qu'ils  succombent  lorsqu  ils  sont 
directement  empoisonnés  par  la  nitrobenzine. 

II  résulte  done,  comme  conséquence  derniére  des  expériences 
que  nous  avons  faites,  que  les  vapeurs  de  nitrobenzine,  lors- 
qu'elles  sont  respirées  en  trop  grande  quantité,  peuvent  occa- 
sionner  des  acci dents  graves  et  méme  étre  suivies  de  mort. 

Cest  lå  une  question  qui  interesse  å  un  baut  degré  Tby- 
giéne  industrielle,  puisqu'elle  a  trait  å  une  substance  usuelle,  et 
nous  en  trouvons  la  solution  tout  entiére  dans  la  physiologie 
expérimentale.  ^ 


MEMOIRE 

SUR    LE 

DÉVELOPPEMENT  EMBRYONNAIRE 

DES    FIBRES    MUSCULAIRES    DE    LA    VIE    ANIMALE    ET    DU   COEUB 

PAR    LB   DOCTBUR 

Charles  ROUGET 

Profeiøeur  de  plijtiolngte  k  U  Vacult^  d«  mi^deoinp  de  Montpsllier. 

(Planche  IV) 

Dans  une  précédente  comraunlcation  j'ai  essayé  de  démon- 
trer  que  les  tlssus  contractiles  consistent  essentiellement  en 
fibrilles  onduleuses  ou  granuleuses,  seul  veritable  element  ana- 
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loinique  de  ces  tissus ;  que  les  faisceaux  ou  les  fibres  primi- 
tives  å  noyaux  ne  sont  autre  chose  que  des  agglomérations 
plus  ou  mpins  complexes  de  fibrilles  réunies  par  des  mem- 
branes  de  tissu  conjonctif,  auxquelles  appartiennent  exclusi- 
vement  les  noyaux  des  prétendus  elements  cellulaires  des 
muscles. 

Gontrairementåropinion  généralement  acceptée  aujourd'hui, 
j'ai  établi  que  la  substance  contractile  proprement  dite  n'était 
dans  aucune  de  ses  formes  composée  de  cellules  et  ne  présen- 
tait  chez  aucune  espéce  animale  des  rapports  ou  des  analogies 
avec  les  formations  cellulaires. 

Ges  propositions,  basées  sur  Tétude  des  tissus  contractiles 
complétement  développés,  trouvent  une  confirmation  absolue 
dans  Tobservation  de  Tévolution  de  ces  tissus,  tant  chez  Tem- 
bryon  des  vertébrés  supérieurs  que  dans  la  serie  animale.  Ce 
sont  les  preuves  tirées  du  développement  embryonnaire  que 
j'ai  rhonneur  d*exposer  aujourd'hui  devant  TAcadéraie. 
Schwann,  Valentin,  Henie,  Kolliker  ont  soutenu  que  les  fibres 
musculaires  se  développent  de  cellules  qui  se  soudent  les  unes 
aux  autres,  ou,  s'allongeant  seulement,  restent  isolées  et  con- 
servent  pendant  toute  la  vie  le  type  des  formations  cellu- 
laires. 

Gette  opinion,  plus  ou  moins  modifiée  seulement  quant  å 
des  détails  secondaires,  regne  aujourd'hui  presque  sans  con- 
testation.  Lebert  et  plus  récemment  Margo  ont  décrit  comme 
elements  primordiaux  des  muscles  des  corps  cellulaires, 
myoplastes  ou  sarcoplastes;  Leydig  considére  les  faisceaux  pri- 
mitifs  des  muscles  stries  comme  formes  par  plusieurs  series  de 
cellules  soudées;  Ch.  Robin  croit  avoir  vu  les  muscles  se 
développer  par  une  espéce  de  germination  de  fibrilles  aux  ex- 
trémités  de  noyaux  musculaires. 

Il  résulte  nécessairement  comme  conséquence  commune 
de  Topinion  de  tous  ces  observateurs,  que  les  organes  con- 
tractiles ne  se  constituent  que  graduellement,  par  la  soudure, 
la  fusion  successive  de  cenlres  de  formation  primitivement 
isolés  et  distincts  les  uns  des  autres. 

Mes  observations  m'ont  conduit  å  des  conclusions  entiére- 
ment  opposées  å  celle  qui  précéde;  de  mfime  que  chez  Tadulte 
les  prétendues  fibres- cellules  ne  sont  qu*un  produit  d'altération 
ou  de  ruptiire  des  faisceaux  de  fibrilles  musculaires,  de  méme 
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chez  Tembryon,  les  sarcoplastes,  les  myoplastes,  les  noyaux 
myoplastiques  résultent  d*écrasement,  de  déchirures,  de 
ruptures,  si  faciles  å  cette  époque,  des  parties  constituantes 
du  tissu  contractile.  Les  cellules  erobryonnaires,  auxquelles  on 
a  également  attribué  la  formation  des  elements  musculaires, 
sont  tout  å  fait  étrangéres  å  la  substance  contractile,  et  appar- 
tiennent  principalement  k  la  substance  conjonctive.  Dés  les  pre- 
mieres beures  de  Tapparition  d'un  muscle,  la  substance  con- 
tractile est  développée  au  méme  degré  et  continue  dans  toute 
Fétendue  de  Torgane.  Les  periodes  ultérieures  de  Tévolution 
consistent  en  accroissement  et  segmentation  des  parties  déjå 
existantes,  et  nuUement  en  adjonction  et  soudures  de  parties 
nouvelles. 

Dans  les  muscles  de  la  vie  animale  la  substance  contractile 
å  Tépoque  de  sa  premiere  apparition  consiste  en  stries  li- 
néaires  granuleuses,  auxquelles  un  certain  degré  de  cohésion 
fait  seul  défaut  pour  qu' elles  puissent  étre  isolées  en  fibrilles 
semblables  å  ceUes  des  muscles  complétement  développés.  — 
Ces  stries  linéaires  continues  d'une  extrémité  å  Tautre  de  Tor^ 
gane  sont  comme  plongées  dans  une  gangue  liquide  ou  demi- 
liquide,  trés-riche  en  noyaux  aiTondis  :  cetle  gangue  et  ces 
noyaux  représentent  la  forme  embryonnaire  du  tissu  conjonctif 
des  muscles.  A  cette  periode  le  muscle  est  un  tout  indécompo* 
sable,  il  est  impossible  d'en  isoler  naturellement  rien  qui  res- 
semble  å  un  element  anatomique.  Les  tentatives  faites  dans  ce 
but  n'aboutissent  qu'å  la  separation  violente  et  irréguliére  de 
fragments  de  substance  musculaire,  qui  renferment  un  ou 
plusieurs  noyaux  et  des  portions  plus  ou  moins  étendues  du 
mucus  conjonctif  et  des  stries  fibrillaires. 

Plus  tard  la  substance  unitive  augmente  de  cohésion,  se  con- 
dense  en  membranes;  celles-ci,  å  la  suite  d'une  espéce  de  seg* 
mentation  longitudinale,  enferment  un  certain  nombre  de 
fibrilles,  de  la  substance  conjonctive  demi-liquide  et  des  series 
de  noyaux.  Des  cylindres  canaliculés  peuvent  alors  étre  isolés 
naturellement.  Ils  s'étendent  sans  interruption,  sans  presenter 
ni  renflements,  ni  rétrécissements  naturels,  dans  toute  la  lon- 
gueur  du  muscle.  Les  noyaux  occupent  la  partie  centrale  de 
ces  cylindres  :  d'abord  assez  écartés  les  uns  des  autres,  ils  se 
multiplient  au  point  que,  serres  les  uns  contre  les  autres,  sé^ 
pares  seulement  par  un  peu  de  mucus  conjonctif  riche  en  glo- 
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bules  graisseux,  ils  forment  une  serie  continue  dans  le  canal 
central  des  cylindres  (pusculaires.  Ce  sont  ces  cylindres  qu*on 
a  considéré  a  tort  comme  des  fibres  musculaires  erabryonnaires 
resultant  de  la  soudure  de  cellules,  représentées  encore  par 
leurs  noyaux.  Ces  cylindres  ne  sont  nulleraent  des  fibres  pri- 
mltives,  ils  ne  sont  que  le  premier  etat  de  segmentation  de 
la  masse  musculaire  primitive.  Ils  ne  se  transforment  pas  di- 
rectemcnt  en  faisceaux  primitifs,  par  reffacement  de  la  cavité 
centrale  et  la  disparition  plus  ou  moins  compléte  des  noyaux  : 
ils  correspondent  en  réalité  aux  faisceaux  secondaires  ou  tev*- 
tiaires,  et  c'est  par  des  segmentations  successives  qu*ils  se  dé- 
composeront  en  fibres  ou  faisceaux  primitifs.  En  effet,  ces 
cylindres  å  cordon  nucléaire  central  ont  pour  la  plupart  un 
diametre  quatre  å  cinq  fois  plus  considérable  que  celui  des 
faisceaux  primitifs  å  Tépoque  de  la  naissance;  mais  ils  se  dis- 
tinguent  surtout  de  ces  derniers  par  la  présence  de  noyaux 
situés  au  centre  des  cylindres  contractiles  et  sans  connexion 
avec  le  sarcolemme,  tandls  qujB  dans  les  faisceaux  primitifs 
stries  des  mammiféres,  aprés  la  naissance,  on  ne  rencontre 
ces  noyaux  qu'å  Textérieur  de  la  substance  contractile  du 
faisceau  et  en  connexion  intime  avec  le  sarcolemme  périphé- 
rique.  Les  faisceaux  primitifs  des  muscles  stries  naissent  des 
cylindres  embryonnaires  de  la  facon  suivante  : 

Le  cylindre  primiiifcroU  en  longueur  et  en  épaisseur  par 
Taccroissement  de  la  couclie  corticale  de  fibrilles  :  les  noyaux 
de  la  caviié  cenlrale  s*écartent  les  uns  des  autres ;  des  fissures 
parall61es  å  Taxe,  par  tant  de  cette  cavité  centrale,  divisent  la 
couche  corticale  en  segments  de  plus  en  plus  distincts,  en 
méme  temps  la  substance  conjonctive,  se  condensant  et  se  so- 
lidifiant  sur  les  parois  des  fissures,  forme  å  chaque  segment  du 
cylindre  un  sarcolemme  distinct.  Le  sarcolemme  primitif  du 
cylindre,  s'épaississant  de  son  coté,  se  divisant  en  lamelles  et 
en  fibres,  devient  un  veritable  perimysium.  Le  cylindre  em- 
bryonnaire  s'est  transformé  en  faisceau  secondaire,  dont  les 
segments  pourvus  de  leur  sarcolemme  représentent  les  fais- 
ceaux primitifs.  Les  noyaux  qui  occupaient  le  centre  du  cy- 
lindre se  trouvent  maintenani  au  point  de  jonction  et  dans 
Fépaisseur  des  cloisons  de  tissu  conjonctif  å  la  périphérie  des 
segments,  des  faisceaux  de  fibrilles  contractiles.  Ceux-ci  peu- 
vent  å  leur  tour  se  segmenter  encore,  et  des  générations  plus 
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ou  moins  nombreuses  de  faisceaux  primitifs  proviennent  ainsi 
d'un  seul  cylindre  embryonnaire. 

Quant  aux  stries  fibrillaires  primitives,  dcvenues  par  un 
simple  accroissement  de  cohésion  de  véritables  fibriHes,  elles 
croiflsent  en  nombre  probablement  par  une  segmentation  ana- 
logue  å  celle  des  faisceaux  eux-mémes. 

En  effet,  des  faisceaux  primitifs  stries  de  mammiféres,  qui  å 
rétat  adulte  sont  manifestement  divlsés  å  rintérieur  en  seg- 
ments, en  groupes  prismatiques  ou  cylindriques  de  fibrilles, 
ces  faisceaux,  au  momeut  de  la  naissance,  ne  montrent  d*autres 
divisions  intérieures  que  celles  des  fibrilles,  beaucoup  moins 
nombreuses  que  chez  Tadulte;  lorsque  plus  tard  le  nombre 
des  fibrilles  augmente  et  qu'elles  se  massent  dans  rintérieur 
du  faisceau  en  groupes  distincts,  cela  semble  resulter  de  ce 
qu'une  fibrille  embryonnaire  est  devenue  par  des  segmenta- 
tions  successives  le  ceotre  de  formation  de  chacun  de  ces 
groupes. 

Les  détails  qui  précédenX  s'appliquent  spécialement  aux 
muscles  de  la  vie  animale,  et  sont  le  résumé  de  nombreuses  ob- 
fiervations  faites  sur  des  embryons  d*oiseaux  et  de  mammi- 
feres  {lapin^  liévre^  porc^  moutony  veauj  homme). 

Les  muscles  de  la  vie  organique  des  vertébrés  ne  présen- 
tent  &  aucune  époque  les  cylindres  creux  å  canal  central  rem- 
pli  de  noyaux  presses  les  uns  contre  les  autres.  A  cette  diffé- 
rence  pres,  Tévolution  e>t  la  mérae.  La  masse  rausculaire 
primitive  se  divise  en  fibres  ou  groupes  de  iibrilles ,  dans  les- 
quels  les  noyaux  de  substance  conjonctive  sont  situcs,  tantot 
au  centre,  tant6t  å  la  périphérie.  Le  nombre  des  flbres  aug- 
mente par  des  segmentations  successives  des  groupes  primitifs 
de  fibrilles;  on  observe  en  méme  temps  la  prolifération  des 
corps  cellulaires  de  la  substance  conjonctive  et  la  condensation 
de  celle-ci  en  låmes  et  en  lamelles. 

L'hypertrophie  des  muscles  lisses,  accidentelle  ou  normale, 
comme  celle  de  la  tunique  musculalre  de  Tutérus,  résulte 
d'une  évolution  et  de  segmentations  successives,  en  tout  sem- 
blables  å  celles  de  Tétat  embryonnaire. 

Le  développement  des  fibres  musculaires  du  cæur  ne  différe 
pas,  å  beaucoup  pres,  autant  qu'on  Ta  tru  de  celui  des  autres 
fibres  musculaires.  Les  prétendues  cellules  musculaires  rami- 
fiées  et  anastomosées  n'existeni  pas  plus  lå  que  les  cellules 
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soudées  en  series  dans  les  faisceaux  primiUfs  des  muscles 
stries. 

Des  qu'on  peut  apercevoir  nettement  les  battenients  du 
cæur  chez  Tembryon  de  poulet,  vers  la  trente-sixiéme  heure, 
on  constate  que  la  tunique  musculaire,  interposée  aux  grandes 
cellules  du  péricarde  et  å.  celles  de  Tendocarde,  forme  un  ré- 
seau  complet  å  mailles  entre*croisées,  analogue  å  ce  que  Ton 
observe  si  nettement  chez  Tadulte  dans  les  points  les  plus 
minces  de  la  paroi  des  oreillettes.  Ce  réseau  trés-délicat,  que 
la  pression  ou  la  distension  transforroe  en  un  magma  confus, 
demi>liquide «  est  essentiellement  constitué  par  des  stries 
fibrillaires,  granuleuses,  påles,  empåtées  dans  une  substance 
conjonctive,  homogene,  parsemée  de  granulations  moléculaires 
graisseuses,  brillantes,  et  de  noyaux  nombreux  et  rappro- 
chés,  moins  cependant  que  dans  les  muscles  de  la  vie  animale. 
La  substance  conjonctive  périphérique  des  trabécules  du  ré- 
seau se  solidifie  d*abord,  enfermant  les  stries  fibrillaires  dans 
des  espéces  de  gatnes  anhystes  plus  ou  moins  résistantes.  A 
cette  époque  les  fragments  du  réseau,  dilacérés  et  munis  de 
noyaux,  présentent  Taspect  des  prétendues  cellules  muscu* 
laires  ramifiées  et  anastomosées.  Le  développement  ultérleur 
se  borne  å  Taccroissement  et  å  la  segmentation  des  trabécules 
du  réseau,  d'aprés  un  mode  qui  se  rapprocbe  beaucoup  de  ce- 
lui  des  muscles  lisses  de  la  vie  organique.  Les  cylindres  å  se- 
rie centrale  de  noyaux  font,  en  effet,  également  défautici;  les 
trabécules  du  réseau  se  segmentent  directement  en  faisceaux 
primitifs,  caractérisés  par  un  sarcolemme  trés-délicat  et  par  la 
présence  des  noyaux  plasmatiques,  aussi  bien  au  centre  qu'å 
la  périphérie  des  faisceaux. 

EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE   IV. 


Nota.  Les  flgures  ont  été  dessinées  å  la  chambre  claire  å  an  grossissement  do  400  dia- 
métros  environ  (obj.  5,  ocal.  1,  de  Nachet).  Poar  les  fig.  4  ot  0  le  grossissoment  a  été  do 
500  diametres  (obj.  6,  ocul.  1,  Nachet). 


Fig.  1.  AetB,  fragments  d*un  musclo  rachidien  d'embryon  de  poulet  au  3« 
jour  do  rincubation.  —  a,  noyaux  ou  corpuscules  plasmatiques ;  b,  fibrilles  con- 
tractiles ;  c,  ganguo  plasmatique  (substance  conjonctive  embryonnairc) ;  d,  cor- 
puscules adhérents  &  des  débris  de  fibrilles  rompucs  (prétendus  sarcoplastes  ou 
myoplastes). 
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Fio,  2.  Fragment  de  muscle  rachidien  d*un  embryon  de  lapin  de  9  millimétres 
de  loog.  —  M6mes  indications  que  pour  la  flgure  précédente. 

Fig.  3.  Fragment  d*un  muscle  d'embryon  de  poulet  du  4*  au  5*  jour  de  Tincuba* 
tion.  —  a,  corpuscules  plasmatiques ;  b,  fibrilles  contractiles  et  plasma  liqulde 
interstitiel ;  c,  plasma  condensé  en  sarcolemme  membraneax  å  la  périphérie  des 
groupes  de  fibrilles  et  de  corpuscules  constituant  dés  lors  des  elements  muscu* 
lairea,  cyl indres  primaires  distincts. 

Fig.  4.  Cy Undre  primaire  d*un  muscle  du  moignon  de  Talle;  embryon  de  pou- 
let du  6"  au  7"  jour  do  Tincubation ;  —  a,  corpuscules  plasmatiques  réguliére- 
ment  groupés  en  serie  dans  le  canal  central  du  cylindre  primaire;  b,  fibrilles 
contractiles;  c,  sarcolemme;  a\  corpuscules  refoulés  et  agglomérés  par  suite 
des  manæuvres  de  la  préparation  dans  une  dilatation  artificielle  du  canal  central 
(les  fibres  musculaircs  d*embryon  humain  donnécs  par  Kællikcr,  dans  la  derniére 
édition  de  son  manuel  d'histoIogic,  représentcnt  comme  Tétat  normal  des  cylin- 
dres  primaires  alteres  par  de  semblables  manæuyrcs). 

Fig.  5.  Cylindrcs  primaires,  A,  d*un  embryon  de  veauj  de  16  centim.  de  long; 
B,  d'un  embryon  de  mouton  do  2  mols  cnviron;  —  a,  corpuscules  plasmatiques; 
6,  fibrilles  contractiles;  c,  plasma  glycogéne  avec  granulations  gralsseuses;  c\ 
sarcolemme. 

Fig.  0.  A.  Coupos  transversales  des  cylindres  primaires  d*un  embryon  de  veau 
de  16  centimétres;  a,  corpuscuICB  plasmatiques;  c,  canal  ou  lacune  plasmatlque 
centralc;  d,  flssures  partant  de  la  lacuno  contrale  et  pénétrant  dans  la  masse 
contractilc,  qui  commence  åse  partager  en  segments  distincts;  c',  sarcolemme.  — 
B.  Coupe  transversale  d*un  cylindre  un  peu  plus  avancé  dans  son  évolution,  et  dans 
lequel  les  flssures  ont  presque  achevé  la  segmentatlon  en  faisceaux  pnmitifs ; 
a\  corpuscules  plasmatiques,  et  c'\  låmes  et  fibres  de  tissu  conjonctif  interstitiel. 

Fig.  7,  Faisceau  primitif  d*un  embryon  de  veau,  dans  rarant-dernier  mols  de 
la  gestation.  —  a,  corpuscules  plasmatiques  situés  å  la  périphérie  du  faisceau,  et 
adbérents  au  sarcolemme  c. 

Fig.  8.  Fragment  du  réseau  musculairo  du  cæur  d*un  embryon  de  poulet,  vers 
la  36"  hcure  de  Tlncubation.  —  a,  corpuscules  plasmatiques;  &,  fibrilles  contrac- 
tiles; r,  plasma  conjonctif  avec  granulations  graisseuses;  d,  cellules  de  Tendo- 
carde  apparaissant  dans  les  vides  des  mailles  du  réseau. 

Fig.  9.  Fragment  analogue  au  précédent  vers  la  dO*  heuro  de  Tincubation.  — 
a,  b,  c,  mémes  indications  que  dans  la  flg.  8. 

Fig.  10.  Fragment  du  réseau  musculaire  du  ventricule  du  cæur  d*un  embryon 
de  poulet  au  4*  jour  de  Tincubation.  —  La  substance  conjonctive  c'  commence  å 
se  condcnscr  en  membranes  h,  la  périphérie  dos  fibres  prlmitives.  —  a,  b,  c, 
comme  &  la  fig.  8. 
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NOUVELLES  EXPÉRIENCES 


RÉGÉNÉRATION    DES    OS 


REGENERATION  DES  OS  COCBTS 

MS  LB  DOCnUK 

L.   OLLIER 

Chlnirgl«n  øn  ehef  d«  l*RAtol-DleD  de  Lyon. 

Quoique  depuis  longtemps  discutée*  la  question  de  la  régé- 
nération  des  os  est  pleine  d*inconnu;  il  y  a  une  foule  de  points 
qui  n*ont  été  qu  edleurés  ou  qu'on  n'a  pas  méme  abordés.  Il  ne 
s  agit  pas  seulement,  en  edet,  de  determiner  d*UDe  manitee 
générale  le  rdle  du  périoste,  il  faut  encore  sav6ir  comment  il 
se  comporte  å  Tégard  des  divers  os  et  des  diverses  portions 
d'un  méme  os.  Tous  les  os  ne  possédent  pas  å  un  egal  degré 
la  propriéié  de  se  regenerer,  et  dans  un  méme  os,  il  y  a  des 
portions  dont  Tablation  ne  peut  jamais  étre  réparée. 

Les  principales  expériences  qui  ont  été  faites  juaqu'ici  oot 
porté  sur  la  diaphyse  des  os  longs,  et  la  régénération  de  cette 
partie  ne  peut  plus  faire  Tobjet  d'un  doute  aujourd'hui;  mais 
la  régénération  des  épiphyses  est  plus  contestée.  Quelques  au- 
teurs  Tont  niée,  et  il  importe  de  connattre  dans  quelle  mesure 
elle  a  lieu  et  dans  quelles  conditions  elle  s  opére.  11  y  a  lå  au 
point  de  vue  chirurgical  un  veritable  intérét,  car  dans  les  résec- 
tions  articulaires,  ces  parties  sont  intéressées,  et  il  est  utile  de 
savoir  si  on  peut  cspérer  leur  reproduclion  par  la  conservation 
du  périoste. 

D'autre  part,  les  os  courts  ont  rarement  attiré  Tattention 
des  expérimentateurs;  on  peut  méme  dire  qu'on  ne  sait  rien  de 
positif  å  leur  sujet,  la  science  ne  possédant  autre  chose  qne 
quelques  expériences  de  Heine  sur  les  vertébres  et  les  os  du 
bassin. 
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Cest  pour  aider  å  combler  ces  deux  lacunes  que  nous  allons 
rapporter  ici  les  resultats  de  quelques  expériences. 

I.  Hégénération  des  épiphyses  des  os  longs. 

Nous  avons  plus  particuliérement  expérimenté  sur  le  radius. 
La  situatioD  et  les  dimensions  de  son  extrémité  inférieure  le 
rendent  trés-propice  å  Tétude-des  phénoménes  de  la  régéné- 
ratioQ«  Le  cubitus  sert  d'attelle,  et  Tanimal,  roarcbant  sur  trois 
pattes,  n'appuie  pas  sur  le  membre  malade. 

Exp.  L  —  Résectians  comparalives  de  la  diaphyse  el  de  l'épiphyse. 
—  Le  47  novembre  4862,  sur  un  jeuno  chat  de  trois  roois,  j'ai  enlevé  le 
méme  jour:  a  droite,  le  tiers  inférieur  de  i' os,  romprenant  toute  Tépiphyse, 
le  cartilage  de  conjugaison  et  une  portion  de  la  diaphyse;  a  gauche,  une 
longueur  d*os  égale  a  la  précédente,  mais  portant  complétement  sur  la  dia- 
physe. Le  périosie  fut  conservé  avec  soin  dans  Tun  el  l'autre  cas.  La  plaie 
fut  réunie  par  des  points  de  suture  nombreux.  11  n'y  eut  pas  de  suppura- 
tion,  malgré  une  tuméfjclion  assez  considerable  des  membres.  Dix  jours 
aprés  toul  était  réuni.  Lanimal  ful  tué  quarantc-six  jours  aprés.  Yoici  ce 
que  nou$  constatåmcs  h  Tautopsie  : 

A  droilo,  du  colé  ou  Tépiphyso  a  ete  enlevce,  la  plaie  ost  parfaitement 
cicatrisée ;  il  n'y  a  plus  de  luméfaclion  des  parlies  moUes.  La  porlioo  en- 
levée  esl  remplacée  par  une  masse  osseusc  presque  aussi  volumineuse  quo 
la  portion  corrcspondante  du  radius  du  colé  oppose.  Eiie  a  uuo  surface 
inégale;  on  y  distingue  des  gouttiéres  pour  le  glissement  des  tendons.  En 
le  partageanl  par  une  section  longitudinale,  on  voit  que  cette  masse  oss(mse 
de  nouvelle  formation  ge  compose  de  trois  parlies  distinctes.  Une.  con- 
tinuanl  la  diaphyse,  forroée  de  tissu  encore  com pacte  avec  quelques 
vacuoles  cenlrales  indiquanl  le  canal  roédullaire  qui  se  serait  forme  plus 
(ard;  les  deux  autres,  representant  i'épiphyse,  unies  entre  elles  par  un  lissu 
nbro-carliiagineux.  Ces  deux  dernicrs  noyaux  ossuux  sont  sé pares  de  la 
portion  qui  continuc  la  diaphyse  par  un  veritable  carlilago,  rossemblant  par 
la  couieur,  qui  est  opaline  bleuålrc,au  cartilage  de  conjugaison  normal.  Ge 
cartilage  presente  au  microscope  des  cavités  de  cartilage  parfaitemenl 
aæusées,  offranl  méme  la  disposilion  en  series  qu'on  observe  dans  le  car- 
tilage de  conjugaison  normal. 

A  gauche,  la  portion  de  la  diaphyse  relranchéo  esl  complétement  repro- 
du  i  le,  il  y  a  une  masse  osseuse  ii  surface  encoro  rugueuse,  a  di  reel  ion  un 
peu  sinueuse  ausi^i  largo  que  la  diaphyse  elle-méme,  quoique  un  peu 
moins  épaisse,  mais  unissant  solidemenl  les  deux  bouts  Tun  a  Taulre.  L'a> 
nimal  ft'appuyail  sur  ses  membres  au  moment  ou  nous  Tavons  sacriGé.  Hu 
colé  ou  Tépiphyse  a  été  enicvée  la  palle  était  seulement  un  peu  infléchie  ; 
elle  formait  un  angle  de  460  dc;;roi  avec  le  bord  radial  du  membre. 

On  voit,  par  cette  double  expérience,  que  les  épiphyses  se 
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reproduiseni  parfaitement  et  avec  rapidité.  Dans  la  portion  re- 
produite,  on  reconnaissait  deux  masses  osseuses  principales 
séparées  par  une  couche  cartilagineuse.  L'une  de  ces  masses 
occupait  la  place  de  Tépiphyse,  Tautre  se  continuait  avec  la 
diapbyse.  La  portion  cartilagineuse  intermédiaire  représentait 
done  le  cartilage  de  conjugaison. 

La  présence  de  cette  portion  cartilagineuse  nous  paratt  un 
fait  important  å  consigner,  car  elle  nous  explique  comment  une 
portion  osseuse  reproduite  est  susceptible  d*un  certain  accrois- 
sement.  S*il  n'y  avait  eu  qu'un  seul  noyau  osseux,  Taccroisse*- 
ment  ultérieur  de  Tos  eut  été  considérablement  géné.  Mais 
tant  que  subsiste  ce  cartilage  intermédiaire,  Tos  nouveau  s*ac- 
crolt  par  un  mécanisme  comparable  å  celui  des  os  sains.  Mal- 
heureusement  ce  cartilage  n'est  pas  aussi  durable  que  le  carti- 
lage de  conjugaison  normal ;  il  s'ossifie  au  bout  d'un  temps 
variable,  et  alors  Taccroissement  est  enrayé. 

Sur  des  lapins  que  nous  avons  laissé  vivre  six  et  buit  mois 
aprés  des  opérations  semblables,  nous  avons  vu  Tos  reproduit 
s'accroitre  pendant  un  certain  temps,  sans  jamais  acquérir 
cependant  la  longueur  de  Tos  semblable  dii  cdté  sain. 

Dans  une  autre  expérience,  nous  avons  vu  ce  cartilage  inter- 
médiaire de  nouvelle  foi-mation  persister  pendant  trois  mois  et 
demi  d*une  maniére  trés-évidente. 

Exp.  IL  ^Résection  sous-périoslée  de  la  moitié  supérieure  de  TAu- 
mérus,  —  Nous  praliquåmes  k  un  jeune  lapin  la  résection  de  la  moitié 
supérieure  de  l'hurnérus.  Nous  conservåmes  avec  sein  le  périoste  el  le  pé- 
richondre.  Celui -ei  élait  partout  continu  avec  la  capsulo  articulaire. 
L'animal  supporta  bien  cette  opération;  il  nV  cut  qu*une  suppuration  assez 
légére,  quoiqu'eIlo  persiståt  pendant  un  mois  environ.  L'animal  resta  chétif 
cependant  et  mourut  trois  mois  et  demi  aprés. 

A  Tautopsie  nous  conslatåmes  une  reproduction  de  la  partie  enlevée. 
La  partie  reproduite  est  méme  renflée  supérieuremenletrecourbéesurson 
axe,  ce  qui  rappelle  la  forme  de  la  tete  huniérale.  La  longueur  de  la  portion 
nouvelle  dépasse  de  trois  ou  quatre  millimétres  la  partie  enlevée.  En  la 
fendant  longitudinalement  on  reconnait  qu'elle  est  composée  de  deux 
parties  osseuses  séparées  par  une  couche  de  cartilage  parfaitement  dis* 
tincte,  ayant  un  millimétre  d'épaisseur  et  d'une  coloration  opaline  bleuåtre 
absolument  comme  le  cartilage  de  conjugaison  normal.  Cette  couche  per- 
sistait  trois  mols  et  demi  aprés  Topération,  et  elle  eHi  sans  doute  permis  å 
Tos  de  s'agrandir,  si  Fanimal  edt  conlinué  de  vivre. 

Ge  fait  vient  done  encore  nous  prouver  qu'une  couche  carti- 
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lagineuse  persiste  entre  le  noyaii  osseux  qui  représenle  Tépi- 
physe  et  la  masse  osseuse  qui  se  continue  avec  la  diaphyse. 
Quand  nous  Tavons  observé  pour  la  premiere  fois,  nous  avons 
éprouvé  une  certaine  surprise,  car  le  cartilage  de  conjugaison 
enlevé  ne  se  reproduit  pas;  Tépiphyse  et  la  diaphyse  se  sou- 
dent,  et  Taccroissemeut  est  arrété.  Dans  les  faits  que  nous 
venens  de  citer,  le  cartilage  est  un  reste  de  la  premiere  forma- 
tion cartilagineuse  qui  a  eu  lieu  immédiatement  aprés  la  résec- 
tion.  Elle  ne  remplace  pas  complétement,  nous  le  répétons,  le 
cartilage  de  conjugaison  normal ,  mais  elle  joue  temporaire- 
ment  un  rdle  analogue. 

Nous  avons  fait  d'autres  expériences  qui  démontrent  que  la 
reproduction  des  épiphyses,  loin  d'étre  impossible,  serait,  dans 
certaines  conditions,  plus  facile  que  celle  de  la  diaphyse.  Entre 
autres  pieces,  nous  possédons  un  avant-bras  de  lapin  adulte, 
sur  lequel  nous  avions  enlevé,  par  la  méthode  sous-périostée, 
les  trois  quarts  inférieurs  du  radius,  épiphyse  et  diaphyse. 
L' animal  fut  tué  quatre  meis  aprés.  La  reproduction  fut  trés- 
inconipléte  au  niveau  de  la  portion  diaphysaire.  Il  n'y  avait 
qu'une  lame  osseuse  interrompue  å  la  partie  moyenne.  L'épi« 
physe  était  reproduite  avec  ses  arétes  et  ses  gouttiéres  pour  le 
glisseraent  des  tendens,  et  bien  qu'elle  n'égalåt  pas  Téplphyse 
du  cdté  sain,  elle  était  parfaitement  distincte  et  formalt  un 
renfleraent  «trés-sensible. 

Relativement  aux  extrémités  des  os  longs,  elles  ne  possédent 
pas  toutes  å  un  egal  degré  la  propriété  de  se  reproduire.  L' épi- 
physe supérieure  ou  humérale  du  radius  ne  se  reproduit  pas 
aussi  bien  que  Tinférieure  ou  carpienne.  Gette  différence  nous 
parait  liée  å  la  pait  proportionnelle  que  chacune  des  extrémi- 
tés prend  å  Taccroissement  de  Tos.  Nous  avons  établi,  dans  un 
mémoirepubliéenl861  dans  ce  Journal,  que  les  deux  extrémi- 
tés d*un  os  long  ne  prennent  pas  une  pai't  egale  å  son  accrois- 
sement.  Gette  inégalité  formatrice  se  retrouve  dans  la  repro- 
duction des  os,  comme  elle  se  retrouve  également  dans  la 
fréquence  des  altérations  organiques.  C'est  sur  les  extrémités 
qui  prennent  la  plus  grande  part  å  Taccroissement  des  os  longs 
que  les  cancers,  les  enchondromes,  ont  leur  siége  d^élection. 
On  les  observe  surtout  au  poignet  et  å  Tépaule  pour  le  mem- 
bre  supérieur,  au  genou  pour  le  membre  inférieur.  Or  c'est  lå 
que  se  trouvent  les  extrémités  osseuses  qui  contribuent  le  plus 
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a  raccroissement  des  niembres.  Pour  la  reproduction  des  a«» 
nous  n*avons  vérifié  la  loi  que  sur  les  os  du  membre  supé- 
rieur;  mais  il  nous  parait  legitime  de  Tappliquer  par  induction 
au  membre  inférieur. 

II.  De  la  reproductiox  des  os  courts. 

Les  os  courts  sont  ceux  qui  poss^dent  généralement  le  pé- 
rioste  le  moins  étendu.  Plusieurs  de  ceux  du  carpe  et  du  tarse 
ont  environ  la  moitié  de  leur  surface  recouverte  de  carti- 
lage.  Ils  sont  relativement  peu  vasculaires,  les  phénoménes  de 
nutrilion  sont  moins  rapides,  et  leurs  altérations  sont  lentes  h 
guérir.  On  croit  généralement  qu'ils  ne  se  régénérent  pas. 
Vigaroux  (1)  qui,  å  la  fin  du  dernier  siécle,  avait  réuni  ou  du 
moins  compulsé  tous  les  cas  de  régénération  connus,  avait  ad- 
mis  que  la  propriété  de  se  regenerer  n'existait  pas  dans  les  os 
courts.  Albrecbt  Wagner  (2)  qui,  å  notre  époque,  a  fait  le  tra- 
vail  le  plus  complet  et  le  plus  consciencieux  sur  la  matiére, 
arrive  å  peu  pres  aux  mémes  conclusions. 

Voici  quelques  expériences  propres  å  démontrer  que  les  os 
courts  ne  raéritent  pas  cette  exclusion. 

Exp.  III.  —  Rcsection  sous-périostée  de  la  moitié  postérieure  du 
calcanéum.  —  Le  i  3  décembre  1862,  sur  un  lapin  de  trols  å  quatre 
mois,  j'enlevai  les  deux  tiers  postérieurs  du  calcanéum  en  détacbant  avec 
soin  le  périoste  et  en  le  laissant  se  continuer  avec  le  tendon  tl*AchilIe,  de 
sorte  que  ce  tendon  se  prolongeait  au  moyen  de  cc  périoste  jusque  sur  la 
portion  d'os  restante.  La  pia  le,  quoique  réunie  par  des  poinls  de  suture, 
suppura  pendant  plusieurs  semaines.  On  obscrva  mt^me  pendant  six  mois 
å  ce  niveau  une  surface  saignante  et  ulcérée.  A  la  fin  Tanimal  se  servait 
parfaitement  de  sa  patte  pour  sauter  et  courir. 

It  fut  sacriGé  six  mois  et  demi  aprés  Topération.  A  la  place  de  la  partie 
enlevée  nous  trouvåmes  une  production  osseusede  nouvelle  formation,  plus 
grossa  que  la  partie  saine  correspondante  du  coté  oppose.  Cette  portion 
reproduite  estrugueuse,  ronflce  a  sa  partie  moyenne  et  se  confond  en  avant 
avec  Textrémité  antérieure  du  calcanéum  que  nous  avions  laissée  en  plac^. 
Par  sa  forme  et  ses  dimensions  elle  remplace  parfaitement  la  partie  enlevée. 
Le  tendon  d'Achilte  s'inscre  sur  elle  et  presente  au  niveau  de  son  insertion 
de  petits  grains  et  un  prolon^goment  osseux  s  enfoncant  de  cinq  ou  six  mil- 
liroétres  dans  sa  substance  propre.  La  masse  osseuse  reproduite  n^est  pas 

(1)  Mémoire  sur  la  régénération  des  os,  dans  OEuvres  de  chirurgie  pratique, 
publiées  par  son  flis.  Montp<?lIier,  1812. 

(2)  On  the  jtrocess  of  røpair  after  resection  and  extirpation  of  bones,  Tmdue* 
tien  anglaise,  publiée  par  The  New  Sydenham  Society.  London,  1859. 
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homogene,  elle  e^L  formée  de  deux  gros  noyaux,  luu  antérieur,  i*aulre  pos* 
térieur,  qui  ne  sonl  pas  encore  complétcment  soudés.  Ils  sont  unis  par  du 
tissu  fibroux  serre,  qui  permel  cependant  une  cerlaino  mobilité.  Hya 
comme  une  pseudarlhrosconlrecos  deux  masses  osseuses  qui  ont  procédé 
par  noyaux  primitivomont  indépendants.  L'exlrémitéantérieure  de  Tos  qui 
n'avail  pas  été  touchée  est  un  peu  bypertrophiée,  les  articulations  voisines 
présentent  quelques  signes darlbrite.  L'irritalion  occasionnée  par  Topération 
et  entretenue  par  la  marche  explique  cette  particularilé. 

Dans  cette  observation,  la  reproduction  du  calcanéum  est 
non-seulement  evidente,  mais  exubérante.  Il  s'est  produit  une 
masse  de  tissu  osseux  notablement  plus  considérable  que  Tos 
sain  du  c6té  oppose.  Cette  masse  se  prolonge  jusque  dans  le 
tendon  d'Achille  par  une  alguille  osseuse.  Elle  presente  une 
particularité  å  sa  partie  moyenne,  c*est  une  interruption  cora- 
bléepar  des  tissus  fibreux,  ce  qui  forme  å  ce  niveau  une  fausse 
articulation  qui  permet  aux  deux  noyaux  osseux  contigus  de 
jouer  Tun  sur  Tautre.  Nous  avons  aussi  extirpé  la  totalité  du 
calcanéum,  et  deux  fois  nos  animaux  sont  morts.  Dans  une 
autre  expérience,  nous  n*avions  enlevé  que  le  tiers  antérieur 
de  Tos,  il  y  a  eu  une  certaine  quantité  de  matiére  osseuse  re- 
produite,  et,  en  outre,  une  hypertrophie  notable  du  reste  du 
calcanéum,  ce  qui  contribuait  å  combler  la  perte  de  substance. 
Chez  les  lapins,  le  calcanéum  est  trés-allongé  :  51  a  les  appa- 
rences  et  presque  la  texture  des  os  longs;  il  contient  un  canal 
médullaire  trts-distinct.  11  n'est  recouvert  de  cartilage  que 
dans  une  petite  étendue  de  sa  surface,  au  niveau  de  son  extré- 
mité  antérieure ;  il  ne  pouvait  done  par  lui-méme  nous  foumir 
des  inductions  parfaitement  applicables  aux  os  courts  du  carpe 
et  du  tarse  qui  ont  leur  surface  cartilagineuse  aussi  étendue 
que  leur  surface  périostale.  Nous  avons  du  expérimenter  sur 
d'autre3  os,  et  sur  le  cuboide  en  particulier. 

Exp.  TV.  —  Ablation  sofis-périostée  du  cuboide ;  reproduction.  — 
Surun  jeune  lapin  de  trois  mois  et  demi,  nous  avons  enlevé  la  totalité  du 
cuboide  en  cooservanl;  le  périoste.  Cette  opération  est  diQicile  et  demande 
les  plus  grandes  prccautions  b  cause  de  la  petitessode  Tos.  On  la  pratique 
cependant  sans  faire  trop  de  désordros.  La  reunion  eut  iieu  par  premiere 
inlention,  Tavant-pied  8*innéchit  sur  son  bord  externe ;  mais  Tanimal  s*en 
servait  comme  du  pied  sain. 

Il  fut  aacrifié  sis  loois  et  trois  jours  aprés  I'opénition.  Noaa  trou- 
våroes  alors  a  la  pjace  du  cuboYde  enlevé  un  os  indépendant,  c  eatr&Hlire 
s^articulaot  avec  les  os  contigus  sans  s'étre  fusionué  avec  eux.  Cet  os  est 
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deux  fois  plus  gros  que  le  cuboYde  enlevé  si  x  mols  auparavant.  Gomparé 
au  cuboMe  sain  du  coté  oppose,  il  est  plus  large  dans  son  diametre  trans- 
versal et  moins  profond  dans  son  diamétro  antéro-postérieur.  Il  est  forme 
de  plusieurs  grains  osseux  soudés  ensemble  et  qui  probablement  ont  été 
primitivemcnt  indépendanis.  Son  poids  est  de  quatorze  centigramme^:, 
a  Tétat  sec;  cclui  du  cuboide  sain  du  cotc  oppose  est  de  quinze  centi- 
grammes. 

Cette  derniére  expérience  prouve  done  que  sur  les  os  qui 
sont  dans  les  conditions  les  moins  favorables  la  reproduction 
peut  encore  avoir  lieu  au  raoyen  du  périosle.  On  ne  réussit 
pas  toujours  aussi  bien.  Dans  d' au  tres  cas  nous  n'avons  eu 
qu'un  tissu  fibreux  å  la  place  de  Tos.  Il  est  vrai  que  nous  avions 
sacrifié  Tanimal  au  bout  de  vingt-cinq  jours  et  un  mois.  Il  eut 
fallu  attendre  plus  longtemps  pour  apprécier  les  resultats  défl- 
nitifs.  La  reproduction  est  souvent  trés-lente  pour  les  os  courts 
comme  pour  les  os  plats.  L*os  nouveau  ne  se  confond  pas  avec 
les  os  voisins,  grace  surtout  au  cartilage  dont  ces  derniers  sont 
revétus.  Dans  les  cas  ou  Ton  pratique  des  résections  partielles 
sur  les  os  courts,  Tbyperostose  de  la  partie  restante  jointe 
aux  végétations  osseuses  qui  partent  de  la  surface  de  section 
peuvent  reparer  la  perte  de  substance. 

Chez  rhomme,  Tablation  du  cuboide  a  été  pratiquée;  c'est 
une  opération  trés-rarement  indiquée,  mais  dans  les  cas  ou  on 
croirait  devoir  y  recourir,  il  faudrait  ména^er  avec  soin  le  pé- 
rioste  pour  avoir  un  noyau  osseux  de  nouveUe  formation  ou  au 
moins  un  tissu  fibreux  pour  combler  le  vide  laissé  par  Tabsence 
de  Tos.  Les  communications  des  synoviales  qui  entourent  les 
os  du  carpe  ou  du  tarse  rendent  dangereuses  les  résections  ou 
les  ablations  de  ces  os,  å  la  suite  d'une  plaie  surtout.  La  carie» 
en  modifiant  la  structure  et  la  vitalite  des  parties  constituantes 
de  ces  ai*ticuIations,  enléve  å  ces  opérations  une  partie  de  ce 
danger;  les  faits  cliniques  manquent  encore  cependant  pour 
en  apprécier  rigoureusement  la  valeur. 

On  a  rarement  aussi  réséqué  des  portions  osseuses  de  la 
colonne  vertébrale  chez  Thomme;  mais  chez  les  animaux  les 
låmes  vertébrales  et  les  apopbyses  épineuses  se  réparent  par- 
faitement.  M.  Brown-Séquard  nous  a  offert  dans  le  temps  une 
piece  démontrant  parfaitement  la  reproduction  de  la  partie 
postérieure  de  quatre  vertébres  qu'il  avait  réséquées  sur  un 
cobaye,  dans  le  but  d*étudier  les  propriétés  de  la  moelle.  Les 
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ares  vertébraux  étaient  seulement  soudés  ensemble,  mais  le 
canal  vertébral  était  complétement  reformé. 

III.  Reproduction  du  gogcyx  et  du  maxillaire  supbrieur 


Nous  avonseu  récemment  roccasion  de  faire  Tablation  com- 
pléte  d*un  coccyx  carié  sur  ane  jeune  femme.  Nous  n'avons 
enlevé  que  Tos  en  respectant  le  périoste  et  les  tissus  fibreux 
qui  le  recouvrent  surtout  en  avant.  Cette  femme  est  encore 
dans  notre  service ;  la  plaie  est  cicatrisée,  la  region  n'est  plus 
douloureuse,  toutes  les  attitudes  et  tous  les  genres  de  décu- 
bitus  sont  possibles,  et,  cbose  plus  interessante  au  point  de 
vue  de  la  question  qui  nous  occupe,  on  sent  irne  masse  osseuse 
å  la  place  du  coccyx  enlevé.  En  introduisant  le  doigt  par  le 
rectum,  on  rencontre  un  plan  osseux  résistant,  et  en  pressant 
alors  extérieurement  au  méme  niveau,  on  reconnatt  que  cette 
plaque  osseuse  de  nouvelle  formation  est  encore  mobile  sur 
le  sacrum.  Nous  avons  done  lå  un  exemple  probant  de  repro- 
duction des  os  courts  sur  Thomme.  Nous  pourrions  eiter  encore 
des  cas  de  reproduction  du  maxillaire  supérieur  observés  dans 
des  conditions  analogues.  L'os  reproduit  forme  une  masse  un 
peu  informe,  quand  on  le  sent  par  la  bouche,  mais  extérieu- 
rement, on  voit  qu'il  remplace  Tos  enlevé  pour  la  conserva- 
tion  de  la  forme  du  visage.  Dans  un  cas,  nous  avons  eu  une 
réparation  que  nous  ne  pouvons  cependant  regarder  comme 
compléte,  car  il  manque  au  moins  les  dents  et  le  rebord 
alvéolaire.  La  conservation  de  la  muqueuse  palatine  nous  a 
permis  d'obtenir  un  plan  dur,  fibreux  (non  encore  osseux, 
l'opération  n'est  pas  assez  ancienne,  elle  ne  date  que  de  six 
mois  et  demi)  qui  remplace  la  portion  transversale  et  infé- 
rieure  de  Tos.  Il  reste  cependant  une  ouverture  å  cette  voåte, 
mai3  nous  ne  cbercbons  pas  encore  å  la  combler,  car  elle  nous 
permet  de  surveiller  la  base  du  cråne  sur  laquelle  s'implantait 
le  polype  qui  a  nécessité  Topération.  La  portion  reproduite 
est  coDStituée  par  une  masse  volumineuse  au  niveau  de  la  tube- 
rosité  maxillaire,  se  prolongeant  en  avant  par  un  are  osseux 
qui  soutient  la  joue  et  conserve  parfaitement  la  forme  de  cette 
region.  Ge  dernier  cas  est  parfaitement  comparable  aux  résec- 
tions  pratiquées  sur  les  animaux  vivants.  Nous  nous  trouvions 
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en  présence  d'un  os  sain  dont  Tablation  était  commandée  par 
une  lésion  siégeant  sur  un  autre  organe.  Aussi  avons-nous  eu 
une  régénération  réguliére.  Il  est  erroné  de  croire  que  le  pé- 
rioste  de  rhomme  reproduit  les  os  moins  bien  que  le  périoste 
des  autres  animaux.  Si  la  régénération  a  manqué  aprés  cer- 
taines  résections,  c'est  souvent  parce  que  le  périoste  était  ma- 
lade  ou  déjå  presque  détruit  par  la  maladie. 
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A.   TVLPIAlir 

ProfcMeiir   tgrégé    k  U   tacalté   d«   médecioe   de   Ptrii. 

Suite  et  fis  (1). 

DEVXiEUE  séaiE  d'expbriences. 

Les  expériences  que  nous  rassemblons  ici  ofTrent^  å  quelques 
détails  pres,  une  ressemblance  trés-grande,  et  nous  aurions 
pu  nous  borner  å  en  citer  une  comme  type.  Mais  il  s'agit  d*un 
fait  qu'il  est  important  de  bien  établir,  d'autant  plus  que  les 
expériences  des  physiologistes  qui  nous  ont  précédés  ont  toutes 
donné  des  resultats  négatifs  :  aussi  croyons-nous  qu'il  convient 
de  faire  connoitre  tous  les  resultats  positifs  que  nous  avons 
obtenus. 

(1)  Yoyex  ci-dewus,  page  421. 
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Au  debut  de  nos  expériences  nous  nous  servions  exclusivc- 
ment  des  courants  galvaniques  pour  explorer  Tétat  physiulo- 
gique  de  la  reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  mais  nous  avons  plus 
tard  aJ)andonné  ce  moyen  qui  peut  foumir  des  indications  erro- 
nées.  Lorsqu'on  place  les  deux  électrodes  sur  un  nerf,  méme 
alors  que  ce  nerf  est  soulevé  sur  un  tube  de  verre  et  écarté 
autant  que  possible  des  tissus  sous-jacents,  il  peut  toujours  se 
produire  un  courant  dérivé  passant  par  les  parties  du  nerf 
non  comprises  entre  les  électrodes,  et  Ton  est  en  droit  de  se 
demander  si  Teffet  observé  n*est  pas  du  å  Taction  de  ce  cou- 
rant plutdt  qu'å  celle  du  courant  direct.  Que  cette  objection  ne 
soit  pas  toujours  fondée,  nous  n'en  doutons  pas;  mais  il  nOus  a 
semblé  qu'il  valait  mieux  n*avoir  pas  å  la  réfuter  pour  chaque 
cas  particulier,  et  dans  nos  derniéres  expériences,  nous  avons 
mis  en  usage  les  excitants  mécaniques,  en  froltant  en  travers, 
par  exemple,  å  Taide  d*un  instrument  mousse,  le  nerf  soulevé 
sur  un  tube  de  verre,  ou  bien,  le  plus  souvent,  en  pressant  le 
nerf  entre  les  mors  d'une  pince. 

De  méme  que  dans  la  premiere  serie  de  nos  expériences, 
nous  ne  nous  astreindrons  pas  dans  celle-ci  å  suivre  Tordre  des 
dates. 

Dans  Texpérience  dont  nous  donnons  la  relation  en  premier 
lieu,  le  chien  n*avait  que  trois  mois  au  moment  de  Texpé- 
rience  :  Fon  s*était  contenté,  ainsi  que  dans  quelques-unes 
des  autres  expériences,  de  faire  Texcision  du  bout  central  du 
nerf  hypoglosse. 

Exp.  X.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout  péri- 
phérique du  nerf  hypoglosse,  —  Le  44  aout  4862,  on  a  réuni  sur  un 
jeune  chien,  ågé  de  trois  mois  environ,  le  bout  périphérique  du  nerf  liypo- 
glosse  du  coté  droit  au  bout  central  du  nerf  lingual  du  méme  coté.  La  reu- 
nion est  maintenue  au  moyen  d'un  fil  do  plaline.  On  a  cxcisé  un  segment 
de  plus  d*un  centimétre  du  bout  central  de  l'hypogIosse  et  un  segment  å 
peu  pres  semblable  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual.  Le  segment 
excisé  de  Tbypoglosse  est  placé  sous  la  peau  de  Taine  droite. 

Le  46  octobre,  c'esU-a-dire  deux  mois  et  cinq  jours  aprés  Topération,  on 
met  a  nu  les  nerfs  réunis.  La  reunion  se  fait  au  milieu  d'un  noyau  d'indu- 
ration  fibreuse,  noyau  gros  comme  un  pois  et  qui  empéche  do  bien  voir  le 
mode  de  coalescence. 

On  galvanise  le  bout  central  du  nerf  lingual;  mouvements  de  la  langue. 
On  pince  ce  méme  bout  å  plusieun  reprises;  on  n^sqpergoit  pas  de  mouve- 
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ments.  On  coupe  les  artéres  du  cou.  L'animal  étant  mourant,  on  galvanise 
de  nouveau  le  bout  central  du  lingual  qu'on  a  soulevé  et  qu'on  écarte  des 
tissus  subjacents  le  plus  possible  :  il  y  a  encore  des  mouvements  dans  la 
langue.  0»  presse  le  nerf  lingual  entre  les  mors  d'une  pince  a  peu  pres  å 
deux  centimétres  du  lieu  de  ia  reunion ;  on  constate  un  mouvement  assez 
leger,  mais  trés-évident  dans  ia  moitié  correspondante  de  la  langue,  ju8qu'å 
sa  pointe.  On  n'obtient  d^ailleurs  ce  resultat  qu'une  seule  fois;  les  autres 
essais  sont  infructueux  :  la  langue  reste  immobile. 

Le  lenderaain,  on  examine  Tétat  de  la  reunion.  On  n'a  pas  cherché  Ic 
bout  central  du  nerf  hypoglosse  :  on  ne  voyait  du  reste  aucun  filament  bien 
apparent  en  de^  du  lieu  de  la  reunion. 

Le  boul  périphérique  du  nerf  hypoglosse  conlient  encore  de  nombreus 
tubes  nerveux  alteres,  mais  il  y  a  un  nombre  a  peu  pres  egal  de  tubes  ner- 
veux  rcstaurés,  encore  greies,  les  plus  gros  ayant  environ  la  moitié  du 
diametre  normal. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  est  tout  å  fait  isolé,  son  extrémité 
étant  å  deux  centimétres  au  moins  du  point  oi^  se  fait  la  reunion.  Ce  nerf 
est  encore  trés-altéré;  granulations  graisseuses  en  series  liaéaires  paral- 
leies.  On  n'a  pas  trouvé  de  tubes  nerveux  restaurés. 

Le  tronQon  d*hypoglosse  mis  sous  la  peau  de  Taine  est  enveloppé  d^uoe 
couche  épaisse  de  tissu  conjonctif  résistant.  Tubes  nerveux  trés-altérés; 
Taltération  est  cependant  moins  avancée  que  celle  des  tubes  du  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual. 

Uexamen  des  nerfs  réunis  a  été  fait  chez  cet  animal  au  bout 
de  deux  mois  et  cinq  jours  seulement.  L'excitation  du  bout 
central  du  nerf  lingual  par  un  courant  galvanique  a  provoqué 
plusieurs  fois  des  mouvements  dans  la  langue ;  il  en  a  été  de 
méme  une  fois  sous  Tinfluence  d'une  excitation  mécanique. 
Cependant  cette  expérience  donne  prise  aux  objections.  D*une 
part,  c'est  la  galvanisation  surtout  qui  a  suscité  des  mouve- 
ments, et  Ton  peut  se  demander  si  Texcitation  des  muscles 
n'a  pas  été  produite  plutot  par  un  courant  dérivé  que  par  le 
courant  direct;  d' au  tre  part,  on  n'avait  point  coupé  le  bout 
central  du  nerf  lingual,  de  fagon  å  n'exciter  qu'un  segment  ne 
communiquant  plus  avec  le  centre  nerveux ,  et  Tomission  de 
celte  précaution  diminue  beaucoup  la  valeur  de  cette  expé- 
rience, car  il  est  possible  que  les  mouvements  observés  aient 
été  déterminés  par  une  action  réflexe,  le  bout  central  du  nerf 
hypoglosse  donnant  quelques  filets  nerveux  å  la  langue. 

L'expérience  suivante  a  une  signification  beaucoup  plus 
nette  que  la  précédente,  bien  qu'on  se  soit,  ici  encore,  cen- 
ten té  d'enlever  un  segment  du  bout  central  du  nerf  hypo- 
glosse. Mais  on  ne  s'est  pas  bomé  å  employer  les  courants 
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galvaniques ;  on  s'est  servi  aussi  des  excitanls  mécaniques,  et, 
de  plus,  les  excitations  faites  d'ab6rd  sur  le  bout  central  intact 
du  nerf  lingual  n'ont  porté  ensuite  que  sur  un  troni^n  détacbé 
de  ce  bout  par  une  section ,  de  telle  sorte  qu*il  n'y  a  pas  å 
invoquer  ici  Tintervention  d'actions  réflexes  qui  n'étaient  plus 
possibles  dans  ces  conditions.  Le  chien  était  jeune  au  moment 
de  Topération  et  a  été  examiné  quatre  mois  et  demi  aprés  ayoir 
été  mis  en  expérience. 

Exp.  XI.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse»  —  Le  46  avril  4864,  on  a  réuni  sur  un 
jeune  chien  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  du  cété  gauche  avec  le 
bout  central  dn  nerf  lingual  correspondant.  On  excise  un  segment  long  de 
2  centimétres  sur  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  et  un  segment  long 
d'un  centimétre  sur  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual. 

Le  30  aoilt  4864,  quatre  mois  et  demi  aprés  Topération,  on  met  a  nu  les 
nerfs  réunis.  Il  y  a,  en  apparence  au  moins,  une  reunion  assez  incompléte, 
le  bout  central  du  lingual  venant  se  perdre  sur  les  muscles  sus-hyo'idiens 
dans  un  arnas  de  tissu  conjonctif,  et  les  bouts  périphériques  de  Thypoglosse 
et  du  lingual  ayant  leurs  extrémités  confusément  impliquées  dans  le  tissa 
oh  SC  perd  ce  bout  central. 

On  galvanise  la  partie  cen trale  du  lingual  aprés  Tavoir  soulevée  et  éloi- 
gnéc  ainsi  des  tissus  sous-jacents.  Trés-forts  mouvements  dans  les  muscles 
de  la  region  sus-hyoidienne  et  dans  ceux  de  la  langue.  Douleur  vive. 

On  galvanise  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse.  Mouvements  encore 
plus  forts  des  mémes  muscles.  Douleur  trés-évidente,  mais  moins  pronon- 
cée  que  lors  de  Texcitation  du  lingual. 

L'irritation  mécanique  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  produit 
des  mouvements  énergiques  des  muscles  hyoidiens  et  de  la  langue. 

L'irritation  mécanique  du  bout  central  du  lingual  en  le  frottant,  aprés 
Tavoir  soulevé  sur  un  tube  de  verre,  avec  Textrémité  d'une  pince  k  dissec- 
tioo,  provoque  des  mouvements  trés-marqués  de  la  langue. 

On  coupe  le  lingual  le  plus  haut  possible  en-dedans  de  la  måchoire  infé- 
rieure.  L'irritation  galvanique  et  Tirritation  mécanique  du  segment  ainsi 
détaché  du  bout  central  du  lingual  déterminent  encore  des  mouvements 
dans  les  muscles  de  la  region  sus-hyoidienne  el  dans  ceux  de  la  langue  : 
on  voit,  au  travers  des  dents,  la  partie  gauche  de  la  langue  entrer  en  con- 
traction,  assez  faible  du  reste,  chaque  fois  qu'oa  irrite  ce  segment  du 
lingual. 

Les  irritations  galvaniques  ou  mécaniques  du  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse  donnent  lieu  å  des  contractions  de  la  langue  plus  fortes  que 
lorsqu'on  agissait  sur  le  lingual,  mais  se  manifestant  dans  la  méme  partie 
de  la  langue. 

L'animal  ayant  été  sacrifié ,  on  disséque  minutieusement  la  region  dans 
laquelle  se  fait  la  reunion  dont  la  réalité  a  été  d  ailleurs  démontrée  par  les 
expériences  qui  viennent  d'étre  relatées.  On  trouve  en  effet  cette  reunion, 
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La  pression  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual  provoque  senieinait 
de  trés-faibies  contractions,  mouvant  k  peine  une  petite  partie  de  la  moitié 
correspondante. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  a  une  teinte  grisåtre  tré&-pronon- 
cée.  Il  contient  de  trés-nombreux  tubes  nerveux  restaurés,  assez  larges;  il 
n'y  a  plus  de  granuiations. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  a  une  coloration  blanche  presqae 
normale :  il  est  a  peu  pres  entiérement  composé  de  tubes  nerveux  sains,  de 
diametre  normal,  ou  bien  peu  s*en  faut. 

Le  troncon  de  nerf  hypoglosse  mis  sous  la  peau  de  Taine  droite  est  trés- 
bien  greffé.  Il  n*y  a  plus  que  quelques  tubes  nerveux  conlenant  encore  des 
granuiations  graisseuses  en  serie;  le  reste  est  tout  k  fait  vide. 

On  n'a  pas  indiqué  dans  la  note  prise  sur  cette  expérience 
quelle  était  la  relation  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual 
et  du  bout  central  du  nerf  hypoglosse  avec  le  lieu  de  la  reunion 
établie  entre  le  bout  central  du  nerf  lingual  et  le  bout  péri- 
phérique du  nerf  hypoglosse.  Cette  lacune  empéche  de  bien 
se  rendre  compte  de  certains  resultats  de  Texploration  faite 
sur  Tanimal  avant  sa  mort  ou  alors  qu'il  était  mourant.  Il  est 
probable  que  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  était  demeuré 
sans  connexions  avec  la  reunion  :  les  mouvements  provoqués 
dans  la  langue  par  Texcitation  mécanique  de  ce  bout  se 
passaient,  comme  nous  Tavons  dit,  dans  une  partie  différente 
de  celle  od  se  produisaient  les  mouvements  suscités  par  Tex- 
citation  des  autres  bouts,  et  ils  étaient  probablement  déter- 
mines  par  des  filets  nerveux  émanés  du  nerf  hypoglosse 
au-dessus  du  point  ou  se  terminalt  son  bout  central.  D*autre 
part,  il  est  vraisemblable  que  la  reunion  était  bien  plus  intime 
entre  le  bout  central  du  lingual  et  le  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse  qu*entre  ce  méme  bout  central  et  le  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual,  et  c'est  lå  ce  qui  expliquerait  pour- 
quoi  la  régénération  du  nerf  lingual,  si  elle  n'a  pas  été  entiére- 
ment autogénique,  était  moins  avancée  que  celle  du  nerf 
hypoglosse. 

lin  detail  de  cette  expérience  qui  mérite  d'étre  signalé  c'est 
la  motricité  que  nous  avons  constatée  d'une  fa^on  bien  nette 
dans  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual.  Nous  n'insisterons 
pas  d'ailleurs  sur  ce  fait;  les  remarques  qu'il  pourrait  sugge- 
rer trouveront  leur  place  dans  un  autre  travail. 

Quelles  que  soient  les  lacunes  de  cette  observation,  elle  n*est 
pas  moins  trés-démonstrative  relativement  au  sujet  dont  nous 
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nous  occupons  ici.  En  effet,  nous  voyons  qu'au  bout  de  quatre 
mois,  la  réanion  que  nous  avions  établie  entre  le  bout  central 
du  nerf  lingual  et  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
était  achevée  å  un  tel  point  que  ce  bout  périphérique  était 
complétement  restauré  et  que  les  excitations  du  bout  central 
du  nerf  lingual  se  propageaient  jusqu'aux  musdes  de  la  langue 
par  son  intermédisdre. 

Si  Ton  compare  Texpérience  suivante  k  celle  qui  vient  d*étre 
rapportée,  on  voit  qu*il  y  a  entre  ces  deux  cas  une  simili- 
tude  assez  grande.  L'opération  a  été  faite  presque  le  méme 
jour  sur  un  chien  du  méme  åge ,  et  Texamen  des  nerfs  réunis 
a  été  pratiqué  å  peu  pres  å  la  méme  époque.  Nous  avions  de 
méme  simplement  excisé  de  longues  portions  du  bout  central 
du  nerf  hypoglosse  et  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual. 
Du  reste  le  resultat  a  été  tout  aussi  satisfaisant  que  dans  le  cas 
précédent. 

Exp.  Xm.  —  Reunion  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  avec 
le  bout  central  du  nerf  lingual.  —  Le  42  ao6t  4863,  on  réunit,  sur  un 
chien  trés-jeune,  ågé  de  deux  mols  et  demi  environ,  le  bout  central  du 
nerf  lingual  du  cdté  droit  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  du 
méme  cåté.  On  enléve  un  segment  assez  long  du  bout  central  du  nerf  hypo- 
glosse et  un  segment  non  moins  long  du  bout  périphérique  du  lingual.  Le 
segment  excisé  de  Fhypoglosse  est  inséré  sous  la  peau  de  Taine  droite. 

Le  23  décembre,  c'est-a-dire  quatre  roois  et  onze  jours  apros  Topération, 
on  met  å  nu  les  nerfs  qu'on  a  cherché  a  réunir.  La  reunion  paratt  exister 
en  effet ;  mais  comme  le  point  méme  oii  elle  se  fait  est  environné  d'une 
grande  quantité  de  tissu  conjonctif  cicatriciel,  on  ne  cherche  pas  k  la  mettre 
complétement  k  découvert  de  peur  de  la  détruire  involontairement. 

On  presse  légérement  le  bout  central  du  lingual  entre  les  mors  d'une 
pince  :  il  y  a  quelques  mouvements  dans  les  muscles  de  la  region  sus- 
hyoidienne ;  il  y  a  des  mouvements  plus  forls  lorsqu'on  pince  légérement 
le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse. 

On  coupe  le  lingual  au  niveau  du  bord  de  la  måchoire  inférieure,  et  le 
bout  du  lingual  alnsi  détacbé  du  trone  du  lingual  est  pincé.  Mémes  mou- 
vements dans  les  muscles  sus-hyofdiens  que  lorsqu'on  a  pincé  le  lingual 
avant  de  Tavoir  coupé. 

L'animal  est  sacrifié  par  la  section  des  carotides.  LorsquMl  est  trés-affai- 
bli,  on  ouvre  sa  gueule  pour  bien  voir  la  langue.  On  pince  le  bout  du  lin- 
gual réuni  å  Thypoglosse;  il  y  a  aussitåt  un  mouvement  dans  toute  la 
moitié  antérieure  du  coté  droit  de  la  langue.  Ge  cåté  s*allonge  et  se  reléve 
assez  fortement.  La  pression  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
produit  un  mouvement  du  méme  genre,  mais  beaucoup  plus  fort. 

En  coupant  le  nerf  lingual  au  niveau  du  bord  inférieur  de  la  måchoire 
inférieure,  et  en  pingant  le  bout  alnsi  détaché  de  la  partie  centrale  du  nerf, 
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on  8'élait  mis  k  Tabri  d^objections  fondées  tar  la  postibililé  d*ane  action 

réfleze  ayant  pour  agents  le  nerf  lingual  et  le  bout  central  du  nerf  bji^glosae. 
Ce  bout  central  donnant  quelquea  filets  a  la  langue,  on  aurait  pu  effectiv&- 
ment  supposer  que  les  mouvements  de  la  langue  étaient  dus  a  rexcitation 
réflexe  de  oes  filets.  Il  est  vrai  que  les  mouvements  n'auraient  pas  eu 
lien  dans  la  region  de  la  langue  od  ils  8*étaient  manifestes  dans  notre 
expérienco.  Hais  tonte  objection  de  cette  nature  était  annulée,  ainai 
que  nous  venons  de  le  dire,  en  opérant  comme  nous  Tavions  fait.  On 
pouvait,  il  est  vrai,  se  demander  encore  si  Texcitation  produite  par  le 
pincement  du  bout  détaché  du  lingual  suivait  bien  le  bout  périphé- 
rique  du  nerf  hypoglosse  pour  arriver  aux  mnscles  de  la  langue,  et 
si  les  mouvements  provoqués  dans  ces  muscles  n^étaient  pas  déterminés 
par  quelques  flbres  motrices  mélées  å  celles  du  nerf  lingual,  soit  qqe  cea 
fibres  se  séparassent  du  nerf  lingual  au-dessus  de  la  reunion,  soit  qu*elles 
fussent  comprises  dans  le  bout  péripbérique  du  nerf  lingual,  impliqué  par 
hypothése  dans  la  reunion.  Nous  n*avions  pas  encore  cherché  ce  bout  péri- 
pbérique; de  plus  nous  ne  nous  étions  pas,  å  cette  époque,  bien  assurés  de 
Tabsenco  de  fibres  anastomotiques  motrices  dans  la  partie  péripbérique  du 
nerf  lingual.  Pour  lever  la  difficulté  qui  nous  embarrassait  alors,  nous 
avions  coupé  sur  ce  cbien  le  bout  péripbérique  de  Tbypoglosse,  et  en  pin- 
Cant  de  nouveau  le  segment  détacbé  du  bout  central  du  lingual,  nous  avions 
constaté  qu'il  n'y  avait  plus  la  plus  legere  contraction  dans  les  muscles  de 
la  langue.  Nous  pouvions  done  conclure  en  toute  assurance  qi^e  les  excita- 
tions  de  ce  segment,  au  debut  de  TexpéricncQ,  passaient  bien  par  le  bout 
péripbérique  alors  intact  de  Thypoglosse. 

fanimal  étant  mort,  on  a  disséqué  avec  soin  la  region  du  lingual  et  de 
rhypoglosse.  On  a  reconnu  qu'il  y  avait  réellemcnt  une  reunion  entre  le 
bout  central  du  nerf  lingual  et  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  ce 
dernier  bout  étant,  comme  dans  Tétat  normal,  plus  volumineux  que  le  bout 
du  lingual  avec  lequel  il  est  en  rapport. 

L'extrémité  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual  n^est  pas  renfiée,  et  elle 
sVréte  assez  brusquement  k  Tendroit  ou  le  lingual  a  été  anciennement 
coupé  :  cependant  il  y  a  un  filament  qui  remonte,  en  s  amincissant,  vers  le 
lieu  de  la  reunion.  Ge  filament  conlient  deux  faisceaux  trés-gréles  de  tubes 
nerveux  presses  les  uns  contre  les  autres  et  ayant  un  diametre  normal.  Ce 
sont  probablement  deux  faisceaux  nerveux  traversant  cette  region  dans 
rétat  normal  et  qui  n'auront  pas  été  coupés  lors  de  Topération. 

Le  bout  central  de  Thypoglosse  esl  un  peu  renOé  a  son  extrémité.  Hntre 
cette  extrémité  et  le  lieu  de  la  reunion  on  voit  Tartére  linguale.  Il  ny  a 
pas  de  filet  nerveux  allant  rejoindre  la  reunion. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  a  une  teinte  grisåtre  encore  trés- 
prononcée,  remarquable  surlout  par  le  conlraste  qu'elle  offre  avec  celle  du 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  lequel  est  d'une  teinte  blanche  tres- 
franche.  Ce  bout  du  lingual,  examiné  au  microscope,  se  montre  composé, 
au  moins  dans  les  deux  tiers  de  son  diametre,  de  tubes  nerveux  dépourvus 
de  matiére  médullaire  et  dont  quelques-uns  contiennent  encore  c^  et  lå 
quelques  fines  granulations  graisseuses  isolécs.  Au  milieu  de  ces  tubes 
vides  sont  disséminés  des  tubes  nerveux  restaurés,  trés-gréles,  ayant  de 
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deux  ^  sept  milliémeg  de  millimétres  de  diametre.  Quelques-uns  de  ces 
tubes  sont  devenus  variqueux  par  la  préparotion.  Gertains  tubes  vides  out 
leurs  bords  marqués  par  une  traluée  de  trés-petits  points  noirs,  comme  pig- 
menlaires. 

L'examen  microscopique  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  fait 
voir  quMl  a  prcsque  complétement  repris  les  caractéres  de  Tétat  normal.  Il 
n*y  a  pius  un  seul  tube  altere  ou  conservant  encore  quelques  traces  d'al- 
tération.  Les  tubes  nervpuz,  serres  les  uns  contre  les  autres,  remplis  tous 
de  matiére  médullaire,  ont  un  diametre  qui  6'éloigne  encore  un  peu  du 
diametre  normal. 

Voici  d^ailleurs  les  mesures  exactes  des  diametres  des  tubes  nerveux  : 

!•  Tubes  nerveux  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual  (cdté  opéré)  : 
de  0*"»0025  å  0"^0075 ;  3«  tubes  nerveux  du  lingual  gauche  (coté  sain)  au 
méme  niveau  :  de  Oi^^^OOT  å  0'>*">040;  quelques-uns  ont  O*»"'^!;  d^autres, 
trés-rares,  ont  0'""045;  3»  tubes  nerveux  du  bout  périphérique  de  Tbypo- 
glosse  (coté  opéré)  :  de  0"""003  å  0"*"»012;  les  pIus  communs  ont  0"»"007; 
i*"  tubes  nerveux  de  l'hypoglosse  gauche  (coté  sain)  au  méme  niveau  :  de 
0««(M)7  k  0">"»015;  beaucoup  d*entre  eux  ont  de  0"«040  å  0««0<8. 

On  a  examiné  aussi  le  segment  d 'hypoglosse  qu'on  avait  (ransplanté  sous 
la  peau  de  Taine :  on  y  a  trouvé  dos  traces  encore  trés-manifestes  d'altéra- 
tion;  nombreuses  granulations  graisseuses  en  series  linéaires  paralléles. 
Gependant  un  grand  nombre  de  tubes  nerveux  sont  vides,  par  conséquent 
dans  la  derniére  periode  de  Taltération  ordinaire.  On  a  constaté  de  la  facon 
la  pIus  nette,  au  milieu  des  tubes  alteres,  quelques  rares  tubes  restaurés 
qui  sont  disséminés  Qk  et  la.  On  a  remarqué  dans  ce  cas,  comme  d'ailleurs 
dans  tous  les  autres  cas  du  méme  genre,  que  le  segment  greffé  avait  pris 
une  consistance  plus  grande,  et  que  ses  elements  présentaient  une  cobésion 
tres-tonace,  de  telle  sorte  que  Ton  avait  beaucoup  de  peine  å  les  dissocier 
'  pour  iaire  les  préparations  microscopiques.  En  somme,  il  y  avait  peu  de 
Gbres  restaurées.  11  n'y  en  avait  pas  probablement  plus  d'une  trentaine 
dans  toute  Tépaisseur  du  segment  transplanté.  Tous  les  examens  ont  été 
faits  sur  de  petites  parties  prises  avec  le  plus  grand  soin  au  centre  méme 
de  ce  segment. 


Cette  expérienee  a  été  faite  aur  un  trés-jeune  animal,  et  elle 
a  donné  un  resultat  des  plus  nets.  Quatre  mois  et  douze  jours 
aprés  Topération,  Tunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec 
le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  était  assez  intime 
pour  que  les  excitations  mécaniques  du  nerf  lingual  pussent 
se  transmettre  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  et, 
par  son  intermédiaire,  faire  contracter  la  langue. 

Chez  ce  chien ,  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
réuni  au  bout  central  du  nerf  lingual  ofTrait  une  restauration 
bien  plus  compléte  que  le  bout  périphérique  de  celui-ci ,  et  ce 
fait  montre  bien  que  les  segments  péripbériques  de  nerf  privés 
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de  toute  communication  avec  une  extrémité  nerveuse  centrale 
se  restaurent  bien  plus  lentement  que  lorsqu'il  y  a  une  com- 
munication de  cette  nature,  quand  méme  elle  se  fait  entre 
segments  nerveux  de  fonctions  différentes. 

Cette  expérience  nous  offre  aussi  un  exemple  de  régéné- 
ration,  trés-incompléte  il  est  vrai,  mais  trés- reelle,  d'un 
tron?on  nerveux  transplanté  sous  la  peau  d'une  region  trés- 
éloignée  de  celle  oii  on  Ta  pris. 

L' expérience  suivante  ne  différe  guére  de  celles  qui  pré- 
cédent  que  par  Tåge  de  Tanimal  et  par  un  detail  de  Topé- 
ration,  detail  important  d'ailleurs.  Nous  avons  extirpé  par 
avulsion  le  bout  central  tout  entier  du  nerf  hypoglosse  avec  ses 
racines  bulbaires. 

Exp.  XIV.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout  péri- 
pliérique  du  nerf  hypoglosse,  —  Le  43  jan  vier  4863,  sur  un  chien  a  pen 
pres  adulte,  on  réanit  lo  bout  central  du  nerf  lingual  du  coté  droit  avec  le 
bout  péripbérique  du  nerf  hypoglosse  du  méme  coté.  Le  bout  central  du 
nerf  hypoglosse  a  été  arraché  du  cråne  avec  ses  racines  bulbaires,  et  un 
trongon  de  ce  bout  arraché  a  été  inséré  sous  la  peau  de  Taine  droite. 

Le  47  aoi!^t  4863,  plus  de  sept  mois  aprés  Texpérience,  on  met  a  nu  les 
nerfs  réunis.  On  trouve  que  le  bout  central  du  nerf  lingual  est  bien  reste 
uni  au  bout  péripbérique  du  nerf  hypoglosse ;  mais  Ton  a  constaté  aprés  la 
mort  que  le  bout  péripbérique  du  nerf  lingual  avait  son  extrémité  impli* 
quée  dans  la  reunion. 

Les  nerfs  étant  mis  a  nu,  on  fait  la  section  des  carotides.  Lorsque 
lanimal  est  trés-aifaibli,  dans  un  etat  de  syncope,  on ouvre  sa  gueule  et 
Ton  presse  le  bout  central  du  nerf  lingual  entre  les  mors  d'une  pince  k  dis- 
section  :  il  y  a  un  mouvement  étendu  de  la  langue.  On  coupe  alors  le  lin- 
gual a  peu  pres  au  niveau  o(i  Ton  vient  de  le  pincer,  et  Ton  pince  le  seg- 
ment ainsi  détaché  du  bout  central  å  plus  d'un  centimétre  de  distance  du 
lieu  de  la  reunion.  Chaque  pincement  détermine  un  fort  mouvement  du 
coté  droit  de  la  langue,  mouvement  qui  entratne  méme  toute  la  langue  k 
droite  en  la  soulevant  un  peu  en  méme  temps. 

En  pingant  le  bout  péripbérique  du  nerf  hypoglosse,  on  provoque  aussi 
des  mouvements  dans  la  langue,  et  ces  mouvements  sont  plus  forts  que 
ceux  qu'on  a  déterminés  en  excitant  le  bout  central  du  lingual. 

L'animal  étant  mort,  on  enléve  la  langue  et  on  disséque  avec  soin  la 
reunion;  c'est  alors  qu'on  relrouve  le  bout  pcriphérique  du  lingual,  bout 
impliqué  dans  la  reunion  comme  nous  Tavons  dit.  La  dissection  dure  une 
dixaine  de  minutes  environ  :  å  ce  moment,  le  pincement  du  bout  péripbé- 
rique de  riiypoglosse  produit  encore  des  mouvements  dans  les  faisceaux 
musculaircs  de  la  langue;  le  pincement  du  bout  péripbérique  du  uerf  lin- 
gual ne  produit  rien  d'analogue.  On  peut  encore  determiner  des  contractions 
dans  la  langue,  en  pin^nt  le  bout  péripbérique  de  Fhypoglosse,  pias  d'ane 
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demi-heare  aprés  la  mort  de  ranimal.  On  met  immédialement  le  nerf  hypo- 
glosse  du  coté  gauche  a  nu ;  on  le  pince  :  il  n'y  a  aucun  frémissement  dans 
les  faisceaux  musculaires.  A  ce  moment  encore,  on  excite  diroctement,  par 
le  pincement,  les  muscles  des  deux  cotcs  de  la  languc;  rirritabillté,  bien 
diminuée  d'ailleurs,  parait  egale  des  dcux  cotcs. 

L'examen  microscopique  des  deux  bouts  périphériques  du  nerf  hypo- 
glosse  et  du  nerf  lingual  montre  quMls^onl  tous  les  deux  restaurés,  bien 
qu'ils  aient  encore,  comparés  au  bout  central  du  nerf  lingual,  une  teinto 
grisålre.  Il  n'y  a  plus  de  tubes  vides;  il  n'y  a  plus  do  granulations.  Les 
tubes  nerveux  restaurés  ont  en  moyenne  la  moitié  ou  les  deux  tiers  du  dia- 
metre normal. 

Le  troncon  d'hypoglosse  inséré  sous  la  peau  de  Taine  droito  est  bien 
greffé :  il  a  une  teinle  trés-grisåtre.  On  examine  a  Taido  du  microscope  la 
partie  la  plus  centrale  de  ce  IronQon  nerveux ;  il  y  a  encore  de  nombreuses 
granulations  en  groupes  assez  volumineux  et  disposés  suivant  des  lignes 
paralléles.  On  ne  trouve  dans  la  partie  examinéc  que  deux  tubes  nerveux 
restaurés,  greies,  a  contour  peu  réfringcnt,  et  qui  sont  variqueux  par  places. 

Dans  ce  cas,  ranimal  était  adulte,  ou  å  peu  pres,  lors  de 
Texpérience.  Sept  mois  aprés  l'expérience,  la  reunion  entre 
le  bout  périphérique  du  nerf  bypoglosse  et  le  bout  central 
du  nerf  lingual  permettait  aux  excitations  de  ce  demier  nerf 
de  se  propager  au  premier. 

Les  deux  bouts  périphériques,  du  nerf  lingual  et  du  nerf 
bypoglosse,  ont  été  trouvés  restaurés  å  peu  pres  entiérement; 
ils  ne  différaient  guére  plus  .de  Tétat  normal  que  par  un 
moindre  diametre  de  leurs  tubes  nerveux.  Or,  chez  un  chien 
de  oet  åge,  le  bout  périphérique  d'un  nerf,  isolé  tout  å  fait 
du  centre  nerveux,  présenterait  å  peine  les  premiers  indices 
du  travail  de  régénération  sept  mois  aprés  Topération  qui 
aurait  produit  cet  isolement.  11  faut  done  admettre  qu'il  y  a 
eu  une  influence  régénératrice  du  bout  central  du  nerf  lingual 
å  la  fois  sur  le  bout  périphérique  du  nerf  bypoglosse  et  sur 
le  bout  périphérique  du  nerf  lingual :  fait  interessant,  surtout 
si  Ton  pouvait  constater  que,  dans  ces  conditions,  tous  les 
tubes  nerveux  de  ces  bouts  se  sont  régénérés.  Mais  il  est 
impossible  de  dire  si,  dans  les  bouts  périphériques  régénérés, 
le  nombre  des  tubes  nerveux  était  egal  au  nombre  noiiiial,  ou 
si,  au  contraire,  11  ne  correspondait  pas  en  somme  au  nombre 
des  tubes  nerveux  du  bout  central  du  nerf  lingual. 

On  a  remarqué  dans  ce  cas  une  durée  plus  grande  de  Texci- 
tabilité  motrice  dans  le  bout  périphérique  du  nerf  bypoglosse 
régénéré  que  dans  le  nerf  bypoglosse  laissé  intact,  ce  qui 
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de  toute  comraunication  avec  une  extrémité  nerveuse  oentrale 
se  restaurent  bien  plus  lenteraent  que  lorsqu'il  y  a  une  com- 
munication  de  cette  nature,  quand  méme  elle  se  fait  entre 
segments  nerveux  de  fonctions  dlfférentes. 

Gette  expérience  nous  oQre  aussi  un  exemple  de  régéné-* 
ration,  trés-incompléte  il  est  vrai,  mais  tres- reelle,  d'un 
tron?on  nerveux  transplanté  sous  la  peau  d'une  region  tres- 
éloignée  de  celle  ou  on  Ta  pris. 

L'expérience  suivante  ne  différe  guére  de  celles  qui  pré- 
cédent  que  par  Tåge  de  Tanimal  et  par  un  detail  de  Topé- 
ration,  detail  important  d'ailleurs.  Nous  avons  extirpé  par 
avulsion  le  bout  central  tout  entier  du  nerf  hypoglosse  avec  ses 
racines  bulbaires. 


Exp.  XIV.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  au  botU  péri- 
pliérique  du  nerf  hypoglosse,  —  Le  43  jan  vier  4863,  sur  un  chien  a  pen 
pres  adulte,  on  réunit  le  bout  central  du  nerf  lingual  du  coté  droit  avec  le 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  du  méme  coté.  Le  bout  central  da 
nerf  hypoglosse  a  élé  arraché  du  cråne  avec  ses  racines  bulbaires,  et  un 
trongon  de  ce  bout  arraché  a  cté  inséré  sous  la  peau  de  Taine  droite. 

Le  47  aoi^t  4863,  plus  de  sept  roois  aprés  Texpérience,  on  met  å  nu  les 
nerfs  réunis.  On  trouve  que  le  bout  central  du  nerf  lingual  est  bien  reste 
uni  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse ;  mais  Ton  a  constaté  apr^  la 
mort  que  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  avait  son  extrémité  impli* 
quée  dans  la  reunion. 

Les  nerfs  étant  mis  a  nu,  on  fait  la  section  des  carotides.  Lorsque 
lanimal  est  trés-aifaibli,  dans  un  etat  de  syncope,  on  ouvre  sa  gueule  et 
Ton  presse  le  bout  central  du  nerf  lingual  entre  les  mors  d'une  pince  å  dis- 
section  :  il  y  a  un  mouvement  étendu  de  la  langue.  On  coupe  alors  le  lin- 
gual il  peu  pres  au  niveau  oii  Ton  vient  de  le  pincer,  et  Ton  pince  le  seg- 
ment ainsi  détaché  du  bout  central  å  plus  d'un  centimétre  de  distance  du 
lieu  de  la  reunion.  Chaque  pincement  détermine  un  fort  mouvement  da 
coté  droit  de  la  langue,  mouvement  qui  entratne  méme  toute  la  langue  å 
droite  en  la  soulevant  un  peu  en  méme  temps. 

En  pingant  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  on  provoque  aussi 
des  mouvements  dans  la  langue,  et  ces  mouvements  sont  plus  forts  que 
ceux  qu'on  a  déterrainés  en  'jxcitantlo  bout  central  du  lingual. 

L'animal  étant  mort,  on  enléve  la  langue  et  on  disséque  avec  soin  la 
reunion;  c'est  alors  qu*on  retrouve  le  bout  périphérique  du  lingual,  bout 
impliqué  dans  la  reunion  comme  nous  Tavens  dit.  La  dissection  dure  une 
dixaine  do  minutes  environ  :  å  ce  moment,  le  pincement  du  bout  périphé- 
rique de  rhypoglosse  produit  encore  des  mouvements  dans  les  faisceaux 
musculaircs  de  la  langue;  le  pincement  du  bout  périphérique  du  nerf  lin- 
gual ne  produit  rien  d'analogue.  On  peut  encore  determiner  des  contractions 
dans  la  langue,  en  pingant  le  bout  périphérique  de  Thypoglosse,  plusd^une 
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demi-heare  aprés  la  mort  de  Tanimal.  On  met  immédialement  le  nerf  hypo- 
glosse  du  coté  gauche  å  nu ;  on  lo  pince  :  il  n'y  a  aucun  frémissement  dans 
les  faisceaux  musculaires.  A  ce  moment  encore,  on  excite  diroctement,  par 
le  pincement,  les  muscles  des  deux  cotés  de  la  languc;  rirritabilité,  bien 
diminuée  d'ailleurs,  parall  egale  des  deux  cotés. 

L' examen  microscopique  des  deux  bouts  périphériques  du  nerf  hypo-> 
glosse  et  du  nerf  lingual  montre  qu*iIS'Sont  lous  les  deux  reslaurés,  bien 
qu'ils  aient  encore,  comparés  au  bout  central  du  nerf  lingual,  une  teinto 
grisåtre.  Il  n'y  a  plus  de  tubes  vides;  il  n'y  a  plus  do  granulations.  Les 
tubes  ncrveux  restaurés  ont  en  moyenne  la  moitio  ou  les  deux  tiers  du  dia- 
metre normal. 

Le  tronQon  d'hypoglosse  inséré  sous  la  peau  de  Taine  droito  est  bien 
greffé :  il  a  une  telnte  trés-grisåtre.  On  examine  å  Taidc  du  microscope  la 
partie  la  plus  centrale  de  ce  trongen  nerveux ;  il  y  a  encore  de  nombreuses 
granulations  en  groupes  assez  voiumineux  et  disposés  suivant  des  lignes 
paralléies.  On  ne  trouve  dans  la  partie  examinéc  que  deux  tubes  nerveux 
restaurés,  greies,  kcontour  peu  réfringcnt,  et  qui  sont  variqueux  par  places. 

Dans  ce  cas,  Tanimal  était  adulte,  ou  å  peu  pres,  lors  de 
rexpérience.  Sept  mois  aprés  ]'expérience,  la  reunion  entre 
le  bout  périphérique  du  nerf  bypoglosse  et  le  bout  central 
du  nerf  lingual  permettait  aux  excitations  de  ce  demier  nerf 
de  se  propager  au  premier. 

Les  deux  bouts  périphériques,  du  nerf  lingual  et  du  nerf 
bypoglosse,  ont  été  trouvés  restaurés  å  peu  pres  entiérement; 
ils  ne  difTéraient  guére  plus  4e  Tétat  normal  que  par  un 
moindre  diametre  de  leurs  tubes  nerveux.  Or,  chez  un  chien 
de  cet  åge,  le  bout  périphérique  d'un  nerf,  isolé  tout  å  fait 
du  centre  nerveux,  présenterait  å  peine  les  premiers  indices 
du  travail  de  régénération  sept  mois  aprés  Topération  qui 
aurait  produit  cet  isolement.  11  faut  done  admettre  qu*il  y  a 
eu  une  influence  régénératrice  du  bout  central  du  nerf  lingual 
å  la  fois  sur  le  bout  périphérique  du  nerf  bypoglosse  et  sur 
le  bout  périphérique  du  nerf  lingual :  fait  interessant,  surtout 
si  Ton  pouvait  constater  que,  dans  ces  conditions,  tous  les 
tubes  nerveux  de  ces  bouts  se  sont  régénérés.  Mais  il  est 
impossible  de  dire  si,  dans  les  bouts  périphériques  régénérés, 
le  nombre  des  tubes  neiTCux  était  egal  au  nombre  noiinal,  ou 
si,  au  contraire,  il  ne  correspondait  pas  en  somme  au  nombre 
des  tubes  nerveux  du  bout  central  du  nerf  lingual. 

On  a  remarqué  dans  ce  cas  une  durée  plus  grande  de  Texci- 
tabilité  motrice  dans  le  bout  périphérique  du  nerf  bypoglosse 
régénéré  que  dans  le  nerf  bypoglosse  laissé  intact,  ce  qui 
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tient  peut-étre  surtout  å  ce  que  le  premier  nerf  avait  été  mis 
tout  d'abord  å  découvert,  tandis  que  le  second  n'a  été  mis  å 
nu  qu'une  demi-heure  aprés  la  mort. 

Enfin  il  y  avait  deux  tubes  nerveux  restaurés  dans  le  tron- 
9on  nerveux  transplanté. 

L'opération,  dans  le  cas  dont  nous  allons  parler,  a  été 
faite  exactement  comme  dans  Fexpérience  XIV.  Le  bout  cen- 
tral du  nerf  hypoglosse  a  été  entiérement  arraché  avec  ses 
racines  bulbaires.  Du  reste,  le  resultat  a  été  tout  aussi  con- 
cluant  que  dans  cette  expérience,  bien  que  le  temps  écoulé 
entre  le  jour  de  Topération  et  le  jour  de  Texamen  de  la  reunion 
ait  été  bien  plus  court. 


Exp.  XV.  —  Reunion  du  baut  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse,  —  Le  8  septembre  \  863,  sur  un  chien 
de  hult  å  dix  mols,  on  réunit  le  bout  central  du  nerf  lingual  du  coté  droil 
ati  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  du  méme  cdté.  On  a  arraché  le 
bout  central  de  Thypoglosse  avec  ses  racines  bulbaires  et  Ton  a  excisé  un 
long  segment  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual. 

Le  43  décembre  4863,  trois  mois  et  cinq  jours  aprés  TopéraUon,  on  met 
å  nu  la  reunion  du  nerf  lingual  et  du  nerf  hypoglosse.  On  presse  entre  les 
mors  d'une  pince  le  bout  central  du  nerf  lingual  le  plus  haut  possible,  der- 
riére  le  maxillaire  inférieur  :  il  y  a  au  méme  moment  douleur  et  mouve- 
ment  trés-manifeste  de  la  langue.  Le  chien  avait  été  préalablement  tres- 
afifaibli  par  une  forte  saignée  artérielle. 

On  coupe  alors  le  nerf  lingual  le  plus  haut  possible,  et  Ton  pince  le 
segment  ainsi  délaché  de  la  partie  centrale  de  ce  nerf.  Aussitot  trés-fort 
mouvement  de  projection  de  la  langue  qui  se  coude  en  méme  temps  de 
gauche  a  droite  sur  son  bord  droit,  å  quciques  centimétres  de  la  pointe. 

Quelques  instants  aprés,  Tanimal  étant  mort,  ba  examine  Tétai  de  la 
reunion.  Cette  reunion  est  trés^ompléte. 

Les  deux  bouts  ayant  été  laissés  assez  longs  lors  de  Topération,  leur  reu- 
nion ne  forme  pas  une  anse  réguliére ;  le  bout  central  du  lingual,  au 
Heu  de  se  diriger  de  haut  en  bas  et  d'arricre  en  avant,  se  dirige 
en  arriére,  et  c*est  å  plus  d'un  centimétre  en  drriére  du  point  ou  il  croise 
le  bord  du  maxillaire  inférieur  qu'il  va  se  réunir  au  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse.  L'extrémité  de  ce  demier  bout  presente  la  un  renflemeot 
olivaire. 

On  examine  au  microscope  le  bout  périphérique  de  Thypoglosse.  Il  con- 
tient  d*lnnombrables  tubes  nerveux,  un  peu  greies.  II  n*y  a  plus  de  gra- 
Dulations.  Il  n*y  a  plus  en  réalité  aucune  trace  des  modifications  par  les- 
quelles  ce  bout  périphérique  a  passé^  si  ce  n^est  le  diametre  un  peu  moindre 
des  tubes  nerveux. 

On  a  examine  aussi  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  lequel  avait 
son  extrémité  trés-éloignée  du  lieu  de  la  reunion.  On  le  trouve  enoore  tres^ 
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altéré.  Nombreuaes  tralnées  linéaires  et  paralléles  de  trés-petites  granula- 
iions  graisseuses.  Au  milieu  des  tubes  alteres  qui  sont  en  immenso 
majorité,  il  y  a  toutefois  quelques  tubes  nerveux  régénérés,  trés-gréles, 
disséminés. 

Ainsit  chez  un  chien  presque  adulte,  trois  mois  aprés  Topé- 
ration,  le  bout  central  du  lingual  8'était  uni  de  la  fa<^n  la  plus 
intime  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  et  les 
excitations  mécaniques  pratiquées  sur  le  premier  bout  se  pro- 
pageaient  jusqu'aux  muscles  de  la  langue  par  Tintermédiaire 
du  bout  périphérique  régénéré  du  nerf  hypoglosse. 

Dans  notre  derniére  expérience,  on  pl>.ut  roir  encore  un 
resultat  des  plus  nets.  L'ayulsion  du  bout  central  du  nerf 
hypoglosse  avait  été  faite. 

Exp.  XVI.  —  Reunion  du  boul  central  du  nerf  lingual  avec  le  boul 
périphérique  du  nerf  hypoglosse.  —  Chien  opéré  le  2S  aofit  4863.  11 
était  ågé  de  huit  k  dix  mois.  Reunion  du  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse avec  le  bout  central  du  lingual  du  coté  droit.  Le  bout  central  du  nerf 
hypoglosse  a  été  complétement  arraché.  On  examine  oe  chien  le  4  5  jan- 
vier  4864.  La  reunion  étant  mise  å  nu,  on  constate  que  le  lingual,  å  partir 
du  bord  inférieur  de  la  måchoire  inférieure,  se  dirige  en  sens  inverse  de 
sa  direction  normale,  c'est  å  dire  qu'il  se  porte  en  bas  et  en  arriére,  pa- 
rallélement  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  et  séparé  de  ce  nerf 
par  un  faible  intervalle.  La  reunion  se  fait  å  %  centimétres  environ  en  ar- 
riére du  point  ou  le  lingual  croise  le  bord  du  maxillaire  inférieur.  Elle  a 
lieu  au  milieu  d'un  tissu  cicatriciel  grisåtre,  allongé,  assez  épais,  lequel 
voile  la  continuité  des  deux  bouts.  On  ne  pousse  pas  plus  loin  la  dissec- 
tion.  On  coupe  alors  le  bout  central  du  lingual  au  niveau  du  bord  inférieur 
du  maxillaire,  ou  plutdt  méme  un  peu  au-dessus.  On  presse  entre  les  mors 
d*une  pince  le  segment  ainsi  séparé  du  bout  central  du  lingual,  en  saisis- 
sant  la  partie  la  plus  éloignée  du  lieu  de  la  reunion  :  il  y  a  un  mouvement 
tréft-manifeste  dans  les  muscles  linguaux  du  coté  correspondant  (la  gueule 
de  Tanimal  n'ayant  pas  été  ouverle,  ces  mouveroents  n'ont  pu  étre  observés 
que  dans  les  muscles  mis  h  découvert  dans  la  plaie);  å  chaque  pincement 
exécuté,en  se  rapprochant  un  peu  de  la  reunion,  correspond  un  mouvement 
trés-étendu  et  trés-net  de  ces  muscles.  Le  bout  périphérique  de  Thypoglosse 
a  une  teinte  blanche  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  [du  bout  central 
du  lingual.  Un  cordon  grisåtre,  paralléle  au  nerf  hypoglosse  et  qui  s'ar- 
réte  å  peu  de  distance  du  lieu  de  la  reunion,  paratt  bien  étre  le  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual.  L*examen  microscopique  d*un  filet  du  bout  péri- 
phérique du  nerf  hypoglosse  permetde  voir  que  cc  bout  ost  complétement 
régénéré;  il  est  forme  entiérement  de  tubes  nerveux  restaurés,  de  dimension 
un  peu  inférieure  å  la  dimension  normale;  il  n'y  a  plus  eucune  granulation 
graisseuse.  Dans  le  cordon  qui  paralt  étre  le  bout  périphérique  du  lingual, 
et  dont  OQ  a  enlevé  un  troncon  au  moyen  de  deux  secUons  tnmsversales,  å 
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trois  ou  qualre  millimétres  Tune  de  Tautro,  on  Irouve  deux  ou  Irois  fila- 
ments  greies  composés  de  tubes  sains;  mais  dans  le  reste  de  Tépaisseur  du 
cordon  il  n'y  a  pas  de  tubes  nerveux  reconnaissables ;  il  n'y  a  pas  non 
plus  de  granuialions  ^raisscuses,  en  series  lincaircs.  Si  ce  cordon  est  bien 
le  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  il  ne  contiendrait  plus,  en  dehors  des 
filanients  greies  mentionnés^  lesquels  sont  peut-^tre  rentrésen  relation  avec 
le  bout  central  du  lingual,  que  des  tubes  nerveux  dépouiilés  de  leor  galne 
médullaire. 

L'animal  est  sacrifié  le  4*'  février  4864,  c'est-å-dire  dix-sept  jours  aprés 
cet  examen.  Aussitot  aprés  la  mort  on  met  a  nu  les  nerfs  de  la  langas 
des  deux  c6tés.  On  retrouve  facilement  lo  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse  du  coté  droit  avec  le  segment  qu'on  avait,  le  jour  de  Texamen,  sé- 
pare  du  bout  central  du  nerf  lingual,  et  auquel  il  est  réuni.  On  pince  dV 
bord  ce  segment  :  il  n*y  a  aucun  mouvement  de  la  langue.  Aprés  avoir 
recommencé  plusieurs  fois,  et  toujours  avec  le  méme  resultat  ncgatif,  on 
pince  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse :  il  n'y  a  pas  non  plus  le 
moindre  mouvement  dans  les  muscles  de  la  langue.  Lorsqu*on  pince  au 
contraire  le  nerf  hypoglosse  du  coté  gauche,  il  y  a  immédiatement  un  mou- 
vement trés-fort  de  la  langue.  L'examen  du  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse  du  coté  dreit  (coté  opéré)  montre  que  les  tubes  nerveux  de  ce 
bout  ont  presque  tous  subi  de  nouveau  une  altération  compléte ;  la  maliere 
médullaire  y  est  réduite  en  fines  granulations  rassemblées  en  sortes  de  corps 
granuleux  allongés.  Quelqucs  rares  tubes  nerveux  ont  échappé  a  cette  nou- 
velle  altération.  On  découvre  cette  fois  le  bout  périphérique  du  nerf  lin- 
gual, et  Ton  reconnatt  que  ce  n'est  pas  lui  qu'on  a  cxaminé  le  45  janvier. 
Les  fibres  ncrveusesde  ce  bout  ont  aussi  subi  une  nou velle  altération;  elles 
offrent  les  mémes  caractéres  que  les  fibres  du  nerf  hypoglosse;  de  méme 
aussi,  on  trouve  de  rares  fibres  nerveuses  ayant  conservé  les  caractéres  de 
Tétat  normal. 

L'examen  a  été  fait,  chez  ce  chien,  pres  de  cinq  mois  aprés 
Topération.  Aprés  avoir  détaché  du  bout  central  du  nerf  lin- 
gual la  partie  qui  était  soudée  au  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse,  on  Ta  pressée  å  plusieurs  reprises  entre  les  mors 
d'une  pince;  å  chaque  excitation  correspondait  un  mouvement 
tres  manifeste  des  muscles  de  la  langue.  L' animal  ayant  vécu 
encore  une  quinzaine  de  jours  aprés  cet  examen,  on  a  pu  con- 
stater  que  la  régénération  du  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse avait  bien  eu  lieu  en  trés-grande  partie  sous  Tinfluence 
de  Tunion  de  ce  bout  nerveux  avec  le  bout  central  du  nerf  lin- 
gual, car  la  section  de  ce  deraier  bout,  faite  le  jour  de  T exa- 
men, avait  eu  pour  conséquence  une  altération  nouvelle  des 
fibres  nerveuses  de  Thypoglosse.  Quant  å  Taltération  qui  s'est 
produite  aussi  de  nouveau  dans  le  bout  périphérique  du  nerf 
lingual,  elle  pro vient  sans  aucun  doute  de  ce  que  Texcision 
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faite  sur  ce  bout  ayant  été  insuffisante,  il  était  rentré  en  reia- 
tion  avec  le  bout  central  du  méme  nerf  au  moyen  de  fibres 
émanées  de  la  cicatrice  nerveuse,  de  telle  sorte  que  la  section 
du  bout  central  du  nerf  lingual  avait  eu  la  méme  influence 
sur  les  deux  bouts  périphériques. 

En  résumé,  dans  sept  expériences,  dont  une  seule  (Exp.  X) 
est  passible  de  quelques  objections,  nous  avons  obtenu  une 
reunion  compléte  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse,  et  nous  avons  constaté  la 
transmission  des  excitations  du  premier  de  ces  bouts  nerveux 
au  second  (1).  Les  mouvements  ainsi  produits  sont  limités  å  la 
moitié  correspondante  de  la  langue,  mais  ils  entralnent  Tautre 
moitié,  de  telle  sorte  qu'il  y  a,  en  definitive,  un  mouvement  de 
totalité  analogue  å  celui  que  détermine  Texcitation  d'un  nerf 
hypoglosse  intact. 

Ges  expériences  sont  d*autant  plus  décisives  que  nous 
n' avons  observé  aucun  fait  contradictoire.  Toutes  les  fois,  et 
elles  se  réduisent  å  ces  sept  cas,  que  les  nerfs  aboutés  sont 
restés  conjoints,  et  que  Texamen  a  pu  étre  fait,  pendant  la  vie, 
trois  ou  quatre  mois  aprés  Topération,  nous  avons  vu  se  mani- 

% 

(i)  Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  en  méme  temps  quUl  reprend  son 
excitabilité  motrice,  redevient  trés-sensible.  Nous  avons  constaté  ce  fait  dans  une 
de  nos  expériences  (Exp.  XI).  Si  nous  n*avons  pas  plus  souvcnt  examiné  le  bout 
périphérique  de  Thypoglossc  &  ce  point  de  ?ue,  c*est  que  Texistence  de  la  sensi- 
bilité  dans  ce  bout  nerveux  est  loin  d'avoir  une  signification  bien  précise,  et  de 
pouvoir,  par  conséquent,  concourir  k  dOmontrer  la  communication  pbysiologique 
qui  s*établit  entre  les  elements  moteurs  de  Tun  des  bouts  et  les  elements  sensitifs 
de  Tautre.  En  effet,  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  contient,  comme 
nous  avons  déjå  eu  occasion  de  le  dirc,  des  tubes  nerveux  sensitifs  en  certain 
nombre.  De  ces  tubes,  les  uns,  les  moins  nombreux,  sont  récurrents,  les  autres 
sont  directs.  Done  la  douleur  provoquée  en  excitant  ce  bout  peut  étre  attribuée  å 
des  phénoménes  soit  de  sensibilité  récurrente,  soit  de  sensibilité  directe.  On  pour- 
rait,  il  est  vrai,  facilement  eliminer  la  sensibilité  récurrente.  Il  suifirait  de 
couper,  ainsi  que  nous  Tavens  fait  dana  Texpérience  I  (Reunion  du  bout  central 
du  nerf  vague  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse),  le  bout  périphérique  de 
rhypoglosse  å  une  certaine  distance  de  la  reunion,  et  de  faire  porter  les  excitations 
sur  le  segment  ainsi  séparé  de  la  périphérie  et  attenant  au  bout  central  du  nerf 
lingual.  Il  est  certain  qu'on  obtiendrait  encore,  comme  dana  Texpérience  I,  des 
manifestations  de  douleur;  mais  il  serait  impossible  de  décidcr  si  la  douleur  ne 
serait  pas  due  exclusivement  å  Texcitation  des  fibres  sensitives  directes  conte- 
nues  dans  le  bout  périphérique  de  rhypoglosse  et  mises,  par  le  travail  de  reunion, 
en  continuité  avec  les  fibres  du  nerf  lingual.  Or,  il  est  clair  que  cefait,  ainsi  inter- 
prété,  ne  prouverait  plus  rien  relativement  å  Tunion  pbysiologique  des  fibres  mo- 
trices  d'un  des  bouts  avec  les  fibres  sensitives  de  Tautre. 
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fester  les  mémes  phénoniéncs.  Nous  pouvons  méiuc  ajoutcr 
que  si  Ton  soumet  å  une  rigoureuse  analyse  les  expériences  de 
nos  devaiiciers,  du  moins  celles  que  iiaits  pouvons  étudier  en 
detail,  on  trouve  en  definitive  que  jusqu  ici  on  n*a  encore  pro- 
duit  aucune  observation  qui  pui.^se  infirmer  les  notres.  En 
effet,  que  tirer  dans  ce  sens  des  huit  expériences  de  M.  Bidder? 
Elles  ont  toutes  échoué  :  les  relations  détruites  par  Topération 
se  sont  constamment  rétablies  plus  ou  nioins  coniplétement; 
les  bouts  nerveux  qu'on  voulait  éloigner  de  la  reunion  y  soiit 
venus  retrouver  leurs  prolongeme^nts  respeclifs,  et  il  était  des 
lors  impossible  de  constater  une  transmission  des  excitations 
d*un  bout  nerveux  moteur  å  un  bout  nerveux  sensitif,  puisque, 
suivant  toute  vraiseniblance,  il  n*y  avait  aucune  communication 
reelle  et  éffective  entre  ces  deux  bouts.  M.  Schiff  n  a  pas  été 
plus  heureux;  mais  il  liiut  bien  considérer,  d'une  part,  que 
toutes  ses  expériences  ont  con>isié  a  réunir  le  bout  central  du 
nerf  hypoglosse  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  et 
d'autre  part.  que  ceux  de  ses  chiens  qui  ont  vécu  le  plus  long- 
temps  paraissent  avoir  été  sacriliés  au  bout  de  onze  semaines. 
Or,  ce  laps  de  temps  aurait  bien  pu  ne  pas  étre  suffisant,  si  les 
chiens  étaient  trés-agés,  car  il  faut  non-seulement  que  la  cica- 
trisation  nervcuse  puisse  se  faire,  mais  encore  que  la  régéné- 
ration,  qui  a  lieu  sous  Finfluence  de  la  soudure  dans  le  bout 
périphérique  aprés  qu'il  a  subi  une  dégénération  compléte, 
puisse  étre  assez  avancéc  pour  permettre  ii  ce  bout  de  reprendre 
sonpouvoir  sur  les  muscles.  De  pins,  comme  M.  Schiff  réunis- 
sait  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  au  bout  périphérique 
du  nerf  lingual,  il  n*a  pas  du  s'étonner  de  voir  la  galvanisalion 
du  premier  bout  ne  produire  aucun  mouvement  dans  la  langue. 
Nous  n*attribuons  d*ailleurs  qu*une  valeur  relative  å  cet  argu- 
ment contre  les  expériences  de  M.  Schiff,  et  nous  dirons  tout  å 
rheure  pour  quelle  raison  nous  faisons  ici  nos  reserves.  Les 
expériences  de  MM.  Gluge  et  Thieriiesse  paraissent  au  premier 
abord  beaucoup  plus  décisives  et  Ton  serait  tente  de  s*appuyer 
sur  ces  expériences  pour  réfuter  les  notres,  ou  du  moins  jeter 
quelque  doute  sur  elles.  Or,  voyons  ces  expériences  d*un  peu 
pres.  Elles  sont  au  nombre  de  dix;  elles  ont  été  instituées  sur 
des  chiens  comme  celles  de  M.  Bidder  et  de  M.  Schiff,  et  elles 
ont  toutes  été  faites  en  réunissant  le  bout  central  du  nerf  lin- 
gual au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse.  Les  deux  pre- 
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miéres  out  échoué  par  le  méme  motif  que  celles  de  M.  Bidder. 
Parmi  les  huit  autres,  il  en  est  trois  qui  n  ent  pas  pu  donner 
de  resultats  physiologiques,  parce  que  les  aniinaux  sont  mons 
sans  qu  on  ait  pu  les  exaniiner  sur-le-champ.  Ghez  un  sixiéme 
chien,  il  n*y  avait  aucune  reunion.  Il  ne  reste  done  que  quatre 
expériences  dont  on  puisse  tenir  compte.  Mais  les  deux  der- 
niéres  (O**  et  10*)  peuvent,  ce  nous  semble,  étre  rapprochées, 
comme  les  deux  premieres,  des  expériences  de  M.  Bidder,  En 
effet,  dans  ces  deux  expériences,  le  bout  central  du  nerf  hypo- 
glosse  qui,  de  méme  que  dans  toutes  les  autres,  n'avait  été 
que  raccourci,  s'était  bien  certainement  réuni,  par  une  repro- 
duction  nerveuse,  avec  son  prolongement  périphérique  (I),  11 
est  probable  que  cette  reunion  avait  fait  averter,  malgré  les 
apparences,  la  coaptation  des  fibres  du  bout  central  du  nerf 
lingual  avec  celles  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse, 
Dans  la  huitiéme  expérience,  il  ne  s*était  écoulé  que  deux  mois 
et  demi  entre  Tépoque  de  Topération  la  plus  ancienne  (ce  chien, 
ainsi  que  la  plupart  des  autres,  avait  été  opéré  des  deux  cotés) 
et  le  jour  de  Texamen ;  il  est  probable  que  cet  intervalle  de 
temps  n'avait  pas  été  suffisant,  Tanimal  étant  adulte  sans 
doute.  Pour  terminer,  nous  n'avons  plus  qu'une  expérience  å 
examiner  :  c'est  la  cinquiéme.  Si  cette  expérience  devait  étre 
prise  en  considoration,  elle  témoigneraitt^ntiérement  en  notre 
faveur,  car  c*est  celle  dans  laquelle  Texcitation  du  bout  central 
du  nerf  lingual  a  déterminé  des  mouvements  dans  la  langue. 
Mais  nous  avons  dit  ailleurs  que  MM.  Gluge  et  Thiernesse  eux- 
mémes,  et  avec  juste  raison,  refusent  toute  valeur  affirmative  å 
cette  expérience  (2).  En  somme,  les  faits  publiés  par  MM.  Bidder, 

(1)  Loe.  cU.,  p,  18.  a  Le  bout  central  de  celui-ci  (hypoglosse)  est  terminé  å 
«  deux  centimétres  de  la  cicatricc  par  un  moignon  reuflé,  dur  et  gris^itre,  duquel 
«  part  un  tissu  de  nou velle  formation  qui  attcint  cette  cicatrice  (Exp.  0).  » 

Id»,  p.  20.  tt  La  dissection  des  nerfs  du  cOté  gauche  fait  constater  la  reunion  da 
«  bout  central  du  lingual  avec  le  bout  périphérique  de  Thypoglossc,  par  une  cica- 
«  trice  solide,  k  laquelle  aboutit  un  tissu  blanchåtrc  partant  du  moignon  qui  ter- 
«  mine  le  bout  central  de  Thypoglosse,  å  deux  centimétres  au  moins  de  cette 
«  cicatrice  (Exp.  10).  » 

{2)  Nous  dcvons  b.  Tobligeance  de  M.  Brown-Séquard  d*avoir  pu  prendre  con- 
naissance  d'une  note  récente  comrauniquée  par  MM.  Gluge  et  Tliiernesse  å  TAca- 
démie  royale  de  Belgique  (Bulletlns,  2«  serie,  t.  XVI,  n*  7),  et  relative  au  méme 
sujet.  Dans  cette  note,  MM.  Gluge  et  Thiernesse  maintiennent  les  conclusions  de 
de  leur  premier  travail  et  rapportent  å  Tappui  deux  nouvelles  tentatives  faites 
pour  réunir  le  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse. Ges  deux  tentatives  ont  donné  un  resultat  négaUf,  bien  que  l*exaineii  n^ait 
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Schiff,  Gluge  et  Thieraesse  ne  peuvent  pas  réellement  peser 
d'un  grand  poids  dans  la  question  de  la  reunion  bout  å  bout 
des  nerfs  sensitifs  et  moteurs,  et  nous  croyons  que  nos  expé- 
riences  sont  les  seules  complétes,  les  seules  concluantes  qui 
aient  été  instituées  jusqu*ici.  Aussi  est-ce  avec  la  plus  entiére 
confiance  que  nous  considérons  la  proposition  suivante  comme 
démontrée  d'une  facon  irréfutable:  Les  fibressensitives  du  bout 
central  d'un  nerf  peuvent  se  réunir  aux  fibres  motrices  du  bout 
périphérique  d*un  autre  nerf,  et  transmettre  å  ces  derniéres 
fibres  les  excilations  qu'elles  subissent. 

Quoique  nos  expériences  ne  nous  aient  pointpermis,  ainsi  que 
nous  Tavons expliqué  (p.  489,  note),  de  prouver  nettementque 
les  excitations  des  fibres  motrices  périphériques  unies  aux  fibres 
sensitives  d'un  bout  nerveux  central  déterminent  de  la  douleur 
en  se  propageant  å  celles-ci,  une  induction  bien  legitime  nous 
autorise  å  admettre  cette  propagation,  et,  par  suite,  å  gene- 
raliser la  proposition  que  nous  venons  de  formuler.  Nous  la 
modifierons  done  ainsi  :  Les  fibres  nerveuscs  sensitives  peiivent 
se  soudcr  å  des  fibres  nervcuses  ynolrices^  et  les  excitcUiom  dé- 
tenninées  dans  les  uncs  peuvent  se  transmettre  aux  autrcs. 

Ciiez  les  animaux  que  nous  avons  pu  observer  pendant  quel- 
ques  mois  nous  n' avons  vu  aucun  indice  de  rétablissement  de 
la  fonction  des  nerfs  réimis.  La  langue  se  déviaittoujours  dans 
la  gueule  de  Tanimal  lorsqu'il  aboyait.  Nous  n'avons  fait  aucun 
essai  rclativementalascnsibilité  de  la  membrane  muqueuse(l). 
Pour  pouvoir  jager  coiiiplétement  ce  point  de  la  question  des 
réunions  nerveuses,  il  faudrait  que  Texamen  des  animaux  put 
étre  fait  trés4ongtemps,  un  an  au  moins,  aprés  Topération  : 


été  fait  qiic  quatrc  mois  apr''S  TopLTatioiK  On  n'avait  rt'S(^qu6  qii'un  ou  deux  cen- 
timétres  du  bout  central  du  nerf  hypo^lossc,  et  dans  les  deux  cas,  ou  tout  an 
moins  dans  le  premier,  un  cordon  de  nouvelle  formation  se  dirigeait  de  ce  bout 
vers  Tcndroit  de  la  soudure  nf^rveuse.  Nous  n'hésitons  pas  a  attribuer  principalc- 
naent  Tinsuccés  de  ct^s  tontatives  d'une  part  å  Texistencc  de  cette  reunion  entre  le 
bout  central  du  iurf  hypo^lossc  et  son  propre  prolonpemout  ptiriphériqne,  d'autrc 
part  å  des  altérations  produitcs  en  preparant  les  norfs  que  Ton  a  soumis  å  la 
prcssion  entre  les  mors  d'une  pince  å  dissoction.  Autrement,  k  causc  du  temps 
écoulé  depuis  Topération,  Ton  cilt  constaté,  nous  n'en  do\itons  pas,  la  transmis- 
sion  des  excitations  du  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout  périph(5riquc  du  nerf 
hypoglossc. 

(1)  La  langue,  du  c6té  opéré,  était  atrophiée  en  partie,  son  bord  était  frangé, 
décbiquctu;  il  y  avait  sur  ce  bord  ou  sur  la  face  inféricure  des  ulcc^rations  ou  des 
cicatrices  d'ulccrations.  Cos  altérations  ont  étu  déjå  sigiialées  par  M.  Bidder,  par 
MM.  Gluge  et  Thiernessp. 
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en  effet,  méme  lorsqu*on  n'a  fait  que  couper  un  nerf  chez  un 
animal  adulte,  ce  nerf  ne  récupére  pleinement  sa  fonction 
qu'aprés  un  temps  trés-long,  tandis  que  Ton  constate  bien  plus 
tot  le  passage  des  excitations  de  Tun  des  bouts  å  Tautre  au 
travers  de  la  cicatrice.  Cest  lå  une  remarque  qui  a  été  faite 
par  M.  Flourens,  par  M.  Nasse,  par  M.  Bidder  et  par  nous  (1). 
On  pourrait  encore,  pour  reconnaitre  si  Ids  fonctions  peuvent  se 
rétablir,  faire  la  méme  opération  du  c6té  oppose  au  bout  d'un 
certain  temps  et  voir  ce  que  deviendraient  plus  tard,  dans  ces 
conditions,  la  sensibilité  de  la  langue  ainsi  que  la  déglutition 
et  Taction  de  laper  (2) ;  mais  il  faudrait,  avant  de  pratiquer 
cette  seconde  opération,  laisser  s'écouler  un  temps  trés-long,  afm 
que  les  nerfs  réunis  en  premier  lieu  pussent  reprendre  préala- 
blement  leurs  fonctions,  si  toutefols  un  tel  resultat  est  possible. 

A  vrai  dire,  il  ne  nous  parait  pas  supposable  ,que,  dans  les 
cas  oil  le  bout  central  du  nerf  lingual  est  uni  au  bout  périphé- 
rique  du  nerf  hypoglosse,  ce  dernier  bout  puisse  jamais  re- 
prendre sa  fonction.  11  ne  communique  plus  avec  Tencéphale 
que  par  Tintermédiaire  du  nerf  lingual ;  il  est  done  dorénavant 
en  relation  exclusive  avec  les  parties  du  centre  nerveux  aux- 
quelles  se  rendent  les  fibres  de  ce  dernier  nerf.  Ges  parties 
sont  destinées  å  jouer  un  role  important  dans  le  mécanisme  de 
la  sensibilité,  et,  dans  Tétat  ordinaire  des  choses,  elles  n'exer- 
cent,  suivant  toute  vraisemblance,  aucune  action  excitatrice, 
volontaire  et  centrifuge  sur  le  nerf  lingual.  Il  faudrait  done, 
pour  que  le  bout  périphérique  de  Thypoglosse  put  recouvrer 
sa  fonction,  que  les  foyers  d'origine  du  nerf  lingual  pussent 
devenir  des  centres  d'excitation  motrice,  se  mettre  en  rapport 
avec  certaines  parties  bien  déterminées  de  Tencéphale,  acquérir 
en  un  mot  les  attributs  et  les  relations  physiologiques  du  foyer 
d'origine  du  nerf  hypoglosse  lui-méme.  La  réalisation  d'une 
pareille  modification  semble  tout  å  fait  impossible. 

Au  contraire,  il  pourrait  se  faire  que  le  bout  central  du  nerf 
hypoglosse,  aprés  qu'pn  aurait  obtenu  sa  reunion  avec  le  bout 

(1)  Loe.  ciL,  p.  68. 

(2)  MM.  Gluge  et  Thierncsse  ont  fait  hult  fois  la  reunion  du  nerf  lingual  et  da 
nerf  hypoglosse  des  deux  cotés  :  Tintervalle  le  plus  long  qu'ils  aient  mis  entre  les 
deux  opérations  a  été  d'un  mols  et  demi.  Ils  ont  constate  dans  tous  les  cas,  aprés 
la  seconde  opération,  une  gene  assez  grande  de  la  déglutition  et  rimpossibilité  de 
laper.  Mais  ils  n*ont  pas  pu  observer  les  animaux  pendant  assez  longtemps  aprés 
la  seconde  opération. 
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périphérique  du  nerf  lingual,  reprft  ses  fonctions,  lorsqu*un 
temps  suffisant  se  serait  écoulé  depuls  Topération.  Nous  avons 
montre,  en  effet,  que  le  nerf  lingual  peut,  lorsque  le  bout  pé- 
riphérique du  nerf  hypoglosse  a  perdu  sa  motricité,  devenir 
moteur  et  provoquer,  sous  Tinfluence  d'excitations  expérimen- 
tales,  des  contractions  dans  la  langue  (1).  Eh  bien,  dans  les 
cas  ou  le  bout  périphérique  du  lingual  est  réuni  avec  le  bout 
central  de  Thypoglosse,  la  régénération  ayant  lieu  alors  beau- 
coup  plus  rapidement  et  plus  complétement  dans  ce  bout  péri- 
phérique que  dans  celui  de  Thypoglosse,  ne  serait-il  pas  pos- 
sible  que  le  méme  phénoméne  se  produislt  encore?  S'il  en  était 
ainsi,  le  bout  central  de  Thypoglosse  pourrait  probablement  de 
nouveau  susciter  des  mouvements  volontaires  ou  réflexes  dans 
la  moitié  correspondante  de  la  langue  par  rinlermédiaire  du 
bout  périphérique  du  nerf  lingual.  Cest  å  la  possibilité  de  ce 
resultat  que  nous  pensions  en  parlant  des  expériences  de 
M.  Schiff.  S'il  n'a  pas  observé  de  mouvements  de  la  langue  en 
excitant  le  bout  central  du  nerf  hjT)oglosse,  uni  au  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual,  il  se  peut  que  cela  tienne  unique- 
inent  å  ce  qu'il  ne  sétait  pas  encore  écoulé  un  laps  de  temps 
assez  long  depuis  le  jour  de  Topération.  Pliisieiirs  expériences 
que  nous  avons  faites  nous  permettront  sans  doute  bientot  de 
connaitre  ce  qu'il  faut  croire  å  cet  égard. 

TROISIÉME  PARTIE. 

Bgmarques  sur  les  conséquences  phtsiologiques  des  expériences  sur 
la  réonion  bout  a  bout  de  nerfs  de  fonctions  différentes. 

Nous  nous  proposons  d'examiner  dans  cette  partie  de  notre 
travail  deux  points  tres-importants  de  la  physiologie  générale 
des  nerfs.  Kous  chercherons  d'abord  å  determiner  le  sens  dans 
lequel  se  propagent  les  excitations  des  fibres  nerveuses  sensi- 
tives  et  celles  des  fibres  nerveuses  motrices;  puis  nous  discute- 
rons  la  question  de  savoir  si  les  fibres  nerveuses  de  fonctions 
distinctes  sont  réellement  différentes  les  unes  des  autres  sous  le 
rapport  de  leurs  propriétés  physiologiques  {1), 

(1)  Gompte  rendu  de  TAcadémie  des  sciences,  25  mai  1803. 

(2)  Nous  avons  déjå  presente  ailleursquclquesconsidération^  sur  ces  questions. 
{Oazettø  hebdomadairey  23  janvier  1803.) 
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1^  Du  sent  dans  lequelse  propagmt  les  excitations  des  fibresnwveuses 
motrices  et  celles  des  fibres  nervextses  sensitivcs. 

Lorsque  sur  un  mammifére  vivant  on  coupe  un  nerf  moteur, 
le  nerf  oculo-moteur  commun,  par  exemple,  si  Ton  excite  par 
un  agent  mécanique,  chiraique  ou  physique  le  bout  périphé- 
rique  de  ce  nerf,  on  provoque  une  contraction  des  inuscles 
oculaires  auxquels  il  se  distribue,  ainsi  qu'un  rétrécissement 
de  la  pupille.  Si  Ton  excite  au  contraire  le  bout  central  du  nerf, 
il  n*y  a  aucune  nianifeslation,  soit  de  motilité,  soit  de  sensibi- 
lité.  L'expérience  est-elle  faite  sur  un  nerf  sensitif,  par  exemple 
sur  une  racine  postérieure  d'un  nerf  rachidien,  si  Ton  pince  ou 
si  Ton  galvanise  le  bout  périphérique  de  la  racine,  immédiate- 
ment  aprés  qu'on  Ta  coupéc  au  milieu  de  sa  longueur,  il  ne  se 
produit  ni  niouvement,  ni  douleur;  mais  si  Von  excite  de  la 
niéme  fa^on  le  bout  central,  il  y  a  aussitot  une  violente  dou- 
leur, et  des  mouvements  réflcxcs  se  manifestcnt  quand  les 
racines  antérieures  sont  intactrs. 

Quelle  est  la  slgnification  de  ccs  resultats  si  ncts,  si  constants? 
On  a  cru  les  interpreter  d'une  facon  exacte  en  admcttant  que 
les  fibres  nerveuses  motrices  ne  pcuvent  conduire  les  excita- 
tions que  dans  un  sens,  le  sens  contrifuge,  et  que  les  fibres 
nerveuses  sensitlves  ne  pcuvent  les  conduire  que  dans  le  sens 
inverse,  le  sens  centnp6te.  On  a  meine  voulu  faire  de  cette 
maniére  de  voir  une  des  lois  fondamentales  de  la  pbysiologie 
du  systeme  nerveux. 

Il  est  facile  de  voir  que  Tinterprétation  dont  il  s'agit  n"a 
aucune  ba^e  solide,  car  les  resultats  en  question  s'expliquent 
tout  aussi  bien  si  Von  adopte  Vhypotheso  d'une  transmission 
en  double  sens  dans  les  fibres  nerveuses,  qu* elles  soient  sensi- 
tlves ou  motrices.  Il  suffit,  en  elTct,  pour  se  rendre  compte  de 
ces  resultats,  d'invoquer  la  diffcrcnce  de  conditions  anatomi- 
ques  et  physiologiques  qui  existe  entre  les  deux  extrémités 
des  fibres  nerveu^^es  (1).  Supposons  que  Vexpérience  soit  faite 
sur  un  nerf  sensitif.  Les  fibres  de  ce  ne:f  sont  en  rapport  par 
leur  exlrémiié  centrale  avec  un  appareil  qu' elles  peuvent  mettre 


(I)  C*est  lå  du  rpstc  ce  qu*ont  fait  certains  physlolopistes,  et,  entre  autrcs.Todd, 
qui  admet  la  propa{;ation  des  irritations  dans  los  deux  sena,  centripéte  et  ccntri- 
fuge.  (Cyclopædia  of  Anatomy  and  Physiology,  t.  Ul,  p.  720.) 
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en  jeu,  de  fa^on  å  provoquer  des  eilets  trés-évidents,  tandisque 
les  relations  normales  de  leurs  extrémités  périphériques  ne  leur 
permettent  aucune  action  reconnaissable,  du  moins  dans  Tétat 
actuel  de  la  science  :  il  est  done  tout  naturel  que  Texcitation 
du  bout  périphérique  de  ces  fibres  ne  produise  aucun  effet 
apparent,  et  que,  faite  au  contraire  sur  le  bout  central,  elle 
provoque  des  manifestations  plus  ou  moins  prononcées,  de  la 
douleur  et  des  réactions  volontaires  ou  réflexes.  De  méme  pour 
les  nerfs  moteurs  :  les  excitations  n'auront  d'influence  appré- 
ciable  que  sur  leur  bout  périphérique,  parce  qu' elles  n'agissent 
ou  ne  paraissent  agir  que  sur  les  organes  avec  lesquels  les 
fibres  motrices  sont  en  rapport  par  leurs  extrémités  périphéri- 
ques, c*est-å-clire  sur  les  muscles;  tandis  que,  par  suite  des 
attributs  des  partiesducentrenerveux  aveclesquelles  les  extré- 
mités centrales  de  ces  fibres  sont  en  connexion,  les  excita- 
tions portant  sur  le  bout  central  ne  détermineront  aucune 
manifestation  que  Ton  ait  les  moyens  de  constater. 

11  ressort  de  ces  considérations  que  Texpérience  sur  laquelle 
on  s'est  fondé  pour  adinettre  que  les  nerfs  ne  propagent  les 
excitations  que  dans  un  seul  sens  est  tout  å  fait  insuffisante  : 
elle  ne  peut  pas  fournir  les  données  nécessaires  pour  la  solution 
du  probléme.  Un  bon  norabre  de  physiologistes  Tont  bien 
senti,  et  ils  ont  cherché  å  arriver  å  cette  solution  par  d'autres 
voies.  Les  uns  ont  eu  recours  å  des  faits  empruntés  å  Tana- 
tomie ,  les  autres  å  des  expériences.  Les  faits  anatomiques 
dont  on  s'est  servi  n'ayant  aucune  valeur  sérieuse,  nous  ne 
mentionnerons  que  les  tentatives  expérimentales. 

J.  Muller  (1)  coupait  sur  une  grenouille  les  racines  poste- 
rieures  des  nerfs  qui  se  rendent  aux  pattes  de  derriére,  puis  il 
Tempoisonnait  avec  de  Topium.  On  sait  que  cette  substance 
produit  chez  la  grenouille  une  exaltation  trés-marquée  de 
l'excitabilité  de  la  moelle,  un  veritable  etat  dé  tétanisme. 
Lorsque  Tanimal  était  sous  Tinfluence  du  poison,  on  irritait 
les  nerfs  d*un  des  membres  postérieurs.  Ces  nerfs  n'étant 
plus  en  relation  avec  la  moelle  que  par  les  racines  anté- 
rieures  ou  motrices,  si  Ton  avait  déterminé  des  convulsions 
générales,  on  aurait  eu  ainsi  la  preuve  que  ces  irritations 
avaient  été  transmises  å  la  moelle  épiniére  par  les  fibres 

(1)  Manuel  de  physiologiey  trad.  par  Jourdan,  t.  I,  p.  G23. 
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motrices,  en  y  suivant  une  direction  centripéte,  et  Ton  aurait 
pu  en  conclure.que  ces  iibres  propagent  les  excitations  dans 
les  deux  sens,  centripéte  et  centrifuge.  Or,  le  resultat  de 
Texpérience  fut  toujours  négatif ;  lorsque  Ton  irritait  les  nerfs, 
sans  imprimer  le  moindre  mouvement  å  Tanimal,  il  n'y  avait 
jamais  de  convulsions  générales.  Muller  se  garde  bien  d'ail- 
leurs  de  considérer  cette  expérience  comme  décisive;  il  ne 
la  donne  que  comme  un  exemple  d'un  des  moyens  qu'on  pour« 
rait  employer  pour  élucider  la  question. 

Nous  avons  déjå  parlé  de  Texpérience  de  M.  Schwann,  ré* 
pétée  par  Steinriick.  Elle  n'a  aussi  donné  que  des  resultats 
négatifs.  Il  en  est  de  méme  encore  des  expériences  de  M.  Bidder 
dont  nous  avons  presente  une  courte  analyse.  Ce  physiologiste 
était  entré  évidemment  dans  la  bonne  voie,  car  c'est  en  Fy  sui- 
vant que  nous  avons,  ce  nous  semble,  trouvé  la  solulion  la  plus 
nette  de  la  question  dont  il  s'agit.Mais  M.  Bidder,  comme  nous 
Tavons  vu,  ne  put  point  réussir  å  souder  isolément  bout  å  bout 
le  nerf  lingual  avec  le  nerf  bypoglosse,  et  sa  tentative  fut  tout 
å  fait  infructueuse  (1).  « 

Les  travaux  de  M.  Du  Bois-Reymond  ont  introduit  de  nou- 
veaux  elements  dans  la  discussion  du  point  en  litige.  On  connalt 
les  phénoménes  remarquables  qu'il  a  découverts  :  le  courant 
nerveux  propre  ou  pouvoir  électro-moteur  des  nerfs;  Tétat 
électrique  produit  dans  un  nerf  par  le  passage  d*un  courant 
continu  dans  une  partie  de  la  longueur  d'un  nerf,  c'est-å-dire 
Yétatélectro-tonique,  et  enfm  raOaiblissement  du  courant  propre 
d'un  nerf  pendant  que  ce  nerf  est  sous  Tinfluence  d'une  exci- 
tation  durable,  que  cette  excitation  émane  des  centres  nerveux 
(sti7chnisme),  ou  qu'elle  soit  déterrainée  par  un  agent  galva- 
nique  (courant  interrompu),  par  un  irritant  chimique,  méca- 
nique  ou  thermique,  ce  phénoméne  constituant  ce  que  Tauteur 
designe  sous  le  nom  de  variation  negative  (2).  Or  M.  Du  Bois- 
Reymond  a  constaté  que  Tétat  électro-tonique  se  montre  aussi 
bien  au-dessus  des  points  d' application  des  p61es  galvaniques 
qu'au-dessous  de  ces  points,  et  par  conséquent  que  Teffet  du 


(1)  RappeloDS  ici  que  les  expériences  de  M.  Schiff  et  celles  de  MM.  GInge  et 
Thiernesse  sar  la  reunion  du  nerf  lingual  avec  le  nerf  bypoglosse  n*oi]t  donné, 
comme  celles  de  M.  Bidder,  que  des  resultats  néi^atifs. 

(2)  Untersuchwigm  aber  ihierische  Elektricitåt,  Berlin,  1848-49;  Longet, 
TraiU  de  Physiologie,  2«  edit.,  t  U,  p.  319  et  suiv. 
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courant  se  propage  å  toute  la  longueur  du  nerf,  dans  la  direo- 
tioD  centripéte  et  dans  la  direction  centrifuge*  Il  a  fait  la  méme 
observation  relativement  å  la  variation  negative  qui  se  maoi- 
feste  également  dans  toute  la  longueur  du  nerf,  par  consé- 
quent  aussi  dans  les  deux  directions.  De  ces  faits  il  conclut  qoe 
]orsqu'un  point  quelconque  d'un  nerf  est  soumis  å  une  excita- 
tion,  elle  s*y  propage  dans  les  deux  sens,  centripéte  et  centri- 
fuge.  Un  grand  nombre  de  physiologistes,  surtout  en  Alle- 
magne,  ont  adopté  complétement  les  vues  de  M.  Du  Bois-Rey- 
mond  sur  les  relations  étroites  qui  existeraient,  suivant  lui,  entre 
les  propriétés  nerveuses  et  les  phénoménes  électriques  qui  se 
manifestent  dans  les  nerfs;  ils  ont,  de  méme  que  cet  auteur, 
considéré  les  faits  qu'il  a  découverts  comme  démontrant  d'une 
fa<jon  péremptoire  que  les  excitations  se  propagent  simultane- 
ment  dans  les  nerfs  du  centre  verø  la  périphérie  et  de  la  péri- 
pbérie  vers  le  centre.  Mais  d*autres  pbysiologistes,  et  en  grand 
nombre  aussi,  sont  loin  d*étre  convaincus  de  Fidentité  des 
propriétés  nerveuses  et  des  phénoménes  électro-nerveux ;  pour 
eux,  si  les  expériences  de  M.  Du  Bois-Reymond  établisseni 
clairement  que,  sous  rinfluence  des  courants,  il  se  produit 
des  modifications  de  Tétat  électrique  des  nerfs  dans  toute  la 
longueur  de  ces  organes,  elles  ne  peuvent  prouver  qu  il  y  a 
une  transmission  en  double  sens  de  Texcitation  nerve use  pro- 
prement  dite.  Pour  ces  pbysiologistes,  la  question  demande 
done  d*autres  données  pour  pouvoir  étre  défmitivement  jugée. 
Une  expérience  qui  eut  été  d'un  bien  grand  poids,  si  elle 
avait  réussi,  est  celle  qui  avait  été  instituée  par  M.  Schiff  (1). 
Aprés  avoir  mis  a  découvert,  sur  un  animal,  deux  nerfs  sensi- 
tifs  voisins,  å  la  cuisse  ou  au  bras,  il  les  coupait,  enlevait 
une  grande  partie  des  bouts  périphériques,  puis  réunissait  les 
deux  bouts  centraux  å  Faide  de  points  de  suture.  Au  bout 
de  plusieurs  semaines,  la  reunion  était  compléte  :  il  coupait 
alors  transversalement  un  des  deux  bouts  centraux  réunis  Tun 
å  Tautre,  et  excitait,  soit  par  des  agents  mécaniques,  soit  par 
Télectricité,  le  bout  ainsi  séparé  du  centre  nerveux.  Or,  ce 
bout  nerveux  se  montra  insehsible  jusqu'au  voisinage  du  lieu 
de  la  reunion.  Deux  fois  pourtant  il  y  eut  de  la  douleur  lors- 
que  Texcitation  portait  sur  un  point  rapproché  de  la  cicatrice 

(I)  Lehrhuch  der  Physiologie  des  Menschen,  Lahr,  1859,  p.  ISCetsaiv. 
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nerveuse;  mais  ces  deux  faits  ne  parurent  pas  å  M.  Schiff 
lui-méme  avoir  une  valeur  assez  grande  pour  autoriser  uoe 
coDclusioD  definitive.  L'expérience  de  M.  Schiff  mériterait  cer- 
tainement  d*étre  répétée,  et  il  est  bien  probable  qu'elie  témoi- 
gnerait  de  la  fa<^n  la  plus  significative  ea  faveur  de  la  trans* 
mission  des  excitations  en  double  sens  dans  les  nerfs,  si  on 
laissait  un  intervalle  de  temps  considérable  entre  le  jour  de 
Fopération  et  celui  de  Texamen  des  nerfs  réunis. 

Pour  terminer  cet  aper^u  des  diverses  tentatives  faites  pour 
determiner  la  loi  de  la  propagation  des  excitations  dans  les 
fibres  nerveuses,  nous  citerons  les  expériences  ingénieuses 
dues  å  M.  W.  Kuhne  (1).  Cet  expérimentateur  constate  d*abord 
que  le  nerf  destiné  au  muscle  couturier  des  grenouilles  y  pé- 
nétre  au  niveau  de  la  partie  moyenne,  s'y  divise  en  deux 
brancbes  qui  se  dirigent  vers  les  deux  extrémités  et  que  cbaque 
tube  nerveux  se  divise  avant  de  se  terminer  en  deux  ou  plu-* 
sieurs  brancbes  destinées  chacune  å  un  faisceau  musculaire 
primitif  distinct.  Ces  brancbes  se  terminent  å  une  certaine  dis- 
tance  des  deux  extrémités  du  muscle.  M.  Kilhne  détacbe  com- 
plétement  un  muscle  couturier,  le  suspend  par  son  extrémité 
inférieure,  puis  détruit  la  substance  contractile  de  Textrémité 
supérieure,  devenue  déclive,  en  exposant  cette  extrémité,  dans 
une  longueur  de  six  å  sept  milUmétres,  å  une  influence  qui  n*a 
d'action  immédiate  que  sur  cette  substance  contractile  et  res-^ 
pecte  les  nerfs  pendant  assez  longtemps.  Ueflet  désiré  est 
obtenu  å  Taide  d'un  bain  d*buile  k  quarante  degrés  centi- 
grades,  ou  de  Tacide  chlorhydrique  dilué  (0,1  pour  100)  ou 
d'une  solution  aqueuse  étendue  de  sulfocyanure  de  potassium 
(1  pour  100).  Lorsque  la  substance  musculaire  est  détruite 
dans  Tétendue  indiquée,  on  pratique  des  coupes  transversales 
trés-rapprochées  Tune  de  Tautre  sur  cette  extrémité  du  muscle, 
et  Ton  voit  parfois,  alors  qu*on  agit  encore  sur  cette  partie 
altérée,  des  contractions  se  produire  dans  le  muscle.  Ces  con- 
tractions  ne  sauraient  s*expliquer,  suivant  Tauteur,  qu'en  ad- 
mettant  que  Tinstrument  a  irrité  quelques-unes  des  ramiGca- 


(i)  MIttheilung  betrefTend  die  Endigungsweise  der  Nerven  in  den  Muskeln  and 
das  doppelsinnige  LeitungsvcrmOgea  der  motorischen  Nervenfaser.  IdonatS' 
herichte  derkonigL  Åkad.  der  Wissensch.  zu  Berlin;  1859,  p.  395;  v.  p.  400  et 
sulv.  Voir  aussi :  Årchiv  fur  Anatomie  und  Physiologie ,  1859,  p.  595  :  Ueber 
das  doppelsinnige  LeitungsvermOgen  der  motorischen  Nerven. 
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tions  périphériques  des  tubes  nerveux,  et  que  cette  irritatioD, 
remontant  jusqu'au  poiDt  ou  a  lieu  la  division  de  ces  tubes, 
sera  venue  par  récurrence  exciter  des  faisceaux  musculaires 
non  alteres  et  animés  par  d'autres  ramifications  de  ces  mémes 
tubes  nerveux. 

M.  Kiihne  fait  Texpérience  d'une  autre  fa(jon  et  le  resultat 
est  tout  aussi  net  et  beaucoup  plus  constant.  Il  eoléve  un 
muscle  couturier  sur  une  grenouille,  et  il  fend  en  deux  moitiés 
Textrémité  inférieure  de  ce  muscle,  dans  une  hauteur  de  six  a 
sept  millimétres.  Il  écarte  Tune  de  Tautre  les  deux  languettes; 
puis,  å  Taide  de  ciseaux,  il  pratique  des  seclions  transversales 
sur  Tune  d*elles.  Tant  qu'on  n'a  pas  atteint  une  hauteur  de 
quatre  ou  cinq  millimétres  au-dessus  de  Textrémité,  il  ne  se 
produit  de  contractions  que  dans  la  languette  irritée.  Mais 
aussitot  que  les  seclions  dépassent  cette  limite,  on  voit  presque 
toujours  chaque  coup  des  ciseaux  determiner  une  contraction, 
non-seulement  dans  la  languette  excitée  directement,  mais 
encore  dans  Tautre  languette;  et  ce  qui  parait  bien  prouver 
que  Texcitation  est  transmise  exclusivement  par  les  fibres  ner- 
veuses,  c'est  que  TeflFet  ne  se  produit  point  si  Ton  emploie 
comme  agents  d*irritation  les  excitants  musculaires  et  qu'il  ne 
se  manifeste  que  sous  Tinduence  des  excitanls  nerveux  (1). 
L'explication  est  ici,  d'aprés  M.  Kiihne,  la  méme  que  dans  le 
cas  précédent.  La  section  longitudinale  de  Vextrémité  du  muscle 
a  séparé  les  unes  des  autres  les  branches  secondaires  d'un  cer- 
tain  nombre  de  fibres  primitives  nerveuses.  Supposons,  par 
exemple,  une  fibre  nerveuse  qui  se  bifurque  å  son  extrémité 
périphérique  :  Tune  des  deux  languettesdu  muscle  contiendra 
une  des  branches  de  bifurcation  de  la  fibre  nerveuse,  Tautre 
languette  contiendra  la  seconde  branche,  et  il  en  sera  de 
méme  pour  plusieurs  libres  nerveuses  primitives.  Lorsqu'on 
excite  les  branches  nerveuses  secondaires  comprises  dans  une 
des  languettes,  Texcitation  monte  jusqu'årangle  de  bifurcation 
des  fibres  nerveuses  primitives,  et  de  lå  descend  dans  Tautre 
branche  pour  provoquer  une  contraction  de  la  languette  mus- 
culaire  correspondante. 

(1)  M.  w.  Kflhne  a  montre  que  certaincs  substances  n*agissent  comme  agents 
d'irritation  que  sur  les  muscles,  tandis  que  d'autres  substances  n*excitent  que  les 
nerfs.  (Note  sur  rirritation  chimiquc  des  nerfs  et  des  muscles.  Comptes  rendus 
de  VAcadémie  des  Sciences^  1850, 21  février  et  7  mars.) 
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Malgré  les  précaudons  pnses  par  M.  W.  Kuhne  pour  éviter 
les  causes  d'erreur,  les  expériences  que  nous  venons  de  relater 
ne  peuvent  pas  étre  considérées  comme  entiérement  con- 
cluantes,  parce  que,  d'une  part,  leur  signification  dépend  de 
Texactitude  des  faits  anatomiques  qui  ont  servi  å  les  inter- 
preter, et  parce  que,  d*autre  part,  ces  faits  ne  fussent-ils  pas 
discutables,  Tinterprétation  donnée  ne  serait  peut-étre  point 
la  seule  que  Ton  put  proposer. 

Cette  revue  des  diverses  tenlatives  faites  pour  determiner  la 
loi  de  propagation  des  excitations  dans  les  fibres  nerveuses 
montre  en  résumé  que  la  question  n*était  pas  encore  résolue 
de  facon  å  dissiper  tous  les  doutes,  lorsque  nous  avons  publié 
le  résumé  de  nos  recherches  (1).  Les  expériences  de  M.  Du 
Bois-Reymond  et  celles  de  M.  Kiihne,  les  seules  dont  on  pAt 
tenir  compte  alors,  ne  foumissaient  que  des  données  contes- 
tables;  en  un  mot,  il  n'y  avait  pas  encore  de  faits  décisifs.  Or, 
les  expériences  que  nous  avons  consignées  dans  ce  mémoire 
nous  semblent  combler  définitivement  cette  lacune. 

Lorsque  le  travail  de  soudure  du  bout  central  du  nerf  lin- 
gual  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  est  complé- 
tement  achevé,  et  lorsque,  sous  TinQuence  de  cette  soudure, 
les  fibres  nerveuses  de  ce  bout  périphérique,  d*abord  alté- 
rées,  se  sont  suflGsamment  régénérées,  nous  avons  vu  Tex- 
citation  mécanique  du  nerf  lingual  se  transmettre  au  nerf 
hypoglosse  et  produire  des  contractions  trés-étendues  et  trés- 
fortes  des  muscles  de  la  langue.  L'effet  est  absolument  le 
méme  si  Fon  détache  du  bout  central  du  nerf  lingual  Tex- 
trémité  unie  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  et 
si  Ton  irrite  cette  extrémité.  L'excitation  se  propage  done 
dans  cette  extrémité  du  centre  vers  la  périphérie,  et  ce- 
pendant  il  s'agit  d*un  nerf  sensitif,  lequel,  ainsi  que  nous 
Tavons  note  précédemment,  ne  contient,  au  niveau  du  point 
excité,  aucune  fibre  motrice  anastomotique  (2).  Les  excitations 
peuvent  done  se  propager  dans  un  nerf  sensitif,  en  suivant 
une  direction  centrifuge.  Mais  le  resultat  obtenu,  lorsque  le 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  Sciences,  loe.  cit. 

{"2)  Nous  croyoDs  devoir  répétcr  ici  que  les  effets  déterminés  par  Texcitation  du 
bout  central  du  nerf  lingual  ne  nous  paraissent  pas  pouvoir  étre  attribués  å  la  pré- 
sence  de  quelques  fibres  vaao-motrices  dans  ce  nerf. 
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bout  central  du  nei  f  lingual  était  intacU  doit  étre  signalé  d'uDe 
fa<;on  toute  spéciale.  Il  ne  pouvalt  plus  se  produire,  dans  nos 
expériences,  de  mouvemeiits  réflexes  par  Tintermédiaire  du 
nerf  hypoglosse,  puisque  toute  la  partie  centrale  de  ce  nerf 
était  enlevée  par  arrachement.  Or,  lorsqu'on  pressait  le  bout 
central  du  nerf  lingual  entre  les  mors  d'une  pince,  il  y  avait, 
au  méme  moment,  douleur  vive  et  contraction  des  muscles  de 
la  langue.  L'excitation  s'était  par  conséquent  propagée  en 
méme  temps  dans  le  sens  ccntripete  et  dans  le  sens  centrifuge. 

Ces  faits  établissent  done  que  la  propagation  des  excitations 
dans  les  nerfs  sensitifs  se  fait  simultanément  dans  les  deux 
sens,  centripéte  et  centrifuge  (1). 

Nous  avens  dit  ailleurs  que  les  resultats  de  Texcitation  du 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  étaient  loin  d'avoir  une 
signification  aussi  nette  que  les  précédents.  La  douleur  qu'on 
détermine  alors  peut  étre  attribuée  exclusivement  å  la  présence 
de  fibres  sensitives  dans  le  nerf  hypoglosse,  fibres  qui  se  se- 
raient  régénérées  en  méme  temps  que  les  elements  moteui-s, 
et  se  seraient  mises  en  rapport  avec  les  fibres  du  nerf  lingual. 
Nous  ne  possédons  done  pas  de  faits  qui  puissent  démontrer 
directement  que  la  propagation  se  fait  dans  les  fibres  motrices 
comme  dans  les  fibres  sensitives;  mais  Tanalogie  parle  ici  avec 
tant  de  force  que  nous  n*h6sitons  pas  å  admettre  que  les  exci- 
tations  se  transmettent  de  la  méme  fagon  dans  toutes  les  fibres 
nerveuses,  et  å  considérer  comme  une  loi  générale  de  la  phy- 
siologie  des  fibres  nerveuses  la  proposition  suivante  :  L/^rs- 
quune  fibre  nerveuse^  quelle  que  soit  sa  fonctiouy  esl  excitée 
en  un  point  quelconque  de  son  irajct^  Vexcitalion  se  propage 
aussitot  dans  les  deux  sens,  centripHe  el  centrifuge  (2). 


(i)  Il  faut  rapprocher  de  ces  faits  ceux  que  nous  avons  constatéa  dans  une  autn? 
serie  d*expérieiices.  Aprés  que  Ton  a  arradié  la  partie  centrale  du  nerf  hypoglosse, 
lu  norf  lingual  acquiert  une  influence  motricc  sur  les  muscles  de  la  langue^  action 
quMl  ne  posséde  pas  dans  Tét^it  normal.  Si  Ton  excite  le  nerf  linj?ual,  lorsque  rette 
modification  s'est  produite,  il  y  a  en  méme  temps  contraction  des  muscles  de  la 
langue  et  douleur  intense.  {Comptes  rendus  de  VAcadétnie  des  Sciences^  25  mai 
4803.) 

(2)  H.  Bert  a  publié  un  fait  trés-intéressant  qui  montre  que  lea  excitatioDs  pen- 
yent  se  propager  dans  les  nerfs  sensitifs  en  sens  inverse  du  sens  ordinaire.  Aprés 
avoir  greffé  Textrémité  de  ]a  queue  d'un  rat  sous  la  peau  du  dos  de  Tanimal,  il  a 
coupé  complétement  la  queue  h  un  centimétre  enriron  de  Vanus.  Au  bout  de  trois 
mois  cette  queue,  devenue  parasitaire,  commengait  å  montrer  quelques  traces  de 
aensibilité;  trois  mois  ploa  tard  la  senaibillté  était  asses  Tire.  Lea  excttatkms  » 
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A  vrai  dire«  cette  forniule  ne  paralt  point  trouver  son  appli- 
cation lorsque  Ton  considére  uniquement  les  pbénoménes  or* 
dinaires  de  Tinnervation.  Les  excitations  motrices,  en  effet, 
ont  leurs  points  de  départ  dans  des  parties  centrales  du  sys-* 
téme  nerveux,  cérébro-spinal,  ou  sympathique;  elles  agissent 
done  d'abord  sur  Textrémité  centrale  des  fibres  nerveuses 
motrices  et  se  propagent  nécessairement  dans  ces  fibres  du 
centre  vers  la  périphérie.  S'il  s'agit  au  contraire  des  fibres 
sensitives»  ce  sont  les  extrémités  périphériques  de  ces  fibres 
qui  sont  excitées  en  premier  lieu,  et  Texcitation  se  propage 
forcément  de  la  périphérie  vers  le  centre.  Les  excitations  seni- 
blent  ainsi  se  propager  dans  un  sens  constant  et  exclusif ;  cen- 
trifuges  dans  les  fibres  motrices,  elles  seraient  centripétes  dans 
les  fibres  sensitives.  Mais  si  Ton  réfléctiit  å  cette  propriété  que 
possédent  les  parties  excitées  d'une  fibre  nerveuse  de  trans- 
mettre  aux  parties  voisines,  dans  les  deux  sens,  la  modifica- 
tion  que  Texcitation  leur  fait  subir,  on  est  conduit  å  se  repre- 
senter autrement  le  phénoméne  de  la  propagation.  Au  fur  et 
å  mesure  que  Texcitation  atteint  un  point  quelconque  du  nerf, 
elle  doit,  en  méme  temps  qu'elle  poursuit  sa  marcbe  centripéte 
ou  centrifuge,  aifecter  par  une  sorte  de  récurrence  les  points 
quelle  a  déjiparcourus;  et,  si  Ton  tient  compte  de  Textrfime 
rapidité  de  cette  propagation  å  la  fois  directe  et  récurrente,  on 
volt  que  tous  les  points  de  la  fibre  nerveuse  sont  å  un  moment 
simultanément  excités..  Il  y  aurait  done,  å  ce  moment,  dans 
toute  la  longueur  de  la  fibre  nerveuse,  une  sorte  d'érétbisme 
pouvant  determiner  des  effets  aux  deux  extrémités.  On  ne  con- 
nalt  actuellement  que  Teflet  qui  se  manifeste  å  Textrémité 
opposée  au  point  de  départ  de  Texcitation ;  mais  de  ce  que  cet 
efiet  est  seul  connu,  on  ne  peut  pas  conclure  qu*il  existe  seul. 
Peut-étre  arrivera-t-on  plus  tard  å  constater  expérimentale- 
ment  que  les  fibres  nerveuses  excitées  réagissent  sur  les  ele- 
ments qui  servent  de  points  de  départ  aux  excitations,  et  que 
cette  réaction  joue  un  role  important  dans  les  fonctions  de  ces 
fibres.  Une  nouvelle  lumiére  serait  sans  doute  jetée  ainsi  sur 
quelques  points  de  la  physiologie,  par  exemple  sur  les  pbéno- 
ménes suhjectifs  observés  chez  les  amputés,  peut-étre  aussi 


propageaient  alore  de  la  base  de  la  queue  vers  la  poiute.  (ioumal  d$  VAmal*  et  de 
la  PAysiol.,  i86i,p.69etsui7.) 


bOk  MÉMOinES  ORIGINAUX. 

sur  la  sensibilité  musculaire  (1).  Mais  aujourd'hai  ces  coDJec- 
tures  ne  peuvent  pas  étre  vérifiées  directement,  et  toute  induc- 
tion  fondée  sur  elles  est  interdite  avant  que  des  rechercbes 
ultérieures  aient  prononcé  sur  leur  valeur. 

2®  De  Videntité  probable  des  fibres  nerveuses  de  fonctians  différentes, 
sous  le  rapport  des  propi^étés  physiologiques. 

Les  expériences  dont  nous  avous  donné  la  relation  dans  ce 
travail  renversent  complétement  un  des  principaux  arguments 
sur  lesquels  on  s'est  appuyé  pour  admettre  qu'il  y  a  des  diffé- 
rences  essentielles,  fondamentales,  entre  les  fibres  nerveuses 
sensitives  et  les  fibres  nerveuses  motrices.  Avant  de  faire  res- 
sortir  le  coup  que  nos  expériences  portent  å  cette  maniére  de 
voir,  il  n'est  pas  sans  intérét  de  passer  rapidement  en  revue  les 
autres  arguments  pour  juger  de  leur  valeur. 

a.  D*aprés  MM.  Bidder  et  Volkmann  (2),  les  nerfs  sensitifs 
contiennent  une  proportion  plus  considérable  de  tubes  nerveux 
minces  que  les  nerfs  moteurs. 

Cette  différence,  on  le  voit,  n'est  pas  absolue,  et,  dans  les 
nerfs  sensitifs,  comme  le  nerf  lingual  ou  les  racines  poste- 
rieures  des  nerfs  spinaux,  on  trouve  des  fibres  nerveuses  larges 
entremélées  aux  fibres  greies.  De  méme,  les  nerfs  moteurs 
de  ræil,  par  exemple,  ou  les  racines  antérieures  des  nerfs  spi- 
naux, contiennent  des  fibres  greies  au  railieu  des  fibres  larges. 
La  sensibilité  n  est  done  pas  Tattribut  exclusif  des  fibres  ner- 
veuses greies,  ni  la  motricité  celui  des  fibres  nerveuses  larges, 
et  il  n*y  a  pas  lå,  par  conséquent,  matiére  å  constituer  un 
trait  distinctif ,  relativement  å  la  question  qui  nous  occupe. 

b.  Les  fibres  nerveuses  motrices  ont  leurs  foyers  de  nu- 
trition  dans  la  substance  grise  de  la  moelle  épiniére,  tandis  que 
la  nutrition  des  fibres  nerveuses  sensitives  est  sous  Tinfluencc 
des  ganglions  spinaux.  (Aug.  Waller)  (3). 

On  sait,  depuis  les  expériences  de  M.  Waller,  vérifiées  par 
plusieurs  autres  physiologistes,  que  lorsqu'on  a  pratiqué  une 

(4)  Quelques-uns  des  phénoméncs  détenninus  par  la  compression  des  nerfs 
trouveraient  vraisemblablement  leur  cxplication  dans  cette  transmission  des  exci* 
tations  nerveuses  en  double  sens,  centrifuge  et  centripéte. 

f2)  KOUiker,  Elements  dliistologie  humaine,  trad.  franchise,  1850,  p.  3C0. 

(3)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  Sciences,  t.  34,  i 852,  p.  842  et  suiv. 
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sdction  compléte  des  deuz  racines  d'un  nerf  spinal,  au  milieu 
de  leur  longueur,  c'est  le  segment  périphérique  de  la  racine 
antérienre  qui  seul  8'altére  et  subit  une  compléte  dégénération, 
le  segment  central  demeurant  sain,  tandis  que  c*est  le  segment 
central  de  la  racine  postérieure  qui  s'altére  seul  et  compléte- 
ment  pendant  que  le  segment  périphérique,  celui  qui  porte  le 
renflement  ganglionnaire,  reste  å  Tétat  sain.  Ges  resultats  sont 
assurément  du  plus  haut  intérét,  et  ils  ont  fourni  les  premieres 
données  importantes  que  Ton  ait  eues  sur  le  réle  physiologique 
des  gangliens  spinaux ;  mais  la  différence  de  dépendances  nu- 
tritives  qu'ils  ont  fait  connaltre  entre  les  deux  sortes  de 
fibres  nerveuses  n*implique  aucunement  une  différence  de  pro- 
priétés  physiologiques  entre  ces  fibres. 

c.  Il  faut  un  courant  électrique  plus  fort  pour  exciter  les 
filM^s  sensitives  que  pour  exciter  les  fibres  motrices.  (Cl.  Ber- 
nard) (1). 

VL  Lorsqu'on  excite,  dit  M.  Cl.  Bernard,  le  trone  du  nerf  scia- 
«  tique  d'une  grenouille,  tenant  d'une  part  å  lamoelleépi- 
«  niere  et  de  Tautre  aux  muscles  de  la  jambe,  avec  une  pile 
«  trés-faible  ou  avec  le  courant  musculaire  d'une  grenouille, 
a  on  n'obtient  jamais  de  contraction  réflexepar  suite  de  Texd- 
(I  tation  du  nerf  sensitif,  tandis  qu'on  obtient  constamment  la 
«  contraction  dans  les  muscles  oix  se  rend  le  nerf  sciatique  par 
«I  Fexcitation  du  nerf  moteur.  n  La  différence  que  Ton  constate 
dans  les  expériences  de  ce  genre,  n'aurait  une  certaine  valeur 
que  si  Ton  pouvait  démontrer  avec  quelque  nettete  qu'elle  ne 
peut  tenir  qu'å  une  différence  reelle  de  Texcitabilité  propre  des 
deux  sortes  de  fibres  nerveuses.  Mais  rien  ne  prouve  qu'il  en 
floit  ainsi  (2),  et  il  n'est  pas  impossible  que  cette  différence,  A 
die  existe^  tronve  sa  raison  ailleurs.  U  se  peut,  en  effet,  que  la 
transmission  des  excitations  des  fibres  sensitives  aux  parUes 
ecntrales  du  systéme  nerveux  sefasse  plus  difficilement  que  la 


(1)  Note  sur  les  quantités  variables  d*éleciricité,  nécessaires  pour  exciter  let 
pøopriéfeéa  dteftdifléreoU  tisnit.  Mimoiret  de  la  SodiU  d»  DMogU,  i857^  p.  113, 
v.  p.  115. 

(%)  Il  est  extréinement  difficile  d*établir  une  comparaison  rigoureuse  sous  ce 
rapport  entre  les  fibres  motrices  et  les  fibres  sensitives,  parce  que  leur  excit»- 
bUité  presente  de  trés-grandes  variations  dans  les  diflérents  points  de  leur  loo* 
gueur.  V.  Brown-Séquard  :  On  th$  Different  Degrees  of  Excitability  of  the  Different 
Parts  of  the  Sensitive  Nerve-Fibres ;  Experimental  Researches,  New- York,  1853; 
p.  98.  —  V.  auasi  Schiff;  loe.  ett.,  p.  168. 

VI.  —  JuiLLBT  1863.  —  N»  XXin.  33 
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traasmission  des  excitations  des  fibres  molrices  aux  elements 
musculaires ;  celle hypoUiése nest certainemeot pasia\Taisem- 
blable,  et«  par  suite,  la  différeuce  signalée  doit  étre,  au  moins 
provisoirement,  laissée  en  dehors  de  la  discussion. 

d.  Aprés  la  mort»  les  nerfs  seusitifs  perdent  leurs  propriétés 
du  ceutre  å  la  périphérie ;  les  nerfs  moteurs«  de  la  périphérie 
au  centre. 

C*est  encore  lå  une  diiTérence  qui  est  probablement  bien 
plus  apparente  que  reelle.  Nous  avons  dit  que  lorsqu'une  fibre 
nerveuse  est  soumise  å  une  excitation,  il  y  a  une  sorte  d*éré- 
thisme  qui  se  produit  aussitdt  dans  toute  la  longueur  de  cette 
fibre.  Il  n'est  pas  douteux  que  cet  éiétbisme  n'a  pas  la  méme 
intensité  dans  tousles  points  de  la  fibre,  qu'il  est  plus  pro- 
noncé  au  voisinage  du  point  d' application  du  stimulus  et  qu'il 
'  s'airaiblit  progressivement  å  partir  de  ce  point.  Or,  il  faut  évi- 
demment  que  Texcitation  ait  une  certaine  force,  lorsqu'on  agit 
loinde  Torgane  qui  doit  étre  mis  en  jeu,pour  pouvoir  se  trans- 
mettre  å  cet  organe.  Si  la  vitalite  de  la  fibre  nerveuse  dimi- 
Hue,  une  excitation  qui  aurait  suffi  pour  la  parcourir  tout  en- 
tiere  deviendra  insuffisante ;  mais  elle  pourra  encore  determiner 
un  eifet  plus  ou  moins  prononcé,  suivant  qu'on  se  rapprochera 
plus  ou  moins  des  parties  sur  lesquelles  elle  peut  agir.  De 
plus,  il  faut  tenir  compte  aussi  des  modifications  qui  ont  eu  lieu 
aprés  la  mort  dans  ces  parties  elies-mémes.  On  sait  que  les 
parties  centrales  du  systéme  nerveux  perdent  alors  trés-promp- 
tement  leurs  propriétés ;  et,  bien  qu'il  n'en  soit  pas  de  méme 
des  muscles,  puisque  la  contractilité  parait  au  contraire  s'exal- 
ter  pendant  un  certain  temps  (1),  il  est  å  croire  qu'il  s'y  pro- 
duit assez  rapidement,  dans  les  points  oil  les  fibres  nerveuses 
entrent  en  conflit  avec  les  fibres  musculaires,  une  altération  de 
nature  jusqu*ici  indéterminée,  qui  rend  difiicile  d'abord,  puls 
impossible,  Taction  du  nerf  sur  le  muscle.  Ges  considérations 
nous  paraissent  conduire  å  une  explication  trés-plausible  des 
pbénoménes  qu'on  observe  aprés  la  mort.  S'il  s'agit  d'uu  nerf 
sensitif ,  sa  faculté  conductrice  s'affaiblissant  et  Fexcitabilité 
des  parties  centrales  du  systéme  nerveux  diminuant  avec  rapi- 
dité»  il  faudra,  au  fur  et  å  mesure  que  Ton  attendra  plus  long- 
temps  aprés  la  mort,  employer,  pour  determiner  une  manifes- 

(1)  E.  Faivre.  CompUs  rendusde  V Académit  des  Sciences,  18G0,  2avril. 
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tation  réflexe,  un  excitant  de  plus  en  plus  fort,  et  agir  sur  un 
point  de  plus  en  plus  rapproché  du  centre  nerveux.  S*il  s'agit 
d'un  nerf  moteur,  on  devra  appliquer  Texcitant  sur  un  point  de 
plus  en  plus  voisin  du  muscle. 

e.  Les  fibres  sensitives  dégénérées  aprés  leur  separation  du 
centre  nerveux  se  régénérent  plus  vite  que  les  fibres  motrices 
dans  les  mémes  conditions  et  récupérent  plus  rapidement  leurs 
fonctions.  (Schiif)  (1). 

Cet  énoncé  comprend  deux  propositions  distinctes  qui  doi- 
vent  étre  examinées  séparément. 

Les  fibres  nerveuses  sensitives  se  régénérent-elles  véritable- 
ment  d'une  fa<^n  plus  rapide  que  les  fibres  motrices?  Nous 
devons dire  que«  dans  nos  expériences  surla  régénérationauto- 
génique  des  nerfs,  nous  n'avons  pas  constaténettement  qu'il  y 
eut  une  diiTérence  de  ce  genre  entre  les  deux  sortes  de  nerfs. 
La  régénération  la  plus  rapide  que  nous  ayons  observée,  quaL- 
rante-six  jours  aprés  Topération,  s'est  méme  produite  dans  un 
cas  ou  Texcision  avait  été  faite  sur  le  nerf  hypoglosse;  aussi 
n'admettonS'-nous  pas  sans  quelques  reserves  la  proposition 
émise  par  M.  SchiflT.  Mais  quand  bien  méme  il  serait  constant 
que  les  fibres  nerveuses  sensitives  se  régénérent  plus  vite  que 
les  fibres  nerveuses  motrices,  il  n'y  aurait  peut-étre  rien  lå  qui 
put  surprendre,  caries  pbases  de  la  dégénération  et  de  la  régé- 
nération ultérieure  paraissent  étre  d*autant  plus  rapides  que  les 
fibres  nerveuses  sont  plus  greies.  D'aiileurs  cette  explication 
fAt-elle  inexacte,  une  diiTérence  de  cette  sorte  dans  le  proces- 
sus  nutritif  de  ces  nerfs  devrait-elle  sufiire  pour  faire  admcttre 
entre  eux  une  diiTérence  corrélative  dans  les  propriétés  physio- 
logiques? 

Si  ce  caractére  distinctif  est  trés-contestable,  celui  qu'ou 
voudrait  tirer  du  retour  des  fonctions  qui  a  lieu  plus  rapide- 
ment  dans  les  nerfs  sensitifs  que  dans  les  nerfs  moteurs,  ne 
saurait  résister  å  un  examen  tant  soit  peu  sérieux.  Aprés  la 
section  d'un  nerf  moteur,  les  muscles  auxquels  se  rend  ce  nerf 
subissent  une  altération  plus  ou  moins  étendue  et  plus  ou 
moins  profonde ;  aussi,  quand  la  cicatrisation  des  deux  bouts 
du  nerf  s* est  produite,  les  excitations  du  bout  central  ne  peuvent 
faire  contracter  les  muscles  que  lorsque  cette  altération  a  dis- 

a)  /.oe.  n7..p.  \i\. 
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paru  en  grande  partie.  Or  la  guérison  des  mufldes  ainsi  alteres 
se  fait  attendre  toujours  longtemps,  et  Ton  comprend  par  ooo- 
séquent,  comment  les  mouyements  volontaires  ne  se  mootrent 
denouveau  dansces  muscles  qu'au  boutd'un  temps  en  general 
trés-long.  11  n'en  est  pas  de  méme  des  fonctions  des  ner£s  sen- 
sidfs.  Les  parties  centrales  auxquelles  se  rend  un  nerf  sensittf 
restent  saines  aprésla  section  de  ce  nerf,  et,  dés  que  la  reunion 
des  deux  bouts  séparés  a  eu  lieu ,  dés  que  la  communicatiøn 
des  irritations  peut  se  faire  du  bout  péripbérique  régénéré  au 
bout  central,  la  fonction  du  nerf  peut  se  rétablir  et  se  rétablit 
progressivement  et  avec  une  assez  grande  rapidité  (1). 

f.  On  peut  abolir  les  propriétés  des  tubes  nerveux  sensitifs 
et  laisser  intactes  celles  des  tubes  nerveux  moteurs,  en  injec- 
tant  dans  le  systéme  artériel  d'un  membre  de  Teau  contenant 
en  suspension  une  poudre  inerte  (Flourens) :  inversement  il  est 
possible  d'anéantir  les  propriétés  des  tubes  nerveux  moteurs  en 
respectant  celles  des  tubes  nerveux  sensitifs,  et  cela  solt  au 
moyen  d*injectioos  faites  avec  des  liquides  irritants  tels  que  le 
cbloroforme  ou  les  builes  essentielles  (Flourens),  soit  par 
Tempoisonnement  å  Taide  du  curare.  (Cl.  Bernard,  K6lliker.) 

M.  Flourens  a  montre  que  lorsquon  injecte  une  poudre 
inerte  (lycopode,  par  exemple)  en  suspension  dans  Teau,  dans 
Tartére  crurale  d*un  chien,  il  y  a  constamment  abolition  de  la 
sensibilité  des  nerfs  du  membre  correspondant,  et  que  ces 
nerfs  consei*vent  néanmoins  pendant  un  certain  temps  leur  mo- 
tricité  (2).  Or,  ce  resultat  n'est  pas  du  å  une  action  spéciak, 
élective,  de  ces  injections  sur  les  tubes  nerveux  sensitifs  con- 
tenus  dans  les  nerfs  mixtes ;  il  est  produit  par  la  suspension 
brusque  et  compléte  du  cours  du  sang  dans  la  partie  de  la 
moelle  épiniére  qui  donne  origine  aux  nerfs  du  membre  in- 
jecte (8). 

Uinjection  d'un  liquide  irritant  dans  le  systérae  artériel 
d'un  membre  détermine,  comme  Ta  fait  voir  M.  Flourens,  une 


(i)  Lorsqa*on  <;oupe  le  uerf  sciatique  sur  un  animal  adolte,  il  arrive  souvent 
que,  quatre  ou  cinq  mois  aprés  Topération,  quand  la  reunion  est  bien  achevée,  les 
excitations  faites  au-dessous  du  Hcu  de  la  reunion  déterminent  de  la  doulcur, 
tandisque  ceiles  qui  porient  sur  un  point  situé  au-dessus  de  cet  endroit  ne  pro- 
voquent  aucua  mouvement  des  muscles  du  pied. 

(2)  Comptes  rendus  de  VÅcadémie  des  Sciences^  1847,  p.  905  et  suiv.,  et  18i9, 
p.  37  et  suiv. 

(3j  Casette  hebdomadaire ,  1861,  p.  350  et  suiv. 
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abolition  de  la  motricité  des  nerfs  de  ce  membre;  ces  nerfs 
possédent  encore  pendant  quelque  temps  leur  sensibilité.  Ici 
encore,  il  n'y  a  pas  action  directe  sur  les  tubes  nerveux  dont 
les  fonctions  sont  anéanties  :  Teffet  constaté  est  da  å  Taltéra- 
tion  chimique  que  les  substances  employées  font  subir  aux 
muscles,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  peuvent  plus  répondre  å 
Texcitation  des  nerfs  (1). 

Les  expériences  de  M.  Cl.  Bernard  et  de  M.  Kolliker  sur  Tac- 
tion  du  curare  ont  une  grande  importance  dans  la  question  que 
nous  discutons.  Il  semble  méme,  au  prenaier  abord,  qu' elles 
sont  de  nature  å  la  résoudre  complétement.  On  sait  que  ces 
physiologistes  ont  montre  que  chez  les  animaux  empoisonnés 
par  le  curare,  les  nerfs  perdent  leur  motricité,  tandis  qu'ils 
conservent  leur  sensibilité.  Sans  nous  livrer  å  une  discussion 
qui  ne  serait  pas  ici  å  sa  place,  nous  devons  dire  que  si  le  fait 
signalé  est  trés-réel,  rien  ne  prouve  que  Tinterprétation  qu'on 
en  donne  soit  exacte.  Les  particularités  diverses  des  expé- 
riences faites  å  Taide  du  curare  inspirent  nécessairement 
quelques  doutes  sur  Tabolition  veritable  de  Texcitabilité 
des  tubes  nerveux  moteurs  :  il  nous  suffira  de  citer  panni  ces 
particularités  la  marche  de  Taction  du  poison,  action  qui  porte- 
rait  d'abord  sur  les  extrémités  périphériques  des  nerfs  moteurs 
pour  remonter  ensuite  peu  å  peu  jusqu'aux  trones  nerveux.  Il 
est  si  diflicile  d'admettre  qu'un  tube  nerveux  moteur  puisse 
étre  influencé  dans  un  point  de  sa  longueur  par  un  agent 
toxique  qui  n^agirait  pas  en  méme  temps  sur  les  autres  points; 
cela,  disons-nous ,  est  si  peu  présumable ,  que  nous  aimons 
mieux  croire  avec  M.  Brown-Séquard  (2)  et  plusieurs  autres 
physiologistes,  que  les  phénoménes  dont  il  s'agit  et  qui  se 
manifestent  chez  les  animaux  soumis  å  Taction  toxique  du 
curare,  sont  dus  å  une  modification  qui  se  produit  non  pas  dans 
les  tubes  nerveux  moteurs,  mais  entre  les  extrémités  de  ces 


(1)  Kussmaul.  De  la  cadavérisation  des  muscles  produite  par  les  iojections  de 
chlorofoime  dans  les  artéres;  Archiv  fUr  pathol,  AncUonUe,  U  XIU.  p.  289;  Ana- 
lyse daas  Archives  généraUs  de  méd^cine,  1858,  p.  318. 

,2)  Communication  faite  k  la  société  de  Biologie^  il  y  a  plusieurs  anoées. 
M.  Funke  a  émis  une  opinion  analogue  {Berichte  der  lUhiigl.  sæchsischen  Gø- 
seil  sch,  der  Wissenschaften,  1859,  15  janv.,  citation  de  M.  KQhne,  Ueber  die 
Wirkung  des  aoierikaniscben  Pfeilgiftes,  Reichert*s  u.  du  Bois-Reymond^s  Archiv, 
1860,  p.  485). 
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tubes  et  les  fibres  musculsdres  (1)«  Nous  pouvons  d*aiUeurs 
prouver  que  le  curare  agit  sur  les  uerfs  sensitifs  comme  sur  les 
Derfs  moteurs,  dés  qu*ils  sont  å  leur  périphérie  dans  les  mémes 
conditions  physiologiques  que  ceux-ci,  de  sorte  qu'il  n'y  a,  sous 
ce  rapport,  aucune  différence  reelle  entre  les  uns  et  les  autres. 
Si  Ton  introduit  sous  la  peau  d'un  chien  plusieursgouttes  d'une 
trés-forte  solution  de  curare,  la  respiration  8'arréte  bien  avant 
que  les  nerfs  des  membres  aient  perdu  leur  motricité.  Mais  si 
Ton  pratique  la  respiration  artificielle,  de  fa^n  å  entretenir 
les  mouvements  du  cæur,  on  constatera  au  bout  d'une  demi- 
beure  environ  que  la  motricité  est  abolie  dans  ces  nerfs.  A  ce 
moment,  les  nerfs  bypoglosses  auront  aussi  perdu  leur  motri- 
cité (2).  Or,  si  Ton  fait  Texpérience  sur  un  chien  chez  lequel  la 
portion  centrale  d'un  des  nerfs  bypoglosses  a  été  arrachée  20, 
30  ou  AO  jours  auparavant,  et  chez  lequel  le  nerf  lingual  cor- 
respondant  a  acquis  la  faculté  de  determiner,  sous  TinOuence 
des  excitations,  des  contractions  des  muscles  de  la  langue,  on 
reconnatt  que  cette  faculté  disparalt  dans  le  nerf  lingual,  tout 
comme  la  motricité  dans  le  nerf  hypoglosse  du  cdté  oppose. 

g.  Nous  arrivons  en  fin  å  une  diflérence  qu'on  a  indiquée 
aussi  entre  les  fibres  nerveuses  motrices  et  les  fibres  nerveuses 
sensitives,  et  qui  consisterait  en  ce  que  les  fibres  nerveuses 
sensitives  ne  pourraient  propager  les  excitations  qu*elles  subis- 
sent  que  dans  un  sens,  le  sens  centripéte,  tandis  que  les  fibres 
nerveuses  motrices  les  transmettraient  uniquement  dans  le  sens 
centrifuge.  Or  nous  avons  établi  que  les  excitations  dans  les 
tubes  neiTeux  soit  sensitifs,  soit  moteurs,  se  propagent  dans 
les  deux  sens,  centripéte  et  centrifuge.  Il  n*y  a  done  aucune 
diiTérence  entre  les  deux  sortes  de  tubes  nerveux,  sous  le  rap- 
port du  sens  suivant  lequel  se  propagent  les  excitations. 

Tels  sont  les  principaux  caractéres  diiTérentiels  å  Taide  des- 


(1)  Nous  devons  dire  la  mémechotrø  des  sabstances  qui  déteroiinent  les  mémes 
offets  chez  la  grenouille,  å  savoir  la  nicotine,  la  strychnine,  etc. 

(2)  Certains  nerfs,  comme  par  exemple  le  nerf  pneumogastrique,  le  cordon  cer- 
vical  du  grand  sympathique,  le  nerf  oculo-moteur  commun,  conservcnt  bien  plus 
longtemps  leur  motricité.  Ptus  d*une  heure  aprés  rintroduction  du  curare  sous 
la  peau,  on  peut  arréter  les  mouvements  du  cæur  en  galvanisant  les  nerfs  vagues, 
faire  dilater  la  pupille  en  galvanisant  le  cordon  cervical  du  grand  sympathique, 
accolé  au  nerf  pneumogastrique,  la  faire  se  rétrécir,  en  exposant  ræit  å  la  lu- 
miére,  ou  en  galyanisant  rocalo-moteur  dans  la  cayité  crånienne. 
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quels  00  a  cm  pouvoir  établir  une  distinction  radicale  enti*e 
les  ftbres  sensitives  et  les  fibres  motrices  (1).  Ces  caractéres, 
comme  nous  venons  de  le  montrer,  sont  loin  d'avoir  le  degré 
d'imporlance  qu'on  leur  a  attribué.  Parmi  les  diiTérences 
signalées,  les  unes  n'ont  aucune  portée  physiologique,  les 
autres  peuvent  étre  expliquées  de  telle  sorte  que  les  propriétés 
essentielles  des  tubes  nerveux  se  trouvent  tout  å  fait  hors  de 
cause.  En  uo  mot,  toutes  ces  prétendues  oppositions  entre  les 
fibres  nerveuses  motrices  et  les  fibres  nerveuses  sensitives  sont 
tout  å  fait  insuflisantes  pour  justifier  Topiniou  qui  regarde  ces 
deux  sortes  de  fibres  comme  des  elements  de  nature  distincte. 
Mais  cette  opinion  trouvait  encore  un  appui  dans  les  resultats 
négatifs  des  expériences  instituées  dans  le  but  d'obtenir  une  reu- 
nion bout  å  bout  entre  ces  deux  sortes  de  fibres.  Cest  surtoiit 
en  se  fondant  sur  Tinsuccés  de  ces  expériences  que  M.  SchifT, 
ainsi  que  nous  Tavons  déjå  rapporté,  arrive  å  considérer  les 
fibres  sensitives  et  les  fibres  motrices  comme  devant  étre  de 
nature  fondamentalement  différente.  Cest  par  le  méme  motif 
que  MUS.  Gluge  et  Thiernesse  sont  conduits  å  formuler  une 
conclusion  déjå  citée  aussi,  conclusion  qui  s'éloigne,  comme 
termes,  de  celle  de  M.  ScIiiiT,  mais  qui  renferme  implicitement 
la  méme  idée  :  <(  Le  mouvement  organique  dans  les  fibres  ner- 
«  veuses,  qui  détermine  la  sensation,  doit  étre  difi*érent  de 
«  celui  qui  produit  la  contraction  musculaire.  »  Nos  expé- 
riences enlévent  ce  dernier  soutien  aux  physiologistes  qui 
croient  k  la  dissemblance  essentielle  des  fibres  motrices  et  des 
fibres  sensitives.  Elles  montrent  en  effet  que  ces  fibres  peuvent 
se  réunir  bout  å  bout;  que  les  excitations  des  unes  peuvent  se 
transmettre  aux  autres;  qu'on  peut  provoquer  des  contractions 
musculaires,  en  irritant  les  fibres  du  bout  central  d'un  nerf 
sensitif  uni  au  bout  périphérique  d*un  nerf  moteur ;  qu'on  peut 
enfm,  suivant  toute  vraisemblance,  determiner  de  la  douleur 
par  rirritation  de  fibres  motrices  péripbériques  unies  aux  fibres 
d'un  bout  central  sensitif. 

On  ne  peut  done  en  definitive  invoquer  aucun  argument 
d'une  valeur  sérieuse  pour  soutenir  que  les  fibres  sensitives 


(1)  D*autre9  traiu  distiactifs  ont  été  iadiqués;  mais  il  est  facil«  de  voir  que 
soamis,  comme  ToDt  été  les  précédento,  å  un  eiamen  critiqoø  tant  soit  pea  ligou- 
reax,  ils  ne  seraient  pas  pl  us  signiflcatirs. 
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sont  d'une  autre  nature  que  les  fibres  motrices.  Au  cootraire, 
nos  expériences  montrent  tout  au  moins  qu'il  y  a  entre  ces 
fibres  une  analogie  des  plus  grandes  sous  le  rapport  des  pro- 
priétés  physiologiques.  Cette  analogie  est  encore  indiquée  jus- 
qu'å  un  certain  point  par  ce  fait  que  les  pbénoménes  électro- 
nerveux  (1)  se  manirestent  d'une  fagon  complétement  semblable 
dans  les  nerfs  sensitifs  et  dans  les  nerfs  moteurs. 

Dans  cet  etat  de  choses,  on  se  trouve  naturellement  amene 
å  se  demander  si  Ton  ne  doit  pas  aller  plus  loin,  et  considérer 
les  fibres  nerveuses  sensitives  et  motrices  comme  douées  de 
propriétés  physiologiques  tout  å  fait  identiques. 

Plusieurs  physiologistes  ont  déjå  répondu  å  cette  question 
par  raffirmative.  «  Nous  ne  pouvons,  dit  Todd  (2),  attribuer  la 
c(  diflérence  des  fonctions  des  nerfs  qu'å  la  nature  de  leurs 
«  connexions  périphériques  et  centrales.  La  méme  force  ner- 
c(  veuse  est  propagée  par  les  fibres  de  cbaque  espéce,  mais  cette 
u  lorce  excite  le  mouvement  ou  la  sensation  suivant  qu'il  y  a 
«  connexion  avec  les  muscles  dans  un  cas,  et  avec  le  centre  de 
((  sensation  dans  Tautre.  »  C*est  aussi  de  la  diflférence  des  con- 
nexions des  nerfs  que  M.  Lewes  fait  dépendre  la  différence  de 
leurs  fonctions.  «  Les  muscles  fléchisseurs,  extenseurs  et  sphinc- 
«  ters,  dit-il  (3),  ne  sont  pas  regardés  comme  étant  d'espéce 
«  dilTérente,  mais  comme  les  mémes  organes  destinés  å  diflTé- 
«  rents  usages  :  la  propriété  spéciale  des  muscles,  la  con  trac- 
et tilité,  se  retrouve  dans  les  trois  catégories  de  muscles;  mais 
«  cette  propriété  sert  å  divers  usages,  quand  les  connexions 
((  anatomiques  des  muscles  different.  De  la  méme  fa^on,  les 
((  nerfs  qui  sont  distribués  å  des  surfaces  impressionnables,  a 
((  des  muscles  et  å  des  glandes  sont  tous  de  la  méme  nature  et 
((  ont  les  mémes  propriétés ;  mais  ils  different  par  leurs  usages 
((  comme  ils  different  par  leurs  connexions  anatomiques.  » 
D'autres  auteurs  ont  exprimé  la  méme  opinion  et  presque  dans 
les  mémes  termes.  Pour  nous,  nous  n'hésitons  pas  å  adopter 
cette  maniére  de  voir.  Les  fibres  nerveuses  sensitives  et  motri- 
ces n'ont  vraisemblablement  qu'une  méme  propriété  pbysiolo- 


(1)  Pouvoir  électro-motear,  etat  électro-tonique,  variation  negative. 
l2)  Todd'B  CyclopcBdia  of  Anatomy  and  Physiology,  t.  HI,  p.  720*. 
(3)  G.  B.  Lewes ,  The  sensory  and  motor  ftinctions  of  nerves ,   The   yatural 
Hislory  Review,  april  1861. 
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giqoe  (1)  qui  leur  peraiet  d'éprouyer  une  modification  molécu- 
laire  sous  Finfluence  des  excitants  naturels  ou  artificiels,  de 
propager  daDs  toute  leur  longueur  cette  modification,  et  de 
faire  passer,  par  une  sorte  d'iinpulsion,  les  organes  cenlraux 
ou  périphériques  avec  lesquels  elles  sont  en  connexion,  de  Tétat 
de  repos  å  Tétat  d'aclivité.  Cette  propriélé  physiologique  semble 
étre  Tattribut  caractéristique,  non-seulement  des  fibres  du 
systéme  nerveux  de  la  vie  animale,  mais  aussi  de  celles  du 
systéme  nerveux  de  la  vieorganique;  et  elle  doit  étre  tout 
å  fait  identique  dans  ces  différentes  fibres  :  c'est  ce  que  paralt 
iodiquer  Texpérience  dans  laquelle  nous  avons  vu  Texcita* 
tion  du  nerf  bypoglosse  se  transmettre  au  cordon  cervical 
du  grand  sympathique  (Exp.  1).  On  ne  peut  guére  douter  non 
plus  que  les  fibres  nerveuses  des  appareils  de  sensations  spé- 
ciales  ne  soient  entiérement  semblables  sous  ce  rapport  aux 
fibres  nerveuses  qui  servent  d'organes  å  la  sensibilité  géné* 
råle.  Nous  avons  tente  une  expérience  qui  montrerait  bien, 
si  elle  réussissait,  la  similitude  compléte  qui  doit  exister, 
relativement  aux  propriétés  physiologiques,  entre  les  diverses 
fibres  nerveuses.  Aprés  avoir  arraché  le  bout  central  d'un  des 
nerfs  hjrpoglosses  sur  des  chiens,  on  a  coupé  le  nerf  lingual, 
et  on  a  excisé  une  longue  portion  du  bout  central  de  ce  der- 
nier  nerf  :  entre  ce  bout  central  et  le  bout  périphérique  du 
nerf  bypoglosse  on  a  essayé  de  transplanter  un  nerf  optique 
pris  sur  de  jeunes  cbiens  un  moment  aprés  leur  mort.  Une  foia 
la  reunion  achevée,  on  aurait  vu,  suivant  toute  probabilité,  lea 
irritations  du  bout  central  du  nerf  lingual  se  transmettre  au 
bout  périphérique  du  nerf  bypoglosse,  en  traversant  le  tronijon 
du  nerf  optique  dans  toute  sa  longueur.  Halheureusement  cette 
expérience  n'a  pas  réussi ;  les  animaux  sont  morts  trés-peu  de 
temps  aprés  Topération. 

Enfin,  les  fibres  des  centres  nerveux  n'ont  probablement  paø 
elles-mémes  des  propriétés  physiologiques  différentes  de  celles 
qui  sont  dévolues  aux  autres  fibres  nerveuses. 

11  nous  semble  done  que  toutes  les  fibres  nerveuses^  quel 
que  soit  Tappareil  dont  elles  font  partie,  peuveot  étre  envisa- 
gées  comme  des  elements  anatomiques  de  méme  naturCt  doués 
des  mémes  propriétés  physiologiques.  Elles  ne  dlflireot  qoe 

'1    v.  læwea  prop/>ft^  de  don  ner  å  cclte  prf»pn<*té  le  nom  de  m^urilité,  Inc.,  rit. 


5\k  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

par  leurs  connexions  anatomiques  et  par  ]es  fonctions  aux- 
quelles  elles  concourent,  en  determinant  des  manifestations 
diverses,  ici  de  motilité,  lå  de  sensibilité,  ailleurs  d*a€tivité 
ganglionnaire,  médullaire  ou  cerebrale. 

CONCLUSIONS. 

Les  conclusions  principales  de  ce  travail  peuvent  étre  résu- 
mées  dans  les  propositions  suivantes  : 

1.  Lorsque  le  bout  périphérique  d'un  nerf  mixte  est  réuni 
au  bout  central  d'un  nerf  mixte  de  fonctions  dififérentes,  il  se 
fait  une  soudure  qui  établit  une  communication  intime  entre 
les  deux  bouts. 

2.  On  voit  une  communication  semblable  s'établir  entre  le 
bout  central  d*un  nerf  sensitif  et  le  bout  périphérique  d'un  nerf 
moteur  quand  ils  sont  unis  Tun  å  Tautre. 

3.  Sous  rinfluence  des  relations  anatomiques  et  physlolo- 
giques,  créées  ainsi  par  Vexpérience,  le  bout  nerveux  périphé- 
rique, qui  avait  d*abord  subi  une  dégénération  compléte,  se 
régénére  dans  toute  sa  longueur. 

å.  Gette  régénération  s'observe,  non-seulement  chez  les 
jeunes  animaux,  mais  encore  chez  les  animaux  adultes  :  elle 
est  toutefois  plus  rapide  dans  le  jeune  age  que  dans  Tåge 
adulte. 

5.  Tandis  que  la  régénération  qui  se  produit  dans  des  bouts 
nerveux  périphériques  isolés  des  centres  nerveux  (régénération 
autogénique)  est  ordinairement  partielle,  au  moins  pendant 
longtemps,  la  régénération  de  la  portion  périphérique  d*un 
nerf,  unie  å  la  portion  centrale  d'un  autre  nerf,  est  trés-com- 
pléte;  il  parait  y  avoir  restauration  de  tous  les  tubes  nerveux. 

6.  La  régénération  du  bout  périphérique  d'un  nerf  est, 
non-seulement  plus  compléte  lorsqu'il  est  uni  au  bout  central 
d'un  nerf  de  fonctions  diiférentes  que  Iorsqu*il  est  isolé,  elle 
est  aussi  plus  rapide.  En  eifet,  tandis  que  chez  un  jeune  ani- 
mal, des  premiers  jours  de  la  vie  jusqu'å  quatre  mois,  il  n*y  a 
pas  encore  de  régénération  dans  un  bout  nerveux  isolé,  qua- 
rante  jours  aprés  Topération,  on  reconnait  qu*une  régénéra- 
tion trés-évidente  s'est  faite  déjå  vingt-huit  jours  aprés  Topé- 
ration  chez  un  animal  du  raéme  age,  dans  un  bout  nerveux 
périphérique  uni  au  bout  central  (l'un  nerf  de  fonctions  diffé- 
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rentes;  d'autre  part,  s'il  s'agit  d'animaux  adultes,  la  régéné- 
ration  qui  est  å  peine  appréciable  dans  le  premier  cas  plusieurs 
mois  aprés  Topération,  est  déjå  trés-avancée  dans  le  second 
cas,  moins  de  soixante  jours  aprés  qu'on  a  effectué  la  reunion. 
D'o(i  Ton  peut  déduire  que,  dans  ce  second  cas,  la  régénéralion 
est  håtée  par  une  influence  paraissant  venir  des  centres  ner- 
veux. 

7.  Uinfluence  régénératrice,  émanée  vraisemblablement 
des  centres  nerveux,  peut  done  étre  transmise  au  bout  péri- 
phérique  d'un  nerf  par  le  bout  central  d'un  nerf  de  fonctions 
différentes. 

8.  Cette  influence  régénératrice,  bien  qu'elle  agisse  forcément 
dans  une  direction  centrifuge,  est  transmise  tout  aussi  bien  par 
le  bout  central  d*un  nerf  sensitif  (bout  central  du  nerf  lingual 
uni  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse),  que  par  le  bout 
central  d'un  nerf  moteur  ( bout  central  du  nerf  hypoglosse  uni  au 
bout  périphérique  du  nerf  lingual).  Cest  d'ailleur8  ce  qui  était 
déjå  démontré  par  les  faits  de  cicatrisation  des  deux  bouts  d'un 
nerf  coupé,  faits  dans  lesquels  on  voit  le  bout  périphérique  se 
regenerer  complétement,  que  le  nerf  mis  en  expérience  soit 
sensitif  ou  qu'il  soit  moteur. 

9.  Lorsque  le  travail  de  soudure  nerveuse  est  achevé  et  que 
la  régénération  du  bout  périphérique  est  sufiisamment  avan- 
cée,  les  excitations  produites  sur  Tun  des  bouis  se  transmet- 
tent  k  Tautre. 

10.  Ge  resultat  est  surtout  net  et  faciie  å  constater  quand  le 
bout  périphérique  est  moteur;  les  excitations  auxquelles  on 
soumet  le  bout  central  se  propagent  au  travers  de  la  cicatrice 
nerveuse  jusque  dans  le  bout  périphérique,  et  provoquent  des 
contractions  des  muscles  qui  re<^lvent  leurs  filets  nerveux  de 
ce  bout  périphérique.  On  détermine  ainsi  de  fortes  contrac- 
tions dans  la  langue,  lorsqu'on  excite,  par  le  galvanisme  ou 
par  des  agents  mécaniques,  le  bout  central  du  nerf  pneumogas- 
trique  uni  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse.  Il  en  est 
de  méme  lorsqu*on  excite  le  bout  central  du  nerf  lingual  uni 
pareillement  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse. 

11.  On  peut  créer  entre  un  nerf  du  systéme  cérébro-spinal 
et  un  nerf  du  grand  sympathique  des  relations  telles,  qu'il  y 
ait  transmission  des  excitations  du  premier  nerf  au  second. 
Ainsi,  la  galvanisation  du  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
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glosse  entré  en  relation  avec  le  bout  supérieur  du  cordon  cer- 
vical  du  grand  sympathique,  détermine,  lonque  ce  demier 
bout  est  régénéré,  tous  les  eflets  oculo-pupillaires  qui  se  mam- 
festent  sous  l'influence  de  la  galvanisation  de  ce  cordon  lui- 
méme. 

12.  Les  modifications  produites  par  une  excitadon  dans  xm 
point  quelconque  d'une  fibre  nerveuse  se  propagent  simulta- 
nément  dans  les  deux  sens,  centripéte  et  centrifuge,  quelle 
que  seit  la  fonction  de  cette  fibre.  Nos  expériences  intrxxlai- 
sent  d'une  fa<^n  definitive  dans  la  physiologie  générale  du 
systéme  nerveux  cette  loi  dont  les  expériences  antérieures 
n'avaient  pas  mis  la  réalité  coniplétement  hors  de  doute. 

18.  On  ne  peut  pas  regarder  la  motricité  ni  la  sensitivité 
comme  les  propriétés  pbysiologiques  des  nerfs.  Ge  sont  leurs 
fonctions ;  ce  ne  sont  pas  leurs  propriétés.  Les  nerfs  sont  mo* 
teurs  ou  sensitifs,  non  par  eux-mémes,  mais  par  suite  de  leurs 
connexions  centrales  et  périphériques,  connexions  qui  sont 
diiTérentes  dans  les  uns  et  dans  les  autres.  Excitables,  con- 
ducteurs  des  excitations  et  excitateurs,  teb  sont  les  attributs 
dont  ils  sont  doués  les  uns  et  les  autres,  et  qui,  si  Ton  tient 
compte  des  lois  de  leurs  manifestations  dans  les  nerfs,  pea- 
vent  seuls  étre  considérés  comme  leurs  propriétés  pbysiologi- 
ques caractéristiques. 

IA.  Toutes  les  fibres  nerveuses,  quelles  que  soient  leurs  dif- 
férences  de  structure,  qu' elles  fassent  partie  des  nerfs  de  la  vie 
animale,  de  ceux  de  la  vie  organique  ou  bien  méme  des  centres 
nerveux,  sont  vraisemblablement  des  elements  de  méme  nsr- 
ture,  doués  des  mémes  propriétés  pbysiologiques,  soumis  aux 
mémes  lois  fondamentales,  et  qui  ne  different  physiologique» 
ment  les  uns  des  autres  que  par  leurs  fonctions. 
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Le  mot  transplantation  a  été  souvent  appliqué  d'ime  maniére 
peu  rigoureuse  å  de  siraples  déplacements  de  tissu.  Cest  de 
la  transplantation  å  distance  ou  de  la  veritable  transplantation 
que  nous  devons  nous  occuper  aujourd'hui.  Nous  avons  récem- 
ment  détaché  du  tibia  d'un  jeune  homme  un  lambeau  de 
périoste  et  nous  Favons  insinué  sous  la  peau  du  front,  afm  de 
lai  faire  produire  une  lame  osseuse,  dont  nous  avions  besoin 
pour  reconstituer  le  nez.  La  greffe  n'a  réussi  que  trés-incom- 
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plétement;  le  lambeau  n*a  adhéré  aux  tissas  voisins  que  par 
une  petite  partie  de  sa  surface,  mais  le  fait  ne  nous  en  paralt 
pas  moins  interessant  au  point  de  vue  pfaysiologique.  Cest 
d'ai)leurs  le  premier  que  la  science  ait  å  enregistrer,  Jusqu'ici 
on  Q'a  fail  que  déplacer  des  lambeaux  cutanés  ou  muqueux 
doubles  de  périoste,  soit  par  la  rhinoplastie,  soit  par  Tura- 
noplastie,  c'était  lå  du  reste  la  seule  application  directe  de  nos 
expériences  que  nous  eussions  formellement  proposée  aux  chi- 
rurgiens.  On  a  pu  voir  al  ors  que  chez  Thomme  comme  cbez 
les  animaux,  la  nécrose  de  Fos  dénudé  n'était  pas  å  craindre 
quand  on  se  pla^ait  dans  certaines  conditions  déterminées. 
On  a  également  constaté  que  le  lambeau  de  périoste  donnait 
quelquefois  une  lame  osseuse  veritable  et  fournissait  au  moins 
une  substance  fibreuse  suøisante  pour  les  besoins  de  la  chi- 
rurgie,  et  d'autant  plus  précieuse,  qu'il  n'était  pas  possible  de 
robtenir  par  les  lambeaux  de  peau  ou  de  muqueuse  taillés 
d'aprés  les  regles  classiques  de  Tautoplastie.  Pour  la  répara- 
tion  de  la  voute  palatine  par  exemple,  que  le  périoste  déplacé 
s'ossifie  ou  forme  seulement  un  plan  fibreux  résistant,  le  but 
principal  du  chirurgien  n'en  est  pas  moins  atteint.  Les  cavités 
nasale  et  buccale  sont  séparées  par  un  plan  solide,  et  si  le 
périoste  ne  s'est  pas  ossifié,  il  a  du  moins  rendu  possible  le 
succes  d'une  opération  qui,  jusque-lå,  était  restée  au-dessus 
des  ressources  de  Tart. 

Cest  dans  ce  journal  que  nous  avons  fait  connaltre  la  plu- 
part  de  nos  expériences  sur  la  transplantation  du  périoste. 
(Voy.  N®  de  janvier  1859  et  N*»  de  mars  1860.)  l)epuis  lors 
nous  en  avons  fait  de  nouvelles,  qui  nous  ont  permis  de  mieux 
nous  rendre  compte  des  conditions  de  succes  de  la  greffe 
périostique,  et  d'étudier  les  modifications  ultérieures  des  os 
hétérotopiques. 

Nous  n'avions  signalé  d*abord  que  les  resultats  de  la  trans- 
plantation du  périoste  sur  le  lapin ;  mais  ce  n'est  pas  seule- 
ment sur  cet  animal  que  nous  avons  obtenu  des  os  nouveaux 
artificiels.  Le  cfaat,  le  cbien,  le  poulet,  le  pigeon  nous  ont 
fourni  des  resultats  positifs.  Sur  le  chat  nous  avons  presque 
contamment  réussi,  plus  rarement  cbez  le  cbien;  mais  cepen- 
dånt  quand  on  prend  des  chiens  jeunes  et  bien  portants,  on 
voit  le  périoste  transplanté  se  grelTer  et  s'ossirier  ensuite.  Il  ne 
faut  pas  cependant  prendre  des  animaux  trop  jeunes,  car  le 
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périoste  est  alors  rapidement  absorbé ;  c'est  ce  qui  nous  est 
arrivé  dans  trois  expériences  faites  sur  des  chiens  de  nais- 
flance. 

Nous  D'avons  pas  obtenu  sur  les  chiens  des  ossifications  rela- 
tivement  aussi  abondantes  que  sur  les  lapins ;  une  partie  du 
périoste  reste  fibreuse  et  tend  å  étre  absorbée. 

L'absorption  finit  généralement  par  faire  disparaltre  les 
lambeaux  qui  ne  a'o8sifient  pas ;  nous  avons  cependant  trouvé 
dix  mols  aprés  la  transplantation,  å  Tétat  fibreux,  un  lambeau 
de  péricråne  du  lapin  qui  ne  s'était  pas  ossifié. 

Quand  rossiflcation  8'empare  du  lambeau,  elle  prend  pour 
ainsi  dire  droit  de  domicile  dans  Torganisme,  et  Tos  hétéroto- 
pique  persiste  et  continue  å  vivre  comme  les  autres  portions 
du  systéme  osseux.  Il  ne  s'accrolt  pas  cependant,  car  il  n'a 
pas  les  elements  qui  pourraient  subvenir  å  un  accroissement 
uUérieur ;  il  n'y  a  ni  cartilage  de  conjugaison,  ni  cartilage  mar- 
ginal. L*os  nouveau  se  forme  rapidement  et  d'une  maniére 
générale,  on  peut  dire  qu' aprés  un  mois  ou  six  semaines,  il  ne 
s'acorolt  plus.  Hya  cependant  quelquefois  des  ossifications 
tardives;  mais  ces  ossifications  se  font  dans  la  masse  fibreuse 
préexistante  qui  a  résisté  å  Tabsorption. 

Sur  des  lapins,  nous  avons  augmenté  le  volume  des  os  hété- 
rotopiques  en  les  irritant  avec  un  poin^on  ou  en  les  brisant; 
il  se  forme  un  cal  comme  dans  les  os  normaux.  Sous  Finfluence 
de  cette  Irritatlon  traumatique,  les  propriétés  ostéogéniques 
du  périoste  se  réveillent  et  sont  surexcitées,  et  ses  elements 
plasmatiquea  deviennent  le  point  de  départ  d'une  nouvelle 
prolifération. 

Nous  avons  laissé  vivre  pendant  trois  ans  un  lapin  qui  portait 
entre  les  muscles  de  la  jambe  un  os  hétérotopique  fait  au  moyen 
du  périoste  du  tibia  de  la  jambe  opposée.  L'os  persistait  tou- 
jours,  il  était  soudé  par  un  de  ses  bouts  au  tibia,  et  il  n'avait 
pas  subi  de  modifications  apparentes. 

Cette  persistance  des  lambeaux  ossifiés  était  un  point  impor- 
tant å  constater  pour  les  applications  å  la  chirurgie  humaine; 
nous  ne  savens  pas  cependant  ce  qui  arrivera  chez  Thomme, 
il  faudrait  le  constater  directement,  mais  tout  nous  porte  å 
croire  qu'un  lambeau  complétement  ossifié,  ou  au  moins  que 
la  partie  ossifiée  du  lambeau  persistera  comme  chez  les  ani- 
maux. 
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Du  reste,  les  apophyses  osseuses  obtenues  par  renroulement 
de  périostet  et  qui  sont  restées  adbérentes  å  Tos,  persistent 
mieux  encore  que  les  os  hétérotopiques  complétement  séparés 
du  systéme  osseux.  Les  lambeaux  de  périoste  déplacés  dans 
les  parties  voisines  et  restés  adhérents  å  Tos,  ne  sont  pas 
absorbés,  bien  qu'ils  ne  se  soient  pas  ossifiés  comme  les  lam- 
beaux qui  ont  été  transplantés  å  distance. 

Dans  tous  les  cas,  les  resultats  de  ces  expériences  nous  ont 
semblé  autoriser  la  tentative  que  nous  avons  faite  récemment 
sur  rhomme.  Il  nous  était  impossible  de  prendre  des  lambeaux 
osseux  sur  les  cdtés  du  nez,  et  le  lambeau  périostique  du  front 
eftt  été  insuffisant  å  lui  seul  pour  maintenir  la  forme  de  Tor- 
gane.  Nous  tentåmes  done  d*obtenir  sur  le  devant  du  front  un 
os  hétérotopique  que  nous  aurions  descendu  plus  tard  avec  le 
lambeau  cutané  pour  reconstituer  Farete  dorsale  du  nez. 
L*opération  fut  faite  avec  toutes  les  précautions  possibles  pour 
éviter  des  complications  qui  auraient  pu  nuire  au  malade. 
Uérysipéle  ne  régnait  pas  en  ce  moment.  Les  conditions  géné- 
råles  du  sujet  étaient  bonnes,  et  il  nous  demandait  instamment 
de  lui  refaire  son  nez.  Aprés  beaucoup  d'hésitation,  nous  nous 
cr&mes  autorisé  å  intervenir.  L'opération  n*eut  aucune  suite 
fåcbeuse;  la  fiévrefut  modérée;  la  plaie  du  tibia  se  réunit  par 
premiere  intention.  Si  nous  ne  réusstmes  pas  å  obtenir  un  os 
hétérotopique,  nous  avons  eu  du  moins  la  satisfaction  de  ne 
pas  nuire  å  notre  malade ;  et  c*était  lå  un  point  important  dans 
les  conditions  o(t  nous  nous  trouvions. 

Voici  les  détails  de  Topération  que  nous  avons  pratiquée 
le  13  mai  1865  : 


Gtiabert  (Frangois),  ågé  de  t\  ans,  entre  dans  la  salle  des  Opérés,  a 
rH6tel-Dieu  de  Lyon,  le  4  5  mars  4865. 

A  Tåge  de  10  ans,  ce  sujet  ressentit  les  premiers  symptomes  de  Taffec- 
tlon  scrofuleuse,  qui  devait  amener  plus  tard  la  carie  des  os  des  fosses 
nasales.  Il  n'avait  jamais  eu  la  syphilis,  et  aucun  renseignement  ne  nous 
permet  d'affirmer  ou  de  repousser  Texistence  d'une  syphilis  héréditaire.  11 
y  eut  d'abord  une  ophthalmie,  puis  des  ulcérations  des  ailes  du  nez.  Ces 
ulcérations  3'étendirent  peu  å  peu  dans  les  narines;  ozéne,  écoulement  de 
mucosités  purulenles ;  expulsion  de  petits  sequestres,  et  en  défmilive 
aplatissement,  puis  enfoncement  du  nez.  En  4858,  Iraitoment  anliscro- 
fuleux  å  rhospice  de  TAntiquaille;  guérison  momentanéo;  puis  réappari- 
tion  de  récoulement  purulent,  ophthalmie,  etc,  etc. 

A  son  entrée  Ik  THétel-Dieu,  la  r(^8;ion  nasale  esl  dans  Tétat  suivant :  le 
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nez  est  rentré  dans  les  fosses  nasales,  il  ne  fait  plus  de  saillie;  on  en  dis- 
tingue  les  vestiges  dans  un  enfoncement  qui  fait  parattre  trés-saiilants  le 
front  et  la  lévre  supérieure.  La  pointe  du  nez  est  k  dix  millimétres  en 
arriére  d'une  ligne  droite,  tirée  entre  le  front  et  la  lévre  inférieure.  Sur 
tout  le  pourtour  de  cet  enfonæment  se  voit  un  tissu  cicatriciel;  les  os 
propres  du  nez  paraissent  totalement  détruits.  Des  ailes  du  nez  il  ne  reslo 
plus  pour  Talle  gauche  que  son  lobule  qui  se  trouve  adhérent  å  Talle 
opposéc.  L'aile  droile  existe  encorc,  mais  extréroement  déformée.  Elle 
décrit  un  s  italique  et  obture  presque  complétemenl  ToriGce  antérieur  des 
fosses  nasales.  On  n'y  voll  pas  en  effet  d'ouverture;  å  proprement  parler, 
ce  sont  plutot  des  fentes  verticalement  dirigées.  Le  cartilage  de  la  cloison 
n'existe  plus;  en  explorant  les  fosses  nasales  avec  un  slylet  on  sent  les  os 
encore  dénudés  sur  plusieurs  points.  A  gauche,  le  cornet  inférieur  est 
dénudé  (un  séquestre  se  détacha  quelques  jours  plus  tard).  La  plupart  des 
dents  sont  cariées  et  les  os  maxillaires  sont  tuméfiés  dans  leur  partie  alvéo- 
lai  re  et  palatine. 

Le  malade  fut  soumis  pendant  deux  mois  å  un  traitement  general  et 
local,  propre  a  améliorer  sa  constilution  et  å  faire  cicatriser  les  ulcéres 
profonds  des  fosses  nasales.  lodure  de  potassium,  injections  modifica- 
trices,  etc. 

L'opération  fut  pratiquée  ie  13  mai. 

A  cause  de  la  destruction  de  la  charpente  osseuse  du  nez  et  des  cica- 
trices  qui  recouvrent  les  apophyses  montantes  des  maxillaires,  on  ne  son* 
gea  pas  å  employer  immédiatement  le  procédé  que  M.  Olller  avait  deja 
mis  en  usage  en  pareil  cas,  et  qui  consiste  h  prendre  des  lambeaux  osseux 
sur  les  apopliyscs  montanies  pour  soutenir  immédiatement  le  nez.  On 
essaya  d'obtenir  du  tissu  osseux  par  la  transplanlation  du  périoste  sous  la 
peau  du  front.  Ce  n'était  la  qu*une  opération  préliminaire  pour  la  rhino- 
plastie. 

13  mai.  Transplanlation.  —  On  fait  une  incision  de  9  cent.  sur  la  face 
interne  du  tibia  dreit,  immédiatement  au-dessous  du  cartilage  de  con- 
jugaison  supérieur,  s'éloignant  ainsi  suflBsamment  de  Tarlicle  pour  ne  pas 
y  determiner  une  arthrite,  et  se  rapprochant  le  plus  possible  du  cartilage 
de  conjugaison,  afin  d'avoir  la  portion  de  périoste  la  plus  active  de  cet  os. 
On  détache  ensuile  avec  la  sonde  rugine  un  morceau  de  périoste,  long  de 
7  cent.,  large  de  2  cent.,  et  on  le  laisse  adhérent  par  un  seul  point  a  sa 
partie  supérieure.  Faisant  ensuite  deux  incisions  transversales,  de  4  cent. 
et  demi  i  t  cent.,  Tune  å  la  racina  du  nez,  Tautre  å  8  cent.  au-dessus  sur 
la  partie  moyenne  du  front,  on  creuse  avec  les  pinces,  dont  les  deux 
branches  ont  été  rapprochées  Tuno  de  Tautre,  une  gatne  dans  le  tissu  cet- 
lulaire  sous-culané.  On  sépare  alors  le  morceau  de  périoste  de  ses  der- 
niéres  attaches,  et  on  le  transporte  dans  cetto  gatne.  En  faisant  Tincision 
inférieure,  on  est  obligé  de  faire  une  ligature  momentanée  pour  une  petite 
artériole.  Points  de  suture  métallique  pour  la  plaie  du  tibia;  deux  points 
pour  Tincision  inférieure  a  la  racine  du  nez ;  trois  points  pour  Tincision 
supérieure. 

Pansement  simple.  On  imbibe  la  charpie  d'une  solution  trés-faible  de 
sulfate  de  fer.  Potion  calmante  pour  la  nuit. 
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Le  44.  Le  malade  a  dormi  toule  la  nuit;  il  n'a  souffert  qu*iui  pen  4e  ia 
plaie  du  tibia.  Leger  gonflement  inflammatoire  au  niveau  du  lanbeatt 
transplanté  et  de  la  paupiére  inférieure  gauche. 

Pouls  å  90. 

Le  15.  Le  malade  ne  souffre  pas;  pouls  a  80;  il  demande  å  manger. 

Le  46.  Rougeur  trés-vive  au  niveau  de  Touverture  inférieure  de  la  io§e 
périostique;  cuisson  å  ce  niveau;  peau  chaude;  poula  a  400. 

On  enléve  les  points  de  suture  k  ce  niveau. 

Le  47.  La  rougeur  ne  disparait  pas;  on  aperQoit  une  goutte  de  pus  au 
niveau  de  Touverture  supérieure  de  la  loge ;  on  enléve  les  fils,  et  par  la 
pression  on  fait  sortir  un  peu  de  pus. 

A  partir  de  ce  moment  la  greffe  parut  compromise;  mais  comme  la 
tuméfaction  n'avait  pas  augmenté  au  niveau  de  la  partie  moyenne  du 
lambeau,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  douleur  ni  de  fluctuatioui  on  espéraii 
encore. 

Du  coté  de  la  jambe,  tout  allail  pour  le  mieux.  La  plaie  paraiasait  com- 
plétement  réunie,  la  tuméfaction  avait  presque  complétement  disparu ;  pas 
de  pus. 

Le  48.  La  rougeur  du  front  ne  diminue  pas;  legers  engorgements  des 
gangliens  préauriculaires.  Pas  de  fiévre;  etat  general  bon;  le  malade  a 
appétit.  La  plaie  de  la  jambe  va  toigours  bien;  pius  de  douleur  å  ce 
niveau.  Le  malade  s'est  leve  contre  les  ordres  du  chef  de  service  pour 
aller  &  la  selle. 

Le  20.  On  fait  sortir  du  pus  par  Touverture  supérieure  de  la  loge  fron* 
tale.  Pius  de  douleur  å  ce  niveau. 

Pouls  å  70. 

Un  seul  point  de  suture  de  la  jambe  a  låché,  mais  le  fond  de  la  plaie 
e^l  réuni;  Tos  est  complétement  recouvert  par  la  peau  qui  lui  adhére 
fortement. 

Le  24.  Le  lambeau  périoslique  fait  un  peu  saillie  par  Touverture  infé- 
rieure et  presente  Taspect  d'un  bourbillon. 

Le  ii.  Le  lambeau  paralt  avoir  descendu;  son  extrémité  fait  pius  de 
saillie  par  Touverlure  inférieure;  on  croit  inntile  de  laisser  séjourner  un 
lambeau  qui  paratt  mortiQé  et  qui  joue  le  role  de  corps  étranger.  On  le 
saisit  avec  des  pinccs  et  on  Tarrache  brusquement;  le  malade  pousse  un 
cri,  et  on  8'apercoit  que  le  lambeau  tenait  encore  par  trois  points  qui 
avaient  contracté  des  adhérences  vasculaires.  Laspect  de  ces  points  encore 
vi  vants  tranchait  sur  la  couleur  jaunåtre  du  reste  du  lambeau.  Il  n*y  avait 
pas  de  doute  å  avoir  :  d*ailleurs,  le  cri  du  malade  et  le  sang  qui  s^écoulait 
indiquaient  qu'on  avait  déchiré  des  adhérences  vasculaires.  Les  trois  points 
vivants  avaient  en  moyonne  dix  millimétres  de  long  sur  trois  ou  quatre  de 
large. 

Le  S5.  La  plaie  frontale  esl  cicatrisée;  celle  de  la  jambe  Test  aussi  sur 
toute  sa  longueur. 

Bien  que  Topération  ait  échoué  au  point  de  vue  de  la  pro- 
duction  de  Tos,  elle  nous  presente  des  particularitée  intéres- 
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san  tes  sur  la  grefTe  animale.  Le  lambeau  s*était  greffé  en 
partie,  et  nous  avons  regretté  de  Tavoir  extrait  si  rapidement. 
Il  avait  pris  par  trois  points,  et  il  est  possible  que  st  nous 
Teussions  laissé  un  temps  suffisant,  pour  que  la  partie  inortt- 
fiée  se  separat,  il  se  fAt  produit  consécutivement  trois  petits 
noyaux  osseux.  Dans  nos  expériences,  nous  avons  vu  quelque- 
fois  une  partie  du  lambeau  périostique  se  mortifier  et  devenir 
le  centre  d'un  abcés;  tandis  que  le  reste  contractait  des  adhé- 
rences  vasculaires  et  s*ossiiiait.  La  méme  chose  eut  pu  arri- 
ver ici. 

Toujours  est-il  qu'il  y  a  eu  lå  une  grefife  partielle,  et  qu*on 
peut  en  conclure  que  le  périoste  complétement  détaché  et  trans- 
plante  å  dlstance  est  susceptible  de  se  grefler  sur  T homme. 

On  a  observé  souvent  le  recoUement  de  tissus  ou  d'organes 
(bout  de  nez,  bout  des  doigts)  complétement  séparés  et  repla- 
cés  å  leur  place  naturelle,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait 
déjå  signalé  chez  Thomme  la  grefie  d^une  partie  quelconque, 
transplantée  dans  des  regions  autres  que  celles  oix  elle  avait 
primitivement  vécu  et  de  structure  différente.  Ge  n'est  que 
dans  des  opérations  pratiquées,  en  dehors  de  toute  critique 
scientifique,  dans  Tlode,  par  exemple,  qu'on  aurait  obtenu  sur 
rbomme  des  greifes  de  ce  genre.  Et  encore  s'agissait-il  de 
lambeaux  de  peau,  mis  par  leur  bord  en  contact  avec  des  tissus 
analogues. 

Sans  se  faire  illusion  sur  les  chances  de  succes,  il  ne  faut 
pas  désespérer  de  mieux  réussir  que  nous  ne  1' avons  fait.  En 
transplantant  des  lambeaux  plus  petits,  en  choisissant  un  sujet 
plus  sain*  placé  dans  un  milieu  plus  sain  qu*une  salle  d*b6- 
pital,  on  se  mettra  dans  de  meilleures  conditions.  La  rapidité 
de  la  cicatrisation  de  la  plaie  de  la  jambe,  et  le  peu  de  gravité 
de  Topération  en  elle-méme  nous  paraissent  autoriser  une  nou- 
velle  tentative. 

Cest  dans  ces  conditions-lå,  entre  deux  regions  du  méme 
sujet,  ou  bien  d*homme  å  homme  qu'on  pourra  faire  ces  trans^ 
plantations  de  périoste.  Il  ne  faudrait  rien  espérer  de  la  trans-* 
plantation  sur  Tbomme  d'un  lambeau  de  périoste  pris  sur  un 
animal. 

Nous  n* avons  jamais  réussi  oa  du  moins  presque  jamais 
(une  seule  fois  sur  80  expériences  environ)  en  transplantant 
du  périoste  d*un  animal  å  un  autre  animal  d'espéce  différente. 
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méme  en  choisissant  des  sujets  d*espéces  trés-rapprochées. 
Ge  n'a  été,  nous  le  répétons,  qu'en  échangeant  du  périoste 
entre  animaux  de  la  méme  espéce  que  nous  avons  pu  obtenir 
des  ossifications  réelles. 
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L'ANATOMlE    DE    LA    RÉTINE 

DES  AMPHIBIES   ET  DES  REPTILES 

Par    M.    J.-^¥.    HIJI.KE(4) 

(Planche  V) 

Aprés  avoir  étudié  pendant  plusieurs  années  la  rétine  bu- 
maine,  je  compris  rimportance  d'un  examen  comparatif  de 
cette  membrane,  en  cherchant,  au  printemps  de  1862,  la  fibre 
centrale  décrite  par  Ritter,  dans  les  båtonnets,  chez  la  gre- 
nouille.  En  lisant  Tarticle  si  complet  de  H.  Muller,  sur  la 
rétine  des  vertébrés,  dans  le  Zeitschrift  de  Siebold  etKolliker, 
jefus  encouragé  par  Fexemple  de  ce  grand  anatomiste  å  com- 
mencer  une  étude  embrassant  toutes  les  classes  de  vertébrés. 

Je  commenQai  mes  rechercbes  sur  la  grenouille  et  les  con- 
tinuai  sur  les  amphibies  et  les  rep  tiles,  me  proposant  de  m*oc- 
cuper  ensuite  des  poissons.  Dans  le  courant  de  Tannée,  je 
communiquai  å  la  Société  royale  de  Londres  un  mémoire,  dont 
un  résumé  a  été  publié  dans  ses  Proceedings^  sur  la  rétine  de 
la  grenouille,  des  salamandres  noire  et  jaune,  de  la  couleuvre 
commune,  de  Torvet,  du  gecko  d'Espagne,  de  tortues  de  terre, 
de  mer  et  d'eau  douce.  J*ai  repris  ce  travail,  avec  le  plus 
grand  soin,  Tannée  derniére,  vérifiant  mes  conclusions  pour 
chaque  detail  de  quelque  importance.  L'exposé  qui  suit,  con- 

(1)  Ce  mémoire  a  dt^jk  paru  en  anglais^  dans  The  Royal  London  Ophthalmw 
Hospital  Beports. 
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tient  les  resultats  de  toutes  mes  recberches  dans  ces  deux 
classes  d'aniinaux  vertébrés. 

Dans  toutes  les  espéces  que  j'ai  examinées,  j'ai  rencoirtré 
un  type  uniforme  de  structure,  mais  ce  type  est  l*objet  de  mo- 
difications  montrant  combien  était  fondée  Topinion  de  Mullei:, 
qu'une  étude  spéciale  mettrait  en  évidence  des  caractéres  spé- 
cifiques  permettant  å  Tanatomiste  de  dire,  aprés  Texamen  d'un 
lambeau  de  rétine  non-seulement  å  quelleclasse,  mais  encore 
å  quel  genre  et  å  quelle  espéce  appartient  ce  lambeau. 

On  trouve  å  la  rétine  les  couches  suivantes,  en  les  énumé- 
rant  d' aprés  leur  position  å  part  ir  de  la  choroide: 

i^  Gouche  des  cdnes  et  des  båtonnets;  —  couche  bacillalre; 
—  membrane  de  Jacob. 

2''  Gouche  des  granules  externes. 

3°  Gouche  intergranuleuse. 

4"  Gouche  des  granules  internes ;  —  couche  nummulaire  de 
Bowman.  (Les  couches  2,  3  et  A  forment  ensemble  les  couches 
granuleuses  de  MtiUer  ou  les  granules  agglomérés  de  Bowman). 

5^  Gouche  granuleuse;  —  matiére  grise  vésiculaire  de 
Bowman.  (J'emploie  le  premier  de  ces  termes,  parce  qu'il  n'im- 
plique  aucune  opinion,  en  ce  qui  concerne  la  nature  du  tissu), 

6^  Gouche  ganglionnaire;  —  couche  de  cellules  nerveuses 
de  MQller;  —  vésicules  caudales  nucléées  de  Bowman. 

7°  Gouche  du  nerfoptique. 

Ges  couches  sont  traversées  par  les  fibres  de  tissu  conjonc- 
tif,  nommées  d' aprés  Muller  qui  les  a  découvertes ;  elles  sont 
envahies  par  un  réseau  interstitiel  d'une  grande  délicatesse 
qui  a  été  étudié  minutieusement,  pour  la  premiere  fois,  par 
Schultze. 

Grenouu^lb.  —  Rana  tempobaru  (Pl.  v.  fig.  1). 

I.  Couche  des  cdnes  et  des  biUormels.  —  Geite  couche  con- 
tient  deux  elements,  les  båtonnets  et  les  c6nes.  On  peut  distin- 
guer  dans  chacun  de  ces  elements,  un  segment  interne  et  un 
segment  ex  terne  séparés  par  une  ligne  transversale  brillante. 
Le  segment  externe  est  noramé  la  tigc\  le  segment  interne,  le 
corps  ou  appendice. 

Båtonnets.  —  La  tige  est  un  long  rectangle.  Dans  des  spé- 
eimens  examinés  isolément,  le  bout  externe  est  ordinairement 
arrondi  par  suite  peut-étre  d*une  lésion,  au  moment  de  sa  sé- 
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paration  delamerobranecboroide.  Leboutinteraeforme  totijours 
une  ligne  droite.  La  longueur  moyenne  de  vingt  tiges«  pres  de 
TeHtrée  du  nerf  optique  a  été  de  1/900  de  pouce^  le  niaximum 
de  l/66i  de  pouce,  et  Tépaisseur  moyenne  del/AbOOdepouce* 
Vera  les  parties  antérieures  de  larétine,  elles  sont  plus  courtes. 
Le  corps  ou  appendice  est  un  triangle  ou  c6ne  de  longueur 
variable,  toujours  plus  court  que  la  tige,  dont  il  se  sépare 
trés-aisément.  11  est  påle  et  moins  visible  que  la  tige ;  on  peut 
voir  quelquefois  å  son  bout  externe  une  petite  masse  globu- 
leuse  qui  a  le  méme  pouvoir  de  réfraction  que  la  tige,  å  Textré- 
mité  interne  de  laquelle  elle  reste  souvent  attachée,  sous  la 
forme  d'un  grain  de  chapelet,  lorsque  Tappendice  est  tombé. 
Le  bout  interne  ou  étroit  de  Tappendice,  est  toujours  en  con- 
nexion  avec  un  granule  externe,  soit  qu*il  se  dilate  pour  ren- 
fermer  un  granule  voisin,  soit  qu*il  se  contracte  en  un  mince 
ruban  B'étendant  jusquå  un  granule  éloigné.  Ladistancedu 
granule  externe  détermine  done  la  longueur  de  Tappendice. 
Le  plus  long  de  vingt  que  j*ai  mesurés  avait  1/11&8  de  pouce; 
plusieurs  avaient  1/1500  de  pouce,  et  quelques-uns  étaient 
plus  courts.  Aprés  sa  connexion  avec  un  granule  externe  Tap- 
pendice  B'étend,  sous  la  forme  d'un  ruban  påle,  å  travers  la 
couche  intergranuleuse.  J'ai  pu  suivre  un  peu  scm  parcours 
parmi  les  granules  internes,  mais  je  n'ai  pu  réussir  å  décou* 
vrir  ses  relations  terminales  (1). 

(1)  Excepté  la  petite  masse  incomplétement  globuleuse,  existant  dans  le  bout 
externe  de  Tappendice  et  le  granule  externe  associé  au  bout  interne  de  Tappen- 
dice  ou  de  son  prolongement,  on  ue  pcut  rien  distinguer  dans  la  tige  et  Tappen- 
dice  qu*une  membrane  enveioppante  (qui,  autant  que  Je  sache,  a  été  décrite  pour 
la  premiere  f  ols  par  Ritter),  et  une  matiére  incolore.  Cette  homogénéité  disparaU 
bientbt  ou  s^évanouit  subitcment,  quand  on  ajoute  de  Teau  ou  des  solutbns  chi- 
miques.  Un  des  premiers  changements  que  Ton  puissc  observer  est  une  fine 
striation  longitudinale,  res^Teroblant  un  peu  au  sarcolemnle  (ou  myolemme)  d*ua 
muscle.  Les  tiges  se  présentent  alors  sous  leur  forme  habituelle,  incurvée  ou  en 
hame^on  dans  Teau  ou  dans  Tacidc  chromique;  les  tiges  se  gonflent,  perdent  leur 
forme  rectiligne,  et  leur  contenu  devient  granuleux,  opaque,  et  se  marque  de 
lignes  en  travers  de  Taxe.  Une  forte  solution  d*acide  chromique  agit  de  la  m^me 
maniére,  mais  les  tiges  se  gonflent  moins,  ont  des  contours  plus  accusés  et  une 
striation  transversale  plus  prononcée,  donnant  Tidée  d'une  structure  lamellairp. 
Il  n*est  pas  rare  que  les  tiges  se  brisent  dans.  le  sens  de  ces  lignes  transverses.  Si 
Ton  plonge  un  æil  dans  Tacide  chromique,  de  fa^on  que  celui-cl  agisse  sur  les 
båtonnets,  in  situ,  et  y  soit  absorbé  par  les  enveloppes  extérieUres,  on  obaervé 
diflérents  effets.  Les  båtonnets  pren  nent  une  grande  varieté  de  formes,  ressem- 
blant  plus  ou  moins  k  uuc  massue  ou  å  une  vésicule  allongée,  dont  la  partie 
renilée  est  le  bout  externe  et  la  partie  ihince  le  bout  interne.  La  partie  renflée  est 
finement  granuleuse,  et  quelquefois,  ainsi  que  Ritter  Ta  figuré,  marquée  de  lignes 
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Cdnes.  —  Ge  sont  des  objets  eo  forme  de  bulbe  ou  de  bou-t- 
teille,  plus  petits  que  les  båtonnets  et  placés  parmi  ceux-ci,  å 
interyalles  réguliers*  Ils  ont  aussi  un  segment  externe  et  un 
segment  interne^  une  tige  et  un  corps  ou  appendice  dont  la 
jonction  est  marquée  par  une  Kgne  transversale  brillantet 
endroit  oJi  ils  se  brisent  trés-aisément. 

La  tige  ressemble  å  une  tige  amoindrie  de  båtonnet  \  mais 
elle  en  différe  en  ce  qu*eUe  s'efflle  légérement  vers  son 
bout  externe,  en  ce  qu'elle  est  un  peu  plus  durable  et 
moins  apte  å  se  racornir  dans  Tacide  chromique.  Le  corps  ou 
appendice,  plus  grand  que  la  tige,  est  en  forme  de  bouteille* 
Son  bout  externe,  étroit  et  tronqué,  contient  le  globule 
jaune  påle,  bien  connu  des  observateurs,  placé  immédiatement 
en  dedans  de  la  ligne  de  jonction  de  la  tige  et  du  corps.  Le 
bout  interne  est  uniå  un  granule  externe,  de  la  méme  maniére 
que  nous  avons  mentionnée  pour  la  partie  correspondante  du 
b&ionnet.  La  longueur  moyenne  de  plusieurs  cdnes  frais,  pres 
du  nerf  optique,  a  été  de  1/888S  de  pouce,  et  celle  de  quelques 
autres  de  la  méme  region,  traités  par  Tacide  chromique,  de 

sUrradiant  d'un  point  centml^  comme  les  rayon»  d^une  roue.  La  partie  étroito  est 
ordinairemcnt  homogene,  et  quelquefois  tellemeot  étroite  et  allongée,  dans  les 
f(^t*mes  les  pias  vésiculaires,  qa^elle  ressemble  k  une  fibre  cornée  de  1/1800  å  1/450 
de  pouce  de  long  sur  1/18000  de  pouce  de  large.  La  vésicule  se  sépare  avec  une 
extréme  facilité  de  la  tige,  et  elle  se  presente  alors  libre,  ayant  la  forme  d'ua 
disque  circulaire  oti  elliptlque. 

D*apré8  la  comparaison  avec  les  flgures  de  Ritter,  ]e  crois  que  cette  fibre,  que 
je  considére  comme  la  transformation  du  segment  interne  de  la  galne  du 
båtonnet,  est  identique  k  la  fibre  que  Ritter  décrit  dans  Taxe  de  la  tige  dli 
båtonnet,  entourée  par  le  reste  du  contenu  de  la  galne,  k  la  maniére  d'une 
moelle.  Il  la  eompare  au  cyllnder  axis  des  nerfs;  il  la  considére  comme  la  veri- 
table terminaison  des  fibres  radiées  de  MQller,  et  il  croit  que  Texistence  de  ce 
fllament,  considére  comme  central,  est  une  preuve  importante  de  la  nature  ner- 
veuse  des  båtonnets. 

La  aituation  centrale  de  la  fibre  de  Ritter  a  été  conflrmée  par  Manz  (in  Henie 
und  PfeufTer^s  Zéitschrift.  3  R.  Rd.  x.  Taf.  viii,  S.  301),  qui  considére  cette  fibre 
comme  nerveuse.  Krause  a  aussi  reconnu  son  existence  dans  les  préparations  å 
Tacide  chromique  i  mais  il  met  en  doute  sa  nature  nerveuse  et  méme  son  exis- 
tøuce  å  réut  frais  (Henie  u.  Pfeuflrer*s  Zeit$chrift.  3  R.  Bd.  xi.  S.  175). 

Je  ferai  remarquer  que  la  veritable  origine  de  cette  fibre  se  démontre  aisément 
lorsqu'on  suit  son  développement  å  travers  lea  nombreuses  phases  intermédiaires 
qui  se  rencontreot  entre  les  diverses  formes  des  båtonnets  de  la  forme  de  massue 
å  celle  de  tige  vésiculaire.  Ces  transformation s  constituent  une  évolution  en  serie 
réguliérement  progressive.  Méme  dans  les  båtonnets  en  forme  de  massue,  dans 
Icsquels  Ritter  dit  qu*on  la  trouve  aisément  parce  que  cette  fibre  est  moins.com- 
primée  par  la  substance  intérieure  du  båtonnet  et  que  ses  contours  y  sont  plus 
faciles  k  distinguer,  je  n'ai  jamais  vu  la  fibre  passer  å  Tintérieur  de  la  galne  et 
son  contour  est  toujours  en  continuité  parfaite  avec  celoi  de  la  galne. 
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1/15A8  de  pouce ;  comme  les  båtonnets,  les  cdnes  consistent 
en  une  galne  membraneuse  et  un  contenu  albumineux. 

Rapport  des  elements  bacillaires  avec  les  tissus  voisins.  — 
Les  cdnes  et  les  båtonnets  sont  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  expansions  de  pigment  obscur,  provenant  de  la  face  in- 
terne de  la  choroide.  Dans  les  sections  bien  faites,  lorsque 
leurs  rapports  n*ont  guére  été  alteres,  ces  expansions  attei- 
gnent  jusqu*å  la  ligne  de  jonction  de  la  tige  et  du  corps  ou 
appendice.  Ge  pigment  est  en  grains  unis  en  series  linéaires  par 
une  subslance  molle  et  transparente,  ou  intimement  appUqués 
con  tre  des  fibres  transparentes. 

Dans  des  sections  verticales  de  la  rétine  durcie,  on  peut  dis- 
tinguer  une  ligne  nette  et  claire  entre  la  coucbe  bacillaire  et 
la  couche  des  granules  externes.  La  rétine  se  fend  facilement 
dans  le  sens  de  cette  ligne  qui  est  le  bord  d'ane  membrane 
fenétrée  homogene,  décrite  avec  exactitude,  pour  la  premiere 
fois,  par  Schultze  (1)  et  nommée  par  lui  membrane  limitante 
externe.  Elle  re<;.oit,  dans  ses  ouvertures,  les  bouts  intemes  des 
corps  ou  appendices  des  cdnes  et  des  båtonnets.  Nousy  revien- 
drons  en  décrivant  le  tissu  conjonctif  (2). 

n.  Couche  des  granules  externes,  —  Les  granules  externes 
sont  des  cellules  rondes  ou  ovalaires  de  1/2500  å  1/8700  de 
pouce  de  diametre.  Ils  ont  un  noyau  central  distinct  et  bril- 
lånt  et  forment  une  couche  mince^  composée  de  deux  ou  trois 
rangées.  Ghacun  d'eux  s*associe  avec  uncdneouavecun  båton- 
net,  de  la  maniére  déjå  décrite,  de  telle  fa^on  que  leur  nombre 

(1)  Schultze.  Observationes  ds  Retinæ  Struciurå  penitioru  Bonn»,  1850. 

(2)  Hannover,  aatant  que  je  sache,  est  le  premier  qui  ait  obscrvé  et  repré- 
senté  la  diviBion  des  cdnes  et  des  båtonnets  en  deux  portions,  Tune  interne, 
Tautre  externe;  mais  il  commit  Terrour  de  supposer  que  le  segment  interne, 
effilé  en  pointe  des  b&tonnets  était  dirig<^  extérieurement  vers  la  choroide; 
erreur  d*autant  plus  singuliére  quMl  indiquait  exact«ment  la  position  destiges 
des  cdnes,  et  que  celles-ci  sont  les  homologues  des  tiges  des  båtonnets  (Recherches 
microscopiques  sur  lo  systéme  nerveux,  184i).  Bowman,  dont  les  importantes 
recherches  ouvrirent,  en  1847,  une  ére  nouvelle  å  Thistoire  de  la  rétine,  décrit 
les  c6nes  comme  «  globulaires  ou  en  forme  d'æuf  et  ayant  quelquefois  une  sorte 
d^éperon  émoussé,  tourn^  vers  la  choroide  »  (Lectures  on  parts  concerned  in  the 
operations  on  the  eye,  London,  1840).  Il  pensait,  avec  Hannover,  que  les  extré- 
mités  effilées  des  tiges  plongeaient  dans  Tépithétium  chorofdien.  KoUiker,  et 
plus  particuliérement  Maller,  dont  la  mort  récente  est  une  grande  perte  pour 
rhistologie,  ont  décrit  clairement  leur  separation  en  segments  et  leur  conneiion 
avec  les  granules  internes  (Voyez  Moller.  Anat.  Phys.  Untersuchungen  iåber  dis 
Betina  hei  Mmschen  u.  IVirbelthieren,  in  Zeitschrift,  f  Wis8en$chaft.  Zool,<,  von 
Siebold  u.  KOlIiker.  Bd.  vrii.  Hft.  1.  1856). 
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égaie  celui  des  cdnes  et  des  båtonnets.  Chaque  globule  sem- 
ble  envoyer,  par  le  p61e  oppose  ou  vers  Tintérieur  une  fibre  qui 
esU  en  réalité,  une  expansion  du  bout  interne  du  corps  ou 
appendice  du  cone  ou  du  båtonnet. 

III.  Couche  inter granuleuse.  —  Placée  entre  les  granules 
extemes  et  les  granules  internes,  elle  se  presente,  dans  les 
sections  verticales,  comme  une  ligne  trés-peu  distincte.  Schultze 
a  fait  remarquer  qu*å  un  grossissement  considérable  cette  couche 
se  montre  comme  un  réseau  de  tissu  fibreux.  Elle  est  ti*aversée 
par  les  fibres  radiées  (fibres  conjonctives  de  Muller)  et  par  les 
prolongements  des  granules  extemes  des  båtonnets  et  des 
cdnes. 

IV.  Couche  des  granules  internes.  —  Les  granules  internes 
comme  les  granules  externes  sont  des  cellules  trés-distinctes. 
Dans  les  préparations  å  Tacide  chromique,  on  en  peut  distin- 
guer  trois  sortes : 

1"  Des  cellules  ou  des  noyaux  petits,  presque  globulaires 
ou  polygonaux,  variant  de  1/A500  å  1/6000  de  pouce  de  dia- 
metre. Ges  granules  sont  plus  nombreux  que  ne  sont  lesautres; 
le  carmin  leur  communique  une  teinte  plus  foncée,  ils  sont 
moins  granuleux  et  ils  ont  un  pouvoir  de  réfraction  plus  grand 
que  celui  des  autres  cellules  ;  —  2*  de  grandes  cellules  ron- 
des  ou  ovalaires  de  1/1800  å  1/2700  de  pouce  de  diametre.  Ges 
cellules  sont  nombreuses  dans  la  partie  interne  de  la  couche 
intergranuleuse,  pres  des  granules  internes ;  elles  ne  different 
guére  de  certaines  cellules  ganglionnaires;  —  S""  de  grandes 
cellules  ovalaires  intimement  unies  avec  les  fibres  radiées  de 
Muller  (fibres  conjonctives)  par  un  tissu  filamenteux  fin  signalé 
par  Schultze.  Elles  ont  été  représentéespar  quelques  observa- 
teurs  comme  des  gonflements  ou  noyaux  existant  sur  les  fibres 
radiées. 

V.  Couche  granuleuse.  —  Couche  nerveuse  grise*  —  Gette 
couche  a  la  méme  épaisseur,  å  peu  pres,  que  la  couche  des 
granules  internes ;  å  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  matiére 
grise  du  cerveau,  lorsqu  on  Texamine  å  un  faible  grossisse- 
ment, on  Tavait  généralement  considérée  comme  telle,  jusqu'å 
ce  que  Schultze  edt  démontré  que  c*est  une  substance  spon- 
gieuse,  composée  de  fibres  extrémement  délicates,  formant  un 
réseau  å  mailles  trés-serrées  et  provenant,  en  partie,  des  fibres 
radiées  de  Muller.  Pour  bien  en  reconnaltre  la  structure,  il 
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est  Décessaire  d'avoir  reoours  k  un  fort  grosslBseiMiit  et  d'i 
ployer  les  sections  les  plus  minces  de  préparåtions  å  Tacide 
chromique.  Les  fibres  radiées  de  Mfiller  (fibres  coojonctives) 
traversent  cette  couche  perpendicalairement  å  sa  surface  et 
on  y  peut  suivra  des  fibres  du  nerf  optique  jusqu*&  quelque 
distance  vers  le  cdté  exteme.  Je  n'ai  pas  pu  réussir  å  distin- 
guer  les  filaments  nerveux  extrémement  déllés  et  preaquein* 
nombrables  que  Schultze  décrit  comme  enveloppant  le  réseau 
conjonctif. 

VI.  Couche  des  cellules  ganglionnaireé.  —  Pres  du  nerf 
optique,  les  cellules  ganglionnaires,  se  superposant  au  nombre 
de  trois  ou  quatre,  forment  une  couche  continue  entre  la 
couche  granuleuse  et  celle  du  nerf  optique.  Les  cellules  les 
plus  extemes  sont  en  partie  englobées  dans  la  couche  granu- 
leuse. Elles  deviennent  de  moins  en  moins  nonibreuses  å  me- 

'sure  que  Ton  s'éloigne  de  Tentrée  du  nerf  optique,  et  vers  les 
parties  antérieures  de  la  rétine,  elles  sont  disséminées,  å 
d'assez  grands  intervalles  dans  les  mailles  du  nerf  optique. 
On  en  distingue  deux  formes:  i""  des  cellules polygonales que 
le  carmin  colore  fortement  et  ayant  de  i/3000  å  1/1500  de 
pouce  de  diametre.  Il  s'en  détache  des  filaments  påles  compa* 
rables  au  cylinder  axis  des  nerfs.  Quelque8-'Uns  de  oes  fila- 
ments se  réunissent  å  des  filaments  semblables  provenant  de 
cellules  voisines;  d'autres  rejoignent  les  faisceaux  nerveux 
optiques,  et  d'aulres  encore  se  portent  en  arriére  dans  la 
couche  granuleuse.  Ges  filaments  ont  un  seul  contour;  maia 
avecun  objectif  de  1/25  de  pouce  de  foyer  on  peut  quelquefois 
aperoevoir  un  double  contour  qui  fait  supposer  Texistence 
d'une  gatne  membraneuse  aux  cellules;  2*  des  cellules  rondes 
et  ovalaires  de  1/2500  å  1/1800  de  pouce  de  diametre,  se  colo^ 
rant  moins  fortement  par  le  carmin.  Parmi  ces  cellules,  quel-* 
ques-unes  contiennent  un  gros  noyau  ordinairement  excen- 
trique. 

VII.  Couche  du  nerf  optique.  —  Aprés  avoir  traversé  la 
sclérotique  et  la  choroTde,  le  nerf  optique  forme  un  disque 
circulaire  légérement  saillant,  duquel  des  faisceaux  plats  de 
fibres  rayonnent  en  tous  sens,  se  divisant  souvent  et  se  com- 
binant  en  plexus  et  diminuant  de  nombre  å  mesure  qu'elles 
s'approchent  de  la  partie  «intérieure  de  la  rétine.  De  la  face 
exteme  de  ces  faisceaux,  des  fibres  se  détachent  en  se  recour- 
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bant  subitement,  que  j*ai  pu  suivre  jusque  dans  Tintérleur  de 
la  coucbe  granuleuse  sans  y  voir  leur  terminaison.  Nous  avons 
mentionné  la  connexion  des  fibres  du  nerf  optique  avec  les 
cellules  ganglionnaires.  Les  fibres  fratches  ont  des  varicositéø 
moins  nombreuse's  et  raoins  marquées,  et  leur  grosseur  est  plus 
uniforme  cbez  les  chéloniens.  Dans  les  préparationa  å  Taeide 
chromique,  elles  ont  des  contours  simples,  trés-nets,  sans 
aucune  indication  de  moelle. 

Réseau  ronjonctif.  —  Ce  réseau  renferme  les  diverses  cou- 
ches  dans  Tordre  décrit ;  il  fixe  les  elements  des  tisaus  dans 
leurs  couches,  et,  en  un  mot,  maintient  Farrangement  régu- 
Iler  de  toutes  les  parties  de  cette  membrane  si  merveilleuse- 
ment  complexe.  11  peut  se  diviser  en  trois  parties  principales : 
1<*  une  expansion  membraneuse  å  la  face  interne  de  la  rétine, 
nommée  membrana  limitans  intema ;  2"  une  membrane 
fenétrée  limitant  la  face  interne  de  la  couche  bacillaire,  dite 
membrana  limitans  externa;  et  8*  un  systéme  intermédiaire 
d'attaches,  nommé  d'aprés  celui  qui  les  a  découvertes,  fibres 
radiées  de  MtiUer. 

1"*  La  membrane  limitante  inteiTie  limite,  comme  son  nom 
rindique,  la  face  interne  de  la  rétine;  on  n'y  peut  distinguer 
aucune  indication  de  structure.  Sa  face  externe  donne  origine 
aux  fibres  radiées;  et  sa  face  interne  est  en  contact  avec  la 
capsule  hyaloide  deThumeur  vitrée.  2*  Nous  avons  déjå  men- 
tionné la  connexion  de  la  couche  bacillaire  et  de  la  membrane 
limitante  externe.  Cette  demiére  presente  les  mémes  carac- 
téres  physiques  et  chimiques  que  la  membrane  limitante 
interne;  mais  elle  en  dilFére  en  ce  quelle  est  fenétrée. 
Schultze  compare  avec  assez  de  Justesse  cette  membrane 
ayant  les  ddnes  et  les  båtonnets  placés  dans  ses  ouvertures,  å 
une  planche  å  bouteilles  sur  les  trous  de  laquelle  on  aurait 
placé  des  æufs,  un  bout  en  Tair.  S®  Les  fibres  radiées  de 
Muller  naissent,  par  expansion  de  racines  membraneuses,  de 
la  face  externe  de  la  membrane  limitante  interne.  Celles-d 
passent  å  travers  les  mailles  des  faisceaux  du  nerf  optique  et 
forment,  en  se  condensant,  de  fortes  fibres  bien  apparentes,  å 
rudes  contours  extérieurs,  ayant  de  la  roideur  et  Taspect 
d*une  matiére  comée.  Elles  se  rendent  vers  Textérieur  en  tra- 
versant  perpendi<julairement  les  diverses  couches  qu' elles  ren- 
contrent,  se  divisent  et  se  subdivisent,  deviennent  de  plus  en 
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plus  ténues,  et  atteignent  enfin  la  face  interne  de  la  membrane 
limitante  externe,  oii  elles  se  terminen  L   Dans  la  coucbe  gra- 
nuleuse,  elles  sont  souvent  indistinctes  et  disparaissent  méme 
quelquefois.  Schultze  et  Manz  expliquent  cette  disparition  par 
une  déhiscence  soudaine  et  compléte  des  fibres  qui  se  trans- 
forment  pour  former  le  tissu  fiiamenteux  et  spongieux  propre 
å  cette  coucbe.   Je  ne  doute  pas  que  leurs  brancbes  ne  contri- 
buent  k  ce  tissu:  néanmoins  j*ai  pu  suivre  si  souvent  les  trones, 
sans  interruption,  å  travers  cette  coucbe  (å  moins  qu*ils  n'aieDt 
été  rompus,  cas  dans  lequel  les  bouts  restaient  ordinairement 
visibles),  que  j*incline  å  penser  qu'ils  la  traversent  tous,  et  je 
suis  pret  å  attribuer  leur  disparition  accidentelle  å  leur  pas- 
sage sous  la  surface  de  section  et  å  la  grande  puissance  de  dis- 
persion  du  tissu  spongieux.  Dans  la  coucbe  des  granules  in- 
ternes,  ils  ressemblent  å  de  forts  piliers,  entre  lesquels  les 
cellules  sont  empilées  par  series  verticales.  Il  s*en  détache  de 
nombreux  filaments  d'une  extréme  ténuité,  qui  forment  autour 
des  cellules  un  réseau  délioat  maintenant  celles-ci  en  place. 
Dans  quelques  préparations,  desmembranesvitreusessemblent 
réunir  les  brancbes  des  divisions  primaires.  Ces  membranes 
ont  été  figurées  par  Scbultze.  Les  points  de  division  montrent 
quelquefois  des  renflements  fusiformes;  des  épaississements 
noueux  de  méme  sorte  se  rencontrent  dans  la  continuité  des 
fibres,   notamment  pres  de  la  coucbe  intergranuleuse.  Elles 
sont  de  méme  texture  que  les  fibres  radiées  et  Ton  n*y  trouve 
rien  qui  ressemble  å  un  noyau.  Quelques-unes  de  ces  fibres 
vont  jusqu*au  delå  des  granules  internes,   se  perdre  dans  la 
coucbe  intergranuleuse  å  laquelle  elles  contribuent,   tandis 
que  d'autres,  comme  il  a  déjå  été  dit,  se  rendent  å  la  mem- 
brane  limitante  externe,  en  passant  entre  les  granules  extemes. 
Des  opinions  trés-variées  ont  prévalu  au  sujet  des  connexions 
et  de  la  nature  des  fibres  radiées.   H.  Muller,  qui  les  a  décou- 
vertes,  et  KoUiker,  au  premier  abord,  confondirent  leurs  bran- 
cbes terminalesavec  les  prolongements  des  coneset  des  båton- 
nets  (prolongements  auxquels   KoUiker  propose  maintenant 
de  restreindre  le  nom  de  fibres  de  Muller)  et  ne  purent  suivre 
leur  terminaison  dans  la  membrane  limitante  externe.    Ils  les 
regardérent  comme  véritablement  nerveuses  et  crurent  avoir 
trouvé  en  elles  Tanneau,  le  lien  manquant  §ntre  les  c6nes  et 
les  båtonnets  d'une  part,  et  les  cellules  ganglionnaires  et  les 
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fibres  du  nerf  optique  cl'uDe  autre  part.  Schultze  8'opposa  å 
cette  opinion,  et  démontra  que  les  fibres  radiées  de  Muller 
étaient  distinctes  des  fibres  des  cdnes  et  des  båtonoets,  et 
qu' elles  étaient  en  conaexion  avec  les  membranes  limitaotes 
homogénes.  11  les  regarda,  avec  raison,  comme  une  modifica- 
tion  du  tissu  conjonctif,  et  leur  attribua  un  usage  purement 
mécanique.  Les  idées  de  Schultze  furent  adoptées  plus  tard  par 
H.  Muller,  Remak  et  par  Kolliker  aussi,  mais  avec  quelques 
reserves,  en  ce  qui  concerne  les  racines  des  fibres  radiées  et 
la  nature  de  tissu  conjonctif  de  la  membrane  limitante  interne. 

VaiMeaux  sanguins.  —  On  ne  rencontre  pas  de  vaisseaux  san- 
guins  dans  la  rétine  de  la  grenouille;  le  fait  est  signalé  par 
Muller  et  Hyrtl.  Le  systéme  vasculaire  dans  la  capsule  hya- 
loide  de  Tbumeur  vitrée,  qui  est  en  contact  avec  la  membrane 
limitante  interne,  et  les  rapports  iuUmes  existant  entre  la  cou- 
che  bacillau*e  et  la  cboroide,  forment  probablement  une  com- 
pensation  å  cette  absence  de  circulation  dans  la  rétine. 

Pour  éviter  des  répétitions,  je  dirai  que  je  n'ai  trouvé  de 
vaisseaux  sanguins  dans  la  rétine  d'aucun  ampbibie  ou  reptile. 

SALAMAlrøBS    NOIBK    ET    JAONE. 

I.  Couche  bacillaire.  —  Les  båtonnets  ressemblent  exacte* 
ment  å  ceux  de  la  grenouille;  je  crois  cependant  que  la  tige 
est  un  peu  plus  grande.  L'appeDdice  conique  ou  triangulaire 
contient  toujours  son  granule  externe,  au  délå  duquel  il 
s'avance  en  dedans,  å  travers  la  coucbe  intergranuleuse,  sous 
la  forme  d'une  bande  påle,  délicate  et  que  Tonpeut  difficile- 
ment  distinguer  des  ramifications  les  plus  déliées  de  fibres 
conjonctives  de  Muller.  Les  tiges  sont  séparées  par  des  pro- 
longements  venant  de  la  face  interne  de  la  cboroide  et  les 
appendices  sont  placés  dans  des  ouvertures  de  la  membrane 
limitante  externe. 

II.  Couche  des  granules  extenies.  —  Les  granules  extemes 
sont  de  grandes  cellules  rondes  ou  ovalaires,  d'un  diametre 
moyen  de  1/1800  de  pouce,  dans  les  préparations  å  Tacide 
cbromique.  Pres  du  nerf  optique  elles  sont  sur  trois  rangs.  J'ai 
déjå  menlionné  leur  connexion  avec  les  båtonnets. 

III.  Couche  intergranuleuse.  —  Cest  une  bande  mince, 
peu  apparente,  de  fibres  étroitement  tissées,  provenant  en 
partie  des  fibres  radiées  de  Muller  qui  la  traversent.  Elle  est 

VI.  —  OOTOBBS  1863.  —  N«  XXIV.  36 
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aussi  traversée  par  les  fibres  bacillaires,  dans  leur  trajel  vers 
rintérieur. 

IV.  Couche  des  granules  internes.  —  Les  granules  internes 
sont  aussi  des  cellules  rondes  ou  ovalaires,  devenant  souvent 
polygonales  dans  les  préparations  å  Tacide  cbromique.  Us  onl 
un  diametre  moyen  de  1/2250  de  pouce,  et  sont  plus  petits 
que  les  granules  externes  dont  ils  se  distinguent  aussi  par 
une  plus  grande  puissance  de  réfraction.  Ils  sont  accumulés 
entre  les  fibres  conjonctives .  Outre  ces  granules,  presque 
tontes  les  sections  montrent  quelques  cellules  plus  grandes, 
plus  uniformément  rondes,  d'unemoindre  paissance  de  réfrac- 
tion et  qui  se  colorent  å  peine  par  le  cannin.  Pres  de  la  face 
interne  de  la  couche,  on  en  rencontre  d'une  troisiéme  espéce 
qui  sont,  je  crois,  toujours  associés  aux  fibres  radiées  conjonc- 
tives de  Muller.  Ce  sont  des  cellules  påles,  en  forme  de  navette 
mesurant,  en  inoyenne,  de  1/600  de  pouoe  de  longueur  sur 
1/3000  de  pouce  de  largeur.  Elles  sont  en  connexion  intime 
avec  les  fibres  radiées ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  renflements 
noueux  de  ces  fibres. 

V.  Couche  granuleuse,  —  Réseau  fibreux,  trés-serré,  secon- 
tinuant  avec  les  fibres  radiées  conjonctives  et  contribuant  å  la 
trame  conjonctive  de  la  couche  des  granules  internes. 

VI.  Courlie  des  celltdes  ganglionnaires.  —  Les  cellules  gan- 
glionnaires  sont  rondes,  ovalaires  ou  polygonales  et  multipo- 
laires.  Quelques-unes  atteignent  un  diametre  de  1/1800  de 
pouce  et  méme  plus  pour  un  petit  nombre,  mais  II  en  est 
beaucoup  de  moins  grandes.  J'ai  suivi  de  leurs  prolongements, 
jusqu'aux  faisceaux  du  nerf  optique.  Quelques-unes  se  colo- 
rent fortement  par  le  carmin,    qui  agit  å  peine  sur  d'autres. 

VII.  Couche  du  nerf  optique,  —  Mérne  pres  de  Tentrée  du 
nerf  optique,  cette  couche  est  trés-mince.  Ses  maiUes  sont  tra- 
versées  par  les  racines  des  fibres  radiées. 

Tism  conjonciif,  —  Il  est  trop  semblable  å  celui  de  la  rétiue 
de  la  grenouille  pour  réclamer  une  description  séparée. 

Vaisseaux  sanguins.  —  Aucun  vaisseau  sanguin  ne  ptoétre 
dans  la  rétiue  de  la  salamandre. 

NATRIX    TORQUATA.  (Pl.   V.  Fig.    3.) 

I.  Couche  bacillaire.  —  Elle  est  composée  de  longs  appen- 
dices  en  forme  de   bouteille,   surmontés  d'une  petite  tige 
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mince  qui  se  rompt  ordinairement  et  reste  enterrée  dans  la 
choroide,  quand  on  détache  la  rétine.  On  peut  distinguer  dans 
Tappendice  unepartie  externe  et  une  partie  interne;  cetteder- 
niere  est  toujours  en  connexion,  soit  par  indusion  soit  par  un 
raban  intermédiaire,  avec  un  granule  externe.  Les  grains  colo- 
rés,  si  apparents  che2  la  grenouille,  les  tortues  de  ten*e  et  de 
mer,  Torvet  et  quelques  lézards,  ne  se  trouvent  pas  chez  la 
couleuvre  commune. 

Je  ne  suis  pas  certain  qae  ces  elements  doivent  étre  regardés 
comme  des  cdnes  et  des  båtonnets.  Quelques-uns  sont  plus 
longs  et  plus  minces  que  les  autres,  et  si  Ton  regarde  les  gros 
comme  des  cdnes,  les  minces  seraient  des  båtonnets. 

n.  Couche  des  granules  extemes.  —  Ges  granules  sont  de 
grandes  cellules  circulaires,  å  noyaux;  chacune  d'elles  est 
toujours  associée  avec  un  element  bacillaif*e.  Dans  mes  meil- 
leures  sections,  je  n'ai  trouvé  qu'un  rang  de  cellules ;  par  con- 
séquent,  Fépaisseur  de  la  couche  était  moindre  que  chez  la 
grenouille  et  les  tortues  de  terre. 

III.  Couche  inter granuleuse.  —  Cest  un  réseau  trés-serré 
s'étendant  concentriquement^  k  la  couche  des  granules  ex- 
ternes.  Ge  réseau  forme  une  couche  plus  épaisse  et  les  fibres 
qui  la  composent  sont  plus  grosses  que  chez  la  grenouille  et 
les  tortues  terrestres.  De  petits  renflements  fusiformes  se  ren- 
contrent  parfois  sur  les  fibres.  Quand  la  rétine  se  déchire  å  la 
face  interne  de  cette  couche,  celle-ci  reste  avec  les  granules 
externes,  ce  qui  semble  démontrer  qu'elle  adhére  davantage  å 
ceux-ci  ou,  pour  parler  plus  exactement,  aux  gaines  bacillaires 
entre  lesquelles  ils  se  trouvent,  qu'aux  granules  internes. 

IV.  Couche  des  granules  internes.  —  Geux-ci  sont  de 
grandes  cellules  granuleuses  rondes ,  qui  sont  disposées  en 
plusieurs  rangées  entre  les  fibres radiéesconjonctives.  L'épais- 
seur  de  cette  couche  egale  å  peu  pres  celle  de  la  couche  gra- 
nuleuse. 

V.  Couche  granuleuse.  —  Sa  structure  ressemble  å  celle 
décrite  chez  d' autres  reptiles.  Il  est  evident  qu'elle  provient, 
en  partie,  des  fibres  radiées  conjonctives. 

yi.  Couche  de  cellules  panglionnair es.  —  Les  cellules  sont, 
poar  la  plus  grande  partie,  rondes  ou  ovalaires.  J'ai  suivi  des 
fil&ments  allant  de  ces  cellules  aux  faisceaux  du  nerf  optique. 

VIL  Couche  du  ner  f  optique.  —  Les  caractéres  anatomiques 
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et  la  distribution  des  fibres  du  nerf  optique  ne  présentent  rien 
de  spécial. 

Trame  conjonrtive.  —  Les  membranes  limitantes,  interne 
et  externe,  ressemblent  complétement  å  celles  décrites  chez 
d*autres  reptUes.  J*ai  signalé  déjå  que  la  force  de  la  coucbe 
intergranuleuse  est  plus  considérable.  Les  fibres  radiées  con- 
joDCtives  partant  de  la  membrane  limitante  interne,  sont  beau- 
coup  plus  minces.  On  peut  aisément  les  suivre  dans  la  couche 
intergranuleuse  oil  la  plupart  disparaissent. 

ANGUIS   FRAGIUS.  —  GRYET. 

L  Couche  bacillaire.  —  Elle  contient  des  cones  et  des  båton- 
nets.  On  peut  reconnattre  dans  chacun  de  ces  elements  une 
partie  interne  et  une  externe,  un  appendice  et  une  tige.  Dans 
chacun  aussi  on  peut  voir  que  Tappendice  se  compose  de  deux 
segments  séparés  par  une  bande  brillante. 

Bålonnets.  —  Ils  sont  longs,  minces,  en  forme  de  bouteille. 
Les  appendices  sont  beaucoup  plus  grands  que  les  tiges  qui 
sont  trés-petites. 

Cånes.  —  Ils  sont  plus  gros  et  beaucoup  pins  en  forme  de 
massue  que  les  båtonnets.  Le  bout  externe  de  Tappendice  du 
cåne  contient  un  grain  vert  påle. 

II.  Couche  des  granules  eæternes,  —  Ces  granules  sont  de 
grandes  cellules  rondes,  chacune  desquelles  est  enfermée  dans 
le  segment  interne  d'un  c6ne  ou  d'un  båtonnet  ou  dans  un 
prolongement  de  ces  elements,  se  continuant  vers  Tintérieur, 
au  delå  de  la  cellule,  sous  la  forme  d'une  fibre  påle.  Ces 
cellules  forment  deux  ou  trois  rangées.  Les  coucbes  de  granules 
internes  et  intergranuleuses  ne  présentent  rien  de  spécial. 

UL  Couche  de  cellules  ganglionnaires.  —  Les  cellules  mul- 
tipolaires  y  sont  nombreuses.  J'ai  souvent  vu  des  communica- 
tions enti*e  elles  et  les  fibres  du  nerf  optique. 

GECKO  d'espagne.  —  (Pl.  V.  Fig.  4.) 

I.  Couche  bacillaire,  — Chez  le  gecko,  comme  chez  les  autres 
lézards,  Télément  bacillaire  se  compose  d'une  tige  et  d'un 
appendice.  La  tige  est  un  grand  rectangle  long  égalant  presque 
celui  de  la  grenouille.  L' appendice,  beaucoup  plus  p&le,  d*un 
contour  plus  uni  et  d'une  moindre  puissance  de  réfraction  que  la 
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tige,  est  grand,  fort  et  en  forme  de  bouteille.  Son  bout  interne 
contient  un  granule  externe;  passant  å  travers  la  membrane 
limitante  externe,  il  se  dirige  vers  Tintérieur  sous  la  forme 
d'une  fibre  délicate  que  Ton  ne  peut  suivre  qu*avec  la  plus 
grande  diflicuité  c(^ns  la  coucbe  intergranuleuse. 

L'acide  chromique  agit  sur  la  tige  bacillaire  de  la  méme 
maniére  que  chez  la  grenouille.  II  solldine  le  contenu  du  corps 
bacillaire,  ce  qui  forme  dans  le  bout  externe  de  Tappendice 
une  masse  granuleuse  de  couleur  foncée,  limitée  vers  le  gra- 
nule externe  par  une  bande  brillante  homogene  qui  prend 
par  le  carmin  une  coloration  intense.  La  membrane  limitante 
externe  est  au  niveau  de  cette  bande. 

Les  tiges  sont  séparées  par  la  choroide,  qui  s'enfonce  entre 
elles  jusqu'å  la  ligne  marquant  leur  union  avec  les  appen- 
dices. 

n.  Couche  des  granules  exiemes,  —  Les  grandes  cellules 
rondes  nucléées  qui  composent  cette  couche  sont  disposées  sur 
un  seul  rang,  chacune  dans  le  bout  interne  d'un  appendice 
bacillaire  immédiatement  en  dedans  du  plan  de  la  membrane 
limitante  externe. 

III.  Couche  intergranuleuse.  —  Cest  un  réseau  de  fibres 
nuclées,  d'une  épaisseur  trés-peu  considérable,  en  rapport 
avec  les  fibres  radiées  conjonctives. 

IV.  Couche  des  granules  intemes.  —  Cette  couche  est  å  peu 
pres  de  la  méme  épaisseur  que  la  couche  granuleuse  et  d*une 
épaisseur  triple  de  la  couche  des  granules  externes.  Elle  est 
composée  de  cellules  rondes  et  polygonales  plus  petites  que 
les  granules  externes,  et  se  colorant  par  le  carmin  plus  forte- 
ment  que  ces  granules.  On  n'y  peut  distinguer  aucun  noyau. 
Elles  sont  groupées  dans  un  tissa  aréolaire  provenant  des 
fibres  radiées  conjonctives.  Dans  les  parties  les  plus  minces 
des  bonnes  sections  on  peut  voir  qu* elles  sont  enveloppées  par 
un  réseau  excessivement  fin  provenant  des  aréoles. 

V.  Couche  granuleuse.  —  Cest  un  réseau  serre,  dense, 
venant  en  grande  partie  des  fibres  radiées  conjonctives  et  four- 
nissant  lui-méme  des  fibres  qui  renforcent  le  systéme  radié 
dans  la  couche  des  granules  internes. 

VI.  Couche  des  cellules  ganglionnaires,  —  Les  cellules  sont, 
pour  la  plupart,  multipolaires.  Leurs  prolongements  com- 
muniquent  librement  avec  les  faisceaux  du  nerf  optique,  et 
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quelques*uns  se  rendent  vers  le  dehors»  dans  la  coache  gra- 

nuleuse. 

VII.  Couche  du  ner  f  optique.  —  Le  nerf  optique  traverse  la 
sciérotique  trés-obliquement.  Ses  faisceaux  gagnent  la  rétine 
en  per<^nt  la  base  d'un  pecten  noir  brunåtre  qui  repose  sur 
la  lamina  rribrosay  et  se  projette  d'environ  une  ligne  dans  Tbu- 
meur  vitrée.  Les  fibres  nerveuses  fratches  présentent  beaucoap 
de  varicosités.  Dans  des  sections  de  préparations  colorées  par 
Tacide  chromique,  j'ai  quelquefois  observé  des  fibres  nerveuses 
pres  de  la  surface  externe  de  la  coucbe  granuleuse. 

Résmu  conjonctif.  —  Les  membranes  limitantes  interne  et 
externe  ressemblent  å  celles  des  au  tres  reptiles  et  ne  récla- 
ment  pas  de  description  spéciale.  Les  fibres  radiées  prennent 
naissance  de  la  membrane  limitante  interne  par  des  racines 
trés-dlsséminées.  Ges  fibres  sont  fortes  et  sous  forrae  de  pillers 
dans  la  coucbe  ganglionnaire  et  dans  la  moitié  interne  de  la 
couche  granuleuse.  Elles  contribuent  largement  au  tissu  de 
cette  couche  et  se  divisent  å  angle  aigu,  pres  de  sa  surface 
externe,  en  deux  ou  trois  brancbes  qui  se  rendent  å  la  coucbe 
des  granules  internes;  lå,  renforcées  par  d'autre8  fibres  qui 
prennent  naissance  dans  la  couche  granuleuse,  elles  forment 
des  aréoles  renfermant  des  granules  internes.  Quelques  fibres 
peuvent  étre  suivies  sans  interruption,  depuis  le  point  de  divi- 
sion  des  trones  dans  la  coucbe  granuleuse  jusqu'å  la  couche 
intergranuleuse  ou  elles  se  perdent  ainsi  que  d'autres  fibres 
provenant  du  réseau  de  la  couche  des  granules  internes. 

TESTUDO   GRÆCA    (tORTUE   DE  TERRE). 

Cette  rétine  ressemble  beaucoup,  mais  en  petit»  å  celle  de  la 
tortue  de  mer. 

I.  Couche  bacillaire.  —  On  y  rencontre  des  cdnes  et  des 
båtonnets.  La  largeur  de  leur  appendice  et  Tétroitesse  de  leuiv 
tige  donnent  aux  båtonnets  presque  le  méme  aspect  qu'aux 
c6nes.  Ils  ne  sen  distinguent  bien  que  par  Tabsence du  grain 
coloré  qui  caractérise  les  cones.  Ges  deux  elements  consistent 
en  une  tige  qui  plonge  dans  la  choroide,  et  un  appendice  dont 
le  bout  interne  touche  å  la  membrane  limitante  externe ;  ce 
bout  est  arrondi  et  contientTun  des  granules  externes,  ou 
bien  il  est  en  forme  de  navette  et  il  se  prolonge  vers  Tinte- 
rieur,  sous  la  forme  d*une  bande  påle  pour  aller  joindre  ua 
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graottle  externe  plus  éloigné.  Les  båtonnets  sont  en  fonne  de 
massue,  leur  ttge  est  on  mince  rectangle  et  d*une  puissance  de 
réfractiOQ  beaucoup  plus  grande  que  Tappendice  qui  est  plus 
épais  et  en  forme  de  massue.  Les  cdnes  oht  la  méme  forme 
que  les  båtonnets;  mais  ils  contiennent  un  grain  coloréplacé 
dans  le  bout  externe  de  leur  appendice.  Il  y  en  a  de  deux  sortes : 
les  uns  plus  grands,  contenant  un  grain  couleur  de  rubis ;  les 
autres  plus  petits,  contenant  un  grain  jaune  påle.  La  tige  des 
cdnes  ressemble  å  une  petite  tige  de  båtonnet.  En  observant 
des  cdnes  parfaitement  frais,  pris  d'un  æil  immédiatement 
aprés  la  décapitation,  j'ai  remarqué  une  dilTérence  entre  la 
moitié  interne  et  la  moitié  externe  de  Tappendice  du  c6ne ;  la 
premiere  est  de  couleur  brune,  tandis  que  la  derniére  est  påle 
et  plus  transparente. 

U.  Couche  des  granules  exleniea.  —  Cette  coucbe  est  compo- 
sée  de  deux  rangées  de  cellules  rondes  et  claires,  d^environ 
1/4500  de  pouce  de  diametre  avec  un  petit  noyau  brillant  qui 
est  ordinairement  placé  au  centre.  Chaque  cellule  estunieå 
un  cdne  ou  un  båtonnet  et  semble  envoyer  vers  Tintérieur  une 
fibre  påle  qui  n'est  en  réalité  qu'un  prolongement  du  cdne  ou 
du  båtonnet.  On  peut  diflicilement  suivre  å  travers  la  couche 
inlergranuleuse  cette  fibre  qui  est  plus  gréle  que  celle  qui 
passe  entre  le  cdne  ou  le  båtonnet  et  le  granule  externe ;  mais 
j'ai  cependant  pu  la  suivre  quelquefois  jusqu'au  milieu  des 
granules  internes. 

III.  Couche  inlergranuleuse.  —  Cest  un  réseau  fibreux  trés- 
peu  épais.  Par  la  finesse  de  ses  fibres,  il  ressemble  plus  å  la 
couche  intergranuleuse  de  la  grenouille  qu'å  celle  de  la  tortue 
de  mer. 

IV.  Couche  des  granules  internes.  —  Les  granules  internes 
sont  des  cellules  circulaires  un  peu  plus  grandes  que  les  gra- 
nules externes.  Elles  n*ont  pas  de  noyau,  et  dans  les  prepara- 
tions  åTacide  cbromique,  elles  sont  grossiérement  granuleuses. 
Derriére  Véquateur,  elles  sont  placées  entre  les  fibres  radiées, 
formant  trois  ou  quatre  rangées.  Outre  ces  cellules,  la  couche 
con  tient  des  corps  oblongs  bipolaires,  d'une  tex  ture  granu- 
leuse  particuliére  et  quelque  peu  translucides.  Ces  corps  sont 
appliqués  fermement  contre  les  fibres  radiées,  et  de  chacune  de 
leurs  extrémités  il  part  un  petit  ruban  påle  qui  se  prolonge 
sur  celles-ci.  J'ai  suivi  le  prolongement  externe  å  travers  la 
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couche  intergranulease,  jusqu'å  la  coache  des  granules  exter- 
nes,  mais  sans  pouvoir  en  troaver  le  bout  terminal.  Il  0*7 
a  point  de  continuité  de  structure  entre  ces  corps  bipolaires  et 
les  fibres  radiées;  ils  sont  simplement  unis  å  ces  demiéres  par 
unemembrane  fibreuse  trés-fme. 

V.  Courhe  granuleuse.  —  Cest  un  réseau  fibreux,  spongieuz, 
traversé  par  les  fibres  radiées  conjonctives,  qui  contribuent 
pour  la  plus  grande  partie  å  sa  formation,  et  par  d'autres 
fibres  ayant  également  une  direction  radiée  et  qui  proviennent 
des  cellules  ganglionnaires.  J'y  ai  aussi  suivi  des  fibres  se 
rendant  aux  faisceau)(  du  nerf  optique. 

VI.  Courhe  ganfflionnaire.  —  Les  cellules  ganglionnaires 
sont:  1*  de  grandes  cellules,  påles,  multipolaires,  å  contour 
simple  et  finement  granuleuses.  Biles  contiennent  un  noyau 
cenlral,  bien  apparent  et  quelquefols  un  nucléole»  et  commu- 
niquent  avec  les  cellules  voisines  et  avec  les  faisceaux  du  nerf 
optique;  elles  envoient  aussi  des  filaments  dans  la  couche  gra- 
nuleuse; 2<'des  noyaux  libres  ressemblant  å  ceux  que  je  viens 
de  décrire,  et  qui  sont  plus  nombreux  que  les  cellules  multi- 
polaires. 

VII.  Couche  du  nerf  optique.  —  Les  fibres  nerveuses  frat- 
ches  présentent  un  grand  nombre  de  varicosités.  J*en  ai  vu 
quelques-unes  å  double  contour. 

Réseau  conjonciif.  —  La  structure  et  les  rapports  des 
membranes  limitantes  s6nt  les  mémes  que  chez  les  autres 
chéloniens.  Les  fibres  radiées  ressemblent  exactement  å  celles 
de  la  Terrapene  Europea. 

TORTUE  D*EAU  DOUCE.  —  TERRAPENE  EUROPEA. 

La  rétine  de  la  tortue  d'eau  douce  d'Europe  a,  en  petit,  une 
ressemblance  générale  trés-frappante  avec  celle  de  la  tortue 
de  mer. 

I.  Couche  bacillaire.  — On  y  trouve  des  cénes  et  des  båton- 
nets  qui  ressemblent  beaucoup  å  ceux  de  la  tortue  de  mer. 

Bdtonnets.  —  Les  tiges  sont  beaucoup  plus  petites  que  les 
appendices,  et  elles  se  cassent  en  general  lorsqu'on  enléve  la 
rétine  fraiche  pour  Texaminer.  Les  appendices  contiennent  les 
granules  externes  ou  leur  sont  unis  par  un  ruban  intermé- 
diaire. 

Cdn$s.  —  Ils  contiennent  des  grains  de  couleur  brillante. 
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On  en  peut  distinguer  de  trois  sortes  :  1*  de  grands  cAnes  å 
grain  couleur  de  rubis;  2°  des  c6nes  plus  petits  å  grain  jaune; 
S*  des  c6nes  å  grain  vert  påle,  généralement,  mais  pas  tou- 
jours,  plus  petits  que  ceux  å  grain  jaune  et  jamais  aussi  grands 
que  ceux  å  grain  couleur  de  rubis.  Les  c6nes  å  grain  jaune 
ont  été  considérés  par  Hannover  comme  des  båtonnets.  Les 
tiges  des  cdnes  sont  plus  greies  que  celles  des  båtonnets  et 
sont  légérement  effilées  en  debors.  Le  grain  coloré  est  toujours 
placé  dans  le  bout  externe  de  Vappendice  dont  le  bout  interne , 
est  toujours^  uni  å  un  granule  externe.  Les  c6nes  et  les  båton- 
nets  sont  isolés  par  des  prolongements  du  pigment  de  la  cbo* 
ro!de. 

II.  Couche  des  granules  exiernes.  -*  Elle  est  composée  de 
deux  ou  au  plus  de  trois  rangées  de  cellules  circulaires,  qui 
sont  plus  clsdres  et  un  peu  plus  petites  que  les  granules  inter- 
nes.  Leur  noyau  est  moins  distinct  que  celui  des  cellules  ana- 
logues  de  la  tortue  de  mer.  Ghaque  granule  externe  est  uni 
å  un  cdne  ou  å  un  båtonnet,  et  une  fibre  påle  se  prolonge  de 
Tappendice  du  cdne  ou  du  båtonnet  vers  Tintérieur,  qui  semble 
provenir  du  granule  externe  contenu  dans  Tappendice.  En 
raison  de  la  faible  puissance  de  réfraction  et  de  Textréme  ténuité 
de  cette  fibre,  il  est  frés-diOicile  de  la  suivre,  et  jusqu*å  pre- 
sent je  n'ai  pu  réussir  å  voir  son  trajet  dans  la  couche  inter- 
granuleuse.  Dan^  les  préparations  å  Tacide  cbromique  les 
granules  externes,  contenus  dans  les  galnes  des  cAnes  et  des 
båtonnets,  sont  quelquefois  transformés  en  objets  elliptiques 
ou  rhomboidaux  dont  les  bouts  internes  se  dilatent  et  forment 
de  petits  triangles,  au  point  oil  ils  touchent  la  Tace  externe  de 
la  couche  intergranuleuse. 

III.  Couche  intergranuleuse.  —  Le  tissu  fibreux  de  cette 
couche  est  beaucoup  plus  fin  que  chez  la  tortue  de  mer  et 
ressemble  presque  å  celui  de  la  tortue  de  terre.  Les  fibres 
radiées  conjonctives  lui  foumissent  des  elements. 

IV.  Couche  des  granules  internes.  —  Elle  a  plus  du  double 
de  Tépaisseur  de  la  couche  des  granules  externes.  Ses  cellules 
sont  rondes  ou  ovalaires  et  un  peu  plus  petites  que  les  gra- 
nules externes.  Dans  les  préparations  å  Tacide  chromique,  leur 
contourest  net,  leur  texture  grossiérement  granuleuse,  et  Ton 
n*y  voit  pas  de  noyau  distinct.  Outre  ces  cellules,  cette 
couche  contient  les  corps  fusiformes  joints  aux  fibres  radiées, 
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qui  flont  plus  particnliérement  décrits  k  Tarticle  sur  la  lortue 
grecque. 

V.  Couche  granuleme.  —  Cest  un  réseau  serre  et  spon- 
gieux  qui  proviant  eu  partis  des  fibres  radiées  conjonctives 
qui  le  trave  rsent. 

VI.  Couche  des  cellules  ganglionnaires.  —  On  peut  distin- 
guer  deux  sortes  de  cellules  ganglionnaires  :  I""  des  cellules 
påles,  finement  granuleuses  et  multipolaires,  ayant  un  seul 

^  contour  faiblenient  indiqué.  Elles  contiennent  un  gros  noyau 
rond  ou  ovalaire,  å  contour  double  fortement  accusé,  comme 
celui  d*une  paroi  membraneuse,  et  å  aspect  grossiérement 
granuleux;  2^  des  noyaux  libres  ronds  ou  ovalaires  (ou  des 
cellules),  semblables  å  ceux  que  je  viens  de  décrire  dans  les 
cellules  multipolaires.  Ils  sont  plus  nombreux  que  les  grandes 
cellules.  11  se  détache  des  cellules  multipolaires  des  fibres 
qui  ont  la  méme  disposition  que  chez  la  tortue  de  mer. 

VII.  Couche  du  nerf  opiique.  —  Les  varicosités  sont  fré- 
cpientes  dans  les  fibres  nerveuses  fraiches;  quelques  fibres, 
plus  grosses  que  les  autres,  ont  un  contour  sombre  et  fortement 
accusé  qui  suggére  Tidée  d'une  moelle. 

Réseau  conjonctif,  —  Les  racines  membraneuses  se  divisent 
trés-souvent,  ce  qui  les  fait  parattre  plus  fibreuses  que  chez 
la  tortue  de  mer.  La  partie  externe  de  la  couche  granuleuse 
donne  origine  å  de  grosses  fibres  qui,  avec  d'autres  traversant 
cette  couche,  se  rendent  en  rayonnant  å  la  membrane  limitante 
externe. 

TORTUE    COMMUNE.  —  CHELOMA  MYDAS.    (Pl.   V.    Flg.    2.) 

1.  Couche  bacillaire.  —  On  y  rencontre  des  cdnes  et  des 
båtonnets,  qui  sont  beaucoup  plus  grands  que  ceux  de  la  gre- 
nouille.  On  peut  distinguer  dans  chacun  d'eux,  une  tige  et 
un  appendice  séparés  par  une  ligne  transversale  brillante. 

Båtonnets.  —  La  tige  est  un  long  rectangle  plus  petit,  mais 
ressemblant  å  celui  de  la  tige  chez  la  grenouille.  Pres  du  nerf 
optique  la  longueur  moyenne  de  la  tige  est  de  1/1500  de  pouce 
et  la  largeur  moyenne  est  de  1/6000  de  pouce.  L' appendice 
est  en  forme  de  massue  et  beaucoup  plus  grand  que  la  tige, 
ce  qui  est  le  contraire  de  ce  qui  se  voit  chez  la  grenouille.  Le 
bout  étroit,  qui  joint  la  tige,  est  tronqué.  Le  bout  renflé,  dirigé 
en  dedans,  est  arrondi  et  renferme  un  des  plus  extemes  des 
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granules  externes,  ou  bien  il  s*effile  en  un  rnban  qui  se  pro- 
longe  vers  Tintérieur  jusqu'å  un  granule  exterae  situé  plus  en 
dedans.  Sur  les  spécimens  frais,  aussi  bien  que  sur  ceux  durcis 
pai*  Tacide  cbromique»  on  découvre  aisément,  dans  Tappendice 
comme  dans  la  tige,  une  galne  distincte.  Elle  est  forte  dans  la 
tige  et  extrémement  ténue  dans  Tappendice.  Le  contenu  de 
la  moitié  ex  terne  de  Tappendice  est  finement  granuleux,  ce 
qui  la  rend  moins  transparente  que  la  moitié  interne.  La  partie 
foncée  est  bornée  en  dedans  par  une  bande  brillante,  entre  la 
laquelle  et  le  granule  externe  placé  dans  le  bout  interne  de 
Tappendice  on  aper^oit  quelquefois  un  espace  clair.  L'acide 
cbromique,  en  agissant  sur  les  båtonnets,  in  situ^  y  fait  parattre 
les  fibres  de  Ritter.  Elles  ressemblent  å  celles  de  la  grenouille 
et  sont  évidemment  des  gaines  de  båtonnets  transformées. 

Cånes.  —  Ils  sont  plus  petits  que  les  båtonnets,  dont  on  les 
distingue  aussi  par  leurs  grains  colorés  et  brillants.  La  tige 
est  la  reproduction,  en  petit,  de  la  tige  du  båtonnet.  L'ap- 
pendice  est  une  grande  vésicule  en  forme  de  massue.  Son 
bout  externe  contient  toujours  un  grain  coloré,  tres  evi- 
dent, placé  pres  de  la  ligne  transversale  qui  sépare  la  tige 
de  Tappendice,  son  bout  interne  contient  toujours  un  granule 
externe  ou  s*y  unit  par  un  ruban  intermédiaire,  conune  le  fait 
la  partie  correspondante  du  båtonnet. 

Les  cdnes  se  divisent  en  trois  classes,  selon  leur  dimension 
et  la  couche  du  grain  qu  ils  contiennent.  I''  De  grands  cdnes 
pres  du  nerf  optique,  ayant  environ  1/6A8  de  pouce  de  long, 
contenant  un  grain  couleur  de  rubis,  d'un  diametre  moyen 
de  1/3857  de  pouce,  et  dont  Tiode  change  la  couleur  en  mauve 
foncé ;  2<*  des  cones  plus  petits  d*environ  1/750  de  pouce  de 
long  ou  un  peu  moins  ;  ils  contiennent  un  grain  jaune  plus 
petit  que  le  grain  couleur  de  rubis,  et  dont  Viode  change  la 
couleur  en  vert;  8**  des  c6nes  encore  plus  petits  avec  un  grain 
vert  påle.  Les  cones  de  la  premiere  classe  sont  les  plus  nom- 
breux;  ceux  de  la  troisiéme,  les  moins  nombreux.  Dans  le  voisi- 
nage  du  nerf  optique,  j'ai  compté  une  fois  dans  le  champ  du 
microscope  jusqu'å  56  cdnes  å  grain  couleur  de  rubis,  et  Sd  å 
grain  jaune. 

Rapports  des  elements  bacillaires  avec  les  autres  elements* 
—  Les  c6nes  et  les  båtonnets  sont  isolés  les  uns  des  autres  par 
des  prolongements  de  pigment  provenant  de  la  face  interne  de 
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la  choroide,  de  la  méme  faqon  que  chez  la  grenouille.  Leurs 
rapports  avec  la  membrane  limitante  externe  sont  les  inémes 
également.  Le  bout  interne  de  Tappendice  du  cdne  et  de  celui 
du  båtonnet,  ou  leur  ruban  de  connexion,  aprés  avoir  entoaré 
le  granule  externe,  ainsi  que  je  Tsd  décrit  plus  baut,  se  pro- 
longe  å  riiitérieur,  sous  la  forme  d*une  fibre  variqueuse  påle  et 
trés-fine.  J'ai  suivi  cette  fibre  dans  la  couche  intergranuleuse 
et  dans  la  couche  des  granules  internes,  et  pour  une  distance 
considérable  dans  la  coucbe  granuleuse,  mais  je  n'ai  pu  en 
voir  la  terminaison.  Sa  ressemblance  avec  le  q/linder  axis  des 
nerfs  est  frappante. 

II.  Couche  des  granules  extemes.  —  Elle  consiste  en  deux 
ou  trois  couches  de  cellules  rondes  et  claires  ayant  de  1/2000 
de  pouce  å  1/3000  de  pouce  de  diametre ;  elles  ont  un  noyau 
central  petit  et  brillant  et  sont  toujours  unies  å  un  cAne  ou  un 
båtonnet. 

III.  Couche  intergranuleuse,  — Cestun  réseaufibreux,  trés- 
apparent,  beaucoup  plus  épais  que  chez  la  grenouille.  Il  con- 
siste ed  grandes  et  petites  fibres.  Les  plus  grandes  sont  des 
rubans  plats  d'environ  1/8000  de  pouce,  homogénes  ou  lais- 
sant  voir  une  faible  striation  longitudinale :  elles  se  divisent  et 
se  subdivisent  å  ce  point  que  les  plus  petits  filaments  qui  en 
résultent  ont  å  peine  1/18000  de  pouce  d'épaisseur.  Les 
grandes  mailles  entre  les  plus  grandes  fibres  contiennent  un 
réseau  plus  serre  coniposé  des  fibres  les  plus  fines. 

La  couche  intergranuleuse  donne  passage  aux  fibres  qui  vien- 
nent  des  c6nes  et  des  båtonnets,  se  dirigeant  vers  Tintérieur, 
et  aussi  aux  fibres  radiées  appartenant  k  la  trame  conjonctive 
et  venant  renforcer  cette  couche  qui  est  une  modification  du 
tissu  conjonctif.  H.  Muller  regardait  ces  fibres  provenant  des 
c6nes  et  des  båtonnets  comme  de  longues  extensions  ramifiées 
des  grandes  cellules  multipolaires,  mais  sans  preuves  sufB- 
santes  å  Tappui,  et  il  suggére  Tidée  que  ces  fibres  sont  peut- 
étre  les  objets  décrits  par  Bowman  comme  des  cellules  gan- 
glionnaires  (1). 

IV.  Couche  des  granules  internes,  —  Elle  est  deux  ou  trois 
fois  aussi  épaisse  que  la  couche  des  granules  extemes.  Les 
granules  internes  sont  des  cellules  rondes  ayant  une  paroi  dis- 

(i)  Mailer.  ZeUichrift  f:  H^m«.  Zool,  toI.  Vin.  Pl.  I.  Fig.  14. 
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tincte  et  de  1/A500  å  1/SOOO  de  pouce  de  diametre.  Leur  coa- 
teDu  est  grossiérement  granuleux ;  on  D'y  observe  aucun  noyau 
distinct.  Ces  cellales  soDt  groupées  dans  des  aréoles  formées 
par  les  fibres  radiées  conjonctives,  et  sont  entourées  par  des 
fllaments  délicats  provenant  de  ces  fibres. 

V.  Couche  granuleme.  —  Cette  couche,  presque  aussi 
épaissequelacouchedes  granules  in  ternes,  consiste  en  un  réseau 
trés-serré,  forme  par  un  tissu  fibreux  excessivement  fin. 
L'apparence  granuleuse  des  sections  transversales  est  due  aux 
innombrables  bouts  des  fibres  qui  ont  été  divisées.  Il  est  plus 
facile  de  constater  ici  que  sur  aucune  des  autres  rétines  que 
j'ai  examinées,  que  cette  couche  est  en  grande  partie  formée 
par  les  fibres  radiées  conjonctives. 

Yl.  Couche  des  cellules  ganglionnaires.  —  Les  cellules  gan- 
glionnalressont  placées  entre  la  couche  granuleuse  et  la  couche 
du  nerf  optique,  les  plus  externes  plongeant  dans  la  couche 
granuleuse.  Ce  sont  de  grandes  cellules  polygonales  et  mulii- 
polaires,  d'une  faible  puissance  de  réfraction;  elles  ont  un 
aspect  finement  granuleux  et  possédent  un  noyau  apparent 
qui  coniient  quelquefois  des  nucléoles.  Leurs  prolongements 
se  ramifient  et  quelques-unes  des  fibres  qui  en  proviennent  se 
joignent  å  celles  des  cellules  voisines;  d'autres  se  melent  avec 
les  fibres  du  nerf  optique  et  une  troisiéme  serie  pénétre  dans 
la  couche  granuleuse.  J'ai  suivi  ces  derniéres  dans  la  couche  ' 
granuleuse,  plus  loin  que  je  n'ai  pu  le  faire  pour  les  fibres 
des  cdnes  et  des  båtonnets  venant  de  la  direction  opposée. 

Outre  les  cellules  multipolaires,  il  y  a  d' autres  cellules  ou 
noyaux  presque  ronds  ayant  exactement  la  mémeapparenceque 
lesnoyauxdes  cellules  multipolaires.  Ils  sont  plus  nombreux  que 
ces  cellules  et  il  y  adbére  quelquefois  des  masses  déchiquetées 
d'une  substance  finement  granuleuse  qui  sont  peut-étre  des 
portions  de  cellules  désagrégées.  Muller  les  mentionne. 

VIL  Couche  du  nerf  optique.  —  Le  nerf  optique  traverse 
trés-obliquement  la  sclérotique,  qui  est  épaisse  et  cartilagi- 
neuse.  La  couche  des  fibres  uerveuses  décrolt  trés-rapidement 
en  proportion  de  la  distance,  du  point  d*entrée  du  nerf  optique. 
Les  fibres  fratches  présentent  un  grand  nombre  de  varicosités 
remarquables,  qui  manquent  dans  celles  qui  ont  été  traitées 
par  Tacide  chromique.  Les  Taisceaux  re^oivent  des  filaments 
des  cellules  ganglionnaires. 
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Réseau  conjmctif.  —  Les  membranes  limitantes  externe 
et  interne  ne  présentent  pas  de  caractéres  spédaux.  Les  fibres 
radiées  conjonctives  scmt  disposées  différemment  dans  les 
parties  antérieure  et  postérieure  de  la  rétine.  Si  nous  suivons 
leur  trajet  de  la  face  interne  å  la  face  exteme  de  la  rétine,  nous 
les  Yoyons  provenir  de  la  membrane  limitante  interne  par  de 
trés-larges  racines  membraneuses  et  décurrentes  qui  se  con- 
tractent  å  la  face  interne  de  la  couche  du  nerf  optique  pour 
constituer  de  gresses  fibres,  en  forme  de  piliers.  A  la  partie 
antérieure  de  la  rétine,  elles  se  divisent  å  angle  aigu;  puis  tra* 
versant  radialement  les  couches  intermédiaires,  elles  vont  se 
terminer  å  la  face  interne  de  la  membrane  limitante  externe; 
mais  å  la  partie  postérieure  de  la  rétine,  les  fibres  en  forme  de 
piliers  s'épanouissent  en  éventail,  au  niveau  de  la  face  interne 
de  la  couche  du  nerf  optique.  On  les  voit,  dans  les  sections 
verticales,  former  une  serie  d'arcades  droites  dans  lesqueUes 
sont  placées  les  cellules  ganglionnaires;  ^e  séparant  bientdt  en 
filaments  innombrables,  elles  contribuent  largement  au  tissu 
propre  de  la  couche  granuleuse ;  quelques*uns  des  filaments 
les  plus  forts  atteignent  la  limite  externe  de  cette  couche. 
Parmi  ces  filaments  il  en  est  qui  contiennent  des  noyaux  fusi- 
formes.  Il  natt  de  ces  brancbes  terminales  des  fibres  radiées 
provenant  de  la  membrane  limitante  interne,  et  du  tissu  propre 
'  de  la  couche  granuleuse  pres  de  sa  surfaoe  externe,  des  fibres 
radiées  formant  un  second  systéme.  Leurs  racines  convergent 
et  forment  de  forts  piliers  qui  traversent  la  couche  des  granules 
iatemes  et  la  couche  intergranuleuse  au  niveau  de  laquelle 
elles  se  divisent.  Les  fibres  qui  en  proviennent  se  rendent  å 
travers  les  granules  externes  å  la  surface  interne  de  la  mem- 
brane limitante  externe,  sur  laquelte  elles  se  perdent.  Je  les 
nomme  fibres  radiées  externes,  afm  de  les  distinguer  de  celles 
qui  partent  de  la  membrane  limitante  interne.  Dans  les  sec- 
tions verticales,  elles  forment  une  serie  d'arcades  renversées, 
qui  reposent  sur  la  couche  granuleuse  et  contiennent  les  gra- 
Dules  internes  qui  sont  envetoppés  par  du  tissu  aréolaireémané 
de  ces  fibres.  A  quelque  distance  de  Tentrée  du  nerf  optique, 
kt  plupart  des  fibres  qui  viennent  de  la  membrane  limitante  in- 
terne, traversent  la  couche  granuleuse  tandis  qu'un  petit  nom- 
bre  seulement  s'y  perd.  A  la  partie  antérieure  de  la  rétine,  la 
plupart  passent  å  travers  cctte  couche  et  atteignent  la  mem- 
brane limitante  externe. 
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Vaisseaux  sanguins.  —  MftUer  croyaitavoir  suivi  des  vais- 
seaux  sanguins  dans  larétine  de  la  tortue  de  mer  {Schildkrote)^ 
jusqQ'aux  granules  internes.  Un  examen  trés-attentif,  fait  dans 
ce  but  spécial,  m'a  convaincu  qu'il  n'y  en  existe  aucun. 

EXPLICATION  DE  LA   PLANCHE  V. 

Dans  chaque  flgure,  1a  méme  couche  est  iodiquée  par  le  méme  aigne :  1 ,  couche 
bacillaire;  %  couche  des  granules  externes^  3,  couche  intergrauuleuse;  4  couche 
des  (iranulos  internes;  3,  couche  granuleuse;  6,  couche  ganglionnaire;  7,  couche 
du  nerf  optiquc;  a,  membraoe  limitante  externe;  ^,  membrane  lioiitanie  interne. 

Fig.  1.  Diagramme  d'wM  section  verticale  de  la  rétine  de  la  GrenouUle, 

1.  Couche  bacillaire,  —  a,  tige  du  båtonnet;  a',  appendice  ou  corps  du  bAtonnei 
uni  å  un  granule  externe;  6,  tige  du  c6ne;  6%  corps  ou  appendice  du  c6De  avec 
un  granule  ei^teme;  b",  grain  iucolore  dans  le  bout  externe  de  i'appendice  du 
c6ne. 

2.  Coucfie  des  granules  exiemes.  —  a,  granules  externes,  ehaoun  d*eux  uai  å 
un  c6ne  ou  &  un  b&tonnet,  b,  la  partie  de  Tappendice  du  oéne  on  du  båtonnet  qui 
est  placée  en  dedans  du  plan  de  la  membrane  limitante  externe;  r,  libre  pAle, 
venant  des  cdnes  et  des  båtonnets  et  se  dirigeant  vers  Tintérieur,  distincte  des 
llbres  radiées  (coojonctiyes)  de  MdUer,  dont  une,  d,  se  )«tta  dana  la  membrane 
limitante  externe. 

3.  Couche  intergranuleuse, 

4.  Couche  des  granules  internes.  —  a,  petites  cellules  fortement  colorées  par 
le  carmin;  6,  grandes  cellules  å  peine  colorées  par  le  carmin;  c,  cellules  unies 
aux  fibres  radiées  conjonctives,  d. 

5.  Couche  granuleuse  traversée  par  les  fibres  qui  viennent  d*étre  mentionnées 
et  par  d*autres  fibres  provenant  du  nerf  optique  et  de  la  couche  ganglionnaire. 

6.  Couche  ganglionnaire,  —  a,  cellules  ganglionuaires;  a',  fibre  allant  d*une 
cellule  å  la  couche  du  nerf  optique;  a'\  fibre  se  dirigeant  en  dehors  d'une  cel- 
lule  å  la  couche  granuleuse;  a'",  fibres  du  nerf  optique  allant  en  dehors,  vers 
la  couche  granuleuse. 

7.  Couche  du  nerf  optique,  —  Deux  fibres  nerveuses  sont  représentées  se 
recourbant  en  dehors  et  passant  de  la  couclie  ganglionnaire  k  la  couche  gra- 
nuleuse. 

a,  membrane  limitante  externe;  ^,  membrane  limitante  interne,  å  la  face 
interne  de  laquelle  on  voit  un  vaisseau  sanguin  contenaat  un  globule  sanguin 
ovale  nucléé;  y,  o,  fibres  radiées  conjonctives  de  Maller. 

Fig.  2.  Diagramme  d'une  section  transversale  de  la  rétine  de  la  Tortue  de  mer, 

i.  Couche  bacillaire.  —  a,  båtonnets;  a',  tige  du  båtonnet;  a",  appendice  du 
båtonnet  avec  un  granule  externe;  a"\  articulation  transversale  o(t  se  joignent 
Tappendice  et  la  tige;  b,  c6nes';  b',  tige;  b",  appendice  du  cdne  avec  un  granule 
externe  dans  son  bout  interne  et  un  grain  coloré  dans  son  bout  externe  pres  de 
Tarticulation. 

2.  Couche  des  graniUes  exiernes.  —  a,  granules  extemes  unis  aux  appendices 
des  cunes  et  des  båtonnets;  b,  fibres  des  c6ncs  et  den  båtonnets;  c,  fibres  radiées 
conjonctives  de  Maller. 

3.  Caucfie  intergranuleuse.  —  Remarquable  par  la  grande  dimension  de  sea 
fibres. 

4.  Couche  des  granules  internes.  —  a,  granules  internes;  b,  fibres  des  c6nes 
et  des  båtonnets  å  renflements  noueux;  r,  une  srrie  externe  de  fibres  radiées 
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conjonctiTes,  les  unes  prenant  naisaance  dans  la  couche  gnmaleoie,  les  antra  se 
contiuuant  avec  la  serie  interne  des  fibres  radiées. 

5.  Couchå  granuleuM,  —  La  continuité  de  cette  coache  avec  les  fibres  radiées 
conjonctives  se  voit  en  a  a;  6,  fibres  des  c6nes  et  des  båtonnets;  c,  fibre  Teoant 
d*une  cellule  ganglion  nai  re. 

6.  Couche  ganglionnaire. 

7.  Cowhe  du  nørf  optique, 

a,  menibrane  limitante  eiterne,  avec  les  ouvertures  destinées  i  recevoir  les 
appendices  des  c6nes  et  des  båtonnets;  p,  meoibrane  limitante  interne  avec  les 
racines,  Ti  ^  ^'^  serie  interne  des  fibres  radiées  conjonctives. 

Fig.  3.  Diagramme  (Vune  section  transversale  de  la  rétine  de  la  Caulemire, 

1.  Couche  bacUlaire,  —  a,  element  plus  mince,  qu*on  doit  probablement  re- 
garder  comme  un  båtonnet;  a\  tige;  a",  corps  ou  app%ndice  dont  la  plus  grsnde 
partie  se  trouve  en  dedans  de  la  membrane  limitante  eiterne,  a,  dans  la  couche 
des  granules  esternes,  2,  et  renferme  un  granule  exteme,  a.  Ces  granules  sont 
disposés  sur  un  seul  rang. 

2.  Couche  des  granules  extemes, 

3.  Couche  intergranuleuse, 

4.  Couche  des  granules  intemes.  —  a,  granules  internes  groupés  entre  les  fliires 
radiées  conjonctives,  d. 

5.  Couche  granuleuse. 

6.  Couche  ganglionnaire, 

7.  Catic^  du  ner  f  optujue. 

a.  membrane  limitante  exteme;  p,  membrane  limitante  intwne  avec  les  flbcts 
radiées  conjonctives  qui  partent  de  sa  face  ex  terne. 

Fig.  4.  Diagramme  d'une  section  transversale  de  la  rétine  du  Gecko  Espagmoi. 

i.  Couche  bacUlaire.  —  a,  tige;  a',  appendice. 

%,  Couche  des  granules  externes.  —  a,  granules  extemes  placés  sur  un  seul 
rang,  se  trouvant  dans  les  corps  des  båtonnets  qui  se  continuent  å  Tintérieur, 
å  travers  la  couche  intergranuleuse. 

3.  Couche  intergranuleuse, 

4.  Couche  des  granules  intemes.  —  Dans  cette  couche,  les  fibres  radiées  con- 
jonctives se  bifurquent  å  angle  obtus  et  forment  un  réseau  trés-irrégulier. 

5.  Couche  granuleuse.  —  Pres  de  sa  face  externe,  naissent  des  fibres  con- 
jonctives. 

6.  Couche  ganglionnaire.  —  a,  fibre  ganglionnaire  se  rendant  dans  la  coucht 
granuleuse;  b,  tibre  ganglionnaire  se  rendant  aux  fibres  du  nerf  optique.  A  droite 
de  la  flbre  radiée  conjonctive  centrale,  sont  représentées  deux  fibres  venant  du 
nerf  optique,  7,  qui  se  rendent  dans  la  couche  granuleuse,  5. 
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DE    QUELQLES   MODES 
DE 

PRÉPARAiTION  DU  TISSU  OSSEUX 

PAR    LB    bOCTBUR 

Louis    RAMVIER 

Membr*  de  la  Soctété  «le  Biologie. 

Il  est  facile  d*obtenir  des  préparations  histologiques  des  os, 
telles  que  les  fournissent  les  marchands  d*objets  microsco- 
piques.  Mais  il  ne  faudrait  pas  se  laisser  abuser  par  la  beauté 
de  ces  préparations  et  s*en  tenir  satisfait,  car  elles  ne  peuvent 
servir  å  élucider  aucun  des  points  débattus  entre  les  anato- 
mistes.  Je  crois  étre  arrivé  å  fixer  plusieurs  de  ces  points  et 
je  pense  que  mes  rechercbes  sont  d'autant  plus  importantes 
qu' elles  peuvent  avoir  des  applications  pathologiques. 

1°  Mode  (le  préparation  ayant  pour  bat  de  démojitrer  la  nature 
cellulaire  des  osiéoplastes, 

Je  me  suis  appliqué  tout  d'abord  å  determiner  la  nature  des 
cavités  osseuses.  On  sait  qvie  M.  le  professeur  Robin  soutient 
que  ced  cavités  contiennent  un  liquide  susceptible  de  déplace-* 
ment,  et  a  qu' elles  n'ont  aucune  analogie  avec  les  elements 
anatomiques  appelés  cellules ,  ni  avec  les  noyaux  »  (Diet.  de 
Nysten,  12*^  édit.)«  tandis  que  Yirchow  admet  que  les  corpus- 
cules  osseux  sont  des  cellules  étoilées,  semblables  å  celles  qu'il 
observa  dans  le  tissu  connectif,  et  pouvant  deriver  directen>ent 
de  ces  derniéres.  Cest  surtout  par  des  vues  générales  et  par 
Tétude  du  développement,  que  Yirchow  est  arrivé  å  determiner 
la  nature  cellulaire  du  corpuscule  osseux,  car  le  procédé 
auquel  il  a  eu  recours,  pour  en  donner  une  démonstration 
directe,  ne  fournit  qu'un  resultat  grossier,  dont  la  valeur  a  pu 
étre  mise  en  cause  par  des  esprits  positifs. 

Donders  et  Kolliker,  en  faisant  bouillir  dans  une  solution  de 
potasse  caustique  des  lamelles  d'os  débarrassées  de  leurs  leis 
calciures,  virent  apparaltre  le  plus  souvent  dans  les  08téopIi»»tis 
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des  corpuscules  qu'ils  regardérent  comme  des  noyaux  ou  des 
cellules  rétractées.  Aprés  avoir  fait  macérer  des  os  dans  Tacide 
chlorhydrique,  Virchow  parvint  å  isoler  des  corpuscules  étoilés 
rappelant  par  leur  forme  les  cavités  osseuses.  Ce  fait,  dit  Kol- 
liker  {Histologicy  trad.  fran^.,  p.  239),  ne  re^ut  sa  veritable 
interprétation  que  lorsque  Remak  et  lui  eurcDt  appliqué  å  la 
cellule  animale  la  doctrine  de  Tutricule  primordiale,  et  que 
Virchow  eut  démontré  que  les  cellules  plasmatiques  se  trans- 
forment  en  cellules  osseuses.  M.  le  professeur  Rouget  reprit  le 
mode  de  préparation  de  Virchow  (1)  et  arriva  å  des  resultats 
analogues,  c'est-å-dire  qu'il  obtint  des  masses  isolées,  ayant 
la  forme  et  les  dimensions  des  cavités  osseuses.  Jusqu'å  pre- 
sent, M.  Robin  soutient  que  ces  petites  masses  ne  constituent 
pas  des  cellules,  mais  sont  simplement  formées  d*une  substance 
primitivement  liquide  qui,  en  se  coagulant  sous  Tinfluence  du 
réactif  employé ,  a  conservé  Tempreinte  de  la  cavité  osseuse. 

En  présence  d' autorites  aussi  grandes,  j'ai  chercfaé,  sans 
idée  précon<;ue  aucune,  å  me  faire  une  opinion  personnelle,  et 
voici  les  resultats  auxquels  je  suis  arrivé. 

On  connatt  Taction  remarquable  de  la  solution  ammoniacale 
de  carmin  sur  les  noyaux  du  tissu  conjonctif,  Je  pensai  que  si, 
comme  le  dit  Virchow,  les  corpuscules  osseux  sont  des  ele- 
ments analogues  å  la  cellule  du  tissu  connectif,  le  carmin  doit 
les  colorer.  J'essayai  done  de  teindre  ainsi  de  fines  lameiles 
d'os;  mais  je  ne  tardai  pas  å  m'apercevoir  que  le  carmin  ne 
pénétre  nullement  la  substance  osseuse.  11  était  done  inutile 
de  songei*  å  faire  penetrer  directement  la  matiére  colorante 
jusqu'aux  ostéoplastes,  sans  faire  subir  préalablement  å  la  sub- 
stance fondamentale  une  modification  qui  la  rendtt  perméable. 

I'avais  observé  d'une  part,  que  Tacide  chromique  n*enléve 
pas  aux  noyaux  du  tissu  conjonctif  la  propriété  de  se  colorer 
par  le  carmin.  D'autre  part,  j'av2us  remarqué  que  sur  des  os 


(1)  [Il  ne  sufiit  pas  de  dire,  comme  le  fait  Tauteur  de  rexceUent  travait  que 
nous  publioDS  ici ,  que  M.  Bouget  a  «  repris  le  mode  de  préparation  de  Virchow  >. 
M.  Rouget  a,  il  est  vrai,  employé  ce  mode  de  préparation,  mais  en  le  modiflant 
notablement  et  de  la  maniére  la  plus  heurcuse  (voyez  Journal  då  la  Physiolooiå 
de  Vhomme^  etc,  vol.  I",  1858,  note,  p.  708),  et  il  a  pu,  grace  å  cette  modifica- 
tion ,  démontrcr  positivement  Texistence  de  la  cellule  osseuse  ,  rendre  trés-pro- 
bablé  celle  du  noyan,  et  faire  voir  ausBi  Tinanité  de  l*opinion  que  les  réactifs 
foBt  coaguler  un  prétendu  liquide  qui  rempUrait  la  cavité  des  ostéoplastes.  ^  Note 
de  M.  Brown-I^quard.) 
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pl£k:6d  depuis  tingtrquatre  heures  dans  Tadlde  chromique,  ott 
peut  avec  le  fasoir  enlever  å  leur  surface  une  lame  osseuse 
continue  extrémement  tnince.  Je  plågai  done  des  coupes  ainsi 
obtenues  dans  une  solution  ammoniacale  de  carmin;  je  les  y 
laissai  pendant  quelques  beures,  et  je  les  examinai  aprés  addi*- 
tion  d'une  faible  quantité  d'acide  acétiquc  qui,  en  fixant  défi- 
nitivement  le  carmin,  rendit  robservation  plus  fticile.  Je  vis 
alors  dans  cbaque  ostéoplaste  un  noyau  coloré  en  rouge,  tres* 
net,  tantdt  sphérique,  tant6t  ovoide,  ayant  de  0,006  å  0,008 
de  millimétre,  å  bords  distincts  de  la  paroi  de  lacavité  osseuse. 

Il  est  done  trés-facile  d*obtenir  des  préparations  du  tissu 
osseux,  démontrant  d*une  maniére  compléte  le  noyau  des 
ostéoplastes,  et  par  suite,  leur  nature  cellulaire. 

J*arrive  maintenant  aux  applications  de  ce  procédé  å  Tana- 
tomie  patbologique,  et  je  vais  montrer  par  un  seul  fait  quelle 
peut  étre  son  utilité.  Quand  on  soumet  å  Taction  de  Tacide 
chromique  d'abord,  de  la  solution  ammoniacale  de  carmin, 
ensuite  une  trabécule  osseuse,  appartenant  å  une  portion  cariée 
libre  ou  encore  adhérente,  on  observe  que  la  plupart  des 
ostéoplastes  ne  contiennent  plus  de  noyaux.  Ceux-ci  sont  rem- 
placés  par  des  granulations  graisseuses,  qui  se  dissolvent  en 
partie  dans  le  réactif  ammoniacal.  Aussi,  pour  apprécier  le 
nombre  et  le  volume  de  ces  granulations,  faut-il  examincr  la 
préparation  aprés  T action  de  Tacide  chromique  et  avant  de 
colorer  la  pléce  par  la  solution  de  carmin. 

Quand  des  cellules  osseuses  ont  ainsi  perdu  leurs  noyaux, 
elles  devienneut  des  elements  inertes;  et,  pour  que  la  gué- 
rison  puisse  se  faire,  il  faut  qu' elles  soient  éliminées,  ainsl  que 
les  portions  osseuses  correspondantes.  Cest  ce  qui  arrive  en 
effet  dans  quelques  cas,  et  c'est  ce  qui  donne  lieu  aux  phé- 
noménes  complexes,  décrits  sous  le  nom  de  carie.  Ges  phé* 
noménes  appartiennent,  en  effet,  å  deux  processus  distincts : 
Tun  primitif,  tuant  les  elements  sur  place,  par  la  transfoi*- 
mation  granulo-graisseuse;  Tautre  secondaire,  franchement 
inflammatoir*e,  réparateur,  ayant  pour  resultat  Télimination  des 
parties  nécrosées  d'une  part,  et  de  Tautre  des  néoformations 
osseuseSt  venant  remplacer  les  portioos  élitninées^ 

La  différence  entre  la  carie  et  la  nécrose  peut  étre  main- 
tenant établie  sur  des  faits  anatomiques.  Car  dans  la  carie,  les 
portions  éliminées  présentent  des  altérstkms  de  leurs  éltoentSt 
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que  je  n'ai  jaroais  rencontrées  dans  les  séquesfres  de  la  Dé- 
crose.  De  plus,  dans  la  carie,  les  deux  processus  dont  il  a  éié 
question  sont  souvent  combinés  sur  des  points  trés-voisiDs, 
de  telle  sorte  que  les  fragments  osseux,  entrainés  par  la  sup- 
puration  sont  petits,  presque  naicroscopiques,  et  contieonent 
habituellement  des  ostéoplastes,  dépourvus  de  noyaux  et  rem- 
plis  de  granulations  graisseuses. 

2*  Mode  de  préparation  ayaiit  pour  bui  de  faire  oppreder  d'une 
maniére  exacte  la  disposition  des  canaux  de  Havers. 

A  Taide  de  ce  procédé,  on  peut  se  rendre  compte  d'une  ma- 
niére exacte  de  la  disposition  des  canaux  de  Havers,  et  du  point 
précis  od  s' arrete  leur  section  sur  la  surface  d'une  coupe.  Voici 
en  quoi  consiste  ce  procédé :  Aprés  avoir  usé,  soit  sur  la  meule, 
soit  entre  deux  pierres  ponces,  une  lamelle  osseuse,  ou  la  fait 
macérer  dans  une  forte  selution  de  carmin.  Au  bout  de  quel- 
ques  beures,  toute  la  surface  est  uniformément  colorée,  et  la 
ma tiere  colorante,  ayant  pénétré  dans  les  canaux  vasculaires 
ouverts  sur  cette  surface,  a  imprégné  leurs  parois.  11  ne  reste 
plus  aiors  qu'å  user  et  å  polir  les  deux  faces  de  la  lamelle,  pour 
avoir  une  préparation  dans  laquelle  les  canaux  de  Havers  de- 
meurent  seuls  colorés.  Ceux-ci  peuvent  alors  étre  aper^us  net- 
tement  dans  tout  leur  trajet,  et  on  distingue  les  points  précis 
ou  s' arrete  leur  section  sur  la  coupe  osseuse.  Ce  procédé,  outre 
les  beiles  préparations  qu'il  fournit,  a  encore  Tavanlage  de 
faire  apprécier  d'une  maniére  exacte  la  forme  que  prennent  les 
canaux  de  Havers  dans  les  différentes  variétés  d'ostéite. 

Sur  une  coupe  pratiquée  sur  Textrémité  osseuse  d'un  moi- 
gnon  d^amputé,  qui  a  suppuré  pendant  quelques  semaines,  on 
observe  des  dilatations  partielles  des  canaux  qu'on  ne  verrait 
qu'incomplétement  avec  un  autre  procédé.  On  remarque  aussi, 
dans  ce  cas,  comme  du  reste  dans  bien  d*autres,  que  les 
lamelles  primitives  sont  coupées  d*une  fa^on  tout  å  fsdt  irrégu- 
liére,  sans  qu'on  puisse  faire  intervenir  Tinfluence  de  terri- 
toires  cellulaires  définis,  comme  le  veut  Virchow  (1). 

3*»  Procédé  ayant  pour  avantage  de  montrer  å  la  fois  les  systémes  de 
lamelles  et  le  contenu  des  espaces  et  des  canaux  médullaires. 

Quand,  aprés  avoir  rendu  nette  la  surface  de  section  d'un  os 

(1)  Virchow.  La  pathologie  cellulaire*  Traduction  de  Picard,  1861,  p.  350. 
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avec  un  bistouri,  on  place  cet  os  dans  une  solution  d'acide 
chromique,  au  boat  de  vingt-quatre  heures  on  peut,  avec  un 
rasoir,  enlever  sur  toute  cette  surface  une  couche  mince  et 
continue.  De  cette  fa^on,  on  obtient  des  coupes  étendues  sur 
lesquelles  les  lamelles  osseuses  sont  trés-apparentes ;  on  peut, 
dés  lors,  en  determiner  facilement  les  systémes.  De  plus,  dans 
ces  préparations,  les  elements  contenus  dans  les  cavités  médul- 
laires  se  durcissent  et  demeurent  en  place.  En  remettant  en- 
suite  la  piece  dans  une  nouvelle  solution  d'acidechromique,  on 
peut,  le  lendemain,  enlever  une  nouvelle  couche.  En  répétant 
plusieurs  fois  la  méme  manæuvre,  on  arrive  å  couper  un 
os  en  tranches  minces ;  mais  on  aurait  beau  laisser  longtemps 
macérer  une  portion  un  peu  considérablc  d'os  dans  une  méme 
solution  d*acide  chromique,  jamais  on  ne  pourrait  la  ramollir 
suffisamment  pour  la  couper  dans  toutes  les  directions.  J'ai  des 
pieces  ainsi  conservées  depuis  plus  de  deux  ans,  ou  Ton  ne 
peut  encore  enlever  qu'une  mince  couche  å  la  surface. 

Le  procédé  dont  il  est  ici  question  est  trés-expéditif,  et  c'est 
le  seul  qui  permette  d*étudier  sur  une  méme  préparatioo  la 
moelle  et  le  tissu  osseux.  Aussi  faut-il  Temployer  chaque  fois 
que  Ton  veut  observer  des  lésions  osseuses ;  car,  dans  les  ma- 
ladies  des  os,  le  rdle  de  la  moelle  est  le  plus  important. 

On  pourra  constater  ainsi  que,  dans  Tostéite  raréfiante,  les 
systémes  de  lamelle  sontcoupés  d'une  maniére  irréguliére  sous 
rinfluence  d*une  prolifération  active  des  cellules  de  la  moelle, 
et  que  les  portions  d'os  environnantes  ne  présentent  pas  d'al- 
tération  appréciable.  On  verra  aussi  que  les  elements  des  tu- 
meurs  des  os  prennent  leur  point  de  départ  dans  les  cellules 
médullaires  proliférées;  que,  dans  ce  cas,  Tos  subit  une  simple 
raréfaction,  et  que  les  elements  cellulaires  de  ce  dernier  ne 
concourent  pas  directement  å  la  néoformation,  comme  je  crois 
Vavoir  établi  dans  un  travail  antérieur  (1). 

Le  seul  inconvénient  de  ce  mode  de  préparation  consiste  en 
ce  que  les  canalicules  primitifs  disparaissent  d*une  maniére  å 
peu  pres  compléte.  Mais  cet  inconvénient,  bien  minime  du 
reste,  est  largement  compensé  par  les  avantages  du  procédé. 

(1)  Considérations  sur  le  développement  du  tissu  osseux  et  sur  les  lésions  dea 
cartilag^  et  des  os.  1S65. 
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Ell  mars  1857,  le  professeur  Bernard  a  annon(;é  å  TAcadémie 
des  seiences  la  brlllante  découverte  d'une  substance  particu- 
lifere,  formée  par  le  foie,  et  qu'il  a  nommée  maliere  glycogéne. 
Je  préfére  Pappeler  substance  amyloide,  nom  qui  a  Tavantage 
de  ne  rien  trancher  å  Tégard  du  r61e  de  cette  matiére  dans  Té- 
eonomie. 

En  1859,  M.  Charles  Rouget  (2)  et  M.  Bernard  (3)  ajoutérent 
å  MS  oonnaissances  å  Tégard  de  cette  substance,  des  faits  im- 
portants  et  nouveaux ,  montrant  qu*elle  n'est  pas  renfermée 
dans  un  seul  organe  (le  foie)ou  dans  un  seul  tissu,  mais  qu*elle 
se  Irouve  dans  plusieurs  tissus,  y  jouant  un  rdle  proéminent 
dans  leur  développement.  Nous  nous  proposans,  dans  la  pre- 
miere partle  de  ce  travail,  designater  cfuelques  futs  montrant 
les  relations  intéressantes  de  ætte  substance  avec  révolation 
des  tissus,  cbez  le  fætus.  Dans  line  seconde  partie,  nous  étu- 
dierons  les  faits  relatifs  å  la  production  de  cette  substance  par 

(1)  Ge  tcftTall  lecompoae  d'an  réBomé,  rédigé  par  Fauteur  lul-mdat,  de  ses 
publications  sur  les  questions  indiquées  par  le  titre  ci-dessus,  et  d'une  traduction 
presque  compléte  d^an  mémoire  qu'il  a  réccmment  p.ublié  sous  forme  de  bxo- 
chure. 

(2)  Journal  dé  la  Physiologie  de  VhomttM,  øfc,  vol.  H.  1859,  p.  83  et  308. 

(3)  Idem,  toI.  II.  1850,  p.  326. 
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lefoie,  etquelques  autres  faits  concernant  la.physiologie  de 
06  visoére ;  et  enfin,  dans  une  troisiéme  partie,  nons  exposerons 
des  faits  qulrendent  probable  que  lasubstance  amyl6ide  da  foie 
se  combine  avec  Fazote  de  la  fibriae  et  de  Falbamine  du  sang, 
pour  former  une  nouvelle  substance  albuininoidQ,  qui  se  trouve 
en  abondance  dans  le  sang  venant  du  foie. 

Premiere  partie.  Sur  les  relations  de  la  substance  amyloide, 
avec  le  développement  de  quelques  tissus  du/ætus. 

I.  La  substance  amyloide  que  Fon  rencontre  dans  les  tissus 
fætaux,  est  identique  å  celle  que  Fon  trouve  dans  le  foie. 
Qu'elle  provienne  de  Fune  ou  de  Fautre  de  ces  sources,  sa  for* 
mule,  quand  elle  est  pure,  est  toujours  C"H"0". 

II.  On  a  dit  que  la  substance  amyloide  d'origine  animale, 
comme  la  dextrine  végétale,  fait  devier  le  plan  de  polarisation 
å  droite.  Je  n*ai  pas  pu  vérifier  cette  assertion.  11  n'est  pas 
possible,  par  aucun  des  moyens  que  j'ai  pu  employer,  d'obte- 
nir  une  solution  de  cette  substance,  assez  transparente  pour 
permettre  un  examen  au  saccharimétre.  Si  Fon  réduit  en  pulpe 
dans  un  mortier,  avec  du  sable  d'argent,  un  peu  de  foie  d*un 
animal  adulte,  ou  un  peu  de  tissu  musculaire ,  ou  de  poumon 
d'an  fætus,  et  si  Fon  fait  de  cette  pulpe  une  påte,  en  la  mélant 
avec  du  charbon  animal,  påte  qu'on  laisse  reposer  pendant 
plusieurs  heures,  on  obtient  un  liquide  trop  trouble  pour  per- 
mettre Fexamen  de  son  pouvoir  rotatoire  å  la  lumiére  polari- 
sée.  Une  quantité  aussi  faible  qu'un  grain  de  substance  amy- 
loide pure,  dissoutedans  une  once  d*eau  distillée,  forme  une 
solution  d'une  apparence  opaque  particuliére.  Je  me  suis  as- 
suré,  expérimentalement ,  que  ceci  n'est  pas  dd  å  de  la  fluo- 
rescence,  mais  au  fait  que  les  particules  de  la  substance  amyloide 
ne  sont  qu'å  Fétat  de  suspension  dans  Feau  et  non  vérita- 
Mement  dissoutes.  Il  n'en  passe  aucune  trace  å  travers  un 
dialyseur  (endosmométre)  excepté  parFexercice  d'une  pression, 
etle  liquide,  ainsi  obtenu,  tfest  pas  assez  translucide  pour 
qQ'on  puisse  Fexaminer  åla  lumiére  polarisée. 

III.  M.  Charles  RougetetM.  Claude  Bernard  ont  examiné  les 
divera  tissus  de  fætus  au  microscope  et  ont  constaté,  dans  plu- 
sieurs d'entre  eux,  la  présence,  en  abondance,  de  la  substance 
amyloide ;  mais  ni  Fun  ni  Fautre  de  ces  observateurs  n'aessayé 
de  montrer,  par  des  procédés  chimiques,  å  quelle  periode  du 
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développement  chacun  des  tissus  contenant  cette  substance 
en  a  ]a  plus  grande  proportion.  Il  importe  qu'on  se  rappelle 
que  la  teinture  acidulée  d*iode  est  un  réactif  d'uii6  telle  déli- 
catesse  pour  cette  substance,  qu'il  produit  sa  réaction  caracté- 
ristique  méme  quand  la  quantité  de  matiére  amylacée  est  tres* 
petite  (1).  Il  résulte  de  lå  que,  jugeant  d'aprés  remploi  de  ce 
réactif  sous  le  microscope,  on  est  tente  de  supposer  que  la 
quantité  de  cette  matiére  est  plus  grande  qu'eUe  ne  Test  en 
réalité,  ou  pTutdt  qu'elle  est  également  abondante  dans  des 
t(ssusqui,en  réalité,  la  contiennenten  quantitéstrésHllfférentea 
Tune  de  Tautre. 

Peut-étre  est-ce  å  ce  mode  d' examen  qu'il  faut  attribuer 
la  supposition  du  professeur  Bernard,  que  cette  substance  con- 
tinue  d'exister  dans  les  tissus  pendant  la  durée  de  la  vie  intra- 
utérine,  et  qu'elle  ne  disparalt  qu*aprés  la  naissance,  époque 
od  sa  disparition  aurait  lieu  sous  rinfluence  des  mouvements 
respiratoires  et  volontaires.  J'espére  pouvoir  montrer  que  Téta- 
blissement  de  la  respiration  n'a  guére  de  relation  avec  la  dis- 
parition de  cette  substance  des  tissus  fætaux.  Il  ressort  des 
faits  que  j'ai  observés,  que  certains  tissus  azotés  proviennent 
d'un  plasma  amylacé,  lequel,  aprés  une  periode  spéciale  de 
développement,  diminue  au  fur  et  å  mesure  que  ces  tissus  s'ap- 
prochent  de  la  maturité,  de  telle  sorte  qu* aprés  la  maturité,  la 
substance  amylacée,  si  abondante  å  une  certaine  époque  du 
développem^t,  diminue  graduellement  en  quantité ,  et  enfin 
disparalt,  méme  avant  que  la  respiration  commence. 

lY.  M.  Rouget  afait  remarquer  avec  raison  que  la  substance 
amyloide  se  trouve  de  trés-bonne  heure  dans  le  tissu  cartilagi- 
neux,  dans  les  cellules  duquel  elle  se  montre  d'abord.  Dans  Tem- 
bryon  de  poulet  et  de  mouton ,  on  peut  en  démontrer  Texis- 
tence  au  debut  du  développement ;  mais  elle  disparait  bient6t 
des  cellules  de  cartilage,  et  elle  y  est  toujours  en  quantité  trop 
petite  pour  qu'on  puisse  en  indiquer  la  proportion  aux  diffé- 
rentes  époques  de  Taccroissement. 

V.  Les  cellules  épithéliales  de  la  peau  sont,  de  bonne  heure, 
riches  en  substance  amyloide.  Les  points  oii  les  cellules  8'accu- 
mulent  pour  le  développement  d' une  plume  ou  d'un  poil,  mon- 
trent  une  grande  abondance  de  matiére  amylacée.  Les  appen- 

(i)  On  peat  aisément  reconnattre  la  présence  méme  d*an  dixiéme  de  grain  de 
matiére  amylacée  dans  une  once  d*eau,  å  raide  de  la  teinture  acidulée  d*iode. 
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dices  cornés  de  liei  peau,  le  bec  de  Tembryon  de  poulet,  les 
ongles,  la  corne  des  pieds,  etc.,  d'autres  embryons,  en  con- 
tiennent  en  grande  quantité  jusqu'å  une  certaine  periode  du 
développement.  J'ai  extraitdespieds  d'un  veau  fætal  d'environ 
quatre  mois,  desséchés  å  une  chaleurqui  n'a  pasdépassé  212®. 
Fahr.;l  grain  3/10  de  substance  amyloide  de  7  grains  de  cette 
matiére  comée.  Une  quantité  exactement  semblable  de  pied 
d'un  veau  fætal  presque  å  terme,  traité  de  la  méme  maniére, 
a  donné  une  quantité  de  matiére  amylacée  trop  petite  pour  étre 
estimée.  Cette  matiére  disparatt  des  plumes  presque  complé* 
tementlorsqu' elles  se  montrent  å  la  surface  de  la  peau,  et  Ton 
peuten  dire  autant  despoils.  Si  Ton  examine  un  des  gros  poils 
du  sourcil  d'un  agneau  fætal,  quelque  temps  avant  la  naissance, 
on  n'y  trouve  pas  plus  d'une  trace  legere  de  matiére  amylacée, 
et  encore  séulement  dans  les  cellules  du  bulbe.  Si  Fon  place 
un  nombre  d' embryons  de  mouton,  de  difTérentes  dimensions. 
Tun  å  c6té  de  Tautre,  et  si  Ton  fait  tomber  une  goutte  d'une 
faible  solution  acidulée  d*iode  sur  une  partie  correspondante 
de  cbacun  d'eux,  la  tache  brune  particuliére  qui  se  produit  va 
en  augmentant  en  intensité  du  plus  petit  embryon  jusqu'å  un 
autre  d'une  certaine  dimension.  Aprés  Tapparition  des  poils,  la 
tache  diminue  graduellement  d*inlensité,  ce  qui  montre  que  la 
quantité  de  substance  amyloide  diminue  dans  la  peau.  Si  Ton 
coupe  les  queues  d*une  serie  d'embryons  de  mouton  et  qu'on  les 
plonge  dans  une  trés-faible  solution  acidulée  d'iode,  on  voit 
trés-nettement  par  la  coloration  Taugmentation  de  la  substance 
amylacée  dans  Tépiderme  jusqu^å  une  certaine  periode  (celle 
ou  les  poils  sont  complétement  formes],  et  ensuite  sa  disparition 
graduelle.  Les  pieds  et  les  cornes,  traités  de  la  méme  maniére, 
montrent  la  méme  chose  å  Tégard  de  la  matiére  comée.  Apartir 
du  moment  ou  le  fætus  du  mouton  est  long  de  neuf  pouces 
(periode  å  laquelle  la  substance  amyloide  semble  étre  å  son 
maximum),la  substance  amyloide  des  cornes  diminue  graduel- 
lement jusqu'å  Vapproche  de  la  naissance,  époque  od  Ton  n'en 
extrait  qu'å  peine  une  trace,  méme  par  une  coction  prolongée. 
VI.  Dans  le  tissu  pulmonære  des  embryons  de  msmmiféres, 
la  substance  amyloide  existe  en  immense  quantité,  å  une  cer- 
taine periode.  Aprés  en  avoir  expulsé  Feau  par  évaporation,  on 
trouve  que  le  residu  sec  contient  plus  de  50  pour  100  de  dex- 
trine  animale.  Lorsque  cet  organe  s'appi  oche  de  la  maturité  et 
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que  Fanimal  e8t  pres  de  nattre,  oa  troufe,  bien  que  la  raqpf» 
ration  n'ait  pas  commencé»  que  la  substance  ainylolde  esl  ré- 
duite  &  une  trés-petite  quantiié»  et,  quelqaefois,  qu'elle  a  dis^ 
paru  complétement.  La  table  suivante  montre  le  progrés  de  ce 
changement  dans  le  poomon  de  Tembryon  de  mouton,  et  repré- 
sente,  trés^exactement,  la  proportion  de  ce  ehaugement  dans 
le  poumon  des  autres  embryons  que  j'ai  examinés,  å  savoir  : 
le  lapin»  le  cbat,  le  chien,  le  bæuf,  le  rat  et  le  cochon  dlnde. 

Qoantité  de  sabst.  amyi. 
Dimensions  et  etat  de  1'embryon.  pour  20  grains  de  pou- 

mon frais. 
\^  Pas  encore  6  pouces  de  loDg,  sans  trace  de  poUs.        1  grain     9/10 
2®    7  pouces  de  long ;  trace  de  poils  sur  la  levre.   .  .        2    —     55/100 

9*  10  —  poilt  fins  sur  la  tftte 2    ~        8/f  0 

4°  15  —  couverta  de  poUs  flDs 3    •*    4o/i00 

50  16  1/2      —  bion    couvert  de  poils  encore 

iins S    —        2/10 

0^  Pres  de  20  pouces  de  long;  couvert  de  laine  tres- i  QuanUté  trop  pe- 
épaisse  et  évidemment  trés-prés  de  la  nais-^  tite  pour  étre  esti- 
sance ..  .*  mée. 

VII.  Il  ne  serait  pas  facile  d'apprécier  exactement  Tétat  de 
développement  de  rembryon  auquel  correspond  la  présence  de 
la  quantité  maximum  de  substance  amyloide  dans  le  tissu  des 
muscles  de  la  vie  animale,  d'autant  pl  us  que  la  quantité  de 
cette  substance  y  varie  beaucoup  chez  des  embyrons  en  appa- 
rence  du  méme  age  et  au  méme  etat  de  développement.  Mais 
on  peut  néanmoins  dire  positivement  que,  quelque  temps  avant 
la  naissance,  ce  tissu  en  contient  beaucoup  moins,bien  qu'il  en 
contienne  toujours  en  quantité  notable  jusqu'å  la  naissance,  et 
méme  postérieurement.  Aprfes  des  examens  répétés  d'embryons 
divers,  je  crois  pouvoir  afiirmer  que  1^^  table  suivante,  fondée 
sur  des  recherches  sur  le  tissu  musculaire  de  la  vie  animale  de 
fætus  de  mouton,  indique  exactement  la  quantité  moyenne  de 
la  dextrine  animale  existant  dans  ce  tissu  å  différentes  periodes 
de  son  développement, 

Qanntité  de        Poids  de  cette     Quantité  de 
Dimensions  et  etat  do  Tombryon.  tissu  muscul.      quantité,  aprés     substance 

fVnis    examiné.  dessicat.  compl.    amyloTde. 

1"    4  Pouces  de  long 30  grains.    i  gr.  7/fO    1/iOdegr. 

2«>    7  —  poils  sur  la  lévrc.     00      —        5  —  5/10    5/iO    — 

3«  iO  —  poils  trés-flns  sur 

la  tete 60     —       6  —  2/10    i  gr.  1/10 

4°  15  pouccb  de  long;  couvert  de  poils 

fins 00      —        7  —  5/10    2  —    » 

5*  16  pouces  1/2  de  long;  tres-coatert 

de  poils  fins 60      —        7  —  8/10    2  ^  1/iO 

Oo  Pres  de  20  pouces  de- long  et  pres  de 

naltrc 00      —       0  —  5/10    1  —  4  10 
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Il  reasort  de  cette  table  que,  bien  qu*eQ  moindre  proportion 
k  Tépoque  de  la  naissance  qu'å  un  åge  plus  jeune,  la  substance 
amyloide,  å  cette  époque,  ex  iste  encore  en  quantité  coDsidé- 
rable  dans  le  tissu  inusculaire.  De  plus,  cette  substance  n'y 
disparait  pa$  tout  å  fait  avant  quelque  temps  aprés  la  nais- 
sance, chez  les  agneaux,  et  quelquefois  méme  pas  avant  plu- 
sieurs  semaines. 

VIII.  On  ne  peut  pas  considérer  le  tissu  musculsure  de  la  tie 
animale  comme  ayant  atteint  sa  maturité  å  la  naissance;  il  a 
k  peine  été  appelé  å  exercer  ses  fonctions.  Hya  cependant  un 
organe  musculaire  dont  le  tissu  entre  nécessairement  dans 
Texercice  actif  de  ses  fonctions  bien  plus  tdt  que  les  muscles 
de  la  vie  animale.  Le  tissu  musculaire  du  cæur«  si  Ton  ne 
considére  que  Tactivité  de  ses  fonctions,  atteint  certainement 
la  maturité  plus  t&t  que  celui  des  autres  muscles.  Il  est  con- 
séquemment  trés-intéressant  de  connaltre  les  rapports  du  cæur 
et  de  la  matiére  amyloide.  Je  n'ai  pas  trouvé  plus  d'une  trace  de 
cette  matiére  persistant  dans  le  tissu  musculaire  du  cæur,  chez 
tous  lesembryons,  sans  exception,  que  j*ai  eu  Toccasion  d'exa- 
miner  å  un  åge  trés-voisin  de  la  naissance.  La,  table  qui  suit, 
faite  d' aprés  Texamen  du  cæur  de  Tembryon  de  mouton,  re- 
présente  exactement  ce  qui  existe  aussi  chez  d*autres  em- 
bryons. 

Poids  de  la  portion  Qaantité  de 

ØtmtxMions  de  rembryon.                    du  tissu  muac.  mat.  amyl.  dans 

du  cæur  examiné.  cette  portion. 

i»    7  pouoes  de  K>Dg 20  grains      i  gr.    52/100 

8°  10        —        20  —       1  —    m/\m 

3*  45  —  20    —         1  —     TtyiOO 

4*  20          —          immédiatement    avant  i  trace;  trop  pen 

U  niisMiiioe 20    -^         i  pour  dtre  peaé. 

IX.  Le  foie,  c'est-å-dire  Torgane  destiné  å  former  la  matiére 
amyloide  pendant  la  vie  extra-utérine,  presente  naturellement 
chez  rembryon  une  augmentation  graduelle  de  cette  matiére 
dans  Bon  tissa,  antérieurement  å  la  naissance  ainsi  que  poste- 
rieurement.  Cette  matiére  ne  se  montre  dans  le  foie  que  lors- 
que  rembryon  est  déjå  å  une  periode  avancée  de  son  dévelop- 
pement  i  elle  y  augmente  graduellement,  mais  trés-lentement, 
et,  méme  au  moment  de  la  naissance,  elle  n*y  existe  qu'en 
quantité  comparativement  petite  (2  pour  100  dans  un  foie  d'a- 
gneau  de  20  pouces  de  long) . 

X.  A  quoi  sert  la  matiére  amyloide  pendant  la  vie  fætale?. 
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On  peut  dire,  au  moins,  qa*elle  ne  se  transforme  pas  en  SQcre 
et  qu*elle  ne  donne  pas  origine  å  de  la  graisse.  Nous  nous  bor- 
nerons  k  ajouter  ici  qu'elle  paralt  étre,  ainsi  que  Tont  era 
Rouget  et  Bernard,  une  substance  formative  qui,  se  combinant 
graduellement  å  de  Tazote,  donne  origine  å  des  matiéres  orga- 
nisées  azotées. 

DEuxiEME  PARTIE.  —  ProductioH  de  la  maiiére  amylolde 
par  le  fote  et  influence  de  Valimentation  mr  ce  viecére. 

I.  Les  recherches  expérimen tales  du  D*^  F.  Pavy  tendent  å 
montrer  que  la  formation  du  sucre  dans  le  foie  d*un  animal 
que  Ton  a  tué  par  la  piqure  du  bulbe  rachidien  est  un  chan- 
gement  post  mortem.  J'ai  répété  avec  soin  ses  expériences,  et 
je  suis  arrivé  å  croire  comme  lui  que,  pendant  la  vie  et  dans 
Tétat  de  santé,  la  substance  amyloTde  du  foie  ne  se  transforme 
pas  en  glucose.  Si  done  il  y  a  de  si  fortes  rsdsons  de  dooter 
que  cette  substance,  comme  Tavait  supposé  le  professeur  Ber- 
nard, se  transforme  en  glucose  dans  le  foie,  et  si  nous  trou- 
vons  que  dans  les  tissus  fætaux  elle  ne  subit  pas  cette  trans- 
formation,  il  est  naturel  de  se  demander  å  quoi  elle  sert  aprés 
sa  production  dans  le  foie.  Les  considérations  suivantes  ont, 
au  moins,  quelque  utilité  pour  la  solution  de  cette  question. 

II.  Non-seulement  le  poids  du  foie,  comparé  å  celui  du  corps 
entier,  mais  aussi  la  proportion  de  matiére  amyloide  contenue 
dans  cet  organe  vrient  considérablement  chez  des  animaux 
nourris  å  la  maniére  ordinaire  et  supposés  &  Tétat  de  santé. 
La  table  suivante  (1)  donne  approximativement  la  moyenne 
normale  du  rapport  entre  le  foie  et  le  corps,  ainsi  que  la  pro- 
portion normale  de  matiére  amyloide  que  Ton  rencontre  dans 
le  foie  de  diflférents  animaux  : 

Proportion  du  poids  da  foie  comparé  i  celai  du  Proportion  d«  matite» 

corps  entier.  amyl.  trooTée  dans  le  foie. 

Comme  1  k  30  chez  les  cbiens ** ,  ,  4  grains  5/10  poiir  100 

--  4  å  19  —  chats.  .......  i  —  5/10  — 

—  4  i  35  —      lapins 3  —  7/10  — 

—  4  k  i4  —      pigeons 2  —  5/40  — 

—  4  å  81  —  cochons  d'Inde.    .  .  i  —  4/10  — 

—  4  å  26  —      rats 2  —  5/40  — 

—  4  å  27  —      hérissons 4  —  5/10  — 

(4)  Cette  table  est  faite  d*apré5  la  moyenne  de  aix  examens  de  chaque  animal. 
Toas  les  animanx  examinés  avaient  en  lenr  alimentation  ordinaire  et  cbacon  d^eux 
a  été  pese  aprés  Textraction  du  foie.  La  vésicule  biliaire  a  été  séparée  dn  foie 
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III.  Les  chats  et  les  lapins,  vivant  aisément  en  captivlté  et 
pouvant  servir  de  types  pour  les  animaux  carnivores  et  herbi- 
vores,  je  les  ai  employés  pour  comparer  d'uQe  maniére  exacte 
ces  deux  types  Tun  å  Tautre,  quant  å  la  dimension  du  foie 
comparée  å  ælle  du  corps  entier.  Je  puis  dire,  d*une  maoiére 
générale,  d'aprés  un  nombre  considérable  d^expériences  (et 
cette  assertion  sur  laquelle  je  reviendrai  est  importante),  que 
le  foie  de  chats  å  Tétat  de  santé  et  nourris  de  viande  est  le 
double  de  celui  de  lapins  bien  nourris,  —  ces  animaux  étant 
de  méme  taille  et  en  pleine  digestion.  Mais  le  foie  des  carni- 
vores est  notablement  moins  riche  en  substance  amylolde,  de 
sorte  que,  malgré  son  volume  beaucoup  plus  grand,  le  foie 
d'un  gros  cbat  bien  nourri  ne  donne  pas  plus  des  deux  tiers 
de  la  quantité  de  cette  substance  fournie  par  un  lapin  å  Tétat 
de  santé  nourri  de  carottes,  de  pain  et  de  persil. 

IV.  Cest  environ  six  heures  aprés  un  repas  copieux  que  Ton 
trouve  le  maximum  de  substance  amyloide  dans  le  tissu  du 
foie.  A  partir  de  ce  moment,  si  on  ne  donne  pas  de  nouveau 
de  la  nourriture  å  Tanimal,  la  quantité  de  cette  substance 
diminue  graduellement,  et  disparalt  entiérement  chez  les  ani^ 
maux  complétement  privés  d'aliments.  Six  gros  lapins  bien 
portants  furent  nourris  de  carottes,  de  pain  blanc  et  de  persil, 
de  bonne  heure  le  matio.  A  huit  heures,  on  cessa  de  les  ali- 
menter,  et  au  bout  de  quatre  heures  on  en  tua  un.  Les  au  tres 
furent  tues  de  quatre  heures  en  quatre  heures,  et  Ton  chercha 
la  quantité  de  matiére  amyloide  contenum  dans  leur  foie.  Voici 
quels  furent  les  resultats  : 


1*'  Lapin,  4  heures  aprés  l'alimentation. 


2» 

— 

8 

3« 

-. 

12 

4« 



10 

5* 



20 

6« 

— 

21 

Quantité  de  mat 

.  amyL 

dans  le  fote  éntier. 

32  grains. 

43    — 

"l/2 

27    — 

4/2 

23    — 

19    — 

11    - 

i/2 

Aprés  quelques  jours  d'abstinence,  il  n'e,st  plus  possible  de 
découvrir  dans  le  foie  plus  d*une  trace  de  substance  amyloide. 
La  disparition  de  cette  substance  n'est  pas  retardée  par  la  cha- 
leur  ni  accélérée  par  le  froid.  Sur  six  pigeons  nourris  pendant 

arant  la  pesée  de  cet  organa.  Dans  tous  les  cas,  la  digestion  progressait  active- 
ment  au  moment  oik  les  animaux  furent  tues. 
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quelques  jours  avec  un  mélange  d'amid6n,  de  pommes  de  terre 
et  de  sucre  non  raffiné,  deux  furent  tues  cinq  heures  aprés  leur 
dernier  repas.  Ghez  Tun  d'eux,  le  foie  contenait  18  grains  1/2 
de  substance  amyloide;  celui  de  Fautre  en  contenait  15  grains. 
Ghez  deux  autres  non  nourris  pendant  trois  jours,  duraøt  les-^ 
quels  Ils  furent  gardes  dans  un  four  chauffé  de  110*  å  ISO* 
Fahr.,  le  foie  de  chacun  d'eux  donna  å  peine  une  quantité 
appréciable  de  substance  amyloide.  Les  deux  autres  pigeond 
furent  aussi  privés  d'aliments  pendant  trois  jours,  mais  ild 
furent  tenus  dans  un  endroit  dont  la  température  durant  le 
jour  ne  s'éleva  pas  å  60*  Fahr.  Le  foie  de  Fun  de  ceux-ci  donna 

I  grain  l/A  de  substance  amyloide;  celui  de  Tautre  n'en  donna 
qu'une  quantité  inappréciable. 

V.  Le  D*^  Pavy  a  montre  combien  est  considérable  Tinfluence 
d'une  alimentation  riche  en  amidon  et  en  sucre  sur  la  quantité 
de  substance  amyloide  formée  par  le  foie.  Le  degré  d'accrois- 
sement  ou  de  diminution  de  volume  du  foie  et  la  rapidité  avec 
laquelle  il  atteint  ce  degré  sous  Tinfluence  de  différents  modes 
d'alimentation,  sont  vraiment  surprenants  et  presque  incroya-* 
bles.  La  table  suivante  montre  jusqu'å  quel  point  ces  change-* 
ments  de  volume  sont  lies  å  uné  augmentation  ou  une  diminu^ 
tion  de  la  quantité  de  substance  amyloide  : 

Quantité  moyenne  de  la  substance  amyloide  trouvée  dans  le  foie  erUier 
d'a?iimaux  nourris  pendant  quelques  jours  comme  la  tatle  Vin- 
dique  : 

Alimentation  presque 
Chez  les  uniquement  composée  de  Graisse.  Pain.  Gélatioø. 

sucre  et  d'amldon. 

Chiens,  .  .  980  grains.  å  peine  une  trace.      125  grains.  pas  trace. 

Rats.  ...  7    —                       dito.                    3      —       pas  trace. 

Pigeons. .  .  25—1/2                                         1      — 

Upins.  •  .  45    —                                                   8      —  1/2 

Bernard  (1)  est  dans  Terreur  en  aflirmant  que  Torganisme 
animal  peut  faire  de  la  substance  amyloide  avec  de  la  gélatine. 

II  est  certain  que  le  foie  des  chiens  et  des  rats  nourris  de  géla- 
tine donne  exactement  le  méme  resultat  que  le  fole  de  ces 
animaux  lorsqu'ils  ont  été  soumis  å  Tinanition.  La  méme  chose 
est  vraie  aussi  quand  on  les  nourrit  avec  de  la  graisse. 

Le  foie  est  capable  de  faire  de  la  substance  amyloide  avec 
de  la  fibrine  du  sang,  avec  de  la  viande  et  avec  du  gluten  de 

(1)  v  Union  médicale,  no  35,  p.  551.  —  1859. 
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blé;  mais  U  parait  capable  d'en  sécréter  avec  beaucoup  plus 
de  facilité  et  en  quantité  bien  plus  grande  lorsque  des  matiéres 
saccharines  sont  avalées  que  lorsque  Talimentation  se  compose 
uniquement  de  matiéres  azotées. 

VL  La  recberche  de  la  matiére  amylolde  dans  les  tissus  des 
animaux  adultes  m'a  donné  les  resultats  suivants  :  la  eorne 
s'accroissant  rapidement  chez  le  jeune  daim ,  pas  plus  que  la 
come  du  veau,  ne  contient  de  matiére  amylolde.  Cette  matiére 
ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  les  bulbes  pileux  des  adultes, 
ni  dans  les  fibres  musculaires  de  nouvelle  formation  de  Tutérus; 
mais,  lorsque  les  animaux  adultes  prennent  des  aliments  ricbes 
en  amidon  et  en  sucre,  le  tissu  musculaire  s'imprégne  de  dex'- 
trine  ayant  tous  les  caractéres  de  la  substance  amylofde  de 
Bernard.  Un  pigeon  fut  nourri  de  sucre  et  d' amidon  pendant 
six  jours  :  le  foie  donna  26  grains  1/2  de  substance  amylolde, 
et  5  grains  d'une  substance  identique  furent  extraits  des  mus- 
eies  de  la  poitrine.  En  general,  on  n'en  trouve  pas  dans  la 
viande  des  marchés;  mais  je  Tai  rencontrée  dans  le  tissu  mus- 
culaire de  la  morue,  de  la  raie  et  parfois  dans  la  cbalr  du  lapin, 
y  existant  probablement  comme  ingrédient  normal.  Sanson  (1) 
a  démontré  sa  présence  dans  la  chair  des  chevaux.  Elle  existe 
aussi  dans  la  chair  des  animaux  hibernants,  mais  en  petite 
quantité;  mais  il  n'est  pas  possible  de  s' assurer  avec  exactitude 
si,  dans  ce  cas,  c*est  seulement  une  imprégnation  du  tissu 
musculaire  par  un  excés  de  cette  matiére  provenant  du  foie, 
ou  si  elle  est  due  å  un  arret  du  procés  nutritif  normal  des  mus* 
oles  dépendant  de  leur  inactivité. 

TROisiÅME  PARTiE.  —  Tromfarmolion  de  la  fibrine  et  de  VaU 
bumine  dans  le  foie^  et  production  d'une  nouvelle  substana 
albuminolde  provenant  probablement  de  la  matiére  amy^ 
loide. 

11  est  probable  que  la  fibrine  n'est  pas  un  agent  essentiel  å 
la  nutrition  des  muscles,  et  Ton  peut  méme  dire  qu*il  y  a  des 
falts  tendant  å  prouver  que  les  physiologistes  se  sont  trompes 
en  supposant  qu'elle  est  une  substance  formative  ou  histogé- 
nétique,  particuliérement  nécessaire  å  la  formation  du  tissu 

(1)  Rapport  de  M.  Poggiale,  dans  le  Journal  de  la  Physiol,  de  l'hommef  etc,, 
vol.  1. 1858,  p.  549. 
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musculaire  et  de  quelques  autres  tissus.  Les  faits  semblent 
démontrer,  au  contraire,  que  la  fibrine  est,  å  plusieurs  égards, 
unproduit  dedésintégration.  «  J*a]  constaté,  —  dit  le  D'  Brown- 
Séquard  (1),  —  que  le  sang  privé  de  fibrine  semble  tout  aussi 
capable  que  le  sang  normal  de  regenerer  les  propriétés  vitales 
ou  les  fonctions  des  divers  organes  contractiies  ou  nerveux.  Cest 
lå  un  fait  qui,  å  lui  seul,  suffirait  pour  démontrer  que  la  fibrine 
n' est.  pas  un  element  essentiel  å  la  nutrition  de  ces  organes, 
car  c'est  å  la  nutrition  qui  s'opére  pendant  qu'on  y  injecte  du 
sang  qu'est  du  le  retour  de  leurs  propriétés  vitales.  Si  ce  fait 
n'est  pas  admis  comme  suffisamment  probant,  je  rappellerai 
rexpérience  dont  j'ai  mentionné  les  détails  dans  le  numéro 
d'avril  de  ce  journal  (vol.  I.  1868,  p.  366),  pour  établir  la 
proposition  suivante  :  Uirritabiliié  musculaire  semble  pouvoir 
étremairUenue  indéfiniment  dans  des  membresséparésdu  corps 
el  dans  lesquels  on  injecte  du  sang  chargé  d*oxygéne.  Dans  un 
cas,  j'ai  vu  Tirritabilité  persister  plus  de  Al  heures ;  dans  un 
autre  cas,  elle  a  dure  50  heures.  Or,  si  c'est  å  la  nutrition  qu'est 
due  rirritabilité  musculaire,  —  ce  dont  on  ne  peut  douter,  — 
il  est  clair  que  la  nutrition  peut  avoir  lieu  dans  les  muscles 
avec  du  sang  dépouillé  de  fibrine,  et  que,  conséquemment,  la 
fibrine  n'est  pas,  comme  on  Tacru,  un  agent  essentiel  de  la  nu- 
trition des  muscles. »  De  plus,  j'ai  moi-méme  constaté,  —  sans 
savoir  que  le  D"^  Brown-Séquard  avait  déjå  fait  la  méme  obser- 
vation,  -^  que  lorsque  du  sang  défibriné  est  injecte  dans  des 
artéres  d'un  animal  mort,  ce  sang  sort  des  veines  contenant 
un  peu  de  fibrine,  de  telle  sorte  qu'il  faut  le  battre  de  nouveau 
avant  de  le  réinjecter.  Mais  peut-étre  le  fait  le  plus  important 
å  Tappui  de  Topinion  que  nous  90utenons,  est  celui  que  Leh^ 
mann  (2)  rapporte,  et  d'aprés  lequel  c'est  une  erreur  de  sup- 
poser  que  le  sang  artériel  est,  en  general,  plus  riche  en  fibrine 
que  le  sang  veineux;  au  contraire,  des  expériences  compara- 
tives  montrent  que  le  sang  des  petites  veines  contient  une  pro- 
portion  notablement  plus  grande  de  fibrine  que  le  sang  artériel. 
Un  examen  approfondi  des  caractéres  physiologiques  de  la 
fibrine  conduit  de  plus  en  plus  å.  établir  la  justesse  de  la  vue 


(1)  Hecli.  expér.  sur  les  propriétés  physiol.  et  les  usages  du  s&ng  rouge  et  du 
sang  noir,  etc.,  in  Journal  de  la  Physiol,  d$  Vhommø,  etc,,  1858.  Vol.  I,  p.  731, 

(2)  Canstatt's  Jahresbericht,  1855.  B,  I,  p.  183. 
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émise  depuis  longtemps  par  Lehmann  å  Fégard  des  relations 
de  cette  substance  avec  les  tissus,  å  savoir  qii'elle  représente 
un  etat  de  transition,  appartenant  en  partie  å  ce  qu^on  appelle 
la  métamorphose  progressive  des  tissus,  en  partie  å  la  rétro- 
gressive.  Gar«  d*une  part,  il  soutient»  et  avec  raison,  que  cette 
substance  doit  servir  å  la  formation  des  tissus,  puisque,  en 
general,  les  seules  exsudations  organisables  sont  celles  qui 
contiennent  de  la  fibrine;  et,  d'une  autre  part,  les  faits  qui 
sont  mentionnés  ci-dessus  cohduisent  å  une  opinion  opposée, 
ainsi  que  la  circonstance  qu'une  augmentation  de  fibrine  dans 
le  sang  coincide  avec  des  etats  inflammatoires  dans  lesqnels 
la  nutrition  est  considérablement  troublée,  et  cette  autre  cir- 
constance qu*une  augmentation  de  fibrine  a  aussi  lieu  lorsque 
Ton  prend  pour  nourriture  plus  de  matiéres  albuminoides  qu*il 
n'en  faut  pour  reparer  les  pertes  des  tissus. 

Mais  quelle  que  soit  Forigine  de  la  fibrine,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  qu'elle  disparait  en  grande  partie  ou,  au  moins, 
se  modifie  d'une  maniére  notable  dans  cet  organe.  Lehmann  (1) 
est  trés-positif  dans  son  assertion  que  le  sang  de  la  veine 
porte,  chez  les  chevaux  et  les  chiens,  contient  de  la  fibrine 
qui  ne  différe  pas  sensiblement,  par  ses  caractéres  et  sa  quan- 
tité,  de  la  fibrine  des  autres  veines,  tandis  que  le  sang  des 
veines  hépatiques,  recueilli  avec  soin,  ne  contient  pas  de 
fibrine.  11  ajoute  qu'une  analyse  cqmparative  du  sang  de  la 
veine  porte  et  de  celui  des  veines  hépatiques,  a  prouvé  qu'une 
quantité  notable  d'albumine  disparatt  aussi  dans  le  foie. 

L'assertion  de  Brown-Séquard  est  également  précise  sur  le 
méme  point.  «  Je  me  suis  assuré  plusieurs  fois,  —  dit-il,  — 
que  le  sang  de^  veines  sus-hépatiques,  chez  les  chiens,  n*est 
pas  spontanément  coagulable,  et  qu'il  ne  donne  pas  de  fibrine 
par  le  battage  (2).  »  Il  paraltra  inutile  que  j'ajoute  mon  témoi- 
gnage  å  Fappui  de  ces  assertions.  Je  dirai  seulement  que  Ton 
éprouve  une  grande  difficulté  å  obtenir  du  sang  des  veines 
hépatiques»  pur  de  tout  mélange  avec  celui  de  la  veine  cave. 


(i)  Lehmann,  {n  Le^ons  d$  phgM.  expérimentale  de  Bernard.  1854-55, 
p.  465. 

(2)  Voyez  son  travail  intitulé  :  —  Sur  des  faits  qui  semblent  montrer  que  plu- 
sieurs kilogrammes  de  fibrine  se  forment  et  se  transforment,  chaque  Jour,  dans 
le  corps  de  Thomme,  etc.,  in  Journal  de  la  Phystiol.  de  Vhomme,  eie,  1858. 
Vol.  I,  p.  298. 

VI.  —  OcTOBRE  1863.  —  N"  XXIV.  37 
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mais  que,  lorsqu^on  réussit  å  Tobtenir  pur,  il  paralt  étre  priré 
de  fibrine.  Sur  un  chien  qu'on  vient  de  tuer,  on  ouvre  Taido- 
men  aussi  rapidement  que  possible,  ba  introduit  ensuite  la 
main  de  fa^on  å  saisir  les  bouches  des  veines  hépatlques,  et 
enfin  on  retire  le  foie  ;  on  obtient  alors  un  sang  qui  se  coagule 
légérement  si  Ton  fait  sortir  le  contenu  de  ces  veines  en  pres- 
sant  un  peu  sur  cet  organe;  mais  si,  aprés  avoir  tué  rauimal, 
on  place  adroitement  une  ligature  sur  les  bouches  des  veines 
hépatiques,  et  si,  sans  presser  sur  le  foie,  on  éloigne  les  organes 
voisins,  on  re^oit  du  sang  qui  ne  contient  pas  de  fibrine  lors- 
qu*on  pique  les  veines  hépatiques  alors  gorgées  de  sang.  Cette 
absence  de  fibrine  est  une  des  circonstances  qui  rendent  trés- 
dilBcile  Tétude  des  substances  contenues  dans  le  serum  des  veines 
hépatiques  :  en  efiet,  comme  ce  sang  ne  se  coagule  pas  oa  ne 
se  coagule  que  trés-légérement,  il  est  presque  impossible  d*en 
obtenir  un  serum  qui  ne  soit  pas  pix)rondément  chargé  de  la 
matlére  colorante  des  globules  rouges.  Ce  serum  contient  con- 
sidérablement  moins  d'albumine  que  le  serum  de  la  veine 
porte.  Si  Ton  tient  corapte  de  la  quantité  si  considérable  de 
sang  passant  en  un  jour  å  travers  le  foie,  Taetion  de  cet  organe 
consistant  en  une  décomposition  plus  ou  moins  compléte  de  la 
fibrine  et  de  Talbumine,  doit  étre  considérée  comme  la  plus 
importante  des  fonctions  de  cet  important  organe.  Brown- 
Séquard  (1)  calcule  qu'une  quantité  de  2,690  grammes  de 
fibrine  est  perdue  en  un  jour  par  le  sang  passant  å  travers  les 
organes  digestifs  et  le  foie.  Si  nous  supposons  que  c'est  lå  la 
portion  de  fibrine  qui  provient  de  la  métamorphose  réti-ograde 
des  tissus  et  qui  re^oit  sa  désintégration  finale  dans  le  foie,  il 
est  facile  de  comprendre  que  le  plus  leger  obstacle  å  Texercice 
des  fonctions  de  cet  organe,  dans  certains  etats  morbides,  pent 
faire  augmenter  rapidement  la  quantité  de  fibrine  dans  le 
sang. 

L'influence  du  foie  sur  la  fibrine  et  Talbumine  nous  montre 
quelie  est  la  source  d'oii  proviennent  quelques-uns  des  ingré- 
dients  de  la  bile,  et,  en  particulier,  du  soufre  que  ce  liquide 
contient.  Mais  que  de  vient  Tazote  de  ces  substances?  En  quelie 
quantité  existe-t-il  dans  la  bile?  Si  Ton  se  rappelle  combien 
les  affirmations  des  physiologistes  variant  å  Tégard  de  la  quan- 

(1)  Journal  de  la  physiologie,  etc»  Vol.  I,  p.  30i. 
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tite  de  bile  sécrétée,  et  combiea  varient  aussi  les  assertions  des 
chimistes  å  Tégard  de  la  composition  de  ce  liquide,  on  recon- 
nattra  qu'il  est  trés-difficile  de  se  faire  une  idée  juste  de  la 
quantité  d'azote  que  cette  sécrétion  retire  du  sang.  Il  n'en  est 
pas  moins  certaio  que  cette  quantité  est  minime.  Il  est  pro- 
bable qu'en  admettant  que  le  residu  sec  de  la  bile  contient 
5  pour  100  d'azote,  nous  lui  en  accordons  plus  que  sa  propor- 
tion  reelle;  cependant,  méme  en  prenant  cette  quantité  comme 
exacte,  nous  trouvons  que  si  un  animal  sécrétait  assez  de  bile 
en  un  jour  pour  fournir  2  onces  de  residu  solide,  il  n'y  aurait 
pas  méme  50  grains  d'azote  dans  ce  residu.  Pour  determiner 
la  quantité  d'azote  qui  se  sépare  du  sang  dans  le  foie,  mon 
ami  et  coUégue,  le  D»^  E.-W,  Davy,  a  eu  la  bonte  d*examiner 
pour  moi  la  bile  fraiche  retirée  de  la  vésicule  biliaire  de  mou- 
tons.  Il  trouve  que  100  parties  en  poids  de  cette  bile,  évaporée 
jusqu  å  siccité,  donnent  7  parties  en  poids  de  matiére  solide 
séche,  et  que  100  parties  en  poids  de  cette  matiére  séche  ne 
contiennent  que  3,90  parties  d*azote,  d'ou  il  suit  que  100  par- 
ties en  poids  de  cette  bile  fluide  ne  contiennent  pas  plus  de 
0.273  partie  d*azote. 

Nous  sommes  douc  autorisé  å  dire  que  Tazote  qui  sort  du 
foie  par  la  sécrétion  biliaire  n'e8t  qii'une  trés-minime  partie  de 
celui  qui  entre  dans  le  foie  par  Tartére 'hépatique  et  la  veine 
porte  et  qui  doit  sortir  de  ce  viscéie. 

On  peut  aiséraent  obtenir  assez  de  sang  de  la  veine 
porte  pour  un  examen  chimique.  11  suffit  de  lier  la  veiae  porte 
rapidement  pour  empécher  la  régurgitation  du  sang  par  le  foie 
et  d'ouvrir  la  veine  ou  Tune  de  ses  branches  entre  la  ligature 
et  Tintestin,  et  Ton  peut  alors  en  recevoir  une  quantité  consi- 
dérable  de  sang.  Mais  il  y  a  une  difficulté  trés-grande  å  obtenir 
une  quantité  suflTisante  de  sang  des  veines  hépatiques.  En 
essayant,  sur  des  animaux  morts,  d'introduire  un  cathéter  dans 
la  veine  jugulaire  dans  le  but  d*extraire  du  sang  du  cæur,  j*ai 
trouvé  quelquefois  que  le  cathéter  traversait  le  cæur  et  des- 
cendait  dans  la  veine  cave  ascendante.  Je  constatai  bientot  que 
ce  passage,  qui  eut  lieu  d'abord  accidentellement,  pouvait  étre 
opéré  å  volonté.  Ceci  me  suggéra  un  plan  å  Taide  duquel 
j*ai  réussi  å  me  procurer  du  sang  qui,  bien  qu'il  ne  fut  pas 
pur,  proveøait  néanmoins  surtout  des  veines  hépatiques.  Le 
dessin  de  la  page  suivante  représente  T  instrument  employé 
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dans  ces  recherchea.  11  consiste  en  une  canule  cCargeot  «, 
droite  ou  presque  droite  (car  il  est  quelquefois  nécessaire  de  la 

courber  un  peu),  et  le  long 
de  laquelle  passe  un  petit 
cathéter  en  gomme  élasti- 
que.  Celui-ci  joue  libre- 
ment  dans  la  canule,  ex- 
cepté  å  sa  partie  supérieure 
r,  ou  il  s'embolte  exacte- 
ment  au  moyen  d'un  mor- 
ceau  de  caoutcbouc  vulca- 
nise,  en  forme  de  tube, 
servant  &  empécber  le  pas- 
sage de  Tair,  mais  permet- 
tant  au  cathéter  builé  de 
glisser  librement  å  travers 
ce  bouchon.  tubulaire  en 
caoutcbouc.  A  Tune  des  ei- 
trémités  du  cathéter  en 
gomme  élastique  d  est  un 
petit  robinet  qui  s*ouvre  et 
se  ferme  par  un  ressort,  et 
å  Tautre  extrémité  f ,  il  y  a 
une  petite  vessie  que  Ton 
peut  faire  gonfler  en  souf- 
flant  par  le  canal  du  robi- 
net. La  vésicule  biliaire  du 
hérisson  ou  d'un  autre  petit 
animal  est  trés-convenable 
pour  cette  partie  de  Tinstru- 
ment.  A  la  partie  supérieure 
de  la  canule  se  trouve  un 
court  appendice  tubulaire 
en  argent  /*,  auquel  on  peut 
adapter  une  pipette  ffj  au 
moyen  d'un  tube  en  caout- 
cbouc vulcanisé  h.  Si  Ton 
plonge  Textrémité  de  la  ca- 
nule dans  de  Teau  on  pent. 
par  la  succion,  attirer  dans  la  pipette  de  Teau  qui  passe  le  long 
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du  cathéter  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  ne  remplit  pas  la 
canule.  Lorsqu'on  veut  se  servir  de  rinstrument,  il  fautd'abord 
rendre  souple  la  petite  vessie  en  la  mouillant,  et  il  faut  aussi  la 
vider  d'alr.  En  tirant  sur  le  cathéter,  on  le  fait  ensuite  remonter 
dans  la  canule  de  fa^on  å  y  faire  entrer  la  petite  vessie. 

Il  faut  cboisir  un  chien  de  haute  taille  pour  Texpérience  :  on 
lui  fait  pencher  la  tete  légérement  en  ar  dere  et  Ton  met  å  nu 
la  veine  jugulaire  dans  une  étendue  d'environ  un  pouce,  puis 
on  Tentoure  de  deux  fils  å  ligature.  Un  aide  tire  sur  ces  fils  de 
fa^on  å  emprisonner  un  peu  de  sang  dans  cette  portion  de 
veine,  qui  étant  distendue,  permet  de  faire  une  ouverture 
suffisante  pour  admettre  la  canule  d'argent,  tandis  que  Fon 
empéche  Thémorrhagie  en  tirant  sur  les  fils  des  ligatures.  On 
pousse  ^nsuite  la  canule,  å  travers  le  cæur,  dans  la  veine  cave 
ascendante.  Quand  elle  est  arrivée  au  point  (que  Ton  a  préala- 
blement  trouvépar  des  mesures  sur  des  animaux  morts)  ou  les 
veines  hépatiques  s'ouvrent  dans  la  veine  cave,  on  cesse  de  la 
pousser.  Mors  on  fait  avancer  le  cathéter  d'un  pouce,  et  Ton 
soufile  par  le  robinet  pour  faire  dilater  la  petite  vessie  qui 
boucbe  la  veine  cave  et  y  interrompt  la  circulation  au-dessous 
des  veines  hépatiques.  On  attire  ensuite  du  sang  dans  la  pipette 
par  succion.  On  peut  obtenir  ainsi  deux  ou  trois  onces  de  sang 
venant  du  fole,  mais  mélé  å  du  sang  des  parties  supérieures  de 
la  veine  cave.  En  ouvrant  le  robinet,  on  permet  å  Tair  de  s'é- 
chapper  de  la  petite  vessie  et  ronretireTinstrument.  Il  est  utile 
d'avoir  quelques  pipettes  de  la  fonne  représentée  par  A:,  ayant 
un  tube  passant  å  travers  un  bouchon  pour  faciliter  la  sortie 
du  sang,  qui  se  coagule  souvent  avant  la  fin  de  Texpérience. 

Le  sang  obtenu  de  cette  maniére,  ainsi  que  nous  Tavons 
déjå  dit,  est  loin  d'étre  du  sang  pur  des  veines  hépatiques; 
quoique  provenant  surtout  du  foie,  il  est  assez  mélé  å  d'autre 
sang  pour  se  coaguler  fortement.  On  peut  ainsi  avoir  une 
quantité  considérable  de  serum  clair  que  Ton  trouve  contenir, 
pl  us  abondamment  que  d'autre  sang,  un  composé  protéique, 
ressemblant  å  ce  que  quelques  personnes  ont  appelé  caséine  du 
sang  (i),  composé  qui,  tout  en*  ayant,  å  certains  égards,  de  la 

{i)  MM.  Dumas  et  Cahoun,  dans  leur  mémoire  sur  les  composés  protéiques, 
donnent  Tanalyse  d*un  produit  extrait  du  sang,  possédant  sinon  toutes  les  pro- 
priétés  de  la  caséine,  au  moins  sa  composiUon.  M.  Stas  a  trouvé  une  quantité 
notable  de  caséine  dans  le  saug  du  placentn.  Guillot  et  Leblanc  ont  vu  que  le 
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ressemblance  avec  ta  caséine  du  lait,  ne  lui  est  pas  identique. 
Pour  obtenir  cette  matiére ,  il  faut  diluer  le  serum  daDs  dii 
fois  son  Tolume  d'eau  distillée,  et  y  ajouter  avec  précaution  de 
Tacide  acétlque  trés-dilué  (une  partie  d'acide  glacial  pourcin- 
quante  d*eau  distillée),  de   fa^on  å  aciduler  légérement  la 
masse  :  il  se  forme  alors  un  précipité  blanc  qui  descend  lent^- 
ment.  On  s*assure  que  cette  matiére  est  nn  composé  azoté  par 
1'odeur  caractéristique  qu*elle  émet  quand  on  la  fait  bruler  sur 
de  Téponge  de  platine;  on  trouve  que  ce  n^est  pas  simplement 
de  Talbumine  par  sa  précipitation  et  sa  redissolution  par  de« 
réactifs  (Vacide  acétlque,  Tammoniaque,  etc),  qui  n'a^ss€nt 
pas  ainsi  sur  Talbuminc,  et  aussi  par  le  fait  que  lorsqu'on  Ta 
retirée  d'une  qualitité  connue  de  serum,  celui-ci  fournit  autant 
d*albumine  qu'une  méme  quantité  de  semblable  serum  dont 
on  n'a  pas  extrait  la  matiére  protéique  dont  nous  nous  occu- 
pons.  Cette  matiére  est  probablement  celle  que  plusieurs  au- 
teurs  ont  signalée,  sous  différents  noms,  comme  existant  dans 
le  sang  (1).  Elle  se  trouve  dans  le  serum  de  toute  espéce  de 
sang;  mais,  —  et  c'est  lå  ce  que  je  veux  particuliérement 
signaler,  —  elle  est  de  beaucoup  plus  abondante  dans  le  sang 
provenant  du  foie  pendant  la  digestion  que  dans  le  sang  d'une 
autre  provenance  quelconque  que  j'ai  examiné.  Aprés  le  sang 
des  veines  hépatiques,  j'ai  trouve  que  celui  du  placenta  con- 
tient  plus  de  cette  matiére  que  le  sang  veineux  ou  artériel 
ordinaire.  Il  se  peut  qu'elle  alt  été  confondue  par  Lehmann 
avec  les  parois  de  cellule  des  corpuscules  du  sang  dans  les 
veines  hépatiques,  lorsqu'il  écrit  :  «  Mais  nous  pouvons  nous 
convaincre  aisément  par  le  microscope  de  Tabsence  presque 
compléte  de  fibrine  dans  le  cnior  (dépoL  de  globules)  du  smig 
teineux  hépatique.  L'expérience  qui  suit  nous  montre  Texac- 
titude  de  cette  vue  et  montæ  aussi  combien  est  grand  le  nom- 

9érum  de  plusiours  Tåriétés  de.  Kang,  aprés  rextraciion  de  l*a1bumine,  par  Tébal- 
lition  cl  la  filtration,  fournit  un  abondant  précipité  blanc  quand  on  le  fait  bouiUir 
avec  quclqucs  gouttes  d^acide  acétique.  Ils  croient  reconnaltre  les  caractéres  de  U 
caa^ine  dans  ce  précipité. 

.  (1)  Voyez  note  sur  la  présence  de  la  caséine  et  les  variations  de  bos  proportions 
dans  le  sang  de  rhomme  et  des  animaux,  par  Natalis  Guillot  et  F.  Lcblanc-,  in 
Compies  rendus,  vol.  XXXI,  p.  585 ;  —  Ueber  einem  konstanten,  mit  dem  cascin 
ueberelnstimmendem,  bestandthcil  des  blates,  ron  Panam,  in  Arehiv,  f.  patkol. 
Anal.  B.  Hl,  i  hett,  p.  851  u.  B.  IV.  Heft  I,  p.  17 ;  ~  et  note  sur  la  présence  de 
ralbtiminosc  dans  le  sang,  etc,  par  Mialhe,  in  Contpt9s  renHut,  voK  XXX, 
p.  7«5. 
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bre  de  corpuscules  indestrucUbles  dans  le  sang  des  veipes 
hépatiques.  Eu  mélant  le  fluide  retiré  du  caillot  avec  vingt  fois 
sa  quantité  d'eau»  le  sang  de  la  veioe  porte  comme  celui  des 
autres  veines  doone  un  leger  dépdt  floconneux,  dans  lequel 
des  lambeaux  de  membrane  de  celluie  peuvent  étre  reconnus 
au  microscope;  si,  d'un  autre  coté,  nous  melons  un  egal  vo- 
lume  de  fluide  du  cruor  du  sang  des  veines  hépatiques  avec 
vingt  fois  sa  quantité  deau,  il  y  a  un  précipité  floconneux  six 
ou  huit  fois  plus  considérable  que  celui  de  Tautre  expé- 
rience  (1).  »  J'^jouterai  que  le  mélange  du  serum  du  sang  avec 
quinze  ou  vingt  fois  son  volume  d^eau  distillée,  suflit  pour 
faire  précipiter  le  composé  protéique  mentionné  ci^dessus,  sans 
Taddition  d'acide  acétique  dilué. 

Pour  me  procurer  du  sang  du  voisinage  des  veines  hépa- 
tiques, je  fis,  —  sur  un  gros  chien,  six  heures  aprés  un  repas 
composé  de  pain  blanc,  de  lait  et  de  tripes,  —  Topération  dé- 
crite  ci-dessus.  J*obtins  å  peu  pres  trois  onces  de  ce  sang.  Je 
retirai  ensuite  du  saug  d^abord  de  la  veine  jugulaire,  puis  de 
la  carotide,  et  enfin  de  la  veine  porte.  Des  quantités  égales  de 
serum  clair  de  chacune  de  oes  quatre  espéces  de  sang  (200  mi* 
nimes  de  chacune),  furent  traitées  de  la  maniére  suivante  : 
obaque  spécimen  de  serum  fut  dilué  par  Taddition  de  dix  fois 
son  volume  d*eau;  puis  j'y  ajoutai  de  Tacide  acétique  tres- 
dilué  (1  minime  d*acide  glacial  pour  100  d'eau  distillée),  tant 
que  la  liqueur  resta  trouble.  Le  précipité  qui  se  forma  dans 
chaque.  spécimen  fut  recueilli  sur  un  filtre,  puis  desséché  et 
pese.  Le  tableau  suivant  donne  le  resultat : 

Composé  protéique. 

i«  200  miDimes  de  serum  du  sang  de  la  veine  cave  prea 

des  bouches  des  veines  hépatiques,  contenait. ...      i  grain  2/10 

2»  200  minimes  de  sérum  de  sang  pris  de  la  veine  jugu- 

laire,  contenait 4/10  de  grain. 

3"  200  minimes  de  sériim  de  sang  de  la  carotide,  conte- 
nait  ■ 8/10      — 

4»  200  minimes  do  sérum  de  sang  de  la  veine  porte,  con- 
tenait       4/10      — 

Cest  done  dans  le  sang  venant  du  foie  pendant  la  digestion 
que  se  trouve  en  plus  grande  abondance  ce  précipité,  qui  res- 
semble  beaucoup  å  la  globulinc,  et  c'est  dans  le  sang  veineux 
qu'il  est  le  moins  abondant,  le  snngartériel  en  contenantplus 

(1)  Physiological  Ckemistry,  Cavcndish  Society,  vol.  II,  p.  107. 
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que  le  veineux.  Il  n'y  a  pas  de  différence  å  Tégard  de  la  quan- 
tite  de  cette  matiére  protéique  entre  le  sang  de  la  veine  porte 
et  celui  des  autres  veines.  Je  u'ai  pas  besoin  de  dire  qae  Topé- 
ration  pour  se  procurer  du  sang  des  veines  hépatiques  est  ex- 
trémement  délicate  et  qu'elle  échoue  souvent :  mais  j'ai  réussi 
parfaitement  trois  fois,  et,  dans  cbacun  de  ces  cas,  j'ai  obtenu 
des  resultats  tout  å  fait  analogues  å  ceux  de  Texpérience  qui 
vient  d'étre  détaillée. 

La  substance  protéique  obtenue  dans  ces  expériences  est  ou 
tout  å  fait  insoluble  ou  å  peine  soluble  dans  Teau  distillée,  ou 
Ton  peut  la  laisser  pendant  plusieurs  jours  sans  qu'elle  paraissc 
subir  aucun  changement.  Dans  ces  circonstances,  elle  n'est  pas 
si  prompte  å  se  décomposer  que  les  substances  analogues.  Les 
acides  acétique,  muriatique  et  sulfurique  dilués  la  dissolvent 
aisément,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Tacide  nitrique.  Le  fer- 
rocyanure  de  potassium  la  précipite  de  sa  solution  dans  racide 
acétique  dilué.  Aprés  dés  lavages  dans  de  Teau  distillée,  si  on 
la  re^oit  sur  un  filtre  de  papier,  on  trouve«  aprés  qu'elle  a  été 
exposée  å  Tair,  qu'elle  change  notablement  :  elle  perd  son 
aspect  floconneux  blanc ,  et  elle  se  transforme  en  une  masse 
transparente,  trés-visqueuse  ou  gommeuse.  Dans  cet  etat  elle 
est  trés-soluble  dans  Teau»  et  comme  Talbumine  de  Mialhe, 
elle  ne  se  précipite  ni  pai*  TébuUition,  ni  par  les  acides  acé- 
tique, sulfurique  ou  muriatique,  mais  le  sublime  corrosif  et 
rinfusion  de  noix  de  galle  la  précipitent.  Elle  se  dissout  com- 
plétement  dans  la  solution  alcoolique  de  potasse,  mais  elle 
n'est  pas  soluble  dans  Talcool.  Elle  n'est  pas  identique  å  la 
substance  obtenue  du  serum  du  sang  par  Guillot  et  Leblanc, 
laquelle  n'est  pas  soluble  dans  Tacide  acétique  dilué.  Bien 
qu'elle  ressemble  å  la  caséine  par  sa  précipitation  par  Tacide 
acétique  dilué  et  en  ce  qu'elle  se  redissout  dans  un  excés  du 
méme  acide,  je  n'ai  pas  pu  la  faire  se  coaguler  par  de  la  pré- 
sure  (1). 

Quels  que  soient  la  composition  chimique  exacte  et  les  carac- 
téres  de  la  matiére  albuininoide  du  sang  étudiée  ci-dessus, 

(1)  Si  le  serum  du  sang  est  soumis  å  Taction  d*une  quantité  considérable  d*al- 
cool  faisant  préci piler  toutes  les  malieres  albumin oldes  quMl  contient  et  si  le 
précipite  arrdté  surun  filtre  esthouilli  dans  de  Tcau  disiillée  pendant  quelques 
minutes,  on  obtient  une  solution  qui,  aprés  filtration,  est  laiteuse,  et  donne  par 
Taddition  d*acide  acétique  dilué,  un  précipite  blanc  copieux.  Ce  précipite  semble 
étre  identique  å  la  caséine  du  sang  de  Guillot  et  Leblanc. 
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qu* on  la  regarde  comme  une  forme  d' albumine  ou  de  peptone 
albumineuse  (albuminose)  ou  de  caséine,  il  me  sufBt  de  faire 
remarquer  que  durant  Factivité  de  la  digestion,  le  sang  qui 
sort  du  foie  contient  cette  substance  en  plus  grande  quan«- 
tité  que  le  sang  artériel,  et  que  ce  demier  en  contient  plus 
que  le  sang  veineux  ou  que  le  sang  de  la  veine  porte.  En  méme 
temps  le  sang  des  veines  hépatiques  contient  une  quantité  bien 
plusconsidérable  de  corpuscules  incoloresqueceluidelaveine 
porte.  On  se  convainc  rapidement  par  un  examen  microsco- 
pique  de  ces  espéces  de  sang,  que  ces  corpuscules  incolores 
sont  de  cinq  å  dix  fois  plus  nombreux  dans  le  premier  de  ces 
sangs  que  dans  les  autres.  Les  physiologistes  connaissent  si 
bien  ce  fait  ainsi  que  les  principales  particularités  relatives  aux 
corpuscules  incolores  du  sang  hépatique,  qu'il  n*est  pas  né- 
cessaire  de  nous  arréter  sur  les  circonstances  qui  ont  conduit 
quelques-uns  des  plus  distingués  å  considérer  comme  la 
fonction  la  plus  importante  du  foie,  la  formation  ou  au  moins 
la  réjuvénescence  des  corpuscules  du  sang.  Le  D'  Garpen  ter 
croit  que  la  production  des  corpuscules  colorés  peut  étre  con*- 
sidérée  comme  un  phénoméne  analogue  au  développement  de 
celluies  dans  Talbumine  des  graines,  dans  le  regne  végétal.  II 
suppose  aussi  que  ces  celluies  aident  å  la  conversion  de  ma- 
tieres  alimentaires  grossiéres  en  principes  immédiats.  Ges  deux 
suppositions  re^oivent  de  Tappui  de  la  notion  que  ces  celluies 
incolores  ont  de  trés-grandes  relations  avec  la  matiére  formée 
par  le  foie,  qui  ressemble  tant  å  la  dextrine  végétale. 

Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  la  théorie  que 
le  foie  est  un  grand  organe  de  formation  du  sang,  ou  plutdt 
que  c'est  un  organe  od  certains  composés  du  sang  se  désagré- 
gent,  tåndis  que,  å  Taide  des  matériaux  ainsi  désagrégés,  s'opére 
une  constante  reconstruction  du  sang ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  certain  que,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  les  physiolo- 
gistes n'auraient  pas  voulu  admettre  que  des  matiéres  consti- 
tuées  comme  les  celluies  incolores  du  sang  ou  de  la  caséine, 
pourraient  étre  formées  dans  le  foie  å  i'aide  d*une  substance 
ressemblant  å  de  la  dextrine  et  s*y  emparant  de  Tazote  prove- 
nant,  comme  on  peut  le  dire,  de  la  métamorphose  rétrogressive 
des  tissus.  En  ne  s*occupant  que  du  foie,  on  ne  serait  probable- 
ment  jamais  arrivc  å  cette  conclusion.  Mais  en  considérant  les 
relations  pbysiologiques  de  la  substance  amyloide  de  Bernard, 
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å.  l*égard  du  développement  des  tissus  azotés  du  fcatus,  le  fait 
que  cette  substance,  en  s  emparant  de  Tazote,  lui  sert  de  pro- 
toplasma et  qu'elle  disparatt  k  la  fm  de  révolution  de  Ussus 
azotés  compIétemeDt  formes,  ce  fait  nous  prépare  å  accepter 
ridée  que  le  fole  produit  ses  composés  protéiques  pendant  la 
vie  adulte  par  un  procédé  semblable.  Nous  devons  incontesta- 
bleroent  å  M.  Charles  Rouget  Tobservatioa  des  faits  fondamen- 
taux  (1)  qui  conduisent  å  ces  conclusions;  nous  espérons 
cependant  que  la  reunion  des  faits  exposés  dans  ce  mémoire 
sera  trouvée  digne  de  Tattention  des  physiologistes,  car  dous 
croyons  que  non-seulement  la  théorie  que  nous  adoptons  est 
en  harmonie  avec  nombre  de  circonstances  restées  sans  expli- 
cation  jusqu'ici,  mais  quelle  donne  une  solution,  plus  satisfai- 
sante  que  toute  autre  proposée  jusqu'ici,  de  beaucoup  de  phé- 
nornenes  patbologiques. 


DE  QUELQUES  POINTS 

BELATIFS    A    LA    PRÉPARATION    ET    AUX    PROPRIÉTÉS 

DES  CELLLLES  DE  CARTILAGE 

TAR    LE    I)Ot:TBl'R 

I^onts   WLAX-WM^n 

Membre  de  !•  SorJ^té  de  Biolojfle. 

Ce  travail  a  surtout  pour  but  d*indiquer  un  mode  de  pré- 
paration  consislant  å  colorer  les  cellules  cartilagineuses  avec 
l*iode,  et  de  montrer  les  avantages  que  ce  procédé  peut  pre- 
senter dans  la  solution  du  probléme  suivant : 

Les  cellules  de  cartilage  peuvent-elles  perdre  la  propriété 
qui  les  définit,  celle  de  former  autour  d'elles  de  la  substance 
cartilagineuse  ? 

(1)  Voyez  son  mémoire,  dans  ce  journal,  yol.  n.  1859,  p.  83  et  308. 
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De  Uemploi  de  Hode  comme  matiere  colorante  daiis  la  préparation 
histologique  des  car  til  ages. 

L^obséi-vation  microscopique  différe  surtout  de  Tobservation 
k  Tæil  nu  en  ce  que  les  objets  au  microscope  sont  vus  par 
transparence.  Les  causes  d'erreur  qui  en  résultent  ont  été 
levées  en  partie  par  Temploi  de  matiéres  colorantes  ayant  une 
action  élective  sur  certains  elements  anatomiques.  Il  sufiit  de 
rappeler  å  cet  effet  les  avantages  qu'on  a  retirés  de  la  solution 
ammoniacale  de  carmin  dans  Tétude  du  systéme  nerveux. 

La  teinture  d*iode  et  la  solution  d*iode  iodurée  ont  la  pro- 
priété  de  colorer  en  brun  les  substances  albumlnoides.  Mais 
riode  ne  colore  pas  toutes  ces  substances  avec  une  egale  puis- 
sance ;  par  exemple,  les  noyaux,  les  cellules,  les  fibres  du  tissu 
connectif  et  les  fibres  élastiques  sont  colorés  fortement,  tandis 
que  la  substance  fondamentale  et  les  capsules  du  cartilage  ne 
le  sont  qu'å  un  faible  degré.  Cette  action  de  Tiode  est  presque 
instantanée,  mais  elle  s'épuise  assez  rapidement,  et  lestissus 
reviennent  au  bout  d*un  temps  variable  å  leur  coloration  natu- 
relle. De  lå  résulte  qu'on  ne  peut  conserver  des  préparations 
ainsi  colorées. 

On  peut  done  employer  Tiode  comme  réactif  pour  déceler 
les  cellules  cartilagineuses  et  les  distinguer  de  leurs  capsules; 
distinction  d'autant  plus  importante  å  établir  que,  dans  quel- 
ques  cas,  la  confusion  peut  étre  faite.  On  doit  pourtant  éviter 
cette  confusion ,  si  Ton  veut  se  rendre  compte  d*une  maniére 
exacte  des  transformations  d' elements  qui  se  passent  dans  les 
cartilages. 

A  cet  effet,  si  Ton  place  sur  le  champ  du  microscope  une  la- 
melle  de  cartilage  hyalin  imbibée  du  réactif  iodé,  on  observe 
que  les  cellules  sont  colorées  en  brun  foncé,  tandis  que  la 
substance  fondamentale  et  les  capsules,  qui  pourtant  ont  été 
traversées  paria  matiere  colorante,  n'ont  qu  une  teinte  légére. 
Les  cellules  et  la  substance  fondamentale  des  cartilages  fibreux 
etréticulés  sont  colorées  également;  les  capsules  seules  res- 
tent  alors  incolores,  si  toutefois  la  solution  iodée  n'est  pas  trop 
forte.  I^es  préparations  qu*on  obtient  par  ce  procédc^  sont  tres- 
nettes  et  ti^és-démonstratives. 

En  méme  temps  qu' elles  sont  colorées  par  la  solution  d'iode« 
les  cellules  des  différentes  variétés  de  cartilage  devienneat  ror 
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tatinées.  Ce  demier  pbénoméne,  qui  du  reste  est  produit  par 
beaucoup  d'autres  réaciifs,  doit  étre  attribué  å  ce  que  le  liquide, 
en  pénétrant  dans  la  capsule,  refoule  la  cellule;  en  efFet, 
quand,  par  le  hasard  de  la  coupe,  une  cavité  cartilagineuse  a  été 
ouverte,  la  cellule  qu'elle  contient  reste  globuleuse  et  conserve 
ses  dimensions  babituelles.  De  ces  faits  on  peut  conclure  que 
la  puissance  endosmotique  de  la  capsule  est  supérieure  å  la 
puissance  endosmotique  de  la  membrane  cellulaire ;  car,  s'il  en 
était  autrement,  le  liquide,  en  pénétrant  par  endosmose  dans 
la  cellule,  la  distendrait»  et  la  force  d'expansion  de  celle-ci 
viendrait  lutter  eflicacement  contre  la  force  endosmotique  qui 
tend  å  faire  penetrer  et  å  maintenir  le  liquide  réactif  entre  la 
cellule  et  la  capsule. 

Une  cellule  cartilagineuse  n*a  rien  en  elle  de  caractéristique 
et  ne  peut  étre  définie  que  par  la  propriété  qu'elle  posséde  de 
s  entourer  d*une  substance  particuliére.  Cette  substance,  bien 
caractérisée  au  point  de  vue  chimique,  se  colorant  faiblement 
par  Tiode,  se  montre  tantot  sous  la  forme  d'une  capsule  bien 
circonscrite  quand  des  capsules  filles  en  nombce  multiple 
sont  contenues  dans  une  méme  capsule  mere,  quand  la  subs- 
tance fondamentale  du  cartilage  est  fibreuse,  réticulée,  mu- 
queuse  ou  simplementsegmentée,  ou  quand  il  n'y  apas  de  subs- 
tance fondamentale.  En  dehors  de  ces  cas,  il  est  souvent  bien 
difficile  de  démontrer  une  capsule  distincte  de  la  substance 
fondamentale;  on  pourrait  alors,  sans  grands  inconvénients  du 
reste,  considérer  avec  M.  Robin  le  tissu  cartilagineux  comme 
une  substance  amorphe  creusée  de  cavités. 

Une  cellule  de  carUlage  peut-elle  perdre  la  faculté  de  former  axUour 
dvelte  de  la  substance  cartilagineuse? 

Mon  intention  n'est  pas  de  donner  toutes  les  conditions  dans 
lesquelles  la  cellule  cartilagineuse  perd  la  propriété  qui  la  dé- 
finit,  mais  simplement  de  poser  une  question  nouvelle  et  d'ap- 
porter  quelques  faits  qui  pourrbnt,  sinon  la  résoudre,  du  moins 
rétablir. 

A.  —  Dans  quelques  conditions  physiologiques  et  patholo- 
giques,  les  cartilages  sont  sujets  å  Tinfiltration  calcaire.  Les 
sels  terreux  se  déposent  alors,  soit  dans  les  capsules,  soit  å  la 
fois  dans  celles-ci  et  dans  la  substance  fondamentale.^  Sil  se 
fait  dans  les  capsules  ainsi  calcifiées  une  prolifération  cellu- 
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laire,  les  celtules  de  nouvelle  formation  ont  perdu  la  propriété 
de  former  autour  d'elles  de  la  substance  cartilagineuse. 

J'ai  constaté  ce  fait  dans  les  conditions  suivantes  :  les  unes 
pbysiologiques,  les  autres  patbologiques. 

1*  Dans  Vossification  normale  des  rariilages.  —  Dans  un 
travail  antérienr  (1),  j'ai  cbercbé  å  démontrer  que  dans  la 
majorité  des  cas  Tossification  du  tissu  cartilagineux  n'est  pas 
directe,  c'est-å-dire  que  les  cellules  de  cartilage  ne  concourent 
å  la  formation  des  corpuscules  osseux,  qu'aprés  avoir  subi  une 
premiere  modification  qui  les  prive  de  la  faculté  de  former 
autour  d'elles  de  la  substance  cartilagineuse.  Ces  cellules,  qui 
peuvent  étre  alors  quaiifiées  de  cellules  embryonnaires  de  la 
moelle  ou,  d*une  fa^on  plus  générale,  de  cellules  indifférentes 
(Foerster),  peuvent  prendre  bientdt  une  propriété  nouvelle, 
celle  de  former  de  la  substance  osseuse.  Je  revlens  sur  ces 
faits  parce  qu'ils  servent  å  résoudre  la  question  que  je  me  suis 
posée. 

Quand  un  cartilage  va  subir  Tossification ,  sa  substance 
fondamentale,  dans  une  portion  limitée,  s*infi1tre  de  sels  cal- 
caires;  ceux-ci  gagnent  bientot  les  capsules.  Le  mouvement 
d'active  prolifération  cellulaire  continue  dans  les  capsules  cal- 
cifiées.  11  en  résulte  des  espaces  remplis  de  cellules  jeunes 
ayant  de  0,007  å  0,010  de  millimétre,  se  toucbant  toutes  ou 
nageant  librement  dans  un  liquide.  Quand  on  vient  å  faire  agir 
la  solution  iodée  sur  ces  pe tites  masses  de  cellules,  on  observe 
que  celles-ci  se  colorent  en  brun  foncé  et  qu'entre  elles  ne  se 
trouvent  pas  des  portions  claires,  comme  il  arriverait  si  elles 
étaient  séparées  par  de  la  substance  cartilagineuse.  Ce  fait  se 
montre  avec  toute  sa  valeur  lorsqu'on  sait  que  dans  les  proli- 
férations  simples  de  cartilage,  chaque  cellule  de  nouvelle  for- 
mation s'entoure  rapidement  d'une  capsule  propre.  Les  éspaces 
constitués  par  les  capsules  calcifiées  remplies  de  jeunes  cel- 
lules s*agrandissent  bientdt  par  résorption  partielle  de  leurs 
parois  et  arrivent  å  communiquer  entre  eux.  Ainsi  est  forme 
le  tissu  ostéoide,  dont  les  trabécules ,  correspondant  å  Tan- 
cienne  substance  fondamentale  du  cartilage,  ne  contlennent 
pas  de  corpuscules  osseux.  Je  m' arrete  ici,  car  il  me  sufRt  de. 
montrer  que,  dans  ce  cas,  des  cellules  provenant  des  cellules 

(1)  Du  développcroent  du  tissu  orøeux,  etc. 
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cartilagineusés  ont  perdu  la  propriété  de  faire  du  cartilage, 
dés  que  leurs  capsules  sont  infiltrées  de  sels  terreux« 

2*  Dans  rossification  accidentelle  des  cartilages  le  processus 
est  entiérement  semblable,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer  dans 
plusieurs  cas  d'ossification  du  cartilage  thyroide,  consécutive  å 
des  laryngites  tuberculeuses  ou  survenues  par  les  progrés  de 
Tåge.  Dans  ces  cas,  Tossification  est  encore  précédée  d'une 
infiltration  calcaire  des  capsules,  et  la  prolifération  cellulaire, 
se  faisant  alors  dans  des  capsules  calcifiées,  aboudt  å  la  for- 
mation de  cellules  méduUaires  jeunes  ou  indiflférentes  qui, 
continuant  de  se  niultiplier,  forcent  les  espaces  qui  les  con- 
tiennent  de  s'agrandir  par  résorption  de  leurs  couches  internes. 

3<»  Les  tumeurs  cartilagineuses  subissent  souvent  rinfiltra- 
tion  calcaire  de  leurs  elements.  Dans  certains  cas,  cette  modifi- 
cation  aboutit  å  la  destruction  partielle  du  cartilage  de  nouvelle 
formation ;  å  la  place  des  portions  détruites,  on  trouve  alors 
des  tissus  de  nature  vaiiée.  J*ai  observé  ces  faits  dans  plja^ieurs 
cas^  je  vais  en  donner  un  qui  les  résume  tous. 

Une  tumeur  volumineuse  de  Textrémité  supérieure  du  tibia 
droit,  pour  laquelle  M.  Richet  pratiqua  Tamputation  de  la 
cuisse  le  2  mai  1865,  me  fut  confiée  pour  en  faire  Texamen 
microscopique.  Elle  est  constituée  par  de  nombreux  lobules 
cartilagineux  ayant  de  1  å  A  centimétres  de  diametre,  séparés 
les  uns  des  autres  par  du  tissu  fibro-cartilagineux.  Les  petits 
lobules  cartilagineux  ont  tous  une  constitution  å  peu  pres  ana- 
logue.  Formes  d'une  substance  hyaline  å  leur  péripbérie,  on 
remarque  å  leur  centre  une  cavité  k  bords  anfractueux, 
remplie  d*une  matiére  moUe,  jaune  rougeåtre,  graisseuse  ou 
résistante  et  d*apparence  fibreuse.  La  paroi  de  cette  cavité, 
pour  tous  les  lobules,  est  formée  d'une  substance  ossifcM^me 
d'épaisseur  variable,  entre  1/2  et  3  millimétres,  se  perdant 
peu  ik  peu  dans  la  couche  périphérique  hyaline.  Sur  des  coupes 
fines,  comprenant  un  ou  plusieurs  lobules,  on  peut  sur  des 
portions  fraicbes,  ou  sur  des  portions  macérées  dans  Tacide 
chromique  et  traitées  par  la  solution  iodée,  distinguer  au 
microdcope  les  parties  suivantes  :  dans  les  parties  transpa- 
rentes, de  grandes  capsules  de  forme  trés-nette,  ayant  de  0,0i 
a  0,1  de  miUimétre,  contenant  chacune  une  cellule,  la  remplis- 
sant  complétement,  quand  aucun  réactil"  h'a  été  employé.  Ces 
cellules  se  ratatinent  quand  on  ajoute  å  la  préparation,  de  Teau, 
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de  la  glycérioe,  de  Tacide  acétiqne  ou  de  la  solution  iodée. 
Cest  å  Taccumulation  du  liquide  réactif  qu'est  due  la  modi- 
fication  surveoue  dans  la  cellule  cartilagineuse,  car  les  chon- 
droplastes  qui  ont  été  ouverts  dans  une  faible  partie  de  leur 
étendue  par  le  hasard  de  la  coupe  contiennent  des  cellules 
globuleuses  dans  lesquelles  on  peut  encore  distinguer  des 
noyaux. 

A  cdté  des  capsules  simples,  dont  il  vient  d'étr€  question, 
se  trouvent  de  grandes  capsules  méres  contenant  des  capsules 
filles  å  divers  degrés  de  développement.  Mais  on  ne  renconlre 
pas  des  capsules  ayant  dans  leur  intérieur  plusieurs  cellules 
libi-es,  c'est-å-dire  non  entourées  de  capsules  propres. 

Dans  les  portions  calcifiées,  on  observe  encore  des  capsules 
de  cartilage :  seulement  celles-ci  sont  infiltrées  de  sels  terreux. 
Des  granulations  calcaires  occupent  aussi  la  substance  fonda- 
mentale,  mais  on  n'en  remarque  aucune  dans  les  cavités  cap- 
sulaires,  ni  dans  les  cellules.  Les  cellules  contenues  dans  les 
capsules  calcifiées  continuent  de  se  nmltiplier,  mais  elles  ont 
perdu  la  propriété  de  former  autour  d' elles  de  la  substance 
cartilagineuse,  de  telle  sorte  qu' elles  sont  accunmlées  en 
nombre  variable  de  deux  å  cinquante  et  méme  plus  dans  une 
méme  cavité  capsulaire. 

En  méme  temps  que  ces  cellules  se  multiplient,  les  capsules 
qui  les  contiennent  s'agrandissent  et  arrivent  å  communiquer 
les  unes  avec  les  autres,  tandis  que  la  substance  calcifiée  se 
résorbe.  Cest  ainsi  que  sont  formes  ces  espaces  centraux,  qui 
renferment  les  uns  des  cellules  semblables  å  celles  qui  sont 
dans  les  capsules  infiltrées,  d' autres  de  ces  cellules  et  des  cel- 
lules adipeuses,  d' autres  enfin  du  tissu  connectif. 

B.  —  L'lnfiltration  calcaire  du  cartilage  n'est  pas  la  seule 
condition  qui  fasse  perdre  aux  cellules  cartilagineuses  leur 
propriété  spéciale.  L'irritation  et  Tinflammation  du  tissu  carti- 
lagineux  semble  dans  quelquos  cas  produire  cet  eflet  sans  cal- 
cification  préalable. 

Entre  autres  observations,  j'en  ai  recueilli  une  oii  ce  phéno- 
méne  s'e8t  montre  avec  beaucoup  de  nettete  dans  les  cartilages 
d'une  articulation  atteinte  de  tumeur  blanche.  Mais  avant  de 
Texposer,  je  crois  devoir  décrire  en  quelques  mots,  les  lésions 
cartilagineuses  qu'oii  rencontre  dans  les  afiections  Bcrofuleuses 
des  jointures;  car  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette 


580  MéuOlRES  ORIGINAUX. 

question  n*0Dt  pas,  selon  moi,  suivi  d'ane  maniére  saffisante, 
Tévolution  ou  le  processus  de  ces  altérations;  ils  n'0Dt  pas 
distingué  les  altérations  secondaires  des  altérations  primitives. 
Celles-ci  consistent  dans  la  destruction  avec  transformation 
graisseuse  des  cellules  de  cartilage  (regression  graisseuse  de 
Vircbow).  Les  cellules  sont  alors  tuées  sur  place,  car  les 
couches  successives,  que  Ton  rencontre  å  Tétat  physiologique 
dans  les  cartilages  articulaires,  se  retrouvent  avec  leur  dis- 
tribution  ordinedre;  seulement  dans  le  stade  le  plus  avancé  de 
Taltération,  les  capsules  ne  sont  plus  représentées  que  par  des 
groupes  de  granulations  graisseuses.  Ces  faits  s'observent  sur 
des  articulations  atteintes  de  tumeur  blancbe  avant  Tinvasion 
de  rinflammation  suppurative,  ou  sur  des  cartilages  détachés 
et  flottants,  qu'on  trouve  parfois  dans  des  articulations  atteintes 
d'artbrocace  avancée. 

Mais  lorsque  des  fistules  se  sont  établies  sous  rinflueoce 
d'une  inflammation  francbe,  on  voit  les  cellules,  qui  ont  écbappé 
å  la  destruction  granulo-graisseuse,  devenir  le  point  de  départ 
d*une  multiplication  trés-active,  comme  dans  les  arthrites 
aigués,  simples  ou  rbumatismales.  La  substance  fondamentale 
subit  alors  la  segmentation,  et  au  milieu  d*elle  on  remarque 
des  groupes  de  petites  capsules  rassemblées  en  grand  nombre. 
Les  portions  de  cartilage  qui  ont  échappé  å  la  destruction 
graisseuse  peuvent  disparaitre  maintenant  par  un  processus 
d'une  nature  entiérement  différente,  la  transformation  velvé- 
tique. 

Dans  les  cas  babituels,  les  capsules  qui  restent  encore  em- 
prisonnés  dans  la  substance  fondamentale  ont  des  parois  tres- 
distinctes  et  ne  se  colorent  que  faiblement  par  Tiode,  tandis 
qu'avec  le  méme  réactif,  les  cellules  qu*elles  contiennent 
prennent  une  coloration  brune  intense.  Dans  quelques  cas  pour- 
tant,  les  choses  se  passent  d'une  maniére  un  peu  différente, 
les  cellules  de  nouvelle  formation  ne  s'entourent  plus  de  cap- 
sules secondaires,  mais  donnent  lieu  au  développement  d'autres 
tissus. 

Un  jeune  malade,  atteint  depuis  plusieurs  années  d*une 
coxalgie  suppurée  avec  fistule  et  luxation  succomba  å  la 
suite  d'une  tuberculose  miliaire  aigué.  A  Tautopsie,  on  trouva 
Tarticulation  malade  presque  complétement  détergée;  deux 
lambeaux  de  fongosités  caséeuses  se  distinguaient  encore.  J'ai 
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trouvé  une  seule  portion  cartilagineuse  du  volume  d*un  pois 
sur  la  cavité  cotyloide.  Dans  celle-ci  on  trouve,  distribuées 
dans  une  substance  fondamentale  byaline  irréguliérement 
segmentée,  des  cavités  ayant  en  moyenne  0,3  de  mill.  con- 
tenant  les  unes  des  capsules  en  grand  nombre  renfermant  cha* 
cune  une  cellule,  d'autres  des  cellules  rondes  non  entourées 
de  capsules  et  ayant  des  noyaux  trés-nets ;  certaines  de  ces 
cavités  sont  remplies  d'un  liquide  visqueux  dans  lequel  on 
découvre  des  cellules  rondes  semblables  aux  précédentes,  et 
d'autres  cellules  étoilées  ayant  des  prolongements  ramifiés 
s'anastomosant  avec  des  prolongements  semblables  venus  des 
cellules  voisines.  Quelques-unes  de  ces  cellules  ramifiées  dans 
lesquelles  on  observe  des  noyaux  ovoides,  ont  des  prolon- 
gements non  anastomotiques.  Ce  tissu  de  nouvelle  formation, 
développé  au  sein  méme  d'un  cartilage,  a  de  grandes  analogies 
avec  celui  que  les  Allemands  désignent  sous  le  nom  de  tissu 
connectif  muqueux. 

11  s'est  done  fait,  dans  ce  cas,  sous  Tinfluence  d'une  irri- 
tation  formative,  des  cellules  qui  ont  perdu  la  propriété  de 
former  autour  d'elles  de  la  substance  de  cartilage,  sans  que  la 
calcification  soit  intervenue. 


REGHERGHES 
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PAR     LB    DOCTKUR 

(Troisiéroe  articlo  (1). 

Je  crois  que  les  fait^  exposés  dans  les  deux  premieres  parties 
de  ce  travail  sufiisent  å  confirmer  Texactitude  des  opinions  que 

{i)  Voyez  les  numéros  précédents,  Janvier,  1863,  p.  124,  et  Avril  18ft3,  p.  232. 
V2,  —  OcTOBRB  1863.  —  N"  XXIV.  38 
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j'ai  émiaes  å  Yég^å  de  la  transmission  des  impressions  sensi- 
tives  dans  la  moelle  épiniére.  Peut-étre  pourrais-je  done  me 
4ispen3^r  de  rapporter  ici  de  nouvelles  observatioDs  clmiques  å 
Tappui  de  ces  opinions  si,  d'une  part,  il  n*importait  de  publier 
tOHS  les  faits  capables  de  servir  å  racceptatiop  de  doctrines 
nouyelles,  dont  Tei^actitude  n'est  pas  encore  généralement 
reconnue,  et  si,  d*une  au  tre  part,  les  observations  que  je  vais 
rapporter  n'avaient  chacune  quelques  traits  particuliers  ren- 
dånt  leur  publication  interessante  et  utile. 

La  premiere  des  observations  qui  suivent  est  importante, 
plus  encore  qi^e  tontes  les  autres,  å  ce  double  point  de  vue  de 
sa  yaleur  demonstrative  å  Tappui  de  plusieurs  doctrines  nou^ 
velles,  et  de  Tintérét  de  quelques  traits  particuliers  qii'elle 
presente. 

Obs.  XIII.  ^  Anesthésie  A  la  douUur,  au  toucher,  au  chatouillemeni  øi 
å  la  lempéralure,  avec  conservation  des  mouvemenls  volantaires  el 
du  sens  musculaire  a  oauc^e  ;  paralysie  compléte  avec  hypere^thésie 

A  DRQITE. 

Mary-Ann  Gorcoran,  ågée  de  22  ans,  fut  admise  å  The  London  Hospi- 
tal, service  de  M.  Maunder,  le  4  5  septecnbre  4SS8.  Elle  rapporte  avoir 
recu  une  blessure  d'un  coup  de  couleau  de  poche  å  la  partie  postérieure 
et  inférieure  du  cou.  Elle  tomba  immédiatement,  et,  comme  il  lui  fut  im- 
possible de  marcher,  on  la  porta  å  Thopital. 

On  trouve  au  cou  une  blessure  par  incision,  transversale,  d'uQ  tiers  de 
pouce  anglais  environ,  un  peu  a  gauche  de  la  ligne  médiane,  au  niveau  de 
la  demiére  vcrtébre  cervicale.  Hya  une  paralysie  compléte  du  mouve- 
ment  du  membre  abdominal  droil,  qui  cependanl,  loin  d'avoir  perdu  la 
sensibililé,  a  une  hypereslhésie  manifeste,  li  y  a,  aa  contra  ire,  perte 
compléte  de  la  sensibililé  dans  le  membre  abdominal  gauche,  qui  cepenr- 
dånt  n*est  nullement  paralyse  du  mouvement. 

Hya  une  paralysie  partielle  du  mouvement  dans  le  membre  thoracique 
droit.  La  malade  peut  aiséraent  soulever  le  bras ,  mais  elle  ne  peut  pas 
serrer  avec  force  avec  la  main  de  ce  coté.  Le  membre  thoracique  gaucbe 
est  doué  do  boaueoup  de  force. 

En  plagant  la  main  sur  le  trone  ou  sur  les  membres  abdominaux  de  la 
malade,  on  observe  une  différence  remarquable  de  tempéraiure  entre  le 
coté  droit  et  le  cété  gauche,  différence  qui  a  été  constatée  par  tous  ceuz 
qui  ont  examiné  la  malade.  Quelques-uns  ont  cru  que  la  température  du 
c6té  droit,  coté  de  la  paralysie  du  mouvement,  était  de  dix  degrés  Fahr., 
au-dessu3  de  celle  du  cété  gauche,  cdté  anesthélique;  mais  lorsqu^on  appli- 
quo^le  thermométre,  on  oe  trouva  qu'une  différence  de  deux  degrés  Fahr. 
en  faveur  du  cété  droit. 


TRANSMISSION  DES  IMPRESSIONS  DAKS  LA  MOELLE   ÉPINI^RE.         S89 

On  observe  uo  peu  da  cooftlrictioo  des  paupiéres,  avec  resaerrement  de 
la  pupille  k  droite. 

Hya  sur  la  fesse  gaucbe  une  rougeur  diffuse  comme  celle  qui  précéde 
les  ulcéres  au  sacrum.  Hya  iDCODtinence  d'uriQe  e(  passage  involODtaire 
des  msdéres  fécales.  L'urine  ost  ammoniacale. 

Je  vis  la  malade,  pour  la  premiere  feis,  le  28  septembre,  Ireize  joura 
apres  la  blessure.  Tous  les  symptomes  mentionDéa  ci-dessua  exislaieDt,  å 
rezcepUoD  du  passage  involontaire  des  féces  et  de  Turine  :  le  reclum  et  la 
vesaie  avaient  complétement  recouvré  leurs  fonctions,  et,  de  plua,  Turioe 
était  redevenue  normale.  La  malade  se  plaignait  de  douleurs  trés-vivea , 
mais  purement  aubjectives,  qui  lui  semblaient  provenir  du  trone  et  du 
membre  abdominal  du  coté  gaucbe,  coté  anesthélique.  Ges  douleurs,  spon* 
tanées  et  ressemblant  beaucoup  å  celles  qui  paraissent  provenir  des  deux 
petits  doigts  aprds  un  coup  violent  au  coude  sur  le  nerf  cubital ,  n'étaient 
ni  augmeotées,  ni  diminuées,  ni  modifiées  en  aucune  facon  par  leamouve- 
naenta  volootaires  des  diverses  parties  de  ce  membre ,  ou  par  de  fortes 
praeaiooa,  ou  des  frictions  sur  ces  parties,  ou  encore  par  des  mouvementa 
forcés  de  flexion  ou  d'exteDsion  que  Ton  a  fait  subir  au  pied,  å  la  jambe  et 
a  la  cuisse  pour  s'assurer  que  ce  membre  était  complétement  privé  de  sen* 
aibilité.  L*anesthéaie  y  était,  en  effet,  absolument  compléte,  et  ces  dou- 
leurs, qui  n'ont  du  reste  commencé  k  se  faire  sentir  que  quelques  joura 
aprds  la  blessure,  étaient  évidemment  dues  å  la  cause  ordinaire  des  dou* 
leurs  et  autrea  aensalions  subjectives,  que  les  maiades  croient  provenir  des 
membrea  et  d'autres  parties  périphériques,  dans  lea  maladies  de  la  moelle 
épiniére  ou  de  la  base  de  Tencépbale,  c'est-å-dire  une  inflammation  ou  une 
congestion  conaidérable  qui ,  dans  le  cas  de  cette  malade ,  eat  aurvenue 
quelques  jours  apréa  la  blessure  dans  les  parties  lésées  de  la  moelle  épi- 
niére. 

Il  y  avait  de  Vhyperesthéiie  tactilé  dans  iauée  Ul  longueur  du  membre 
abdominal  droit  el  dans  la  moilié  ohoite  de  Vabdomen  ei  du  ihorax, 
au-dessous  d'une  ligne  transversale  semi-circulaire  passant  par  le  creux  de 
l^aisaelle  et  la  maraelle.  La  malade  aentait  distinctement  les  deux  pointes 
de  Tæsthésiomélre  å  la  dislance  de  6/40*  et  méme  de  5/40*  de  pouce  an- 
glais  sur  la  jambe  et  sur  le  pied.  Elle  jugeait ,  avec  une  facilité  remarqua- 
ble,  de  la  forme  des  corps  que  Ton  appliquait  sur  les  parties  bypereathésiéea. 
La  sensibilité  au  froid  et  å  la  chaleuVj  ainsi  que  la  sensibililé  å  la 
douleur  (piocement,  piqilre,  pression,  etc.) ,  étaietU  manifeslemenl  aug^ 
mentées  dans  toules  les  parties  ou  il  y  avait  de  Vhyperesthésie  du  sens 
du  toucher,  hd  chatouillement  de  la  plante  du  pied  droit  éiait  aussi  senti 
beaucoup  plus  vivement  qu^å  l*état  normal,  bien  qu*il  ne  provoquftt  que 
de  trés-faibles  mouvements  réflexes  limités  aux  orteiis. 

La  noalade  reconnaissait  parfaitement  et  immédiatement  quel  était  le 
point  dea  parties  byperesthésiées  que  Ton  toucbait,  que  Ton  pin^ait,  que 
Ton  chatouiUait ,  ou  sur  lequel  on  appliquait  de  l'eau  froide  ou  de  Teau 
chaude. 

Dans  toute  Tétendue  du  membre  abdominal  gavgrE)  ainsi  que  dans  les 
parties  du  trone  méme  du  c6té  correspondanl  å  celles  de  droite  oil  i!  y 
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avait  de  rhyperesthésiø,  il  y  avait  perte  absolumbnt  gompletb  ties  qua- 
tre  espéces  de  sensibilitet  au  froid  et  å  la  chaleur,  å  la  douieur 
(piqAre,  pincoment,  compression,  mouvemenis  violents  ou  forcés  dos  arti- 
culations,  etc.),  au  toucher  et  au  chatouillement, 

Dans  le  membre  inférieur  droit,  le  mouvement  volontaire  étant  abso- 
lumeniperdu,  il  ne  fut  pas  possible  de  s'assurer  si  le  sens  musculaire 
étaitaussi  entiérement  perdu.  Sansaucun  doute  pourtant^  il  était  au  moins 
notablement  diminué,  car,  lorsquo  la  malade  avait  les  yeux  fermés,  elle 
ne  pouvait  pas  indiquer  avec  exactitude  la  position  que  Ton  donnait  a  cp 
membre.  On  a  constcfté,  au  contraire,  å  plusieurs  reprises,  dans  le  raembre 
abdominal  gauche  ,  i'exislence  des  différents  signes  qui  indiquent  la  per- 
sistance  å  Vétat  normal  du  sens  musculaire,  Ainsi,  sans  regarder  et  sans 
toucher ce  membre,  la  maladc  savait  parfaitement  dans  quelleposition  il  était; 
elle  pouvait,  k  volonté  ,  le  fléchir  ou  1  etendre  et  diriger,  promptemoDt  ou 
lentement,  sans  s'aider  de  la  vue,  tous  les  mouvements  du  pied,  de  la  jambe 
ou  de  la  cuisse;  elle  pouvait  aussi  apprécier  le  degré  de  résistance  que  Fon 
opposait  quelquefois  å  ces  mouvements ,  et  juger,  comme  å  Tétat  normal, 
de  la  légéreté  ou  do  la  lourdeur  des  obj  ets  que  Ton  placait  sur  ce 
membre. 

Dans  les  parties  suporieures  de  la  poitrine  recevant  leurs  nerfs  du  poinl 
lésé  å  la  moelle  épiniére,  il  y  avait  di?ninution  de  la  sensibililé  des  deus 
cd(es^  dans  une  zonecirculaire  peu  considérable.  La  sensibilité  å  la  chaleur 
et  au  froid  était  diminuée  dans  les  deux  mem bres  thoraciques  (4). 

Pres  de  la  ligne  modiane,  en  avant  et  en  arriore ,  sur  i'abdomen  et  la 
partie  inférieure  du  thorax,  ainsi  que  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  il  y 
avait  a  gauche  (coté  anosthétique )  un  peu  de  sensibilité  dans  une  étendue 
d'environ  un  demi-pouce  de  la  Iligne  médiane;  tandis  qu'å  droite  (coté 
hyperesthétique),  dans  le  m^me  espace^  la  sensibilité  était  moindre  qu'aa 
membre  abdominal  et  a  Tabdomen  du  roéme  cété. 

Dans  les  parties  du  corps  situées  au*dessus  du  niveau  de  la  blessure ,  je 
constatai  les  parlicularités  suivantes  : 

4"*  La  pupille  droite  était  mani festement  plusétroite  que  la  gauche,  mais 
elle  était  mobile; 

2°  Les  paupiéres  élaient  rapprochées  Tune  de  Tautre  k  droite ,  mais  la 
malade  pouvait,  pour  un  instant ,  par  un  elTort  de  la  volonté,  ouvrir  Tæil 
de  ce  cété  å  bien  peu  pres,  si  non  tout  autant  que  Tautre; 

d*"  La  conjonctivo  droite  était  rouge,  et  Ton  y  voyait  beaucoup  plus  de 
vaisseaux  que  dans  la  conjonctive  gauche.  L'oreille  droite  était  aussi  plus 
rouge  que  la  gauche ; 

4<>  Le  pouvoir  visuel  était  le  méme  dans  les  deux  yeux ,  et  il  n*y  avait 
ni  diplopie  ni  slrabisme; 

5*>  La  face  et  Toreille  å  droite  étaient  plus  chaudes  qu'å  gauche.  La 
température  de  Toreille  droite  était  de  95»  Fahr.  (35»  cent.);  celle  de  la 
gauche,  dans  une  expérience,  93»  Fahr.  (33o,89  cent.},  et  dans  une  autre. 

(1)  Les  autres  espéces  de  sensibilité  étaient  aussi  un  peu  diminnées  dans  phi- 
sieurs  parties  de  ces  deux  raembre.s.  J*ai  malheureusement  perdu  nes  notes  å  ce 
Bujet. 
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93%5  Fahr.  (3^"*,^%  ceat.).  Latempératurede  la  chambre  était  de  68«  Fahr. 
(iO»  cent.) ; 

6"^  Il  Y  avait  une  contracture  trés-Iégére  des  muscles  de  la  face  a  droite; 

7*  La  peau  de  la  face  était  hypereslhétique  å  la  douleur  et  au  toucher 
k  droite  :  la  malade  y  sentait  les  deux  pointes  de  Testhésioinétre  å  la 
distance  de  6/10  de  pouce  anglais,  tandis  qu'il  fallait  les  écarter  de  plus 
d'uQ  pouce  pour  qu'el]es  fussent  toutes  deux  sentie^  a  gauche.  La  sensibi- 
lite  tactile  de  la  langue  était  trés-légérecnent  et  presque  égalemenl  aug- 
mentée  des  deux  cotés.  11  n'y  avait  pas  d^altération  du  sens  du  goiit; 

S^  Il  y  avait  de  Thyperesthésie  et  de  la  douleur  h  la  peau  du  cou  å  droite, 
et  la  malade  y  sentait  les  deux  pointes  de  Testhésiométre  méme  k  la  dis- 
tance de  6/40  de  pouce  anglais,  tandis  quelle  ne  commencait  a  lessentirsur 
la  méme  partie  k  gauche  quelorsqueleur  écartement  était  de  4  pouce  4/40; 

9°  Dans  une  zone  transversale  peu  considérable ,  å  la  partie  supérieure 
de  la  poitrine ,  il  y  avait  de  Thyperesthésie  tactile  des  deux  cdtés ,  mais  k 
un  bien  moindre  degré  k  gauche  qu'k  droite.  La  distance  limite  de  sensa- 
tion  des  deux  pointes  était  de  9/40  de  pouce  anglais  a  gauche  et  de  5/40 
de  pouce  å  droite. 

J'ai  étudié  avec  soin  les  mouvements  respiratoires,  et  je  n'ai  pas  trouvé 
la  moindre  différence  entre  les  deux  c6tés  de  la  poitrine.  Ces  mouvements 
élaient  normaux  quant  k  leur  rhythme,  k  leur  fréquence  et  k  leur  am- 
plitude. 

Le  30  septembre ,  les  douleurs  subjectives  dans  le  cdté  gauche  étaient 
encore  trés-vives.  Le  mois  suivant,  ces  douleurs  diminuérent,  et  la  malade 
acquit  graduellement  une  sensibilité  assez  notable  dans  les  parties  qui 
avaient  été  complétement  anesthétiques ,  et  un  peu  de  mouvement  volon- 
taire  dans  le  membre  paralyse.  Examinée  de  nouveau  k  cette  époque  sous 
le  rapport  de  la  facultéde  reconnaltre  le  point  touche,  on  trouva  qu'elle  se 
troropait  queiquefois ,  et  croyait  qu'on  touchait  le  pied  gauche  lorsqu*on 
touchait  le  droit,  et  que  de  plus  elle  ne  savait  pas  toujours  quelle  partie  du 
pied  était  touchée. 

J'ai  vu  la  malade  plusieurs  fois  quelques  mois  plus  tard ,  et  je  Tai  fait 
voir  k  un  grand  nombre  de  médecins  aprés  une  de  mes  le^ons  k  mon  hépi- 
tal.  Elle  avait  acquis  un  peu  plus  de  sensibilité  dans  le  membre  inférieur 
gauche  et  un  peu  plus  de  mouvement  volontaire  dans  le  droit ;  mais  Tamé- 
lioration  k  Tégard  du  mouvement  volontaire  avait  été  enrayée  par  la  pro- 
duction  de  mouvements  spasmodiques  suivis  de  contracture  dans  ce  mem 
bre.  Les  symptdmes  observés  k  la  face  persistaient,  mais  peut-élre  k  un 
degré  un  peu  moindre. 

La  malade,  depuis  le  jour  oi!k  je  Tai  vue  pour  la  premiere  fois,  a  été 
traitée  par  de  Tiodure  de  potassium ,  de  la  belladone  et  de  Tergot  de 
seigle. 

La  malacle  de  Tobservation  qui  précéde  a  été  vue  non-seu- 
lement  par  M.  Maunder,  chirurgien  distingué  du  London  Hos- 
pital^ dans  le  service  duquel  elle  a  re^u  des  soins,  mais  par 
ines  amis  les  docteurs  R.  M*^  Donnell,  de  Dublin,  J.  S.  Rams- 
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kill,  J.  H.  Jackson,  Victor  Bazire  et  M.  J.  G.  Wordsworth, 
ainsi  que  par  un  grand  nombre  de  médecins,  de  cbirurgiens  et 
d'étudiants  du  London  Hospital  y  et,  plus  tard,  par  ceux  qui 
suivaient  mon  cours  å  mon  bdpital.  Les  détails  de  l^observa- 
tion  ont  été  ed  partie  recueillis  par  M.  James  Jackson,  interne 
du  London  Hospital.  J'ai  vu  la  malade  sit  ou  sept  fois,  et  je 
me  suis  assuré  de  la  maniére  la  plus  positive  de  la  parfaite 
exactitude  de  tous  les  faits  que  mentionne  Tobservation. 

Il  est  impossible  de  trouver  une  observation  ressemblant  plus 
que  celle-lå  &  Fexpérience  qui  consiste  å  couper  une  moitié 
laterale  de  la  moelle  épiniére  au  niveau  de  la  derniftre  vertébre 
cervicale  ou  de  la  premiere  dorsale  chez  un  mammifére.  On  y 
trouve  en  elTet,  dans  le  membre  abdominal,  du  coté  de  la 
section  présumée  :  I""  paralysie  des  mouvements  volontaires; 
2*  hyperesthésie;  3"  élévation  de  la  température.  Dans  le  mem* 
bre  abdominal,  du  c6té oppose,  on  trouve,  au  contrairc :  1*  con- 
servation  des  mouvements  volontaires  et  du  sens  musculalre ; 
2°  anesthésie  absolument  compléte ;  3*»  diminution  relative  de 
la  temperaturen  Mais  Fobservation  a  plus  de  valeur  que  les 
expériences  sur  les  animaux,  parce  qu'on  a  pu,  non-seulemeni 
s'assurer  de  la  persistance  de  chacune  des  quatre  esp6ces  de 
sensibilité  (tact,  douleur,  chaleur  et  froid,  et  chatouillement], 
mais  encore  reconnaitre  Texistence  d'une  augmentation  mor- 
bide de  cbacune  d' elles,  et  méme  mesurer  le  degré  d*augmen- 
tation  de  Tune  d* elles,  ce  qui  est  impossible  chet  les  aai-- 
maux« 

Je  ne  crois  pas  que  Ton  puisse  douter  que  chez  cette 
malade  la  moitié  laterale  droite  a  été  coupée  transversalement, 
å  peu  pres  au  niveau  de  la  premiere  vertébre  dorsale,  trto- 
pfobablement  entre  cette  vertébre  et  la  septiéme  cervicale.  Le 
doute,  en  effet,  ne  semble  pas  possible  quand  on  tient  compte : 
I*"  du  siége  de  la  plaie  de  la  peau ;  2''  des  phénoménes  observés 
åla  face  et  aux  yeux;  3''  de  Texistence  d*un  certaio  degré 
d^anestbésie  k  droite  comme  å  gancbe  daos  les  parties  da 
corps,  recevant  leurs  nerfs  de  la  moelle  au  niveau  de  la  der- 
niére  vertébre  cervicale  *et  de  la  premiere  dorsale ;  4"  enfin  des 
phénoménes  observés  dans  les  membres  abdominaux. 

J'ajouterai  qu'il  est  trés-probable^  qu'en  outre  de  la  section 
transversale  de  la  moitié  laterale  droite  de  la  moelle,  il  y  a  eu 
aussi  une  section  transversale  d'une  trés-petite  partie  du  cor- 
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don  postérieur  gauche,  rinstrument  ayant  sans  doute  pénétré 
dans  le  rachis,  un  peu  å  gauche  de  la  ligne  médiane. 

Négligeant  pour  le  moment  d'autres  conclusions  que  Ton 
peut  tirer  de  cette  observation,  je  crois  qu'elle  démontre  clai- 
rement  que  les  conducteurs  des  impressions  sensitives  de  tem- 
pérature,  de  chatoniUement^  dé  tabt  et  de  douleur^  8'etittB* 
croisent  å  une  trés-petite  distance  de  leur  point  d*entt-ée,  dahjJ 
la  moelle  épiniére,  tandis  qu'll  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  con- 
ducteurs du  sens  musculaire  et  pour  ceux  des  ordres  de  la 
Yolonté  aux  muscles. 

Je  retiendrai  plus  loin  sur  les  particularités  rt^latiTes  å 
Fexistence  de  deux  zones  transvef sales  (circulaires)  :  Puile 
anesthétique,  Taiitre  hyperesthétique,  et  aussi  sur  Tétat  de  la 
sensibilité  au  yoisinage  de  la  ligne  médiane  en  avant  et  en 
arriére. 

Beaucaup  de  falts  pathologiques  paraissent  démontrer  qm 
lorsque  la  moelle  épiniére  ou  la  base  de  Tencéphale  solit 
atteintes  d'inflammation,  il  survient,  dans  les  fibres  ner\^euses 
servant  å  la  sensibilité  et  passant  par  la  partie  enilammée  du 
centre  nerveux^  un  cbangement  particulier  en  vertu  duqael  le 
malade  perd  la  faculté  de  reconnaltre  distiilctertient  de  qvtel 
point  de  la  peau  provient  une  impression  sensitive  se  propa- 
geant  par  ces  fibres  nerveuses.  G*est  ce  qui  a  eu  lieu  chez 
la  malade  de  Tobservation  précédente,  qui,  plusieurs  semaines 
aprés  la  blessure,  ne  pouvait  plus  reconnaltre  parfois  dis- 
tioctertient  quel  était  Torteil  ort  ménrie  quel  était  le  pied  c(ne 
Fon  touchait,  tandis  qu' avant  les  changements  produits  dans  Ja 
moelle  épiniére  par  Tinflammation,  elle  reconnaissait  toujours 
et  trés-aiaément,  au  contraire ,  quelle  était  la  partie  du 
membre  abdominal  droit  que  Ton  touchait,  que  Ton  pin^ait, 
que  Ton  chatouillait,  etc. 

Dans  Tobservation  suivante,  qui  vient  d'étre  publiée  (1)  par 
im  trés-ingénieux  physiologiste  et  trés-habile  médecin,leD'G. 
Bland  Radclifie»  bien  que  certains  pbénoménes  n'aiént  pas  été 
étudiés  avec  tout  le  soin  desirable,  les  principaux  traits  viennent 
å  Tappui  des  conclusions  auxquelles  m'ont  conduit  les  e'ipé- 
riences  sur  les  animaux. 

(1)  Voyez  le  journal  The  Ijincet,  n°  du  '27  mai  1865. 
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Obs.  XIV.  ^  Aneslhésie  å  la  douleur,  au  toucher,  au  chatomllemenl  et 
å  ia  température,  avec  conservation  partielle  des  mouvements  volon- 
taires  a  droitb  paralysie  compléte  avec  hyperesthésie  a  gauche. 

William  W.,  ågé  de  40  ans,  roattre  d'h6tel  k  bord  du  yacht  de  lord 
Dufferin,  fut  admi9  å  rhopital  de  Westminster,  service  du  D'  Radciifle, 
le  46  février  4865.  >—  11  est  bien  båti,  trés-musclé,  un  peu  au-dessous  de 
la  taille  et  du  poids  moyens.  Il  dit  qu'il  n*a  aucune  puissance  sur  ses 
jambes,  dont  les  muscles  sont  pourtant  fermes  et  bien  développés.  Lt 
membre  inférieur  gauche,  qui  esttai  peu  plus  chaud  que  le  drott,  est 
complétement  paralyse  du  mouvement  volontaire.  Le  chatouiilenient  de 
la  plante  du  pied  gauche  ne  produit  que  de  trés-faibles  mouvemenls 
réflexes  dans  les  orteils.  Au  contraire,  le  malade  leve  aisément  le  membre 
inférieur  droit  et  le  meut  en  toutes  directions,  Des  mouvements  réflexes, 
s*étendant  å  toutes  les  parties  de  ce  membre,  ont  lieu  quand  on  chatouille 
la  plante  du  pied.  Les  mouvements  volontaires  de  ce  membre  sont  cepen- 
dant  bien  plus  faibles  qu'ils  ne  devraient  étre,  mais  ils  sont  assez  forts  pour 
réclamer  un  degré  considérable  de  force  lorsqu^on  veut  les  empécber. 

Le  malade  reconnalt  sans  difficuité  si  Ton  touche  le  membre  inférieur 
gauche  par  un,  par  deux  ou  par  trois  doigts,  méme  lorsque  ceux-ci  ne  sonl 
séparés  que  par  un  trés-petit  intervalle.  Dans  le  membre  droit,  d*aprés  les 
mémes  expériences,  le  sens  du  toucher  est  absent. 

Dans  le  membre  gauche,  un  leger  pincement  ou  une  piqi^re  iégére  don- 
nent  origine  k  une  vive  douleifl*;  dans  le  droit,  les  piqi^res  ou  pinceroents 
faits  avec  une  extréme  violence  (roughest)  ne  produisent  aucune  dou- 
leur. 

Dans  le  membre  gauche,  le  froid  ou  la  chaleur,  appliqués  a  un  degré 
modéré,  au  moyen  d'éponges  imbibéas  d'eau  a  différentes  temperaturen, 
produisent  une  sensation  désagréable  de  chaleur  ou  de  froid,  hors  de  pro- 
portion  avec  la  température  reelle.  Dans  le  membre  droit,  la  différence 
peut  å  peine  étre  sentie  entre  une  température,  å  peine  inférieure  a  celle 
de  Teau  bouillante  et  la  température  de  la  glacé  fondante. 

Dans  le  membre  gauche,  le  chatouillement  provoque  une  sensation 
insupportable  d'irritalion,'tandis  que  dans  le  droit  il  ne  cause  aucune 
sensation. 

Dans  le  membre  gauche,  la  sensibilité  au  toucher,  å  la  douleur,  au 
chatouillement  et  aux  différences  de  température ,  est  done  exaltée, 
tandis  que  dans  le  droit,  ces  diverses  sensibilités  sont  presque  anni- 
hilées,  D'un  autre  coté,  la  sensibilité  musculaire,  recherchée  par  le  pro- 
cédé  ordinaire  d'une  pression  considérable,  paratt  étre  absente  dans  le 
membre  gauche  et  presente  dans  le  membre  droit.  En  d'autres  termes,  le 
sens  musculaire  existe  dans  le  membre  qui  posséde  Je  mouvement  volon- 
taire et  manque  avec  le  mouvement  volontaire  dans  1'autre  membre,  ce 
qui  est  tout  a  fait  Tinverse  de  ce  qui  s'observe  quant  a  la  sensibilité 
cutanée.  Dans  les  deux  membres  conséquemment,  il  y  a  lee  diflerences 
que  voici : 
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Hembre  gaucha. 

Hembre  droit 

Mouvement  volontaire.    .  . 

Nul 

Oiminué  seulement. 

å^        réflexe 

Presque  nul.    . 

Augmenté 

Sens  du  toucher 

Augmenté.   .   . 

Kul 

d®    de  la  douleur 

d«       ... 

d».    ....... 

&*    du  chatouillement. .  . 

d"       ... 

d» 

d*    de  la  température.  .  . 

d*       ... 

d» 

d«    musculaire 

Presque  nal.    . 

Normal.    .    .  .  .  . 

Chaleur  de  la  peau 

Augmentéc.  .  . 

Naturelle 

Le  malade  se  plaint  d'un  peu  de  douleur  å  la  partie  lombaire  de  la 
moelle,  et  d'une  sensation  de  constriction  entre  rombilic  et  le  pubis.  Il  a 
perdu  tout  contrdle  sur  la  vessie  et  le  rectum,  et  il  n*a  eu  ni  érection  ni 
appétit  sexuel  depuis  le  commencement  de  la  maladie.  A  d*autres  égards, 
sa  santé  est  bonne. 

La  maladie  a  commencé  il  y  a  quinzc  jours  par  de  la  douleur  dans  les 
lombes  et  une  douleur  aiguS  dans  le  mollet  de  la  jambe  gauche.  Le  jour 
suivant,  il  y  avait  une  sensation  de  constriction  circulaire  autour  de  la 
partie  inférieure  de  Tabdomen ,  et  la  douleur  du  mollet  gauche  s'était 
étendue  au  membre  entier.  Les  deux  membres  devinrent  ensuite  trés-fai- 
bles,  particuliérement  le  gauche.  Deui  ou  Irois  jours  aprés,  la  station 
debout  était  devenue  impossible,  et  le  malade  fut  obligé  de  garder  le  lit. 
II  y  avait  aussi  perte  de  sensibilité  du  membre  inférieur  droit,  et  il  était 
nécessaire  de  passer  un  cathéter  pour  vider  la  vessie,  mais  il  n'y  avait  plus 
guére  de  douleur. 

II  est  probable  que  Texposition  au  froid  a  été  la  cause  excitante  de  cette 
maladie  que  des  excés  sexuels  avaient  préparée,  chez  un  homme  qui  avait 
eu  jusque-lå  une  bonne  santé  et  qui  avait  été  trés-modéré  dans  sa  maniére 
de  vivre  quant  aux  aliments  et  aux  boissons. 

On  lui  ordonna  de  bons  aliments  et  du  porter,  de  Thypophosphite  de 
soude  å  la  dose  de  dix  grains  et  de  Thuile  de  foie  de  morue,  et,  en  outre, 
un  vésicatoire  sur  la  portion  lombaire  du  rachis. 

Le  6  mars,  il  y  avait  un  peu  de  rougeur  et  de  gonflement  avec  de  la 
douleur  å  Textrémité  du  sacrum.  L'urine  est  un  peu  épaisse  et  le  sommeil 
est  trouble  par  le  besoin  d'uriner. 

Le  48,  il  y  avait  plus  de  mouvement  réflexe,  mais  pas  trace  de  mouve- 
ment  volontaire  dans  la  jambe  gauche ;  dans  la  droite,  il  y  avait  moins  de 
mouvement  réflexe  et  une  trace  trés-faible  des  quatre  formes  de  sensibilité 
cutanée.  II  n'y  a  pas  de  différence  evidente  de  température  entre  les  deux 
jambes. 

Le  28,  le  malade  peut  mouvoir  notablement  la  jambe  gauche,  et  la 
sensibilité  cutanée  s^est  aug^nentée  de  beaucoup  depuis  le  4  8. 

Le  6  avril,  il  va  bien  mieux  å  tous  égards,  et  on  lui  ordonne  de  se 
lever  et  d*essayer  de  se  promener. 

Le  45,  il  peut  aller  d^une  extrémité  a  Tautre  de  la  salle  å  Faide  de  deux 
båtoDS.  Il  n'y  a  maintenant  que  trés-peu  de  diflérence  entre  les  deux 
membres  inférieurs  quant  å  la  sensibilité  et  au  mouvement. 

Le  26,  la  facuité  de  marcher  est  trés-améliorée,  et  il  peut  méme  se  tenir 
pour  un  instant  sur  Tun  ou  Tautre  membre  sans  le  secours  d'un  båton.  La 
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sensibilité  des  deax  membres  est  maintonant  normale,  eioepté  qne,  snr  la 
faee  interne  de  la  ctiisse  droite  et  sur  la  fesse  droite,  le  chatoaillempnt 
produit  une  sensation  trés-désagréable.  En  outre,  une  différence  marquée 
de  température,  telle  que  celle  existant  entre  de  Teau  presque  bouillante  et 
de  Teau  å  la  température  de  la  salle,  n'est  pas  appréciée  par  le  nialade,  bien 
que  la  sensibilité  au  toucher  et  a  la  douleur  dans  ce  membre  (le  droit) 
semble  étre  presque  normale.  La  vessie  est  encore  paressetise,  et  le  reetam 
n'est  pas  tout  å  fait  sous  le  controle  de  la  volonté;  mais  oes  deux  organes 
s'améliorent  rapidement.  La  principale  complainle  du  malade,  est  mainte- 
nant,  la  persistance  d^une  sensation  désagréable  de  constriction  autoar  de 
Tabdomen. 

En  étudiant  comparativement  Tobservation  qui  précéde  et 
les  resultats  d'iine  section  transversale  partielle  de  la  moelle 
épiniére  chez  les  animaux,  il  est  impossible  de  troaver  d'autre 
explication  des  synoptdmes  obserrés  par  le  D*  Raddiffe 
que  celle  qu'il  en  a  lui-méme  donnée,  &  savoir  que  la  moitié 
laterale  gauche  de  la  moelle  était  le  siége  principal  de  la  lésion. 
En  elTet,  Fanesthésie  du  membre  inféi  ieur  droit,  d'une  part,  et, 
d'autre  part,  Télévation  de  la  température,  Thyperestbésie  des 
sens  du  toucher,  de  la  douleur,  du  chatouillement  et  de  la 
température,  et  la  perte  compléte  des  mouvements  volotitaires 
dans  le  membre  inférieur  gauche,  sont  des  syrapt6mes  que 
rien  ne  peut  expliquer  qu*une  lésion  de  la  moitié  laterale 
gauche  de  la  moelle  au-dessus  du  renilement  lombaire«  Mais  la 
diminution  des  mouvements  yolontaires  du  membre  inférieur 
dfoit  niontrc  que  la  moitié  laterale  droite  de  la  moelle  a  au»! 
été  lésée.  La  soudaineté  de  Taffection  et  la  rapidité,  ainsi  que 
le  degré  si  considérable  de  Tamélioration,  conduisent  k  faire 
admettre  que  le  malade  a  été  atteint  d'hémoFrhagie  intra- 
médullaire,  et  que  le  retour  å  la  santé  a  été  du  å  rabsorption 
du  sang  épanché.  L'état  de  la  vessie  et  du  rectum,  ainsi  que 
plusieurs  autres  symptåmes,  montrent  que  le  siége  de  Thémor- 
rhagie  a  du  étre  surtout  la  substance  grise  å  la  hauteur  de  la 
dixiéme  vertébre  dorsale. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  des  assertions  singuliéres  que 
contient  Tobservation  précédente  å  Tégard  de  la  sensibilité 
musculaire  et  du  sens  musculaire.  11  est  evident  que  toute  cette 
partie  de  Tobservation  est  complétement  inexacte.  Je  ne  puis 
m'empécher  de  croire  que  cette  partie  a  été  rédigée  par  un 
éléte  ignorant,  et  que  le  D"'  Radclifle  Ta  publiée  sans  Tavoir 
lue  attentivement.  Il  me  semble,  en  effet,  impossible  qu'&n 
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observateur  aussi  instrait  que  ce  physiologiste  et  médedn  dis* 

tingué  ait  comtnis  la  faute  de  confondre  la  sensibilité  å  la  dOu- 
leur  des  muscles  avec  le  sens  musculaire.  11  est  infiniment 
probable  aussi  que  c*est  le  méaie  éléve  qui  aécrit  gauche  pour 
droit  et  drott  pour  gauche  dans  la  phrase  suivante :  «  La  øen- 
sibilité  musculaire  recherchée  par  le  procédé  ordinaire  d'une 
pression  considérable  paralt  étre  absente  dans  le  membre 
GAUCHE  et  presente  dans  le  membre  droit.  » 

Un  fait  interessant  a  été  signalé  par  le  D^  Radcliffe :  son 
malade,  aprto  ayoir  recouvré  gresque  complétement  la  sensi- 
bilité au  toucher,  å  la  douleur  et  au  chatouillement  dans  le 
membre  inférieur  droit,  y  avait  encore  une  anestbésie  com- 
pléte,  ou  å  bien  peu  pres,  du  sens  de  la  température,  Ce  fait, 
de  méme  que  plusieurs  autres  que  j'ai  rapportés  dans  mon 
ourrage  sur  les  centres  nerveux  {Course  of  Lectures  on  the 
Physiology  and  Pathology  of  the  Nerwus  CentreSy  p.  185  fet 
suiv.),  conduit  å  Topinion  que  le  lieu  de  passage  des  conduc- 
teurs  des  impressions  de  température  dans  la  moelle  épiniére 
diiTére  de  celui  des  conducteurs  des  autres  impressions  sensi- 
tives.  La  méme  conclusion  ressort  aussi  des  symptdmes  étudiés 
d'ttne  maniére  si  rigoureuse  par  mon  savant  éléve  et  aiili,  le 
D*"  \ictor  Bazire,  chez  un  malade  qu  il  m*a  fait  voir  å  Londres 
et  dont  voici  Tobservation  détaillée,  telle  qu'elle  a  été  récem- 
ment  publiée  dans  le  journal  The  iMncet  (n""  V,  vol.  ii,  July 
1866,  p.  116).  Je  dois  å  M.  Bazire  lui-méme  la  traduction  de 
son  observation. 

Obs.  XT.  —  Anesthésie  å  la  douleur,  au  toucher,  au  chatouillemeni  ei 
å  la  température,  avec  conservation  eniiére  des  mouvemenls  volon- 
taires  et  du  sens  musculaire,  x  droitb;  paralysie  incompléte,  avec 
conservation  de  la  sensibilité,  a  gauche. 

F...  G...,  eommercant,  30  ans.  de  baute  tatlle  et  forteroent  coDslitué, 
mais  trd»-påle,  vint  se  faire  soigner  par  moi  en  noverabre  4864  att 
National  Hospital  for  the  Paralyzed  and  tfie  Epileptie,  Ancun 
membre  de  sa  familie  n'a  été  atteint  de  paralysie.  Son  pére,  mort  du  oho- 
léra  i)  y  a  quelqiies  années,  avait  joui  jnsque-lå  d^nne  santé  excellente.  Sa 
mere  vit  encore  el  Jouit  d'une  bonne  santé.  II  9'est  tonjonrs  bien  porté  loi- 
méme,  excepté  qu*en  4858  il  ent  des  chancres  hantériens  sur  le  gland, 
suivi8  quelque  temps  aprés  de  maux  de  gor<^e  et  de  roséole.  Il  n'a  jamais 
eu  de  coitvulsions  épileptirormes.  Il  avoue  avoir  mene  une  existence  tres- 
irréguliére,  et  avoir  commis  des  excés  vénériens. 

En  mai  ou  juin  4863  (il  ne  se  rappelle  plus  exactement  dans  lequel  de 
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ces  deux  mois),  jouissant  ea  apparence  de  la  plus  bede  santé,  il  8*aper^ut 
un  malin,  en  sortant  du  lit,  que  son  membre  inférieur  gauche  était  incom- 
plétement  paralyse.  Il  n^avait  fait  aucun  excés  la  veille,  et  s'était  mis  au  lit 
dans  son  etat  de  santé  habituel.  Il  eut  considérablement  de  peine  å  des- 
cendre  de  sa  cbambre  å  coucher,  sa  jambe  gauche  tratnant  et  cédant  sous 
lui.  Il  n'avait  point  de  rachialgie,  de  fourmillement  dans  le  membre  gauche 
ni  d*engourdissement,  etc.  Du  coté  droil,  les  mouvements  volontaires 
n'étaient  pas  diminués;  mais,  en  prenant  un  bain  chaud  trois  jours  aprés, 
il  remarqua  que  son  membre  inférieur,  de  ce  coté,  ne  lui  donnait  aucune 
sensation  de  chaleur.  Dés  le  debut,  il  eut  de  la  difficulté  å  uriner,  et  des 
selles  involontaires. 

Lorsque  je  le  vis  pour  la  premiere  fois  en  novembre  4864,  son  intelli- 
gence  était  intacte,  et  il  ne  présentait  aucune  trace  de  paralysie  de  la  face 
ou  des  extrémités  supérieures.  Vouie  et  la  vision  étaient  excellentes,  les 
pupilles  égales,  et  il  n'y  avait  point  d'arc  senile.  Le  malade  était  obligé  de 
se  servir  d'une  canne  en  marchant  et  boitait  considérablement,  tratnant  la 
jambe  gauche,  quMl  ne  pouvait  soulever.  Le  membre  abdominal  droil, 
au  contraire,  se  mouvait  parfaitement  bien,  et  le  malade  pouvait  se  tenir 
debout  sur  ce  membre  seul  sans  avoir  aucun  autre  point  d'appui.  La  moti> 
lite  n'était  done  affectée  que  dans  le  membre  abdominal  gauche^  mais  elle 
n'y  était  pas  complétemont  détruite,  car  le  malade  pouvait,  lorsqu*il  était 
assis,  opposer  une  certaine  résistance  aux  mouvements  que  jMmprimais  å 
ce  membre.  Lés  deux  membres  inférieurs  paraissaient  ctre  bien  déve- 
loppes;  et,  des  deux  cotés/la  circonférence  du  mollet  était  de  quinze 
pouces  anglais.  Au  toucher,  il  n'y  avait  aucune  différence  de  température 
entre  les  deux  membres,  et  le  malade  n'en  accusait  aucune.  En  examinant 
les  différentes  espéces  de  sensibilités,  å  plusieurs  reprises  et  å  intervalles 
éloignés,  je  notai  les  remarquables  différences  énumérées  dans  le  tableau 
suivant,  différences  constatées  par  le  D**  Brown-Séquard,  qui,  lors  de  son 
passage  å  Londres  en  février  4865,  eut  la  bonte  d'examiner  le  malade 
avec  moi. 


Membre  gauche  {paralyse  du  mou- 
vjstnenL) 

Le  malade  sent  distinctement  les 
deux  pointes  de  Testhésiométre,  ap- 
pliquées  å  la  partie  antérieure  de 
la  cuisse,  lorsqu'elles  sont  séparées 
par  un  intervalle  d'un  pouce  et  demi 
å  deux  pouces  anglais. 

La  piqi^re  et  le  pincement  sont 
parfaitement  sentis,  peutr-étre  un  peu 
plus  viveroent  que  dans  les  bras  et 
le  trone. 


Membre   droit  {non  paralyse  du 
mouvemerU), 

Il  ne  pergoit  que  la  sensation  d*une 
des  deux  pointes,  méme  lorsque 
celles-ci  sont  appliquées  simultane- 
ment  k  une  distance  de  six  pouces 
Tune  de  Tautre. 

La  piq6re  et  le  pincement  ne  don- 
nent  que  des  sensations  obscures  e( 
faibles. 
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Membre  gauche  {paralyse  du  mmtn 
vement] . 

Des  éponges  imbibées  d'eau  chaude 
ou  froide  donnent  respectivement  la 
sensatioo  normale  de  chaleur  ou  de 
froid. 


Il  seot  parfaitement  Iorsqu'on  lui 
chatouille  la  plante  du  pied,  et  il  ne 
se  produit  pas  de  mouvement  invo- 
lontaire  (réflexe}  du  membre. 

Le  passage  d'un  courant  magnélo- 
électrique  a  travers  le  membre  y  dé- 
termine  de  la  douleur,  qui  est  peut- 
étre  un  peu  plus  marquée  que  celle 
que  produit  le  méme  courant  passant 
a  travers  un  de  ses  bras. 

Un  fort  courant  magnéto-électrique 
détermine  de  trés-faibles  con  trac- 
tions  musculaires. 

Le  malade  reconnatt  parfaitement 
les  diverses  positions  dans  lesquelles 
je  place  son  membre,  sans  se  servir 
de  la  vue.  11  peut,  les  yeux  fermés, 
fléchir  ou  étendre,  lever  ou  abaisser 
ce  membre,  le  rapprocher  ou  Téloi- 
gner  de  Tau  tre  avec  précision  et  ré- 
gularité,  quoique  avec  beaucoup  de 
faiblesse  et  de  difficulté. 

Les  poids  soulevés  par  cette  jambe 
lui  semblent  plus  lourds  que  lors- 
qu'il  les  souléve  avec  la  jambe 
droite,  bien  qu'il  puisse  apprécier 
les  différences  de  poids.  Il  distingue 
parfaitement  aussi  la  résistance,  la 
densité  et  la  consistance  des  objets. 


Membre  droit    (non  paralyse  du 
tn&uvement). 

Lai  chaleur  et  le  froid  ne  sont  nul- 
lement  per^us.  Le  conlact  d*une 
cuiller  en  métal,  trés-cbaude«  lui 
causa  une  fois  de  la  douteur^  mais 
sans  lui  donner  une  sensation  de 
chaleur. 

Il  ne  sent  qu'å  peine  le  chatouille- 
ment  de  la  plante  du  pied  avec  la 
barbe  d'une  plume  d'oie,  bien  que  le 
membre  se  fléchisse  alors  involontai- 
rement  (par  action  réflexe). 

Le  passage  du  méme  courant  k 
travers  ce  membre  y  cause  å  peine 
de  la  douleur.  —  Des  conducteurs 
humides  furent  appliqués  des  deux 
cotés. 

Le  méme  courant  fait  contractor 
les  muscles  avec  énergie. 

Je  note  les  mémes  faits  de  ce  cdté- 
ei  que  de  Tau  tre,  avec  cette  reserve 
que  les  mouvements  sont  exécutés 
avec  plus  de  force  et  de  rapidité. 


Les  différences  de  poids,  de  résis- 
tance et  de  consistance  des  objets 
sont  parfaitement  pergues,  ce  qui  dé- 
montre  Tintégrité  du  sens  muscu- 
laire. 


En  résumé  done,  lorsque  j'examinai  le  malade  en  novembre  4864,  et  k 
différentes  reprises  ensuite  jusqu'en  mars  48^5,  je  notai  :  du  coté  gauche^ 
une  paralysie  incompléte  du  mouvement  coexistanl  avec  une  intégrité 
parfaile  de  la  sensibilité  au  toucher,  å  la  douleur j  au  chalouillement 
el  å  la  température  et  avec  vne  conservation  å  bien  peu  pres  com- 
pléte  du  sens  musculaire.  II  semblait  y  avoir,  de  plus,  un  certain  degré 
d'exaltation  de  la  sensibilité  å  la  douleur  et  au  toucher,  démontrée  dans  le 
cas  du  toucher  par  ce  fait  que  le  malade  distinguait  nettement  les  deux 
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pointes  de  TesUiésioinétre  appliquées  selon  la  longueur  du  membre,  lorsqoe 
ces  pointes  n'étaient  séparées  que  par  un  intervalle  d'un  pouce  et  demi  a 
deux  pouces,  tandis  que  la  distance  limite  normale  est  ordinairement  plui: 
considérable.  Du  célé  droit,  au  contraire,  il  n'y  avaii  pas  la  moindre 
diminution  du  mouvement  volontaire,  tandis  que  la  sensibililé  må 
toucher,  å  la  piqure^  au  chatouillement  el  å  un  courant  gaåvanique 
était  considérablement  diminuée,  et  la  notion  des  différences  de  iem- 
pérature  était  complélement  perdue»  Il  n'y  avaii  de  normal  qu*tme 
seule  espéce  de  sensibilité :  —  le  sens  musculaire. 

Ces  différences  remarquables  entre  les  deux  membres  abdominaur  ne 
s*étendaient  pas  au-dessus  du  pli  de  Paine.  Il  n'y  avaii  point  de  donlenr 
spinale  spontanée,  et  je  n'en  provoquai  aucune  en  pressant  fortemeni  on 
en  percutant  les  apophyses  épineuses  des  vertébres.  fl  n*y  avait  pas  non 
plus  de  sensation  de  constriction  circulaire  autour  de  Tabdomen.  Le 
malade  était  trés-constipé ,  mais  il  sentait  parfaitement  le  passage  des 
féces.  La  vessie  était  affaiblie;  la  miction  se  faisait  trés-lentement,  Furine 
ne  formait  point  un  jet  courbc  comme  k  Tétat  de  santé,  et  le  malade  était 
force  d'uriner  aussitot  qu'il  en  sentait  le  besoin.  La  puissance  virile  était 
presque  entiérement  perdue,  et  le  malade  n*avait  que  de  rares  et  incom- 
plétes  érections. 

En  février  4  865,  un  examen  attentif  fait  avec  le  D'  Brown-Séquard, 
démontra  quMl  n'y  avait  point  d'amélioration  appréciable  dans  Tétat  des 
diverses  espéces  de  sensibilité  du  membre  abdominal  droit.  Les  mouve- 
ments  volontaires  du  membre  gauche  étaient  cependant  exécutés  avec  plus 
de  force;  le  malade  tratnait  moins  ce  membre  en  marchant  et  pouvait 
accomplir  certains  actes  qui  lui  étaient  impossibles  auparavant,  tels  que 
Faction  de  se  mettre  debout  aprés  s'étre  agenoulllé,  sans  s'aider  en  s*ap- 
puyant  sur  quelque  objet  voisin. 

Au  commencement  d'avril  4865,  les  points  suivants  furent  notes:  les 
mouvements  volontaires  du  membre  abdominal  gauche  ont  continué  å 
s'améliorer.  Il  nV  a  plus  maintenant  de  différence  entre  la  sensibilité 
taétile  des  deux  membres  inférieurs.  Le  malade  peut  distinguer  également 
bien,  et  k  des  distances  égales,  les  deux  pointes  de  Testhésiométre  appli- 
quées selon  la  longueur  du  membre.  Le  chatouillement  est  pergu  égale- 
ment bien  aux  deux  cuisses,  mais  la  sensation  est  moins  vive  au  pied 
droit  et  å  la  jambe  droite  qu'aux  parties  correspondantes  du  membre 
gauche.  Lorsqu'on  chatouille  la  plante  du  pied  droit,  Ton  excite  des  mou- 
vements réflexcs  trés-marqués  dans  le  membre  du  méme  coté;  tandis  que 
lor8qu'on  chatouille  la  plante  du  pied  gauche,  Ton  excite  des  mouvements 
réflexes  bien  moins  considérables  dans  le  membre  correspondaat.  Le  ma- 
lade sent  moins  bien  une  piqijre  du  pied,  de  la  jambe  et  des  quatre 
cinquiémes  inférieurs  de  la  cuissea  droite,  qu'une  piqilre  des  parties  cor- 
respondantes du  membre  gauche.  Au  cinquiéme  supérieur  des  deux 
cuisses,  la  sensation  perQue  est  la  méme  des  deux  cotés.  Des  éponges 
imbibées  d'eau  chaude  donnent  maintenant  une  sensation  de  chaleur  du 
cdté  droit,  moins  correcte  toutefois  que  du  coté  gauche,  et  des  corps 
métalliques  froids  causent  aussi  une  impression  de  froid. 
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4lai  4965.  —  l4'an)élioratioii  9  continué  å  £aire  des  progrés,  ipais  le 
malade  est  encore  loin  d'étre  bien.  Il  tralne  la  jambe  gaucbe  en  marchant, 
bien  que  celle-ci  ait  recouvré  beaucoup  de  force,  comme  le  prouve  le  fait 
qu*e11e  peut  å  elle  seule  supporter  le  poids  du  corps,  pendant  quelques 
minutes,  lorsque  i'autre  jambe  est  soulevée.  De  faibles  différenoes  de  tem- 
pératurø  ne  peiivent  étre  appréciées;  mais  les  autres  espéces  de  sensibilité 
sont  normales.  —  Le  traitement  a  consisté  dans  Tadministration  pendant 
longtemps  de  Tiodure  de  potassium  å  la  dose  de  cinq  grains  troi»  fois  par* 
jour,  et  pendant  quelque  temps  de  Tbypophosphite  de  soude,  et  dans 
Tusage  de  deux  bains  sulfureux  par  semaine.  Dans  ces  demiers  temps,  le 
galvanisme  a  été  employé,  des  conducteurs  sees  pour  le  membre  droU 
(anestbétique)  et  humides  pour  le  membre  gauche  (paralyse), 

Dans  Tobservation  qui  précéde,  de  méme  que  dans  les 
autres  observations  de  ce  mémoire,  deux  circonstances  prin- 
cipales  conduisent  å  admettre  que  la  lésion  siégeait  dans  une 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  :  I"*  rimpossibilité  d*ex- 
pliquer  autrement  les  symptomes ;  2°  la  similarité  des  symp- 
t6mes  å  ceux  qu'on  observe  chez  les  animaux  aprés  une 
section  d'uDe  moitié  laterale  de  la  moelle. 

Il  est  extrémement  probable,  nous  pourrlops  dire  certain, 
que  le  malade  du  D*  Bazire,  ainsi  qu'il  le  croit,  a  été  atteint 
d*hémorrhagie  intra-médullaire.  La  soudaineté  de  la  paralysie, 
Tabsence  des  signes  spéciaux  des  autres  affections  de  la  moelle 
épiniére  et  la  rapidité  de  Tamélioration,  conduisent  inévitable- 
ment  å  cette  opiaion.  La  lésion  n'aYait  pas  atteint  toute  Tépai»- 
seur  de  la  moelle  épiniére,  car  la  paralysie  å  gaucbe  et  Tanes- 
thésie  å  droite  n'ont  jamais  été  absolument  complétes. 

Deux  particularités  fort  dignes  d'intérét  ont  été  étudiées  avec 
soin  par  le  D'  Bazire.  L'une  d'elles  est  la  perte  coropléte  de 
sensibilité  au  froid  et  å  la  chaleur  dans  le  membre  abdominal 
droit  qui,  ^ependant,  avait  conservé  un  peu  de  sensibilité  au 
toucher,  å  la  douleur  et  au  cbatouillement.  Je  reviendrai  plus 
tard  sur  les  causes  de  cette  différence  entre  les  sensations  de 
température  et  les  autres  sensations,  et  je  me  boraerai  å  dire 
maintenant  :  1"  que  plusiqurs  faits  paraissent  démontrer  que 
les  conducteurs  des  impressions  de  température  s'entre-croi- 
sent  plus  tdt  que  ceux  des  impressions  de  cbatouillement  et  de 
tact ;  2"*  que  quelques  faits  montrent  que  les  conducteurs  des 
impressions  de  température  ne  passent  pas  par  la  méme  partie 
de  la  moelle  que  les  conducteurs  des  autres  impressions  seD<> 
sitives. 
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L'autre  particularité  digne  d^attention  consiste  en  ce  £adt 
que  le  sens  musculaire  était  å  peine  altéré  du  c6té  gaucbe,  et 
ne  Tétait  nuUemeDt  å  droite.  .11  est  done  evident  que  la  lésion 
avait  å  peine  atteint  la  partie  de  la  moelle  od  passent  les  con- 
ducteurs  du  sens  musculaire.  Il  existeplusieurs  casnon  douteux 
,  de  maladie  de  la  moelle  avec  paralysie  du  sens  musculaire  sans 
perte  du  mouvement  volontaire  et  sans  anesthésie,  démonO^nt 
que  les  conducteurs  de  ce  sens  passent  par  une  partie  qui  leur 
est  propre  dans  cet  organe. 

Dans  le  cas  suivant,  dont  je  ne  puis  donner  qu'un  trés-court 
résumé  d'aprés  une  lettre  que  j'ai  re^ue  en  1861  du  D*^  George 
Kennion,  de  Harrogate,  il  y  a  eu  probablement,  comme  dans 
le  cas  du  D*^  G.  B.  RadclifTe  et  du  D""  V.  Bazire  (voyez  ci-des- 
sus  :  observations  XIV  et  XV),  une  hémorrhagie  dans  U  sub- 
stance  grise  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére,  suivie 
d'un  peu  de  myélite. 

Obs.  XVI.  —  Anésthésie,  avec  eonservatiofi  partielle  des  momyemenls 
volontaires,  a  droite  ;  paralysie,  avec  conservation  de  la  sensilnlité, 

A  GAUGHE. 

Un  homme  vigoureux,  ågé  de  36  ans,  ayant  commis  de  grands  excés  de 
tous  genres,  s'exposa  au  froid  et  a  Thumidité  et  fut  atteint  de  paraplégie, 
aprés  avoir  eu  pendant  trois  ou  quatre  jours  des  douleurs  générales.  Le 
sphincter  anal  et  la  vessie  étaient  paralyses.  Il  y  avait  dans  le  merobre 
abdominal  droit  de  !'hyperesthésie  et  des  mouvements  spasmodiques  qui 
cessérent  bientot.  On  constata  alors  que  ce  tnembre  était  anesihétique  et 
que  la  paralysie  des  mouvements  volontaires  y  était  å  un  bien  moindrf 
degré  que  dans  le  membre  gauche.  Ce  demier  avait  conservé  toule  sa 
sensibilité,  11  y  avait  de  la  douleur  a  la  pression,  un  peu  a  gauche  des  7*" 
et  8*  vertébres  dorsales.  La  paralysie  de  la  vessie  et  du  sphincter  de  Tanus 
cessérent  au  bout  de  quinze  jours.  Quelques  mois  pius  tard  la  paralysie  des 
deux  membres  abdominaux  avait  presque  disparu ;  il  n V  avait  plus  que  de 
trés-rares  mouvements  spasmodiques,  et  le  retour  de  la  sensibilité  était  si 
considérable  qu'il  pouvait  reconnaltre  trés-distinctement  si  Ton  faisait  des 
applications  chaudes  ou  froides  sur  le  membre  droit. 

Gette  observation  est  certainement  trop  incompléte  pour  que 
nous  puissions  en  tirer  beaucoup  de  conclusions ;  mais  si  Ton 
tient  compte  du  fait  qu'il  y  avait  de  la  douleur  å  la  pression  å 
gauche  de  la  colonne  vertébrale,  å  la  bauteur  des  7*  et  8*  ver- 
tébres dorsales,  c'est-å-dire  dans  le  méme  cdté  et  au  méme 
niveau,  ou,  d'ap.rés  ce  qu'«nseignent  les  expériences  sur  les 
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animaux  et  plusieurs  des  faits  pathologiques  rapportés  dans  ce 
mémoire,  il  devait  y  avoir  ane  lésion  de  la  moelle  épiniére,  il 
devieut  infmiment  probable  que  la  moitié  gauche  de  cet  organe 
au-dessus  du  renflement  dor^-lombaire  était  le  principal  siége 
de  la  lésion  chez  le  nialade  du  D""  Kenmon.  Il  y  avait  done  une 
lésion  surtout  de  la  moitié  gauche  de  la  moelle,  determinant  de 
la  paralysie  surtout  å  gauche  et  de  Tanesthésie  å  droite. 

Dans  le  cas  suivant,  qui  a  été  recueilli  en  partie  par  moi> 
méme,  en  partie  par  mon  trés-laborieux  assistant^  le  D^  J. 
Hughlings  Jackson,  auquel  la  médecine  pratique  doit  de  tres- 
intéressants  travaux,  il  y  a  eu,  en  outre  de  Fexistence  de  la 
paralysie  d'un  c6té  et  de  Tanesthésie  de  Tautre,  quelqiies  par- 
ticularités  fort  remarquables.  Le  malade  a  été  observé  par  moi  å 
mon  hopital  en  1862 ;  il  y  a  été  vu  par  mon  savant  coUégue 
le  D'^  J.-S.  Ramskill.et  par  d'autres  médecins.  Tout  récemment, 
le  D' J.-H.  Jackson  Ta  examiné  de  nouveau  avec  soin. 

Obs.  XVH.  Anesthésie  å  la  dotUeur,  å  la  temper atitre,  au  toucher  et  au 
chatouillement,  avec  conservation  du  mouoement  et  du  sens  muscu- 
laire,  a  droite;  hypérestMsie  el  paralysie,  avec  diminutum  du  sens 
mttsculaire,  a  gauche. 

T...  R...  ful  admis  dans  mon  service,  en  4862,  a  Thåpital  des  épilepti- 
ques  et  paralytiques  de  Londres,  atteint  de  paralysie  incompléte  d'un  coté 
du  corps,  avec  anesthésie  de  Tautre  c6té.  Le  8  avril  1841,  étant  en  bonne 
santé,  mais  ayant  un  peu  dMvresse,  il  tomba  en  arriére  en  montant  un 
escalier,  et  regut  un  coup,  dit-il,  å  la  reunion  de  la  partie  cervicale  avec  la 
partie  dorsale  du  rachis.  11  perdit  connaissance  pour  une  ou  deux  minutes, 
et  demeura  quelque  temps  sans  pouvoir  parler,  bien  qu'il  ei^t  recouvré  sa 
clarté  d'esprit.  11  n'y  avait  pas  de  paralysie  de  la  face  ni  rien  d'anormal  a 
la  tete.  Comme  il  avait  perdu  le  mouvement  volontaire  å  gauche  et  qu'on 
Tavait  placé  sur  la  moitié  droite  du  corps,  il  ne  put  faire  aucun  mouve- 
ment, bien  que  cetle  moitié  du  corps  ne  f  At  que  parliellement  panilysée 
(le  membre  inférieur  beaucoup  plus  que  le  supérieur)«  Au  bout  d'une 
heure,  il  put  parler  et  méme  crier  trés-baut.  Aprés  qu'on  eut  changé  sa 
position,  il  s'apergut  qu'il  ne  pouvait  pas  mouvoir  sa  tete.  Il  n*avait  pas  la 
puissance  de  retenir  son  urine,  et  les  féces  s'échappaient  aussi  involontai- 
rement.  Le  mouvement  volontaire  redevint  promptement  normal  dans  le 
cdté  droit,  mais  la  faiblesse  du  cou  persista  pendant  plusieurs  mois,  durant 
lesquels  il  eut  å  supporter  sa  tete  avec  sa  main.  11  fut  admis  k  Thépitai 
Saint-Tbomas,  oh  on  lui  appliqua  des  ventouses  séches  derriére  la  tete,  et 
il  commeuQa  alors  å  mouvoir  sa  tete  et  k  s*améliorer  å  d'autres  égards. 

Lorsque  nous  le  vimes  a  Thdpital,  en  4862,  vingt  et  un  ans  aprés  Tacci- 
dent,  il  présentait  les  symptdmes  sui vants : 

4"  A  DROITE,  le  mouvement  volontaire  est  normal,  mais  depuis 
VI.  —  OCTOBRB  1863.  —  N»  XXIV.  39  ' 
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guelque  tempa  U  membre  supériøur  $*esl  amaigri;  a  gaucbb.  Uy  eut 
d*abord  ima  paralysie  compléte,  maU  maintenanl  le  nuUade  peut  mor- 
cher  en  irainanl  la  jambe,  el  peul  serrer,  mais  sans  force,  les  objeu 
mis  dans  sa  main.  Le  membre  supérieur,  de  ce  cdié,  peul  exécuier 
tous  les  mouvements,  mais  aucun  complétement,  et  lous  aoec  lenieur, 
faiblesse  et  maladresse.  Le  membre  inférieur  gauche  n'a  pas  le  moove- 
meat  de  rotation,  si  fréquent  dans  Thémiplégie  par  maladie  cerebrale ;  la 
pointe  du  pied  rase  le  sol  quand  il  marcbe.  Il  peut  diriger  parfaitememi 
les  mouvements  des  membres  droits  :  ainsi,  par  exemple  ( ses  yeux  élant 
ou verts  ou  fermés),  il  peut  toucher  avec  un  doigt  le  bout  de  soo  nez,  le 
sommet  de  sa  tete,  etc.  Il  peut  aussi  mettre  son  pied  avec  précision  lå  ou 
il  le  veut :  ainsi,  par  exemple,  étaot  couché,  les  yeux  fermte,  il  montre,  å 
raide  du  groa  orteil  droit,  quelle  partie  du  pied  gauche  oa  touche ; 

V  La  sensibililé  tactile  esl  nolablemenl  augmentée  a  gaucbb.  Ainsi, 
la  distance  limile  de  seosation  des  deux  pointes  de  Fæsthésiométre  est  de 
7/10  de  pouce  anglais  pour  le  dos  du  pied,  de  8  å  9/10  pour  la  plante  du 
pied,  de  moins  de  t  pouces  pour  la  jambe,  de  t  pouces  4/5  pour  la  cuisse, 
et  de  4  pouce  pour  le  trone.  A  droite,  au  contraire,  la  sensibililé  laetile 
est  considérablement  diminuée,  et  méme  complbtbhbiit  perøub  dans 
presque  toute  l'étendue  du  trone  et  du  membre  abdominal.  A  la  planU" 
du  pied,  il  y  a  un  peu  da  sensibilité  tactile,  et  il  sent  quelquefois  qu'il  est 
touche  lorsqu'on  applique  ræsibésiométre,  mais  il  ne  peut  pas  dire  si  c'est 
par  une  pointe  ou  deux,  lors  méme  que  les  pointes  sont  å  la  distance  de 
3  pouces  Tune  de  Tautre.  Pres  du  bout  inférieur  de  Tomoplate  gauche,  il 
sent  les  deux  pointes  de  Tæsthésiométre  h  la  distance  de  8  pouces  4/10, 
tandis  quMl  n'en  sent  qu'une  h  la  partie  correspondante  å  droite,  méme 
lorsque  les  deux  pointes  sont  å  4  pouces  4  /2  Tune  de  Fautre.  La  sensibi- 
lilé tactile  est  augmentée  å  la  main  gauche  et  notablemenl  diminuée  å 
la  main  droite,  oi^  cependant  les  doigts  ont  encore  assez  de  sensibilité 
pour  qu'i)  puisse  s*en  servir  pour  boutonner  sa  chemise; 

3*  La  sensibilité  au  chatouillement  est  trés-vive  a  gauche,  et  diminuée 
å  un  tel  point  a  droite,  qu*il  lui  arrive  trés-souvent  de  ne  pas  sentir 
du  tout  la  barbe  d*une  plume  promenée  sur  la  peau; 

4^  La  sensibililé  å  la  chaleur  et  au  froid  est  perdue  a  droitb  et 
augmentée  a  gauche.  11  eut  un  frisson  general  lorsqu*on  appliqua  de  la 
glacé  å  gauche,  et  n'eut  pas  d'autro  sensation  que  celle  d'un  chatouillement 
lorsqu^on  en  appliqua  k  droite.  Il  ne  peut  supporter,  å  cause  de  la  terrible 
douleur  (Texpression  est  de  lui)  qu'il  en  ressent,  Timmersion  du  pied 
gauche  dans  de  Teau  froide  ou  chaude; 

5*  La  sensibilité  å  la  douleur  est  presque  perdue  dans  les  deux 
membres  et  au  trone  a  droite  et  trés-exaltée  a  gauchb,  ou  le  pince- 
ment  est  senti  plus  vivement  qu*å  Tétat  normal,  et  ot  méme  une  pression 
peu  forte  sur  les  doigts  cause  de  la  douleur; 

6^  LorsquMl  lui  arrive,  ce  qui  est  rare,  de  sentir  un  contact,  une  pression, 
un  chatouillement  dans  la  moitié  droite  du  corps,  il  sait  quel  est  le  point 
d'o6  provient  la  sensation.  A  gauche,  il  a  une  parfaite  conqaissance  du  point 
sur  lequel  est  faite  Pimpression  sensitive; 

7*  La  vue  de  l*æil  gauche  n*e8t  pas  aussi  bonne  qu'elte  Fa  élé;  mais  les 
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ptipiiles  sont  de  mécnes  dimensions.  Dans  les  premiers  temps  aprés  {'acoi- 
dent,  la  vue  et  Touie  du  cété  droit  avaient  été  légérement  affectées ; 

8°  Il  souffre  fréquemment,  dans  la  moitié  droite  du  corps,  d'une  sensation 
subjeotive  d'excessive  chaleur,  qui  se  fait  d^abord  sentir  au-dessus  de  la 
hanche  et  de  la  va  å  la  jambe,  et  ensuito  monte  å  Tépaule  et  au  membre 
supérieur.  Il  commenca  å  avoir  des  attaques  de  ce  genre  une  ou  deui 
semaines  aprés  sa  chute.  Elles  se  reproduisirent  assez  souvent  pendant 
pres  d'un  an,  puls  cessérent  pendant  loqgtemps,  et  maiotenant  se  remon» 
trent  å  intervallas  assez  rapprochés.  Cette  sensation  ne  s'aecoropagne  pas 
d'une  élévation  de  température  du  membre,  qui,  au  contraire,  est  quelque- 
fois  plus  froid  que  Tautre.  Dans  un  cas  ccpendant  oti  la  température  des 
deux  espaces  poplilés  a  été  prise,  le  D'  Jackson  a  trouvé  å  droite  97*,4 
Fahr  (36«,17  cent. ),  et,  a  gauche,  97»,  2  Fahr.  (36«,22  cent.) ; 

9<*  Le  malade  est  atteint  d'une  afTection  cpnvulsive,  consistant  en 
crampcs,  dans  le  cété  gauche  du  corps  (jamais  å  droite).  Ges  crampes  se 
font  souvent  d'abord  sentir  au  gros  orteil,  et  montent  de  lå  le  long  du 
membre  inférieur.  Quelquefois  le  coté  gauche  tout  entier  est  atteint  de 
crampes; 

^0^  Entre  le  bord  postérieur  de  Tomoplate  et  ia  colonne  vertébrale  k 
gauche,  il  y  a  une  proéminence  considérable,  mais  sans  déviation  visible 
de  répine  vers  ce  coté.  Au  contraire,  il  y  a  peut-étre  une  légére  concavité 
du  rachis  a  gauche  dans  Tétendue  des  deux  dcrniéres  vertébres  cer\icales 
ot  des  deux  premieres  dorsales; 

11»  Malgré  son  åge  avancé  (il  a  maintenant  61  ans),  il  jouit  d'une 
assez  bonne  santé.  Quand  il  lui  arrive  de  se  couper,  la  cicairisation  des 
plaies  se  fait  également  bien  a  gauche  et  a  droite.  11  est  en  general  cons- 
tipé,  et  est  obligé  de  vider  sa  vessie  rapidement  quand  le  bcsoin  s'en  fait 
sentir,  aQn  d  eviter  une  émission  involontaire.  Depuis  Taccident,  son  pou- 
voir  sexuel  est  reste  faible.  11  n'a  jamais  eu  de  difficulté  å  respirer,  et,  å 
répoque  ou  je  Tai  vu  pour  la  premiere  fois,  les  mouvements  respiratoires 
SC  faisaient  aussi  bien  å  gauche  qu'a  droite. 

Si  ron  tient  compte  de  ce  fait,  que  la  section  transversale 
de  la  moitié  laterale  gauche  de  la  moelle  épiniére,  chez  les 
mammiféres,  au-dessus  de  Forigiiie  des  nerfs  qui  forment  le 
plexus  brachial,  est  suivie  de  symptdmes  essentiellement  sem- 
blables  å  ceux  de  Tobservation  précédente,  si  Ton  tient  compte, 
en  outre,  de  Timpossibililé  d'expliquer  les  symptåmes  par  la 
supposition  d'une  altération  organique  quelconque,  autre 
qu'une  lésion  considérable  de  la  moitié  laterale  gauche  de  la 
moelle  cervicale,  —  on  est  conduit  forcément  å  admettre  que 
les  symptdmes  dépendaient  d'une  telle  lésion.  Je  ne  veux  pas 
discuter  ici  la  question  de  savoir  si  la  moelle  a  été  comprimée 
ou  coupée  par  une  portion  d'un  os  fracturé  ou  déplacé,  ou  si 
cet  organe  a  été  le  siége  d'une  hémorrhagie,  comme  cbez  i« 
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malade  de  M.  South,  dont  nous  donnerons  rhistoire  tout  å 
rheure  (<9bs.  XXI).  Je  me  bornerai  å  dire  que  la  lésion  de  la 
moelle  a  eu  lieu  plus  haut  que  Tendroit  ou  se  trouve  le  gon- 
flement  au  cou.  L*absence  d'anesthésie  dans  le  membre  thora- 
cique  gauche,  Texistence  d'une  paralysie  du  mouvenient  vo- 
len taire  et  du  sens  musculaire  dans  ce  membre;  et,  d'un  au  tre 
cdté,  Tanesthésie  avec  conservation  du  mouvement  volontaire 
et  du  sens  musculaire  dans  le  membre  thoracique  droit,  mon- 
trent  clairement  que  la  lésion  est  au-dessus  des  origines  du 
plexus  brachial. 

Cette  observation  a  ceci  de  remarquable  que  la  durée  de  la 
vie  semble  ne  pas  devoir  étre  abrégée,  malgré  une  lésion  con- 
sidérable  de  la  moelle  épiniére  å  la  region  cervicale.  Elle 
montre  aussi  (ce  qui  explique  la  persistance  de  la  vie)  qu'au- 
cune  des  grandes  fonctions  organiques,  pas  méme  la  respira- 
tion,  n'est  perturbée,  au  moins  d'une  maniére  notable,  par 
une  lésion  qui  a  été,  å  Torigine,  Féquivalent  d'une  section 
transversale  compléte  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére,  non  loin  de  la  moelle  allongée. 

Ghez  le  malade  de  Tobservation  qui  précéde,  il  nous  reste  å 
signaler  :  1^  le  retour  bien  plus  marqué  du  mouvement  volon- 
taire que  de  la  sensibilité;  2°  Tabsence  des  signes  de  paralysie 
du  nerf  grand  sympathique  cervical,  due  probablement  å  la 
méme  cause  que  le  retour  partiel  du  mouvement  volontaire, 
c'est-å-dire  t\  la  reproduction  de  conducteurs  nerveux  alteres 
ou  coupés;  3°  la  persistance  de  Thypéresthésie  du  coté  de  la 
lésion  de  la  moelle,  pendant  vingt-quatre  ans;  4°  Texistence 
de  raffection  convulsive  que  j'ai  appelée  épilepsie  spinale^  et 
qui  n'existe  que  dans  des  membres  paralyses,  différant  ainsi 
radicalement  de  Tépilepsie  des  parties  non  paralysées  chez  les 
animaux  ou  chez  Thomme,  å  la  suite  de  plaies  ou  de  maladie 
de  la  moelle  épiniére  (1) ;  5<»  Texistence  de  sensations  subjec- 
tives  de  chaleur  dans  les  membres  anesthétiques,  montrant 
que  les  conducteurs  des  impressions  de  température  passent 
dans  une  autre  partie  de  la  moelle  que  ceux  des  autres  impres- 
sions sensitives,  car  ce  malade  n'avait  ni  fourmillements,  ni 
douleurs  subjectives. 

(1)  Voycz  mon  travail  intitulé :  Note  sur  des  faits  nouveatix  concornant  Tépi- 
ie  coosécutive  aux  lésions  de  la  moelle  épiniére,  Journal  de  la  physiologie  de 
«  et  des  animaux,  vol.  I,  1858,  p.  47'2. 
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Cette  derniére  particularité  se  trouve  aussi  dansrobservation 
suivante,  observation  pleine  d'intérét  å  d*autres  égards,  et  que 
je  dois  au  D'  J.  Hughlings  Jackson. 

Obs.  XVIII.  Anesthésie  compiéte  å  la  douleur,  å  la  clmleur  ei  au  froid^ 
et  ofiesthésie  incompléte  au  toucher  et  au  chalouillemenl,  avec  tn- 
légrité  des  mouvemenls  volontaires  a  galche  ;  consei^vaiion  de  la 
sensibilité  et  paralysie  incompléte  a  droite. 

Thomas  Fagan,  ågé  de  34  ans,  fut  admis  å  ]'liopital  des  paralytiques  et 
des  épileptiques,  a  Londres,  dans  le  service  du  D^Sieveking.  le  28juin  4865. 
11  élait  malade  depuissix  semaines.  Il  eut  d'abord  unedouieurassez  aigu^, 
s'étendant  de  Tomoplate  å  la  créte  iliaque  du  c6té  droil.  Deux  semaines 
aprés,  il  commen^  é  ressenlir  une  chaleur  bri^lante  dans  le  membre  infé- 
rieur  gauche.  Hya  quinze  jours,  le  membre  inférieur  drott  commenga 
å  s'affaiblirj  et  il  fut  force  de  cosser  de  travailler.  Avec  la  permissioo  de 
mon  collégue,  le  D'  Sieveking,  je  l'examinai  le  28  juin  et  je  constatai  qu'il 
pouvait  marcher,  mais  trés-mal,  a  cause  de  la  fniblesse  du  membre  abdo- 
minal  droit,  qui  avait  le  mouvement  de  rotation  de  la  paralysie.  A  gaucbe 
le  membre  inférieur  était  anestfiétigue ;  il  n^avait  aucune  sensation 
quand  on  le  pincait,  et  il  ne  sentait  qu'une  poinle  sur  le  venlre,  au- 
dessous  de  1'ombilic  [de  ce  coté),  quelle  que  fut  la  distance  entre  le€ 
deux  pointes  d'un  compas.  Il  ne  sentait  aucune  ment  ni  le  froid  {glacé) 
ni  la  chaleur  [cuillére  trés-cftaude)  sur  le  membre  inférieur  de  ce  cålé, 
L'anesthésie  s'élendait  jusqu'å  environ  trois  pouces  au-dessus  d'une  ligne 
transversale  passant  par  Tombilic  et  élait  limitée  par  la  ligne  médiane.  Je 
me  suis  bssuré  pourtant  qu*il  pouvait  reconnaltreexaclement  sur  quel  point 
de  ce  membre  inférieur  on  le  louchait  légérement  avec  le  doigt  ou  sur 
lequel  on  faisait  passer  la  barbe  d'une  plume.  Un  pincement  ou  le  plus 
leger  contact  sur  ce  membre  y  causa  it  de  forts  mouvements  réflexes. 

A  DROiTK^  il  sentait  les  deux  pointes  du  compas,  å  la  partie  infé- 
rieure  de  Vabdomen,  å  /•  pouce  'i/3.  Sur  le  membre  inférieur  de  ce  cåté 
il  sentait  le  froid  et  la  chaleur  rap  ide  ment,  et  ces  sensalions  semblaient 
lui  déplairc  plus  qu'å  Tétiit  normal. 

Ce  dont  il  se  plaignait  le  plus  était  un  sentiment  de  brulure  dans  le 
membre  inférieur  gauche,  et  ii  disaitqu'il  lui  semblait  qu*il  y  avait  du  feu 
sous  ce  membre  quand  il  était  au  lit.  On  ne  trouvait  cependant  pas,  par 
Tapplication  de  la  main,  que  ce  membre  fikt  plus  chaud  que  lautre.  Le 
thermométre  de  Cassella,  un  instrument  trés-sensible,  ne  montra  qu'une 
légére  différence  de  température  entre  les  deux  membres  inférieurs,  le 
droit  étant  le  plus  chaud.  Le  bulbe  du  thermométre  fut  placé  dans  le  creux 
poplité  el  Ton  trouva  å  droite  97o  Fahr.  (36<>,  4  cent.)  h  gauche  96<>,6  Fahr. 
(35%  9  cent.). 

Le  malade  paraissait  jouir  d'une  bonne  santé.  11  avait  eu  plusieurs  fois 
la  syphilis  et  avait  eu  des  ulcéres  syphilitiquesaux  jambes,  il  y  a  cinq  ans, 
å  New- York. 

Grace  au  traitement  prescril  par  le  D'  Sieveking,  il  se  rétablit  rapide- 
ment  et  s'en  retourna  chez  lui  aprés  quelques  semaines. 
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Bien  que  les  détails  soient  insaffisants,  il  est  clair  qu*il  y 
avait«  cbez  ce  malade,  uoe  anesthésie  compléte  å  la  douleur  et 
å  la  chaleur  et  au  froid,  avec  une  anesthésie  inoompléte  au 
toucher,  sans  diminution  manifeste  de  la  sensibilité  au  cha- 
touiUement,  dans  le  membre  abdominal  gauche,  06  le  mouve- 
ment  volontaire  pecsistait.  Il  y  avait,  en  raéme  temps,  persis- 
tance  de  la  facuité  de  reconnattre  le  lieu  ou  se  faisait  une 
impression  de  toucher  ou  de  chatouillement.  Cette  observation 
est  done  trés-propre  å  démontrer  que  les  impressions  sensitives 
douloureuses,  ainsi  que  celles  iodiquant  des  changements  de 
temperaturen  se  propagent  par  d'autres  parties  de  la  moelle 
épiniére  que  les  impressions  de  chatouillement  et  de  toucher* 
Élle  montre  aussi,  comme  Tobservation  précédente,  que  des 
sensations  subjectives  de  chaleur  peuvent  paraitre  provenir 
d*UD  membre  privé  de  la  sensibilité  å  la  chaleur.  Quant  å  la 
oanse  organique  des  phénoménes  observés  chez  le  malade  des 
docteursSievekinget  Jackson,  il  est  probable  qu*elle  a  consisté 
en  un  dép6t  syphilitique  ayant  comprimé  la  moelle  épiniére  et 
produit  de  la  congestion,  sinon  méme  une  inflaramation  (trés- 
légére)  dans  un  point  trés-peu  étendu.  Et  quant  au  siége  de 
Taltération  dans  la  moelle  épiniére,  il  nous  semble  impossible 
qu'on  trouve  une  autre  explication  des  phénoménes  qu'en  ad- 
mettant  que  ce  siége  était  limité  å  une  partie  de  la  moitié  late- 
rale droite  de  la  moelle  épiniére,  å  la  region  dorsale,  produi- 
sant,  —  ainsi  que  le  fait,  chez  les  mammiféres ,  une   section 
inoompléte  de  la  moitié  laterale  droite  de  cet  organe,  au-dessus 
du  t-enflement  lombaire,  —  la  perte  incortipléte  du  mouvement 
volontaire  dans  le  membre  abdominal  droit  et  la  perte  inoom- 
pléte de  la  sensibilité  dans  Tautre  membre  abdominal. 

L'autopsie,  dans  les  observations  que  nous  avons  rapportées 
ju8qu'ici,  excepté  les  trois  premieres  et  la  septiéme,  n'a  pas 
donné  sa  sanction  k  Topinion  que  j'ai  émise  sur  le  siége  de  la 
lésion.  Dans  le  cas  qui  suit,  cas  celebre,  en  ce  qu'il  a  été 
employé  par  Sir  Charles  Bell  (1),  pour  démontrer  que  les  con- 
ducteurs  nerveux  pour  le  mouvement  volontaire  sont  distincts 
de  ceux  servant  å  la  sensibilité ,  il  y  a  eu  une  autopsie,  mais 
Fauteur  de  Tobservation,  le  D'  Hugh  Ley,  a  négligé  d'examiner 

(i)  The  nervous  system  of  the  human  body,  by  Sir  Charles  Bell,  3*  edit.,  iSM 
p.  245. 
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la  moelle  épiniére,  qui  était  pourtant  évidemment  le  siége  de 
la  lésion  organique  qui  a  produit  les  sympt6mes. 

Obs*  XIX.  Anesihésie  avec  conservation  des  mouvem&nis  vohnlaires 
d*un  coléj  et  parabfsie  avec  hypéresthésie  de  Vaulre  cålé, 

Mme  W....  fut  accouchée  par  une  sage-femme,  k  Kilburn.  L'accouclie- 
iiient  fut  facile,  mais  suivi  dune  hémorrbagie  considérable  pendant  et  aprés 
Texpulsion  du  placenta.  Elle  &e  rétablit  de  Tétat  d'exlréme  faiblesse  causé 
par  la  perle  de  sang;  mais,  aprés  trois  ou  quatre  jours ,  elle  fut  prise  de 
fiévi^  et  d'un  fort  mai  de  lete.  Une  semaine  plus  lard,  le  mal  de  tete  per- 
sistant,  et  de  rengourdissoment  se  montrant  dans  un  des  cotés  du  corps , 
Je  fus  appelé  å  la  voir.  Je  la  trouvai  souffrant  d'un  mal  de  tete  general, 
mais  inBniment  plus  violent  d'un  cdté  que  de  Tautre,  et  occupant  la  region 
des  os  temporal  et  occipital ,  au-dessus  de  Tapophyse  mastofde,  ou  il  y 
avait  un  pouls  trés-fort. 

Sur  Tun  des  cotés  du  corps,  bien  qu'il  n'y  eiit  pas  de  diminution  du  pou- 
voir  de  la  volonté  sur  les  muscles,  de  sorle  qu'elle  pouvait  tenir  son  enfant 
sur  son  bras,  tant  qu*elle  y  faisait  attention,  ello  avait  une  telle  diminution 
de  sensibilité,  que  si  elle  s'occupait  d'aulre  chose  que  de  son  bras,  les  flé- 
chisseurs  se  relåchaient  graduellement,  et  Tenfant  courait  risque  de  iomber. 
La  mamelle,  aussi,  de  ce  colé,  participait  å  Tanostbésie,  bien  que  la  sécré- 
tion  du  lait  y  fdt  aussi  abondante  quo  de  Tauire  coté.  Elle  voyait  que  Ten- 
fant  tétait  et  avalait,  mais  ce  n'était  pas  par  une  sensation  qu'e]le  s'en  aper- 
cevait.  La  turgescence  de  la  mamelle  ne  causa  aucune  souffrance,  et  elle  ne 
sentit  pas  la  montee  du  lait  de  ce  colé,  tandis  qu'elle  la  sentit  trés-forle- 
meiit  dans  Tautre  mamelle. 

Sur  le  c6té  oppose  du  corps,  il  y  avait  une  diminution  du  mouvement, 
sans  pourtant  aucune  diminution  de  sensibilité.  Le  bras  ne  pouvait  sup- 
porter Fenfant;  la  main  ne  pouvait  serrer  avec  force,  et  la  jambe,  qu*elle 
ne  mouvait  qu'avec  difficulté,  avait  le  mouveraent  rotatoire  ordinaire  de  la 
paralysie ;  mais  la  sensibilité  était  si  loin  d*y  6tre  perdue,  que  la  malade  se 
plAignait  constamment  d'y  avoir  une  sensation  désagréable  de  chaleur^  un 
picolement  douloureux ,  el  plus  que  le  degré  ordinaire  de  malaise  aprés 
une  pression  ou  d'autres  modes  d'irritation  mécanique. 

Aprés  quelques  mois,  elle  devint  de  nouveau  enceinte.  Son  accouchement, 
qui  eut  lieu  a  terme,  fut  facile  et  non  accompagné  dliémorrhagie  ou  d'au- 
tres  accidenls,  mais  au  bout  de  dix  jours  elle  se  plaignitd*engourdissements 
des  deux  cotés.  L^articutation  des  sons  devint  indistincte  :  Tinsensibilité 
augmenta  et  elle  mourut  dans  le  coma. 

Autopsie,  —  11  n'y  avait  aucune  désorganisation  du  corveau.  Les  ven- 
tricules,  cependant,  contenaient  plus  de  serum  qu'a  Tord  i  nai  re ,  et  Ton 
trouva,  plus  parliculiérement  du  coté  oppose  au  siége  principal  du  mal  de 
tete,  un  épaississement  et  une  vascularité  augmentée  des  méninges,  avec 
une  adhérence  asscz  ferme  dans  quelques  partics,  tandis  que  dans  d'autres 
il  y  avait  un  depot  en  apparence  gélatineux,  transparent  et  sans  couleur, 
entre  les  méninges. 
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Il  est  assez  curieux  qu'il  ne  soit  veuu  å  Tidée  ni  du  docteiir 
Hugb  Ley,  auteur  de  Fobservation,  ni  de  Sir  Charles  Bell  qui 
Ta  publiée,  que  c'était  å  la  partie  cervicale  de  la  moelle  épi- 
niere  qu'il  fallait  chercber  la  cause  organique  des  symptomes 
observés  cbez  cette  malade.  Bien  que  je  sacbe  qu'une  irrita- 
tion  des  méninges  cérébrales  est  capable  de  produire  par  action 
réflexe  presque  tontes  les  variétés  de  paralysie  et  d'anestbésie, 
de  méme  qu*elle  pent  produire  aussi  toutes  les  affections  con- 
vulsives  et  toutes  les  formes  d'aliénation  mentale,  il  me  semble 
certain  que  ce  n'est  pas  å  Tinflaramation  limitée  des  méninges, 
trouvée  å  Tautopsie  chez  cette  malade,  quil  faut  attribuer 
les  syraptdmes  observés  dans  ses  membres.  En  effet,  Thistoire 
des  méningites  cérébrales,  méme  trés-limitées,  montre  qu'une 
paralysie  des  membres  ne  se  produit  jamais  sans  quelques 
autres  symptdmes  qui  ont  manqué  complétement  chez  cette 
malade.  Parmi  ces  symptdmes,  ceux  qui  ont  le  plus  de  fré- 
quence  sont :  la  paralysie  faciale,  la  paralysie  de  Tun  ou  de 
plusieurs  des  muscles  des  yeux,  la  mydriase  ou  la  contracture 
pupillaire,  les  convulsions  locales  ou  générales,  du  délire,  etc. 
L*absence  de  ces  symptdmes  montre  positivement,  nous  le  ré- 
pétons,  que  la  paralysie  et  Tanesthésie  des  membres,  chez  cette 
malade,  ont  été  causées  par  une  lésion  organique  autre  que 
Tinflammation  d'une  partie  des  méninges  cérébrales.  Ce  qu'il 
faut  rapporter  å  cette  inflammation,  et  aussi  å  TeiTusion  séreuse 
intra-ventriculaire,  c*est  le  mal  de  tete,  et  enfin  la  mort  avec 
les  accidents  qui  Tont  immédiatement  précédée. 

Il  est  trés-regrettable  que  la  moelle  cervicale  n'ait  pas  été 
examinée,  car,  d'aprés  ce  qu*enseignentles  expériences  sur  les 
animaux,  il  y  avait  une  altération  d'une  moitié  laterale  de  cet 
organe  chez  cette  malade.  Sir  Charles  Bell  a  cru  que  le  sens 
nmsculaire  était  perdu  dans  le  bras  anesthétique  parcequeles 
muscles  s*y  relåchaieut  lorsque  la  malade  ne  pensait  pas  å  son 
bras.  Cest  lå  une  erreur  :  c'est  å  Tanesthésie  cutanée  qu'était 
du  ce  pelåchement,  et  rien  ne  montre  que  le  sens  musculaire 
fftt  méme  diminué  dans  ce  menibre.  Au  contraire,  le  fait  que 
ces  muscles  se  relåchaient  graduellement ,  suffit  pour  prouver 
que  cette  espéce  de  sensibilité  n' était  pas  perdue.  Le  cas  de 
cette  malade  ne  dilTére  done  pas  des  autres  cas  dont  Thistoire 
est  exposée  dans  ce  mémoire.  Il  y  a  eu  chez  cette  malade  des 
signes  géncraux  d*une  lésion  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
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épiniére,  å  savoir  :  anesthésie  (au  moins  au  toucher  et  å  la 
douleur)  avec  conservation  des  moiivements  volontaires  et  du 
sens  musculaire  dans  les  merabres  d*un  c6té,  et  paralysie  des 
mouvements  volontaires  avec  hypéresthésie  dans  les  niembres 
de  Tautre  cdté.  Rien  n'est  dit  de  Tétat  de  la  respiration ,  et 
nous  devons  croire,  conséquemment,  qu'elle  était.  normale,  ou 
å  peu  pres,  cbez  une  malade  ayant  cependant  une  lésion  équi- 
valant  presque  å  une  section  transversale  compléte  d'une  moitié 
laterale  de  la  moelle  épiniére  å  la  region  cervicale. 

Bien  que  je  sois  convaincu  que,  dans  le  oas  précédent,  les 
symptåmes  observés  danis  les  niembres  ont  été  causés  par  une 
affection  organique  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére, 
et  non  par  une  action  réflexe  due  å  une  inflammation  des  mé- 
ninges  intra-craniennes,  je  crois  å  la  possibilité  d'une  influence 
réflexe  provenant,  soit  des  membranescérébrales,  soit  deslobes 
cérébraux,  capable  de  produire  des  symptdmes  semblables  å 
ceux  des  autres  observations  contenues  dans  ce  mémoire, 
c'est-å-dire  une  anesthésie  d'un  c6té  du  corps,  et  une  paralysie 
avec  hypéresthésie  de  Tautre  c6té.  L'observation  suivante,  pu- 
bliée  par  M.  Icery,  vient  å  Tappui  de  cette  opinion. 

Obs.   XX.    Anesthésie  des  membres  du  colé  gauchb;  hypéresthésie 
ét  paralysie  des  membres  du  colé  droit. 

Au  n**  t  de  la  salle  Saint-Vincent  esl  eouchée  la  nommée  Tiercelin 
(Anne),  ågée  de  62  ans,  journaliére,  enlrée  le  47  février  4853.  Cette  ma- 
lade ne  répond  que  difficilement  aux  questions  qu'on  lui  adresse;  aussi 
est-ildifficile  d'avoir  des  renseignements  sur  ce  qui  a  précédé  son  entrée 
å  rhépital.  Quinze  jours  avant  son  entrée,  elle  a  perdu  subitementconnais- 
sance  et  esl  tombée  a  terre;  quand  on  Ta  relevée,  elle  présentait  une 
hémiplégie  du  cdté  droit  du  corps  et  do  la  tele.  Xe  48  février,  jour  de 
Texamen,  voici  Pétat  de  la  malade  :  Hémiplégie  du  cdté  droit  du  corps  ; 
le  bras  est  entiérement  paralyse;  le  membre  inférieur  Vest  d'une  rna- 
niere  incompléte ;  elle  peut  exécuter  de  legers  mouvements  de  tele.  Les 
tralls  de  la  moitié  droite  de  la  face  sont  effacés  ;  la  commlssure  droite  des 
levres  esl  abaissée.  A  gauche,  on  remarque  le  contraire  :  la  commlssure 
esl  relevée.  Mais  ces  diverses  dévialions  sont  peu  marquées.  L*æil  droit 
se  ferme  avec  plus  de  force  que  le  gauche.  La  langue  est  Irés-nolablement 
déjetée  å  droite.  11  nya  point  de  conlracture  dans  les  membres. 

La  sensiHlité  esl  complétement  abolie  dans  toute  Vétendue  du  mem- 
bre supérieur  gauche.  On  s*en  assure  en  enfon^anl  uno  éplngle  trés-pro- 
fondément  dans  un  grand  nombre  de  poinls  de  ce  membre.  Hya  une 
anesthésie  moins  complete  dans  le  membre  inférieur,  et  dans  toute  la 
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moUié  gauche  dit  thorax  el  de  Vabdomen,  A  draite,  la  sensibililé  est 
non-seulement  conservée ,  mais  elle  semble  méme  un  peu  exallée  au 
bras  et  sur  la  partie  antcrieure  de  la  poitrino.  La  vue,  TouYe  et  Todoral  ne 
paraissent  point  alteres. 

La  malade  cherche  å  répondre  aux  questions  qu*on  lui  adresse  ;  mais  le 
plus  sourent  ses  réponses  sont  complétement  inintelligibles.  Qaelquefois 
elle  commence  a  dire,  d'une  faQon  trés-claire,  unc  phrase  qu^elle  termine 
par  des  mots  inarticulés.  Elle  a  perdu  la  mémoire  des  mots  qui  expriment 
les  divisions  du  temps.  Quand  on  lui  dcmande  depuis  combien  de  temps 
elle  est  malade,  etle  répond  quMl  y  a  quinze  fois  ou  quinze  sous,  etc.;  elle 
n*a  pas  d^agitatlbn  ni  de  somnolence ;  elle  profére  des  paroles  sans  suite, 
des  mots  incompréhensibles. 

La  respiralion  est  normale,  les  mouvemenls  du  cæur  sont  régulierp, 
accompagnés  d*un  bruit  de  souflle  assez  doux,  coincidant  avoc  le  premier 
bruit,  et  ayant  son  maximum  å  la  base.  Le  pouls  est  large,  modéré;  il  y  a 
80  pulsations  par  minute.  La  chaleur  de  la  peau  n'est.n^  diminuée,  ni 
augmentée  dans  les  parties  frappées  de  paralysie.  On  pratique  une  saignée. 

Le  49,  la  paralysie  semble  avoir  diminué  dans  le  membre  inrérieur  droit. 
tandis  qae  le  supérieur  reste  toujours  aussi  immobile.  Les  phénoménes 
d'anesthésie  du  cåté  gauche  sont  aussi  moins  marqués  que  la  veille.  Ce- 
pendant  ils  sontencoretrés-appréciables.  Hya  aussi  un  peu  d^amélioration 
de  rintelligence  et  de  la  mémoire.  Deux  verres  deau  de  Seidlitz. 

Le  23,  la  paralysie  au  mouvement  est  restée  la  méme  dans  le  trone  et 
dans  les  membres.  La  motilité  s^est,  au  contraire,  un  peu  rétabiie  dans  la 
partie  droite  de  la  face. 

La  sensibilité  a  reparu  dans  les  membres  et  la  moitié  du  trone  du  coté 
gauche,  mnis  elle  y  ost  toujours  beaucoup  plus  obtuse  que  du  coté  droit. 
(Union  médicale,  1853,  p.  444.) 

A  moins  de  supposer  qu*il  y  a  eu  å  la  fois  chez  cette  ma- 
lade —  ce  qui  est  fort  improbable  —  une  double  hémorrhagie, 
Tuiie  dans  un  des  lobes  cérébraux ,  Tautre  dans  la  moelle-épi- 
niére,  on  est  force  d*admettre  qu  il  y  a  eu  une  influence  réllexe 
partant  du  point  malade  dans  le  cerveau  et  agissant  solt  sur 
diverses  parties  de  Tencépbale,  y  altérant  la  nutrition  suffisam- 
ment  pour  produire  les  divers  symptdmes  observés,  soit  å  la 
fois  sur  Tencéphale  et  sur  la  moelle  épiniére,  y  altérant  aussi 
la  nutrition  et  produisant  ainsi  les  divers  sympt6mes.  Pour 
ceux  qui  connaissent  nies  opinions  sur  la  production  des  symp- 
tomes  dans  les  maladies  des  lobes  cérébraux  (1),  il  n'y  aura 
aucune  dilTiculté  å  comprendre  ce  que  je  viens  de  dire ;  pour 
ceux  qui  ne  connaissent  pas  ces  opinions,  je  me  bornerai 

(1)  Voy.  Journal  de  la  physiologie  de  Vhomme,  etc,  185}?,  t.  I,  p.  534;  1859, 
t.  II,  p.  122-130;  1862,  t.  V,  p.  484  et  005. 


TRANSMISSION  DES  IMPRESSIONS  DANS  LA   MOELLE  ÉPINI^RE.         607 

å  dire  que  j*ai  déiriontré,  qu'å  Texception  des  cas  ou  il  y  a 
compression  de  la  base  de  Tencéphale,  les  inaladies  d*une  par-* 
tie  des  lobes  cérébraux  produisent  des  symptdraes  excessive- 
ment  variés,  non  par  suite  de  laperte  de  la  fonction  de  lapartie 
lésée,  mais  par  suite  de  Tinfluence  exercée  par  Tirritation  de 
cette  partie  sur  la  nutrition  d'une  ou  de  plusieurs  au  tres  par- 
ties  de  Tencéphale.  Malgré  Textréme  fréquence  des  affections 
des  lobes  cérébraux,  je  ne  connais  pas  d*autre  cas  que  celui 
reproduit  ci-dessus,  d*anesthésie  d*un  coté  du  corps  avec  pa- 
ralysie  de  Tautre  cdté,  dépendant  d'une  affection  de  ces  orga- 
nes.  L*existence  de  Thypéresthésie  du  coté  paralyse  du  mouve- 
ment  rend  trés-probable  que  la  nutrition  d'une  partie  de  la 
moelle  épiniére  de  ce  c6té  a  été  troublée,  et  de  la  méme  ma- 
niére,  sans  doute,  que  cette  fonction  est  troublée  dans  les  cas 
d*irritation  des  racines  sensitives  des  nerfs  spinaux  å  la  region 
dorsale,  chez  les  animaux,  irritation  qui  produit  par  action 
réflexe,  comme  je  Fai  trouvé,  de  la  paralysie  et  de  Thypéres- 
thésie  dans  le  membre  abdominal  du  méme  cdté,  et  de  Tanes- 
thésie  dans  le  membre  abdominal  du  c6té  oppose.  (Voy.  Jour^ 
nal  de  la  Physiologie  dr  rhomtne,  etc,  1861,  vol.  IV,  p.  584). 
Dans  Tobservation  du  docteur  Ley  (Obs.  XIX,  ci-dessus), 
Tautopsie  de  la  moelle  épiniére  n'a  pas  été  faite ;  dans  Tobser- 
vation  suivante  elle  a  été  faite,  mais  malheureusement  d*une 
telle  faQon,  qu*elle  ne  peut  guére  servir  qu'å  montrer  å  la  hau- 
teur  de  quelle  paire  de  neifs  existait  la  lésion.  Nous  trouvons 
cette  observation  dans  la  traduction  anglaise  de  Touvrage 
classique  de  Chelius.  Elle  a  été  recueillie  par  le  traducteur, 
M.  South  (i). 

Obs.  XXI.  Anesthésie  avec  consérvation  par  Helle  du  mouvcment 
volontaire  a  gauche  ;  paralysie  co/npléle  avec  hypéresthésie  a  droite. 

W.  T....  å^é  do  68  ans,  fut  admis  a  1'hopital  Sainl-Thomas,  le  10  no- 
vembre  1838,  quelques  heures  aprés  une  clmle  sur  un  escalier  qui  lui  fli 
perdre  connaissance.  11  a  de  ia  douleur  qui  saugmente  a  la  pression,  a  la 
partie  postérieure  du  cou.  Tous  ses  membres  sont  paralyses,  exceplé 
le  membre  abdominal  gauche  qui  a  encore  un  peu  de  mouvemenl.  La 
sensibilité  de  toule  la  moilit^  droite  da  corps  est  morbidement  exagé- 
rée ;  celle  de  la  moiiiii  gauche  est  complétement  détruite,  a  Texception 
du  ventre,  oii  il  a  ua  peu  de  sensibilité,  et  ou  il  rapporte  une  sensation 

(I)  A  System  ofSurgery,  by  Chelius,  translated  by  J.  Soutb,  t.  I,  p.  534.  • 
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d'engourdisseroeiit  quand  on  touche  la  cuis.se  gauche.  Le  jour  suivant  il  se 
piaignit  de  douleur  au  bras  droit,  et  la  peau  du  coté  gauche  de  Fabdomen 
était  moins  sensible.  Le  troisiéme  jour,  la  sensibililé  morbide  du  coté  droit 
avait  diminué,  et  la  sensibilité  était  légéreraent  revenue  du  coté  gauche. 
Il  se  plaint  de  douleur  a  Thypochondre  droit  et  s'imagine  que  ses  bras  sont 
placés  en  travers  sur  sa  poitrino.  Le  jour  suivant  Tabdomen  devint  tymfio- 
nitique.  Le  cinquiéme  jour  il  fit  mouvoir  légérement  le  membre  thora- 
cique  gauche  et  la  puissance  motrice  du  membre  abdomifial  gauche 
$'augmenla ;  mais  il  saffaissa  rapidement,  montrant  beaucoup de  courage 
et  mourul  tard  dans  la  nuit. 

Autopsie.  —  On  trouva  que  Tatlas  était  brise  endeux  endroits,  la  ligne 
de  fracture  étant  diagonale  et  traversant  le  trou  vertébral  gaucha  L'apo- 
physe  odonlofde  était  brisée  a  sa  base,  ainsi  qu*une  petile  partie  du  corps 
de  Taxis.  Le  corps  de  la  cinquiéme  vertébre  était  fracture.  Mais  aucune  de 
ces  fiactures  n'avait  produit  un  déplacement  suffisant  pour  com primer  la 
moelle  épiniére.  En  coupant  cet  organe  transversaiement,  on  trouva  une 
loge  cenlrale  contenant  une  petile  quantité  de  sang  et  la  substanc«  de  la 
moelle  en  fragments  [broken  down)  et  désorganisée  en  face  de  la  cin- 
quiéme vertébre. 

Il  est  extrémementregrettable  que  M.  South  ne  nous  dise  pas 
ou  se  trouvait  cette  u  loge  cenlrale  »  dont  il  parle.  Mais  il  est 
evident  que  si  ce  foyer  d'hémorrhagie  avait  existé  au  centre 
méme  de  la  moelle,  et  si  les  deux  cotés  de  cet  organe  avaient 
été  égalemeut  désorganisés,  il  y  aurait  eu  le  méofie  degré  d'a- 
nesthésie  et  de  paralysie  dans  les  deux  raoitiés  du  corps,  et 
de  plus,  ce  qui  n*est  pas  moins  evident,  la  respiration  aurait 
été  tellement  altérée,  que  le  malade  n* aurait  pas  survécu  cinq 
jours. 

Il  est  impossible  d*expliquer  les  phénoménes  autrement 
qu'en  kdmettant  qu*il  y  a  eu  une  hémorrhagie  dans  la  sub- 
stance  grise,  surtout  dans  la  moitié  droite  de  la  moelle  épiniére 
qui,  autour  du  foyer,  s*est  ramoUie  davantage  dans  certains 
points  que  dans  d*autres.  Je  reviendrai  ailleurs  sur  le  fait  que 
le  mouvement  volontaire  étaii  conservé  å  un  plus  haut  degi*é 
dans  le  membre  inférieur  gauche  que  dans  le  membre  thora- 
cique  du  méme  cdté.  L*existence  de  Thypéresthésie  danscecas 
montre  une  fois  de  plus  la  cocxistence  de  cet  accroissement 
morbide  de  sensibilité  avec  une  paralysie  compléte  du  mouve- 
ment volontaire  du  méme  c6té  et  avec  de  Tanesthésie  du  c6té 
oppose. 

Dans  le  cas  suivant  il  n'y  avait  pas  d*hypéresthésie,  mais  on 
retrbuve  les  phénoménes  principaux  signalés  dans  la  plupart 
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des  observations  contenues  dans  ce  mémoire ,  c'est-å-dire  la 
perte  du  mouvement  volontaire  d'un  c6té  et  celle  de  la  sensi- 
bilité  de  Tautre. 

Obs.  XXII.  Aneslhésie  å  la  douleiir  el  au  toucher,  avec  conserv  alion 
des  mouvemenls  volonlaires,  a  gauciie  ;  paralysie  avec  conservalion  de 
la  sefisibililé,  a  droite. 

Ålvina  R...,  ågée  de  \S  ans,  fut  admise  a  Tinfirroerie  de  Baltimore,  le 
28  septembre  1859.  Elle  dit  qu'e]le  avait,  en  f,'énéral,  joui  d*une  bonne 
santé  jusqu*å  il  y  a  un  an,  ou  elle  commenca  å  sentir  de  la  faiblesse  el 
de  la  lourdeur  dans  son  membre  inférieur  droit.  Cel  élal  anormal 
s'augmenta  graduellemenl  jusqu^å  ce  qu*elle  perdil  complétement 
I* mage  de  ce  membre.  En  février  1859,  la  sensibililé  commenca  å  di- 
minuer  dans  le  membre  inférieur  gauche  et  y  fut  bientåt  en  grande 
parlie  perdue.  Elle  ne  connaissait  aucune  cause  de  sa  paralysie.  Il  n*y 
avait  eu  aucun  accident,  elle  n^avait  pas  fait  d'exercices  violents  ;  ses  ré{?les 
étaient  réguliéres  et  elle  ne  se  rappelait  pas  avoir  souffert  du  froid  ou  d'un 
mauvais  temps.  Quand  elle  fut  admise  a  rhopital,  å  part  un  peu  de  pAleur, 
elle  paraissait  se  bien  porter.  Son  pouls  était  naturel  quant  å  sa  fréquence, 
mais  il  était  faible.  Son  membre  abdominal  droit  était  si  paralyse 
qu'eile  ne  pouvait  se  mouvoir  sans  une  béquille.  La  sensibililé  de  ce 
membre  n'était  pas  diminuée,  mais  il  n'y  avait  pas  d'apparence  d^hypé-^ 
resthésie  ou  d'augmentation  morbide  de  sensibilité.  Dans  le  membre  ab- 
dominal gauche  le  pouvoir  moteur  n* était  aucunement  diminué,  fnais  la 
sensibilité  y  était  entiérement  abolie,  Elle  n'éprouvait  aucune  sensation 
quand  on  le  touchait,  quand  on  le  piquaitavec  une  épingle,  ou  lor3(]u'on  le 
pincait.  On  prescrivit  le  traitement  suivant :  tO  goutles  de  teinture  de 
cantharides  le  matin,  a  midi  et  le  soir,  et  une  cuillerée  k  soupe  d'une  potion 
composée  de  deux  drachmes  de  tartrate  de  fer  et  de  potasse,  d'une  once 
d'eau  de  cinnamome  et  de  cinq  onces  d'eau  distillée,  trois  fois  par  jour, 
aprés  le  repas.  En  oulre,  on  ordonna  Tapplication  du  galvanismo  aux 
membres  inférieurs,  tous  les  matins.  Ce  traitement  fut  continué  jusqu'au 
4  novembre,  ou  elle  quilta  Thépital.  Son  états'étaitamélioré  d'unemaniére 
trés-notable.  Sa  complexion  était  meilleure,  et  .son  pouls  plus  fort  sans 
élre  plus  fréquent.  Depuis  quelques  semaines,  elle  avait  pu  marcher  sans 
grande  diificulto,  et  il  y  avait  aussi  une  augmentation  marquée  de  sensi- 
bilité dans  le  membre  gauche,  mais  cette  facuité  y  était  encore  imparfaite. 
Les  deux  pointes  d*un  compas,  å  un  pouce  de  distance  Tune  de  Fautre,  ne 
donnérent  que  la  sensation  d*une  poinlc,  mais  elles  furent  toutes  deux 
senties  distinctement  quand  leur  écarteipent  fut  d'un  quart  de  pouce  de 
plus.  (Maryland  and  Virginia  Medical  and  Surgical  Journal-  1860.) 

Je  crois,  avec  Texcellent  observateur  auquel  nous  devons  le 
fait  qui  précéde,  —  le  D'  T.  Chew,  de  Baltimore,  —  qu'une 
lésion  de  la  moitié  laterale  droite  de  la  moelle  épiniére  peut 
seule  avoir  causé  les  phénoménes  signalés  dans  cette  observa- 
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tion.  L'ahalogie  parfaite  entre  cas  phénoménes  et  ceux  qu-oii 
observe  chez  les  mammiféres,  aprés  la  section  transversale 
d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  dans  la  region  dor- 
sale, montre  aussi  qu'il  y  a  eu  chez  la  malade  una  lésion  de  la 
moitié  droite  de  cet  organe  dans  cette  region.  I/auteur  n*a  pas 
cherché  quelle  était  la  condition  de  la  sensibilité  å  la  chaleur 
et  au  froid,  et  au  chatouillenient,  mais  il  signale  la  perte  com- 
pléte  de  la  sensibilité  au  toucher  et  å  la  douleur  dans  un  mem- 
bre  ou  le  mouvement  volontaire  était  conservé.  Il  ne  nous  dit 
pas  si  le  sens  musculaire  existait  ou  non  dans  ce  membre  anes- 
thésié,  mais  la  persistance  de  ce  sens  est  rendue  presque  cer- 
taine  par  le  fait  que  les  mouvements  volontaires  étaient  con- 
servés. 

J'ai  malheureusement  perdu  les  notes  que  j'aYais  prises  sur 
sept  ou  huit  cas  de  paralysie  de  mouvement  d*un  des  membres 
abdominaux  avec  anesthésie  de  Tautre  membre.  Cependant  j'ai 
revu  récemment  Tun  des  malades,  et  aidé  du  D^  Bazire,  j'ai 
repris  son  observation  avec  soin.  Je  la  donnerai  plus  loin  å 
Tappui  d'une  proposition  de  quelque  importance.  Quant  aux 
six  ou  sept  autres  cas,  je  me  J3ornerai  å  dire  que  j'ai  vu  Fun 
des  malades  en  consultation  avec  M.  Alfred  Keyser,  de  Lon- 
dres  (1),  un  autre  avec  le  D*"  Cahill  (c'était  une  demoiselle  de 
Bradford,  qui  m*avait  été  recommandée  par  le  D""  E.  Brenner), 
un  troisiéme  recommandépar  le  D*^  N.  Jackson,  de  Southsea,  un 
quatriéme  qui  est  venu  me  consulter  å  Londres,  en  octo- 
bre  1863,  de  Sale,  pres  de  Manchester,  un  cinquiéme,  un  phar- 
macien  de  Queenstown  (Irlande)  qui  m'a  consulté  par  lettre, 
aussi  en  octobre  1863,  et  un  ou  deux  autres  cas. 

Avant  d'aborder  la  discussion  de  la  valeur  des  observations 
pathologiques  rapportées  ci-dessus  å  Tégard  de  Tobjet  prin- 
cipal  de  ce  mémoire,  il  me  semble  utile  de  passer  en  revue  les 
particularités  ayant  le  plus  d'intérét  ponr  la  physiologie  que 
ces  observations  contiennent.  Dans  ces  observations  il  y  a,  en 
elfet,  un  grand  nombre  de  faits  capables  de  jeter  de  la  lumiére 
sur  plusieurs  queslions  obscures. 

Je  commence  par  Texposé  des  faits  relatifs  aux  sensations. 

1"  Existence  de  conducteurn  spéciauæ  pour  les  diverses 

(1)  Cest  ce  cas  dont  j'ai  parlé  dans  mon  livre  sur  les  Paralysies  des  membre' 
inférieurs,  trad.  du  D'  Gordon.  2«  éd.  Paris,  1865,  p.  18G. 
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espéces  d'impremon»  iensitites  et  lien  de  passage  de  ces  con- 
ducteurs  dans  la  moelle  épiniére, 

L'existence  de  paralysies  d'une  espéce  de  sensibilité  alors 
que  les  autres  espéces  demeurent  intactes  ou  persistent  å  un 
degré  quelconque,  dans  des  cas  de  lésion  de  la  moelle  épiniére, 
sufBt  presque  pour  démontrer  que  les  conducteurs  des  diverses 
espéces  d'impression8  sensitives  sont  distincts  les  uns  des  au- 
tres et  que  ces  conducteurs  sont  groupés  dans  la  moelle  épi- 
niére, ceux  d'une  espéce  dans  une  partie,  ceux  des  autres 
espéces  dans  autant  de  parties  distinctes  (1). 

Le  tableau  suivant  montre  qu'une  lésion  de  la  moelle  épi- 
niére peut  atteindre  isolément  un  ou  plusieurs  groupes  de 
conducteurs,  laissant  plus  ou  moins  intacts  un  ou  plusieurs 
autres  groupes.  Je  ne  cite  dans  ce  tableau  que  les  observations 
contenues  dans  ce  mémoire. 

SeDsibilliés  perdoes.  Sensibilltés  conservéefi.                     Obsenraleors. 

Douleur Touclier Dundaa  (Obt.  Vill). 

d*" «  .  d"*       ouchatouill.  Boyer  (Obs.  V). 

d*      et  température.  d»       et    d»  Jackson  (Obs.  XVIII). 

d*"       Chat.  et  temp.  d*        Vigués  (Oba.  IV). 

d»                  d»  d«        Brown-Séquard  (Obs.  VI). 

Température &*       chat.  et  doul.  Radcliffe  (Obs.  XIV). 

d*          do              d*  Baiire  (Obs.  XV). 

d»           d»              d*  Brown^aard(Ob6.  XVJl). 

(I)  Il  existe  peat-étre  un  certain  nombre  dMmpressions  sensitives  plus  ou  moins 
diailnctes  de  celles  du  chatoaillement,  da  toucher,  de  la  douleur  et  de  la  tempé- 
rature, et  ayant  des  conducteurs  distincts  et  méme  des  lieux  de  passage  spéciaux 
dans  la  moelle  épiniére.  Ainsi,  par  exemple,  le  sens  de  la  Yolupté,  comme  ]e  Tai 
dit  dans  la  premiere  partie  de  ce  mémoire  (note  å  la  page  125),  semble  avoir  des 
conducteurs  distincts.  Dans  Tobsenration  IV,  p.  134,  le  D'  Vigués  rapporte  que, 
malgré  la  persistance  de  Tanesthésie  dana  un  des  membres  abdominaux,  le  maiede 
«(  a  cohabité  avec  des  femmes  et  que  les  fonctions  genitales  n'ont  été  troublées 
en  rien.  »  La  moelle  épiniére  avait  pourtant  été  lésée  å  la  hauteur  de  la  9*  ver- 
tébre  dorsale.  Je  mentionnerai  eneore  la  sensibilité  å  la  pression  dont  plusieurs 
physiologistes  allemands  font  une  espéce  distincte,  la  sensibilité  au  galvanisme  et 
telle  å  lliumidité  et  å  la  séchereese.  J^avoue  que  Je  ne  suis  guére  disposé  å  ad- 
mettre  ces  diverses  sensibilités  comme  dea  espéces  distinctes.  La  sensation  d'hu- 
midité  roe  semble  n*étre  autre  choae  qu*une  conclusion  que  nous  tirons  d'une 
aeaaation  eombioée  de  température  et  de  toucher.  Si  Thumidité  n*était  pas  per^ue 
par  l«  malade  de  Viguéa  (p.  132),  c*e8t  que  la  sensibilité  å  U  température  était 
perdoe.  Quant  å  la  sensibilité  au  galvanisme,  malgré  Tassertion  de  Garter  (obs.  XII, 
1».  240)  que  le  courant  galvanique  se  faiaait  sentir  en  passant  par  la  pean  d*au 
membre  oomplétemeat  anesthéaique,  Je  croia  que  cet  agent  d^excitaiion  est  ca- 
pable  de  mettre-  ea  Jeu  les  cinq  espéces  de  coaducteura  du  toucher,  du  cba- 
tauilleroeni,  de  la  douleur,  de  la  température  et  du  sens  musculaire,  de  mene  qa*il 
agit  sor  le  nerf  optique,  sur  le  nerf  auditif,  elc.«  donnant  len  seasationa  spéclalea 
å  oas  oanductaurs  et  k  ces  nerfs  de  sens;  mais  Je  ne  crois  pas  qu'il  prodoiie  autre 
"(^hose.  Enfln,  quant  å  la  sensation  de  pressian,  alle  me  seoibla  étre  an  praduU 
romposé  de  sensations  de  toucher,  de  douleur  et  du  sens  musculaire. 
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Dans  Fétat  actuel  de  la  science,  il  est  impossible  (f  indiquer 
d'une  maniére  absolument  positive  le  lieu  occupé  par  cha- 
cune  des  quatre  espéces  de  conducteurs  d*impressions  seosi-^ 
tives  dans  la  moelle  épiniére.  Dans  la  region  dorsale  et  dans  le 
renflement  cervico-brachtal  de  ce  centre  nerveux,  il  est  pour- 
tant  extrémement  probable,  d'une  part,  d'aprés  les  faits  obser- 
vés  par  Boyer,  par  moi-ménie  et  par  les  docteurs  Vigués, 
J.-H.  Jackson,  C.-B.  Radclifle  et  Bazire,  et,  d'autre  part, 
d'aprés  nombre  de  faits  observés  par  M.  Topinard  (1),  Ollivier 
d'Angers,  W.  Budd  et  MM.  Luys,  Guyon  et  Alfred  Fournier  (2), 
que  les  conducteurs  pour  les  impressions  de  froid  et  de  cbaleur 
passent  dans  les  parties  grises  centrales,  —  que  les  conduc- 
teurs des  impressions  de  douleur  sont  plus  disséminés  que  ceux 
de  température,  et  qu'ils  se  trouvent  surtout  dans  les  parties 
postérieures  et  latérales  de  la  substance  grise,  et  enfm  que  les 
conducteurs  des  impressions  de  toucher  et  de  chatouillement 
sont  principalement  dans  les  parties  antérieures,  grise  et 
blanche  (au  moins  au  renflement  cervico-brachial)  (3). 


{\)  De  raiaxie  locomotrice  et  en  particulier  de  la  maladie  appelée  ataxie  loco- 
molrice  progressive,  par  Paal  Topinard,  1864.  —  Dans  cet  excellent  ouvrage  rau< 
teur  rapporte  nombre  de  faits  qui  montrent  rindépendaoce  des  sensibUités  au 
toucher,  au  chatouillement,  k  la  douleur,  au  froid  et  b.  la  chaleur.  Dans  ud  autrf 
travail,  je  donnerai  Tanalyse  de  ces  faits. 

(2)  Pour  les  faits  observés  par  Ollivier  et  MM.  W.  Budd,  Lays,  Guyon  et  Alfred 
Fournier,  voyez  mon  livre  :  Course  of  lectures  on  the  Physiol.  and  Pathol,  of 
the  central  Nervous  System.  1860,  p.  66,  83,  84  et  125. 

(3)  L'étude  des  cas  d*ataxie  locomotrice  progressive,  ce  sympt6me  de  la  sciérose 
des  cordons  postérieurs  de  la  moelle  épiniére,  pourrait  faire  suppoaer  que  les  con- 
ducteurs des  impressions  tactiles  se  rendeot  k  rencéphale,  en  partie  au  moans, 
dans  ces  cordons,  car  la  sensibiHté  tactile  est  souvent  diminuée  dans  ces  cas;  mai^ 
cette  supposition  perd  toute  sa  valeur  si  Ton  tient  compte  des  faits  suivants : 
lo  que  dans  la  prétendue  maladie  qu*on  a  appelée  ataxie  locomotrice,  il  y  a  tres- 
souvent  une  altération  de  la  protubérance  ou  d*autres  parties  de  la  base  de  Pen- 
céphale,  capable  de  produire  de  Tanesthésie  tactile;  2*  qu'avant  de  penetrer  dans 
la  substance  grise  et  de  prendre  leur  piace  definitive  dans  la  moelle  épiniére,  uoe 
partie  des  fibres  des  racines  postérieures  passent  par  les  cordons  postérieurs,  comme 
Penseignent  Panatomie  et  les  vivisections.  Les  cas  de  sciérose  étendae  des  cordous 
postérieurs  de  la  moelle  épiniére  montrent,  autant  que  les  cas  de  lésioa  d^une 
moitié  laterale  de  cet  organe,  que  les  conducteurs  des  diverses  espéces  d'impres- 
sions  sensitives  sont  distincts  les  uns  desautres;  mais  ils  conduisentå  une  con- 
clttsion  interessante  sur  laquelle  les  cas  de  lésion  d*une  moitié  laterale  de  la 
moelle  épiniére  ne  Jettent  aucune  lumiére,  k  savoir :  que  les  conducteurs  de» 
impressions  de  douleur,  de  température  et  de  chatouillement,  en  arrivant  k  la 
moelle  dans  les  racines  postérieures,  pénétrent  immédiatement  dans  Pintérieur 
de  cet  organe,  sans  passer  d*abord  par  les  cordons  posiérieurs,  comme  le  font 
une  partie  des  conducteurs  des  impressions  taetvles.. 
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La  proposition  que  les  conducteurs  des  diverses  impressions 
sensitives  passent  par  des  parties  distinctes  de  la  moelle  épi- 
niére  recjoit  despreuves  non-seulementdu  fait  que  chacune  des 
diverses  espéces  d*impressions  sensitives  peut  étre  paralysée 
alors  que  les  autres  persistent,  mais  encore  de  deux  autres  or- 
dres de  faits  que  je  me  bornerai  å  mentionner  ici.  Ces  faits 
sont :  1°  Texistence  d'une  hyperesthésie  de  Time  des  espéces  de 
conducteurs,  ceux  des  autres  espéces  restant  å  Fétat  normal 
ou  étant  atteints  d*anesthésie;  1^  Texistence  de  sensations  sub- 
jectives  (transmises  å  la  périphérie)  appartenant  å  une  seule  ou 
å  plusieurs  des  quatre  espéces  de  sensibilité  étudiées  dans  ce 
mémoire,  dans  des  cas  de  congestion  ou  d'in(lammation  de  la 
moelle  épiniére.  Ainsi  done,  il  peut  y  avoir,  dans  les  cas  de 
lésion  de  ce  centre  nerveux,  soit  une  anestliésie,  soit  une  hyper- 
esthésie, soit  une  uTitation  méduUaire  produisant  une  sensa- 
tion  subjective,  chacun  de  ces  trois  symptomes  ne  frappant 
qu*une  seule  ou  deux  ou  trois  des  quatre  espéces  de  conduc- 
teurs d*impressions  sensitives.  Il  est  evident  que  ces  trois 
symptomes,  ainsi  limités,  contribuent  å  démontrer  que  le  lieu 
de  passage  de  ces  divers  conducteurs  dilFére  pour  chacune 
des  quatre  espéces. 

2"*  I)e  1'existence  d'une  augmeniation  morbide  des  sensibilités 
å  la  douleury  au  toucher ,  au  chatouillemetU  et  å  la  tetnperature 
dans  les  observations  rapportées  dam  re  tnévioire. 

J'ai  montre  déjå,  en  1849,  que  le  toucher  peut  s*hyperesthé- 
sier  dans  les  maladies  de  la  moelle  épiniére  (1).  J*ai  vu  dépuis 
lors,  dans  des  cas  de  méningite  spinale,  une  hyperesthésie  tac- 
tile  encore  plus  considérable,  les  malades  sentant  distincte- 
ment,  sur  la  cuisse,  les  deux  pointes  de  Testhésiométre,  méme 
å  une  distance  de  moins  d'un  millimétre  ou,  en  (Kantres  termes, 
se  touchant  presque,  tandis  qu'å  Tétat  normal  les  deux  pointes 
ne  commencent  å  étre  senties  qu'å  une  distance  de  cinquante  å 
soixante  fois  plus  grande.  L'hyperestliésie  tactile  ne  va  pas 
jusque-lå  dans  les  cas  de  lésion  d'une  moitié  laterale  de  la 
moelle  épiniére,  mais,  de  ménie  que  dans  les  cas  de  méningite 
spinale,  elle  s  accroit,  en  general,  en  proportion  de  Taugmen- 
tation  de  la  sensibilité  å  la  douleur.  Il  en  est  de  méme  de  Thy- 


(1)  Voyoz  Tomp/ w  rendus  des  séances  de  la  Société  de  bioloQie.  Vol.  I,  1849, 
p.  Wl,  et  Gazetle  médicale  de  Paris,  l«4ft,  p.  1012. 
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perest}iésie  au  chatouillement  et  å  la  teinpérature.  Dans  les 
observatioDs  rapportées  dans  ce  mémoire,  on  trouve  notées : 
1**  de  rhyperesthésie  tactile  dans  les  observations  VI,  VIII,  XIII, 

XIV,  XV,  XVII,  XVIII  et  XXIII;  2°  de  rhyperesthésie  au  cha- 
tQuillement  dans  les  observations  IV,  VI,  XIII,  XIV  et  XV;  Z"  de 
rhyperesthésie  thermoscopique  dans  les  observations  IV,  VI, 
XIII,  XIV,  XV,  et  XVII;  4°  de  rhyperesthésie  å  la  douleur  dans 
la  majorité  des  cas  (Obs.  II,  IV,  VI,  VII,  VIII,  XII,  XIII,  XIV, 

XV,  XVII,  XVIII,  XX,  XXI,  XXIII  et  XXIV).  J^ajoute  que  dans 
ceux  de  ces  derniers  cas,  oii  1'hyperesthésie  au  toucher,  au 
chatouillement  et  å  la  température,  n'a  pas  été  signalée,  les  au* 
teurs  ne  disent  pas  non  plus  qu'elle  n'existait  pas.  Ils  rauraient 
trouvée  dans  presque  tous  ces  cas,  s'ils  Vavaient  chercbée. 

Chez  quelques-uns  des  malades  dont  rhistoire  est  rapportée 
dans  ce  mémoire,  rhyperesthésie  å  la  douleur  a  été  tellement 
violente  que  le  froid,  le  chatouillement  ou  un  contact  aiéme 
leger,  ont  causé  de  la  douleur,  au  lieu  de  donner  origine  aux 
sensations  de  froid,  de  chatouillement  ou  de  toucher.  Cest  ce 
qui  ne  peut  manquer  toutes  les  fois  que  rexagération  morbide 
de  la  sensibilité  å  la  douleur  a  atteint  un  certain  degré.  Kais  il 
ne  faudrait  pas  en  conclure  que  les  sensibilités  å  la  tempéra- 
ture, au  chatouillement  et  au  toucher  avaient  disparu.  Elles 
étaient  peut-étre  hyperesthésiées,  mais  il  était  trés^difficile  de 
s*assurer  de  leur  existence  et  surtout  de  leur  augmentatioa 
morbide,  la  douleur  faisant  obstacle  å  la  perception  nette  de 
toute  autre  sensation. 

$<>  Existence  de  deux  causes  distindes  d'kyperesihé^ie  aprH 
Wie  lésion  d'une  des  moitiés  latérales  de  la  moelle  épiniére: 
—  l'une  immédiaie  et  persisianiey  V  autre  consécutive  å  certains 
cbangemenis  et  variable  (1). 

Rhyperesthésie  qui  se  montre  immédiatement  ou  presque 
immédiatement  du  cdté  d'une  section  d'une  moitié  laterale  de 


(1)  ie  laisæ  de  c6té  une  troisiéme  cauae  d^hyperestbéaie  qui  consUte  dBU  U 
production  d*une  suMnflammatioQ  dans  les  partiea  paralysées,  attaquant  surtout 
les  articulations,  certains  muscles  ou  le  tissu  cellulaire  sous-cutané.  Cette  byper- 
eathésie  due  å  un  etat  inflammatoire,  8'observe  bien  plus  souvent  dans  lea  in.-<la- 
dies  de  la  base  de  Tencépbale  que  dans  les  cas  de  lésion  de  la  moelle  épiniére. 
La  sub-inflain mation  des  muscles,  des  articulations,  etc.,  dans  ces  cas,  est  un  effet 
de  rirritation  des  nerfs  vaso-moteurs  dans  les  centres  nerveux,  et  non  le  résolttt 
d'une  affection  rhumastimalei  comme  les  médecius  sont,  en  general,  tentes  de  le 
croire. 
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la  moelle  épiniére,  chez  les  animaux,  y  persiste  tant  que  la  vie 
dure,  mais  aprés  avoir  subi  une  diroinution  notable  quelques 
jours  aprés  Topération,  si  celle-ci  n'est  pas  suivie  d'uDeøiyélite« 
Quelles  que  soient  les  causes  de  cette  singuliére  hyperestbésiet 
il  est  certain  qn'elle  se  montre  beaucoup  trop  tdt  aprés  Vopé-^ 
ration  pour  qu'on  puisse  Tattribuer  å  un  travail  inflammatoire 
ayant  lieu  autour  de  la  plaie  de  la  moelle.  Il  faut  done  la  dis- 
tinguer  de  Thyperesthésie  causée  par  une  congestion  ou  une 
inflammation  de  la  moelle  épiniére  ou  de  ses  méninges.  Dans 
quelques-unes  des  observations  que  j'ai  rapportées  ci-dessus  il 
y  a  eu  de  Thyperesthésie  sans  trace  evidente  de  congestion  ou 
d*inflammation  de  la  moelle  oudesesmembranes;  dansd'autres, 
comme  dans  le  cas  de  M.  Gendrin  (obs.  VU)  rhyperesthésie  a 
été  surtout  causée  par  un  travail  inflammatoire.  De  méme  que 
chez  les  animaux,  la  premiere  espéce  d'hyperestbésie  semble» 
chez  rhomme,  pouvoir  durer  toute  la  vie,  car  elle  persiste, 
chez  le  capitaine  F...  (obs.  VI)  depuis  1853  (1)  et  chez  T.  R... 
(obs.  XXII)  depuis  pres  d'un  quart  de  siécle.  Chez  quelques 
animaux,  cette  hyperesthésie  est  considérable  (chez  le  lapin 
suitout).  L*observation  de  Vigués  (obs.  IV)  et  Tune  des  miennea 
(obs.  XIII)  montrent  qu'elle  est  considérable  aussi  chez 
rhomme.  Dans  ces  deux  cas,  cependant,  la  seconde  cause 
d'hyperesthésie  a  contribué  au  degré  de  Taugmentation  mor- 
bide de  sensibilité. 

h^  Inftuence  å'une  lésion  (Tune  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  mr  les  conducleurs  du  sens  musculaire. 

Je  me  reserve  d'examiner  ailleurs  toutes  les  particulaiitéa 
relatives  au  sens  musculaire  dans  les  observations  rapportéea 
ci-dessus,  et  je  me  bomerai  ici  å  quelques  remarques  essen- 
tielles  &  Tobjet  de  ce  mémoire. 

Les  conducteurs  du  sens  musculaure  dilTérent  radicalement 
des  conducteurs  des  autres  impressions  sensitives.  Non-seule« 
ment  ils  ne  s'entre-croisent  pas  dans  la  moelle  épiniére,  maia 
encore  ils  sortent  de  cet  organe  surtout,  sinon  uniquement» 
par  les  racines  spinales  antérieures  (2). 

(1)  Ceat  par  ftoite  d'une  fante  dMmpression  qu*il  eat  dit  å  la  page  130,  qoe  eø 
xnalade  a  été  blessé  en  1836.  C*est  en  1853  que  Taccident  a  eu  lieu. 

(2)  L*eipérience  qui  consiste  dans  la  scction  des  racines  postéiieures,  chez  les 
grenouiUes,  ne  laisse  pas  de  doute  å  ce  sujet,  car  les  mouvements  yoloAtairea 
persistent  alors,  presque  avec  leur  préciaion  habituelle,  nonobstant  las  asaerUons 
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Dans  toutes  les  observations  rapportées  dans  ce  mémoire, 
od  le  sens  musculaire  a  été  convenablement  recherché,  on  a 
constaté  son  existence  dans  les  membres  atteints  d'anesthésie. 
Je  citerai  particuliérement,  å  cet  égard,  les  observations  VI, 
VIII,  XII,  XIII,  XV,  XVII  et  XXIII. 

Dans  les  cas  ou  il  y  a  eu  perte  compléte  du  mouvement 
volontaire  dans  un  membre  inférieur,  il  a  élé,  bien  entendu, 
trés-difficile  de  s' assurer  si  le  sens  musculaire  avait  ou  non 
disparu  complétement  ou  partiellement.  Dans  un  de  ces  cas, 
en  particulier,  ou  j'ai  cherché  avec  soin  si  ce  sens  existait  ou 
non  dans  le  membre  inférieur  paralyse,  j'ai  constaté  que  la  ma- 
lade  ne  savait  que  rarement  dans  quelle  position  on  pla<^it  ce 
membre,  ce  qui  était  d'autant  plus  remarquable  que  toutes  les 
autres  espéces  de  sensibilité  existaient  dans  ce  membre  et 
méme  å  un  degré  trés-exagéré.  Il  m'a  paru  evident  que  le 
sens  musculaire  y  était  complétement  perdu,  et  que  lorsqu  il 
arrivait  que  la  malade  reconnut  oi  était  ce  membre,  elle  deri- 
vait  sa  connaissance  å  ce  sujet  des  sensations  qui  lui  ve- 
naient  de  la  peau  et  des  articulations.  Mais  dans  quelques-uns 
des  cas  oix  le  mouvement  volontaire  n'était  pas  complétement 
perdu,  il  en  était  tout  autrement  que  chez  cette  malade  å 
Tégard  du  sens  musculaire.  Ainsi,  dans  Tobservation  si  impor- 
tante,  å  cet  égard,  aussi  bien  qu*å  d'autres  titres,  du  docteur 
Bazire  (Obs.  XV),  nous  voyons  que  le  sens  musculaire  était 
k  peine  altéré  du  c6té  paralyse,  alors  qu'il  était,  cela  va  sans 
dire,  intact  de  Tautre  cdté.  De  méme  aussi,  chez  le  malade 
de  Boyer  (Obs.  V),  la  marche  devint  possible  et  méme,  å  ce 
qu'il  paratt,  trés-facile,  au  bout  de  peu  de  temps,  ce  qui  im- 
plique  que  le  sens  musculaire,  n*était  guére  altéré,  s*il  Fétait. 
Dans  la  remarquable  observation  de  Vigués  (Obs.  IV),  la  mar- 
che devint  possible  avant  longtemps,  ce  qui  implique,  comme 
dans  le  cas  précédent,  que  le  sens  musculaire  n*avait  pas  été 
considérablement  altéré.  Chez  les  liialades  de  ces  trois  obser- 
vations, il  y  a  eu  une  lésion  n*occupant  pas  toute  Tétendur 
transversale  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére,  comme 
le  montrent  clairement  plusieurs  symptémes  et  en  particulier 
celui-ci,  que  la  paralysie  du  membre  inférieur  correspondant 


contraires  de  CI.  Bernard  (Voyez  mon  ouvrage  :  Course  of  Lectures  on  the  Physioi. 
and  the  PathoL  of  the  Central  Nervous  System.,  p.  9  et  suiv^.). 
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n'a  pas  été  compléte.  Or,  la  persistance  du  sens  musculaire 
dans  des  cas  ou  la  moitié  laterale  de  la  moelle  n'était  pas 
lésée  dans  toute  son  étendué  horizontale  est  trés-simple  å 
expliquer  :  c'est  que  la  partie  de  la  moelle  par  laquelle  passent 
les  conducteurs  du  sens  musculaire,  se  trouve  dans  la  portion 
de  cet  organe  qui,  dans  ces  cas,  n'avait  pas  été  lésée.  Il  est, 
en  effel,  infiniment  probable,  —  d*aprés  les  feits  de  Boyer,  de 
Vigués  et  de  Bazire,  ainsi  que  d'aprés  plusieurs  observations 
pathologiques  bien  différentes  å  d'autres  égards,  —  que  les 
conducteurs  du  sens  musculaire,  en  se  dirigeant  versTencé- 
phale,  occupent  une  partie  bien  distincte  de  celles  oi  passent 
les  conducteurs  des  impressions  de  température,  de  douleur, 
de  chatouillement  et  de  toucher.  J'ajoute  que  les  mémes  faits 
rendent  aussi  extrémement  probable  que  la  petite  colonne  lon- 
gitudinale, formée  dans  la  moelle  épiniére  par  ces  conducteurs, 
se  trouve  ou  dans  la  corne  grise  antérieure  ou  å  coté  d'elle,  et 
non  dans  les  cordons  postérieurs,  comme  on  Ta  supposé  d'aprés 
les  cas  de  sclérose  de  ces  cordons  ayant  produit  de  Tataxie 
locomotrice.  Quoi  qu'il  en  soit,  du  reste,  å  ce  sujet,  il  est  un 
fait  mis  absolument  hors  de  doute  par  les  observations  que  j'ai 
rapportées,  c'est  que,  si  le  sens  musculaire  se  perd  dans  un 
membre,  lorsque  la  moelle  épiniére  est  lésée  dans  une  de  ses 
moitiés  latérales,  cette  perte  a  lieu  dans  le  membre  paralyse 
du  mouvement  vqlontaire  et  conservant  les  sensibilités  au  tou- 
cher, au  chatouillement,  h  la  douleur  et  å  la  température, 
tandis  qu  au  contraire  ce  sens  persiste  dans  le  membre  ayant 
perdu  ces  diverses  sensibilités  et  conservant  le  mouvement  vo- 
lontaire,  —  d'oii  il  suit  que  les  conducteurs  du  sens  muscu- 
laire se  comporlent  comme  ceui  du  mouvement  volontaire  et 
ne  s'entre-croisent  pas  dans  la  moelle  épiniére. 

5*  Sensations  subjeciives  de  toucher^  de  chatouillement ^  de 
douleur,  de  température  et  de  position  des  membres. 

Ces  sensations  ne  se  produisent  que  lorsque  la  moelle  épi- 
niére, qui,  å  Tétat  normal,  n'est  excitable  que  dans  quelques 
parties  servant  aux  phénoménes  réflexes  (1),  le  devient  partout 
sous  rinfluence  d*une  congestion  ou  d'une  inflammation  (2). 


(i)  Voyez  le  resultat  de  mes  recherches  sur  rinexcitabilité  de  la  moelle  épiniére, 
dans  ce  journal,  vol.  I,  1858,  p.  181-2,  et  le  mémoire  si  décisif  de  M.  Chauveau, 
aussi  dans  ce  journal,  vol.  IV,  1861,  p.  29  et  338. 

(2)  Voyez  mes  Legons  sur  le  diagnostic  et  le  trmtement  des  principales  formes 
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Ged  ^Dsations  peuvent  se  montrer  tout  aussi  bien  dans  on 
membre  absolument  privé  de  sensibilité  que  dans  un  membre 
doué  d'une  sensibilité  normale  ou  exagérée.  Je  me  boraerai  å 
mentionner  ici  ce  qui  a  été  observé  chez  quelques-uns  des  ma- 
lades  des  observations  rapportées  dans  ce  mémoire. 

Le  malade  de  Tobservation  IV  a  éprouvé  des  douletirs  Tio- 
lentes  lui  paraissant  provenir  des  deux  membres  abdominaux, 
mais  plutOt  da  membre  hyperestbétique  que  de  l'anesthétique. 
Il  s'est  plaint  aussi  d'avoir  dans  ces  membres  une  imsation  de 
btHtlure  et  d^engaurdissement  (p.  181). 

Dans  Tobservation  VI  nous  lisons  que  le  blessé  a  eu  des  $en- 
såiiom  de  piqUre  ou  des  douleurs^  comme  dans  le  cas  précé- 
dent,  surtout  dans  le  membre  hyperestbétique.  Geite  derniére 
particularité  n^est  pas  signalée  dans  Tobservation  p.  140,  mais 
mes  notes  la  mentionnent. 

Dans  Tobservation  VII,  une  douleur  fixe  existait  dans  toute 
la  longueur  du  membre  hyperestbétique,  ainsi  que  des  /biir* 
millémenti  et  une  sensation  de  froid  dans  les  deux  jambes 
(p.  288). 

Dans  Tobservation  XI,  il  y  avait  parfois  une  douleur  vive, 
disparaissant  rapidement  dans  un  membre  complétement  anes- 
thétique,  et  aueune  douleur  dans  Tautre  membre  (p.  2åft). 

Dans  Tobservation  XII,  il  y  avait  de  trés-vives  douleum  dans 
lé  membre  abdominal  complétement  anesthétique  et  aueune 
douleur  spontanée  dans  le  membre  hyperestbétique  (p.  588). 

Le  malade  de  Tobservation  XVII  a,  depuis  vingt-quatre  ans, 
des  accfes  consistant  en  une  sensation  dexcessire  chaleur  se 
propageant  d'une  partie  å  Tautre  dans  toute  la  moitié  du  corps, 
frappée  d'anesthésie  et  particuliérement  d'anesthésie  compléte 
å  la  chaleur  et  au  froid  (p.  599). 

De  méme  que  le  malade  précédent,  celul  de  Tobserva- 
tion  XVIII,  se  plaignait  d'une  sensation  d'ecrtrfme  chaleur  et 
mdme  de  brMure  dans  le  membre  abdominal,  complétement 
privé  de  sensibilité  å  la  chaleur  (p.  601). 

Enfin,  chez  le  malade  de  Tobservation  XXI,  il  y  avait  la  sen- 
sation d*une  position  particuliére  des  membres  supérieurs. 
Il  s'imaginait  que  ses  bras  étaleut  placés  en  travers  sur  sa  poi- 
trine  (p.  008). 

de  paralym  des  membres  inférieurs,  Traduction  du  l^  Gordon.  Paris,  1S65, 
p.  i9l 
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6*  Mise  en  action  des  conducteurs  d*une  espéce  de  sensibilité 
par  les  agents  eæntateurs  des  conducteurs  dune  autre  espéce. 

Ce  phénoméne  dépend,  en  general,  de  Thyperesthésie  des 
conducteurs  spéciaux  qui  sont  rais  en  action  par  Tmfluence 
excitatrice  ordinaire  d'une  autre  espfece  de  sensations.  Ainsi, 
dans  Tobservation  XVII,  le  froid  et  la  chaleur  appliqués  sur  le 
c6té  hyperesthétique  du  corps  y  produisaient  de  trés-vives 
douleurs.  Il  en  était  å  peu  pres  de  méme  dans  plusieurs  des 
cas  ou  riiyperesthésie  å  la  douleur  était  considérable  (Obs.  IV, 
VI,  XIII).  Mais  il  arrive  quelquefois  aussi  que  les  phénoménes 
dont  je  m'occupe  se  produisent  dans  des  parties  anesthétiques. 
Ainsi,  dans  Tobservation  XII  (p.  426),  dans  des  parties  od  le 
malade  ne  pouvait  distinguer  les  corps  chauds  des  corps  fhoids, 
U  avait  une  sensation  de  chaleur  quand  on  le  toucbait  avec  un 
corps  froid  ou  quand  on  irritait  la  peau  d'une  maniére  quel- 
conque,  et  dans  Tobservation  XVII,  Tapplication  de  la  glacé  sur 
des  parties  anesthétiques  donnait  une  sensation  de  chatouil- 
lemen t  (p.  598). 

7*  Connaissance  du  Ueu  oit  se  fait  une  impression  sensitive 
dans  les  cas  de  lésion  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle  épi-- 
niere. 

Rien  ne  démontre  d*une  maniére  aussi  péremptoire  Texis- 
tence  de  la  sensibilité,  lå  od  on  en  fait  la  recherche,  que  la 
persistance  incontestable  de  la  faculté  de  reconnattre,  sans  hé- 
sitation,  le  point  ou  a  été  faite  une  impression  sensitive,  mais 
il  n'en  est  pas  meins  vrai  qu'un  malade  peut  perdre  cette  con- 
naissance, sans  perdre  la  sensibilité.  Cest  ce  qui  est  arrivé  ch^ 
la  malade  de  Tobsen^ation  XIII  (p.  682-5),  qui,  aprés  avoir 
conservé  pendant  quelque  temps  une  parfaite  connaissance 
du  lieu  d*une  impression  de  toucher,  de  chatouillement,  de 
température  et  de  douleur,  perdit  en  partie  cette  connaissance, 
malgré  la  persistance  d'une  hyperesthésie  notable  de  ces  qua- 
tre  espéces  de  sensibilité.  Pour  d'autres  remarques  sur  ce  sujet, 
je  renvoie  å  ce  que  j'en  ai  dit  page  587. 

Dans  toutes  les  observations  rapportées  dans  cø  mémoire,  ofi 
il  est  fait  mention  de  la  connaissance  du  lieu  d*une  impression 
(Obs.  IV,  VI,  XIII,  XVII,  XVIII  et  XXIII),  cette  faculté  a  existé 
dans  les  parties  ayant  une  sensibilité  normale  ou  exagérée.  A 
Tégard  du  c6té  anesthétique,  je  trouve  que  le  malade  de  Tobser- 
vation  IV  (p.  133)  avait  perdu  cette  faculté,  avant  que  la  sen- 
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sibilité  tactile  fut  perdue.  Deux  des  observations  de  ce  travail 
(Obs.  XVII  et  XVIII)  montrent  qu  uDe  connaissance  parfaiie  du 
lieu  d'une  impression  peut  persister  (ou  revenir)  dans  des  par- 
ties  ou  la  sensibilité  existe  å  peine. 

Il  importe  de  mentionner  que  la  connaissance  du  lieu  d'une 
impression  sensitive  peut  étre  obtenue,  non-seulement  par  les 
sensations  de  douleur  et  de  toucher,  mais  aussi  par  celles  de 
chatouillement  et  de  teinpérature.  'Je  m'en  suis  positiveraent 
assuré  chez  les  malades  des  observations  VI,  XIII  et  XVII. 

S**  De  t entre-rroisement  des  nerfs  sensitifs  cutanés  å  la  ligne 
médiane  du  trone, 

L'anatoraie  démontre  que  les  nerfs  s'entre-croisent  å  la  ligne 
médiane  du  corps  :  ce  fait  interessant  a  été  récemment  Tobjei 
d'un  excellent  travail  du  professeur  JeiTries  Wyman,  de  Cam- 
bridge (États-Unis),  travail  dont  on  trouvera  une  analyse  dans 
ce  numéro.  Les  faits  pathologiques,  jusqu  ici,  n'ont  guére  donné 
de  confirmation  aux  resultats  des  recherches  des  anatomistes. 
Deux  des  observations  de  ce  niémoire  sont  intéressantes  å  oet 
égard.  Dans  Tune  (Obs.  V),  on  lit  que  Tanesthésie  «  cessait 
brusquenient  en  avant  et  en  arriére,  å  la  ligne  médiane,  avec 
cette  particularité  remarquable  que  dans  cette  partie,  si  Fon 
pin<jait  le  malade  du  coté  gauche  (cdté  anesthétique),  il  assu- 
rait  en  éprouver  la  sensation  affaiblie  au  point  correspondant  du 
c6té  droit  (1).  »  Dans  Taulre  (Obs.  XIII),  il  y  avaitdans  la  moi- 
tié  anesthétique  du  trone  un  espace  large  d'un  demi-pouce,  le 
long  de  la  ligne  médiane,  ayant  de  la  sensibilité  et  dans  un 
semblable  espace,  dans  le  coté  hyperesthétique ,  il  y  avait 
moins  de  sensibilité  qu'ailleurs  du  méme  coté.  (Voyez  ci-dessus, 
p.  584.)  Laissant  i\  part  Verreur  de  lieu  commise  par  le  malade 
de  Tobservation  V,  ccs  deux  faits  s'expliquentpar  le  passage  de 
fibres  nerveuses  d'un  coté  du  corps  å  Tau  tre  sur  la  ligne  mé- 
diane. 

O*»  De  Vexistencc  diwe  zone  anesthétique  transversale  dans 
la  moitié  du  corps,  du  coté  d*une  lésion  d'une  moitié  laterale 
de  la  moelle  épinicre. 

Chez  quatre  des  malades  des  observations  contenues  dans  ce 

(1)  Une  faute  d'imi)ression  a  iHi»  commise  å  propos  de  cette  phrase,  å  la 
page  138.  On  a  imprimé  :  «<  cessait  bni^^qiiement  en  avant,  en  arriére  de  la  ligne 
médiane  »,  tandis  que  la  phrase  était  comoie  ci-dessus  :  «  cessait  brusquement, 
en  avant  et  en  arrit^jrc,  i\  la  ligne  mfkliane  ». 
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mémoire  (Obs.  VI,  p.  141,  IX,  p.  240,  XII,  p.  246  et  XIII, 
p.  584),  il  a  existé  une  zpne  d'anesthésie,  occupant  une  partie 
des  membres  supérieurs  et  une  petite  portion  du  cou  et  du 
thorax,  et  chez  un  autre  malade  (Obs.  XXIII,  p.  026),  il  y  avait 
de  Tanesthésie  å  Tanus  et  au  genou,  dans  le  coté  correspondant 
å  celui  de  la  lésion  dans  la  moelle  épiniére.  Chez  trois  de  ces 
nialades  (Obs.  VI,  XIII  et  XXIII),  cetle  zone  anestliétique  éiait 
d' au  tant  plus  remarquable  que  les  parti  es  du  corps  entre  les- 
quelles  elle  se  trouvait  étaient  atteintes  dliypei-esthésie.  Cette 
zone  transversale  anesthétique  evistait  å  la  liniite  supérieure 
des  parties  paralysées  du  mouvement  volonlaire. 

Si  Ton  admet  Topinion  que  les  conducteurs  des  impressions 
sensitives  s*entre-croisent  dans  la  moelle  épiniére,  il  est  evident 
que,  lorsque  la  lésion  d'une  n^oitié  laterale  de  cet  organe  y  siége 
sur  le  trajet  des  conducteurs  d'in)pressions  sensitives  traversant 
ce  c6té  de  la  moelle  poui;  se  rendre  å  Tautre  coté,  elle  doit  né- 
cessairement  produire  de  Tanesthésie  dans  la  partie  du  corps 
du  coté  de  la  lésion,  partie  qui  doit  sa  sensibilité  å  ces  conduc- 
teurs. Qu*on  imagine  une  lésion  occupant  toute  Tétendue  et 
toute  Tépaisseur  de  la  moitié  droite,  par  exemple,  du  i'enfle- 
ment  cervico-brachial  de  la  moelle  épiniére  :  les  nerfs  sensitifs 
du  membre  thoracique  droit  seront  nécessairement  paralyses, 
parce  quils  passent  par  la  partie  lésoe  de  la  moelle  pour  se 
rendre  dans  la  moitié  gauche  de  cet  organe,  dans  laquelle  ils 
marchent  vers  Tencéphale.  Les  nerfs  sensitifs  du  membre  thora- 
cique gauche  seront  aussi  lésés  puisque,  d'aprés  la  supposition 
que  nous  faisons,  ils  passent  du  coté  gauche  de  la  moelle  dans 
le  coté  droit,  ou  ils  se  dirigent  vers  Tencéphale.  Quant  aux 
nerfs  sensitifs  naissant  de  la  moelle  au-dessous  du  siége  de  la 
lésion,  il  est  evident  que,  s'ils  s'entre-croii5ent  dans  ce  centre 
nerveux  presque  immédiatement  aprés  y  étre  entres,  il  doit 
y  avoir,  dans  le  cas  que  noussupposons,  anesthésie  du  trone  et 
du  membre  abdominal  du  coté  gauche  et  conservation  de  la 
sensibilité  du  trone  et  du  membre  abdominal  du  cdté  droit.  En 
résumé  done  il  y  aurait,  å  droite,  anesthésie  dans  une  certaine 
zone  transversale,  comprenant  le  membre  thoracique  et  con- 
servation de  la  sensibilité  dans  le  trone  et  le  membre  abdomi- 
nal du  méme  coté,  et  å  gauche  anesthésie  non-seulement  du 
membre  thoracique,  mais  aussi  du  trone  et  du  membre  abdo- 
minal, Eh  bien  !  c*est  lå  ce  qui  a  eu  lieu  che;5  les  guatre  ma- 
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lades  des  observations  IV,  IX,  XII  et  XIII,  avec  cette  diSSrence 
gue,  la  lésion  étant  bien  moins  étendue,  cbez  ces  malades,  que 
dans  le  cas  de  notre  suppositlon,  il  y  avait  cbez  eux,  du  cdté 
de  la  lésion,  une  zone  anesthétique  beaucoup  moins  considé- 
rable  que  dans  le  cas  supposé. 

Si  notre  opinion  est  exacte  å  Tégard  de  rentre-croisement 
des  conducteurs  des  impressions  sensitives  dans  la  moelle  épi* 
nlére,  il  ne  peut  y  avoir  de  cas  de  lésion  occupant  toute  Télen- 
due  horizontale  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épioiére, 
sans  qa*il  y  ait  altération  d'un  petit  nombre  au  moins  de  con- 
ducteurs des  impressions  sensitives  se  rendant  de  ce  c6té  de  la 
moelle  å  Tautre,  sl  la  direction  de  ces  conducteurs  n'est  pas 
absolument  transversale.  Cependant  sur  vingt-quatre  observa- 
tions,  rapportées  dans  ce  mémoire,  je  n*en  cite  que  ciiiq 
comme  ayant  montre  nettement  Texistence  d*une  zone  anesthé- 
tique du  c6té  (reel  ou  supposé)  de  la  lésion  å  la  moelle.  Mais 
si  Ton  tient  compte  des  remarques  suivantes,  on  trouvera  que 
la  non-constatation  de  Texistence  d*une  zone  ariestbétique  du 
cOté  de  la  moelle,  qu'on  sait  ou  qu'on  supposé  lésé,  ne  peut 
pas  étre  invoquée  contre  mon  opinion,  et  que  sa  constatation 
dans  les  cinq  cas  cités  ci-dessus  a  la  pl  us  haute  valeur. 

1*  La  zone  anesthétique  en  question  peut  avoir  existé,  sans 
que  les  malades  ou  leurs  médecins  Taiént  obsetvée^  -^  d*au- 
tant  plus  quMls  ne  se  doutaient  pas  méme  de  la  possibilité 
de  son  existence. 

2*  La  lésion  peut  ne  frapper  qu'un  trés-petit  nombre  de  am- 
ducteurs,  et  ne  produire  qu'une  anesthésie  extrftmement  faible 
ott  peu  étendue.  Ceci  peut  avoir  lieu  de  deux  fa^ons  différentes: 
ou  la  lésion  consiste  en  une  section  transversale  située  juste 
etitre  les  racines  de  deux  paires  de  nerfs,  ou  elle  n'altére 
qu'une  partie  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle,  comme  dans 
le  cas  de  Boyer  (Obs.  V,  p.  1S7)  et  quelques  au  tres  cas. 

3*  Enfin,  comme  il  existe  trés-souvent  de  Thyperesthésie  des 
conducteurs  d* impressions  sensitives,  naissant  de  la  moelle  au- 
dessus  et  au-dessous  du  siége  de  la  lésion,  il  y  a  une  compen- 
sation  å  la  cause  d* anesthésie,  rendant  celle-ci  trés-difBcile  å 
reconnaltre. 

10*  Effels  d'une  lésion  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  au  ren/lemeut  lombairey  comparés  å  ceux  d'une  lésion 
au-desms  de  ce  renflement. 
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Ce  que  j*ai  dit,  dans  le  paragraphe  précédent,  de  la  produc- 
tion  d*une  zone  anesthétique  du  c6té  correspondant  å  une 
lésion  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére,  å  la  region 
cervicale,  est  tout  aussi  juste  pour  une  lésion  analogue  dans 
une  partie  quelconque  de  ce  centre  nerveux,  mais  surtout  au 
renflement  lombaire,  od,  suivant  Tétendue  de  la  lésion  et  sui- 
vant  la  partie  de  ce  renflement  oi  elle  siége,  la  théorie  indi- 
que  qu'on  doit  trouver  une  zone  anesthétique,  plus  ou  moins 
considérable,  du  c6té  de  la  lésion,  occupant,  soit  une  grande 
partie  du  membre  abdominal  correspondant,  soit  le  bassin  et 
quelques  parties  de  Tabdomen.  Je  vais  faire  voir  ce  qui  arrive 
quand  le  siége  de  la  lésion  est  å  Textrémité  inférieure  du  canal 
rachidien,  puis  je  montrerai  combien  sont  distincts  les  effets 
de  la  lésion  d'une  moitié  laterale  du  renflement  lombaire,  de 
ceux  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  au-dessus  de  ce  renfle- 
ment. 

A.  Lésion  des  nerfs  de  la  queue  de  cheval  d'un  c6té.  Un  pre- 
mier fait  distingue  nettement  la  lésion  de  ces  neifs  d*une 
lésion  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle  :  c*est  que  la  para- 
lysie  de  la  sensibilité  et  du  mouvement  volontaire  ne  frappe 
que  quelques  nerfs  d'un  des  membres  inférieurs,  et  non  tous 
les  nerfs  de  ce  membre,  dont  rorigine  est  au-dessous  du 
siége  de  la  lésion  dans  la  moelle.  Une  seconde  dilTérence 
est  que  Tanesthésie  dans  les  cas  de  lésion  des  nerfs  d'un  cdté 
n*existe  que  de  ce  c6té,  tandis  qu'elle  existe  des  deux  c6tés 
Iqrsque  la  lésion ,  bien  que  limitée  å  un  seul  cdté ,  se  trouve 
au  renflement  lombaire.  Dans  une  excelienle  observation  de 
lésion  des  nerfs  de  la  queue  de  cheval  d*un  cdté,  rappor- 
tée  par  le  docteur  Knapp  [Netv-York  Journal  of  Mediciney 
september  1851,  p.  198),  il  n'y  avait  de  paralysie  du  mouve- 
ment et  de  la  sensibilité  que  dans  un  des  membres  inférieurs. 
Dans  un  cas  moins  simple  de  M.  Desruelles,  il  y  avait,  par 
suite  d*une  fracture  du  rachis  par  une  balle,  une  lésion  de  la 
queue  de  cheval,  plus  considérable  å  droite  qu*å  gauche,  ayant 
causé,  å  droite,  la  perte  du  mouvement  volontaire  et,  k  gauche, 
une  diminution  de  ce  mouvement  dans  les  jambes.  Il  y  avait, 
en  outre,  perte  de  sensibilité  å  la  partie  interne  de  la  jambe 
droite,  et  diminution  de  la  sensibilité  å  la  partie  externe  de 
cette  jambe,  et  partout  dans  Tau  tre.  (Voyez  Bulletin  de  la  So* 
ciiié  Analomiquey  1852,  p,  12.)  C*est  aussi  å  une  lésion  de  la 


616  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

Dans  toutes  les  observations  rapportées  dans  ce  mémoire, 
od  le  sens  musculaire  a  été  convenablement  recherché,  on  a 
constaté  son  existence  dans  les  membres  atteints  d'anesthésie. 
Je  citerai  particuliérement,  å  cet  égard,  les  observations  VI, 
VIII,  XII,  XIII,  XV,  XVII  et  XXIII. 

Dans  les  cas  ou  il  y  a  eu  perte  compléte  du  mouvement 
volontaire  dans  un  raembre  inférieur,  il  a  été,  bien  entendu, 
trés-difficile  de  s* assurer  si  le  sens  musculaire  avait  ou  non 
disparu  complétemeni  ou  partiellement.  Dans  un  de  ces  cas, 
en  particulier,  oix  j*ai  cherché  avec  soin  si  ce  sens  existait  ou 
non  dans  le  membre  inférieur  paralyse,  j*ai  constaté  que  la  ma- 
lade  ne  savait  que  rarement  dans  quelle  position  on  pla^ait  ce 
membre,  ce  qui  était  d*autant  plus  remarquable  que  toutes  les 
autres  espéces  de  sensibilité  existaient  dans  ce  membre  et 
méme  å  un  degré  tiés-exagéré.  Il  m*a  paru  evident  que  le 
sens  musculaire  y  était  complétement  perdu,  et  que  lorsqu  il 
arrivait  que  la  malade  reconntit  oi  était  ce  membre,  elle  déri- 
vait  sa  connaissance  å  ce  sujet  des  sensations  qui  lui  ve- 
naient  de  la  peau  et  des  articulations.  Mais  dans  quelques-uns 
des  cas  oii  le  mouvement  volontaire  n'était  pas  complétement 
perdu,  il  en   était  tout  autrement  que  chez   cette  malade  å 
Tégard  du  sens  musculaire.  Ainsi,  dans  Tobservalion  si  impor- 
tante,  å  cet  égard,  aussi  bien  qu*å  d*autres  titres,  du  docteur 
Bazire  (Obs.  XV),  nous  voyons  que  le  sens  musculaire  élait 
å  peine  altéré  du  c6té  paralyse,  alors  qu'il  était,  cela  va  sans 
dire,  intact  de  Tautre  coté.  De  méme  aussi,  chez  le  malade 
de  Boyer  (Obs.  V),  la  marche  devint  possible  et  méme,  å  ce 
qu'il  paralt,  trés-facile,  au  bout  de  peu  de  temps,  ce  qui  im- 
plique  que  le  sens  musculaire,  n'était  guére  altéré,  s'il  Tétait. 
Dans  la  remarquable  observation  de  Vigués  (Obs.  IV),  la  mar- 
che devint  possible  avant  longtemps,  ce  qui  implique,  comme 
dans  le  cas  précédent,  que  le  sens  musculaire  n'avait  pas  été 
considérablement  altéré.  Chez  les  liialades  de  ces  trois  obser- 
vations, il  y  a  eu  une  lésion  n'occupant  pas  toute  Tétenduo 
transversale  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére,  comme 
le  montrent  clairement  plusieurs  symptdmes  et  en  particulier 
celui-ci,  que  la  paralysie  du  membre  inférieur  correspondaDt 

contraires  de  Cl.  Bernard  (Voyez  mon  ouvrage  :  Course  of  Lectures  on  the  Physiol. 
and  the  Pathol.  of  the  Central  Nervoi$8  System.,  p.  9  et  suiv.}. 
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n'a  pas  été  compléte.  Or,  la  persistance  du  sens  musculaire 
dans  des  cas  ou  la  moitié  laterale  de  la  moelle  n'était  pas 
lésée  dans  toute  son  étendué  horizontale  est  trés-simple  å 
expliquer  :  c'est  que  la  partie  de  la  moelle  par  laquelle  passent 
les  conducteurs  du  sens  musculaire,  se  trouve  dans  la  portion 
de  cet  organe  qui,  dans  ces  cas,  n*avait  pas  été  lésée.  11  est, 
en  effel,  infiniment  probable,  —  d'aprés  les  feits  de  Boyer,  de 
Yigués  et  de  Bazire,  ainsi  que  d*aprés  plusieurs  observations 
pathologiques  bien  différentes  å  d'autres  égards,  —  que  les 
conducteurs  du  sens  musculaire,  en  se  dirigeant  versTencé- 
phale,  occupent  une  partie  bien  distincte  de  celles  od  passent 
les  conducteurs  des  impressions  de  température,  de  douleur, 
de  cbatouillement  et  de  toucher.  J'ajoute  que  les  mémes  faits 
rendent  aussi  extrémement  probable  que  la  petite  colonne  lon- 
gitudinale, formée  dans  la  moelle  épiniére  par  ces  conducteurs, 
se  trouve  ou  dans  la  come  grise  antérieure  ou  k  c6té  d*elle,  et 
non  dans  les  cordons  postérieurs,  comme  on  Ta  supposé  d*aprés 
les  cas  de  sclérose  de  ces  cordons  ayant  produit  de  Tataxie 
locomotrice.  Quoi  qu'il  en  soit,  du  reste,  å  ce  sujet,  il  est  un 
fait  mis  absolument  hors  de  doute  par  les  observations  que  j*ai 
rapportées,  c'est  que,  si  le  sens  musculaire  se  perd  dans  un 
membre,  lorsque  la  moelle  épiniére  est  lésée  dans  une  de  ses 
moitiés  latérales,  cette  perte  a  lieu  dans  le  membre  paralyse 
du  mouvement  vplontaire  et  conservant  les  sensibilités  au  tou- 
cher, au  cbatouillement,  å  la  douleur  et  å  la  température, 
tandis  qu  au  contraire  ce  sens  persiste  dans  le  membre  ayant 
perdu  ces  diverses  sensibilités  et  conservant  le  mouvement  vo- 
lontaire,  —  d*ou  il  su  it  que  les  conducteurs  du  sens  muscu- 
lairese  comportent  comme  ceui  du  mouvement  volontaire  et 
ne  s*entre-croisent  pas  dans  la  moelle  épmiére. 

5*  Sensations  subjectives  de  toucher^  de  chatouillementy  de 
douleur^  de  température  et  de  position  des  membres, 

Ces  sensations  ne  se  produisent  que  lorsque  la  moelle  épi- 
niére, qui,  å  Tétat  normal,  n'est  excitable  que  dans  quelques 
parties  servant  aux  phénoménes  réflexes  (1),  le  devient  partout 
sous  rinfluence  d'une  congestion  ou  d'une  inflammation  (2). 


(1)  Voyez  le  resultat  de  mes  recherches  sur  IMnexcitabilité  de  la  moelle  épiniére, 
dans  ce  journal,  vol.  I,  1858,  p.  181-2,  et  le  mémoire  si  décisif  de  M.  Chauveau, 
aussi  dans  ce  journal,  vol.  IV,  1861,  p.  29  et  338. 

(2)  Voyez  mes  U^ons  sur  le  diagnosiic  et  le  traitemmi  des  principales  formes 
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et  å  la  température,  dans  les  parties  paralysées  ou  le  seos 
musculaire  est  diminué,  landis  que  dans  les  parties  correspoD- 
dantes,  å  gauche,  il  y  a  anesthésie  compléte  ou  å  peu  pres  des 
quatre  espéces  de  sensibiliié  conservées  å  droite,  avec  conser- 
vation  des  mouvements  volontaires  et  du  sens  musculaire.  Il  y 
a,  de  plus,  —  et  c'est  lå  ce  qui  diflérencie  ce  cas  des  obser- 
vations  dans  lesqiielles  la  lésion  siége  plus  haut  dans  la  nioelle 
épiniére,  —  perle  de  la  sensibilité  daus  diverses  parties  des 
deux  cotés  au  trone  et  aux  membres  inférieurs  :  surtout  å 
Tanus,  au  périnée  et  aux  genoux  (a  larotule).  Je  ne  crois  pas 
qu  on  puisse  nier  que  si  les  conducteurs  des  impressions  sen- 
sitives  s'entre-croisent,  comme  je  le  soutiens,  dans  la  moelle 
épiniére,  tous  les  principaux  traits  de  cette  observation  s'e\- 
pliquent  parfaitement  tandis  qu'au  contraire,  il  me  semble  ab- 
solument  impossible  qu'on  les  explique  autrement.  Le  siége  de 
la  lésion,  selon  toutes  les  probabilités,  est  dans  le  renflenient 
lombaire  å  droite,  empiétant  peut-étre,  mais  trfes-légérement, 
sur  la  moitié  gauche,  et  slégeaiit  surtout  au  niveau  de  Torigine 
de  la  troisiéme  paire  sacrée,  mais  s'étendant  un  peu  au- 
dessus  et  un  peu  au-dessous  de  ce  point.  Quant  k  la  nature 
de  la  lésion,  il  ne  semble  pas  douteux  qu'il  existe  une  inflam- 
mation  légére.  Je  m^occuperai  plus  loin  d'une  particularité  in- 
teressante de  cctte  observation,  å  savoir  rhyperesthésiie  qui 
existe  dans  les  deux  cotés  du  corps,  mais  å  un  plus  baut  degré 
å  droite  qu'å  gauche,  au-dessus  des  parties  anesthéliques  des 
deux  cotés,  et  je  me  bornerai  å  dire  maintenant  que  le  siége 
de  cette  hyperesthésie  contribue  å  montrer  ou  se  trouve  la 
lésion. 

Si  Ton  compare  cette  observation  å  celles  dans  lesquelles  il  y 
a  eu  une  lésion  crune  rnoitié  laterale  de  la  moelle  au-dessus  du 
renflement  lombaire,  on  voit  immédiatement  qu  il  y  a,  entre  oes 
deiniéres  et  la  premiere,  cette  dilTérence  radicale  que  si  le 
mouvement  volontaire  et  le  sens  musculaire  ne  sont  perdus 
que  dans  un  seul  des  deux  membres  abdominaux,  dans  les 
observations  que  Von  compare,  il  n'en  est  pas  de  niéme 
quant  a  la  sensibilité  qui  est  altérée,  en  plus  ou  en  moins, 
dans  pliisieurs  parties  de  ces  deux  membres,  dans  le  casd'une 
lésion  sur  le  reiilleinent  lombaire,  tandis  qu  elle  n*est  altérée, 
en  plus,  que  dans  le  membre  paralyse,  et,  en  moins,  que  daus 
le  membre  du  cåté  oppose,  dans  les  cas  de  lésion  au-dessus  de 
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rorigine  des  nerfs  des  merabres  inférieurs.  Si,  maintenant,  je 
cornpare  ce  cas  de  lésion  au  renflement  lombaire  avec  les  cas 
de  lésion  au  renflement  cervico-brachial,  je  trouve  que  les 
phénoménes  sont  identiques  dans  les  parties  du  corps,  dont  les 
nerfs  proviennent  de  la  moelle,  soit  au-dessous,  soit  au-dessus 
du  point  lésé,  soit  aiissi  de  ce  point  lui-méme.  Ainsi,  dans  les 
cas  de  lésion  au  renflement  cervico-brachial,  il  y  a  du  cdté  de 
la  lésion  une  zone  d*anesthésie  placée  entre  de  Thypéresthésie 
au-dessus  et  au-dessous.  La  méme  chose  existe  dans  Tobserva- 
tion  XXIII,  oil  la  lésion  siége  au  renflement  lombaire.  De  plus, 
dans  ce  dernier  cas  comme  dans  les  cas  de  lésion  au  renflement 
cervico-brachial,  il  y  a,  dans  le  c6té  oppose  du  corps,  conser- 
vation  des  mouvements  volontaires  et  du  sens  musculaire, 
malgré  Texistence  de  Tanesthésie  et  une  zone  d*hypéresthésie 
au-dessus  des  parties  anesthétiques. 

Si  la  malade  de  M.  Gendrin,  dont  Tobservation  estrapportée 
dans  ce  mémoire  (Obs.  VII,  p.  233),  avait  été  examinée  avec 
sein,  on  aurait  trouvé  chez  elle  å  bien  peu  pres  les  mémes 
symptdmes  que  chez  le  malade  dont  nous  venons  de  donner 
Tobservation.  Je  pourrais  en  dire  autant  d*un  malade  de 
M.  Hutin  (1)  et  d'un  autre  de  Job  å  Meckren,  cité  par  Mor- 
gagni.  {De  sedibus  et  causis  morborum,  Epist.  5i,  sect.  27.) 

11*  Faits  montrant  que  le  lieu  de  passage  des  conducteurs 
pour  les  membres  abdominaux  est  distinrl  de  relui  des  conduc- 
teurs pour  les  membres  thoraciques^  dans  la  moelle  épiniére, 

A  Tappui  de  cette  proposition,  un  des  principaux  faits  que  je 
connaisse  a  été  publié  récemment  par  le  D'  C.  Bland  Radclifie. 
(Voy.  The  Lancetj  May,  27, 1865,  p.  558.) 

Obs.  XXIV.  Aneslhésie  å  la  douleur,  å  la  température,  au  toucher  et 
au  chalouillement,  avec  conservatiof^  des  mouvements  volontaires 
au  membre  thoracique  gauche^  paratysie  avec  hypéresthésie  au  mem- 
bre  thoracique  droit. 

John  R...,  ågé  de  trente  ans,  fut  admis  ^  FhåpFtal  de  Westminster,  le 
45février  4859.  —  Hya  sept  mois,  il  sentit  tout  å  coup  de  la  raideurå  la 

(1)  Void  å  peu  pres  tout  ce  qufi  dit  M.  Hutin  sur  ce  cas  interessant :  «  Un  mili- 
taire  re^ut  une  balle  qui  produisit  une  paralysie.  Peu  å  pou  la  paralysie  disparut 
dans  le  roembre  inférieur  gauche  et  persista  dans  le  droit.  Quatorze  ans  aprés, 
on  vit  å  l*autopsie  que  la  moitié  laterale  droite  de  la  moelle  épiniére  avait  été 
coupée  å  la  liauteur  de  la  queue  de  cheval  {Bulletin  de  VAcadémie  de  Médøcintt 
1«49,  vol.  XIV,  p.  U51). 

VI.  —  OcTOBRE  1863.  —  N"  XXIV.  41 
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partié  postéHeure  du  cou,  peu  de  temps  aprés  s*étre  fait  couper  tes  ch&- 
teux.  Le  jout*  saivant  sa  tete  se  tourna  de  cdté  et  il  éprotiva  de  ia  difli- 
culté  å  ouvrir  la  bouche,  .&  måcber  et  a  avaler.  Il  ii'y  avail  ni  perte 
d'appétit  ni  soif.  Pendant  les  trois  ou  quatre  semaines  suivantes  un  gon- 
flement  se  montra  å  la  partie  postérieure  du  cou,  et,  en  méme  temps,  le 
membre  thoracique  droit  devint  faible  et  le  gauche  8'engotirdit.  A 
Texception  de  la  syphilis,  qu'i]  avait  eue  il  y  a  dix  ans,  sans  accidents 
secondaires,  et  d^une  attaque  de  goutte  rhumalismale  aux  membres  infé- 
rieurs,  il  avait  joui  d'une  asscz  bonne  santé  jusqu'å  la  maladie  actudle. 

Le  malade  esl  petit  et  maigre.  Sa  tete  est  tirée  vers  Tépaule  droite  et  s» 
dents  sont  pressées  les  unes  con  tre  les  autres  par  un  spasme  mosculaire. 
Il  peut  tourner  sa  tete  un  peu  par  un  grand  effort  et  peut,  par  un  effbrt 
encore  plus  grand,  ouvrir  la  bouche  assez  pour  fa  ire  sortir  la  pointe  de  la 
langue,  mais  il  ne  peut  faire  plus.  La  mastication  est  absolument  impo^ 
sible  et  la  déglutition  est  lente  et  difficile.  A  la  partie  poetérieure  du  coa, 
de  Tocciput  å  la  quatriéme  ou  cinquiéme  vertébre  cervicale,  il  y  a  uq  gon- 
flement  mal  défini,  dur,  un  peu  élastiquo  et  nullement  douloureux  å  la 
pression  ou  spontanément,  qui  cependant,  lorsqu'on  falt  mouvoir  le  cou, 
est  le  siége  d'une  douleur  aiguc.  Cette  douleur  se  produit  aussi  le  long  de 
répine  cervicale  lorsque  celle-ci  est  secouée  dans  la  marche  ou  par  une 
autre  cause  quelconque.  La  difGculté  d^avaler  dépend  d'un  élat  spasmodi- 
que  de  la  gorge,  etat  qui  assez  souvent  produit  de  la  suSbcation  quand  il 
mange. 

Le  membre  thoracique  droit  est  presque  entiérement  paralyse  des 
mouvements  volontaires  et  sa  sensibilité  cutariée  parait  etre  décidé- 
ment  e^agérée.  Le  membre  thoracique  GAUCtiB,  au  central  re,  conserve 
les  mouvements  volontaires  et  sa  sensibilité  eutanée  esl  presque  entié- 
rement perdue.  Des  mouvements  réflexes  peuvent  étre  produits  dans  ces 
deux  membres,  mais  particuliérement  dans  le  gauche.  La  sensibilité  au 
toucher,  å  la  douleur,  au  chatouilloment  et  aux  différences  de  tempéralure, 
etaminée  å  la  tnaniére  ordinaire  et  comparée  d  celle  de  quatre  malades  de 
la  méme  salle,  est  décidément  augmentée  dans  lé  tnembre  thoracique  dtt)it, 
tandis  qu'elle  est  å  bien  peu  pres  abolie  dans  le  membre  thoracique 
gauche.  Au  contraire,  les  muscles  sont  assez  sensibles  sous  une  pression 
profonde  sur  ce  membre  gauche  et  presque  insensibles  dans  le  droit.  Ii 
n'y  a  pas  une  différence  trés-marquée  de  température  entre  les  deux  mem- 
bres; mais  la  main  et  le  bras  du  coté  droit  ont  un  trés-faible  excés  de 
température  sur  ceux  de  gauche,  surlout  lorsque  le  malade  a  tenu  ses 
mains  dans  ses  poches  pendant  quelques  instants.  La  face  est  påle  et  il  n'y 
a  pas  de  différences  de  sensibilité  ni  de  température  entre  ses  deux  cdlés. 
Les  pupilles  ne  sont  ni  dilatées  ni  resserrées  et  ne  paraissent  pas  difiérer 
Tune  de  Tautre  quant  å  leurs  dimensions.  11  n'y  a  ni  faiblesse  ni  engour- 
dissement  dans  les  membres  abdominaux;  il  n'y  a  rien  d'anormal  dans  la 
vessie  ni  dans  le  rectum ;  il  n'y  a  pas  de  symptémes  cépbaliques,  ni  de 
signes  de  syphilis. 

Le  4  avril  la  tete  est  encore  trés-déviée,  mais  il  peut  maintenant  ouvrir 
la  bouche,  et  la  mastication  et  la  déglutition  s*opérent  sans  difficulté.  Le 
membre  thoracique  droit  est  un  peu  faible  et  \^  gauche  un  peu  engourdi, 
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mais  l'aItération  dii  moUvement  et  celle  de  la  sensibilité  y  sont  k  peine 
marqués. 

Je  crois  qu'il  est  impossible  d*expliquer  ce  fait  autréiiieilt 
qu'en  admettant  que  la  moelle  éialt  comprimée  &  droiié  SL  ia 
hauteur  de  Tune  des  deux  ou  trois  premieres  vertébres  cervi- 
cales.  De  prime  abord,  on  pourrait  imaginer  que  la  lésioh  sié- 
geait  sur  les  racines  antérieures  des  nerfs  du  membre  thorå- 
cique  droit  et  sur  les  racines  postérieures  des  nerfs  du  metabre 
thoracique  gauche.  Mais  cette  supposition  a  contre  elle  nombre 
de  difficultés  qui  la  rendent  inacceptable.  Je  les  pasde  sou^ 
silence,  et  je  me  bornerai  å  dire  que  Fexistence  de  moiivé- 
ments  réflexes  dans  les  deux  meiiibres  supérieurs,  —  dans  le 
membre  anesthétique  comme  dans  le  membre  paralyse  quaiit 
å  Taction  de  la  volonté  sur  les  mtiscles*  —  est  absolument  iil- 
conciliable  avec  la  supposition  d'une  altération,  soit  des  racines 
postérieures,  soit  des  racines  antérieures. 

En  admettaht,  au  contraire,  que  la  moitié  laterale  droite  åe 
la  moelle  épiniére  était  lésée  å  la  partie  supérieure  dé  la  region 
cervicale^  on  s'explique  aisément  la  perte  du  mouvement  voloh- 
taire,  Thypéresthésie  et  Télévatioft  relative  de  température 
dans  le  membre  supérieur  droit  et  Tanesthésie  avec  conser- 
vation  da  mouvement  volontaire  dans  le  membre  supérieur 
gauche.  La  méme  lésion  peut  expliquer  aussi  la  déviation  de  la 
tete  å  droite  et  méme  les  contractions  spasmodiques  des 
muscles  de  la  måchoire  et  de  Tarriére-gorge ,  contractions 
trés-probablement  réflexes,  causées  en  partie  par  Tirritation 
du  nerf  spinal  accessoire  (Voy.  ce  Journal,  1868,  jp.  300), 

Des  expériences  sur  plusieurs  espéces  de  mammiféres,  com- 
parées  å  nombre  de  faita  pathologiques  observés  sur  Thommé, 
m'ont  montre  que  les  conducteurs  pour  le  mouvement  volon- 
taire des  membres  thoraciques  ne  passent  pas  par  la  mémé 
partie  que  ceux  des  membres  abdominaux.  Il  en  est  de  méme 
pour  les  conducteurs  des  impressions  sensitives.  Je  reserve 
pour  un  mémoire  spécial  Texposition  et  la  discussion  des  faits 
expérimentaux  et  cliniques  que  j'ai  rassemblés  concemant  ce 
point  si  interessant  en  physiologie  comme  en  pathologie.  Je  mé 
bornerai  ici  å  faire  remarquer  que  plusieurs  des  faits  contenus 
dans  ce  mémoire  suflisent  å  mettre  hors  de  douté  la  distinction 
capitale  de  lieux  de  passage  spéciaiix  pour  les  conducteurs  des 
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membres  thoraciques  d'une  part  et  ceux  des  membres  abdo- 
minaux  d'une  autre  part. 

Par  suite  d*une  lésion  de  la  moelle  cervicale,  il  y  a  eu  : 
!•  chez  le  malade  de  robservation  V,  p.  137,  paralysie  du 
membre  thoracique  dioit,  anesthésie  du  membre  abdomiDal 
gauche;  2*  chez  la  malade  de  Tobservation  IX,  p.  240,  il  y  a 
eu  paralysie  d'abord  du  membre  thoracique  droit,  puis  du 
membre  abdominal  droit,  ot  anesthésie  du  membre  abdominal 
gauche  seul  d'abord,  mais  plus  tard  légérement  aussi  des  deux 
membres  thoraciques ;  3"  chez  le  malade  de  robservation  XII, 
p.  246,  il  y  a  eu  d'abord  paralysie  des  deux  membres  thora- 
ciques et  du  membre  abdominal  droit,  plus  tard  du  membre 
thoracique  droit  surtout,  les  autres  ayant  recouvré  beaucoup 
de  puissance  motrice;  tandis  qu'il  y  avait  de  Tanesthésie  dans 
les  membres  thoracique  et  abdominal  du  coté  gauche;  4*  chez 
le  malade  de  Tobservation  XXI,  p.  607,  il  y  a  eu  paralysie  des 
deux  membres  thoraciques  et  du  membre  abdominal  droit,  et 
anesthésie  des  membres  thoracique  et  abdominal  å  gauche. 

Je  me  bornerai  å  ajouter  que  ces  faits,  avec  norabre  d'autres, 
montrent  que  les  conducteurs  pour  le  mouvement  volontaire 
des  membres  thoraciques,  å  la  partie  supérieure  de  la  region 
cervicale  de  la  moelle  épiniére,  sont  plus  superficiels  que  ceux 
des  membres  abdominaux,  et  que  les  conducteurs  des  diverses 
espéces  d*impressions  sensitives  des  membres  abdominaux 
sont  groupés  en  arriére  de  ceux  des  membres  thoraciques. 

12".  Des  mouvements  ré/lexes  dam  les  cas  de  lésion  d'une 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  chez  Vhomme. 

Si  Ton  admet  que,  dans  les  observations  que  j'ai  rapportées, 
la  moelle  épiniére  était  lésée  du  c6té  de  la  paralysie  du  mou- 
vement, on  trouve  que  la  lésion  d'une  moitié  laterale  du  centre 
nerveux  spinal  influence  tout  autrement  la  faculté  réflexe  chez 
rhomme  que  chez  les  animaux.  En  eiTet,  les  mouvements  ré- 
flexes  sont  plus  énergiques  dans  les  membres  paralyses  que 
dans  les  membres  anesthésiés  chez  les  animaux;  tandis  que 
chez  rhomme  ce  sont  les  membres  anesthésiés  qui  ont  le  plus 
d' action  réflexe.  Cest  ce  qui  a  été  observé  chez  tous  les  ma- 
lades  (excepté  un  seul),  chez  lesquels  on  a  fait  Texamen  de  Tin- 
tensité  des  mouvements  réflexes.  Je  renvoie  pour  les  détails  aux 
observations  IX,  p.  240,  XII,  p.  246,  XIII,  p.  583,  XIV,  p,  589, 
XV,  p.  593,  XVIII,  p.  601,  XXIII,  p.  616,  XXIV,  p.  619. 
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13*.  Des  mouvements  convulsifs  dans  les  cos  de  lision  d*une 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  chez  Thomme, 

Il  existe  au  moins  deux  espéces  distinctes  de  mouvements 
convulsifs  dans  ces  cas.  L'une  des  deux  comprend  toutes  les 
contractions  musculaires  involontaires  ayant  lieu  dans  les 
membres  paralyses,  telles  que  soubresauts,  tremblements , 
crampes,  contracture,  etc.  Cest  å  ce  groupe  qu'appartiennent 
les  convulsions,  alternativement  toniques  et  cloniques,  qui 
seules  méritent,  comme  je  Tai  montre  ailleurs,  le  nom  dV/?i- 
lepsie  spinale.  Il  y  a  eu  des  mouvements  convulsifs  de  cette 
espéce  (je  le  répéte,  dans  les  membres  paralyses)  chez  les  ma- 
lades  des  observations  VI,  p.  142,  XII,  p.  246,  XIII,  p.  588, 
XVI,  p.  596  et  XVII,  p.  599. 

Uautre  espéce  de  mouvements  convulsifs  consiste  en  con- 
vulsions épileptiformes  dans  les  membres  non  paralyses.  Un 
seul  de  mes  malades  a  eu,  d'une  m^iére  incontestable,  des 
attaques  de  ce  genre,  ressemblant  beaucoup  aux  attaques  d'épi- 
lepsie  qui  se  produisent,  ainsi  que  je  Tai  trouvé,  chez  certains 
animaux,  aprés  la  section  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  (Voy.  Obs.  VI,  p.  142).  Dans  un  cas  publié  par  le 
D**  E.  Geddings  [North  Arner.  Archives  of  Med.  and  Surg. 
Science.  Baltimore,  1835,  vol.  I,  p.  110),  il  y  avait  une  lésion 
considérable  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle  au  niveau  de  la 
seconde  vertébre  cervicale,  causée  par  une  exostose,  ayant  pro- 
duit  des  convulsions  trés-violentes  et  beaucoup  de  douleur  pen- 
dant dix-huit  mois.  L'auteur  ne  denne  malheureusementaucun 
detail  sur  le  siége  de  ces  convulsions,  ni  sur  la  sensibilité,  les 
mouvements  volontaires,  la  respiration,  etc,  chez  son  malade. 
14*.  Bes  mouvements  respiratoires  chez  Vhomme  dans  les 
cas  de  lésion  d^une  moitié  laterale  de  la  moelle  cervicale. 

On  sait  que  Moritz  Schiff  (1)  a  soutenu  que  les  cordons  laté- 
raux  å  la  partie  supérieure  de  la  moelle  épiniére  sont  la  voie  de 
transmission  du  centre  nerveux  respiratoire  aux  muscles  ser- 
vant å  la  respiration.  Je  montrerai  ailleurs  que  les  cordons 
latéraux  n*ont  pas  la  fonction  que  Schiff  leur  attribue.  Dans  la 
plupart  des  observations  contenues  dans  ce  mémoire,  la  lésion 
a  eu  lieu  trop  bas  dans  la  moelle  pour  servir  å  prouver  Texac- 
titude  ou  la  fausseté  de  la  maniére  de  voir  de  Schiff;  mais  elles 

(i)  UnUrtwihwnQ9n  zur  Physiol.  des  NervMsystøms,  etc.,  1855,  p.  302. 
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offirent  qi^elque  intérét,  cep^ndant,  en  raison  de  la  persistaoce, 
qui  a  été  quelauefois  notée,  des  mouvements  des  cdtes.  Ainsi, 
je  trouve  gue  la  respiration  n'était  pas  troublée  chez  le  rna- 
lade  de  Tobservation  VI,  p.  lAO;  que  les  cåtes  se  mouvaient 
également  des  deux  cdtés,  mais  peu,  chez  le  malade  de  Fob- 
sérvation  IX,  p.  2&0;  que  les  mouvements  respiratoires  (ceux 
des  cOtes  comme  ceux  du  diapliragme)  étaient  parfsutement 
normaux  che?  la  malade  de  robservation  XIII,  p.  525;  et, 
enfin^  que  la  respiration  s'opérait  aussi  bien  å  droite  qu*å 
gauche/chez  T.  R.  (Obs.  XVII,  p.  599).  Dans  trois  autres  cas, 
au  contrair^,  il  y  avait  quelque  gene  de  la  respiration,  dans 
deux  desqu^ls  (Obs.  V,  p.  138  et  VIII,  p.  238)  la  gåne  ét^t, 
selon  toute  apparence,  due  å  une  lésion  du  qerf  phrénique; 
tandis  c|ue  dans  Ti^utre  (Obs.  XII,  p.  2i5),  le  thorax  restait 
saqs  expansion,  par  suite,  probablement,  d'une  lésion  occupant 
pli(s  d'une  moitié  lateral^  de  la  moelle  épiniére. 

16®.  Influence  dCune  lésion  (tune  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  sur  les  organes  génitaux^  la  vessie  et  le  rectum. 

^'ai  montre  dans  ce  journal  (vol.  II,  1859,  p.  152)  que  les 
premiers  faits  sur  lesquels  Budge  appuyait  Topinion  qu*U  existe 
dans  le  renflement  dorso-lombaire  c^e  la  moelle  épiniére  des 
centres  indépendants  pour  les  mouvements  des  organes  geni- 
taux,  de  la  vessie  ^t  du  rectum,  ne  demon traient  pas  cette  in- 
dépendance  et  ne  pouvaient  servir  qu'å  faire  connattre  les 
liniites  des  centres  pour  les  phénoménes  réflexes  de  ces  par- 
ties.  P'aprés  des  recherches  postérieures,  Budge  [Comptes 
re^dus  de  FAcad*  des  scienceSy  1864,  vol.  LIX,  p.  290)  est 
arrivé  å  admettre  que  Tencéphale  envoie  des  fibres  nerveuses 
au  sphincter  de  la  vessie,  qui  passent  le  long  des  cordons  anté- 
rieurs  de  la  moelle  épiniére,  et  en  sorteat  avec  les  premiers 
nerfs  sacrés.  Je  montrerai  ailleurs  que  les  mouvements  en  par- 
tie  réflexes^  en  partie  volontaires  d^s  qrganes  génitaux,  des 
muscles  évacuateurs  ou  rétenteurs  des  matiéres  fécales,  de 
méme  que  de  ceux  servant  å  la  rétention  ou  å  Texpulsion  de 
Turine,  s*accomplissent  par  Tintervention  de  bienplus  de  nerfs 
å  action  centripéte  et  å  action  centrifuge  que  Budge  ne  Tima- 
gine.  le  montrerai  alors  que  les  centres  spinaux  pour  les  mou- 
vements de  la  yessie,  du  rectum  et  des  organes  gépitaux,  ne 
different  des  centres  spinaux  pour  les  mouvements  d'extension, 
de  flexipn  ^t  a\i^r^  des  membres  qu'en  ce  qu'ils  sont  un  peu 
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plus  SOUS  rinfluence  de  la  puissance  réflexe  et  un  peu  moins 
sous  rinfluence  de  la  volonté,  mais  qu'ils  different  essentiel- 
lement  du  seul  centre  nerveux ,  vraiment  indépendan^  de  Ifi^ 
volonté^  qui  soit  capable  de  produire  des  mouyements  comb^- 
nés,  le  centre  nerveux  respiratoire.  Je  me  bornerai  ici  k  fs^ire 
remarquer  qu'une  lésion  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  a  sufS,  chez  la  plupart  des  n^ades  des  obseryations 
contenues  dans  ce  mémoire,  pour  produire  des  désordres  dans 
rév?icuation  de  T  urine  ou  des  matiéres  fécajes  ou  c|ans  1^^ 
or^anes  génitaux.  Il  y  a  eu  rétention  d*urine  dan^  les  caq  clfl 
lésion  de  la  moelle  dorsale  et  incontinence  d' urine  dåps  les  cftsi 
de  lésion  de  lan^oelle  cervicale.  Quant  au  rectum,  i\  a  été  para- 
lyse dans  no^bre  de  oas  (Obs,  IV,  XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVJI 
et  XXIII)-  Enfm  quant  au  pouvoir  sexuel »  conservé  che?  deux 
malades  (Obs.  IV  et  XI),  \\  a  été  perdu  ou  diminué  chez  qua^re. 
malades  (Obs.  VI,  XIV,  3fV  et  XVII). 

16*.  Température  et  nutrition  dans  les  mernbres  atteints  4'«- 
nesihé^ie  ou  de  paralysie  par  suite  d*unf  Us\Qn,  d'm^  tnoifié 
laterale  de  la  moelle  épix^iére. 

Je  ne  veux  pas  discuter  ipi  les  questions  physiologiques  et 
p^thologiques import^nte^,  qu|  concernent  rinfluence  des  lésions 
4e  la  moelle  épiniére  sur  la  température  des  membres  para- 
lyses et  sur  la  ^utrition  de  pes  memhres.  le  me  bornerai  å 
ipdiquer  sommairement  ce  qui  a  été  observé  chez  les  malades 
dont  ThistoirQ  se  trouve  dans  ce  mémoire. 

Quant  å  la  température  des  membres  inférieursi,  je  trouve 
qu'elle  était  plus  élevée  dans  le  meø^bre  paralyse  que  dåps  le 
membre  anesthétique  dans  les  observations  VI,  VIII,  XIII,  XIV 
et  XVIII.  Le  méme  fait  a  été  note  pour  les  membres  supéri^urs 
dans  les  observations  VI  et  XXIV.  Dans  quelques  cas,  il  p'y 
ayait  pas  de  différence  de  température  entre  les  deux  cdtéa  du 
corps  (Obs.  IV  et  XV).  Dans  un  cas,  les  deux  membres  inférieurs 
avaient  une  diminution  de  température  (Obs.  X) ;  et  euGn  dans 
un  cas  (Obs.  XII),  il  est  dit  que  le  cåté  anesthétique  était  sou- 
vent  plus  chaud  que  Tautre.  La  doctrine  que  j'ai  été  le  pre- 
mier å  introduire  dans  la  science  ^1),  et  d'aprés  ^aquelle  les 
n^embres  paralyses,  par  suite  d'une  section  transversale  d*une 

(i)  Voyez  le  journal  Th»  Medical  Examiner,  Philadelphia.  January  1853,  p.  137 
et  mon  ouvrage :  Easperim.  Researches  applied  to  PhysioL  and  Patkol,  New- York 
1853,  p.  73. 
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moitié  laterale  ou  des  deux  moitiés  de  la  moelle  épiniére,  ont 
en  general  une  température  plus  élevée  que  les  roembres  sains, 
en  raison  de  la  paralysie  des  nerfs  vaso-moteurs  et  de  la  dila- 
tation  consécutive  des  vaisseaux  sanguins;  cette  doctrine,  ac- 
ceptée  de  tout  le  monde  maintenant,  n'est  contredite  qu'en 
apparence  par  quelques-uns  des  faits  que  je  viens  de  men- 
tionner.  En  effet,  j'ai  trouvé,  chez  les  mammiféres,  que  sous 
Tinfluence  d'un  etat  inflammatoire  de  la  moelle  épiniére,  å 
Tendroit  d'une  section  d'une  moitié  laterale,  les  nerfs  vaso- 
moteurs  étant  irrités,  il  peut  y  avoir  diminution  de  la  tem- 
pérature d'une  partie  paralysée,  et  toutes  les  conditions  inter- 
médiaires  entre  les  effets  d'un  spasme  et  ceux  d*un  relåche- 
ment  paralytique  des  vaisseaux  sanguins.  En  d'autres  tennes, 
il  en  est  de  méme  å  Tégard  des  vaisseaux  qu'å  Tégard  des 
muscles  de  la  vie  animale,  qui  peuvent  étre  atteints  de  con- 
tracture  ou  de  relåchement  paralytique. 

Quant  aux  altérations  de  nutrition,  elles  ont  été  trés-variées, 
ainsi  quele  sont d'ordinaire  les  efTets  d*une  irritationdesparties 
excitables  du  systéme  nerveux.  Ainsi  dans  Tobservation  I,  il  y  a 
eu  une  inflammation  des  reins  et  de  la  vessie,"et  un  abcés  dans 
la  rate;  dans  Tobservation  IV,  il  est  survenu,  en  dix  ou  douze 
jours  aprés  la  blessure ,  diverses  altérations  dans  le  membre 
hypéresthétique  et  paralyse  :  accumulation  deliquide  dansTar- 
ticulation  du  genou,  peau  séche,  rugueuse,  couverte  d'écailles 
épidermiques  et  infiltration  du  membre,  et  du  cdté  anesthéti- 
que,  escarre  å  la  fesse,  puis,  trois  ans  aprés,  au  genou,  de  ce 
méme  cdté,  des  phlycténes  et  une  escarre;  dans  Tobserva- 
tion  VI,  atrophie  des  membres  paralyses  et  altération  considé- 
rable  des  ongles;  dans  Tobservation  VIII,  les  membres  para- 
lyses et  hypéresthétiques  étaient  notablement  atrophiés  et  la 
main  et  le  pied  ædémateux,  trois  mois  aprés  la  lésion;  dans 
Tobservation  XIII,  rurinedevintammoniacaletrés-rapidement, 
mais  redevint  normale  ensuite;  dans  Tobservation  XIV,  rou- 
geur  et  gonflemement  au  sacrum;  dans  Tobservation  XXIII, 
ædéme  aux  deux  membres  inférieurs,  puis  altération  des  on- 
gles, inflammation  et  abcés  du  tissu  sous-onguéal  aux  deux 
gros  orteils  et  exostose.  En  outre,  il  y  a  eu ,  dans  plusieurs 
autres  cas,  de  Tatrophie  dans  les  membres  paralyses. 

Une  conclusion  evidente  ressort  de  ces  faits,  c*est  que  les 
nerfs  capables  d'influencer  la  nutrition  d'un  cdté  du  cofps  pas- 
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sent  comme  les  nerfs  du  mouvement  volontaire  par  le  cété  cor- 
respondant  de  la  moelle  épiniére. 

D'autres  faits,  cependant,  montrent  que  la  nutrition  et  les 
sécrétioDs  péuvent  persister  å  Tétat  normal,  dans  les  parties 
anesthétiques  comme  dans  les  parties  paralysées,  sensibles  ou 
hypéresthétlques  :  ainsi  il  est  dit,  dans  Tobservation  XII,  qu'il 
n'y  avait  aucune  altération  de  nutrition,  et  la  sécrétion  sperma- 
tique  semble  avoir  été  normale  dans  un  cas  (Obs.  IV);  la  sécré- 
tion du  lait  était  normale  dans  le  cas  de  H.  Ley  (Obs.  XIX),  et 
la  sécrétion  urinaire  est  restée  normale  dans  plusieurs  cas. 

17"  Des  phénomhies  observés  aux  yeux,  å  la  face  et  dans 
d'autres  parties  au-dessus  du  siége  dune  lésion  d'une  moitié 
laterale  de  la  moelle  épiniére, 

Ghez  deux  des  malades  que  j'ai  observés  (Obs.  VI  et  XIII),  il 
y  avait  plusieurs  des  phénoménes  que  j'ai,  le  premier,  signalés 
comme  étant  une  conséquence  d'une  section  d*une  moitié  late- 
rale de  la  moelle  épiniére  (1).  Dans  les  deux  cas,  les  paupiéres 
du  cdté  (supposé)  de  la  lésion  de  ce  centre  nerveux  étaient  å 
demi  closes,  et  il  y  avait  un  peu  de  contracture  de  quelques- 
uds  des  muscles  de  la  face  du  méme  c6té.  De  plus,  dans  Tob- 
servation  XIII,  il  y  avait  congestion  et  rougeur  de  la  conjonctive 
et  de  Toreille  de  ce  c6té,  élévation  relative  de  la  température 
de  la  face  et  de  Toreille,  avec  hypéresthésie  å  la  douleur  et  au 
toucher,  å  la  face  et  au  cou  (méme  c6té),  ainsi  que  resserre- 
ment  de  la  pupille  de  Tæil  congestionné.  Dans  Tautre  cas 
(Obs.  VI),  il  y  avait  sécrétion  lacrymale  abondante  et  vision 
moins  bonne  que  de  Tautre  æil,  ainsi  qu'hémicranie,  du  c6té 
oi  la  paralysie  des  membres  existait.  Il  n*est  pas  douteux,  con- 
séquemment,  que  les  fibres  originelles  du  principal  nerf  vaso- 
moteur  de  la  tete,  —  le  grand  sympathique  cervical,  —  ont 
été  coupées  cbez  ces  deux  malades  dans  la  moitié  laterale  de 
la  moelle  épiniére  cervicale  du  cdté  correspondant  au  cdté  de 
la  face  et  du  cou  od  les  phénoménes  que  je  viens  de  mention- 
ner  ont  été  observés. 


(1)  Avant  Budge  et  Waller,  j'ai  annoncé  qae  la  section  d'une  moitié  laterale  de 
la  moelle  épiniére  peut  produire  les  phénoménes  que  Ton  sait  suivre  la  section 
du  grand  sympathique  cervical.  J'ai  aussi,  le  premier,  trouvé  que  la  section  d'une 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  fatt  elever  la  température  des  membres  que 
cette  lésion  paralyse  (Voy.  The  Medical  Examiner,  August  1852,  p.  489,  et 
1853,  p.  137,  et  Exp,  Bes,  appl.  to  Physiol.  etc.,  1853.  p.  9  et  73). 
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distincts  :  les  uns  prouvent  d*une  maniére  directe  Tentre-croi- 
sement,  dans  la  moelle  épiniéré,  des  conducteurs  de  deux  es- 
péces  au  moins  d'impressions  sensitives;  les  autres  prouvent 
rentre-croisement  des  conducteurs  des  quatre  espéces  d'ira- 
pressions  sensitives,  mais  seulement  d'une  maniére  indirecte. 
Si  les  malades  des  observations  appartenant  au  premier 
groupe  avaient  été  étudiés  avec  plus  de  sein,  il  n'y  aurait  pas 
eu  besoin  de  faire  appel  å  d*autres  faits  cliniques  pour  démontrer 
Tentre-croisement  des  conducteurs  des  impressions  sensitives. 
Une  des  observations  de  ce  groupe,  qui  n*en  contientque  trois, 
n*est  malbeureusementqu*une  assertion  sans  détails  (Obs.  111) ; 
une  autre  ne  nous  donne  pas  de  renseignements  suffisants  sur  le 
degré  et  Tétendue  de  la  paralysie  et  de  Tanesthésie  et  ne  dit 
pas  quelles  espéces  de  sensibilité  étaient  diminuées  (Obs.  II),  et 
la  meilleure  des  trois  (Obs.  I)  signale  la  perte  compléte  de 
sensibilité,  mais  sans  dire  si  fon  a  cherché  si  toutes  les  espéces 
de  sensibilité  étaient  perdues.  Cette  derniére  observation,  pour- 
tant,  est  absolument  positive,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les 
sensibilités  au   toucher  et  å  la  douleur :  en  effet,  on  y  voit 
qu'une  lésion  occupant  surtout  la  substance  grise  de  la  moelle 
épiniére  å  droite  a  déterminé,  chez  le  malade,  une  perte  com- 
pléte de  la  sensibilité  å  gauche^  et  a  laissé  persister  cette  pro- 
priété  å  droite.  Par  ce  mot  sensibilité,  on  entendait  parler,  je 
le  répéte,  au  moins  du  toucher  et  de  la  douleur.  Je  pourrais 
done  me   contenter  de  ce  fait  pour   démontrer  que,    chez 
Thomme,  les  conducteurs  des  impressions  de  toucher  et  de 
douleur  s*entre-croisent  en  totalité  dans  la  moelle  épiniére. 
Mais  en  faisant  voir,  å  Taide  d* autres  faits,  que  les  conducteurs 
des  in^ipressions  de  chatouillement  et  de  température  s*entre- 
croisent  aussi,  en  totalité,  dans  la  moelle  épiniére,  je  ferai  voir 
que  ces  autres  faits,  bien  que  d*une  maniére  indirecte,  demon- 
trent  aussi  ce  que  prouve  directement,  å  Tégard  du  toucher 
et  de  la  douleur,  le  fait  dont  je  viens  de  parler. 

Quant  au  second  groupe  de  faits  cliniques,  il  y  a  plusieurs 
modes  de  démonstration  de  leur  valeur  å  Tappui  de  1* opinion 
que  je  soutiens. 

1"  Je  pourrais  faire  voir  par  Tétude  de  chacun  de  ces  faits 
cliniques  que  les  phénoménes  qu'ils  ont  presente,  quant  aux 
altérations  des  diverses  espéces  de  sensibilité  et  du  sens  mus- 
culaire,  ne  peuvent  s'expliquer  par  aucune  aatre  tbéorie  que 
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considérée  comme  une  cause  essentielle  d'abrévUtioQ  d^  ]^ 
vie.  Cela  ressort  d*une  maniére  evidente  des  deux  observationa 
du  D*^  Lente  (X  et  XI)  de  Thistoire  de  F...  qui  a  été  blessé  il  y 
a  douze  ans,  et  surtout  de  celle  de  T.  R...  qui  a  été  blessé, 
il  y  a  plus  de  24  ans,  å  la  partie  supérieure  de  la  moelle  cer- 
vicale.  Dans  le  cas  de  M.  Hutin  que  j'ai  déjå  cité,  la  vie  a  dure 
IA  ans,  aprés  la  section  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle  å  sa 
partie  inférieure. 

Quant  au  retour  des  fonctious  et  des  propriétés  perdues,  il 
est  extrémement  remarquable  que,  contrairemeot  å  ce  que 
Ton  sait  å  Tégard  des  phénoménes  qui  suivent  la  réqnioQ  des 
nerfs  mixtes  coupés,  le  mouvement  volontaire  revieat  plus  tdt 
q\ie  la  sensihilité.  Cela  a  été  evident,  surtout  dans  les  observa- 
tions  IV,  V,  VI,  VIII,  X,  XI  et  XVII.  Dana  aucun  de  pes  cas, 
excepté  un  (Obs.  IV),  le  retour  des  mouvements  voIoQtaires  n'{^ 
été  complet.  A  peine  y  a-t-il  eu  retour  partiel  de  la  sensibilité 
dans  la  plupart  de  oes  cas,  et  il  est  remarquable  que  la  persis- 
tance  d'une  anesthésie  pr^sque  absolument  compléte  a  ^u  lieu 
surtout  chez  Tindividu  qui  a  été  blessé  il  y  a  déjå  plus  de  2iaQa 
(Ojbs.  XVII)  et  dans  le  CJ^oii  le  mouvement  volontaire  est  rey^i^n 
le  plus  tdt  et  le  plus  complétement  (Obs.  IV).  Des  diverses,  ?s- 
péces  de  sensibilité,  c*eat  le  toucher  qui  est  revenu  partieUe- 
ment  le  plus  tot. 


Négligeant  diverses  autres  particularités  intéressantes  dans 
les  observations  contenues  dans  ce  mémoire,  j'arrive  mainte- 
nant  å  la  discussion  des  principales  questions  que  je  me  suis 
proposé  de  vésoudre  dans  ce  travail,  insistant  particulierement 
surla  valeur  des  faits  et  des  raisonnemeiits  exposés  dans  ce  mé- 
moire^  considérés  comme  preuves  de  Ventre-croisemenl  dam  \a 
moelle  épiniére^  des  ronducteurs  des  impressiom  de  toucher y 
de  chatouillementy  de  douleur  et  de  tanpérature. 

Je  crois  qu  il  est  inntile  d' entrer  dans  de  grands  détails  pour 
faire  voir  que  les  faits  que  j'ai  rapportés  démontrent  Texis- 
tence  de  cet  entre-croisement,  car  il  me  paralt  impossible 
qu'on  ne  partage  pas  mon  opinion  si  on  lit  attentivement  ce 
travail.  Je  me  bornerai  done  å  une  coi^rte  discussio^a,  qiii,  j'es* 
pére,  sera  plus  que  suffisante. 

Les  faits  cliniques  que  j'ai  rapportés  forment  deux  gro^pes 
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méme  ofl  les  phénoménes  qtii  yiennent  d*étre  mentionnés  se 
sont  motttk-éfl. 

Toute  la  question  maiDtenant  est  done  de  savoir  ai  Tanes- 
tbésie  existant  dans  le  c6té  oppose  du  corps,  chez  ces  malades, 
était  due  å  la  méme  lésion  qui  avait  produit  ces  phénoménes 
ou  si  elle  dépendait  d'une  autre  lésion  dont  le  siége  aurait  été 
dans  le  cdté  de  la  moelle  épiniére  correspondant  au  cdté  da 
corps  od  cette  anesthésie  existait.  En  d*autres  termes,  tout  se 
résume  en  ceci  :  y  avait-il  chez  res  maladeSy  oiilre  la  lésion 
incontestable  qui  produisail^  dans  le  cdté  oii  elle  existait^ 
de  la  paralysie^  de  Vkypéresthésie,  etc,  iine  autre  lésion,  sié- 
geant  dans  Vauti^e  cdté  de  la  moelle  et  produisnnt  Tanesthésic 
qui  existait  chez  eux dans  le  cdté  du  corps  non  paralyse?  Comme 
ttponse  å  cette  question,  je  demande  od  est  le  physiologiste  oa 
le  roédecin  capable  d'admettre  qu'une  lésion,  occupant  dans 
une  moitié  laterale  de  la  moelle  une  étendue  transversale  assez 
feonsidérable  pour  produire,  comme  dans  Tobservation  XIII, 
par  exemple,  une  anesthésie  compléte  au  toucher,  au  chatouille- 
thent,  å  la  douleur  et  å  la  température,  a  pu  y  exister  sans 
produire,  dans  le  méme  cdté  du  corps,  au  moins  quelque 
légére  trace  d'altération  dans  la  force  des  mouvements  volon- 
taires  bu  dans  la  précision  du  sens  musculaire,  ou  enfin 
quelque  apparence  de  Tun  ou  de  plusieurs  des  phénoménes 
vasctilaires  ou  oculaires  dus  å  uné  lésion  des  origines  du  grand 
sympathique  cervical  ? 

Gomme  il  me  semble  certain  (lué  l'on  tie  peut  pas,  eri  pré- 
sence  de  cette  objection,  supposet*  Texistence  d*une  seconde 
léélon  de  la  moelle  épiniére  pour  expliquer  Tanesthésie,  je  me 
bbrkléråi  å  une  simple  mention  de  deux  raisons  excellentes, 
tout  aussi  valables  que  cette  objection,  con  tre  Thypothése  de 
Texistence  d'uné  lésion  dans  chacune  des  deux  moitiés  laté- 
rales  de  la  moelle.  Tune  produisant  de  la  paralysie  et  de  Thy- 
|Jéresthéåié,  Tautre  produisant  de  Tanesthésie.  La  premiere  de 
ces  raisons  est  que  la  lésion  qui  produirait  la  perte  de  sensi- 
bilité  devrait  toujours  otcuper  la  méme  portion  transversale 
d'utie  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  et  qu*il  est  impos- 
sible d*admettre  qu'une  lésion  å  siége  si  fixe  accompagne 
toujours  soit  uhe  plaie,  soit  une  hémorrhagie,  soit  d'autres 
causes  d'altération  de  Fautre  c6té  de  la  moelle.  La  seconde 
raison  est  qU'en  admettant  que  Tånesthésie  est  produite  par 


TKknSMBaOfl   DBS  nmtESStONS  DARS  U  MOBLLE   fPINI^.         thi 

une  lésion  spéciale  dans  la  moitié  correspondante  de  la  mclelle, 
on  ne  peut  pas  expliquer  pourquoi  des  lésions  variées  de  Tau  tre 
moitié  laterale  de  la  moelle,  occupant  tantftt  une  partie,  tantdt 
une  autre  de  Tépaisseur  transversale  de  cette  moitié,  n'ont  Jatnals 
produit  d'anestbésie,  ni  au  toucher,  ni  au  chatouillement,  hi 
å  la  douleur,  ni  å  la  température,  dans  le  méme  cdté  o(i  se 
trouvent  la  paralysie,  Télévation  de  la  température,  etc. 

Ainsi  done,  je  puis  dire  qu'il  est  prouvé  que  dans  celles  ded 
observations  que  j'ai  rapportées  dans  lesquelles  il  n*y  avait  de 
paralysie  que  dans  un  des  cåtés  du  corps,  il  n^y  avait  pas  dans 
la  moelle  épiniére  deux  lésions  :  Tune  siégeant  dans  une  dei 
moitiés  latérales  de  cet  organe,  et  ne  produisant  que  de  Ta-^ 
nesthésie  dans  le  c6té  correspondant  du  corps.  Tau  tre  siégeant 
dans  Tautre  moitié  laterale  de  la  moelle,  et  produisant  dans  le 
rtéme  c6té  de  la  paralysie ,  de  Thypéresthésie ,  etc.  Il  suit  de 
lå  que,  dans  ces  cas,  c'est  une  seule  et  mérne  lésion,  n'existanl 
que  dans  une  moitié  laterale  de  ce  centre  nerveux,  qui  a  pho- 
duit  tous  les  phénoménes  et  surtout  Tanesthésie  du  cflté  op- 
pose et  la  paralysie  et  Thypéresthésie  du  cdté  correspondante 

Non-seulement  rexactitude  de  ropiniorl  que  je  soutiens  eftt 
prouvéé  pdkT  Timpossibilité  d'expliquer  autremerit  les  faits  clini- 
ques  que  j*ai  rapportés,  mais  on  y  est  conduit  auosi :  1*  par  la 
ressemblance  entre  les  phénoménes  observés  ches  les  anlmaux 
et  ceux  bbséH^és'  chez  Thomme,  dans  les  cas  de  lésion  d*urie 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére ;  2"*  par  la  parfaite  bar- 
monie  entre  toutes  les  nécessités  de  la  (héorie  et  les  détails  des 
faits  observés  chez  Thomme  (comme,  par  exemple,  l*exist^Uce 
d'une  zone  transversale  d'anesthésie  entre  lesparties  hypéres- 
thétiques  du  cdté  lésé) ;  3"*  en(in  par  la  démonstration  directe 
donnée  å  Tégard  de  deux  au  moins  des  espéces  de  sensibilité, 
par  les  observations  I,  II  et  111. 

Je  m'étais  proposé  d'ajouter  aux  preuvea  tirées  de  Tétude 
des  faits  cliniques  dans  lesquels  la  lésion  siégeait  å  lå  moelle 
épiniére,  d^autres  preuves  tirées  de  Tétude  de  faits  cliniques 
dans  lesquels  la  lésion  siégeait  å  la  base  de  Tencépbale  \  mais 
ce  travail  étant  déjå  trop  long  (1),  je  renvoie  Texposé  et  la  dis- 
cussion  de  ces  derniers  faits  å  un  autre  mémoire  qui  parattra 


(1)  Je  ftuis  contnint  de  me  boroer  å  ane  simple  mention  do  troU  autrøi  térfai 
de  faits  cUniques  qui  ont  tnit  aax  questioos  discutéet  dftnA  ce  mémoire.  Prømiérø 
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méine  ofl  les  phénoménes  qoi  Tiennent  d*étre  mentionDés  se 
sont  motttk^s. 

Toute  la  question  maintenant  est  done  de  savoir  ^  i*ane9- 
thésie  existant  dans  le  cdté  oppose  du  corps,  chez  ces  malades, 
était  due  å  la  méme  lésion  qui  avait  produit  ces  phénoménes 
ou  si  elle  dépendait  d'une  autre  lésion  dont  le  siége  aurait  été 
dans  le  cdté  de  la  moelle  épinifere  correspondant  au  cdté  do 
corps  od  cette  anesthésie  existait.  En  d*autres  termes,  tout  se 
résume  en  cecl :  y  avait-il  chez  res  malades^  ouire  la  lésion 
incontestable  qui  produiséiil,  dans  le  cdté  ou  elte  eæisiaii, 
de  la  parnlysie,  de  Vkypérestkésie,  etc,  une  autre  lésion,  sié- 
gennt  dans  Vauti^e  cdté  de  la  moelle  et  produisant  V  anesthésie 
qui  existait  chez  eux dans  le  cdté  du  corps  non  paralysél  Comme 
téponse  å  cette  question,  je  demande  oii  est  le  physiologiste  oa 
le  roédecln  capable  d'admettre  qu'une  lésion,  occupant  dans 
une  moitié  laterale  de  la  moelle  une  étendue  transversale  assez 
fconsidérable  pour  produire,  comme  dans  Tobservation  XIII, 
par  exemple,  une  anesthésie  compléte  au  toucher,  au  chatouille 
ment,  å  la  douleur  et  å  la  température,  a  pu  y  exister  saos 
produire,  dans  le  méme  cdté  dil  corps,  au  moins  quelque 
légére  trace  d*aItération  dans  la  force  des  mouvements  volon- 
taired  bu  dans  la  précision  du  sens  musculaire,  ou  enfiii 
quelque  apparence  de  Tun  ou  de  plusieurs  des  phénoménes 
vasculaires  ou  oculaires  dus  å  urié  lésion  des  origines  du  grand 
éympathique  cervical  ? 

Gomme  il  me  semble  certain  (|ué  l'on  ne  peut  pas,  en  pré- 
seflce  de  cette  objectlon,  supposet*  Texlstence  d*une  seconde 
lésion  de  la  moelle  épiniére  pour  expliquer  Tanesthésie,  je  me 
bOrtlérai  å  une  simple  mention  de  deux  raisons  excellentes, 
tout  aussi  valables  que  cette  objection,  contre  Thypothése  de 
Texistence  d'une  lésion  dans  chacune  des  deux  moitiés  laté- 
tales  de  la  moelle,  Tune  produisant  de  la  paralysie  et  de  Thy- 
péresthésié,  Tautre  produisant  de  Tanesthésie.  La  premiere  de 
ces  raisons  est  que  la  lésion  qui  produirait  la  perte  de  sensi- 
bilité  devrait  toujours  occuper  la  méme  portion  transversale 
d'utte  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  et  qu*il  est  impos- 
sible d*admettre  qu'une  lésion  å  siége  si  fixe  accompagne 
toujours  soit  uhe  plaie,  soit  une  hémorrhagie,  soit  d'autres 
causes  d'altération  de  Tautre  c6té  de  la  moelle.  La  seconde 
raison  est  qu*en  admettant  que  1' anesthésie  est  produite  par 
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une  lésion  spéciale  dans  la  moitié  correspondante  de  la  mbelle, 
oti  ne  peilt  pas  expliquer  pourquoi  des  lésions  variées  de  Tauti-e 
moitié  laterale  de  la  moelle,  occupant  tantdt  une  partie,  tantdt 
une  åutre  de  Tépaisseur  transversale  de  cetté  moitié,  n'oiit  Jahfiaid 
prodult  d'ånesthésie,  ni  au  toucher,  ni  au  chatouillektient,  hi 
å  la  douleur,  ni  å  la  température,  dans  le  mémé  c6té  oil  se 
trouvent  la  paralysie,  Télévation  de  la  température,  etc. 

Ainsi  done,  je  puis  dire  qu'il  est  prouvé  que  dans  celles  deé 
observations  que  j*ai  rapportées  dans  lesquelles  il  n'y  avait  dé 
paralysie  que  dans  un  des  cotés  dti  corps,  il  n*y  avait  pas  dane 
la  moelle  épinifere  deux  lésions  :  Tune  siégeant  dans  une  deå 
moitiés  latérales  de  cet  organe,  et  ne  produisant  que  de  Ta- 
nesthésie  dans  le  c6té  correspondant  du  corps,  Tautre  siégeant 
dans  Tautte  moitié  laterale  de  la  moelle,  et  produisant  dans  le 
méme  cdté  de  la  paralysie ,  de  Thypéresthésie ,  etc.  Il  suit  de 
lå  que,  dans  ces  cas,  c*est  une  seule  et  méme  lésion,  n'existant 
que  dans  une  moitié  laterale  de  ce  centre  nerveux,  qui  a  pro- 
duit  tous  les  phénoménes  et  surtout  Tanesthésie  du  c6té  op- 
pose et  la  paralysie  et  Thypéresthésie  du  cdté  correspondant. 

Non-seulement  rexactitude  de  ropiniori  que  je  soutiens  est 
prouvéé  par  Timpossibilité  d*expliquer  autremerit  les  faits  clini- 
ques  que  j'ai  rapportés,  mais  on  y  est  conduit  aussi  :  I*"  par  la 
ressemblance  entre  les  phénoménes  observés  ches  les  animaux 
et  ceux  bbséH^és'  chez  T homme,  dans  les  cas  de  lésion  d'urié 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére ;  2"*  par  la  parfaite  bar- 
monie  entre  toutes  les  nécessités  de  la  |;héorie  et  les  détails  ded 
faits  observés  chez  Thomme  (comme,  par  exemple,  l^existplice 
d'une  zone  transversale  d*anesthésie  entre  lesparties  hypéres- 
thétiques  du  cdté  lésé) ;  3"*  endn  par  la  démonstration  directe 
donnée  å  Tégard  de  deux  au  moins  des  espéces  de  sensibilité, 
par  les  observations  1, 11  et  UL 

Je  m'étais  proposé  d'ajouter  aux  preuves  tirées  de  Tétude 
des  faits  cliniques  dans  lesquels  la  lésion  siégeait  å  lå  moellé 
épiniére,  d*autres  preuves  tirées  de  Tétude  de  faits  cliniques 
dans  lesquels  la  lésion  siégeait  å  la  base  de  Tencéphale}  mais 
ce  travail  étant  déjå  trop  long  (1),  jé  renvoie  Texposé  et  la  dis- 
cussion  de  ces  derniers  faits  å  un  autre  mémoire  qui  parattra 

(1)  Je  suis  contraint  de  me  borner  å  une  simple  mention  de  trois  autres  series 
de  faite  cliniques  qui  ont  trait  aux  questions  discutées  danft  ce  mémoiré.  Premiiré 
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dans  un  nouveau  journal  dont  je  commencerai  prochainement 
la  publication.  Je  me  bornerai  å  dire  ici  que  si  les  conducteurs 
des  diverses  impressions  sensitives  s*entre*croisaient  dans  la 
moelle  allongée,  nous  trouverions,  dans  les  cas  de  lésion  d'une 
moitié  laterale  de  ce  centre  nerveux,  de  Tanesthésie  dans  les 
deux  cdtés  du  corps.  Or  il  n*en  existe  que  dans  la  moitié  du 
corps  du  c6té  oppose  :  d'ou  il  suit  que  Tentre-croisement  a  eu 
lieu  avant  Tarrivée  de  ces  conducteurs  å  la  moelle  allongée, 
c'est-å-dire  dans  la  moelle  épiniére.  Je  renverrai  les  lecteurs 
de  ce  journal  au  travail  que  j'ai  publié  sur  la  protubérance 
annulaire,  et  en  particulier  au  cas  de  S.  Annan  (vol.  I,  185S, 
p.  523  et  755,  et  vol.  II,  1859,  p.  121). 

Les  faits  pathologiques  relatifs  å  la  moelle  allongée  mon- 
trent,  de  plus,  que  les  conducteurs  servant  au  sens  musculaire 
s'entre-croisent  å  la  partie  inférieure  de  ce  centre  nerveux  ou 
å  la  partie  supérieure  de  la  moelle  cervicale. 

Je  m'étais  aussi  proposé  d'examiner  difTérentes  questions 
concernant  les  opinions  émises  par  Moritz  ScbiiTet  Cbauveau: 

sérié :  Le  D'  Copland  dit  que  dans  Tépilepsie  il  y  a  quelquefois  anesthésie  dan^ 
un  membre  et  paralysie  dans  le  membre  correspondant  de  l*autre  o6té  {Dici.  of 
pract,  Medicine,  1844,  vol.  I,  p.  795).  Je  trouve  cité  un  cas  de  ce  genre  dans  le^ 
Ephemeridæ  Naturæ  Curios.,  Cent.  II,  Obs.  196.  Le  D""  J.  Cooke  {Hist.  and  J/f- 
thod  of  Cure  of  Palsy,  1821)  dit  que  Ramazzini  parle  d*un  individu  ayant  perdu 
la  sensibilité  seulement  dans  un  des  membres  inférieurs  et  le  moavement  seule- 
ment  dans  Tautre.  Il  rapporie  aussi  que  Sénac  a  vu  un  cas  d'bypéresthésie  et  de 
paralysie  d*un  des  deux  membres  sup<^neurs  avec  anestliésie  de  Tautre ,  ou  y 
mouvement  volontaire  était  pourtant  parfait.  Burserius,  dit-il,  mentionne  qu*Hei«- 
ter  a  vu  un  cas  semblable.  Enlin  R.  Leroy  d'Étiolles  rapporte  {Des  paralysies  dss 
membrøs  inférieurs,  seconde  partie,  1857,  p.  116)  u neas  de  paralysie  hyst^iique 
dans  lequel  la  sensibilité  était  perdue  d'un  c6té  et  le  mouvement  de  Tautre.  — 
Seconde  serie :  Nombre  d*observations  de  lésions  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  ont  été  publiées,  dans  lesquelleson  ne  trouve  aucuno  mention  de  Tétat 
de  la  sensibilité  dans  le  cdté  du  corps  oppose  å  celui  de  la  lésion.  Tels  sont :  le 
cas  celebre  de  Bégin  {Recueil  de  méd.  chir.  et  pharm,  militaires,  vol.  XLIX,  1S40, 
p.  325);  un  cas  d'Andral  (Clinique  médicale,  2*  edit.,  vol.  V,  p.  131);  un  cas  d'A- 
bercrombie  {PathoL  and  Pract,  Res,  on  Diseases  of  the,Brain,  4  *•».  ed.,  184o, 
p.  362) ;  un  cas  d*OIlivier,  d' Angers  {Traité  des  malad,  de  la  moelle  épin.^  2*  éd., 
vol.  II,  p.  170);  un  cas  de  Niobet  {Gaz.  méd,  de  Paris,  1835,  p.  533,  obs.  Vin;, 
et  plusieurs  autres  cas  de  Bright,  de  Todd  et  d*autres  observateurs.  —  Troisiéme 
serie :  Il  existe  deux  cas  intéressaiits  de  plaie  de  la  moelle  épiniére,  dans  lesqaels 
la  perte  du  mouvement  et  Tanestbésie  ont  été  plus  considérables  ou  pluidt  de  plu!% 
longue  durée  dans  un  c6té  du  corps  que  dans  Tautre.  Ces  cas,  rapportés  par  Mor- 
gagm  {De  sedibus  et  cattsis  morborum.  Nova  ed.,  1822,  vol.  VI,  p.  51 5),  et  OUi- 
vier,  d*Angers  {loe.  cit. ,  vol.  I ,  p.  373),  ont  presente  des  phénoménes  trés-com- 
plexes.  Si  la  place  ne  me  manquait,  je  montrerais  cependant  quMls  n^ont  rien  de 
contraire  aux  opinions  que  je  soutiens. 
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mais  il  me  semble  que  les  faits  cliniques  rapportés  dans  ce 
mémoire  sont  si  décisirs  con  tre  ces  opinions  qu'il  est  inntile  de 
les  discuter.  Je  renverrai  le  lecteur  aux  observations  1,  IV,  VI, 
VIII,  XIII,  XV,  XVII  et  XXIII,  qui  prouvent  clairement  que,  si 
ces  opinions  ont  pu  parattre  vraies  d^aprés  Texpérimentation 
sur  les  animaux,  les  faits  observés  chez  Thomme  leur  sont 
absolument  contraires. 

RÉSUMÉ   ET  CONCLUSIONS. 

I.  On  observe  les  particularités  suivantes,  chez  Thomme,  å 
la  suite  d'une  lésion  altérant  toute  Tépaisseur  transversale 
d'une  petite  portion  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére. 
—  Du  coté  correspondant :  1"  paralysie  du  mouvement  volon- 
taire;  2°  hypéresthésie  au  toucher,  au  chatouillement,  å  la 
douleur  et  å  la  température  dans  les  parties  paralysées; 
3*^  zone  d'anesthésie,  peu  considérable,  dans  les  parties  dont 
les  nerfs  naissent  immédiatement  au-dessous  du  siége  de  la 
lésion;  4"  hypéresthésie  plus  ou  moins  étendue au-dessus  de  la 
zone  anesthétique ;  5*»  élévation  absolue  ou  relative  de  tempé- 
rature dans  les  parties  paralysées  et  souvent  aussi  dans  des 
parties  hypéresthésiées,  mais  non  paralysées;  6»  phénoménes 
de  paralysie  des  origines  du  nerf  grand  sympathique  cervical 
quand  la  lésion  siége  au  renflement  cervico-brachial.  —  Du 
c6té  oppose :  1*>  anesthésie  compléte,  absolue  au  toucher,  au 
chatouillement,  å  la  douleur  et  å  la  température  dans  les 
parties  correspondantes  å  celles  qui  sont  paralysées  de  Tautre 
c6té ;  2*>  conservation  parfaite  des  mouvements  volontaires  et 
du  sens  musculaire ;  3^  zone  peu  étendue  d' hypéresthésie  å  un 
faible  degré  au-dessus  des  parties  anesthésiées  (1). 

II.  La  persistance  de  la  sensibilité  au  toucher,  au  chatouille- 
ment, å  la  douleur  et  å  la  température,  dans  les  parties  para- 
lysées, du  cdté  d'une  lésion  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére,  chez  T homme,  et  la  perle  absolue  des  mémes  espéces 


(1)  Outre  les  symptdmes  mentionni^s  ci-dessus,  j'ai  observé  chez  des  mam- 
miféres  les  particularités  suivantes  dont  quelques-unes  n*ont  pas  existé  ou  n'ont 
e\isté  que  dans  deux  ou  trois  oas  chez  rhomme  ou  que  Ton  n'a  pas  pu  chercher : 
—  il  se  produit  quelquefois  une  cataracte  ou  une  amaurose,  ou  bien  la  cornée 
s'opacifie  ou  s'ulcére ;  les  capsules  surrénales  s*hypertrophient;  une  affection  épi- 
leptiforme  survientf  se  manifestant  par  attaques  spontanées  ou  provoquées  par 
rexpérimentateur ;  enfin  les  propriétés  vitales  des  tissus  contractiles  et  des  nerfs 
s'augaieDtent  notablement  dans  toutes  les  parties  hypéresthésiées. 
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de  sensibilité  dans  les  parties  correspondantes  du  c6té  oppose, 
sont  deux  preuves  incontestables  de  Texistence,  dans  la  moelle 
épiniére  de  rhomme,  d'un  entre-croisement  absolument  com- 
plet  des  conducteurs  appartenant  aux  diverses  espéces  de  sen- 
sibilité excepté  le  sens  musculaire  (1). 

III.  Les  faits  cliniques  démontrent  aussi :  1^  que  chacune  des 
quatre  espéces  d*impressions  sensitives  posséde  des  conduc- 
teurs absolument  distincts  de  ceux  des  autres  espéces;  2*»  que 
chacune  de  ces  espéces  de  conducteurs  occupe  une  partie 
spéciale  de  la  moelle  épiniére ;  3*  qu'å  la  partie  supérieure  de 
la  moelle  cervicale,  les  quatre  espéces  de  conducteurs  venant 
des  membres  abdominaux  et  d*une  grande  partie  du  trone, 
forment  un  groupe  placé  en  arriére  d'un  semblable  groupe 
constitué  par  les  conducteurs  venant  des  membres  thoraci- 
ques  (2). 

(1)  Ce  n*est  pas  seulement  å  Taide  du  compas,  de  piqdres,  d^applications  de 
glacé,  de  courants  galvaniques,  etc.,  quMl  a  été  constaté  que  la  sensibilité  per- 
siste  et  méme  est  augmentée,  dans  les  parties  paralysées  du  c6té  d*une  lésion 
d^une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére,  c*est  aussi  par  la  persistance  de  la 
faculté  de  reconnaitre  avec  une  parfaite  eiactitude  et  sans  hésitation,  le  lieu 
d*application  d*unc  excitation  tactile  ou  de  chatouillement  ou  encore  thermoscopi- 
que  ou  douloureuse.  J'ajoute  que  chez  tous  les  malades  que  j*ai  vus  la  vitesse  de 
perception  d*une  sensation  était  aussi  grande  qtt*å  Tétat  de  santé.  Il  ne  peut 
done  rester  aucun  doute  å  Tégard  de  Texistence,  sans  diminution  aucune,  des 
quatre  espéces  de  sensibilité,  avec  tous  leurs  caractéres,  dans  les  parties  para- 
lysées du  cdté  d*une  altération  transversale  d*nne  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére.  ^Je  montrerai  ailleursque  Tentre-croisement  des  conducteurs  des  im- 
pressions  de  température  se  fait  au  licu  méme  de  leur  cntrée  dans  la  moelle  et 
que  des  trois  autres  espéces  de  conducteurs  ce  sont  ceux  du  toucber  qui  se  pro- 
pagent  le  plus  loin  dans  cet  organe  avant  de  s'entre-crolser.  Néanmoins  les  con- 
ducteurs du  toucher,  comme  les  autres,  s*entre-croisent  en  totalité,  ce  qui  suffit 
pour  faire  rejeter  déflnitivement  Topinion  de  Schiff  que  le  cordon  postérieur  d*un 
c6té  est  la  yoie  de  transmission  des  impressions  tactiles  de  ce  c6té  h  Tencéphale 

(2)  Pour  d*autres  conclusions  relatives  k  rhypéresthésie,  au  sens  muaculaire 
aux  sensations  subjectives,  å  Tépilepsie  spinale,  k  Tinfluence  de  la  moelle  épiniére 
sur  la  température  et  la  nutrition  des  parties  paralysées  ou  anestbétiques  et  sur 
la  vessie  et  le  rectum,  au  lieu  de  passage  des  conducteurs  pour  le  mouvement 
Yolontaire  des  membres  thoraciques  et  des  membres  pelviens,  au  retoar  des 
fonctions  perdues  aprés  les  lésions  de  la  moelle  épiniére,  etc,  —  je  renverFai  au 
texte  du  mémoire  et  surtout  aux  pages  136, 144  et  de  GIO  å  645. 
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Charles   ROIJGET 

Proftweur  de  plijftiologie  k  U  Fftculté  da  médeolM  de  MontpeUter. 
(Plahchk»  VI,  VII  et  VIII.) 


Mes  premieres  recherches  sur  la  structure  des  tiasus  pius- 
culaires  remontent  å  une  dizaine  d'années.  A  cette  époque, 
mon  attention  fut  appelée  sur  ce  sujet  par  Finsufiisaoee  de 
nos  connaissances  relativement  aux  caractéres  distinctifs  des 
elements  contractiles.  Ajoutée  å  ce  que  Fon  savait  déjå  s^^  la 
structure  des  faisceaux  primitifs  stries,  la  démonstration  des 
elements  fusiformes  des  muscles  lisses  était  loin  d*avoir  com- 
blé  cette  lacune.  Kolliker  avait  surtout  appelé  Tattention  si^r 
la  forme  particuliére  de  ses  fibres-cellules  et  sur  leurs  noyaux 
en  båtonnet.  On  ne  tarda  pas  å  décrire  comme  elements  mus- 
culaires  de  la  rate  humaine,  des  corps  fusiformes  å  noyaux,  dont 
Kolliker  lui-méme  demon tra  la  nature  épitbéliale;  tandisque 
d'autre  part,  aucun  observateur  ne  parvenait  å  découyrir  dans 
ce  méme  organe  les  agents  d'une  contractilité,  que  Texpéri- 
mentation  physiologique  démontre  ne  le  ceder  en  rien  å  celle 
que  Ton  observe  chez  les  animaux  dont  la  capsule  et  les  trabé- 
cules  spléniques  renferment  des  fibres-cellules  parfaitement 
caractérisées  {chieriy  pore,  bæufy  etc.).Enfin  dans  mes  recher- 
ches sur  les  organes  de  la  génération  (l)i  j'avais  rencontré 

(1)  Voy.  Becherches  sur  le  type  des  organes  génitaux  et  de  lean  appareils 
musculaires  (Paris,  1855),  et  Recherches  sur  les  organes  ércctiles  de  la  femme,  etc 
Joumai  di  la  physwlogie  de  l'homme  et  dés  animauaa,  1858. 
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des  appareils  musculaires  trés-importants  {appareil  mu»cu' 
laire  des  vésicules  séminales^  tnusde  ovario-tubaire,  musck 
propre  du  teMiculé)^  dont  Texistence  n*avait  pas  été  signalée 
précédemment.  Leur  nature  m*avait  été  révélée  par  des  carac- 
téres  aulres  que  ceux  généralement  admis;  car  il  m'avait  éie 
impossible  de  constater,  dans  les  faisceaux  de  ces  musclt^ 
lisses,  Texistence  des  fibres-celiules.  Il  m*avait  done  fallu 
trouver  dans  ces  muscles  quelque  cbose  de  plus  caractéristique 
que  les  elements  fusiformes. 

L*attribut  essentiel  de  tout  tissu  rausculaire  devait  nécessai- 
rement  se  rencontrer  dans  celle  de  ses  parties  constituantes, 
en  qui  réside  Tactivité  propre  de  ce  tissu,  la  contractilité :  ce 
qu'il  importait  avant  tout  au  physiologiste  et  å  Tanatomiste  de 
connaltre,  c'était  done  le  mode  d'organisation  de  la  substance 
contractile.  Les  observateurs  allemands,  s'attachant  exclusive- 
ment  å  la  forme,  et  préoccupés  avant  tout  de  la  théorie  cellu- 
laire,  n*avaient  trouvé  entre  les  elements  des  muscles  stries  e( 
les  elements  des  muscles  lisses  d*autre  similitude  que  celle 
resultant  d'une  prétendue  origine  cellulaire  commune  å  lou< 
deux.  Pourquoi  des  corps  de  forme  et  d*apparence  si  divei*ses: 
ici  des  faisceaux  å  bandes  alternativement  claires  et  obscures, 
et  munis  de  nombreux  noyaux;  lå,  des  fibres  lisses,  brillantes 
et  d*apparence  homogene,  tantdt  pleines,  tantdt  creusées  dun 
canal  au  centre ;  lå  encore  des  fibrilles  libres,  d'apparence  vari- 
queuse,  articulées;  ici  des  fuseaux  allongés,  tantdt  terminen 
par  une  extrémité  simple,  tantdt  bifurqués  et  anastomose>: 
Pourquoi  ces  formes  organiques  tfaspect  si  different  dans  le:? 
muscles  de  la  vie  animale  et  dans  ceux  de  la  vie  organique: 
pourquoi  ces  formiss  si  variables  d'une  classe,  d*un  ordre  å  u» 
autre,  surtout  chez  les  invertébrés,  jouissent-elles  cependani 
toutes  d'une  propriété  fondamentale,  commune,  la  contraclilitP- 
Non-seulement  la  réponse  å  cette  question  manquait  compléte- 
ment,  mais  on  ne  semblait  méme  pas  se  préoccuper  de  lacher- 
cher.  On  se  déclarait  satisfait  aprés  avoir  trouvé  quelques  fibres- 
cellules  striées  en  travers ,  faisant  le  passage  entre  le5  dem 
formes  principales  du  tissu  musculaire.  Était-ce  done  åk 
striation  qu'était  liée  la  contractilité?  Telle  ne  pouvait  étre  la 
solution  du  probléme,  car  un  trop  grand  nombre  d' elements 
contractiles  sont,  on  le  sait,  entiérement  dépourvus  de  stries 
transversales. 
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A  quelle  condition  d'organisation  est  done  liée  la  contrac- 
tilité?  Cest  la  réponse  å  cette  question  que  je  cherchais  il  y  a 
dix  ans  :  les  nombreux  travaux  publiés  depuis  cette  époque 
sur  la  structure  des  muscles  ne  me  paraissent  pas  Favoir  don*- 
née.  J'avais  crud*abord  (1)  avoir  résolu  le  probléme,  en  établis- 
sant  que  les  elements  des  muscles  Usses,  loin  d*étre  des  ele- 
ments homogénes  dans  toutes  leurs  parties,  comme  Tadmettait 
Kolliker,  possédent  de  méme  que  les  faisceaux  primitifs  stries 
une  enveloppe  et  un  contenu  distinct,  et  que,  de  plus,  les  fibres- 
cellules  fusiformes  ne  sont  que  des  fragments  des  véritables 
fibres  des  muscles  lisses  analogues  aux  faisceaux  primitifs  des 
muscles  stries.  Mais  de  nouvelles  recberches  étendues  å  toutes 
les  variétés  de  tissus  contractiles,  et  poursuivies  dans  tous  les 
groupes  de  la  serie  animale,  me  montrérent  rinsuffisance  de 
ces  premieres  données,  et  «en  particulier  leur  inexactitude  rela- 
tivement  å  Torganisation  de  la  substance  contractile,  que 
j'avais  cru  d*abord  composée  de  granules  disposés  en  series 
linéaires. 

Aprés  avoir  consacré,  pendant  plusieurs  années,  un  long 
temps  au  contrdle  et  å  la  révision  de  mon  premier  travail,  je 
communiquai  le  résumé  de  mes  recberches  å  TAcadémie  des 
sciences,  au  mois  d*octobre  1861.  Un  extrait  de  cette  commu- 
nication  a  été  publié  dans  les  Comptes  rendus  de  TAcadémie. 
Une  autre  partie  de  ce  travail  relative  aux  pbénoménes  de 
polarisation  dans  les  tissus  musculaires  a  paru  dans  le  Jmimal 
de  Physiologie  (vol.  V,  1862).  Le  present  mérooire  n'est  que 
Texposé  complet  des  faits  que  j'ai  sommairement  publiés 
dans  les  Comptes  rendus,  il  y  a  quatre  ans.  Cette  remarque 
est  nécessaire,  attendu  que,  postérieurement  å  cette  époque, 
des  observateurs  allemands,  qui  sans  doute  ne  lisent  pas  les 
comptes  rendus  de  TAcadémie,  sont  arrivés  å  des  resultats 
entiérement  conformes  sur  beaucoup  de  points  å  ceux  que 
j'avais  moi-méme  obtenus  avant  eux,  et  que  j*expose  aujour- 
d'hui  sans  leur  rien  emprunter  :  heureux  toutefois.  que  leur 
contrdle  ait  apporté  aux  faits  sur  lesquels  je  m*appuie  un  plus 
baut  degré  de  certitude  (2). 

La  masse  charnue  d'un  muscle  rouge  de  la  vie  animale  est 


(1)  Voy.  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  no?embre  18M. 
(i)  V.  GuidQ  Wagner,  in  Årchiv  fuer  Anat.  md  Physwl.  1863. 
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eaveloppée  de  toutes  parts  par  un  fascia  propre  {perimysiwn 
ejUernuni)^  veritable  tunique  fibreuse  de  Torgane  musculaife. 
De  la  face  interne  de  cette  tunique  partent  des  cloisons,  ayant 
comme  elle  la  structure  des  membranesfibreuses;  elles  divi- 
sent  la  masse  cbai*nue  en  faisceaux  de  volume  variable  qu'elles 
enveloppent  comme  le  fait  le  perimysium  pour  le  mascle  en- 
tier.  Ghacun  de  ces  faisceaux  {quaternaires  ou  iernatres)  se 
divise  å  son  tour  en  segments  plus  petits,  enveloppés  aussi  par 
des  gatnes  (ibreuses  qui  se  rattachent  å  la  galne  des  gros  fais- 
ceaox,  et  ne  different  du  fascia  extérieur  que  par  une  minceur 
plui  grande,  présentant  du  reste  la  méme  constitution  histolo- 
gique;  ces  derniers  faisceaux,  que  la  dissection  pertnet  encore 
d'åioler,  peuvent  eux-mémes  étre  assez  facilement  dissociés  en 
uncertainnombre,vingtou  trente  filaments  de  0"",04  å  0"",07 
de  diametre  ou  méme  beaucoup  plus  (0"",i  å  0™",2  chez  les 
ampbibiens,  0™",25  å  0™'%40  chez  les  poissons).  Ge  sont  ces 
filaments  que  Ton  designe  sous  le  nom  de  faisceaux  primi- 
tifs  stries^  faisceaux  primitifs  des  muscles  de  la  vie  ani- 
male* 

La  plupait  des  histologistes  ont  voulu  voir  dans  ces  fais- 
ceaux primitifs  Télément  cellulaire  primordial  des  muscles.  On 
a  méme  récemment  prétendu  [Rollet j  Ilerzig  et  Bisiadecki) 
démontrer  la  nature  cellulaire  des  faisceaux  primitifs^  et  leur 
entiére  similitude  avec  les  fibres-cellules  fusiformes  des  mus- 
cles de  la  vie  organique.  Sans  discuter  pour  le  moment  la  va- 
leur  des  preuves  sur  lesquelles  repose  cette  opinion,  je  me 
bornerai  k  montrer  ee  que  Ton  peut  observer  en  étudiant,  en 
debors  de  toute  théorie  précon^ue,  les  rapports  des  faisceaux 
primitifis  avec  Tensemble  de  Torganisation  du  muscle. 

Il  est  iacile  de  constater,  soit  par  la  dissection  å  Taide  de 
la  loupe«  soit  par  Tobservation,  å  de  faibles  grossissements«  de 
coupes  minces  d'un  muscle,  que  les  faisceaux  primitifs  se  groa- 
pent  pour  constituer  les  faisceaux  secondaires  de  la  méme 
facoQ  que  ceux-^ci  pour  constituer  å  leur  tour  des  faisceaux 
ternaires  et  quaternaires  (1).  Le  nom  de  faisceaux  primitifs^ 
qui  caractérise  les  filaments  constituants  des  faisceaux  secon- 
daires comme  individualités  de  méme  ordre  que  les  divisions 
plus  volumineuses  (faisceaux  secondaires  et  ternaires)  semble 

(i)  Comparez  les  Sgurw  i  et  2  d«  la  plancha  VI,  et  t  «t  2  lia  la  planete  VII. 
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déjå  par  ce  seul  fait  parfaitement  justifié.  Il  Test  biea  plus 
encore^  si  Ton  approfondit  davantage  la  constitution  de  ces 
faisceaux  primitifs  eux-mémes.  La  description  qu'on  en  donoe 
comoiuoément  tend  å  établir  une  ligne  de  démarcation  trés- 
trancbée  entre  les  faisceaux  primitifs  et  les  faisceaux  muscu- 
laires  proprement  dits  d' ordre  plus  élevé.  Les  faisceaux  primi- 
tifs seraient  formes  d'une  enveloppe  de  nature  spéciale,  le 
sarcolemme,  distincte  et  indépendante  du  tissu  conjonctif  inté- 
rieur  du  muscle.  Dans  Tintérieur  du  tube  du  sarcolemme,  qui 
représenterait  une  membrane  de  cellule  ou  un  ensemble  de 
membranes  de  cellules  soudées«  se  trouverait  enfermce  la  gul>- 
stance  contractile^  sur  la  nature  et  la  constitution  intime  de  la- 
quelle  existent  encore  les  plus  grandes  divergences  d' opinions* 
bien  qu'on  s  accorde  le  plus  généralement  å  la  considérer 
comme  formée,  soit  de  fibrilles,  soit  de  disques  décompos^^les 
en  une  ou  deux  espéces  de  particules  contractiles  [mrcom  eie-- 
ments).  Dans  la  cavité  du  sarcolemme  se  trouvent  disséminés 
des  elements  cellulaires»  situés  tantdt  au  centre,  tantot  å  la 
péripbérie  de  la  substance  contractile :  les  corpuscules  muscu- 
laires  (Muskel-Korperchen^  noyaux  des  muscles). 

La  structure  des  faisceaux  primitifs,  ainsi  comprise,  ne  paralt 
presenter  aucune  analogie  avec  le  type  d'organisation  des  fais- 
ceaux temaires  ou  secondaires,  et  justifierait  le  rang  qui  leur 
a  été  assigné  d' elements  essentiels  des  muscles  rouges.  Ce  qui 
a  contribué  surtout  å  faire  donner  aux  faisceaux  primitifs  cette 
importance,  c'est  qu'ils  paraissent  étre  les  derniéres  particules, 
naturellement  et  facilement  isolables,  de  la  substance  muscu- 
laire.  On  peut,  il  est  vrai,  parfois,  dissocier  les  faisceaux  pri- 
mitifs eux-mémes  en  filaments  d'une  ténuité  relativement  trés- 
grande,  en  fibrilles  de  0'"'",001  de  diametre;  mais  les  difficultés 
ou  rimpossibilité  méme  que  Ton  rencontre  en  beaucoup  de 
cas  å  elTectuer  cette  division  des  faisceaux  primitifs  en  fibrilles, 
a  fait  regarder  celles-ci  par  beaucoup  d'observateurs  comme  un 
produit  artUiciel;  et  ceux  mémes  qui,  en  petit  nombre,  recon- 
naissent  aujourd*hui  leur  existence  reelle,  ne  les  considérent 
pas  comme  de  véritables  elements  anatomiques,  mais  comme 
des  formations  intracellulaires. 

Il  est  possible,  cependant,  de  démontrer  que  les  faisceaux 
primitifs  sont  naturellement  décomposables  en  segments  plus 
petits,  *qiu  les  constituent  par  leur  groupement,  comme  les  lais- 
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ceaux  primitifs  eux-mémes ,  par  leur  reunion ,  forment  les 
faisceaux  secondaires.  Il  est  possible,  en  outre,  d*établir  avec 
certitude  qua  ces  segments  des  faisceaux  primitifs  peu- 
vent  encore  se  décomposer  en  elements  plus  ténus;  et  que. 
pour  arriver  aux  véritables  elements  primitifs  de  la  substance 
musculaire,  il  faut  franchir  successivement  deux  ordres  de 
groupes  éiémentaires,  au  delå  de  la  limite  tout  artificielle  qui 
s' arrete  aujourd'hui  å  Tenveloppe  des  faisceaux  primitifs. 

L'observation  de  coupes  transversales,  minces  et  transpa- 
rentes est  surtout  trés-propre  å  cette  démonstration.  Un  gros- 
sissement  de  quinze  å  vingt  diametres  suflit  pour  montrer 
comment  les  faisceaux  secondaires  se  groupent   de  fa^on  å 
constituer  les  faisceaux  ternaires,   et  comment  eux-mémes 
résultent  de  la  reunion  sous  une  enveloppe  commune  d*un 
nombre  variable  de  faisceaux  primitifs  (Pl.  VII,  fig.  2).  Sur  ces 
coupes  transversales,  la  charpente  de  tissu  conjonctif  forme 
un  ensemble,  un  réseau  continu  depuis  le  perimysium  commun 
jusqu'aux  divisions  du  perimysium  iniemum  qui  enveloppent 
les  faisceaux  secondaires  :  la  méme  continuité  semble  exister 
entre  le  perimysium  des  faisceaux  secondaires  et  les  cloisons  qui 
circonscrivent  immédiatement  Tenceinte  des  faisceaux  primi- 
tifs. Ce  systéme  de  cloisons,  qui  ne  sont  autre  chose  que  le 
sarcolemme  des  faisceaux  primitifs,  semble  se  rattacher  å  la 
face  interne  des  derniéres  låmes  du  perimysium  iniemum^ 
comme  cellesH^i  aux  fascias  d' enveloppe  des  faisceaux  muscu- 
laires  ou  du  muscle  lui-méme.  Bien  plus,  en  observant  avec 
un  grossissement  de  350  diametres  environ  des  coupes  minces 
de  muscles  frais,  ou  desséchés  et  ensuite  ramollis  å  Taide  de 
Fammoniaque  caustique,  la  substance  intérieure  du  faisceau 
primitif  parait  elle-méme  divisée  en  compartiments  de  forme 
polyédrique  par  des  cloisons  ténues,  dont  Tensemble  se  rat- 
tache  å  la  face  interne  du  sarcolemme  (Pl.  VII,  fig.  1). 

La  surface  des  faisceaux  primitifs  observés  suivant  leur  lon- 
gueur,  montre  surtout  chez  les  articulés,  les  poissons  et  les 
batraciens,  des  lignes  longitudinales  obscures,  distantes  les 
unes  des  autres  de  0'"",003  å  0"'",005,  qui  se  distinguent  assez 
facilement  comme  un  trait  plus  accusé,  au  milieu  de  ce  que 
Ton  appelie  les  stries  longitudinales,  Jorsque  celles-ci  sont 
visibles;  ces  lignes,  dans  Tépaisseur  desquelles  se  montrent 
fréc^uen^ment  dans  une  longueur  variable  des  series  de  granu- 


SOR  LES    TISSUS   GONTRAGTILES  ET  LA  CONTRAGTILITÉ.  653 

lations  graisseuses,  correspondent  exactement  aux  cloisons  de 
separation,  qui  segmentent  la  masse  du  faisceau  ptloiitif  en 
prismes  ou  cylindres  eufermés  dans  la  galne  commune  du  sar- 
colemme. 

Leydig,  qui  se  range  å  Topinion  de  Bowman,  et  considére  la 
substance  contractile  comme  constituée  par  des  disques  super- 
poses,  est  le.  seul  anatomiste  qui  fasse  mention  d'une  division 
des  faisceaux  primitifs  en  cylindres  primitifs^  ayantpour  gaiue 
commune  de  tissu  conjonctif  le  sarcolemme.  Ce  n'est  qu'ex- 
ceptionnellement,  dans  les  muscles  de  la  ligne  laterale  des 
poissons  et  dans  les  muscles  de  beaucoup  d'artbropodes,  que 
Leydig  a  pu  constater  Texistence  de  ces  cylindres  primitifs  qui, 
pour  lui,  représentent  les  cellules  musculaires  primordiales 
métamorpbosées.  On  reconnatt  en  effet  facilement,  en  obser- 
vant les  muscles  rouges  de  la  ligne  laterale  de  certains  pois- 
sons, de  la  perche,  par  exemple,  que  ces  faisceaux  se  décom- 
posent  en  un  nombre  considérable  de  colonnes  polyédriques 
ou  prismatiques,  dont  les  cloisons  de  separation  correspondent 
å  des  stries  longitudinales,  infiltrées  dans  toute  leur  longueur 
•de  granulations  huileuses :  le  volume  et  le  nombre  de  ces  gra- 
nulations,  variables  suivant  les  espéces,  donnentå  ces  muscles 
un  aspect  different  de  celui  de  la  masse  musculaire  du  trone. 

Les  observations  que  j'ai  faites  sur  les  muscles  de  la  ligne 
laterale  des  genres  Perca,  Salmo,  Scomber^  Sardella.  Thyn- 
nus,  etc.,  tout  en  conflrmant  Fexistence  des  cylindres  primitifs, 
different  cependant  en  plusieurs  points  essentiels  de  celles  de 
Leydig.  Les  cylindres  primitifs  sont  å  la  fois  beaucoup  plus 
norabreux  et  beaucoup  moins  volumineux  que  ceux  qu'il  a 
figurés  chez  la  perche.  Je  n'ai  pas  observé  non  plus  les  larges 
cavités  lacunaires,  qu'il  représente  au  centre  de  ces  cylindres 
primitifs.  J*ai  remarqué  seulement^  au  niveau  des  angles  de 
jonction  des  cylindres  primitifs,  des  taches  obscures  étoilées, 
qui  correspondent  en  effet  å  la*  section  de  canalicules,  chemi- 
nant  dans  Tinterstice  des  cloisons  des  cylindres  primitifs.  J'ai 
vu  en  outre  que  la  différence  de  coloration,  Tabondance  de 
granulations  huileuses,  la  facile  décomposition  en  cylindres  pri- 
mitifs, tous  ces  caractéres  des  muscles  de  la  ligne  laterale  se 
retrouvent  dans  d'autres  masses  musculaires,  dont  la  situation 
est  trés-variable,  et  qui  se  rencontrent  par  exemple  chez  les 
Syngnathes^  immédiatement  appliquées  sur  les  goutU^r^  ver-^ 
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téhrales,  chez  le  Thon  au  ceotre  de  la  masse  muaeulaire  da 
tronc«  etc.  (1). 

Mais  ce  qui  est  beaucoup  plus  important,  j'ai  constaté  que 
cette  division  des  faisceaux  primitifs  en  n/lindres  ou  plutdt  en 
prismes  primitifs^  se  retrouvait  dans  tous  les  muscles  de  la  vie 
animale,  chez  tous  les  vertébi*és,  avec  une  disposition  iden- 
tique  k  celle  que  Ton  observe  dans  les  muscles  de  la  ligne 
laterale  des  poissons;  tandis  que  chez  les  invertébrés,  les 
segments  musculaires  correspondants  aux  cylindres  primitifs 
affectent  les  formes  les  plus  variées  et  les  modes  d'agrégation 
les  plus  divers.  De  plus,  la  conclusion  å  laquelle  je  suis  arrivé 

(1)  Les  muscles  de  la  ligne  laterale  et  eeux  qui  présenlent  les  caractéres  hi&- 
tologiques  indiqués  ci-dessus,  chez  les  poissons,  se  distinguent  des  autres  muscles 
du  trone  par  leur  couteur  rouge;  ils  en  different  aussi  par  les  dimensions  de  lenrs 
faisceaux  primitifs,  qui  ne  dépassent  guére  0""">,05  k  0,07  en  diametre,  tandis  que 
eeux  des  muscles  du  trone  atteignent  jusqu'&  O^^^^SS  et  0°»,40.  A  ces  difft^rences 
de  Tolume  correspond  une  différence  de  stnicture  importante;  dans  les  petits 
faisoeaux  des  muscles  rouges,  les  noyaux  m  m  rencontrent  qu*å  rextérieur, 
aecoléa  k  la  face  interne  du  sarcolemme;  dans  les  gros  faisceaux  des  muscles 
påles,  des  noyaux  nombreux  sont  diss(^minés  dans  Tépaisseur  du  faisceau  pri- 
mitif,  acoolés  li  des  cloison^  qui,  partant  du  sarcolemme,  divisent  la  masse  con- 
tractile  en  segments,  dont  les  dimensions  se  rapprocbent  beaucoup  de  celles  des 
petits  faisceaux  primitifs  des  muscles  rouges.  Chez  les  batraciens,  dans  les 
muscles  des  membres,  å  c6té  de  gros  faisceaux  primitifs  Identiques  k  eeux  åe» 
muscles  påles  des  poissons,  on  tmuve  de  petits  fiUsceaux  .å  canalicules  Intersti- 
tiels,  infiltrés  dMnnombrables  gouttelcttes  huileuses,  et  qui  rappellent  les  fais- 
ceaux des  muscles  de  la  ligne  laterale  des  poissons. 

Chez  les  sauriens,  on  trouve  les  différents  segments  d*un  méme  maacle  on 
deux  muscles  voisins,  composés  ici  de  gros  faisceaux  primitifs  de  0''",05  å  O^^fO? 
de  diametre,  avec  un  systéme  de  noyaux  et  de  cloisons  intérieurs;  lå,  de  petits 
faisceaux  ne  dépassant  pas  O"^'",^  de  diametre,  et  ne  présentant  de  noyaux  qu*å 
lenr  périptiéria. 

Enfin,  les  muscles  rouges  des  oiseaux  sont,  comme  eeux  des  mammiféres,  com* 
poses  de  faisceaux  primitifs,  dont  les  dimensions  n*atteignent  jamais  celles  des 
fuBceaux  des  muscles  påles  des  poissons  et  des  batraciens :  leur  volume  oomme 
leur  structure  les  rapprochent  au  contraire  beaucoup  des  muscles  rouges  des 
poissons;  les  noyaux  musculaires  y  sont  toujours  situés  å  la  périphérie  du  fais- 
ceau. Par  une  exception  singuliére,  les  muscles  påles  de  Taile  des  galUnacées  sont 
coniposés  de  faisceaux  primitifs  trés-analogues,  non-seulement  par  leur  color»- 
tion,  mais  aussi  par  leur  structure,  aux  muscles  påles  des  poissons  et  des  batra- 
ciens; on  y  rencontre  en  cffct  de  nombreux  noyaux,  disséminés  au  centre  et  dans 
Tépaiaseur  du  faisceau  primiiif,  et  lå  aussi  ces  noyaux  accompagnent  dea  doisoi» 
intérieures  émanées  du  sarcolemme. 

En  i-approchant  ces  faits  les  uns  des  autres,  et  en  les  comparant  au  mode  de 
développement  (lar  segmentation  des  faisceaux  primitifs  stries,  que  }*ai  fait  con- 
nattre  dans  un  précédent  travail,  on  sera  porté  å  considérer  lea  gros  faisceaux 
des  muscles  påles  comme  les  representants  d'une  forme  embryonnaire ,  comme 
un  etat  de  développement  incomplet;  tandis  que  les  muscles  rouges  å  petits  fais- 
ceaux et  å  noyaux  périphériques  correspondent  au  plus  baut  degré  de  dévelop- 
pement  et  d'organisation  des  muscles. 


SUR   LES  TISSUS   CONTRACTUiES  ET  LA  CONTRAGTIUT^.  655 

relativement  å  la  constitutioD  intime  de  cescylindres  primitifs, 
différe  complétement  de  celle  de  Leydig.  Au  lieu  des  disques 
empilés  qui  forment,  selon  lui,  les  cylindres  primitifs^  j*ai  par- 
tout constaté  Texistence  de  fibrilles  groupées  pour  former  les 
cylindres  primitifs,  comme  ceux-ci  le  sont  pour  former  les  fai- 
sceaux  primitifs.  Un  faisceau  primitif  des  muscles  pectoraux, 
d'un  pigeon,  par  exemple,  observé  å  Tétat  frais  et  sans  Tad- 
dition  d'aucun  réactif,  presente  indépendammeot  de  la  striaiion 
transversale  une  striation  longitudmale  plus  ou  moins  marquée, 
suivant  Tétat  de  relåchement  ou  de  contraction  de  la  fibre,  et 
que  Ton  peut  toujours,  sur  quelques  faisceaux,  observer  avec 
nettete.  Les  stries  longitudinales  sont  de  deux  ordres :  les  unes, 
écartées  de  0'"'",003  å  0""",005,  plus  accusées  et  plus  obscures, 
sont  en  outre  caractérisées  par  la  présence,  sur  diiférents  points 
de  leur  longueur,  de  series  de  granulations  obscures,  brillantes, 
de  nature  graisseuse,  analogues  å  celles  dont  KoUiker  avait 
signalé  Texistønce,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  faisceaux 
primitifs  de  la  grenouille.  Entre  oes  stries  de  premier  ordre, 
on  en  distingue  d'autres  beaucoup  plus  fines,  séparées  les  unes 
des  autres  par  un  intervalle  de  0'"'",001  environ. 

Il  est  facile,  sur  des  coupes  obliques  de  faisceaux  primilifs  ou 
sur  le  bord  de  coupes  transversales  d'une  certaine  épaisseur, 
de  constater  :  I""  que  les  stries  longitudinales  de  premier  ordre 
correspondent  aux  lignes  qui  circonscrivent  sur  une  coupe  trans- 
versale les  triangles  ou  polygones,  sectious  des  cylindres  primi- 
tifs; 2<»  que  les  series  de  granulations  correspondent  aux  points 
obscurs  des  coupes  transversales  et  aux  angles  de  rencontre 
des  prismes  ou  cylindres  primitifs -^  3°  enfin,  que  les  stries  lon- 
gitudinales fmes  de  second  ordre  correspondent  aux  interstices 
de  separation  des  pieces  de  la  tres- fine  mosaique  qui  couvre 
la  surface  de  section  des  cylindres,  c*est'å-dire  aux  interstices 
des  fibrilles  constitutives  de  la  substance  contractile. 

Ainsi  les  cylindres  primitifs  sont  constitués  par  une  reunion 
de  fibrilles  en  un  groupe  commun,8éparé  desgroupes  voisins 
par  une  ligne  de  démarcaiion  correspondant  å  une  enve- 
loppe  propre :  celle-ci  peut  ne  pas  étre  isolable  å  cause  de 
son  peu  de  consistance,  mais  son  existence  indépendante 
peut  étre  démontrée  dans  certains  cas,  et  elle  est  toujours  re- 
présentée  sur  la  coupe  transversale  par  une  ligne  obscure  net- 
tement  limitée.  A  Tétat  frais,  sur  une  coupe  transversale,  oo 
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voit,  aux  points  d^intersection  de  ces  cloisoos,  les  orifices  de 
lacunes  assez  volumineuses  dont  les  prol(Higements  pénétreDt 
plus  ou  moins  dans  leurs  interstices.  Chaque  cylindre 
primitif  confme  ainsi  par  une  partie  de  sa  péripbérie  å  des 
canaux  pleins  d'un  liquide  qui  est  sans  doute  Tagent  des 
échanges  de  nutrition  ;  ces  canaux  n'ont  d'autre  paroi  qu^une 
espéce  de  plasma  demi-6olide  qui  constitue  aussi  les  cloisons 
de  separation  des  cylindres  primitifs. 

Ce  systéme  des  cloisons  intérleures  des  faisceaux  primitifs 
ne  saurait  étre  isolé  mécaniquement,  mais  Taction  de  Tammo- 
niaque  caustique  sur  des  coupes  transversales  de  muscles 
dessécbés,  disséque  pour  ainsi  dire  ce  squelette  plasmatique 
et  le  met  en  relief  en  Tisolant  de  la  substance  conti*actile  des 
fibrilles  qui,  devenues  complétement  transparentes,  semblent 
disparattre.  (V.  pl.  VI,  fig.  3  et  4,  et  pl.  VII,  fig.  1.) 

Si  nous  reconstiluons  maintenant  par  la  synthése  le  muscle 
dont  nous  venons  d' analyser  les  différentes  parties  eonstituantes, 
nous  voyons,  comme  element  premier  ét  fondamental,  les 
fibrilles^  formant  un  premier  groupe,  le  cylindre  primitif;  des 
cylindres  réunis  sous  une  méme  enveloppe,  le  sarcolemme,  ré- 
sulte  le  faisceau  primitif :  tous  les  faisceaux  primitifs  qu*en- 
ferme  une  méme  lame  du  périmysium  interne  représentent  uq 
faisceau  secondaire.  Enfin  d'un  semblable  mode  de  groupement 
de  faisceaux,  de  plus  en  plus  complexes  et  volumineux,  se  for- 
ment les  faisceaux  ternaires  ou  qualemaires  et  le  muscle 
entier. 

Nous  voyons  ainsi  un  méme  type  d'organisation  se  répétant 
sans  cesse  dans  une  serie  de  divisions  de  plus  en  plus  délicates, 
etle  faisceau  primitif,  prétendu element anatomique  du  muscle, 
constitue  exactement  sur  le  méme  plan  que  le  muscle  entier, 
sans  autre  différence  que  celle  qui  résulte  de  la  délicatesse  et 
de  la  ténuité  de  plus  en  plus  accusées  des  parties  (Pl.  VI, 
fig.  1  et  2).  Gette  description,  qui  n'a  besoin,  pour  étre  com- 
pléte,  de  faire  intervenir  aucune  hypothése  surla  nature  et 
Torigine  premiere  des  elements  contractiles ,  ne  presente  en 
somme,  comparativement  å  celle  qui  est  généralement  acceptée 
et  en  quelque  sorte  classique,  que  des  différences  bornées  å 
deux  points  litigieux  :  I""  la  nature  et  les  relations  du  sarco- 
lemme  et  des  enveloppes  des  cylindres  primitifs  avec  le  tissu 
conjonc^if  du  périmysiun);  V  \^  constiti(t;ioQ  øe  U  substapce 
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contractile  dans  rintérieur  du  faisceau  primitif  et  Texistence 
des  fibrilles  contestée  aujourd'hai«  en  Angleterreet  en  Allema- 
gne  surtout,  par  le  plus  grand  nombre  des  observateurs  qui  se 
sont  occupés  de  la  structure  du  tissu  musculaire.  Nous  revien- 
drons  plus  tard  sur  ces  deux  points  et  nous  apporterons  des 
preuves  convaincantes,  nous  Tespérons,  å  Tappui  des  vues  que 
nous  nous  bornons  å  indiquer  ici. 

Occupoos-nous  maintenant  des  muscles  de  la  vie  organlque, 
des  muscles  å  fibres  lisses,  qui  jouent  un  si  grand  rdle  dans  les 
fonctions  de  la  vie  vegetative  et  des  organes  des  sens,  et  dont 
les  elements  sont  généralement  connus  depuis  les  travaux 
dont  ils  ont  été  Tobjet  de  la  part  de  Kolliker  sous  le  nom  de 
fibres-cellules  fusiformes,  Kolliker,  en  effet,  a  prétendu  ratta- 
cher  directemeut  aux  formations  cellulaires  les  elements  de 
ces  muscles,  qui,  avant  lui,  étaient  considérés^  comme  formes 
par  des  rubans  aplatis,  d'apparence  tantdt  homogene,  tantdt 
granuleuse,  munis  de  noyaux  en  nombre  variable  dans  toute 
leur  longueur.  Kolliker,  laissant  complétement  de  cdté-  tout  ce 
qui  est  relatif  å  la  constitution  intime  de  la  substance  contrac- 
tile des  muscles  lisses,  8'est  borné  å  établir,  å  propager,  å 
défendre  contre  toutes  les  objections,  qui,  å  vrai  dire,  n'ont  pas 
manqué,  1* opinion  que  les  muscles  lisses  sont  constitués  par 
des  cellules  allongées  en  fuseau,  effilées  aux  extrémités,  plus 
larges  et  munies  d'un  noyau  allongé,  ovalaire,  å  leur  partie 
centrale.  Dés  Tinstant  oili,  dans  une  masse  supposée  ou  demon- 
trée  contractile,  on  a  pu  isoler  quelque  chose  répondant  k  ce 
type  de  cellules  allongées  et  fusiformes,  la  question  est  tran- 
cbée,  la  nature  musculaire  de  Torgane  est  établie.  Ne  deman- 
dez,  du  reste,  aucune  notion  sur  la  constitution  de  cette  pré- 
tendue  cellule:  est-elle  homogene  dans  toute  son  épaisseur? 
A-t<^lleune  enveloppe  distincte  d'un  contenu?  Quelle  est  la 
nature  de  ce  contenu?  La  contractilité  appartient-elle å  Ten- 
veloppe  ou  au  contenu,  s'ils  existent  distincts  Fun  de  Tautre? 
K6lliker  paratt  ne  s'étre  jamais  inquiété  de  la  solution  de 
toutes  ces  questions ;  tous  les  histologistes  allemands  å  sa  suite 
semblent  les  avoir  également  méconnues  ou  négligées;  il  suffi- 
sait  å  tout  et  å  tous  d' établir  que  les  muscles  involontaires  se 
composaient  d'éléments  od  la  forme  cellulaire  se  montrait 
encore  avec  nettete;  un  champ  immense  s'ajoutait  ainsi  au 
domaine  de  la  théorie  cellulaire.  Quant  å  la  recherche  des  rap- 
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ports  enti*e  Torganisation  et  la  fonction,  n'était-ce  pas  assez  de 
montrer  que  certaines  fibres-cellules  pouvaient  étre  striées  et 
que  les  faisceaux  primitifs  pouvaient  quelquefois  ae  presenter 
comme  des  cylindres  un  peu  effilés  å  leurs  extrémités,  repre- 
sentant ainsi  de  colossales  fibres-cellules  (cellules  å  la  yérité 
mumies  quelquefois  de  pres  d'une  centaine  de  noyaux)? 

Les  muscles  lisses  et  les  muscles  stries  different  les  ans  des 
autres  beaucoup  plus  par  leurs  apparences  extérieures  et  Tar- 
rangement  de  leurs  faisceaux  que  par  leur  stnicture  intime. 
Tandis  que  dans  les  muscles  stries  les  fibrilles  sont  groupées  en 
faisceaux  réguliers,  conservant  une  indépendance  et  un  paral- 
lélisme  parfaits  dans  toute  I'étendue  de  Torgane  musculaire 
qui  forme  généralement  une  masse  compacte,  les  muscles 
lisses  sont  originairement  disposés  en  membranes,  simples 
ou  superposées  en  couches  alternantes  plus  ou  moins  nora- 
breuses,  et  dans  chacune  de  ces  couches  le  systéme  musculaire 
forme  un  réseau  de  faisceaux  entre-croisés  en  différents  sens, 
faisceaux  qui,  loin  d'étre  indépendants  les  uns  des  autres,  com- 
muniquent,  au  contraire,  constamment  par  de  nombreuses 
anastomoses  å  direction  plus  ou  moins  oblique. 

Gette  intrication,  ces  anastomoses  des  faisceaux  parfaitement 
évidentes  lå  oix  les  tuniques  musculaires  sont  trés-minces,  se 
retrouvent  méme  lå  06  ce  tissu  est  agyloméré  en  couches  super- 
posées dont  les  elements  semblent  au  premier  abord  aflfecter 
une  disposition  aussi  réguliére,  un  parallélisme  aussiparfaitque 
dans  les  muscles  de  la  vie  animale.  Lå  ou  le  tissu  musculaire 
å  fibres  non  striées  est  trés-développé ,  le  tissu  conjonctif  lui 
fournit  un  périmysium  dont  les  prolongements  cloisonnent  Tin- 
térieur  de  la  masse  et  dont  la  disposition  se  rapproche  beaucoup 
de  ce  que  Ton  observe  dans  les  muscles  stries,  bien  que  cepen- 
dant  Tépaisseur  des  enveloppes  des  faisceaux  secondaires  soit 
toujours  ici  beaucoup  plus  marquée.  Mais  dans  les  membranes 
ou  tuniques  musculaires  minces  et  ténues,  transparentes  quel- 
quefois comme  les  låmes  les  plus  délicates  de  tissu  conjonctif, 
le  réseau  musculaire  est  partout  enveloppé  de  galnes  épaisses 
et  résistantes  de  tissu  conjonctif,  trés-riche  en  fibres  élastiques, 
qui  masque  les  elements  contractiles,  empéche  le  plus  souvent 
de  les  isoler  et  de  les  dégager  de  leur  gangue  enveloppante  : 
cette  disposition  a  été  cause  que  dans  beaucoup  de  points  ils 
ont  échappé  å  Tattention  des  observateurs.  Åbstraction  faite  de 
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ces  particularités  d'arraDgemeDtextérieur,  les  véritables  agents 
de  la  contractilité,  les  fibres  ou  faisceaux  musculaires  lisses  non 
stries  présentent  une  similitude  presque  absolue  ayec  les  fibres 
[faisceaux  primitifs)  striées  des  muscles  volontaires ;  les  uns  et 
les  autres  ont,  en  effet,  ce  caractére  essentiel  commun  d^étve 
coDstitués  par  un  groupe  de  fibrilles  contractiles  enfermées 
sous  une  méme  enveloppe  de  substance  conjoncliye,  å  Tinté- 
rieur  de  laquelle  ne  pénétrent  jamais  les  canaux  yasculaires 
sanguins.  La  nutrition  des  elements  contenus  dans  la  gatne  des 
faisceaux  primitifs  et  des  fibres  lisses  dépend  d'un  systéme  de 
canalicules,  de  lacunes  et  de  noyaux,  analogue  å  celui  qu'on 
observe  dans  le  tissu  osseux,  dans  le  tissu  conjonctif  fibreux,  ete. 
Les  muscles  du  cæur  semblent,  aussi  bien  par  leur  arrange- 
ment general  que  par  les  caractéres  de  leurs  elements  coosti- 
taants,  occuper  une  place  intermédiaire  entre  les  muscles  du 
mouvement  volontaire  et  les  muscles  de  la  vie  organique.  La 
striation  des  faisceaux  semble  d*abord  les  assimiler  compléte- 
ment  å  ceux  des  muscles  rouges  de  la  vie  animale,  mais  un 
caractére  connu  depuis  longtemps  et  attribué  par  erreur  å  une 
particularité  de  leur  développement  cellulaire,  les  anastomoses 
des  faisceaux  primitifs  du  cæur  entre  eux,  les  distinguent  im- 
médiatement  des  faisceaux  des  muscles  volontaires  pour  les 
rapprocher  de  ceux  des  muscles  de  la  vie  organique.  Comme 
les  muscles  de  la  vie  organique  en  effet,  le  systéme  musculaire 
du  cæur  représente  originairement ,    ainsi  que  le  démontre 
Tétude  du  développement  embryonnaire,  un  réseau  musculaire. 
Ce  réseau,  composé  de  faisceaux  entre-croisés  en  différents  sens, 
anastomoses,  superposés  en  couchesplusou  moins  nombreuses, 
finit  par  acquérir  dans  la  masse  des  ventricules  une  similitude 
apparente  avec  les  masses  musculaires  compactes  des  organes 
de  la  locomotion;  mais  les  anastomoses  des  fafsceaux  qui  éta- 
blissent  entre  eux  une  intrication,  une  solidarité  étroite,  se  re- 
trouvent  toujours  dans  Tépaisseur  des  muscles  du  cæur  :  dans 
les  parois  des  oreillettes,  les  couches  moins  nombreuses  et 
moins  compactes  présentent  avec  évidence  leur  disposition  réti- 
culaire,  et  chez  les  animaux  jeunes  ou  de  petite  taille,  des 
points  minces  et  transparents  de  ces  parois  montrent  encore  le 
réseau  dans  son  etat  de  simplicité  originelle.  Si  Ton  ajoute  å 
cela  que  la  striation  transversale  des  fibres  du  cæur  est  quel- 
quefois  extrémement  peu  marquée  etqu'ellerest,  au  contraire. 
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quelquefois  å  uri  degré  trés-prononcé  dans  certaines  fibres 
lisses  (celles  du  dartos,  du  gésier  des  oiseaux,  les  muscles  lisses 
des  mollusques)  surtout  å  Tétat  frais,  il  paraltra  legitime  de 
coDclure  que,  nialgré  les  apparences  extérieures,  les  muscles 
du  cæur  ont  plus  d*affinité  peut-étre  avec  les  muscles  lisses 
qu*avec  les  muscles  de  la  vie  animale. 

Weissmann  et  Gastaldi  ont  de  plus  établi  que  les  muscles  du 
cæur  se  décomposent  chez  les  poissons  et  les  reptiles  en  frag- 
ments munis  de  noyaux  que  ces  observateurs  regardent  méme 
comme  identiques  aux  tibres-cellules  des  muscles  organiques. 
Dans  les  faisceaux  musculaires  du  cæur  des  oiseaux  adultes. 
j'ai  pu  encore  isoler  assez  facilement  sans  Taide  d'aucun  réac- 
tif  des  fragments  cylindriques,  effilés  en  pointe  å  leurs  extrémi- 
tés,  dont  les  points  de  soudure  se  distinguaient  quelquefois 
dans  les  faisceaux  encore  intacts ;  mais  je  ne  saurais  regarder 
ces  fragments  comme  de  véritables  elements  cellulaires,  pas 
plus  que  ceux  que  Gastaldi  a  isolés  dans  le  cæur  des  embryons 
de  pigeon.  La  diversité  et  Tirrégularité  de  leur  forme,  lesden- 
telures  qu'ils  présentent  au  niveau  des  surfaces  de  separation, 
démontrent  que  ce  ne  sont  pas  lå  des  individualités  organiques, 
des  elements  proprementdits,  mais  des  fragments  des  faisceaux 
primitifs  du  cæur.  Dans  les  oiseaux  adultes,  ces  fragments*  tres- 
analogues  par  leur  forme  aux  prétendues  fibres-cellules,  sont 
munis  de  noyaux  nombreux  et,  de  plus,  ils  présentent  la  divi- 
sion  secondaire  en  cylindres  primitifs,  qui  est  extrémement  ac- 
cusée  dans  les  muscles  du  cæur;  les  cloisons  de  separation 
des  cylindres  ayant  une  épaisseur  å  peu  pres  egale  å  celle  des 
cloisons  des  faisceaux  ou  des  sarcolemnies. 

J'ai  exposé  jusqu'å  present  le  resultat  de  mes  observations, 
laissant  decotétoute  discussion  relative  aux  points  coutroversés 
de  rhistoire  des  tissus  musculaires.  Il  est  nécessaire  maintenant 
d'établir  sur  des  bases  solides  la  démonstration  : 

1<>  De  Texistence  de  fibrilles  contiactiles  dans  tous  les  tissus 
musculaires ; 

2^  Des  relations  intimes  du  sarcolemme  et  de  ses  divisions 
avec  le  tissu  conjonctif  dont  ils  ne  sont  qu'une  dépendance; 

3<^  De  la  cause  de  la  striation  transversale  des  faisceaux  pri- 
mitifs et  des  fibrilles; 

å""  De  la  structure  des  fibrilles  contractiles. 
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Des  fibrilles  des  muscles  å  striation  transversale. 

Les  fibrilles  existent-elles  réellement  comme  parties  consti* 
tuantes  des  faisceaux  primitifs  stries?  ou  bien  ne  sont-«lles 
qu'un  produit  de  Tart,  et  la  division  des  faisceaux  primitifs  en 
disques  transversaux  est-elle  plus  naturelle  ou  aussi  naturelle 
que  la  division  en  fifirilles? 

Les  faisceaux  primitifs  se  divisent  quelquefois  en  segments 
transversaux  ayant  toute  lalargeur  d'un  faisceau  primitif;  mais 
c'est  lå  un  fait  tout  å  fait  exceptionnel.  Lorsqu'il  a  lieu  sans 
rintervention  d*aucun  réactif,  il  ne  se  produit  jamais  que  dans 
quelque  point  isolé,  et  on  y  reconnait  toujours  des  traces  évi- 
dentes  de  rupture  violente  de  la  substance  du  faisceau  primitif. 
Gertains  réactifs  (i* action  de  Tacide  chlorhydrique  trés-^tendu» 
prolongée  pendant  plusieurs  jours,  la  roacération  dans  une  so- 
lution  saturée  de  sel  marin,  Taction  du  suc  gastrique  sur  la- 
quelle  Frerichs  et  Lehmann  ont  insisté)  ont  pour  eflet  de  deter- 
miner la  division  des  faisceaux  primitifs  en  disques  ou  plutdt 
en  segments  transversaux  qui  le  plus  souvent  comprennent 
un  certain  nombre  de  prétendus  disques  correspondants  aux 
stries  transversales.  Si  on  ne  s' attache  pas  exclusivement  å 
certaines  particularités  de  la  préparation,  et  qu'on  observe 
toutes  les  formes  qui  s'y  rencontrent,  on  retrouve  encore  lå 
tous  les  degrés  et  toutes  les  formes  de  rupture  en  travers  du 
faisceau  primitif.  Ges  réactifs  n'ont  pas  pour  effet  d'isoler  les 
disques  en  dissolvant  une  substance  intermédiaire  longitudi- 
nale; leur  veritable  action  est  de  rendre  la  substance  con* 
tractile  excessivement  fragile,  de  telle  fa^on  que  toute  pres- 
sion,  tout  tiraillement  ont  pour  resultat  la  rupture  en  travers 
da  faisceau  primitif  dont  les  elements  véritables,  les  fibrilles, 
ne.sauraient  étre  séparés  les  uns  des  autres  par  suite  de  la 
diminution  de  leur  cohésion.  Les  fibrilles,  au  contraire,  peu- 
vent  étre  observées  dans  des  conditions  parfaitement  normales, 
sans  faire  intervenir  aucune  manæuvre  violente ;  leur  nettete, 
la  parfaite  régularité  de  leurs  formes,  leurs  dimensions  con- 
stantes  les  diiférencient  immédiatement  des  disques  si  variables 
dans  leurs  apparences  et  dont  Texlstence  est  toujours  due  å  des 
actions  violentes  soit  des  instruments  soit  des  réactifs. 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  muscles  des  ailes  des  in- 
sectes  fournissent  en  abondance  et  presque  sans  aucune  prépa- 
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ration,  en  agitant  seulement  dans  une  goutte  d'eau  un  laisceau 
musculaire,  des  flbrilles  tout  å  fait  semblables  å  celles  qu'oD 
n'obtient  qu  accidentellement  dans  les  muscles  des  vertébrés. 
Uexistence  de  ces  flbrilles  est  un  argument  diflScile  &  renver- 
ser  pour  les  partisans  de  la  tbéorie  des  disques.  11  est  vrai  que 
M.  Kuhne  tourne  la  difficulté  en  niant  tout  simpleinent  la  nature 
musculaire  de  ces  (ibrilles ;  mais  c'est  lå  uné  opinion  personnelle 
qu  il  est  inutile  de  discuter,  et  qui  a  tout  juste  la  méme  yaleur 
que  le  prétendu  etat  liquide  de  la  substanoe  contractile«  ima- 
gioé  par  le  méme  observateur.  On  peut  objecter  que  c*est  li 
une  particularité  de  structure  propre  aux  insectes*et  sur  la- 
quelle  on  n'a  pas  le  droit  de  baser  une  condusion  générale  sur 
la  structure  de  tous  les  muscles  stries.  11  est  facUe  de  montrer 
que  ce  que  Ton  observe  dans  les  muscles  de  Taile  des  insectes, 
on  r  observe  chez  d'autres  invertébrés  et  chez  [des  vertébrés, 
.dans  des  conditions  entiérement  analogues. 

La  facile  et  naturelle  dissociation  des  flbrilles  dans  ces  mus- 
cles thoraciques  des  insectes  est  due  å  Tabsence  de  touie  enve- 
loppe  commune  du  faisceau  primitif  analogue  au  sarcolemme. 
Les  flbrilles  sont,  chacune,  entourées  d'une  coucbe  assex 
épaisse  de  substance  conjonctive ;  réunies  pour  fonner  un  fais- 
ceau primitif,  elles  ne  sont  maintenues  ensemble  que  par  les 
divisions  des  trachées  qui ,  se  ramifiant  dans  rinterstioe  des 
faisceaux,  les  enserrent  dans  leurs  arcades  transversales  comme 
dans  autant  de  demi-anneaux.  Maisce  mode  d' union  est  néces* 
sairement  trés-incomplet  et  insuffisant;  les  ramificatioos  des 
trachées  une  fois  rompues  ou  écartées,  les  flbrilles  dont  Tenve- 
loppe  est  pendant  la  vie  å  Tétat  liquide  ou  demi-liquide  (Pl.  Ml, 
flg.  3  et  A)  se  séparent  immédiatement  les  unes  des  autres  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  rompre  aucune  connexion  naturelle. 
L'absence  d*un  sarcolemme  commun  et  le  peu  de  consistance 
de  la  substance  unitive  inter-fibrillaire,  telles  sont  done  les 
causes  de  Tisolement  facile  des  flbrilles  des  insectes. 

Dans  les  autres  muscles  å  faisceaux  stries,  non^eulement  le 
sarcolemme  maintient  fortement  serrées  les  unes  contre  les 
autres  toutes  les  flbrilles  d'un  méme  faisceau,  et  une  substance 
unitive  dont  la  cohésion  est  trés-grande  pendant  la  vie  agglu- 
tine  ensemble  toutes  les  flbrilles,  mais  encoro  celles-ci  présen- 
tent,  tant  que  le  muscle  est  contractile,  une  extréme  fragilité, 
d*oii  résulte  que  toutes  les  tentatives  faites  alors  pour  les 
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separer  les  unes  des  autres  n*ont  d'auti*e  eiret  que  la  rupture 
de  la  substance  du  faisceau  dans  toute  Tétendue  oix  porte  la 
violence  de  Finstrument.  Mais  aussitdt  que  la  contractilité  du 
muscle  a  cessé,  la  substance  qui  unit  les  fibrilles  dans  Finté- 
rieur  du  faisceau  semble  perdre  sa  cobésion  en  méme  temps 
que  les  fibrilles  sont  devenues  plus  résistantes  et  moins  fra- 
giles ;  aussi  lorsque  Tenveloppe  commune  du  sarcolemme  est 
décbirée,  les  fibrilles  délivrées  de  son  étreinte  se  séparentpour 
ainsi  dire  d'elles-niémes.  Non-seulement  on  peut,  chez  les 
crustacés,  résoudre  complétement  les  faisceaux  primitifs  en 
fibrilles,  par  la  simple  déchiruredu  sarcolemme,  mais  j'ai  trouvé 
qu'on  pouvait  avec  certitude  obtenir  le  méme  resultat  et  tout 
aussi  facilement  dans  les  muscles  des  poissons,  et  cela,  lorsque 
oes  organes  sont  encore  trés-frais^  quelques  heures  å  peine 
aprés  la  mort  et  bien  avant  Tapparition  de  toute  trace  de  pu- 
tréfaction.  Chez  les  crustacés,  aussitét  que  les  muscles,  trans- 
parents comme  le  cristal  tant  que  la  fibre  est  contractile, 
commencent  å  devenir  blanchåtres  et  opalins,  chez  les  poissons 
&  la  periode  correspondante,  c*est-å-dire  au  debut  de  Tappari- 
tion  de  la  rigiditécadavérique,  ilsufiit  de  déchirerle  sarcolemme 
et  de  tirailler  avec  les  aiguilles  en  sens  inverse  les  bords  op- 
poses d'un  faisceau  primitif  pour  écarter  les  unes  des  autres 
et  obtenir  en  grand  nombre  les  fibrilles  élémentaires  de  la 
substance  contractile  parfaitement  isolées. 

Chez  les  vertébrés  supérieurs,  il  arrive  quelquefois  que  les 
faisceaux  primitifs  se  dissocient  également,  sous  Tinfluence 
d'une  simple  pression,  en  fibrilles  libreset  indépendanles.  Chez 
des  oiseaux  et  des  mammiféres  morts  de  péritonite,  j'ai  vu, 
moins  de  douze  heures  aprés  la  mort  et  avant  Tapparition 
d'aucun  signe  de  putréfaction,  toutes  les  extrémités  rompues 
des  faisceaux  primitifs  se  presenter  sous  la  forme  d'une  espéce 
de  pinceau  ou  de  balai  composé  de  filaments  dissociés,  qui  n'é- 
taient  autre  chose  que  les  fibrilles  striées ;  on  pouvait  les  suivre 
de  leurs  extrémités  libres  jusque  dans  Tintérieur  du  faisceau 
primitif,  oO,  intimement  pressées  les  unes  contre  les  autres, 
elles  ne  se  laissaient  plus  distinguer  que  par  les  fines  stries 
longitudinales  de  leurs  interstices. 

L'existence  des  fibrilles  peut  done  étre  parfaitement  demon- 
trée,  sansfaire  intervenir  aucune  manæuvreålaquelle  on  puisse 
attribuer  la  création  artificielle  de  ces  jéléments.  Il  existe  d'idl- 
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leurs  des  preuves  manifestes  de  la  présence  des  fibrilles  dans 
les  faisceaux  coatractiles  å  Tétat  normal,  et  méme  pendant  la 
vie  et  la  contractilité  des  faisceaux,  lorsque  ceux-ci  sont  dans 
un  etat  d'intégrité  absolue. 

On  sait  qu'indépendamment  de  la  striation  transversale,  les 
faisceaux  primitifs  présentent  fréqueroment  une  striation  lon- 
gitudinale trés-manifeste.  et  quelquefois  beaucoup  plus  appa- 
rente  que  la  striation  transversale.  Kolliker  avance  méme 
que  certains  faisceaux  musculaires  sont  dépourvus  de  stries 
transversales  et  ne  présentent  que  la  striation  longitudinale, 
parce  que  les  fibrilles  qui  constituent  ces  faisceaux  sont  lisses 
et  dépourvues  des  varicosités  ou  articulations  que  Ton  observe 
habituellement  dans  les  fibrilles  des  muscles  stries.  Gette  as- 
sertion  repose  sur  une  erreur  d'observation  :  dans  les  muscles 
de  la  vie  animale  å  faisceaux  primitifs,  chez  les  vertébrés  et  les 
articulés,  on  rencontre  quelquefois  des  faisceaux  dans  lesquels 
la  striation  longitudinale  est  trés-accusée  et  la  striation  trans- 
versale peu  apparente,  ou  méme  semble  manquer ;  mais  dans 
ces  cas  Temploi  d*un  plus  fort  grossissement  et  d'un  meilleur 
mode  d'éclairage  permet  comtammmt  de  retrouver  les  stries 
transversales  fines  et  délicates  qui  presque  toujours  alors  cor- 
respondent  exactement  aux  prétendues  varicosités  ou  articu- 
lations des  fibrilles. 

Il  est  important  de  remarquer  que  les  lignes  obscures  paral* 
léles  å  Taxe  du  faisceau  qui  donnent  lieu  å  la  striation  longi- 
tudinale ne  correspondent  pas  aux  fibrilles  elles-mémes,  mais 
bien  aux  interstices  de  separation  de  ces  elements.  Les  unes, 
plusaccusées  et  présentant  souvent  sur  leur  trajet  des  series  de 
granulations  graisseuses,  correspondent  aux  interstices  des 
cylindres  primitifs ;  elles  sont  trés-faciles  å  reconnattre  sur  les 
muscles  de  Técrevisse,  sur  les  muscles  des  poissons  et  en  par- 
ticulier  sur  ceux  de  la  ligne  laterale.  Les  muscles  thoraciques 
des  pigeons»  les  muscles  de  la  grenouille  les  présentent  éga- 
lement;  dans  Fintervalle  de  ces  stries  principales,  on  peut 
en  distinguer  d'autres  beaucoup  plus  fines  et  dont  les  inter- 
yalles  mesurent  exactement  le  diametre  des  fibrilles  que  Ton 
peut  ensuite  isoler  si  facilement  chez  les  poissons,  oh  les  stries 
longitudinales  sont  habituellement  trés-marquées,  aprés  Tap- 
parition  de  la  rigidité  cadavérique. 

On  pourrait  objecter  que  la  présence  des  stries  longitudinales 
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paratt  relativement  beaucoup  inoins  fréquente  que  celle  des 
stries  transversales;  les  stries  longitudinsdes  existent  toujours, 
on  peut  toujours  les  observer  chez  un  animal  donné  en  se  pla- 
fant  dans  les  conditions  convenables.  Or,  ce  qui  est  cause  que 
le  plus  habituellement  les  stries  longitudinales  n'apparai8sent 
pas,  c'est  la  présence  de  stries  transversales  trés-accusées  dues 
aux  ondulations  du  faisceau  primitif.  Quand  celui-ci  est  dans 
un  etat  de  contraction  trés-prononcée,  les  stries  transversales, 
trés-rapprocbées  les  unes  des  autres,  ne  permettent  pas 
d'apercevoir  les  stries  longitudinales  cacbées  dans  la  profon* 
deur  des  ondulations,  visibles  seulement  sur  la  convexité  de 
celles-ci,  et  masquées  lå  encore  le  plus  souvent  par  des  oppo- 
sitioDS  trés-trancbées  d'ombre  et  de  lumiére.  Chez  les  espéces 
animales  oii  les  ondulations  (stries  transversales)  sont  habi- 
tuellement assez  écartées,  comme  cbez  les  insectes,  on  peut 
ordinairement  distinguer  avec  une  grande  facilité  simultané* 
ment  les  stries  longitudinales  et  les  stries  transversales.  Plus 
les  derniéres  s'écartent  les  unes  des  autres,  plus  les  premieres 
se  montrent  avec  nettete  dans  tout  leur  parcours. 

Lorsque  les  muscles  ont  été  abandonnés  å  ciux-mémes  dans 
Tétat  de  contraction  que  leur  donne  la  rigidité  cadavérique,  et 
que  les  liquides  mis  en  contact  avec  la  préparation  les  fixent 
pour  ainsi  dire  dans  cet  etat,  les  stries  transversales  restant 
trés-nettes  et  trés-rapprochées,  les  stries  longitudinales  ne  sau- 
r^ent  apparattre.  Mais,  si  par  Vextension  ou  la  compression  on 
détermine  un  allongeroent  mécanique  et  force  de^  faisceaux 
musculaires,  lorsque  la  fibre  est  encore  vivan te  chez  les  insectes 
ou  chez  les  vertébrés,  ou  bien  dés  Tapparition  de  la  rigidité 
cadavérique,  on  peut  diminuer  et  méme  effacer  complétement 
les  ondulations  des  faisceaux  et  rendre  par  ce  moyen  les  stries 
longitudinales  et  les  fibrilles  trés-apparentes.  (Y.  pl.  VII,  fig.  6, 
7,8,  9,  etc.)  Les  réactifs  qui,  comme  les  acides  trés-étendus 
et  en  particulier  Tacide  cblorhydrique  (1  pour  1000),  gonflent 
la  substance  contractile,  allongent  les  faisceaux  et  effacent 
les  dépressions  et  les  saillies  des  ondulations,  démontrent 
trés-bien  les  stries  longitudinales.  Geux,  au  contraire,  qui, 
comme  la  solution  concentrée  de  sel  marin,  durcissent  et 
contractent  fortement  la  substance  contractile,  accusent  avec 
une  grande  vigueur  les  stries  transversales,  masquent  com- 
plétement les  stries  longitudinales  lorsque  toutefois  ils  ont  ^p 
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sur  le  faisceau  contractile  avant  la  disparitkm  de  la  rigldilé 
cadavérique. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  stries  longitudinales  qui  dé- 
montrent  la  présence  des  fibrilles  dans  les  faisceaux  observés 
parallélement  å  leur  axe;  les  coupes  transversalés  des  fæsceaax 
primitifs  démontrent  aussi  les  fibrilles  et  leur  mode  de  gronpe- 
ment.  11  est  assez  singulier  que,  bien  que  beaucoup  d'obser- 
vateurs  aient  parlé  de  la  coupe  des  fibrilles  sur  des  trancbes 
transversales  des  faisceaux  primitifs,  aucun  jusqu*å  present 
tfait  exactement  représenté  leur  veritable  apparence.  Cela  tient 
vraisemblablement  å  ce  que,  si  Ton  a  souvent  cni  les  voin 
persoune  ne  les  a,  en  réalité,  vues  etbienvues.  On  a  pris  géné^ 
ralement  pour  des  fibrilles  apparaissant  å  la  surface  des  sec- 
tions  transversales  des  points  obscurs  qui  se  voient  sur  la 
section  transversale  des  faisceaux  primitifs.  Hya  quelq[ues 
années,  Leydig  fit  remarquer  avec  raison  que  ces  apparences 
correspond aient,  non  pas  å  la  section  de  fibrilles  solides,  mais 
å  la  section  de  lacunes,  de  canalicules  dépendant  du  systéme 
des  corpuscules  musculaires  {Mmkelkdrperchen)\m9\s^  dépas- 
sant  le  but,  il  nia  absolument  qu  il  y  efit  aucune  trace  de  cou* 
pes  de  fibrilles  sur  ces  surfaces  de  section.  Kolliker  (1),  dans 
une  controverse  relative  å  cetle  opinion  de  Leydig,  reconnait 
que  les  points  obscurs,  étoilés,  correspondent  å  des  sections  de 
canalicules,  mais  il  essaye  d*établir  qu'il  existe  en  outre  des 
apparences  se  rapportant  å  la  section  des  fibrilles  qu'il  figure 
assez  distantes  les  unes  des  autres  et  séparées  par  une  épais- 
seur  assez  considérable  de  substance  intermédiaire.  Les  coupes 
transversales  figurées  par  Rollet  (2)  montrent  les  orifices  des 
lacunes  trés-exagérés,  sans  aucune  indication  de  coupes  de 
fibrilles ;  celles  de  Walker  (3)  représentent  des  coupes  de 
fibrilles  nombreuses,  mars  réguliérement  arrondies  et  séparées 
encore  par  des  zones  de  substance  intermédiaire  d*une  épais- 
seur  au  moins  egale  å  celle  des  fibrilles.  Toutes  ces  figures  sont 
inexactes  et  quelques-unes  ménie  sont  toutes  de  fantaisie.  La 
surface  de  coupes  faites  sur  des  muscles  frais  et  vivants  ou 
sur  des  muscles  desséchés,  puis  ramollis  dans  Teau  additionnée 
de  1/20  d'ammoniaque,  examinéeavecun  grossissement  de  350 

.  (1)  Zeitschrift  fUr  mssensch.  Zoologi»,  1850. 
(2)  Moleschott'8  Untersuchungen,  etc.  1857. 
\t)  Z^Uschr.  far  rathfit^h  Medisin,  etc.  iSW. 
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å  500  diametres  et  avec  un  éclairage  convenable,  montre  la 
surfacede  section  du  faisceaudiviséeenftompartimentsdeforme 
polygonaleou  triangulaire;  aux  angles  de  jonction  se  trouvenlles 
tacbes  noires  étoilées  correspondant  å  la  section  des  canalicules 
et  des  lacunes  du  faisceau.  Ces  polygones,  sections  des  cylin- 
dres  primitifs,  circonscrivent  une  mosaique  å  pieces  le  pl  us 
souvent  polygonales  aussi ,  par  pression  réciproque,  séparées 
par  des  interstices  extrémement  fins.  Les  pieces  de  celte  mo- 
saique aflectent  dans  certains  cas  une  extréme  régulariié  dans 
leur  arrangement.  Dans  les  muscles  des  poissons,  par  exemple, 
elles  forment  habituellement  des  series  qui  rayonnent  de  la 
partie  cenlrale  du  faisceau  vers  sa  surface.  Tout  å  fait  au  cen- 
tre,  aux  series  radiées  succéde  un  mode  de  groupement  des 
cylindres  primitifs  analogue  å  celui  des  faisceaux  eux-mémes 
(Pl.  VI,  flg.  2);  cette  derniére  disposition  est  celle  qui  s'observe 
le  plus  habituellement  dans  les  muscles  des  vertébrés  supé- 
rieurs. 

Les  fibrilles,  loin  d'étre  disséminées  dans  une  substance 
intermédiaire  trés-abondante ,  sont  étroitement  pressées  les 
une^contre  les  autres,  et  les  interstices  de  separation  n'appa- 
raissent  que  comme  des  stries  linéaires  dont  Tépaisseur 
correspond  parfaitement  å  celle  des  stries  longitudinales 
obscures  les  plus  fines. 

Des  coupes  transversales  minces  de  muscles  desséchés,  sur- 
tout  ceux  des  poissons,  traitées  par  Fammoniaque  caustique, 
montrent  avec  une  grande  nettete  le  systéme  des  cloisons  des 
cylindres  primitifs  et  des  lamelles  interfibrillaires  sous  Tappa- 
rence  d*un  réseau  composé  de  deux  ordres  de  mailles;  les  plus 
grandes  correspondent  å  la  section  des  cloisons  des  cylindres, 
et  présentent  å  leurs  angles  de  jonction  les  points  obscurs  de 
la  section  des  canalicules  plasmatiques;  le  second  réseau,  qui 
a  Fapparence  d'une  fine  dentelle,  est  compris  dans  les  mailles 
du  premier  et  résulte  de  la  section  des  lamelles  interfibril- 
laires. 

Des  fibrilles  des  muscles  lisses. 

Si  Teristence  des  fibrilles  a  pu  étre  contestée  dans  les  fais- 
ceaux primitifs  stries  ou  cependant  il  est  relativement  facile  de 
les  isoler  et  de  les  mettre  en  évidence,  on  n'a  pas  noéme  songé 
å  la  recbercher  dans  les  muscles  å  fibres  lisses.  Kdlliker, 


668  UÉMOIRES  OMGIN  AUX. 

méme,  en  admettant  les  fibrilles  dans  les  faisceaux  striés^,  con- 
sidere  leur  démonstration  comme  de  peu  d*importaDce  pour 
la  pbysiologie  générale  des  tissus  contractiles,  attendu  que, 
selon  lui,  un  trés-grand  norøbre  d*  elements  musculaires  eo  est 
complétement  dépourvu. 

Les  muscles  de  la  vie  animale  cbez  les  invertébrés  se  pré- 
sentent  souvent  sous  la  forme  de  faisceaux  stries,  caractérisés 
par  un  développement  trés-prononcé  de  tous  les  caractéres 
spéciaux  de  cette  forme  de  tissu  musculaire;  c*est  ce  qua  Ton 
observe  cbez  les  articulés  en  general.  On  trouve  cbez  quelques 
moUusques,  dans  certaines  parties  de  Tappareil  locomoteur, 
(muscle  adducteur  des  valves  des  Pecten^  muscle  rétracteiir  de 
la  langue  cbez  les  Patelles)^  cbez  quelques  Échinoderme» 
{oursinåy  astéries)^  des  muscles  stries  ou  les  fibrilles  sont 
aisément  demon trables  dans  les  mémes  conditions  que  cbez 
les  articulés  et  les  vertébrés.  Mais  cbez  la  plupart  des  ani- 
maux  de  ces  classes,  les  muscles  volontaires  présentent  une 
assez  grande  analogie  avec  les  muscles  lisses  de  la  vie  orga- 
nique  des  vertébrés  :  les  stries  transversales  y  font  également 
défaut.  Au  premier  examen  de  la  plupart  de  ces  elements,  on 
n*y  soup<^nnerait  en  aucune  fa^n  une  analogie  quelconque 
avec  la  structure  des  faisceaux  stries  en  travers ;  ils  sont  en 
general  parfaitement  transparents,  bomogénes  dans  toutes 
leurs  parties,  lisses,  brillants,  doués  d'une  réfringence  tres- 
accusée ;  ils  se  brisent  trés-facilement  en  travers  å  Tétat  frais 
quand  le  tissu  est  encore  vivant.  Us  ne  montrent  babituellement 
aucune  trace  de  stries  ni  transversales  ni  longitudinales ;  souvent 
Taspect  de  leur  coupe  transversale  est  celui  d*une  substance 
bomogéne  et  continue  dans  toutes  ses  parties. 

On  peut  cependant  assez  facilement,  å  Tétat  frais,  lorsque  les 
fibres  se  brisent  en  fragments  qui  s'effilent  et  s*écartent  par 
leurs  extrémités,  constater  laprésence  d*une  membrane  fine, 
bomogéne,  transparente  et  élastique  remplissant  å  Tégard  de  la 
substance  contractile  de  ces  fibres  le  méme  rdle  que  le  sarco- 
lemme  å  Tégard  des  fibrilles  des  faisceaux  stries  en  travers.  De 
plus,  å  un  grossissement  de  350  å  500  diametres,  on  commence 
méme  å  Tétat  frais  å  entrevoir  comme  des  stries  granuleuses, 
longitudinales,  å  la  sur  face  des  fibres.  Plus  souvent  encorø,  on 
aper^it  sur  les  muscles  vivants  des  bandes  alternativement 
claires  et  obscures,  présentantde  grandes  analogles  avec  de  vé- 
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ritables  Stries  transversales,  plus  larges  seulement  et  plus  écar- 
tées  (V.  pl.  VIII,  fig.  5).  La  macération  dans  Teau  pendant 
quelques  beures  suffit  déjå  k  enlever  åces  fibres  eontractiles 
cet  aspect  brillant  qui  masquait  en  quelque  sorte  tous  les  dé- 
tails  de  structure.  On  voit  alors,  å  n'en  pas  douter,  que  les 
apparences  de  stries  granuleuses  se  transforment  en  de  vérita- 
bles  fibrilles,  fines  et  onduleuses,  dont  la  direction  est  parfai-* 
tement  paralléle  å  Taxe  principal  du  faisceau  contractile. 
(V.  pl.  VIH,  fig.  2  et  8.) 

Gbez  le  lombric  terrestre,  les  fibres  se  présentent  sous  la 
forme  de  trés-longs  nibans  prismatiques  dont  le  bord  épais  est 
trés-réfringent  et  doué  niénie ,  dans  la  lumiére  polarisée,  de 
double  réfraction,  tandis  que  les  faces  du  ruban  sont  påles, 
transparentes  et  d'une  bomogénéité  aussi  compléte  que  celle 
du  verre,  ne  présentant  aucune  apparence  de  stries  longitudi- 
nales,  quels  que  soient  le  grossissement  et  le  mode  d'éclairage 
employés.  Ge  sont  lå  les  fibres  eontractiles,  homogénes  par 
excellence,  admises  par  la  plupart  des  observateurs.  Cepen- 
dånt,  au  bout  de  cinq  å  six  beures  de  macération  dans  Teau  å 
une  température  de  20  å  25  degrés,  toute  Tépaisseur  de  ces 
iibres  se  décompose  en  fibrilles  paralléles,  légérement  ondu- 
leuses,  de  0,001  å  0,002  de  millimétre.  Des  espaces  clairs, 
des  vides  trés-apparents  se  montrent  presque  partout  entre  les 
fibrilles.  Une  substance  intermédiaire  qui  comblait  ces  vides  et 
agglutinait  les  fibrilles  en  une  masse  commune,  a  été  dissoute 
par  Teau  et  laisse  alors  apparaitre  la  veritable  structure  des 
fibres  eontractiles. 

Il  est  fort  difficile  d'isoler  ces  fibrilles;  elles  apparaissent 
cependant  libres  assez  souvent  aux  extrémités  rompues  des 
fibres  musculaires,  ou  elles  s'écartent  en  forme  de  balais.  G'est 
ce  que  Ton  observe,  par  exemple,  dans  le  muscle  du  manteau 
des  Calmars :  chez  ces  décapodes,  la  coupe  transversale  des 
fibres  montre  au  pourtour  du  canal  central  qui  les  parcourt 
des  rayons  divergents  fort  réguliers,  constitués  par  des  series 
de  fibrilles*  Ges  rayons  divergents  sont  eux-mémes  divisés,  par 
de  fines  stries  perpendiculaires  å  leur  axe,  en  autant  de  seg- 
ments qui  corresponden(  aux  ex4.rémités  des  fibrilles  coupées 
en  travers.  Sur  des  coupes  de  fibres  desséchées  faites  paralléle- 
ment  å  Taxe,  les  fibrilles  apparaissent  souvent  ausaitdt  que  la 
préparation  a  été  gonflée  et  ramoUie  par  Teau. 
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Des  fibrilles  indépendantes ,  oa  rénnies  en  petits  groopes, 
correspondant  å  des  cylindres  primitifs,  constituent  également 
la  couche  contractile,  que  Ton  observe  immédiatement  sous  la 
cnticule  ou  la  couche  épidermique  chez  beaucoup  d^iuvertébrés. 
cbez  les  Dystometiy  chez  les  Nématoides^  oix  il  est  trés-facile 
.  de  les  isoler,  en  particulier  chez  T Ascaride  lombricoTde.  Cbez 
les  Polypes  hydraires ,  la  couche  contractile  est  située  immé- 
diatement au-K)essous  des  cellules  épidermiques,  au  milieu  des- 
quelles  sont  dispersés  les  organes  en  hame^on ;  elle  repose  sur 
les  grandes  cellules  qui  jouent  le  rdle  de  tissu^  plasraatique  et 
de  squelette  chez  ces  animaux.  Les  fibrilles  onduleuses,  å  di- 
rection  parfaitement  réguliéreet  paralléle,  forment  deux  cou- 
ches  superposées,  que  Fon  pent  voir  avec  une  trés-grande  net- 
tete dans  les  tentacules  des  Tubulaires.  Chez  les  Polypes  d'eau 
douce,  ou  j'ayais  cru  autrefois  que  la  couche  musculaire  éUtit 
représentée  par  les  grandes  cellules  auxquelles  Leydiga  attribué 
depuis  le  méme  caractére,  j*ai  reconnu  qu*en  réalité  ces  cel- 
lules sont  tout  å  fait  passives  dans  les  mouvements  de  raniroal 
et  que  les  elements  actifs  sont  des  stries  d'apparence  granu- 
leuse,  c*est-å-dire,  selon  toute  probabilité,  des  fibrilles  ondu- 
leuses  semblables  å  celles  des  Tubulaires,  et  interposées  entre 
la  couche  épidermique  et  la  couche  des  grandes  cellules. 

Dans  les  muscles  de  la  vie  organique  des  vertébrés,  lorsque 
Ton  examine  une  membrane  musculaire  composée  de  f^- 
ceaux  å  fibres  lisses,  et  que  ces  faisceaux  ne  sont  pas  envelop- 
pés  par  une  gatne  de  tissu  conjonctif  fibreux  (comme  cela  a 
lieu  dans  les  muscles  péritonéaux  des  ligaments  larges,  ou 
la  tunique  musculaire  de  la  vessie  des  batraciens),  on  distingue 
déjå,  k  un  faible  grossissement,  un  réseau  de  faisceaux  ana- 
stomosés  et  entre-croisés  que  des  vaisseaux  et  des  cordons  ner- 
veux  accompagnent  souvent  dans  une  partie  de  leur  trajet.  Le 
^'olume  des  faisceaux  musculaires  les  plus  gros,  leur  nombre, 
leur  direction  générale,  et  une  transpareilce  toute  spéciale  qui 
se  tråbit  méme  sous  Fenveloppe  de  tissu  conjonctif,  sufSsent 
déjå  le  plus  souvent  å  les  faire  distinguer  des  cordons  vascu- 
laires  et  nerveux,  alors  méme  que  la  structure  de  ceux-ci  ne 
peut  pas  encore  étre  nettement  distinguée.  Les  faisceaux  mus- 
culaires paraissentcomposés  de  cordons  ou  rubans  paralléleset 
dé  dimensions  sensiblement  égales  dans  toute  la  longueur  du 
faisceau. 
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A  Tétat  frais,  avant  Temploi  d*aucuD  réactif ,  ces  cordons 
musculaires  sont  caractérisés  par  Tapparence  thagrinée,  gra- 
nuleuse  de  leur  surface.  Des  interstices  qui  ont  å  peu  pres 
le  quart  de  leur  diametre,  clairs  et  transparents,  séparent  les 
uns  des  autres  les  elements  des  faisceaux  musculaires.  Ges 
interstices  ne  se  voient  nettement  que  dans  les  faisceaux  tr6s- 
minces,  composés  d'un  trés-petit  nombre  d'élément8 ;  ils  sont 
trés*distincts  dans  des  faisceaux  composés  seulement  de  trois 
ou  quatre  cordons  musculaires.  A  Tétat  frais,  å  Taide 
d'un  grossissement  de  600  diametres ,  ou  méme  déjå  å  un 
grosaissement  beaucoup  plus  faible,  si  Ton  fait  usage  de  la 
lumi6re  bleue,  on  s'aper9oit  que  la  cause  de  Fapparence  gra- 
nuleuse  que  présentent  les  fibræ  musculaires,  dites  lisses,  ré- 
side  dans  des  stries  onduleuses,  paralléles  au  grand  axe  de  la 
fibre,  et  qui  en  forment  la  substance;  ces  stries,  comme  nous 
le  verrons,  ne  sont  pas  autre  cbose  que  des  fibrilles  analogues 
å  celles  des  faisceaux  primitifs  de  la  vie  animale,  dont  elles 
different  seulement  par  leur  moindre  diametre  et  Tabsence  de 
cette  régularité  des  ondulations  qui  donne  aux  fibrilles  des 
muscles  stries  en  travers  leur  aspect  caractéristique.  Quand  le 
faisceau  des  fibres  lisses  est  intact,  la  direction  des  fibrilles 
est  partout  paralléle  å  Taxe  du  faisceau  Ini-méme,  et  elles 
semblent  continues  dans  toute  sa  longueur.  Cependant,  dans  de 
minces  fragments  d'une  tunique  musculeuse  å  fibres  assex 
larges,  comme  celle  du  tube  iutestinal,  on  reconnait  déjå  que 
les  elements  du  faisceau  musculaire  paraissent  coupés  å  dis- 
tances  assez  réguliéfes  par  des  lignes  trés-obliques,  qui  inter- 
rompent  la  continuité  des  fibres.  Les  extrémités  de  deux  seg- 
ments contigus,  coupées  en  biseau,  s'adaptent  exactement 
Tune  å  Tau  tre,  de  telle  fai^n  que,  réunies,  elles  reconstituent 
une  fibre  cylindrique  ou  prismatique  trés-réguliére(V.  pl.  VIII, 
fig.  A).  Quelquefois  déjå,  å  Tétat  frais,  on  aper^oit  des  noyaux 
allongés  en  båtonnets,  arrondis  aux  extrémités,  épars  en  nombre 
considérable  å  la  surface  et  dans  Tépaisseur  du  faisceau  de 
fibres  lisses.  Ces  noyaux ,  que  Tactlon  d'un  acide  dilué  rend 
immédiatement  trés-apparents,  occupent  le  plus  ordinairement 
le  centre  des  fibres  lisses,  et  sont  situés  å  egale  distance  des 
points  od  ces  fibres  paraissent  interrompues  et  accolées  par 
leufs  extrémités  fusiformes. 

n  eit  déjå  posslble  dans  beaucoup  de  cas,  å  Tétat  fraift,  et 
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sans  l*aide  d'aucun  réactif,  de  separer  les  unes  des  aotres, 
surtout  å  rextrémité  des  faisceaux,  les  pointes  effilées  et  fusi- 
formes  des  fibres  contractiles.  Il  est  méme  assez  souvent  pos- 
sible  d*isoIer  complétement  des  corps,  en  forme  de  fuseaux 
trés-allongés,  portant  å  leur  partie  moyenne  le  noyau  en  ba- 
tonnet,  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  elements  connus  sous 
le  nom  de  fibres^ellules  contractiles.  Ces  corps  fusiformes  sont 
les  parties  constituantes  des  cordes  contractiles  des  muscles 
lisses.  Dans  le  cas  oti,  comme  dans  la  tunique  intestinale,  ils 
sont  relativement  assez  larges  et  courts,  on  peut  assez  souvent 
isoler  des  fragments  de  ces  cordes,  constitués  par  la  soudure 
de  deux  ou  trois  fibres  fusiformes  exactement  accolées  par 
leurs  bords  coupés  en  biseau.  Lorsqu'on  fait  agir  sur  les  fais- 
ceaux  å  fibres  lisses,  Tacide  nitrique  concentré,  ou  mieux  encore 
Tacide  chloro-nitrique  au  cinquiéme,  pendant  six  å  vingt-quatre 
heures,  on  isole  avec  la  plus  grande  facilité  les  corps  fusifor- 
mes. Lorsque  Tacide  est  trés-concentré,  ou  qu*il  a  agi  pendant 
longtemps,  ces  corps  sont  étroits,  trés-réfringents,  souvent 
plissés,  onduleux,  et  eflSlés  en  pointes  trés-fines  å  leurs  exlré- 
mités;  mais  lorsque  Tacide  est  plus  étendu  ou  qu'il  a  agi  moins 
longtemps,  les  corps  fusiformes,  moins  profondément  alteret» 
par  r  action  du  réactif,  se  présentent  sous  une  forme  un  peu 
différente  et  qui  dévoile  mieux  leur  veritable  structure.  Au 
lieu  de  ces  fuseaux  trés-effilés  que  Ton  figure  communément, 
on  rencontre,  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  des  corps  en 
forme  de  cylindres  ou  de  prismes,  dont  les  extréroilés  sont 
taillées  en  biseau  trés-allongé  et  sur  des  bords  opposes  pour 
cbaque  extrémité. 

Lorsqu'on  rencontre  plusieurs  de  ces  corps  encore  unis  en- 
semble, constituan  t  une  portion  de  corde  musculaire  (V.  pl.  VIII, 
fig.  A),  on  remarque  que  les  bords  coupés  en  biseau  s'adaptent 
de  telle  fa^on  que  deux  coi^ps  fusiformes  reconstituent,  par  la 
juxtaposition  de  leurs  extrémités  coupées  en  biseau,  un  cyliii- 
dre  ou  un  prisme  régulier.  Ges  corps  ne  sont  done  autre  chose 
que  des  fragments  artificiellement  disjoints  d'un  tout  continu, 
d'un  cylindre  musculaire,  analogue  au  faisceau  des  muscles 
stries.  Cette  continuité  est  établie,  par  les  elements  essentiels 
de  toute  fibre  contractile  par  les  fibrilles.  Dans  les  muscles  lisses 
qui  ontséjourné  six  heures  environ  dans  Tacidechloro-nitrique 
au  cinquiéme,  et  qui  ont  ensuite  macéré  pendant  vingt-quatre 


SUR  LES  TISSUS  CONTRACTILÉS  BT  LA  CONTRACTILITÉ.      67S 

beures  dans  de  Teau  souvent  renouvelée,  les  (ibrilles  que  Ton 
voit  déjå  åTétat  frais  devienneot  extrémement  apparentes;  seu- 
lenient  elles  ont  perdu  leur  frisure  leurs  ondulations  et  sont 
devenues  parfaitement  rectilignes.  II  est  facile  alors  de  suivre 
Tarrangement  des  fibrilles  dans  chaque  corps  fusiforme  et  dans 
les  cordons  resultant  de  la  soudure  de  plusieurs  de  ces  corps. 
Dans  ces  derniera,  la  direction  des  fibrillels  se  continue  d*une 
extrémité  å  Fautre  å  travers  les  intérseclions  resultant  de  la 
juxtaposition  des  extrémités  coupées  en  biseau,  comme  si  les 
fibrilles  étaient  groupées  pour  constituer  un  cylindr«  muscu- 
laire  unique  et  continu.  Dans  les  corps  fusiformes  isolés,  les 
fibrilles  sont  toutes  ordonnées  parallélement  au  grand  axe  du 
fuseau  et  parallélement  au  bord  de  la  portion  cylindrique  de  la 
fibre,  de  telle  faqon  qu'au  lieu  de  se  réunir  toutes  aux  extré- 
mités du  fuseau,  elles  viennent  successivement  se  terminer  sur 
le  bord  coupé  en  biseau ;  lå  ordinairement  elles  font  saillie  sous 
fonne  de  dentelures  eifilées  qui  s'engrénent  et  se  soudent  avec 
les  dentelures  correspondantes  des  fibrilles  du  corps  fusiforme 
juxtaposé  (V.  pi.  VIII,  fig.  i).  Cette  soudure  des  fibrilles  de 
deux  corps  fusiformes  distincts  établit  une  connexion  intime, 
une  entiére  communauté  d' action  entre  tous  les  corps  fusifor- 
mes qui  se  suivent  dans  une  méme  direction  linéaire  pour  con- 
stituer le  veritable  element  pbysiologique,  la  corde  musculaire 
du  faisceau  contractile. 

Cette  continuité  des  fibrilles  dans  toute  la  longueur  du  fais- 
ceau frappe  immédiateinent,  méme  å  Tétat  frais,  les  yeux  de 
Fobservateur.  Elle  devient  evidente  dans  les  muscles  qui  ont 
subi  pendant  un  temps  assez  long  (quatre  å  cinq  jours  au 
moins)  Taction  des  acides  et  en  particulier  de  Tacide  cblorby- 
drique  trés-dilué  (1/1000«).  Toute  la  aubstance  conjonctive 
est  alors  transformée  en  une  gelée  diflluente,  bomogéne,  au 
sein  de  laquelle  sont  comme  noyés  les  fibrilles  et  les  noyaux 
de  la  substance  contractile.  Il  n'est  plus  possible  alors  d'isoler 
par  aucune  manæuvre  des  corps  fusiformes;  les  faisceaux  de 
substance  contractile  ont  cependant  encore  assez  de  ténacité 
pour  qu'on  puisse  en  separer  de  minces  fragments  d*une  assez 
grande  longueur.  Les  fibrilles  paraissént  alors  parfaitement 
continues,  et  on  ne  distingue  plus  aucune  trace  des  intersec- 
tions  correspondant  aux  corps  fusiformes. 

Il  est  cependant  incontestable  que  Taction  de  certains  réac- 


tif9»  463  acides  nitrique,  cbloro-Bilrique  en  aolutioQ 
concentrée,  de  la  pot<isse  ou  de  la  aoude  k  33  poor  100,  décooH 
pose  la  totalité  des  faisceaux  contractilea  des  muscles  lisses 
en  corps  fusiformes  munis  d'un  noyau  allongé  å  leur  partie 
moyenne,  les  fibres-cellules  de  Kdlliker.  Comment  expliquer 
ce  fait  en  admettant,  comme  nous  le  faisons,  la  continuité  des 
elements  contractites  dans  toute  la  longueur  d'un  faisceau  de 
muscle  lisse?  Cest  que  la  continuité  est  maintenue  par  le  sar- 
colemme  des  muscles  lisses,  et  que  la  destruction  de  ce  san»- 
lemme  entratne  la  separation  de  pieces  soudées  les  unes  aux 
autres  pour  constituer  les  rubans  ou  cordes  rousculaires. 

L*existence  d'un  sarcolemme  dans  les  fibres  lisses  a  été 
contestée  par  presque  tous  les  observateurs.  Reinak  et  Guido 
Wagner  sont  les  seuls  qui  Tadmettent.  Je  dois  ra^peler  que, 
dés  1856  (I),  en  établissant  Fidentité  de  structure  des  fibres 
lisses  et  des  fibres  striées,  j'ai,  le  premier,  indiqué  Fexistence 
de  ce  sarcolemme. 

La  démonstration  d'une  enveloppe  spéciale  de  tissu  coih 
jonctif  propre  aux  fibres  lisses  n'est  possible  que  dans  cer- 
taines  conditions  et  par  certains  procédés  déterminés.  Cest  en 
vain  que  Ton  chercherait  ce  sarcolemme  sur  les  elements  fusi- 
formes que  Ton  isole  parfois  å  Tétatfrais,  ou  bien  sur  ceux  que 
r  action  des  acides  ou  de  la  potasse  met  en  liberté  en  si  gnnd 
nombre.  Ges  corps  fusiformes,  en  eiTet,  sont  alorscomplétemeat 
dépourvus  de  sarcolemme.  Dans  le  premier  cas,  ils  sont  sortis 
de  leur  galne  conjonctive ;  dans  le  second,  cette  galne  a  éfé 
complétemenl  délruile  par  Vaction  des  réaclib.  Les  galnes  de 
tissa  conjonotif  qui  constituent  les  enveloppes  immédiates  dek 
substance  contractile  dans  les  muscles  lisses  forment  un  sys- 
téme  indépendantpar  lequel  les  corps  fusiformes  sont  enfermés 
dans  une  galne  commune  dans  toute  la  longueur  d'une  corde 
musculaire.  Cest  ainsi  que  la  substance  conjonctive,  comme 
nous  Tavens  dit  plus  baut,  établit  la  continuité  des  corps 
fusiformes  d'une  méme  serie  longitudinale.  L'isolement  prompt 
et  facile  des  corps  fusiformes  est  le  resultat  immédiat  de  la 
destruction  de  ces  galnes  tubulaires.  Tant  que  ces  gatnes 
existent,  la  substance  contractile  reste  continue ,  sauf  les  oas 

(i)  Comptés  nndus  de  VAcadémUdes  scieHc$s, 
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od»  comme  i  Tétat  frais,  elle  est  brisée  etexpulséede  riBtérieur 
des  tubes  aarcolemmatiques. 

Chez  les  vertébrés,  on  ne  peut  guére  démontrer  Texistence 
du  sarcolemme  des  fibres  lisses  que  par  des  moyens  indirecta : 
I""  en  détruisant  la  substance  du  sarcolemme  et  mettant  ainsi 
en  liberté  les  corps  fusiformes  contenus  dans  ces  tubes,  å  Taide 
de  Tacide  cbloro-nitrique;  2''  en  détruisant  et  dissolvant  la 
substance  contractile  tout  en  conservant  la  substance  conjono- 
tive,  les  faisceaux  de  fibres  lisses  n*étant  plus  alors  représen- 
tés  que  par  les  noyaux  et  la  cbarpente  conjonctive  des  sar-- 
colemmes,  resultat  que  Ton  obtient  en  faisant  macérer  des 
faisceaux  de  fibres  lisses  dans  Tacide  cblorhydrique  au  miJ<- 
liéme.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  on  peut  suivre  paaå 
pas,  pour  ainsi  dire,  la  lente  destruction  de  la  substance  cob- 
tractile,  la  diminution  de  diametre  des  cordes  musculaires,  et 
le  gonflement  graduel  de  la  substance  conjonctive  propre,  qui 
prend  peu  å  peu  la  place  occupée  précédemment  par  la  sul^ 
stance  contractile  :  aprés  cinq  å  six  jours,  par  une  température 
moyenne  de  2b^  environ,  la  masse  des  faisceaux  des  fibres  lisses 
n'est  plus  représentée  que  par  une  gelée  cohérente  de  sub- 
stance conjonctive,  traversée  dans  toute  la  longueur  des  fais- 
ceaux par  de  trés-fins  canalicules  munis  de  noyaux  sur  leur 
trajet  å  distance  réguliére,  canalicules  qui  ne  sont  rien  autre 
chose  que  les  cavités  ou  tubes  du  sarcolemme  antérieurement 
remplis  par  la  substance  contractile. 

Chez  les  invertébrés,  il  est  beaucoup  plus  facile  de  metlre 
en  évidence  Texistence  d*un  sarcolemme  propre  des  fibres  lisses 
dont  la  disposition,  du  reste,  est  absolument  la  méme  que 
dans  les  faisceaux  de  muscles  lisses  des  verlébrés.  Les  musdes 
de  la  vie  animale  chez  la  plupart  des  mollusques  et  des  anné^ 
lides,  par  exemple,  se  résolvent  avec  une  tré»-grande  facilité» 
lorsqu'ils  ont  macéré  pendant  buit  heures  environ  dans  Tacide 
cbloro-nitrique  au  cinquiéme,  en  fibres-cellules  trés-grandes, 
mais  trés-réguliéres  et  présentant  le  type  le  plus  parfaii  des 
corps  fusiformes  considérés  comme  les  vrais  elementa  deø 
miiscles  lisses. 

Or  ici  le  sarcolemme  est  trés-facile  å  metlre  en  évidence. 
Lorsqu'on  dissocie  chez  ces  animaux  les  faisceaux  musculdres 
encore  contractiles  ou  au  moment  de  Tapparition  de  la  rigtdité 
cadavérique»  on  brise  les  fibres  en  fragments  de  longueujr  t»- 
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riable  :  les  uns,  munis  d*un  noyau  sur  un  point  do  lear  Ion- 
gueur,  ce  sont  généralement  les  plus  loDgs;  les  autres,  plus 
courts  et  dépourvus  de  noyaux.  Sous  la  pression  des  instru- 
ments et  de  la  plaque  de  verre  mince,  ces  fragments  s'échap- 
pent  de  Tintérieur  des  faisceaux  musculaires  et  se  présentent 
en  grand  nombre  dans  le  champ  de  la  préparation,  dépourvus 
de  toute  enveloppe,  de.  tout  sarcolemme ;  mais  dans  le  faisceau 
musculaire  lui-méme,  beaucoup  de  ces  fragments  sont  restés 
encore  enfermés  dans  leur  gatne  de  substance  conjonctive. 
On  voit  ainsi  dans  une  méme  gatne  tubulaire  des  fragments 
d'un  ou  de  plusieurs  corps  fusiformes,  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  intervalles  assez  considérables,  intervalles  ou  se 
montre  seule  et  isolée  la  gatne  de  substance  conjonctive ;  dans 
d'autres  parties  du  faisceau,  ou  la  substance  contractile  brisée 
a  été  compléteroent  expulsée,  les  gatnes  conjonctives  restent 
seules;  trés-fmes  et  délicates,  revenues  sur  elles-mémes  et 
formant  des  plis  nombreux  (V.  pl.  VIII»  fig.  6),  elles 
peuvent  prendre  Tapparence  de  fibrilles;  mais  la  diflTéreoce 
d'aspect  entre  ces  membranes  conjonctives  et  la  substance 
contractile  si  réfringente,  ne  permet  pas  de  les  confondre  Tune 
avec  Tautre,  et  il  est  presque  toujours  facile  de  constater  la 
continuité  des  membranes  plissées  å  la  surface  des  fragmentet 
de  corps  fusiformes  dont  elles  constituent  le  sarcolemme.  La 
teinture  d*iode  fournit,  du  reste,  un  moyen  ti*és-simple  et  trés- 
facile  de  distinguer  au  premier  coup  d'æil  la  cbarpente  con- 
jonctive des  faisceaux  musculaires  des  fragments  de  substance 
contractile  :  elle  colore  ces  fragments  en  jaune  orange  trés-vif, 
tandis  que  la  substance  conjonctive  ne  se  colore  pas,  ou  prend 
å  peine  une  teinte  paille  trés-claire.  Il  est  trés-facile  de  vérifier 
les  faits  que  je  viens  d'indiquer  sur  les  faisceaux  musculaires 
des  hélix  ou  des  hirudinées.  lÅ  aussi  on  peut,  å  Tétat  frais, 
observer  avec  une  grande  facilité  le  mode  d' union  des  corps 
fusiformes,  voir  comment  les  extrémités,  coupées  en  biseau, 
s*engrénent  les  unes  dans  les  autres  par  des  dentelures  tres- 
manifestes  qui  établissent  entre  elles  une  veritable  continuité; 
comment  les  corps  fusiformes  s*adaptent  toujours  exacteroent, 
de  fa(^n  å  constituer  des  cordes  musculaires  dont  le  calibre 
et  la  forme,  généralement  cylindriques ,  restent  dans  toute  la 
longueur  du  muscle  parfaitement  uniformes ;  comment  enfin  le 
sarcolemme  passe  sans  interruption  au-dessus  des  surfaces 
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d' union  des  corps  fusiformes,  de  maniére  å  enfermer  dans 
une  cavité  comm^ne  tous  les  segments  d'un  méme  cylindre 
musculaire  (V.  Pl.  VIII,  fig.  3  et  6). 

Du  sarcolemme. 

Pour  comprendre  la  veritable  signification  du  sarcolemme 
et  ses  rapports  avec  la  substance  contractile,  il  ne  faut  pas  se 
borner  å  Tenvisager  dans  les  muscles  des  mammiféres.  Lå,  en 
eifet,  le  sarcolemme  forme  des  tubes  å  la  face  interne  desquels 
sont  accolés  les  noyaux  musculaires  et  dont  la  membrane 
semble  n'envoyer  aucun  prolongement  dans  Tintérieur  du 
faisceau  lui-méme.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  chez  tous  les  ver- 
tébrés  ni  chez  la  plupart  des  invertébrés,  et  en  particulier 
chez  les  crustacés.  Le  volume  des  faisceaux  primitifs  chez  les 
reptiles  écailleux,  chez  les  reptiles  nus,  et  méme  dans  les 
muscles  pectoraux  des  oiseaux,  est  beaucoup  plus  considérable 
que  chez  les  mammiféres  :  il  egale  presque  celui  des  faisceaux 
secondaires  dans  cette  derniére  classe;  c'est  qu*en  effet,  comme 
nous  le  verrons  tout  å  Theure,  ces  faisceaux  primitifs  repré- 
sentent  en  réalité  de  véritables  faisceaux  secondaires.  Chez  les 
crustacés,  un  faisceau  primitif  constitue  méme  souvent  å  lui 
seul,  un  muscle  entier  dont  le  sarcolemme  ideniique,  par  ses 
apparences  et  les  propriétés  de  sa  membrane  constituante,  au 
sarcolemme  des  mammiféres,  est  en  réalité  un  Périmysium 
externum.  En  observant  une  coupe  transversale  de  ces  volu- 
inineux  faisceaux  primitifs,  on  remarque  tout  d'abord  une  dif- 
férence  fondamentale  entre  eux  et  les  faisceaux  primitifs  dps 
mammiféres  :  elle  consiste  en  ce  que  les  noyaux  musculaires 
ne  sont  plus  seulement  ici  limités  å  la  face  interne  du  sarco- 
lemme, mais  sont  disséminés  dans  Tintérieur  de  la  masse  du 
faisceau  et  se  retrouvent  jusque  dans  ses  parties  centrales.  Ces 
noyaux  cependant  se  rencontrent  toujours  dans  Tépaisseur,  et 
surtout  au  point  de  jonction  de  låmes  de  substance  conjonctive 
qui,  partant  de  la  face  interne  du  sarcolemme  et  pénétrant  dans 
Vépaisseur  du  faisceau  primitif,  divisent  sa  masse  en  segments 
dont  les  dimensions  correspondent  å  celles  des  faisceaux  primi- 
tifs des  mammiféres.  Dans  chacun  de  ces  segments,  les  fibrilles 
sont  å  leur  tour  groupées  en  cylindres  primitifs,  de  telle  fa^n 
que  si  Ton  examine  une  coupe  transversale  de  muscles,  des 
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batracieng  par  exemple,  et  qu'on  la  compare  å  une  coupe  de 
muBcles  des  vertébrés,  en  tenant  compte  surtout  de  la  posidon 
des  noyaux  et  des  dimensions  des  difTérentes  divisions  de  la 
masse  musculaire,  les  segments  des  faisceaux  primitifs  des  ba- 
traciens  représentent  ezactement  les  faisceaux  primitifs  des 
mammiféres  avec  les  noyaux  de  leur  membrane  d'enveIoppet 
tandis  que  les  faisceaux  primitifs  avec  leur  sarcolemrae,  cor- 
respondent  exactement  å  des  faisceaux  secondaires  de  mammi- 
féres (V.  Pl.  VII,  flg.  1). 

Le  sarcolemrae  représente  dans  Torganisation  des  muscles 
cette  forme  de  membrane  conjonctive  que  Ton  rencontre  å  la 
limite  de  la  distribution  vasculaire  dans  les  tissus.  Il  est  ana- 
logue  å  cette  membrane  désignée  sous  le  nom  de  Périnhre,(\é 
enveloppe  les  groupes  élémentaires  de  tubes  nerveux  et  que 
Ton  s*accorde  communément  å  ratlacher  au  tissu  conjonctif. 
On  doit  probablement  rattacher  å  la  méme  familie  de  tissus  la 
membrane  propre  des  tubes  glandulaires  et  la  membrane  pro- 
pre des  capill aires  å  une  seule  tunique.  Le  sarcolemme,  s'3 
ne  représente  qu'une  forme  du  tissu  conjonctif,  n'est  pasun 
element  indispensable  de  la  constitution  de  la  substance  cod- 
tractile,  ainsi  qu*il  faudrait  nécessairement  Tadmettre  en  con- 
sidérant  cette  substance  comme  un  contenu  de  cellule  et  le 
sarcolemrae  conirae  une  membrane  de  cellule.  Nous  voyons,  en 
effet,  dans  toute  une  classe  de  muscles,  les  muscles  thoracique^ 
des  insectes,  le  sarcolemrae  manquer  coraplétement.  Låte 
fibrilles  sont  réunies  en  groupes  correspondant  aux  faisceaux 
priraitifs  uniquement  par  les  ramifications  des  trachées  qui  te 
enveloppent  en  maniére  de  réseau.  Aucune  membrane  com- 
mune  ne  retient  ensemble  les  fibrilles  d*un  méme  faisceau: 
chaque  fibrille,  au  contraire,  est  entourée  partout  par  une 
couche  de   substance  conjonctive  qui  lui  forme  une  gaJ«^ 
spéciale.  Les  couches  d'enveIoppe  de  tontes  les  fibrilles  d'un 
méme  faisceau  paraissent  continues  entre  elles»  et  sur  d^ 
coupes  tranversales,  elles  ont  Tapparence  d'un  systéme  d*al- 
véoles  dans  Tintérieur   desquelles  est  logée  chaque  fibrilk 
(V.  Pl.  Vil,  fig.  3  et  5). Les  noyaux  apparaissent  dissémi«és 
dans  les  cloisons  de  ces  alvéoles,  tant  å  la  périphérie  quao 
centre  des  faisceaux.  Cest  une  disposition  que  Ton  peut  rap- 
procher  de  celle  des  muscles  des  poissons  et  des  reptiles  du.n 
avec  cette  seule  différence  que  les  cloisons,  au  lieu  de  séparff 


SUR  LE^  TISSUS   CONTRACTILES  BT  LA   CONTRACTIUTÉ.  679 

des  segments  de.  faisceau  musculaire  comprenant  un  norobre 
considérable  de  fibrilles,  fournissent  une  enveloppe  spéciale  å 
chacune  des  fibrilles.  Ces  galnes  fibrillaires  qui  apparaissent 
dans  les  muscles  thoraciques  des  insectes,  å  leur  suromum  de 
développement  sont  vraisemblablement  représentées  dans  les 
muscles  des  vertébrés  par  une  mince  coucbe  de  vernis  plasma- 
tique  interposée  aux  fibrilles  d*un  inéme  cylindre  primitif. 

Il  peut  sembler  extraordinaire  de  considérer  une  coucbe  de 
substance'  liquide  ou  demi-liquide  comme  analogue  å  une 
membrane  de  tissu  conjonctif  douée  d'une  résistance  telle  que 
celle  du  sarcolemme.  Mais  cette  maniére  de  voir  semblera  plus 
acceptable  si  Ton  veut  bien  remarquer  qu'aux  premiers  temps 
du  développement  des  muscles  chez  Tembryon,  le  sarcolemme 
lui-méme  (au  4*  jour  de  Tincubation,  par  exemple,  chez  le  poulet) 
n'est  rien  autre  chose  qu'une  substance  liquide  baignant  de 
toutes  parts  la  substance  contractile.  Cest  seulement  par  les 
progrés  du  développement  qu*il  se  solidifie  et  se  constitue  en 
membrane.  D'un  autre  coté,  les  enveloppes  des  fibrilles  des 
muscles  thoraciques  des  insectes ,  dont  Texistence  ne  saurait 
étre  contestée ,  leur  épaisseur  égalant  au  moins  la  moitié  du 
diametre  transversal  des  fibrilles,  ces  enveloppes  qui,  sur  les 
muscles  desséchés ,  se  montrent  comme  des  cloisons  solides  et 
continues  dans  toute  la  masse  d*un  faisceau  musculaire,  ne 
sont  å  Tétat  frais  rien  autre  chose  qu'une  coucbe  de  substance 
visqueuse,  demi-liquide,  que  la  moindre  pression  résout  en 
innombrables  gouttelettes  qui  s*échappent  de  Tinterstice  des 
fibrilles  et  inondent  le  champ  de  la  préparation  (V.  Pl.  VII» 
fig.  3  et  4). 

On  voit  done  qu  en  envisageant  le  sarcolemme,  non  plus 
sous  une  seule  de  ses  formes,  mais  sous  tous  les  aspects  qu'il 
peut  presenter  dans  les  muscles  stries,  il  ne  constitue  pas  seu- 
lement une  enveloppe  extérieure  des  faisceaux  primitifs,  mais 
une  charpente  compléte  de  substance  conjonctive  qui  enve- 
loppe le  faisceau  primitif,  pénétre  dans  son  intérieur,  dans 
rinterstice  des  principaux  segments  de  la  masse  contractile  et 
s'insinue,  non-seulement  entre  les  cylindres  primitifs,  mais 
entre  les  fibrilles  élémentaires  elles-mémes.  De  la  périphérie 
au  centre  du  faisceau  primitif,  les  divisions  de  cette  charpente 
deviennent  de  plus  en  plus  ténues,  et  leur  consistance  diminue 
en  méme  temps  jusqu^å  ce  qu*elle  ne  représente  plus  qu'uii 
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Yernis  plasmatique  interfibrillaire.  Mais  ce  qpii  rattache  å  uo 
systéme  commun  ces  différentes  parties,  c  est  la  présence  de:^ 
noyaux  et  des  lacunes  qui  leur  correspondent  dans  les  diifé- 
rents  points  de  cette  charpente  plasmatique  intérieure  des 
faisceaux  primitifs.  Nous  voyons,  en  effet,  chez  les  poissons,  b 
reptiles  nus,  les  noyaux  accon\pagner  les  divisions  secondaires 
du  sarcolemme  jusque  dans  Tintérieur  du  faisceau  et,  dans 
les  muscles  des  ailes  des  insectes,  ces  noyaux  correspondri" 
aux  cloisons  mémes  des  fibrilles.  Dans  Tintérieur  de^  faisceaux 
primitifs  des  mammiféres  ou  dans  les  segments  secondaires 
des  faisceaux  des  reptiles,  il  n*y  a  plus  de 'noyaux,  n)ai^  it 
systéme  des  lacunes  plasmatiques  auquel  appartiennent  ce^ 
noyaux  y  est  encore  représenté  par  des  canalicules  correspon- 
dant  aux  angles  de  jonction  des  cylindres  primitifs.  Dans  Tio- 
térieur  de  ces  canaux,  au  lieu  de  noyaux,  on  ne  rencontrc  plu> 
que  de  petites  agglomérations  de  ces  granulations  gr2usseuse> 
que  Ton  observe  aussi  au  voisinage  des  extrémités  des  DO}au\ 
musculaires. 

Le  sarcolemme  des  fibres  lisses  forme,  comme  je  Tai  deja 
dit,  une  gatne  commune  å  tous  les  segments  fusiformes  d*une 
méme  fibre  ou  corde  musculaire.  Ce  sarcolemme  n'est  pas  unt' 
partie  constituante  de  Télément  contractile  pas  plus  que  celui 
des  faisceaux  stries :  de  la  face  interne  des  cloisons  de  Un^" 
conjonctif  fibreux  qui  enveloppent  les  faisceaux  secondaiie> 
des  muscles  lisses  se  détachent  successivement  des  lamellen  de 
tissu  conjonctif  anbyste  et  homogene  qui,  pénétrant  dans  la 
masse  des  fibres  contractiles,  s*entrecoupent  et  se  soudeot 
les  unes  aux  autres  aux  angles  de  jonction  de  maniére  a 
constituer  une  serie  de  loges  prismatiques  ou  cylindriques 
qu'occupent  les  fibrilles  contractiles.  Cette  disposition  est  tré^- 
facile  å  constater  sur  des  coupes  perpendiculaires  å  Taxe  des 
faisceaux  musculaires  lisses  du  gesier  des  gallinacées  ou  de  la 
tunique  musculaire  de  Testomac  des  rumuiants.  Ges  coupes 
peuvent  étre  faites  k  Tétat  frais,  mais  on  obtient  de  meilleure> 
préparations  en  les  pratiquant  sur  des  muscles  sécbés,  et  en 
ramollissant  ensuite  les  lamelles  détachées  dans  Teau  distillée. 
En  trdtant  les  préparations  ainsi  obtenues  par  Tammoniaque 
caastique,  la  substance  contractile,  devenue  complétement 
transparente,  semble  disparaitre  instantanément ;  le  squeletip 
conjonctif  se  détache  seul,  avec  une  extréme  nettete,  dans  le 
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champ  d'observation.  La  connexion  entre  toutes  les  parties 
qui  le  constituent  ne  saurait  alors  laisser  aucun  doute.  Les 
coupes  transversales  des  épaisses  cloisons  fibreuses  des  fais- 
ceaux  secondaires  semblent  comme  autant  de  trones  d'ou  par- 
tent  des  ramifications  qui  se  subdivisent  elles-mémes  å  Finfim 
pour  constituer  un  réseau  délicat  et  régulier,  å  mailles  polygo* 
naies,  réseau  qui  n*est  rien  autre  chose  que  la  coupe  transver- 
sale des  cloisons  qui  circonscrivent  et  séparent  les  unes  des 
autres  les  fibres  lisses,  et  constituent  le  sarcolemme  de  ces 
fibres. 

S'il  pouvait  rester  å  cet  égard  le  moindre  doute,  il  serait 
immédiatement  dissipé  par  le  lavage  de  la  préparation  å  Teau 
distillée  et  Taddition  d'une  goutte  de  solution  faible  de  carmi- 
nate  d'ammoniaque,  qui  font  apparaltre  en  trés-peu  de  temps, 
dans  Taire  des  mailles  du  réseau,  la  coupe  des  fibrilles  con- 
tractiles  et  des  noyaux  des  fibres  lisses. 

Le  sarcolemme  du  tissu  musculau-e  du  cæur  presente  une 
disposition  qui  démontre  également  la  continuité  du  tissu  con- 
jofictif  dans  toute  la  masse  de  substance  contractile,  depuis  les 
låmes  fibreuses  d'enveloppe  jusqu'au  centre  des  faisceaux  pri- 
mitifs.  On  a  remarqué  depuis  longtemps  que  le  sarcolemme  des 
faisceaux  primitifs  du  cæur  dilfére  de  celui  des  faisceaux  pri- 
mitifs  des  muscles  de  la  vie  animale  :  Kolliker  se  borne  å  dire 
qu  il  est  extrémement  mince  et  ne  peut  étre  démontre  sans  le 
secours  des  réactifs.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  ne  peut 
jamais  dans  le  cæur  observer  de  ces  gatnes  de  sarcolemme  en 
forme  de  tube,  qu'il  est  si  facile  d'isoler  dans  les  muscles  de 
la  vie  animale ;  cela  ne  tient  pas  seulement  å  la  ténuité  plus 
gi-ande  de  cette  enveloppe,  mais  surtout  å  ses  connexions  avec 
les  fibrilles  et  les  cylindres  primitifs  du  cæur.  Tandis  que  dans 
les  muscles  de  la  vie  animale  les  cloisons  intérieures  du  fais- 
ceau  primitif,  trés-minces  et  peu  résistantes,  se  détachent  trés- 
facilement  de  la  membrane  trés-solide  et  trés-élastique  du 
sarcolemme,  il  n'en  est  pas  de  méme  dans  le  cæur  oii  les  cloi- 
sons, que  le  sarcolemme  envoie  entre  les  cylindres  primitifs 
d*un  méme  faisceau,  égalent  le  sarcolemme  lui-méme  en 
résistance  et  en  épaisseur,  et  ne  peuvent  s*en  separer  sans 
entratner  la  déchirure  de  celui-ci.  Le  sarcolemme,  au  lieu  de 
former  une  simple  tunique  extérieure  aux  faisceaux,  pénétre 
done  dans  toute  sa  masse.  Aussi  trouve-t-on  les  noyaux  satel- 
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Iltes  des  låmes  de  tissu  conjonctif  jusqu*au  centre  méme  de  ces 
faisceaux,  aiDsi  que  Ta  bien  vu  Donders.  Ges  noyaux  cepeodaut 
ne  sont  pas  uniquement  situés  au  centre  des  faisceaux :  od  les 
rencontre  au  moins  aussi  fréquemment  å  leur  périphérie.  ILn 
sont  partout  accolés  intimement  aux  låmes  de  la  substance 
conjonctive  qui  forme  la  charpente  des  faisceaux  musculaires. 
Ges  låmes  ici  ayant  un  développement  egal  å  la  périphérie  et 
dans  rintérieur  des  faisceaux,  les  noyaux  se  trouvent  aussi  bien 
au  cenlre  qu*å  la  périphérie  des  groupes  de  cylindres  primiiil>. 
Ajoutons  de  plus  que  les  membranes  sarcolemmatiques  se 
continuent  d'un  faisceau  k  Tautre  au  niveau  des  anastomoseN 
et  que,  par  suite,  au  lieu  d'un  systéme  de  tubes  disuocts 
comme  dans  les  muscles  de  la  vie  animale,  les  sarcolenimesdes 
faisceaux  du  cæur  forment  un  systéme  continu  dans  toute  b 
masse  chamue,  systéme  qui  se  rattache  en  dehors  aux  cloi- 
sons.  fibreuses  des  gros  faisceaux,  et  en  dedans  aux  lamelles 
interstitielles  des  cylindres  primitifs. 

Des  cellules  musculaires. 

Les  faisceaux  primitifs  des  muscles  de  la  vie  animale  avec 
leur  charpente  intérieure  de  substance  conjonctive  et  leur  sys- 
téme de  circulation  propre,  constituée  par  les  lacunes,  les 
cailaux  plasmatiques  et  les  noyaux  musculaires,  situés  dans 
Tépaisseur  des  cloisons,  ne  sauraient  plus  étre  rattachés  å  m 
formation  cellulaire  primitive  que  par  les  esprits  qu*aveujrle 
un  systéme  préconcu.  Non-seulement  le  veritable  mode  de 
développement  des  muscles  de  la  vie  animale  est  absolumeiii 
contraire  å  cette  maniérc  de  voir  (1),  mais  comment  conce>oir 
une  cellule  qui  posséde  dans  son  intérieur  tout  un  systéme  de 
formations  cellulaires  [muskelkorperchen)  idenlique  au  systen^f 
des  cellules  plasmatiques  du  tissu  conjonctif? 

Si  la  nature  cellulaire  des  faisceaux  primitifs  des  muscles  de 
la  vie  animale  doit  étre  complétement  rejetée,  en  est-il  de 
méme  pour  les  muscles  de  la  vie  organique,  ou  bien  les  corr> 
musculaires  fusiformes  sont-ils  réellement  des  cellules,  de^ 
fibres-cellules  musculaires? 

Dans  les  muscles  de  la  vie  organique  et  les  muscles  å  filles 

(I)  Voyez  mon  mémoii-c  sur  Ic  Développement  des  muscles  de  la  vie  animal: 
du  cæur.  (ioMnial  de  la  PhysioloyU  de  Vhomtnø,  etc.,  vol.  vi,  1863,  p.  4o9. 
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lisses  des  invertébrés,  nous  trouvons,  comme  dans  lea  musoles 
de  la  vie  animale,  une  charpente  de  substance  conjonctive^  (l6s 
sarcolemmes  des  fibres  lisses),  et  des  fibrilles;  deux  systémes 
différant  Tun  de  Tautre  par  leur  origine  comme  par  leur 
nature,  et  n'ayant  jamais  été  parties  constituantes  d'une  méme 
cellule.  Le  grand  argument  en  faveur  de  la  nature  cellulaire 
de  ces  corps,  c*e3t  la  présence  d'un  noyau  correspondant  å 
chacun  d'eux  comme  le  noyau  correspond  å  la  cellule.  Hais  ce 
noyau  appartient-il  bien  en  propre  å  la  substance  contractile, 
aux  fibrilles?  Nullement.  Pour  décider  la  question,  que  Ton 
observe  les  fibres-cellules  types  dans  les  muscles  des  parois  du 
trone,  chez  les  hirudinées  ou  les  hilix.  Les  fibrilles  qui  les 
constituent  sont,  avons-nous  dit,  continues  par  leur  engrfene- 
ment  réciproque,  et  par  la  soudure  méme  de  ces  parties  au 
niveau  des  extrémités  coupées  en  biseau;  on  peut  isoler,  å 
Faide  de  Tacide  chloronitrique  au  cinquiéme,  des  cordes  mus- 
culaires  constituées  par  cinq  h  six  segments  fusiformes  soudés. 
A  rintérieur  de  chacun  de  ces  segments,  se  trouve  une  cavité 
qui  en  occupe  toute  la  longueur  et  qui  est  remplie  par  une  sub- 
stance plasmatique  granuleuse.  Cest  au  centre  de  cette  sub«- 
stance  que  se  trouve  le  noyau,  c'est  å  elle  qu'il  appartient. 

Dans  rintérieur  de  chacun  de  ces  segments  se  trouve  un  ap* 
pareil  de  nutrition,  une  lacune  plasmatique  dont  le  noyau  est 
le  centre  d' action,  c'est  lå  la  veritable  cellule;  mais  la  sub- 
stance contractile,  le  groupe  de  fibrilles  qui  Tentoure,  ne  lui 
appartient  pas  plus  que  la  substance  fondamentale  de  Tos 
n'appartient  aux  cellules  osseuses  et  å  leurs  canalicules  rami- 
fiés.  Le  noyau  central  des  segments  musculaires  fusiformes  et 
la  cavité  qui  le  renferme  représentent  exactement,  dans  les 
muscles  lisses,  les  noyaux  et  les  canalicules  plasmatiqued  des 
faisceaux  primitifs  des  muscles  de  la  vie  animale.  La  cavité 
centrale  correspondant  au  noyau  n'existe  pas  partout  au  méme 
degré  de  développement  que  chez  les  Hirudinées.  Elle  est  en- 
core  trés^développée,  mais  plus  petite  cependant,  chez  les  Hélix 
oi  elle  semble  s'effacer  complétement  sous  Faction  des  acides 
concentrés;  les  fibres  fusiformes  deviennent  alors  tout  å  fait 
semblables  en  apparence  å  celles  des  muscles  lisses  des  ver- 
tébrés;  on  retrouve  cependant  encore  au  centre  de  quelques» 
unes  d' entre  elles,  une  strie  obscure,  reste  de  la  cavité  effacée. 
11  m'a  semblé  plusieurs  fois  retrouver  une  apparence  sem- 
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blable  dans  les  fibres  fusiformes  des  muscles  lisses  des  ver- 
tébrés.  Sar  des  coupes  transversales,  les  fibres  pour  lesquelles 
la  coupe  ne  passe  pas  au  niveau  du  noyau,  présentent 
presqae  toujours  å  leur  centre  une  cavité  ponctiforme  qae 
la  teinture  de  carmin  met  en  évidence  en  y  pénétrant.  Cest 
probablement  la  section  du  canalicule  central,  correspondant 
au  noyau.  Dans  les  muscles  qui  ont  séjourné  assez  longtemps 
dans  Tacide  chlorhydrique  dilué  pour  que  toute  la  substance 
contractile  ait  été  dissoute,  les  noyaot  semblent  encore  réunis 
les  uns  aux  autres  au  sein  de  la  masse  conjouclive  gélatini- 
forme  par  des  stries  obscures,  vestige  probable  de  ce  canali- 
cule central. 

L'iodépendance  du  noyau  et  du  faisceau  de  fibriUes  con- 
tractiles  se  trouve  en  quelque  sorte  naturellement  démontrée 
par  la  disposition  que  Ton  observe  chez  les  Lombrics,  les 
Nais,  les  Nereides,  etc.  Les  fibres  fusifonnes,  excessivemeot 
longues,  rubannées,  n'ont  pas  de  cavité  plasmatique  centrale, 
aussi  sont-elles  dépourvues  de  noyaux  dans  leur  intérieur. 
Cest  méme  exceptionnellement  que  Ton  rencontre  des  noyaux 
accolés  au  sarcolemme  extérieur  des  fibres.  Ges  noyaux,  eo 
effet,  sont  situés  dans  Tépaisseur  des  cloisons  interstitielles  et 
tout  å  fait  indépendants  des  segments  fusiformes  de  fibrilies 
contractiles. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  tous  ces  faits  que  les  segments 
fusiformes  des  fibres  ou  cordes  musculaires  ne  sont  autre 
chose  que  des  divisions  de  ces  fibres,  un  mode  particulier  de 
groupement  des  fibrilies;  dans  les  faisceaux  primitifs  des 
muscles  stries  en  travers,  les  fibrilies  se  groupent  en  cylindres 
dont  la  longueur  égale  celle  de  la  corde  musculadre,  et  qoi 
peuvent  étre  isolés  les  uns  des  autres  dans  le  sens  de  Tépais- 
seur  du  faisceau  primitif.  Dans  les  muscles  lisses,  les  fibrilies 
se  groupent  en  segments  séparables  les  uns  des  autres  suivant 
la  longueur,  et  possédant  å  leur  centre  les  lacunes  plasmatiques 
et  les  noyaux  qui  habituellement  correspondent  å  la  péripbérie 
des  cylindres  primitifs  dans  les  muscles  stries. 

En  poursuivant  Tanalogie  démontrée  entre  rorganisatioD 
extérieure  des  muscles  et  Tarrangement  de  leurs  pardes  élé- 
mentaires,  on  pourrait  considérer  les  intersections  des  cordciJ 
musculaires  lisses  comme  équi  valen  tes  aux  intersections 
fibreuses  de  .certains  muscles  (le  niuscle  droit  de  Tabdomen. 
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par  exemple),  les  faisceaux  des  difTérents  ventres  du  muscle 
coDStituant,  de  méme  que  les  différents  segments  fusiformes 
d'une  méme  corde  musculaire,  un  systéme  continu.  Des  inter- 
sections  fibreuses  peuvent  accidentellement  se  rencontrer  dans 
des  muscles  qui  n'en  présentent  pas  å  Tétat  normal,  de  méme 
les  faisceaux  primitifs  stries,  bien  qu'babituellement,  continus 
d'une  extrémité  å  Tautre  du  muscle,  peuvent  cependant  quel- 
quefois  presenter  des  intersections  analogues  å  celles  des 
cordes  musculaires  lisses.  Ge  sont  des  faits  de  cette  nature, 
toujours  exceptionnels,  qui  ont  pu  faire  croire  å  certains 
observateurs  que  les  faisceaux  primitifs  des  muscles  volon- 
taires  étaient  constitués  normalement  par  des  fibres-cellules 
fusiformes  {Rollet y  Herzig  et  Bisiadecki). 

Stries  transwersaleå  des  faisceaux  et  des  fibrilles. 

Les  fibres  musculsdres  de  la  vie  animale  sont  caractérisées, 
comme  on  sait,  chez  tous  les  vertébrés  et  chez  beaucoup  d*in- 
vertébrés  par  des  stries  ou  raies  transversales  alternattvement 
claires  et  obscures.  Lorsqu*on  parvient  å  isoler  les  fibrilles 
élémentaires  des  faisceaux  primitifs  stries,  on  constate  egale- 
ment  sur  ces  filaments  déliés  Tatternance  réguliére  de  zones 
claires  et  obscures,  et  une  apparence  qui  les  a  fait  designer 
sous  le  nom  de  fibres  articuléesy  variqueuses^  moniliformes, 
Depuis  Leuwenhooek,  toutes  les  opinions  possibles  ont  été 
tour  å  tour  émises  et  combattues  sur  la  nature  et  la  cause 
des  stries  transversales  des  faisceaux  et  des  fibres  élémen- 
taires. Les  premiers  observateurs  en  parlent  communément 
comme  de  rides  ou  d'ondulations  des  fibres  et  des  filaments ; 
malheureusement  rimperfection  des  moyens  d'étude  å  cette 
époque,  Tobscurité  des  descriptions  et  Tabsence  de  dessins 
suffisamment  exacts  ne  perniettent  pas  de  discerner  si  on 
a  réellement  vu  alors  les  faisceaux  primitifs  et  les  fibrilles,  ou 
seulement  des  faisceaux  secondaires  et  des  faisceaux  primitifs, 
et  s'il  s  agit  dé  véritables  stries  transversales  ou  seulement 
des  rides  et  des  ondulations  en  zigzag,  visibles  déjå  å  Tæil 
nu  ou  å  la  loupe  :  apparences  qui  sont  du  reste  tout  å  fait 
accidentelles  et  indépendantes  des  conditions  de  structure  de 
la  substance  contractile.  Plus  pres  de  nous,  on  considéra  les 
fibrilles  élémentaires  des  muscles,  tantet  comme  des  series 
de  globiiles,«  tantot  comme  des  filaments  droits;  les  uns  attri- 
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buérent  les  stries  transversales  des  faisceaux,  tantdt  å  des 
plis  de  la  gaine,  tant6t  å  des  filaments  en  spirale,  enroulés 
autour  du  faisceau  et  ne  se  rencontrant  qu'å  sa  pénphérie. 
Henie,  par  exemple,  résumait  encore  ainsi,  il  y  a  yingt  ans, 
le  resultat  de  ses  observations  sur  ce  point : 

a  Ce  qui  semble  plus  vraisemblable,  c'est  que  les  fibrespri- 
mitives,  quoique  forméespeut-étre  aussi  de  fibres  longitudinales 
dans  rintérieur,  sont  cependant  entourées  extérieurement  de 
larges  rubans  annulaires  ou  en  spirale,  dont  la  disposition  est 
telle  qu'en  general  les  tours  des  rubans  se  toucbent  exacte- 
ment  et  ne  laisoent  aueun  intervalle  entre  eux .  » 

Aujourd'hui,  les  histologistes  se  divisent  généralement  en 
deux  camps :  les  uns,  admettant  Fexistence  reelle  des  fibrilles, 
les  considérent  généralement  comme  formées  de  parties  douées 
de  propriétés  optiques,  altemativement  diiTérentes;  les  autres 
admettent,  avec  Bowman,  que  les  fibrilles  sont  un  mode  de 
division  artificielle  de  la  substance  contractile;  que  celle-d 
peut  également  et  aussi  facilement  se  diviser  en  disques 
transversaux,  car  elle  serait  essentiellement  constituée  par  des 
particules  élémentaires  [sarcous  elements)^  groupées  en  series 
réguliéres,  tant  dans  le  sens  longitudinal  que  dans  le  sens 
transversal.  Gette  derniére  opinion,  modifiée  par  Tadmission 
d'une  substance  intermédiaire,  interposée  aux  disques  de 
particules  contractiles  [Dobie^  Brucke)  ou  méme  de  deux 
substances  unissantes  Tune  longitudinale,  Tautre  transversale 
{Munck),  paralt  compter  aujourd'hui  le  plus  grand  norabre  de 
partisans. 

Quelle  que  soit,  du  reste,  Topinion  adoptée  sur  la  constitution 
intime  de  la  substance  contractile,  tous  les  obsen^ateurs 
semblent  aujourd*hui  s'accorder  sur  ce  point,  que  les  stries 
transversales  des  faisceaux  primitifs  sont  toujours  dues  å  b 
cause  méme  qui  détermine  la  présence  de  zones  altemative- 
ment claires  et  obscures  sur  les  fibrilles,  ou  bien  au  mode  de 
groupement  des  «  sarcous  elements  »  [disdiaclastes  de  Briicke), 
séparés  par  des  zones  de  substance  intermédiaire.  La  striatioD 
transversale  du  faisceau  primitif  résulterait,  pour  ainsi  dire, 
de  Vaddition  des  stries  transversales  des  fibrilles.  Il  est  vrai 
que  dans  quelques  cas,  lorsque  les  stries  longitudinales,  ptf 
exemple,  sont  nettement  marquées  et  dans  certains  muscles  en 
particulier,  comme  les  muscles  du  thorax  des  insectes,  les 


SUR  USS  nSSUS  GONTRAGTILES  et  la  GONTRACnUTé.  687 

stries  des  fibrilles  visibles  dans  toute  l'ét;eQdue  du  fai^ceau 
primitif  se  correspondent  exactement  et  déterminent  une  stria- 
tion  transversale  commune  å  tout  le  faisceau.  Mais  il  s*en  faut 
de  beaucoup  que  les  véritables  stries  transversales,  celles  sur- 
tout  qui  apparaissent  si  nettes  et  si  accusées  sur  des  faisceaux 
oii  il  ne  se  voit  pas  trace  de  striations  longitudinales,  soient 
dues  å  cette  cause.  Il  n'est  pas  rare,  méme  chez  les  vertébrés, 
d'apercevoir  entre  les  stries  transversales  des  faisceaux,  vigou- 
reusement  accusées,  d'autres  stries  plus  fines,  plus  délicates  et 
plus  rapprocbées,  qui  se  rapportenfå.  celles  des  fibrilles.  Chez 
les  articulés,  on  peut  presque  toujours  distinguer  ces  deux 
ordres  de  stries  (V.  Pl.  Vil,  fig.  å).  Les  vraies  stries  transver- 
sales, communes  å  tout  le  faisceau,  sont  ici  généralement 
beaucoup  plus  larges  et  plus  écartées  que  chez  les  vertébrés; 
elles  correspondent  du  reste  parfaitement  aux  stries  transver- 
sales de  ces  derniers,  qu'elles  nous  présentent  pour  ainsi  dire 
naturellement  grossies.  Un  faisceau  primitif  d'insecte  å  un 
grossissement  de  80  å  100  diametres,  est  identique  au  point 
de  vue  des  stries  transversales  å  un  faisceau  primitif  de  ver- 
tébré,  observé  å  un  grossissement  de  i  å  500  diametres.  Entre 
ces  stries  transversales  de  faisceaux  des  insectes,  on  distingue 
plus  ou  moins  nettement  la  striation  en  travers  des  fibrilles, 
dont  les  intervalles  sont  A  å  5  fois  rooindres. 

Les  stries  transversales  de  premier  ordre  appartiennent  å  la 
totalité  du  faisceau;  elles  sont  dues  å  des  ondulations  de  sa 
surface  qui  se  répétent  dans  toute  son  épaisseur.  Les  zones 
obscures  et  claires  résultent  du  jeu  des  ombres  et  des  lu- 
miéres,  au  niveau  des  reliefs  et  des  dépressions. 

Chez  les  vertébrés  méme,  les  stries  transversales  des  fais- 
ceaux, telles  qu'on  les  observe  communément,  surtout  les  stries 
obscures,  ont  une  épaisseur  deux  ou  trois  fois  plus  considé- 
rable  que  celle  des  particules  alternativement  obscures  et  claires 
des  fibrilles  contractiles.  Cette  observation  seule  sufTirait  å 
empécher  d*admettre  que  les  stries  des  faisceaux  résultent  de 
la  juxtaposition  des  stries  fibrillaires.  11  est  vrai  que  les  obser- 
vateurs  qui  admettent  Texistence  des  sarcous  elements  ou  des 
Disdiaclastes  supposent  que  ceux-ci  peuventse  grouper  en  dis- 
ques,  dont  Tépaisseur  varie  avec  celle  des  stries;  mais  un  tel 
mode  de  groupement  n'est  compatible  qu'avec  Tétat  de  vie  et 
d'actiYitéde  lafibremusculaire,et  nous  verronsplustard  qu*on 
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peut  å  volonté  faire  varier  aprés  la  mort,  Tépaisseur  et  )'écar- 
tement  des  stries  transversales  par  une  distension  ou  uoe  ré- 
traction  toute  inécanique  des  fibres  mosculaires,  qui  ne  pour- 
rait  en  aucuoe  fa<^n  modifier  le  groupement  des  DisdiacUutet. 
Ce  resultat  ne  saurait  surtout  se  comprendre,  si  on  admet 
avec  Briicke,  Rollet,  etc.,  que  les  disques  formes  par  la  juxta- 
position  des  Disdiaclastes^  sont  séparés  par  des  zones  de  sub- 
stance  intermédiaire.  Enfin  dans  cette  théorie,  d'aprés  laquelle 
les  stries  transversales  obscures  sont  constituées  par  une  sub* 
stance  biréfringente,  les  Disdiaclastes  et  les  stries  claires  par 
une  substance  intermédiaire  monoréfringente,  les  apparences 
optiques  de  ces  deux  ordres  de  stries  devraient  toujours  se 
presenter  pour  chacune  d' elles  avec  les  mémes  caractéres.  Or, 
c'est  le  contraire  que  Ton  observe  précisément.  De  simples 
changements  de  foyer  de  Tobjectif,  suffisent  le  plus  souventå 
transformer  les  stries  obscures  en  stries  claires,  et  récipro- 
queraent  les  stries  claires  en  stries  obscures.  J*ai  montre,  dans 
un  précédent  travail  (1),  que  Ton  arrivait  exactement  au  méme 
resultat  dans  les  observations  å  Taidede  la  lumiére  polarisée, 
que  les  stries  claires,  prétendues  inactives  de  Brucke,  dévient 
la  lumiére  polarisée,  exactement  comme  les  stries  obscures,  et 
peuvent  presenter  les  mémes  alternatives  de  coloration  dans 
la  polarisation  chroraatique;  qu'il  n'y  a  en  un  mot  aucune 
différence  au  point  de  vue  des  propriétés  optiques  entre  les 
stries  claires  et  les  stries  obscures  des  faisceaux  primitifs.  J'ai 
fait  voir  également  comment  une  substance  privée  de  la  double 
réfraction  par  sa  constitution  moléculaire,  pouvait  acquérir  la 
faculté  de  polariser  la  lumiére  aussi  énergiquement  qu'une 
substance  biréfringente,  et  cela  par  le  seul  fait  de  fissures 
nombreuses  dans  sa  masse  ou  d*ondulations  å  sa  surface.  Ces 
conditions  sont  précisément  celles  que  réalise  la  structure  des 
faisceaux  musculaires  stries.  Les  (ines  fibrilles  et  leurs  innoni' 
brables  interstices  donnent  aux  faisceaux  musculaires  conune 
aux  faisceaux  fibreux,  tendineux,  leurs  propriétés  générales 
de  double  réfraction,  e(,  dans  les  deux  cas,  de  simples  ondu- 
lations  de  la  surface  donnent  lieu  å  Tapparition  des  bandes  de 
couleurs  alternantes,  variant  avec  Torientation  de  Vaxe  des 

(1)  Phéooménes  de  polarisation   des   tissos  organisés,  etc.  In  Jownal  dø  /o 
Physiologie  rie  Vhomme^  etc,  180-2,  vol.  v,  p.  247  et  suiv. 
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faisceaux.  Le  fait  est  complétement  bors  de  contestation  pour 
les  onduladons  des  faisceaux  fibreux  conjonctifs  et  pour  les 
grosses  ondulations  visibles  å  Tæil  nu  ou  å  la  loupe  (zigzag 
des  faisceaux  musculaires);  mais  on  pourrait  contester  que 
les  stries  transversales  des  faisceaux  stries,  bien  que  pré- 
sentant  les  mémes  apparences  dans  lalumiére  polarisée,  fussent 
réellement  dues  h  de  simples  altemances  de  relief  et  de  dé* 
pression,  å  des  ondulations  communes  å  la  totalité  des  ele- 
ments constituant  les  faisceaux  primitifs. 

Les  apparences  que  présentent  les  stries  transversales  sont, 
en  effet,  bien  loin  d'étre  uniformes;  des  types  trés-tranchés  et 
qui  semblent  trés-différents  s  observent  surtout  dans  les  mus- 
cles  stries  des  ardculés;  mais  ces  types  ne  sont  pas  propres 
å  cette  classe,  et  on  peut  en  retrouver  les  analogues  chez  les 
vertébrés.  11  est  d'abord  important  de  remarquer  que,  bien 
que  se  rapportant  généralement  å  certaines  conditions  de  Tétat 
des  fibres  musculaires,  observées  tantet  pendant  la  vie,  tantdt 
pendant  la  rigidité  cadavérique,  tantdt  aprés  la  cessation  de 
celle-ci,  ces  types  peuvent  néanmoins  se  rencontrer  tous,  ou 
presque  tous,  dans  une  seule  et  méme  préparation  des  fibres 
d'un  méme  muscle.  Ils  ne  correspondent  done  pas  å  une  struc- 
ture  différente  pour  chaque  type,  mais  seulement  å  des  appa- 
rences variécs  d'un  mode  de  structure  commun  å  tous.  Il  y 
a  méme  quelque  chose  de  plus  :  un  faisceau  musculaire 
peut,  dans  une  partie  de  son  étendue,  presenter  successive- 
ment  des  apparences  trés-différentes  suivant  les  changements 
de  position  du  foyer  de  Tobjectif.  Cest  ce  que  Ton  peut  voir 
sur  la  figure  6  de  la  planche  \I1,  qui  montre  successivement 
de  baut  en  bas  les  différents  aspects  que  prennent  les  mémes 
stries  transversales  å  mesure  que  le  foyer,  rasant  d'abord  la 
surface  du  faisceau,  se  rapproche  de  plus  en  p\us  de  celle-ci; 
on  voit  d*abord  des  zones  ou  des  disques  clairs  et 
obscurs  séparés  nettement  les  uns  des  autres  par  des  lignes 
de  démarcation  trés-tranchées,  apparences  qu'aiment  surtout 
å  representer  les  partisans  de  la  théorie  des  disques;  puis  les 
zones  claires  deviennent  obscures,  et  les  disques  obscurs  de- 
viennent  k  leur  tour  clairs  et  brillants;  puis  enfin  des  stries 
longitudinales  masquées  jusque-lå,  par  Tintensité  des  ombres 
et  des  lumi^n*es,  se  montrent  dans  les  zones  claires ;  les  lignes 
de  démarcation  entre  les  zones  alternantes  s'efracent  graduelle- 
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ment  et  se  fondent  en  teintes  ombrées.  En  dernier  lieu,  eofia, 
quand  la  position  du  foyer  de  Tobjectif  est  telle  qu'elle  per- 
met  de  voir  å  la  fois  ou  par  de  trés-légers  cb&ngements  les 
plans  difTérents  des  couches  superficielles  du  faisceau,  les  stries 
longitudinales  et  les  fibrilles  se  continuent  sans  interniption, 
les  stries  claires  et  les  stries  obscures  passent  les  unes  aux 
autres  par  des  teintes  fondues  et  se  montrent  å  un  æil  tant  soit 
peu  exercé  å  juger  les  eflets  de  perspective,  d'ombre  et  de 
lumiére,  comme  une  succession  de  reliefs  et  de  creux  annn- 
laires,  comme  des  ondulations  parfaitement  réguliéres  de  h 
surface  du  faisceau  primitif.  La  preuve  directe  de  rexactikude 
de  cette  interprétation  est  fournie  en  méme  temps  par  une  vae 
du  profil  de  la  fibre  constitué  par  une  serie  de  courbes  de 
courts  rayons  qui  forment  comme  des  dentelures  au  bord  da 
faisceau  :  la  convexité  correspond  aux  saillies  des  reliefs  de  la 
surface,  de  méme  que  les  angles  ren  trants  du  point  d*intersec- 
tion  des  courbes  correspondent  aux  dépressions  qui  séparent 
les  ondulations. 

Les  courbes  du  profil  cot-respondent  toujours  trés-exactemenl 
å  la  disposition  des  stries  transversales.  Quand  celles-ci  sont 
tontes  égales  et  uniformes,  on  ne  consta^  sur  le  profil  do 
faisceau  primitif  quune  seule  espéce  de  courbes,  tandis  qD6 
dans  le  cas  assez  fréquent  chez  les  articulés  ou  de  larges  stries 
obscures  al  ternen  t  avec  des  stries  pl  us  étroites,  on  voit  aussi 
alterner  au  profil  du  faisceau  des  courbes  correspondant  aux 
stries  larges,  et  des  dentelures  plus  fines  correspondant  aux 
stries  étroites.  Les  dentelures  du  profil  du  faisceau  primitif 
peuvent  assez  facilement  étre  constatées  chez  les  vertébrés,  eo 
particulier  chez  les  reptiles,  dans  des  faisceaux  primitifs  tels 
qu*ils  se  présentent  naturellement  au  moment  oii  s'établit  la 
rigidité  cadavérique.  Chez  les  mammiféres,  on  peut  les  voir 
également,  surtout  si  Ton  s*arrange  de  fa?on  å  observer  les 
stries  transversales  dans  leur  plus  grand  degré  d'écarteineDt. 
Cest  ce  qu'il  est  facile  de  realiser  en  exergant  sur  les  fibres 
musculaires  des  tractions  qui  les  allongent  de  deux  ou  trois  fois 
leur  longueur  å  Tétat  de  repos,  procédé  qu'il  faut  mettre  en 
usage  lorsque  la  contractilité  musculaire  dure  encore  et  sur- 
tout dans  la  periode  qui  précéde  immédiatement  TapparitioD 
de  la  rigidité  cadavérique.  Mais  il  existe  encore  un  moyen  plu? 
facile  et  non  moins  certain  de  démontrer  que  les  stries  trans' 
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versales  des  faisceaux  primitifs,  alternativement  claires  el 
obscures,  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  dépressions  et  des 
saillies  dues  aux  ondulations  des  elements  qui  constituent  le 
faisceau  primitif.  Ge  moyen,  c*est  d'observer  å  Taide  du  sté- 
réoscope  deux  images  d'un  méme  faisceau  primitif,  prises  sous 
des  angles  diiTérents  å  des  grossissements  de  300  å  600  dia- 
metres. L'efret  de  relief  devient  alors  tellement  evident,  que 
les  faisceaux  primitifs  se  présentent  sous  Taspect  de  colonnes 
polyédriques  ou  cylindriques  å  cannelures  transversales  ou  de 
veritable  vis  dont  le  filet  est  représenté  par  les  stries  claires  et 
le  pas  de  vis  par  les  stries  obscures. 

11  est  assurément  possible,  å  Taide  de  Fexamen  microsco- 
pique  seul,  de  reconnaltre  la  veritable  cause  des  stries  trans- 
versales des  faisceaux  musculaires.  Aux  preuves  directes  que 
j'ai  énumérées,  et  qui  sont  pour  ainsi  dire  résumées  dans  la 
figure  6  de  la  planche  VII,  on  peut  encore  ajouter  les  analogies 
que  présentent  les  ondulations  des  faisceaux  fibreux  avec  Tap- 
parence  des  stries  transversales  musculaires,  et  surtout  oes 
bandes  alternativement  claires  et  obscures  que  Ton  a  quelque- 
feis  indiquées  comme  stries  transversales  dans  les  fibres  lisses, 
dans  les  fibres  musculaires  de  quelques  annélides,  etc,  et 
qui  ne  sont,  en  réalité,  rien  autre  chose  que  de  véritables 
ondulations,  des  plissements  de  rubans  musculaires  trés-fa- 
ciles  å  constater  sur  le  profil  des  fibres.  Mais,  je  le  répéte, 
Texamen  stéréoscopique  surpasse  en  évidence  tous  les  autres 
modes  de  démonstration ,  et  ne  peut  laisser  sur  ce  sujet  le 
moindre  doute  å  Tæil  méme  le  moins  exercé  (1). 

Les  fibrilles  isolées  présentent  une  incontestable  analogie 
d'aspect  avec  les  faisceaux  stries  qu  elles  constituent.  Les 
parties  alternativement  claires  et  obscures  qui  se  succédent 
dans  toute  leur  longueur  simulent  si  exactement  les  stries 
claires  et  obscures  des  faisceaux  eux*mémes  qu'on  a  cru,  et 
que  beaucoup  d'histologistes  persistent  å  croire,  que  les  stries 
transversales  des  faisceaux  n'ont  pas  d' autre  raison  d'étre  que 
la  juxtaposition  réguliére  de  toutes  les  parties  claires  et  de 
tontes  les  parties  obscures  des  fibrilles  d'un  méme  faisceau.  Si 

(1)  Cest  grace  å  une  ingénieuse  dispositiou  du  microscope  photographique, 
imaginée  par  M.  Moitessier,  et  avec  le  concours  do  cet  habile  physicien,  que  J'ai 
obtenu  ce  nouveau  mode  de  démonstration  de  la  structurc  des  fibres  striées ;  Je 
suis  heureux  de  pouToir  le  remcrcier  ici  de  Taide  qu'il  m'a  prétée. 
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cette  opinion  ne  peut  résister  å  l'exanien  attentif  des  faits  qui 
établit  quil  existe  des  stries  transversales  tout  å  fait  indépen- 
dantes  des  stries  fibrillaires,  néanmoins  Tanalogie  entre  les 
stries  des  fibrilles  et  les  stries  des  faisæaux  a  pour  elle  ce 
fait  incontestable  que,  dans  le  cas  od  les  stries  des  fadsceaui, 
les  véritables  stries  transversales,  sont  effacées,  le  faisceau  n*en 
conserve  pas  moins  une  striation  trés-réguliére  due  dans  oe 
cas  seulement  å  la  juxtaposition  des  particules  claires  et  ob- 
scures  des  fibrilles.  Il  était  done  naturel  de  penser  que  si  des 
ondulations,  des  saillies  et  des  dépressions  sont  la  cause  des 
stries  des  faisceaux,  la  ménie  disposition  doit  se  retrouver  aussi 
dans  les  fibrilles.  L'aspect  moniliforme  que  beaucoup  d'obser- 
vateurs  ont  constaté  dans  les  fibrilles  das  muscles  stries  des 
vertébrés  coincidant  avec  des  alternatives  de  saillies  et  de  dé- 
pression,  suffisait  déjå  å  donner  de  grandes  probabilités  å 
Tidée  que  les  particules  claires  et  obscures  des  fibrilles  ne 
sont  que  des  apparences  dues  å  la  disposition  des  ombres  et 
des  lumiéres.  II  est  trés-facile  de  se  convaincre  en  eflet  qu'un 
simple  changement  de  position  du  foyer  de  Tobjectif  fait  pa- 
raltre  claires  les  particules  tout  å  Fheure  obscures  et  inverse- 
ment.  L* examen  des  fibrilles  des  muscles   tboraciques  des 
coléoptéres  foui*nit,  å  cet  égard,  les  renseigneraents  les  plus 
précieux.  On  s'assure  d*abord  qu  au  milieu  des  types  si  variés 
que  presente  une  méme  préparation,  faite  surtout  sur  des 
muscles  encore  vivants  et  contractiles,  on  retrouve  les  diffé- 
rentes  formes  sous  lesquelles  peuvent  se  presenter  les  librilles 
isolées  des  faisceaux  primitifs   d'un   vertébré  {mammifére^ 
oiseaUj  reptile  ou  poisson)^  et  Ton  peut  ainsi  conclure  å  Ten- 
tiere  identité  de  structure  de  la  fibrille  des  muscles  stries  dans 
les  différentes  conditions  ou  elle  peut  se  presenter.  Mais  les 
fibrilles  des  muscles  tboraciques  des  insectes  ont  Tavantage 
de  nous  presenter  des  fibrilles  dont  le  diametre  est  le  double 
ou  le  triple  de  celui  des  fibrilles  chez.  les  vertébrés,  et  de 
plus  de  permettre  d'agir  isolément  sur  ces  fibrilles  encore 
vivantes,  pour  en  modifier  Taspect  et  en  développer  la  struc- 
ture;   tandis    qu*il    n'est  possible   d' isoler  les   fibrilles  des 
faisceaux  stries  qu*au  moment  de  Tapparition  de  la  rigidité 
cadavérique,  aprés  la  cessation  de  la  contractilité,  lorsque  ces 
fibrilles  ont  acquis  une  rigidité  definitive  qui  ne  permet  plus 
d'apporter  aucun  changement  å  Farrangement  de  leurs  par- 
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ties.  Si  Ton  observe  une  préparation  de  fibrilles  des  muscles 
de  Taile  d'un  coléoptére  {Cerambyx  heros y  E later y  Ateuckus) 
faite  dans  les  conditions  indiquées  ci-dessus,  on  constate  d^a- 
bord  que  le  plus  grand  nombre  des  fibrilles  présentent  un  type 
uniforme,  å  stries  transversales  obscures,  séparées  å  intervalles 
réguliers  par  des  stries  claires,  d'épaisseur  sensiblement  egale 
å  celle  des  stries  obscures;  c'est  Taspect  que  les  fibrilles  pré- 
sentent pendant  la  vie,  soit  å  Tétat  de  repos,  soit  å  Tétat  de 
contraction  réguliére,  sans  autre  diflférence  qu'un  rapproche- 
ment  des  stries  dans  le  second  cas ;  cet  aspect  se  retrouve  en- 
core  dans  les  fibres  observées  assez  longtemps  aprés  la  mort 
ou  ramollies  aprés  la  dessiccation  naturelle.  C*est  le  type  ré- 
gulier,  normal  des  fibrilles. 

Au  premier  abord,  on  est  frappé  de  Tanalogie  trés-marquée, 
surtout  dans  les  larges  fibrilles  des  grands  coléoptéres  {Ateu- 
chusy  Cerambyx)  avec  les  stries  transversales  des  faisceaux. 
Un  examen  å  Taide  de  forts  grossissements  (objectifs  6  et  7  å 
immersion  de  Nachet)  permet  déjå  de  saisir  sur  le  bord  de  cer- 
taines  fibrilles  des  series  de  dentelures  ou  de  retraits  et  de 
saillies,  correspondant  exactement  aux  stries  claires  et  obs- 
cures, comme  cela  a  lieu  pour  les  stries  des  faisceaux.  On  a 
done  certainement  afiaire  ici  å  des  ondulations,  å  des  plisse- 
ments  des  fibrilles.  Mais  de  quelle  nature  sont  ces  plissements? 
£st-ce  une  fibre  plate,  rubannée,  plissée  suivant  ses  faces? 
Est-ce  une  fibre  enroulée  sur  elle-méme  en  spirale  å  tours 
rapprochés?  Cest  ici  que  Tobservation  des  formes  si  variées, 
irréguliéres  et  accidentelles  en  quelque  sorte,  que  présentent 
en  trés-grand  nombre  les  fibrilles  de  la  préparation  qui  s'é- 
cartent  du  type,  va  nous  éclairer. 

Ges  fibrilles  ont  perdu  en  effet  les  apparences  caractéris- 
tiques  du  type  normal  sous  Tinfluence  des  tragtions  violentes 
qu'elles  ont  subies:  les  unes  sont  restées  fortement  distendues; 
d'autres,  aprés  avoir  été  distendues,  ont  pu  revenir  sur  elles- 
mémes;  d'autres,  enfin,  se  sont  brisées  sous  TefTort,  aprés 
avoir  subi  cependant  une  distension  qui  a  altéré  les  rapports 
normaux  des  diflférentes  parties.  Cest  surtout  parmi  ce  deraier 
ordre  de  fibrilles  que  Ton  rencontre  des  formes  qui  mettent 
tout  å  fait  en  lumiére  la  veritable  structure  des  elements  con- 
tractiles.  Aux  stries  transversales  étroites  des  fibrilles  nor- 
males  se  rattachent  par  des  transitions  graduelles  4es  renfle- 
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ments  en  forme  de  losanges  tronqués  ou  de  bamllets  séparés 
les  uns  des  au  tres  par  des  stries  étroites  et  obscures ;  ces  stries, 
d'abord  iransversales,  prennent  dans  la  partie  de  la  fibrille  qui 
a  été  plus  fortement  distendue ,  une  direction  de  plus  en  pias 
oblique,  et  arrivent  enfin  å  figurer  une  veritable  colonne  torsc 
dont  les  stries  étroites  et  obscures  constituent  le  pas  de  vis, 
tandis  que  la  partie  moyenne  des  barillets  représcnte  les 
saillies  du  tors  (V.  pl.  VII,  fig.  12,  13  et  14).  D'autres  fibrilies 
se  présentent  sous  Taspect  d*une  veritable  vis  de  pressoir  å 
gorge  profonde  et  &  vive  aréte.  II  est  impossible  de  douter  å 
Fexamen  de  certaines  de  ces  fibrilies  qu*elles  ne  soient  essen- 
tiellement  constituées  par  un  ruban  contoumé  en  bélice  sur 
lui-méme  au  bord  duquel  correspondent  les  stries  transver- 
sales  obscures,  tandis  que  les  stries  claires  ne  sont  autre  cbose 
que  les  intervalles  des  tours  de  spire.  Toutes  les  formes  anor- 
males  on  accidentelles  se  rattachent  de  la  maniére  la  plus 
simple  et  la  plus  nette  k  ce  type  primitif  dont  elles  ne  sont 
que  des  déviations  accidentelles,  Thélice  s*étant  allongée,  ses 
tours  ayant  subi  un  écartement  plus  ou  moins  marqué  et  régu- 
lier  par  suite  de  distensions  mécaniques.  Ici  encore  les  images 
photographiques  constituent  un  précieux  moyen  d^étude  et  de 
démonstration.  Le  fait  seul  de  Tamplification  considérable  que 
les  images  peuvent  subir  å  Taide  de  ce  procédé  met  en  évi- 
dence  les  dentelures  des  bords  des  fibrilies  difficiles  quelque- 
fois  å  apprécier  k  Taide  de  Texamen  microscopique  seul.  Les 
ombres  et  les  lumiéres  vigoureusement  accusées  produisent 
des  effets  de  relief  incontestables  qui  permettcnt  de  saisir  net- 
tement  Fenroulement  de  Thélice.  Enfin  Texamen  direct  des 
épreuves  negatives  permet  de  determiner  les  parties  épaisses 
et  saillantes  et  de  les  distinguer  des  simples  vides  d*une  ma- 
niére beaucoup  plus  certaine  qu'on  ne  pourrait  le  faire  par 
Tanalyse  de  la  distribution  normale  des  ombres  et  des  lumiéres. 
Aucune  description  ne  saurait  ici,  du  reste,  remplacer  Tim- 
pression  que  fera  nattre  Fexamen  de  la  reproduction  photo- 
graphique  des  fibrilies  des  muscles  de  Taile  des  insectes. 
Aprés  avoir  examiné  celles  oi  Tenroulement  de  Fhélice  se  dé- 
veloppe  avec  la  plus  grande  nettete,  aprés  avoir  suivi  la  trans- 
formation  graduelle  dans  une  méme  fibrille  des  tours  de  la 
spire  en  stries  transversales  réguliéres,  on  pourra  peut-étrc 
Gonserver  quelque  doute  sur  le  mode  paiticulier  de  la  for- 
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mation  de  Thélice,  sur  la  direction  des  bords  et  des  faces  de  la 
fibre  enroulée,  mais  il  ne  restera  aucune  incertitude  sur  ce  fait 
fondamental,  essen tiel,  c'est  que  la  fibrille  contractile  des 
muscles  stries  doit  son  aspect  caractéristique  å  ce  que  partout 
et  toujours  elle  résulte  de  Tenroulement  spiroTde  d'une  fibre 
ou  d'un  filament  légérement  aplati.  La  fibrille  striée  est  une 
hélice  élastique  dont  les  tours  de  spire,  s'écartant  ou  se  rappro- 
chant  pendant  la  vie,  déterrainent  Tétat  de  contraction  ou  de 
repos  de  la  masse  musculaire.  Des  tractions  mécaniques  peu- 
vent  determiner  dans  les  fibrilles  vivantes  un  allongement,  un 
déroulement  partiel  de  Thélice,  auxquels  sont  dues  les  formes 
variées  que  présen tent  les  fibrilles.  Aprés  la  mort  et  Tétablis- 
sement  de  la  rigidité  cadavérique,  les  fibrilles,  devenues  trés- 
fragiles  et  inextensibles,  se  brisent  ou  conservent  sans  altération 
le  rapprocheraent  des  tours  de  spire  qui  existaient  au  moment 
ou  la  rigidité  cadavérique  les  a  saisies  (1). 

Les  fibrilles  de  tous  les  muscles  stries  en  Iravers  sont  exac- 
lement  conformées  d' aprés  le  type  que  nous  venons  de  décrire, 
et  qui  est  å  son  plus  baut  degré  d'évidence  et  de  dévelop- 
peraent  dans  les  muscles  des  ailes  des  coléoptéres. 

Les  fibrilles  des  muscles  lisses,  au  lieu  de  presenter  cette 
hélice  réguliére  qui  caractérise  les  fibrilles  striées,  sont  simple- 
ment  onduleuses,  frisées,  sans  que  leurs  ondulations  se  corres- 
pondent  exactement  dans  toute  Tépaisseur  d'un  faisceau, 
c'est-å-dire  d'une  fibre  lisse.  Les  fibrilles  striées  sont  des 
appareils  élastiques  semblables  aux  ressorts  en  spirale,  les 
fibrilles  des  fibres  lisses  sont  élastiques,  comme  les  fibrilles  de 
laine  ou  de  crin  tordu. 


(1)  L'idée  que  les  fibrilles  des  muscles  stries  transvcrsalement  avaient  quelque 
rapport  avec  riiéiicc  ou  la  spirale  a  été  émise  depuis  asser  longtemps  déjå.  Martin 
Barry,  par  exemple,  a  émis  ropinion  que  chaque  flbrillo  musculaire  est  formée 
de  deux  fils  paralléles,  contournés  en  spirale,  et  d'une  substance  hyaline  circon- 
scrite  par  ces  fils  ou  les  renfermant.  Tous  les  observateurs  peuvent  dire,  avec 
KOlliker,  que  person  ne  autre  que  Barry  n'a  rien  vu  de  semblable,  et  que  sa  théorie 
et  ses  dessins  paraissent  avoir  été  enfantés  par  Timagination  plut6t  que  r(^saUer 
de  Tobservation.  Arnold  et  Reichert  parlent  aussi  de  fibres  en  tire-bouchon,  mals 
récemment  encorc  {Archiv  fur  AnaL  und  Phys.  1863,  p.  lli),  Reichert  lui- 
mfime  n'éraettait  cette  opinion  quavec  un  signe  de  doute  et  plutdt  comme  une 
hypothése  probable  aue  comme  un  fait  démontré.  Or,  les  descriptions  que  j*al 
dounées  et  les  dessins  et  les  photographies  qui  accompagnent  ce  mémoire,  four- 
nissent,  d*une  maniére  péremptoire,  la  démonstration  d*un  fait  cntrevu,  soup- 
^nné^  moins  non  établi  scientifiquement  jasqu*å  ce  jour. 
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Les  phénoménes  de  la  contraction  musculaire  consistent  uni- 
quement  dans  le  rapprochement  ou  récartement  des  tours  de 
spire  des  fibrilles  striées,  des  ondulations  des  faisceaux  stries 
transversalement  ou  des  ondulations  des  fibrilles  des  luuscles 
lisses.  On  peut,  en  mettant  en  jeu  Télasticité  seule  aprés  la 
mort,  reproduire  dans  les  elements  contractiles  tous  les  aspects 
que  la  contraction  y  détermine  pendant  la  vie. 

Les  figures  9  et  10,  pl.  Vil,  correspondent  parfaitement  aux 
sections  B  et  A  (fig.  8,  Pl.  VII)  d*une  fibre  musculaire,  dont 
deux  parties  contigues  sont  Tune  å  Tétat  de  contraction, 
Tautre  åTétat  de  relåchement;  ces  figures  représentent  deux 
fragments  d'un  méme  faisceau  musculaire,  Tun  abandonné 
librement  å  sa  rétraction,  Tautre  maintenu  par  une  distension 
mécanique  dans  un  etat  d'allongement  force.  Hya  identité 
d'aspect  entre  une  fibre  musculaire  qui  se  contracte  ou  se 
relåche,  et  une  fibre  musculaire  rétractée  ou  distendue.  Les 
fragments  isolés  de  fibres  musculaires  vivantes,  dont  on  peut 
facilement,  chez  les  articulés  surtout,  observer  les  phéno- 
ménes de  contraction,  å  la  suite  d'excitations  directes,  de  dis- 
tension ou  de  dilacération,  reproduisent  exactement  les  appa- 
rences  de  rubans  de  caoutchouc,  qui  se  rétractent  aprés  avoir 
été  distendus.  Le  style  contractile  des  vorticelles  å  Tétat  de 
repos  a  la  forme  non  pas  d'une  tige  droite,  comme  on  le 
représente  généralement,  mais  d'une  tige  tordue  en  spirale 
'  trés-allongée ;  au  moment  de  la  contraction,  les  tours  de  ætte 
spirale  se  rapprochent  exactement  de  la  méme  fa<jon  que  dans 
un  ressort  en  hélice  qui  revient  sur  lui-méme,  en  vertu  de 
son  élasticité. 

L'élasticité  n*est  pas  plus  que  les  autres  modes  d*activité  de 
la  matiére  une  force  fixe  et  immuable;  elle  peut  varier  sous 
Tinfluence,  et  par  transformation  d*autres  modes  d*activité  de 
la  matiére,  d'autres  forces.  Une  trés-remarquable  expérience 
de  Joule  (1)  met  en  évidence  Taccroissement  d'élasticité  par  la 

(i)  n  était  connu  que  Iorsqu*oii  étire  une  bande  de  caoutchouc  il  se  produit  de 
la  chaleur.  Le  professeur  William  Thomson  fut  conduit  par  ce  fait  å  Tidée  que  le 
caoutchouc  devait  diminuer  de  volume  en  s^échaufTant.  Joule  fit  Texpérience  sui- 
vante,  qui  démontra  la  justesse  de  Vå  priori  de  Thomson.  Voici  comment  lyndall 
rapporte  cette  expérience  qu*il  a  répétée  (voyez  fouvrage  de  Tyndall  :  La  cfudeur 
considérée  comme  un  mode  de  mouvement.  Traduction  de  IVibb<i  Moigno.  Paris, 
1864,  p.  86).  Par  un  poids  de  5  kilogrammes  on  étire,  k  trois  fois  sa  longueur 
primitive,  un  tube  de  caoutchouc  ordinaire,  vulcanisé.  Le  poids  est  joint  au  long 
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chaleur  dans  une  corde  de  caoutchouc,  et  la  production  d'uD 
mouvement  actif  par  le  fait  seul  de  cet  accroissement  d'éla3ti- 
cité.  Que  Télasticité  des  fibres  musculaires,  qui  sont,  au  point 
de  vue  de  leur  structure  et  des  phénoménes  yisibles  de  leur 
contraction,  des  organes  essentiellement  élastiques,  puisse  va- 
rier sous  rinfluence  de  F  action  nerveuse,  de  Télectricité,  de  la 
chaleur,  du  choc,  etc...,  il  y  aura,  de  méme  que  dans  Texpé- 
rience  de  Joule,  production  de  mouvement  par  la  mise  en  jeu 
de  la  seule  élasticité,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  inter- 
venir  Thypothése  d'une  force  spéciale  de  contractilité  propre 
aux  tissus  musculaires  des  animaux  (1). 

CoNCLUsiON.  —  Tous  les  tissus  musculaires  sont  essentiel- 
lement constitués  par  des  fibrilles  réunies  en  groupes,  de 
forme  et  de  disposition  variables,  sous  des  enveloppes  com- 
munes  de  substance  conjonctive;  un  systéme  de  noyaux  et  de 
lacunes  preside,  å  Tintérieur  de  ces  enveloppes,  å  la  nutrition 
des  elements  contractiles,  en  dehors  de  la  sphére  d'action 
des  vaisseaux  qui  s'arrétent  å  la  liraite  des  membranes  de 
tissu  conjonctif  désignées  sous  le  nom  de  sarcolemme. 

Les  agents  essentiels  de  la  contractilité  sont  des  fibrilles, 
dont  la  disposition  est  en  rapport  intime  avec  les  conditions 
de  la  plus  grande  élasticité  possible.  La  contractilité  et  Télas- 
ticité  sont  probabfement  identiques;  et  ce  qu'on  designe  sous 
le  nom  de  contractilité  ne  paratt  pas  étre  autre  cbose  qu'une 
élasticité  variable  sous  Tinfluence  de  Taction  nerveuse. 


bras  d*un  levier,  trés-léger,  servant  d'index,  et  mobile  sur  un  cadran.  Le  tube  en 
caoutchouc  est  å  Tintérieur  d'une  cheminée  en  t61e,  par  laquelle  on  fait  monter 
un  courant  d*air  chaud  en  pla^nt  au-dessous  d*elle,  sur  le  poids  distenseur,  une 
lampe  allumée.  Dans  Tespace  d*unc  minute  le  caoutchouc  se  contracte  assei  pour 
que  rindcx  décrive  un  are  de  plus  d'un  métre  sur  le  cadran.  La  lampe  étant 
retirée,  le  caoutchouc  revient  å  sa  température  premiere  et  s'allonge,  ainsi  que  le 
montre  Tindex  qui  atteint  et  méme  dépasse  sa  position  premiere. 

(i)  Tous  les  physiologistes  connaissent  les  beiles  observations  de  E.  Weber  sur 
les  changcments  qui  se  manifestent  dans  Télasticité  musculaire  pendant  Texcrcice 
de  Tactivité  spéciale  des  muscles.  QuelquMmportance  que  £.  Weber  accorde  å 
cette  varialion  d' élasticité,  il  ne  la  considére  cependant  que  comme  étant,  con- 
^mrremment  avec  le  changement  de  forme,  un  des  elements  de  l*acUvité  mtuctUaire; 
tandis  que  j*essaye  d^établir  que  la  contraction  résulte  uniquement  de  la  variation 
d*élasticité,  ce  changenient  de  forme  n'étant  lui-méme  que  la  conséqucnce  Immé- 
diate  de  cette  variation  d'élasticité.  —  (Voy.  E.  Weber,  in  Wagner*s  Handtvor" 
terbuch  derphysioL  Vol.  3.  p.  117  et  121.) 
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EXPUCATION  DES  FIGURES  DES  PLANCHES  VI,  VII  ET  VIII. 

(ToHtes  ies  figures  ont  été  decsinées  å  U  chambra  claire  ou  photognphiéea, 
d'apréa  nature.) 

PLANCHE    VI. 

Fi«.  1.  Fragment  de  coupe  transversale  d*an  faisceau  primitif  des  muscles  de 
la  ligne  laterale  de  la  Perche.  —  Coupe  de  cylindre  primitir.  —  Fibrilles.  — 
Coupe  transversale  des  lamelles  des  cloisons.  —  Cavités  étoilées,  sections  trans- 
Tersales  des  oanalicules  interstitiels.  —  Sarcolemme.  —  Noyaux  mutcalum  acocK 
lés  k  la  face  interne  du  sarcolemme. 

Fig.  2.  Fragment  de  coupe  transversale  d*un  faisceau  primitif  des  muscles  du 
trone  de  la  Perche.  —  Plaques  formées  de  flbrilles  en  series  rayonnantps,  varieté 
de  forme  des  cylindres  primitifs  qui  se  retrouvent  avec  leur  mode  de  groupem^it 
habituel  dans  la  partie  centrale  du  faisceau.  —  Noyaux  musculaires  dans  le^ 
interstices  des  cylindres  primitifs.  —  Sarcolemme.  —  Noyaux  musculaires  péri- 
phériques.  —  Vaisseau  capillaire. 

Fig.  3.  Fragment  de  faisceau  primitif  de  pigeon  :  —  a,  coupe  des  cylindres  pri- 
mitifs et  de  flbrilles.  —  f,  section  des  cloisons  de  separation  et  des  canalicules 
interstitiels.  —  6,  sarcolemme.  ^ 

Fig.  4.  Section  longitudinale  du  méme  faisceau.  —  f,  cloisons  et  lacanes  ioter- 
stiUelles,  renfermant  des  series  de  granulations  graisseuses. 

Fig.  5.  Fragment  de  faisceau  secoiidaire  du  cæur  du  vcau,  6,  lame  de  perimy- 
kium  envelonpant  un  groupe  de  faisceaux  primitifs ;  af,  cloisons  formées  par  les 
larcolemmes;  c,  noyaux  situés  tant6t  au  centre  des  faisceaux  primitifs,  tantot  å 
la  périphérie. 

Fig.  6.  Section  transversale  d'un  faisceau  primitif  du  groupe  précédeni,  forte* 
ment  grossie,  pour  montrer  le  mode  de  groupement  des  fibrilles  et  les  cloisonN 
interflbrillaires  g. 

Fig.  7.  Section  longitudinale  de  faisceaux  primitifs  du  cæur.  —  Striation  lon- 
gttadinale  due  aux  cloisons  interflbrillaires.  —  Noyaux  dans  la  partie  centrale  du 
faisceau  et  å  la  périphérie  f. 

Fig.  8.  Fragment  de  coupe  transversale  d*nn  faisceau  secondaire  de  musclc  lisse 
(gésier  de  poulet) ;  a,  sections  de  flbrcs  lisses  et  des  flbrilles  qui  les  composent; 
b,  låmes  de  pcrimysium  formant  la  galne  fibreuse  du  faisceau  secondaire:  c,  coupe 
des  noyaux  des  flbres  lisses;  g,  vaisscaux  capiilaires. 

Fig.  9.  Groupe  do  flbres  lisses  coupécs  transversatement  et  fbrtement  grossies, 
pour  montrer  la  mosaique  formrc  par  les  surfaces  de  section  des  fibrilles  (grossi5. 
700  diam.). 

Fra.  10.  Fibres  lisses  k  Tétat  frais,  stries  onduleuses  des  fibrilles  (tunique  mus- 
oalaire  de  Testomac  du  bcauf ;  grossiss.  700  diam.). 

Fig.  ti.  Groupe  de  flbres  lisses,  traitées  par  Tacide  nitrique  (f  p.  iOO).  — 
Noyaux  et  stries  fibrillaires  (corps  caverneux  de  Thomme). 

Fig.  12.  Fragment  de  tnnique  musculaire  de  Testomac  de  grenoaille,  traité 
pendant  quatrc  jours  par  Tacide  chlorfaydrtque  (i  p.  i  000);  b,  tissu  conjonctif  å 
Tétat  gétatineux;  c,  noyaux  musculsures;  d,  stries  obscures  dues  å  des  débris  de 
fibrilles,  et  å  des  series  de  granulations  graisseuses  dans  la  cavité  des  gaines  aar* 
colemmatiques. 

PLANCHE    VII. 

Fig.  1.  Coupe  transversale  de  deux  faisceaux  primitifs  des  muscles  de  la  cuis.c 
de  grenouille  {Rana  Esc).  —  5,  sarcolemme ;  «',  cloisons  émanées  du  sarcolemme 
et  divisant  la  masse  du  faisceau  en  segments  de  dimension  semblable  å  celle  des 
faisceaux  primitifs  des  vertébrés  supérieurs;  — n,  noyaux  musculaires;  —  c,  cloi- 
sons de  separation  des  cylindres  primitifs;  —  g,  coupe  des  canalicules  plasma- 


SUR  LES  TISSUS  CONTQAGTILES  iST  U  GONTRACTILITÉ.  699 

tiqiies  i^ux  aogles  d*int«rsection  des  cloisoas  de»  cyliadret;  -*  f,  coupo  d^  flbdUe«. 
—  v,  vaisseaux  capillaires. 

Fig.  2.  Coupc  d*un  groupe  de  faisceaux  ternaires  du  muscle  grand  palmaire  de 
l*homme  (faible  grossiasement) :  nf,  coupe  d'un  rameau  nerveux;  v,  ?eine  et  artére; 
pm,  lame  de  perimysium  de  la  galne  d'un  faisceau  quaternaire;  pm',  lame  de 
perimysium  formant  la  galne  des  faisceaux  ternaires;  pm",  gaines  des  faisceaux 
secondaires;  v',  veinule  et  artériole.  —  La  coupe  des  faisceaux  primitifs  n^est 
représentée  que  dans  les  faisceaux  secondaires  de  la  partie  supérieure  de  cette 
flgure.  —  J^  comparaisoD  des  flg.  i  et  2  montre  que  ie  m6me  type  de  segmentation 
øe  reproduit  dans  toute  la  masse  muscuiaire,  å  partir  des  divisions  visibles  å  l'øil 
ou  jusqu*aux  parties  élémentairea  les  plus  délicates,  des  faiaceaux  quataruaires 
Jusqu*aux  flbrilles. 

Fu.  3.  Fragment  d*un  faisceau  des  muncles  de  faile  de  Musea  cammria; 
f,  fibrille  élémentaire;  c,  plasma  interflbrillaire;  n,  Doyaux  musculaires.  ^^ 
p,  globules  resultant  de  la  dissolution  du  plasma  interflbrillaire. 

Fig.  4.  Les  mémes  globules  fortemeot  grossis.  —  La  partie  solide  du  plasma 
fonne  une  eapéce  de  membrane  d'enreloppe  des  globules. 

Fig.  5.  Coupe  transversale  d*une  portion  de  faisceau  des  mémes  muacles;  f,  sec- 
don  transversale  de  fibrille;  c,  section  des  cloisoos  interflbrillaires;  n,  noyaux 
musculaires. 

Fig.  6.  Portion  de  faisceau  primitif  d^Aitacug  fluviaUlis^  ot  se  trourent  rapn^ 
•entes  successivement  de  baut  en  bas  les  différents  aspects  sous  lesquels  so  pré- 
sentent  les  stries  transvérsales,  å  mesure  que  le  foyer  de  Tobjectif  se  rapproefae 
de  la  fturface.  —  De  a  en  d,  Tapparence  de  disques  séparés  par  une  substance 
intermédiaire  fait  graduelleaient  piace  å  une  serie  de  reliefs  et  de  dépressions, 
i  des  ondulations  continues  des  flbrilles.  —  Les  stries  transversales  de  celles-d, 
beaucoup  plus  fines,  apparaissent  seulement  par  places.  —  Les  stries  longitndi- 
naies  dues  aux  interstices  fibriilaires,  interrompues  dans  les  intervalies  des  pré- 
tendus  disques,  reprennent  comme  les  flbrilles  elles-mémes  leur  continuité  quand 
lee  couches  superflcielles  du  faisceau  se  trouvent  exactement  au  foyer  de  Tob- 
Jeetift  s,  sarcolemme;  n,  noyaux  musculaires;  p,  plasma  granuleux  interpos^  au 
sarcolemme  et  aux  flbrilles  striées  (grossiss.  600  diam.). 

Fig.  7.  Fragment  de  faisceau  muscuiaire  de  Taile  d'un  sphinx;  a,  stries  tnmsv 
yersales  du  faisceau;  b,  stries  transversales  des  flbrilles. 

Fic.  8.  Faisceau  primitif  de  larve  de  Chironomus,  de  a  en  6,  stries  transveraaies 
réguiiéres;  en  b  et  c,  les  stries  ont  été  partiellement  détruites  par  la  pression  qui, 
allongeant  et  distendant  les  flbrilles,  a  eflacé  les  ondulations  de  cette  partie  du 
faisceau. 

Fio.  9.  Faisceau  de  la  m6me  préparation  que  le  précédent,  en  etat  de  contrao- 
tion  vermiculaire  (idio-musculaire).  —  La  section  a  est  å  Tétat  de  repos  et  de  difr- 
teosion  passive.  —  La  section  6  est  k  Tétat  de  contraction.  —  Dans  la  section  c, 
qui  a  été  fortement  comprimée  et  violemmeut  distendue,  les  ondulations,  «g 
grande  partie  eflacées,  ue  produisent  plus  que  quelques  stries  transversales  irre- 
guliéres  et  incomplétes. 

Fig.  10.  A  et  B,  flbrilles  des  muscles  de  Taile  du  Cerambyx  heros,  présentant  le 
type  de  striation  normal,  sous  deux  aspects  différents :  les  flbrilles  de  A  et  de  B, 
entiérement  semblables,  sont  vues  k  une  distance  focale  différente. 

Fig.  11.  Fibrille  de  la  méme  préparation  que  les  précédentes,  distendue  for- 
tement pendant  qu*elle  était  encore  contractile.  —  Les  anneaux  h^li^oides  (stries 
transversales),  fortement  écartés  les  uns  des  autrcs,  présentent  Tapparence  d'une 
vis  (photographiée  d^aprés  nature;  grossiss.  700  diam.). 

Fig.  12.  Fibrille  des  muscles  de  Taile  d'un  Ateuchus  dans  les  mémes  conditions 
que  la  précédente,  dessinée  å  la  chambre  claire,  k  un  grossiss.  de  700  diam.  — 
A  la  partie  inférieure,  les  strips  flbriilaires  présentent  la  régularité  du  type  nor- 
mal; mais  å  mesure  qu*on  se  rapproche  de  Textrémité,  rompue  par  de  fortes 
tractions,  les  tours  de  spire  enroulés  d'abord  dans  une  direction  perpendiculaire 


700  MÉMOIRES  OIUGINAUX. 

i  l*axe,  deTiennent  de  plus  en  plus  obliques  et  s'écarteDt  les  uns  des  antres  <^ 
maniere  å  développer  la  toreion  en  spirmle  dans  toute  sa  nettete. 

Fig.  13  et  14.  Fragments  de  faisceaux  primitifs  d*an  muscle  du  laryni  da 
coq;  13,  å  Tétat  dedistension  forcée,  14,  å  Fétat  de  rétraction  libre. 

PLANCHB    Vlli. 

Fig.  1.  Fragment  de  fibre  fusiforme  de  Tintestin  du  chat,  isolée  par  la  mxé- 
ration  dans  Tacide  chloro-nitrique  (5p.  100);  n,  noyau;  a,  b,  extrémités  libm 
des  fibrilles  rompues  au  niveau  du  bord  coupé  en  biseau  (photographié  d>prés 
nature,  å  un  grossiss.  de  800  diam.  environ). 

Fig.  1  his.  Fibre  fusiforme  de  NepHélii  octo-oculata,  isolée  par  la  macératjoo 
dans  Tacide  chloro-nitrique. 

Fig.  2.  Fragment  de  fibre  fusiforme  du  muscle  rétracteur  du  pharynx  å*Héix 
hortensit,  isolée  par  Tacide  chloro-nitrique.  —  On  distingue  les  fibrilles  eocore 
légérement  onduleuses,  et  des  vestiges  de  la  lacune  plasmatique  centrale  au  voi- 
sinage  du  noyau.  (Photographiée  d'aprés  nature.  —  Gross.  600  diametres.) 

Fig.  3.  Engrénement  et  soudure  des  extrémités  en  biseau  de  deux  fibres  fu»- 
formes  d^BirudofnedicincUis.  —  En  plusieurs  points,  la  substance  contrartil'' 
semble  se  con  tin  uer  sans  interruption  d*une  fibre  å  Tautre. 

Fig.  4.  Corde  musculaire  formée  de  fibres  fusiformes,  soudées  bout  å  bout  (ia- 
testin  du  chat;  grossiss.  500  diam.). 

Fig.  5.  Fragment  de  fibre  fusiforme  å'HeUx  pomatia.  —  Il  presente  des  strien 
transversales  dues  aux  ondulations  produites  par  la  contraction  ultime  de  U 
rigidité  cadavérique  (photographié  d^aprés  nature,  k  un  grossiss.  de  450  diao. 
environ). 

Fig.  6.  Fibres  fusiformes  d*hirudinée  dans  leurs  gatnes  conjonctives  oa  sarro- 
lemmes  6.  —  Les  cavités  lacunaires  c,  de  chacune  des  fibres,  ne  commaniqoeDt 
pas.ensemble,  mais  le  sarcolemme  passe  sans  interruption  de  Tune  å  Paatre  aa 
niveau  des  points  de  soudure;  a,  fragments  d*une  fibre  fusiforme  brisée,  écarftfs 
les  uns  des  autres  dans  Tintérieur  de  leur  galne  conjonctive  b,  revenue  sur  elle 
méme  et  plissée  dans  Tintervalle  des  fragments;  n,  noyau  an  centre  de  la  canti- 
plasmatique. 

Fig.  7.  Coupe  transversale  d*un  gros  faisceau  de  fibres  lisses,  traitée  par  Tam- 
moniaque  caustique;  a,  coupe  de  la  lame  flbreuse,  formant  la  cloison  de  separa- 
tion de  deux  gros  faisceaux;  b,  division  secondaire;  c,  division  ternaire, émanée 
de  cette  cloison  et  s*épuisant  en  divisions  successives,  qui  forment  les  sarcolemme» 
des  fibres  lisses  d,  d:  v,  vaisseau  dont  la  galne  conjonctive  se  continue  égal«meot 
avec  le  systéme  des  sarcolemmes.  (Gross.  300  diametres.) 

Fig.  8.  Fragment  de  fibre  fusiforme  d'un  Helixhortensis,  k  Tétat  frais:  sabstaDcc 
contractile  d'apparence  homogene,  mais  laissant  déjk  entrevoir  par  places  les 
fibrilles  qui  la  constituent;  n,  noyan;  a,  cavité  plasmatique  centrale. 
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PRODUCTION  D'ATÅXIE  MUSCULAIRE 

PAB 

l'irritation    superficielle    d'une    petite    portion 
DE    LA    MOELLE    ÉPINIÉRE 

CHEZ  LES  OlSEAUX 

PAB   LB  DOCTBUK 

BROlM^M-SfiQUARD 

J'avais  troiivé,  il  y  a  déjå  plus  de  seize  ans,  queTextirpation 
d*une  partie  de  la  substance  grise  du  ventricule  lombaire  de  la 
moelle  épiniére ,  chez  les  oiseaux ,  produit  de  grands  désordres 
dans  les  mouvements  volontaires.  Quelques  années  plus  tard, 
je  me  suis  assuré  que ,  sans  enlever  aucune  portion  de  cette 
substance  grise,  de  semblables  désordres  se  produisent,  aussi-- 
t6t  aprés  Texposition  å  Tair  de  la  surface  du  ventricule  lom- 
baire, chez  ces  animaux.  Je  considérais  aiors  ces  phénoménes 
comme  dépendant  d'une  influence  particuliére  de  Tair  sur  la 
substance  grise.  (Voyez  mon  livre  :  Experim.  Researches  ap- 
plied  lo  Physiol.  and  PathoL  New-York,  1853.  p.  79.) 

En  faisant  de  nouvelles  expériences  j'ai  trouvé  récemment 
que,  sans  soumettre  la  moelle  au  contact  de  Tair,  oq  peut 
produire,  bien  qu'å  un  moindre  degré,  la  méme  espéce  d'ataxie 
musculaire  que  Fon  observe  aprés  la  mise  å  nu  d'une  petite 
portion  de  la  masse  grise  superficielle  du  renflement  lombaire 
de  la  moelle ,  chez  les  oiseaux.  Pour  cela  il  suffit  d*enfoncer  la 
pointe  d'une  aiguille  ou  d'une  épingle  trés-fine  å  la  profondeur 
d*environ  un  demi-millimétre  (sur  un  jeune  pigeon,  plus  pro- 
fondément  sur  de  plus  gros  oiseaux)  dans  Tintérieur  du  rachis, 
å  travers  Tos,  å  Tendroit  du  renflement  lombaire,  pres  de  la 
ligne  médiane.  On  coupe  ensuite  cette  épingle  ou  cette  aiguille 
au  ras  de  Tos,  en  ylaissant  la  pointe  qu'014  y  a  enfoncée/et  Ton 
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constate  alors,  dés  qu  on  låche  ranimal,  que  sa  marche  est 
désordonnée,  mais,  je  le  répéte,  moins  qu*elle  ne  Test  aprés  la 
mise  å  nu  d*une  bonne  partie  de  la  substance  grise  du  ventri- 
cule  lombaire.  Aprés  cette  derniére  opération ,  chez  des  pigeoos, 
des  poulets ,  des  canards ,  des  oies  et  des  dindes ,  on  obsene 
dans  la  marche  un  manque  d'équilibre,  se  manifestant  surtout 
par  des  chutes  presque  å  chaque  pas,  tantot  en  a\'^nt,  tantut 
en  arriére.  L'équilibre  lateral  paralt  bien  moins  trouble,  mais 
Tanimal  tomberait  quelquefois  sur  Tun  des  cotés  s'il  ne  s'arc- 
boutait  sur  son  aile.  Parfois  la  chute  en  avant  (ou  plutot  la  pré- 
cipitation ,  car  ce  mouvement  est  plut6t  actif  que  passif ) ,  s*o- 
pére  avec  une  telle  force  qu'une  culbute  presque  compléte  a 
lieu.  En  general,  cependant,  Tanimal  se  garantit  de  cet  acci- 
dent  en  se  servant  de  son  bec  et  de  son  cou  comme  d'un  sup- 
port. La  chute  en  arriére ,  plus  fréqueote  que  celle  en  avant, 
ne  va  jamais  jusqu'au  renversement  du  corps  sur  le  dos,  grace 
å  la  queue  qui  fait  obstacle  å  ce  renversement.  La  faculté  de 
se  tourner  siibitement  vers  un  coté  ou  Tautre  semble  perdue; 
du  moins  quaod  Tanimal  est  poursuivi  il  essaye  en  vain  de  £Eure 
ce  mouvement,  et  tombe  en  general,  en  partie  sur  le  cdté,  en 
partie  sur  sa  queue,  et  quelquefois  en  avant.  Les  mouvemeols 
volontaires  ne  semblent  guére  affaiblis,  mais  leur  directioa  et 
leur  coordination  sont  tellement  altérées,  que  ce  n'est  soavent 
qu'avec  la  plus  grande  difficulté  que  Tanimal  peut  se  dégager 
d'un  ooin  oil  il  est  tombé  en  avant,  sur  son  bec.  Le  saul, 
eomme  dans  l'acte  de  monter  un  escalier,  s*opére  assez  biea, 
mais  il  faut  direqu'il  s'opére  surtout  å  Faide  des  ailes,  dont  les 
mouvements  ne  semblent  pas  alteres.  Il  est  rare  que  ranimai 
se  tieone  sur  ses  extrémitésdigitales,  et,  lorsquil  le  fait,  ce 
n'e8t  que  pendant  de  courts  instants.  Dans  Tétat  de  repos  il 
est  presque  toujours  sur  le  tarse  et  le  métatarøe,  et  il  s^appuie 
alors  assez  souvent  en  méme  temps  sur  sa  queue. 

Graduellement  cette  ataxie  locomotrice  spédale,  —  qui  res- 
semble  beaucoup  å  celle  qui  suit  Fablatioa  d'une  partie  di^ 
cenrelet  et  un  peu  aussi  å  la  titubation  qu'on  observe  9jpTé&  la 
section  des  muscles  du  cou,  cfaez  les  mammiféres,  --*  devient 
de  moins  ea  moins  prononcée ,  et  aprés  quelques  aemaines, 
Tanimal  semble  revenu  å  Tétat  normal,  quand  aucune  cause 
d'émotion  n'agit  sur  lui. 

La  påqAre  superficielle  dont  j'ai  parlé  ne  produit  que  de 
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legers  troubles  dans  la  locomotion ,  mais  ces  troubles  ont  les 
mémes  caractéres  que  ceux  qui  viennent  d'étre  décrits  et  n'en 
different  que  par  leur  moindre  intensité.  Quand  la  cause  de 
cette  ataxie  spéciale  consiste  dans  Textirpation  de  parties  de 
Tos  recouvrant  la  substance  grise  du  ventricule  spinal,  on 
trouve  que  plus  on  met  å  nu  une  grande  étendue  de  cette  sub- 
stance, plus  les  désordres  du  mouvement  sont  considérables  et 
durables.  La  mise  å  nu  de  la  moelle  épiniére  dans  toutes  les 
parties  ou  la  substance  grise  est  recouverte  par  la  substance 
blanche,  chez  les  oiseaux  comme  chez  les  mammiféres,  ti*est 
pas  suivie  du  plus  leger  trouble  dans  les  mouvements  volon- 
taires  des  membres. 

Je  ne  discuterai  pas  ici  les  questions  intéressantes  qui  con- 
cernent  le  mode  de  production  de  cette  ataxie  locomotrice  et 
les  relations  quelle  peut  avoir  avec  la  maladie  de  ce  nom  qui 
a  été  récemment  Tobjet  de  tant  de  publications.  J'examinerai 
ces  questions  dans  un  autre  travail  et  je  me  bornerai  å  faire 
remarquer  ici  que  mes  expériences  ne  laissent  aucun  doute  sur 
ce  point  important,  å  savoir  que,  sans  Tablation  ou  la  destruc- 
tion  d'une  portion  notable  quelconque  des  centres  nerveux, 
une  irritation  d'une  partie  extrémement  petite,  soit  des  mé- 
ninges  spinales,  soit  de  la  substance  grise  de  la  moelle,  soit» 
å  la  fois,  de  ces  méninges  et  de  cette  substance,  chez  les 
oiseaux,  peut,  comme  une  irritation  excessivement  faible  du 
nerf  auditif,  des  pédoncules  cérébelleux  moyens,  des  corps 
restiformes,  etc,  produire  des  désordres  plus  ou  moins  in- 
lenses  et  plus  ou  moins  durables  dans  les  mouvements  volon- 
taires  des  membres. 


II 

MÉLANGES 

4 .  De  la  réline  du  caméléon ;  nouvelle  contribution  å  l'anatomie  »i- 
croscopique  de  la  rétine  chez  lea  amphibies  et  les  reptiles ;  par  M.  J  - 
W.  Hulke  (1).  (Traduit  des  Proceedings  of  the  Royal  Society,  ^865. 
Vol.  XIV,  n»  77,  p.  378.) 

La  rétine  du  caméléon  ofTre  les  deux  particularités  suivantes :  elle  a, 
d*une  part,  une  fovea  centralis  et  un  pli  transversal  radié;  et,  de  Taotrp, 
les  fibres  nerveuses  conductrices  croisent  les  fibres  de  tissu  conjonctif,  ao 
lieu  de  leur  étre  paralléles.  La  fovea  centralis  fut  découverte  par  Knot. 
en  4823,  puis  minutieusement  décrite  par  H.  Muller,  qui  découvrit  aasM. 
en  4862,  Tarrangement  singulier  des  deux  ordres  de  fibres.  La  fotea  fei 
circulaire  et  située  au  pole  postérieur  du  globe  oculaire;  une  tachedun 
brun  foncé,  entouréo  d'une  auréole  plus  claire,  marque  son  centre.  Dan> 
C6  point,  on  ne  trouve  que  la  couche  bacillaire,  composée  de  cones  seule- 
ment.  Les  cones  de  la  fovea  sont  des  cylindres  longs  et  minces,  placésver- 
ticalement  sur  la  choro'i'de.  Ils  deviennent  de  plus  en  plus  courts  el  épli^ 
du  centre  de  la  fovea  ']usqu'h  son  pourtour,  et  sont  plus  nombreux  ver^la 
périphérie  de  la  réline,  ou  ils  onl  la  forme  de  bouteilles.  Les  autres  couche- 
atteignent  le  maximum  de  leur  épaisseur  autour  de  la  fovea,  a  desdis- 
lances  successivement  plus  grandes  de  son  centre.  Des  fibres  trés-ténup> 
partent  de  Textrémité  interne  des  cones,  cheminent  obliquement  de  la  face 
externe  a  la  face  interne  de  la  rétine,  en  rayonnant  du  centre  de  hfore^ 
vers  la  périphérie  de  la  rétine.  Ces  fibres  unissent  les  cones  aai  cellulp^ 
de  la  couche  des  granules  exlernes;  elles  forment  ensuite,  å  la  face  interee 
de  cette  couche,  un  réseau  serre,  que  j'appelle  plexus  des  fibres  descone?; 
de  la,  elles  traversent  la  couche  des  granules  interner,  dans  laquelie  ei'e> 
entrent  en  connexion  avec  descellules  rondes  et  ovalaires.  Par  rinlermé- 
diaire  des  cellules  de  celte  couche,  qui  ressemblent  h  des  cellules  gan- 
glionnaires,  elles  arrivent  dans  la  couche  granuleuse,  oh  elles  seréunissent 
aux  expansions  exlernes  des  cellules  de  la  couche  ganglionnaire.  Ellff 
constituent  ainsi  tm  lien  anatomique  entre  les  cones  et  les  fihf^^  ^^ 
ner  f  optique, 

(1)  Ce  nouveau  travail  de  M.  Hulke  est  un  complément  trés-important  de  «>3 
beau  mémoire  sur  la  structure  de  la  rétine,  publié  dans  ce  numéro  (p.  bU-H^^^ 
pl.  V).  A  priori,  il  était  certain,  surtout  depuis  la  publication  de  la  théorie  åU 
fois  si  ingénieuse  et  si  simple  de  Rouget  sur  le  r61e  de  la  chorolde  dans  U  vi>ioo 
(voyez  CC  journal,  vol.  IV,  1801,  p.  462),  que  les  cones  et  les  båtonnets  sont '» 
extrémités  terminales  des  fibres  du  nerf  optique;  mais,  bien  qu*il  solt impos^iW"^ 
de  comprendre  la  vision  autrement  qu'en  admettant  la  continaation  de  ces  flbre^ 
avec  ces  c6nes  et  båtonnets,  il  était  important  de  constater  Texistence  reelle  df 
cettc  continuation  :  c'cst  ce  que  M.  Hulke  a  fait,  ainsi  que  le  montre  la  note  dom 
je  doune  ci-dessu»  la  traduction.  —  fi.-S.j. 
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Ces  fibres  nerveuses  obliquef^  sont  croi<^e<^  par  des  fibres  verticales  de 
tissu  conjonctif  modiQé,  dirigéés  comme  les  rayons  du  cenlre  du  globe 
oculaire.  Autour  de  Ja  fovea,  les  fibres  de  tissu  conjonctif  traversent  le 
plexus  de  fibres  des  cones  et  la  couche  des  granules  externes,  sous  forme 
de  gros  piiiers  verticaux,  correspondants  å  ceux  que  j*ai  designes  chez  la 
tortue  sous  le  nora  de  fibres  radiées  extornes.  Au  contraire,  å  la  péripbérie 
amincie  de  la  rétine,  les  fibres  verticales  de  tissu  conjonctif  sont  plus  déli- 
cates,  et  traversent  toutes  les  couchcs  comprises  entre  les  membranes  liini- 
tantes  interne  et  externe.  Le  pli  transversal  radié  so  trouve  å  une  ligne 
environ  du  centre  de  la  fovea.  Sa  structure  intime  ressemble  a  celle  du  pli 
du  gecko.  Chez  le  caméléon,  il  y  a  les  mémes  rapports  entre  la  fovea  et  la 
distribution  des  fibres  du  nerf  optique  que  chez  Thomme  entre  cette  dis- 
tribution  et  la  tache  jaune. 

t.  Description  du  passage  de  quelques  nerfs  å , travers  la  ligne  me- 
dians; par  le  professeur  Jeffries  Wyman  (Analyse  d'un  mémoire  .publié 
dans  The  American  Journal  of  the  Afedical  Sciences.  April  1864, 
p.  343). 

Bichat  est  le  premier  anatomiste  qui  ait  parlé  d^une  communication  entre 
les  nerfs  périphériques  des  moitiés  droite  et  gauebe  du  corps.  Plus  tard, 
Meckel  et  Béclard  admirent  Texistence  de  cette  communication,  et  Cru- 
veilhier  en  donna  méme  des  exemples.  Vogt  décrivit  et  représenta  Tana- 
tomiedesdeux  nerfs  hypoglosses  dans  la  langue  de  Taliigator.  Hyrll  décrit 
avec  soin  cette  anastomose  dans  la  portion  charnue  des  muscles  géni- 
hyoYdiens.  finfin  Hirschfcld  et  Léveillé  donnérent  une  description  et  des 
figures  representant  Tanastomose  des  nerfs  linguaux  å  Textrémité  de  la 
langue,  et  celle  des  phréniques  å  la  face  antérieure  du  péricarde. 

Wyman,  d'aprés  ses  propres  recherches,  conclut  que  plusieurs  nerfs,  å 
leur  périphérie,  forment,  avec  ceux  du  coté  oppose,  des  entre-croisements 
quMI  est  facile  de  suivre  par  la  dissection,  sans  Taide  du  microscope,  ou 
tout  au  plus  å  Taide  d'un  faible  grossissement.  Les  nerfs  qui  fournissent 
ainsi  des  filets  anastomotiques  sont  la  cinquiéme  paire,  Thypoglosse,  les 
laryngés,  les  branches  rétro-trachéales  du  nerf  vague,  le  phrénique  et  le 
grand  sympathique.  S.  Weir  Mitcheli  et  Morehouse  ont  démontré  que  chez 
la  tortue  les  laryngés  supérieurs  forment  un  chiasma  symétrique,  å  la  cora- 
position  duquel  ces  deux  nerfs  concourent  en  egale  portion.  Wyman,  de 
son  coté,  a  rencontré  la  méme  disposition  chez  Tiguane,  le  python  et  Tal- 
ligator,  parmi  les  reptiles,  et  chez  le  canard  et  Toie,  parmi  les  oiseaux.  II 
est  done  assez  probable  que  cette  disposition  est  assez  générale  dans  les 
deux  classes  d'animaux  dont  nous  venons  de  parler.  Néanmoins  Wyman 
n'a  pas  constaté  Texistence  de  ces  anastomoses  chez  Tautrucbe;  il  les  a 
également  cherchées  en  vain  chez  plusieurs  mammiféres.  Cependant  il  a 
pu  s'assurer  que  les  nerfs  hypoglosses  forment,  chez  Tautruche,  un  plexus 
non  moins  remarquable  que  le  plexus  des  laryngés  chez  les  reptiles  et  les 
oiseaux. 

11  importait  encore  de  savoir  si  les  filets  terminaux  des  nerfs  ne  forment 
pas,  en  d'autres  points  de  la  ligne  médiane,  soit  en  avant,  soit  en  arriére, 
des  anastomoses  trop  ténues  pour  qu'on  pikt  les  découvrir  sans  le  secours 
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du  microscope.  Å  cet  elTet,  Wyman  examina  la  peau  de  rabdomen  et  h 
muqueuse  de  la  voiite  palatine,  chez  la  grenouille  et  la  raie.  H  reoonDsi 
alors  que  les  branches  nerveuses,  de  petit  diametre,  å  mesure  qu*dies 
9*approchent  de  la  ligne  médiane,  échangent  des  filets  avec  celles  du  coté 
oppose,  formant  un  plexus  serre,  analoguc  au  réseau  des  capillaire». 

Relativement  aux  questions  physiologiques  que  souléve  la  connaissacKre 
de  cette  disposition  anatomique,  i!  est  démontré,  suivant  Wyman,  par  le> 
expériences  de  Mitchell  et  Morehouse,  que  certains  filets  mofeurs  d*un  cuié 
du  corps  traversent  réellement  la  ligne  médiane  et  vont  se  distribuer  å 
dæ  muscles  du  cdté  oppose;  mais  Tinfluence  de  ces  filets  nerveax  serait 
fort  restreinte.  Wyman  dit  qu*il  ne  connatt  aucune  expérience  capable  de 
nous  apprendre  si  une  impression  ressentie  sur  un  point  quelconque  de» 
téguments  peut  arriver  å  la  moelle,  en  traversant  la  ligne  médiane;  de 
plus,  ajoute-t-il,  la  p^thologie  tendrait  plutot  a  établir  le  conlraire.  Mats 
nous  croyons  que  si  les  pathologistes  faisaient,  sur  ce  point,  des  recherc^es 
attentives,  ils  trouveraient  que  Tentre-croisement  existe,  ainsi  qae  le  moD- 
trent  déjk  deux  faits  rapportés  ci-dessus  par  Brown-Séquard  (p.  6)0} . 

3.  Lectures  onEpilepsy,  Pain,  Paralysis,  andcertain  other  disord^s 
of  the  nervom  system;  by  C.  Bland  Radcliffe.  London  1864. 

Bien  que  Tauleur  de  cet  ouvrage  ne  m'ait  pas  convaincu  de  l'exactitudp 
des  théories  quMl  soutient,  je  signale  son  æuvre  comme  Tune  des  plus  in- 
téressantes  publications  physiologiques  et  médicales  de  nos  jours.  Voici 
quelques-unes  des  plus  importantes  conclusions  de  Tauteur  a  Tégard  du 
mode  d/action  des  muscles  et  des  nerfs  :  1^  Que  Télectricité  existanl  dans 
un  nerf  ou  un  muscle  vivant  pendant  le  repos  est  å  Tétat  statique  el  non  å 
rétat  de  courant;  S''  que  le  muscle  vivant  est  maintenu  dans  un  etat  de 
relåchement  par  Tétat  statique  de  son  électricité  naturelle;  3*  qu*une  de- 
charge élcctrique  analogue  å  celle  de  la  torpille  se  produitprés  d'un  muscle 
ou  d'un  nerf  pendant  leur  action ;  4°  qu'un  nerf  ou  un  muscle  est  privé  de 
son  électricité  naturelle  quand  il  est  mis  eu  action  par  le  choc  de  cer- 
taines  machines  galvaniquos  ou  par  quelque  autre  moyen  artificiel ;  5*  que 
Taction  d*un  nerf  moteur  lorsqu'il  produit  la  contraction  musculaire  est 
de  celles  qui  peuvent  faire  perdro  au  muscle  son  électricité  naturelle; 
6'  que  le  muscle  privé  de  son  électricité  naturelle  acquiert  Tétat  de  con- 
traction, parcequ'il  est  alors  livré  a  la  force  d'a(traction  qui  appanient  a 
la  constitution  physique  des  molécules  musculaires;  7°  que  la  contraction 
musculaire  ne  persiste  pas  parce  que  la  condition  électrique  du  muscle 
vivanl  est  telle,  qu^aussitot  aprés  la  production  de  la  contraction  paria 
perte  de  Félectricité ,  Tétat  oppose,  etat  de  relåchement,  survient  comme 
effet  du  retour  de  Télectricité;  8°  que  la  contraction  lors  de  la  rigidité 
cadavérique  est  continue  parce  que  la  force  d'3ttraction  qui  appartient  aax 
molécules  musculaires  n'est  plus  combattue  par  Télectricité  naturelle  qui 
a  disparu  des  muscles;  9°  que  la  contraction  musculaire  et  la  rigidité 
cadavérique  ne  sont  que  deux  aspects  d'un  méme  processus;  10«  qu'il 
n*existe  pas  do  propriété  vitale  méritant  le  nom  d'irrilabilité. 
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Cartilage,  Chondronu,  Fibrine,  Hypertrophie,  Nécrase,  Nutrition.  Os,  (ks. 
(tissu),  Ostéite,  Tératol. 

Anatomiques  {élétnents).  Altérat.  des  —  par  quelques  poisons,  29. 

Anesthésie.  V  —  pent  ezister  ponr  une  oa  plusienrs  espéces  de  sensibillté.  to 
laissant  Intactes  nne  on  plusienn  autres  espéces,  611-12.  —  Sensat.  sobjectiTes 
daos  des  parties  atteintes  d*  — ,  618.  —  Ezistence  d'ime  zone  transTers.  d*  — 
entre  des  parties  hyperesthét.  du  c6té  d'iiQe  lésion  d*uae  moitié  later,  de  U 
moelle  épin.,  620-22  et  628,  —  L'  —  dore  plus  longtemps  que  la.  paralysk 
aprés  les  lésions  d'uiie  moit.  later,  de  la  moelle,  639.  —  Voy.  Connaistance  dn 
iiøii  d'un€  impression,  Épiniére  {moelle)^  Sensit.  (impreu,),  McuneUe,  J/iiscW. 
(«etif),  Nerfi^  Réflexe  {action),  Sensations  subjectwes,  SensibilUé,  Transmis' 
sioHf  Volupté, 

Anilinen  Rech.  expér.  sur  TactioD  pbysiol.  de  V  —  868.  —  Moyeni  de  déceler  U 
présence  de  1'  —  daos  rorgaoisme,  370.  —  Signes  de  Tempoisonneiiient  par  r  — , 
878.  —  Action  de  V  —  sur  le  sang,  375 ;  sur  la  oontractilité  et  sor  le  tissQ 
rouscul.,  876.  —  Voy.  Absorption. 

Anomalies.  Importance  des  —  pour  Tétnde  des  homologies,  56  et  891. 

Ataxie  musculaire,  Lésions  du  cenrelet  causant  V  — ,  843.  —  Prodactkm  d'  — 
par  rirritation  de  la  surfaoe  du  yentricule  lombaire  de  la  moelle  ches  les 
oiseauz,  701.  —  Voy.  Cwvdet,  Rotatoires  (mont;.). 

Atrophie  oongénitale  du  bras  et  de  la  cuisse,  lU. 

Auditif  {nerf).  Le  nerf  vestibulaire  provient  du  oervelet  et  sert  a  la  peroepCion  «le 
la  direction  des  sons,  191.  —  Phénom.  physiol.  causés  par  Tirrit.  du  —  par  oa 
courant  galvaniqne  continu,  193,  204.  —  Différences  entre  les  effets  do  tøa- 
rant  continu  et  oeux  du  courant  interrompu  dans  le  — ,  199, 200. 

AudUion.  Valeur  diagnostique  et  tbérapeut.  du  courant  galvan.  continn  dans  li 
surdité,  200,  204.  —  Voy.  Audittf  {nerf). 

Bain,  Absorpt.  d'ean  pure  et  de  sels  dissous,  dans  un'— ,  274. 

Bile.  Concrétions  formées  par  la  mat.  color.  de  la  ^,  11.  —  La  holester,  s^ 
change  en  stercorine  dans  la  — ,  160.  —  Quantité  d'aiote  dans  la  — ,  MS. 

Capsules  stirrénales.  Hypertrophie  des  —  causée  par  une  lésion  de  la  moelle  ^ia.. 
648.  Note. 

Carie.  Transform.  graiss.  des  noyaux  des  ostéoj^stes  dans  la  — ,  551. 

Cartilage.  Les  cellules  du  —  pouvent  se  transformer  directement  en  ceil.  de  La 
moelle  des  os,  226.  —  Preparat  et  propr.  des  cell.  du  — ,  574-81.  —  L'iode 
colore  fortement  les  cell.  du  ^,  574.  ^  La  transform.  graisieuse  dee  oelL  do 
—  est  kur  alter,  primitive  dans  les  tumeurs  blanches,  586.  —  La  calcillcatieB 
fait  perdre  aux  cell.  du  —  la  propriété  de  former  autour  d'elleB  la  sobeL  de 
— ,  578.  —  Voy.  Amyloide  {subet.),  Périoite. 

Caséine  d^  sang.  La  —  différe  de  la  vraie  caséine,  569,  572.  —  La  —  se  troaTe 
bien  plus  abondamment  dans  les  veines  hépatiques  qu'aiUenrs,  570.  —  La  — 
provient  probablement  d'une  combinaison  de  Taxole  de  U  ibrine  et  de  Talbo- 
mine,  détruites  dans  le  foie,  arec  la  mat.  amyl.  568-74. 

Cataracte.  Product.  de  —  par  une  lésion  de  la  moelle  épin.,  645.  Mote. 

CelltUes.  Les  fibres  muscul.  ne  proTiennent  pas  de  — ,  459-66.  —  il  faut  rejeter 
Topinion  que  les  fibres  muscul.  sont  des  —  plus  ou  meins  tranftlonnées,  688. 
-*  Voy.  Cartilage^  Cæur^  Conjonctif  {tissu)^  Fibres-ceilults,  Gangliomn,  (cøtt.;, 
Nerveuses  {cell.),  Noyau,  NtUrilion,  Ostéoplastes. 

Céphalalgie,  Effet  d'irritation  du  cervelet,  171.  —  Voy.  Migraine. 

Cerveau,  Vaisseauz  lympbat.  du  — ,  813.  —  Influence  réflexe  du  ^  sur  la  moelle 
épin.  produisant  de  la  paral.  et  de  lliypérestb.  dans  un  des  o6téB  dn  ooipe  et 
de  Tanesthésie  dans  Tautre,  605-6.  -^  Mode  de  product.  des  syn^ttaies  daas 
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les  affectioDS  da  — ,  606-7.  —  Yoy.  CholestériHøt  Encéphah,  Méningttø,  Nttr 
våux  {sy$t,), 
Cørvelet.  Absence  du  —,  pas  de  mouTements  désordonnés^  166-7.  -*  Du  -*  comme 
centre  nerveux  da  sens  mosculaire^  170-99.  —  Le  —  admis  eomme  «entrede 
sens  érotique,  199.  —  Eifets  des  piqiires  du  *-  ches  les  ooehons  dlnde,  8AS-44. 

—  Voy.  Amaurosøf  Ataxie,  Céphaialgie,  Comn^sions,  Muiculair§  (5ms),  Para- 
lysie^  Strabisme,  VomissemenL 

Chair  de  poule.  La  —  est  trés-intense  dans  la  pean  des  paralytiqaes,  6t7. 
Chaleur  animale,  Angmentation  de  la  —  dans  des  membres  hypertrophiés,  111. 

—  Certains  poissons  ne  sont  pas  des  anim.  å  sang  froid,  S06,  808.  —  Influence 
des  milienx,  de  Tåge,  de  Texercice,  du  sommeil,  etc.,  sar  la  —,  807,  808.  f— 
II  y  a  ane  relation  constante  entre  la  proportion  des  glob.  ronges  da  sang  et  la 

—  chez  les  diflér.  animaax,  808.  —  Températ.  de  Taraignée,  808.  —  Voy.  ftw». 
{mælle),  Pouls,  Vératrine. 

Chatouillement.  Les  condncteurs  des  impressions  de  —  sont  distincts  de  cenx  du 
toacher  et  des  antres  impress.  sensit.;  ils  occupent  ane  place  spéeiala  dans  la 
n/oelle  épin.  aprés  que  cenx  d*aa  cdté  da  corps  8'y  sont  entre-croisés  aree  oeox 
del'aatre  c6té,  p.  124-44, 382-48  et  581-646.  —  Voy.  Anesthésie,  Épm.  (modle), 
Hypéresthésiey  Sensibilité. 

CholesUrémie.  Éut  morbide  du  å  raccumul.  de  cbolestér.  dans  le  sang,  161. 

Chdestérine.  Proport..de  la  —  dans  le  sang,  la  bile,  le  méconinm,  la  sabstaoce 
cerebrale  et  le  cristallin,  159.  —  Le  sang  qui  reyient  da  cenreaa  eontient  beau- 
coup  plus  de  —  que  celui  des  membres,  159-160.  —  La  —  n'existe  pas  dans 
les  matiéres  fécales  normales,  160.  —  La  •*  exerétée  par  le  foie  se  transfonna 
en  séroline  oa  stercorine,  160.  —  La  —  a  été  trouvée  daos  le  liquide  des  vési- 
cnles  de  Graaf,  dans  le  liquide  amniot.,  le  janne  d'æaf,  lesperme,  la  salire^ 
le  mucus  nasal,  le  fluide  du  spina-bifida,  les  larmes,  le  lait,  la  suear,  rnrine, 
dans  plusieurs  oas  de  fiévre,  de  jaunisse  et  de  diabéte,  168-4.  —  Procéilé 
d'analyse  qualitat.  de  la  — ,  165.  —  Vgy.  Bile,  Foie,  Méconium. 

Chondrome.  Observation  de  — ,  578. 

Chyliféres.  Dans  les  yiUosités  les  —  ne  sont  qa'ane  cavité  sans  parms^  8U. 

CirctUation,  De  la  —  chez  les  monstres  omphalosites,  354-8.  —  Voy,  Épin. 
(mælle),  PotUs,  Vaisseaux  sanguins,  Vcua-motewr$  [nerfs). 

Cæur,  Influence  de  certains  poisons  sur  le  — ,  84-48.  —  Force  du  —  de  la  tortue 
comparée  å  celle  du  chien  et  influence  de  la  respirat.  sur  le  — ,  165-66.  r-  U9 
fibres  rouscul.  du  —  ne  provieunent  pas  de  cellules,  468-64.  —  Le  tissu  mase. 
du  —  forme  an  veritable  réseau,  659.  —  Les  elements  en  pointes  effilées  qu'on 
retire  quelquef.  du  —  sont  des  resultats  de  rupture  et  non  des  flbres-ceU.j  660. 

—  Sarcolemne  dans  le  — ,  681. 

Colostrum.  Le  caséum  du  —  diifére  de  celui  du  lait,  308. 

Conjonclif  (tissu).  Ses  connexions  avec  les  lymphaliques,  315-8.  ■—  Dévelop. 
embryonnaire  du  —  dans  les  muscles,  461 .  —  Dispositions  du  —  daus  la 
rétine,  531-33,  546.  —  Du  —  dans  les  muscles  stries  et  Usses,  658,  658.  — 
Le  Doyau  et  le  plasma  semi-liquide  et  granoleux  dans  les  prétendues  ^resr 
cellules  appartient  au  — ,  683.  —  Voy.  Comée,  Sarcolemme, 

Cannaissance  du  lieu  d^une  impression,  —  La  —  peut  manquer  dans  des  parties 
bypéresthétiques  et  exister  dans  des  parties  atteintes  d^anestbésie  presque  oom- 
pléte,  598,  608,  6S9-S0. 

Contractiles  (élémenls).  Variétés  de  forme  des  —  648.  —  Les  véritables  —  sont 
des  fibrilles  contonmées  sur  elles-mémes  en  bélice,  dans  les  muscles  stries,  et 
des  fibrilles  onduleuses  daos  les  muscles  lisses,  693-9. 

—  (lissus),  Développement  des  — ,  459-65.  —  Structure  dee  —  chez  les  Vertébrés 
et  les  luvertébrés,  647-701.  —  Voy.  Musculaire  {tissu). 
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ContractUité  muteul.  AboUtion  de  la  —  sous  Tinfl.  de  qnelq.  poisons,  kl-%.  — 

Rech.  de  rélément  doué  de  ^  dans  les  faisoeaux  stries  et  les  llbres  lisses. 

647-99.  --  La  —  ae  paralt  étre  qne  de  Télasticité,  695-99.  —  La  —  coosi- 

dérée  comme  une  force  d'attraction  des  molécules  mnscol.  se  maniresUDt  qnasd 

rélectricité  natarelle  des  muscles  disparalt,  706.  —  Voy.  Chair  de  Potde,  Cjf»- 

hydrique  (acide),  Élasticité,  Lymphai.  {vaiss.),  Muscul,  (tissu). 
Contracture.  Production  de  —  å  la  face  et  dans  les  membres  paral.  apres  uls 

lésion  de  la  moelle  épin.,  142,  588  et  585. 
ContnUiions.  Des  —  des  yeax  chez  les  poissoDS,  les  oiseaux  et  les  cobayes  ariff 

les  lésions  du  cervelet,  173  et  344.  —  Voy.  Contracture,  Crampes,  Épilepsie. 
Comée,  Canaux  plasmatiques  de  la  — ,  316-7.  —  Altérat.  de  la  —  causées  f^r 

ane  lésion  de  la  moelle  épin.,  645,  note. 
Crampes.  Attaqnes  de  —  pendant  24  ans  dans  les  membres  paralyses  aprps  nn* 

lésion  de  la  moelle  épin.,  599.  —  Voy.  Épilepsie, 
CråM.  Vertébres  cråniennes  et  lenrs  nerfs,  285-6. 
CriitalUn.  Le  ~  ccntient  de  la  cholestérine ,  159.  —  Voy.  CataracU. 
Cristaux  organiquet,  Caractéres  des  ~,  6. 
Curare,  Action  dn  •—  sur  les  nerfs  et  diflerence  de  durée  de  la  motricité  dans  les 

diiférents  nerfs  chez  des  anim.  tues  par  le  •—  509-10. 
Cyanhydrate  de  sonde,  Alter,  que  le  —  fait  épronver  au  sang  hors  des  Taj«- 

seaux,  48.  • 

Cyanhydrique  (odde).  Act.  sur  les  tissus,  40.  —  Gause  mort,  par  asphyxie,  46. 

—  Act.  de  r  —  sur  la  contractil.  et  sur  la  fibre  muscul.,  47. 
Cyanure  de  mercure.  Action  du  —  sur  les  tissus  org.,  39.  —  Altérations  dn  sanz 

hors  des  raisseaux  par  le  — ,  48. 
—  de  poUusium.  Action  du  —  sur  les  tissus,  37.  —  Alter,  du  sang  par  le  —  (S. 
Développement,  Inflnence  des  agents  physiques  surle  —du  tétard  de  la  grenouiUe, 

204-10.  —  Le  —  des  tétards  se  fait  anssi  Tite  et  aussi  bien  qu'ils  soient  soumis 

ou  soustraits  å  rinfluence  de  la  lumiére,  208-10.  —  Rapidité  du  —  chezle> 

jeunes  oiseaux,  309.  —  Infl.  des  centres  nerv.  sur  le  —  des  muscles  et  <1es 

nerfs,  345-68.  —  Du  —  embryonnaire  des  fibres  muscul.  de  la  vie  anim.  el  de 

la  Yie  organ.,  459-65.  —  Voy.  Muscul,  {tissu), 
IHgestUm,  Le  suc  gastrique  des  poissons,  méme  quand  son  acide  est  neatralisé,p>rnt 

dissoudre  les  aliments,  309.  —  Voy.  Villosités, 
Douleur,  Les  conducteurs  des  impressions  de  —  sont  distincts  de  ceux  da  toncber. 

du  chatouiliement  et  de  températ.;  ils  occupent  une  place  spéciale  dans  U 

moelle  épin.  aprés  que  ceux  d'un  c6té  du  corps  s'y  sont  entre-croisés  avec  oeiu 

de  rautre  c6té,  124-44,  232-48  et  581-646.  —  Voy.  Anesthésie,  Hypértsthésée, 

Sensibilité. 
Blasticité.  On  peut  reproduire  tous  les  aspects  que  la  contract.  déteroiiae  pendant 

la  vie  dans  les  muscles  stries  ou  lis^s  en  mettant  en  jeu  leur  —  aprés  la  mort, 

695.  —  Il  est  probable  que  la  contractil.  muscul.  n'est  que  de  V  — ,  696-99.  — 

Voy.  Contractilité, 
Électricité,  Influence  physiol.,  diagnost.  et  thérap.  du  courant  galvan.  oontina 

sur  le  nerf  auditif,  193-203.  —  De  V  —  de  Tæuf ,  312.  —  Voy.  ContracttL. 

Nerfs, 
Encéphale  Absence  de  T— >  166.  —  Voy.  Allongée  (moelle)^  Cerveau,  CerveUt, 

Optiq,  {couches) ,  Protubérance ,  Réflexes  {mouvem.) ,  Bøstiformes  {corps). 
Endosmose.  Recherches  sur  1'  —,  81.  —  La  puissance  d'  —  de  la  capsnle  dans 

les  cartilages  est  supérieure  å  celle  de  la  cellnle  cartilagineuse,  576.  —  Le 

dialyseor  ne  laisse  pas  passer  la  subst.  amyloKde,  555. 
Entre-croisement.  Les  conducteurs  des  impress.  sensit.  font  leur  —  d'une  maniérr 

compléte  dans  la  moelle  épin. :  ceux  da  la  température  immédiatement,  c^ox 
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da  toncher  aprés  un  certain  trajet  daus  la  mælle,  135  et  sutv.,  232  et  sniT., 
581  etsniv.,  et  646,  note.  —  Les  nerfs  des  deax  c^tés  du  corps  oat  on  —  sar 
la  ligne  médiane,  138,  584,  620,  705. 

Épilepsie.  Caract.  de  1'  —  spinale  et  conYuls.  épileptif.  dues  å  une  lésion  de  la 
moelle  épin.,  142,  600,  633,  645.  note. 

Épiniére  {moelle)  Chez  les  chiens  il  y  a  deox  parties  de  la  —  dont  Tezcitat.  cause 
des  contract.  de  la  vessie ,  Tnne  par  des  filets  du  grand  sympath. .  Tautre  par 
des  nerfs  rachidiens  directs,  25-29.  —  Une  lésion  de  la  —  peutproduire  isolé- 
inent  une  anesthésie  ou  une  hypéresthésie  de  la  sensibil.  au  toucher  ou  au 
chatouillement  ou  å  la  doulenr  ou  å  la  températ.,  612-13.  —  Les  conduct.  du 
sens  muscul.  passent  par  une  partie  de  la  —  distincte  de  celles  ou  passent  tous 
les  autres  coudnct.,  616.  —  Zone  anestbét.  du  c6té  d'une  lésion  de  la  —  mon- 
trant  ou  seige  la  lésion,  621.  —  Effetsde  lésions  au  renfieroent  lombaire  de  la 

—  et  sur  la  queue  de  cheval ,  621-9.  —  Les  conduct.  pour  le  mouy.  volont. 
des  membres  thorac.  occnpent  une  place  distincte  de  celle  ou  passent  ceuz  des 
membres  abdom.,  å  la  partie  super,  de  la  — ,  629-32 —  Infl.  de  la  —  sur  les 
organes  génit.,  la  vessie  et  le  rectum,  634-5.  —  Températ.  et  nutrition  dans  les 
parties  anesth.  ou  paralysées  aprés  une  lésion  d'une  moit.  later,  dela  — ,  635-7. 

—  Infl.  de  lésions  de  la  —  au  lieu  d'origine  du  nerf  grand  sympath.  cerv. 
637-8.  —  Durée  de  la  vie  et  reunion  ou  régénérat.  de  conduct.  aprés  une  lésion 
de  la  •—  638-9.  ^  Faits  démontrant  qne  les  cordons  poster,  de  la  —  neservent 
pas  pins  å  la  traosmiss.  des  impress.  de  toucher  qu'å  celles  de  chatouillein., 
de  douleur  et  de  températ.  et  que  les  conduct.  de  ces  quatre  espéces  d'impress, 
s'eQtre-croisent  en  tolalité  dans  la  —  124  et  suiv.,  232  et  suiv., 581  et  suiv., 
611-12.  639-46.  —  Yoy.  Allongée  {moelle),  Amaurose,  Anesthésie,  Capsules 
surrénales,  Cataracte,  Cerveau,  Chaiouillem, ,  Connaiss.  du  lieu  d*une  im' 
press,,  Contractvre,  Csmée,  Crampes ,  Douleur,  Épilepsie,  Hypéresthésie^ 
Inflammat.,  Migraine,  Muscul.  {sens),  Nerveux  {centres) ,  OEil,  Rate,  Réfl. 
[mouvem,),  Heins,  Respirat.  {mouv.) ,  Reunion,  Sécrétions,  Sensations  sulfject., 
Sensibil,,  Sensit.  {impress.),  Strychnine,,  Température ,  Toucher,  Trans- 
mission,^  Vaiss.sang.,  Vaso-moL  {nerfs),  Vision. 

Fécales  [malieres),  Voy.  Cholestérine,  Stercorine, 

Fécondation.  Voy.  Ages, 

Fibres-cellules,  Les  fibres  lisses  n'ont  pas  méme  Tapparence  de  —  dans  la  rate 
bumaine,  les  muscles  ovario-tubaire ,  propre  du  testic. ,  dans  Tappareil  muse. 
des  vésicttles  semin. ,  etc. ,  647-8.  —  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  ait  des  •—  dans  le 
cceur,  660.  —  Les  —  ne  sont  qne  des  parties  de  cordes  muscul. ,  672.  —  Les  — 
ne  sont  que  des  formations  artiflc. ,  674.  —  Dans  Tintérieur  des—  existe  un 
canal  rempli  de  subst,  plasmat.  servant  å  la  nutrition  de  ces  agrégats  de  flbrilles 
lisses,  et  c'est  dans  cette  subst.  qa*existe  le  noyau  qui ,  comme  elle,  appartient 
au  tissu  conjonctif ,  675,  683 ,  684.  —  Voy.  Conjonctif  {tissu) ,  Muscul.  [tissu) 
Rate,  Sarcolemme. 

Fibrine,  Altéralions  de  la  —  dans  les  concrétions  sanguines,  13.  —  Variations 
de  la  —  en  quantité  et  qualilé  dans  la  lymphe,  323.  —  La  —  n'est  pas  un 
agent  essentiel  å  la  nutrition  des  muscles,  563.  —  La  —  est  un  produit  de 
désinlégrat.  des  tissus  et  disparalt  dans  le  foie,  564.  —  Quantité  de  —  qui  se 
forme  et  se  détruit  dans  le  foie,  en  un  jour,  chez  Thomme,  566.  —  Voy.  Sang. 

Foie.  Nouvelle  fonction  excrétoire  du  ~,  consistant  dans  la  separation  de  la  cho- 
lestérine  d'avec  le  sang  et  son  expulsion  de  Téconomie  sous  forme  de  stercorine 
vséroline  de  Boudet),  159.  —  Le  —  des  carnivores  est  pins  gros  mais  contient 
moinsdemat.  amyl.  que  celui  des  herbivores,  561.  —  Product.  d'une  mat. 
albuminoide  dans  le  —  566-74.  —  Voy.  Amyloide  {subst.),  Bile,  Cholestérine . 
Fibrine. 
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Fonctiotu.  Voy.  Digeation ,  Retpiration ,  Reunion. 

Forc9  musculaire»  Uoe  araignée  pesa  ni  834  grains  a  soulevé  une  lame  deTer> 
petsant  1,995  grains  avec  trois  de  ses  pattes,  811. 

Frontal  (muscle),  Anat.  etpbysiol.  du  — ,  117-li3. 

GcMglionnaires  (cellules),  Couche  des  —  dans  la  rétine,  530, 537,  540,  542,  l\y 

OélcUiM.  Il  ne  se  fait  pas  de  mat.  amyl.  chez  uq  animal  noarri  de  — ,  5€t. 

Qlandes,  Concrétions  formées  par  les  prodnits  des  — ,  9,  10.  —  Presqaetoctt: 
les  —  séorétent  de  la  cholestérine,  168-5.  —  L'élimination  de  Tiodure  de  p^i- 
siom  se  fait  aussi  bien  par  les  reins  que  par  les  —  saliraires.  t54. 

^-  vascuiairu  sanguines.  Les  vraies  —  appartiennent  an  syst.  lymplut- 
840. 

Gréff».  Sur  la  —  du  périoste  chez  rhommc,  517-«4. 

Hématosine,  Différences  entre  V  —  et  la  mat.  organisée,  8. 

Hittdogiø,  Voy.  Cariilage,  Ceilules,  Chyliféres,  Cætir,  Conjonciif  [tissti] ,  f«- 
tracL  {éiéments  et  tisaus) ,  Comée ,  Cristaux  organ, ,  Développ, ,  Gangim. 
{cell.),  Lymphat.  {capill.  øl  glandes)^  Moelle  des  oa,  MusciU.  (tiasu),  Organa- 
aat.,  Organiaée  et  Organique  (mat.).  Oa,  Oaseux  {tiaau),  Oatéopl.,  htf'^'- 
Sarcolemms,  Tiaaus^  Uterus,  Viiloaitéa, 

Homologie  des  membres  pelviens  et  thoraciques  de  Thomme,  49-80  et  87O-4!0.  - 
Utllité  de  rétnde  de  1'  —  des  membres,  51  et  4 SO. 

Bypéreathéaie,  Product.  d'~  chez  Thomme  par  une  lésion  de  la  moeile  épis. 
181,  140,  238,  t87 .  583,  588  et  suiv.  —  Exist.  d'—  dans  un  cas  de  pm^- 
réflexe,  606-607.  —  Exist.  d'—  pour  les  diverses  espéces  de  sensations,  61S.- 
Trois  causes  d'--  dans  les  lésions  de  la  moeile  épin.,  614-15.  —  Exist  il- 
des denx  c6tés  du  corps ,  dans  des  cas  de  lésion  d*une  seulc  moit.  later,  éi  U 
mælle  épin. ,  688.  ^  Voy.  Épin,  {moeile) ,  Senaihilité. 

Bypertrophie  cougénitale  d'une  moitié  du  corps,  108. ' 

Bypogloaae  (ntrf).  Union  du  —  au  nerf  tagne,  au  lingtial,  au  grand  «ympaibi- 
qne,  4*6,  417,  476.  —  Le  bout  central  du  —  uni  au  bont  périphérique  do  n^- 
iingnal  peut  peut*dtre  reprendre  en  partie  ses  fonctions.  42i.  ^  Løs  filets  do 
—  s*entre-croisent  sur  la  ligne  médiane,  704.  —  Voy.  Jierfs. 

Imbibition  des  chcveux,  des  polls,  des  ongles  et  de  Téplderme,  874.       • 

Inflammation.  Causée  par  une  irritat.  de  la  moeile  épin.,  dans  les  reins,  laTesfi: 
etla  rate.  126,  636. 

Iria.  Inflnence  d'une  lésion  de  la  moeile  épin.  surT— ,  142,  584,  687. 

Irritabilité  musculaire.  Voy.  Contractilité  musculaire,  Elastkité. 

Larynx.  Les  muscles  du  —  recoivent  leurs  nerfs  moteurs  du  nerf  vague  el  non  ^^ 
spinal,  285-805,  —  Voy.  Spinal  (nerf)^  Voix. 

Linguål  {nerf).  Voy.  Bypogloaae  {nerf),  (téunion. 

Lumiére.  Infl.  de  la  ~  sur  le  devel,  et  la  métamorph.  da  tétard,  108-19" 
L'étude  des  flbres  muscul.  å  Taide  de  la  —  polarisée  montre  qn'il  n'y  a  aucost 
différence  entre  les  stries  claires  et  les  stries  obscures  de  ces  fibres,  688.  — ^<')" 
Dévelop. ,  Métamorph. 

Lymphatique  {ayaU^ne).  Anat.  et  physiol.  du  — ,  313-42. 

Lymphatiqtiea  {capillairea).  Existe-t-il  une  paroi  propre  aux  — ,  818-4.  —  Cøb- 
nexion  des  —  avec  les  corpuscules  du  tissa  conjonctif.  315-6. 

—  {glandea),  Structure  des  — ,  318-20.  —  Vaisseaux  sanguius  dans  les—»  J*l'^- 
Nerfs  et  pigment  dans  les  ^,  822. 

—  {globulea).  Propriétés  et  mouvements  des  — ,  325-6. 

—  {vaiaaeaux).  Contractil.  des  — ,  880.  —  Absorption  par  les  — ,  382. 
Lymphe,  Composition  chimique  il«  la  — ,  822-4.  —  Albumine  particuliére  dans  li 

— ,  328.  —  Présence  normale  de  glycose  dans  la  — ,  323-4.  —  Compositioo  apa' 
de  la  — ,  324-6.  —  Formation  de  la  — ,  326-9.  —  Girculation  de  la  -,$«»• " 
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Pretsion  de  la  —  dans  les  vaisseanx,  8Si.  —  Vitessede  la  — ^  S81  —  Qaantité 
de  la  —y  tSi. 

MamélU.  Targescence  de  la  »  ei  phénom.  de  la  moatée  du  lait,  malgré  anesthésie 

d'un  c6té  et  paral.  de  Tautre ,  608. 
Méconiwn,  Concrétions  biliaires  dans  le  —  14.  —  Eiisience  de  la  cholestérine 
dans  le  — ,  IB».  —  Analyse  du  — ,  80». 

Méningitø  cérébrali.  Syinpt6mes  et  infl.  réflexe  de  la  »,  604. 

åtétamorphose.  La  —  du  tétard  en  grenouille  s*opére  parfaitement  malgré  Tab- 
seoce  de  la  lumiére,  208-10.  —  Le  poids  de  la  grenouille  nouyellement  fonnée 
u'est  qne  le  tiers  de  celai  du  tétard,  210. 

Migraine^  du  cdté  de  la  tete  correspondant  å  uUe  lésion  de  la  moelle  épin.,  142. 

Moelh  des  os.  La  —  n'a  pas  de  membrane  médull.,  180.  ^Structure  de  la  ^, 
150  et  225.  —  La  ~  ne  produit  pas  de  tissu  ossenz  dans  TéTolution  réguliére 
des  os,  158.  ^  La  —  provient  de  cellnles  produites  par  des  cell.  du  cartilage  ou 
des  cell.  du  périoste,  226.  —  La  —  sert  A  la  résorption  de  Tos,  228.  —  Voy.  Os, 
Ossøux  {tissu)  t  Nécrose,  Périostø» 

MoelU  éptniérø.  Voy.  Épiniére  [moelle). 

Moisissures.  Produclion  de  la  rougeole  par  inhalation  de  certaines  —  et  Inocula- 
tion  de  oes  —  pour  garantir  de  la  rougeole,  167. 

Motricilé.  Voy.  Curare,  Nerfs,  Propriétés  vitales,  Reunion, 

Mowmnents.  Les  —  du  muscle  frontal  tarient  beaucoup  cbez  les  indirlduB  dif- 
férents,  122. 

Muscles.  Les  ^  contiennent  sonrent  de  la  mat.  amyl.  cbez  les  anlm.  adultes, 
568.  —Voy.  Cæur,  Développ,,  Force  muscuL,  Frontal  (miMc/t),  Mtuctil.  {sysL], 
Muscul,  {tissu)  ^  NerfSf  Iris,  Uterus.  Vessie, 

Musculaire  (sens).  Qervelet  considéré  comme  centre  dn  ~f  170, 178-80.  —Alter, 
du  —  lorsque  le  cervelet  est  lésé,  179-81.  —  Persist.  du  —  dans  un  cas  celebre 
ou  on  le  croyait  absent,  608-4.  —  Lieu  de  passage  des  conduct.  dn  —  dans  la 
moelle  épin.  et  dans  les  racines  des  nerfs  spinaui,61S-t7  et  note  61S-16.  —  Falts 
demon  trant  que  les  conduct.  du  —  ne  s'entre-croisent  pas  dans  la  moelle  épin., 
excepté,  peut-6tre,  pres  de  la  moelle  alloDgéOi  124  et  sniv.,  232  ei  suiv.,  581 
et  suiv.  —  Voy.  Épiniére  {moelle),  Sensat.  subjectives,  Sensibilité. 

—  (Systeme)»  Homologie  du  —  dans  les  membres  tboraclq.  comparés  aux 
pelviens,  68. 

^  {tissu).  Le  développ.  du  —  dépend  des  nerfs  moteurs,  862-4.  —  Les  fibres  du 
—  ne  sont  pas  des  transform.  de  cellules;  elles  provienneni  au  coutraire  d'une 
masse  muscul:  qui  se  dlyise  en  faisceauz,  puls  en  fibrilles,  460-65.  —  Structure 
du  —  strie  et  du  —  lisse,  cbez  les  Vertébrés  et  les  tnvertébrés,  647, 701.  —Voy. 
CflPttr,  Conjonctif  (tissu),  Contrcust.  (é/em.),  Conlractilité ,  Contrcict,  [tissus), 
Développ.,  Fibres-cellules,  Lumiére,  Muscles,  Sarcolemme. 

_  .  sirié.  Hya  cbez  les  poissons,  les  batraciens,  les  oiseaux,  deux  sortes  de 
foisceaux  primit.  daiis  le  — ,  les  uns  petits,  colorés,  les  autres  påles,  gros,  incom- 
plétement  développés,  654.  —  Les  faisceaux  primit.  sont  composés  de  cylindres 
prismatiq.  engalnés  par  des  cloisons  cellul.  provenant  du  sarcolemme,  652, 
655-56.  —  La  diTlsion  transvers,  des  faiso.  primit.  du  —  en  disques  est  tou- 
jours  artificielie,  661.  —  Au  contraire,  la  divlsion  longitudinale  des  cylindres 
primit.  en  flbrilles  s*observe  sans  moyeus  artific,  66t,  665.  —  Les  fibrilles  ont 
un  diametre  coustant,  661.  —  Fibrilles  cbez  les  insectes,  les  crustacés,  les  pois- 
sons, 661-3,  668-70.  —  Fibrilles  cbez  les  oiseaux  et  les  mammiféres,  668-67.  — 
Les  stries  transvers,  ne  manquent  jamais  dans  le  — ,  664.  —  Stries  des  flbrilles. 
678.  —  Propriétés  optiq.  des  flbres  du,  —  688  —  Les  stries  elaires  et  obscures 
ne  dependent  pas  de  différences  entre  les  parties  qui  les  montrent,  mais  bien 
d^ondulations  des  faisc.  primit.,  687-90.  —  Examen  stéréoscopique  du  — ,  691 
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—  Les  flbrilles  element,  du  »  chez  les  vertébrés  comme  chez  les  inMctes, 
sont  des  lUaments  aplatis,  présentant  un  enronlement  spirolde,  69S-9S.  —  Lk 
stries  transr.  résnltent  des  toors  des  hélices  formées  par  les  fibriUes,  693-95.- 
Voy.  CcBur,  Développ.,  Sarcolemm$. 

liue.  Démonstrat.  de  Texist.  de  fibrilles element,  dans  le  — ,  166-76.  —  Le  vé- 

ritable  element  pbysiol.  dans  les  flbres  da  —  est  ane  corde  mascnl.  composée  de 
fragments  soudés  Tan  å  Tautre,  671-8.  ~  Dans  ces  fragments  les  fibiilles,  pani- 
léles  les  unes  aox  antres^  s'étendeat  d'an  bont  å  Tautre,  663.  —  Da  —  cbei  les 
In  vertébrés,  675-6. »  L^apparence  de  stries  dans  les  fibres  dn  —  est  doe  ides 
ondulat.,  691.  —  Les  fibrilles  du  —  sont  des  filaments  onduleox  frises,  69S.  - 
Voy.  Développement,  Fibres-ceHtUet,  Sarcolemme. 

Nécrou,  Prodnct.  de  —  par  irritat.  de  la  moelle  des  os,  114,  21»-11.  —  Les 
noyanz  des  ostéoplastes  restent  iotacts  dans  la  —,  551. 

Nerft,  Similitude  et  diiférences  d'action  des  —  de  la  vie  anim.  et  de  oeox  de  h 
vie  organiq.  sur  la  vessie,  24-16.  —  Nécessité  de  la  préseuce  de  cellales  poor  ie 
développ.  des  — ,  958-61 . — Les  — >  transmettent  les  excitations  dans  les  deoxseos, 
416-7,  476  et  501.  —  Les  fonctions  du  bont  périphérique  des  —  moteurs,  nai  aa 
bont  central  d*an  autre  nerf  soit  motear,  soit  sensitif  on  mixte,  ne  penTeot 
point  se  rétablir,  481,  493.  —  Entre-crolsement  des  —  sur  la  ligne  mediaDe 
du  corps,  620  et  705.  —  Les  —  moteurs  font  contractor  les  mascles  en  les  pri- 
vant  de  leur  électricité  naturelle,  706.  —  Voy.  Åneslhésie,  Åuditif,  Curm. 
Bypoglosse,  Larynx,  Muscles,  Nutrition,  OEsophagø,  Optiques  {nerfs],  Pntum- 
gastr.,  Propriétés  vU.,  Bégénérat.,  Reunion,  Spinal,  Sympaih.  {grandu  Ves»(' 

Nerveuses  {cellules].  Influence  des  —  sur  le  dévelop.  des  nerfs,  SS9. 

»  {Fibres),  Beaucoup  de  —  trouvées  dans  le  liquide  du  spina-bifida,  165. 

Nerveux  {centres).  Les  —  qu'on  dit  exister  dans  la  moelle  épin.  pour  les  monTeiB. 
de  la  Tessie,  pour  les  muscles  évacuat.  des  féces  et  pour  les  organes  géoit,  sont 
sous  la  dépendance  de  Tencéphale  comme  les  —  spinaux  pour  les  mouT.  d  es- 
teosion ,  de  flexion  etc.,  des  membres,  684.  —  Voy.  Allongée  {moelU),  C«rw««. 
Cervelet,  Développ.,  Épin.  {moelle),  Optiques  {couches),  Protubéranoe ,  Tem- 
tologie. 

—  [systéme).  Organes  glandulaires  annexes  du  — ,  341.  —  R61e  du  —  dauslede- 
Telop.,  Taccroissem.  et  la  nutrition  de  la  plupart  des  tissas,  358-68.  —  Hoino- 
logie  du  —  des  membres  thorac.  et  pelviens,  407-17. 

Nitro^eniine.  Act.  physiol.  de  la  — ,  465.  —  La  —  tue  par  asphyxie  et  ncparalt 

pas  alterer  le  sang,  458.  —  Act.  toxique  des  vapeurs  de  — ,  459. 
Nutrition.  Deux  cas  dMuégalité  coogénitale  des  deux  moitiés  du  corps,  108  et  11&- 

—  Influence  des  cellules  nerveuses  sur  la  —  des  nerfs,  des  muscles,  etc., 
858-66, 13.  —  Voy.  Atrophie,  Épin.  {moelle),  Ft6re«-ce«.,  Fibrine,  Bifpenrr>- 
phie,  Nerfs,  Bégénérat,,  Béunion,  Sympath.  {nerf),  Vaiss.  sanguins. 

OEU.  lull.  de  lésions  de  la  moelle  épin.  sur  T— 141,  584,  637,  645,  note.  -Voy. 
Amaurose,  CcUaracte,  Cervelet,  Cornée.  CristcUlin,  Ganglionn.  (cfH.), /'*'*• 
Optiques  {nerfs),  Bétine,  Strabisme ,  Vision.  • 

OEsophage.  Ses  nerfs  moteurs  ne  viennent  que  du  pneumo-gastr.,  195-305. 

Optiques  {couches).  Les  —  se  fusionnent  avec  le  cervelet  cbez  les  reptiles,  i?^ 
et  188. 

—  {nerfs).  Tubes  nerveux  normaux  dans  les  —  chez  un  monstre  sans  eocéplu)^ 
et  sans  cbiasma,  166.  —  Fibres  des  —  dans  la  rétine,  530,  534,  5S8, 5^^ 
541,  545.  ~  Communicat.  des  —  avec  les  c6nes  et  les  båtonnets^  704. 

Organisation.  Structure  sans  ~  et —  sans  struclure,  19, 11. 

Organisée  {matiåre).  Difi^érence  entre  la  —  et  les  cristaux  et  concrétions  minéi 
d*origine  organ.,  6.  —  Différ.  entre  la  —  et  les  substances  organiq.  coagul^' 
14.  —  Ck>mment  reconnaltre  qu'une  sub^t,  amorpbe  est  une  — ,  17, 
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Organiqué  {matiére).  Différence  entre  une  —  et  une  matiére  organisée,  &. 

Os.  De  la  moelle  des  —  et  de  son  r61e  dans  Tossiflcation  normale  et  pathoL.  145- 
158.  211-S31.  —  Aprés  la  destruction  de  la  moelle  V  —  pentproduire  de  V  ~, 
211.  —  Régénérat.  des  épiphyses  des  ^  longs  et  reprod.  des  —  conrts,  467-78. 

—  Reprod.  dn  coccyx  et  du  mazill.  supér.^  478-74.  —  Caractére  des  ~  formes 
par  le  périoste  transplanté,  518-20.  —  Démonstrat  que  les  ostéoplastes  sont  de 
Yéritables  celloles.  oontenant  des  noyaux,  650.  —  Voy.  Carie,  CartUaoe,  Cel- 
lules,  Gr$ff9,  MoelU  des  os,  Necross,  Ostéite,  OstéoplasU,  Périoste, 

Osseux  {systémé).  Homologie  da  —  dans  les  membres  thoraciqnes  comparés  anx 
membres  pelviens,  53. 

~  (tissu).  Modes  de  preparat,  du  —,  549.  —  Emploi  de  Tacide  chromique  dans 
les  preparat,  da  ~,  552.  —  Colorat.  des  parois  des  cananx  de  Havers,  552.  — 
Les  cell.  de  la  moelle  sont  lepoint  de  départ  de  tontes  les  néo-formationsda~, 
658.  ~  Voy.  CarU,  Nécrose,  Os,  Moelle  des  os,  Ostéoplastes, 

Ossification.  R6Ie  du  périoste  et  de  la  moelle  des  os  dans  V  ~,  145-158,  211-251. 

—  W  —  de  la  moelle  est  trés-rare  chez  Thomme,  224.  —  Dans  V  —  les  cellales 
de  cartilage  perdent  la  propriété  de  former  antoar  d'elles  de  la  subst,  cartilagin., 
577.  —  Voy.  Cartilage,  Moelle  des  os,  Os. 

Osiéite.  Variétés  de  forme  et  de  dimension  des  cananx  de  Havers,  causées  par 
V  — ,  552. 

Ostéoplastes.  Nature  cellulaire  des  —  démontrée  par  la  coloration  de  leurs  noyaux 
par  le  carmin,  549.  —  Voy.  Carie,  Nécrose, 

Paralysie.  Le  sang  des  membres  paralyses  dans  les  cas  d'bémiplégie  de  cause  ce- 
rebrale ne  contient  pas  de  cholestérine,  159-60.  —  La  —  dépend  de  la  perte  da 
sens  muscolaire  dans  les  cas  de  lésion  du  cervelet,  171.  ~  Le  sens  muscul.  peut 
persister  dans  un  membre  atteint  de  —  notable,  593-4.  —  Voy.  Ataæie,  Chair 
de  pbule,  Épin,  (moelle),  Mamelle^  Réftexe  {action),  Uterus, 

Pathologie.  Voy.  Åmaurose,  Ånesthésie,  Ataxie^  Audition,  Carie,  Céphalalgie, 
Cervelet,  Chomlrome,  Contracture,  Conmtlsions ,  Crampes,  Douleur,  Épilepsie, 
Greffe,  Uypéresthésie,  MétUngite  cérébr.,  Migraine,  Nécrose,  Ostéite,  Paralysie, 
Rotat.  (mouv.),  Spina-^ifida^  Strabisme.  Vertige,  Vomissement, 

—  expérimentale*  Product.  artiflcielle  de  la  roageole,  167.  —  Voy.  Åmaurose, 
AniU.  (élém,) ,  Ataxie  muscul.^  Cervelet,  Convulsions^  Comée,  Épilepsie, 
Greffe,  Moisissure,  Poisons,  Strabisme,  Vivisections. 

Peau.  Voy.  Absorption ,  Bain,  Chair  de  poule,  Chatouillem. ,  Sécrétions, 
Toucher. 

Périoste.  Différence  entre  le  —  et  la  moelle  des  os,  148.  ^  Transplantation  du  — 
chez  rbomme  et  sa  valeur  en  chirurgie,  517-24.  —  Insuccés  des  greffes  du  — 
d*une  espéce  sur  un  animal  d*une  autre  espéce,  523.  —  Voy.  Os. 

Pharynx.  Ses  nerfs  moteurs  viennent  du  pneumo-gastr.  et  non  du  spinal,  285-305. 

Physiologie  générale.  La  composition  de  Turine  dépend  surtout  du  rein  et  non 
de  ralimentation ,  du  climat,  etc,  310.  —  Relat.  entre  la  mat.  amyl.  et  le 
dévelop.  des  tissus,  554-69.  —  Voy.  Contractitité .  Développ, ,  Élasticité, 
Electricité,  Force  muscul. ,  Homologie,  Lumiére,  Métamorph.,  Nerv.  {syst.), 
Nutrition ,  Organisée  {mat.) ,  Propriétés  physiq.  et  vitales ,  Régénération ,  Réw 
nion,  Sang,  Symétrie,  Températ.,  Tissus,  Vascul.  {syst.). 

Pneumo-gaslriqtAe  (nerf).  Rech.  sur  la  nature  functionnelle  des  racines  dn  —, 
284-305.  —  Le  —  forme-t-il  une  paire  de  nerfs  avec  le  spinal?  286.  —  L'irrita- 
tion  mécanique  des  racines  du  —  fait  contracter  le  pbarynz,  Tæsophage  et  le 
larynx,  300-5.  —  L*ezcitat.  du  bout  central  du  —  uni  au  bout  périph.  de  Tbypo- 
glosse  détermine  des  contractions  dans  lamoitié  correspondante  de  lalangne, 
426-7.  —  Voy.  Larynx,  OEsophage,  Pharynx,  Réflexe  (act.). 

Poisons,  Altérat.  des  elements  anatom,  des  tissus  organisés  par  quelq.  — ,  99.  -^ 
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Phénom.  prodaits  par  TacoDit,  la  Tératr.,  la  Jrnqniame  et  la  picrotoxine,  «66. 
"—  Voy.  Absorption,  Aconit,  AnUine,  Choiestérémiø,  Curan^  CyanhydraU  åø 
toud»^  Cyanhydr.  (acide),  Cyanurt  d»  mere,  et  de  potats.,  Moisissuns,  /Vtlro- 
hentine,  Strychnine,  Sulf<Hiyan,  de  potass.,  Venin,  Vératrme, 

Pouls.  Relat.  entre  le  —  et  la  cbaleur  animale.  807. 

Pownon$,  Ge  n'e8t  pas  åla  respirat. qa'e9t  due  la  disparit.  de  la  mat.  amyl.  det— 
des  fætus^  car  cette  mat.  disparalt  avant  la  naissance,  557. 

Propriélés  vitaies,  Identité  probable  des  fibres  nervenses  de  fonctions  différentes 
BOQB  le  rapport  des  —,  504-14.  —  LUnjection  de  pondres  inertes  dans  la  partle 
postérienre  de  Taorte  n'abolit  pas  les  —  des  nerfs  sensitifs ;  elle  n*aboUt  que 
lenrs  fonctions  en  prodnisant  l'anémie  de  la  moelle,  808. »  Llniection  dliniles 
essøntielles  dans  Taorte  n'abolit  pas  les  ^'des  nerfs  motenrs;  elle  aboUt  lenrs 
fonctions^  en  determinant  nne  altération  chimiqne  des  mnscles,  508-9.  ^  Le 
curare  ne  détrnit  pas  les  —  des  nerfs  motenrs ;  il  abolit  lenrs  fonctions,  509. — 
La  motricité  et  la  sensitirité  ne  sont  pas,  dans  le  sens  reel  de  ces  motø.  des  — 
des  flbres  nerveuses  motrices  et  sensitiTes,  516.  —  On  ponrrait  appeler  nenra- 
lite  la  facuité  commnne  å  tontes  les  flbres  nerveuses,  quelles  qne  soient  leurs 
fonctions,  513  (note).  —  Voy.  Contractilité,  Élasticité,  Épiniére  {moelle),  Eypé^ 
resthési»,  Nerfs,  Pneufjuhgastr.,  Sensibiiité. 

—  physiq.  et  chimiq.  de  la  matiére  organisée,  81. 

Protubérance  annulaire.  Gris  chez  nn  monstre  sans  — ,  167. 

PtUréfaction.  Le  méconium  peut  résister  8  mols  å  la  — ,  808-9. 

Hate.  La  —  est  nne  glande  lymphat.,  841.  —  Abcés  de  la  —  dill  å  nne  irritat.  de 
la  moelle  épin.,  686.  —  Bien  qne  n*ayant  pas  de  fibres-cell.  la  —  de  lliomme 
est  contractile,  647. 

Rétlexe  (action).  Product.  de  divers  phénom.  morbides  par  — ,  170-75.  —Frod.  de 
vertiges  et  de  nausées  par  —  du  nerf  auditif,  196-203.  —  G'est  par  —  qne  le 
nerf  spinal  agit  sur  le  larynx,  le  pharynx  et  Tæsophage,  801.  —  Anesth.  d'nn 
eOté  dn  corps  et  paral.  de  i'autre  c6té,  par  — ,  605-6.  —  Voy.  Spinal  (nerf), 

Réflexes  fmouvements)  chez  nn  monstre  psendencéphale,  166-7.  — Des  ^-  chei 
1,'homme  apr^  nne  lésion  d'nne  moit.  later,  de  la  moelle  épin.,  68t. 

Bégénération.  La  >-  antogéniqne  des  nerfs  n*a  pas  lien  senlement  dans  le  jenne 
åge,  elle  a  lien  anssi  chez  les  animanx  aduUes,  448.  —  La  —  se  fait  bien  pins 
Tite  lorsque  le  bont  péripbérique  d'un  nerf  est  nni  an  bont  central  d'nn  antre 
nerf  qne  lorsqnUl  est  isolé,  et  elle  a  lien  d'autant  plus  rapidement  qne  Tanimal 
est  pins  jeune,  444-52.  —  Les  phénoménes  de  la  —  des  nerfs  sont  les  mémes 
dans  les  cas  de  rénnion  de  nerfs  de  fonctions  différentes  et  dans  ceux  de  reunion 
des  deux  bouts  d'nn  méme  nerf,  453.  —  Il  peut  y  ayoir  —  totale  des  bouts  pé- 
riphériqnes  de  deux  nerfs réunis  an  bont  central  d'nn  senl  nerf,  454.  —De  la » 
des  08  courts  et  des  épiphyses,  466-74.  —  Voy.  Propriétés  mtales,  Épiniére 
(moelle),  Nerfs^  Reunion,  Sensibiiité. 

Beins.  Inflammat.  des  —  par  irritat.  de  la  moelle  épin.  126,  686. 

Respiration.  Infl.  de  Fair  sur  développ.  et  métamorph.  du  tétard,  205.  — -  Voy. 
Amyloide  [subst.),  Poumons. 

Respiratoires  (mouv,)  Influence  des  —  sur  le  cæur,  165-66.  —  Infl.  d'une  lésion 
d'nne  moit.  later,  de  la  moelle  épin.  sur  les  — ,  688. 

Restiformes  (corps).  Influence  des  —  sur  les  mouvem.  volont.  et  désordre  des 
mouv.  dans  les  cas  de  lésion  des  ~,  187-9. 

Rétine.  Strnctnre  de  la  —  chec  la  grenouille;  525.  —  chez  la  salamandre,  538;— 
chez  la  couleuvre,  584;— chez  Torvet,  586 ;  —chez  le  gecko,  586;  —  chez  les 
tortnes,  588,  840  et  542.  —  Communications  entre  les  bAtonnets  et  les  c6ne6, 
d'uoe  part,  et  les  cellnles  ganglionn.  et  le  nerf  optique,  d'une  autre  part,  704. 
—  Voy.  Optiques  {nerfs),  Vision. 
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Méunion.  Snr  la  »  bont  å  bont  de  nerfi  de  fonetions  différentesj  4tt  et  roiv.  — 
8or  la  ~  de  nerts  mixtes,  43S.  ^  Sar  la  ~  dn  nerf  hypoglosse  avec  le  lingnal, 
4S8.  —  Snr  la  ~  da  bout  p6ripliér.  da  nerf  hypoglosse  avec  le  bont  péripbér. 
dn  grand  sympathiqne  cervical,  497-31.  —  Retonr  partiel  des  fonetions  et  des 
propriétés  perdues  aprés  la  lésion  d*une  moitié  later,  de  la  moelle  épio.  chez 
rhomme,  63S-9.  *-  Yof .  Propriétés  vUales,  Nerfs,  Régénérat,,  SMsibtiiU, 

Rotatoirei  (mouvem,).  Des  ~  dnsau  eervelet,  18S-S,  848-44. 

Sang-  Altérat.  dn  —  prodnites  par  certains  poisons,  41-48.  —  Pioportion  de  cbo- 
lestérine  dans  le  — ,  159.  ~  Pins  le  nombre  des  glob.  roages  dn  —  est  grapd 
pias  la  cbaleur  anim.  est  élevée,  806, 808.  —  Dn  —  dn  lombric  terrestre,  810. 

—  Diverses  obsenrations  snr  le  sémm,  la  ftbrine  et  les  globnles  dn  — ,  811.  — 
La  congulation  du  —  n'est  pas  dae  å  nn  dégagement  d*ammoniaqne,  311 -IS.  — 
Altérat.  du  —  par  certains  poisons,  48,  46,  48,  875.  —  Le  —  despetites  velnes 
contient  plus  de  flbrine  qae  le  —  arteriet,  564.  — Ghangements  opérés  dans 
le  —  par  le  foie,  563-78. —Les  globnles  inool.  dn  —  sont  de  5  å  10  fois  plus  nom- 
brenz  dans  le  —  des  Teines  bépatiq.  qne  dans  le  —  des  autres  vaisseanz,  578. 

—  Voy.  Amyloide  (subst.),  Aniline^  Caséine,  Cyanhydrate  de  soude,  Ftbrine, 
Foie,  Hématosine^  Stercorine,  Sulfo^cyan,  de  potass. 

Sarcolemme,  Des  gal  nes  de  tissn  conjonctif  émanées  du  —  des  false,  primit.  stries 
entoureot  les  cylindres  prisosat.  et  méme  les  flbrilles,  651-55,  679.  —  Du  — 
des  flbres  lisses,  670-77.  ~  Les  segments  fusiformes  da  —  des  flbres  lisses  en 
se  sondant  par  lenrs  extrémités  forment  une  corde  mnscnl.  continne,  671-75. 
»  Da  —  chez  les  Inyertébrés,  668.  —  Le  —  chez  beanconp  de  Vértébrés  et  chei 
les  crnstacés  forme  un  perimysiom  extemum,  677.  —  Le  —  manque  comme 
membrane  dlstincte  dans  les  muscles  thorac.  des  insectes,  mais  y  est  remplacé 
par  de  la  subst,  conjonct.  pea  développée,  678-81.  —  Da  — -  dans  le  tissn  muse. 
du  cæur,  681.  —  Voy.  Conjonctif  {tissu),  MtAscul.  {tissu). 

Sécrétion,  Énormité  du  poids  des  excréments  des  oiseaax,  310.  —  Altérat.  des 
ongles  et  de  la  peau,  causés  par  nne  lésion  de  la  moelle  épin.,  188, 14t,  697, 
636.  —  Voy.  Glandes,  Mamelle,  Physiol.  génér. 

—  lacrymale,  Augment.  de  la  —  dn  c6té  d'une  lésion  de  la  moelle  épin.  142, 
637. 

Sensations  sui^ectives.  Des  —  de  toucher,  de  chatouillement,  de  donlenr,  de 
températ.  et  de  position  des  membres  (sens  musculaire)  peuvent  sembler  pro- 
venir  de  parties  complétement  anesthétiques  comme  de  parties  hypéresthétlqnes, 
131,  140,  933,  244,  583,  590,  601,  608,  617-8. 

Sensibilité,  Des  espéces  de  — ,  125,  610-18.  —  Le  retourde  la  —  est  plus  long  et 
moins  considérable  que  celni  des  monv.  yolont.  aprés  les  lésions  de  la  moelle 
épin. ,  688-9.  —  Dans  les  parties  paralysées  dn  c6té  d^une  lésion  de  la  moelle 
épin.,  la— au  toucher,  an  chatouillem.,  å  la  doulenret  å  la  températ.,  persiste 
avec  tous  ses  caractéres  (vitesse  de  transmission  et  de  perception,  connaiss.  du 
lien  des  diverses  impressions,  etc.) ,  619,  646,  note.  —  Voy.  Anesthésie ,  Cha- 
touUlem,,  Connaiss.  du  lieu,  Douleur,  Entre-crois,,  Épin.  {moelle),  Hyperesthé- 
f  te,  MuscuL  {sens),  Nerfs,  Propriétés  vitales,  Hégénérat, ,  Béunion,  Sensat. 
subject,^  Sensit,  [impress,].  Strychnine ,  Températ.^  Toucher <t  Transmission^ 
Volupté. 

Sensitives  {impressiotis).  La  connaiss.  du  lieu  des  —  pent  s'altérer  sans  que  le 
degré  de  la  sensibil.  solt  diminué,  587,  619.  —  Altérations  morbides  des  con- 
ducteurs  d'une  espéce  d'—  les  rendant  propi-es  å  transmettre  d'antre6  espéces 
d'—  619.  —  Voy.  Sensibilité. 

Séroline,  Voy.  Cholestérine ,  Foie. 

Spina^ifUia.  Fibres  nerveuses  trouvées  dans  le  liqnide  du  — ,  168. 

Sfnnal  [nerf).  Rech^  sur  la  nature  fonctionoelle  des  racines  dn—,  184-805.— 
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LMrritat.  mécaniqae  du  bont  périphériqne  des  racines  dn —  ne  fait  oontracter 
qne  le  trapéze  et  le  steroo-cléido-mastoldien,  299.  —  Par  aption  réflexe  l*imtal 
des  racines  dn  — ,  par  rintermédiaire  de  la  moelle  alloogée  et  da  nerf  pætuno- 
gastrique,  prodnit  la  contraction  des  mnscles  animés  par  ce  demier  oerf,  391. 
—  Le  —  n'e8t  pas  le  nerf  vocd,  $05.  —  Irritat.  du  —  chez  lliomme  prodnisant 
spasme  du  pharynx,  651.  —  Voy.  Larynx,  Nerfs,  Pneumo-gastr.,  Réunim. 

Størcorinø.  Il  y  a  de  la  —  dans  le  spenne,  le  lait  et  la  graisse  å  Tétat  normal,  el 
dans  la  sueur  et  Turine  å  Tétat  pathologique,  168-6 —  La  —  de  la  bile  et  åt> 
au  tres  sécrétions  est  nne  transformation  de  la  cholestérine.,  161  et  166. 

Strabisme.  Effet  presque  constant  des  lésions  du  cervelet,  944. 

Strychnine.  Product.  de  douleurs  dans  le  c6té  paralyse  et  hypéresth.  et  de  codtqI. 
dans  le  c6té  anesth.  chez  lliomme,  aprés  l^ion  d'nne  moit.  later,  de  la  æoelie 
épin.,  S98. 

Sucre.  La  formation  du  —  dans  le  fole  ne  s'opére  pas  pendant  la  vie,  560. 

Sulfo^yanure  dé  potass.  Act.  du  —  sur  les  tissns  orgaD.,  35.  —  Altérat.  que  le  - 
fait  éproaver  au  sang,  43,  48.  ~  Le  —  abolit  la  contractil.  et  altere  les  fibres 
muscul.^  48. 

Symétris,  Des  diverses  espéces  de  —,  880-1 . 

Sympathiqtte  {nerf  grand).  Extrdme  sensibilité  des  filets  dii  —  qui  voDt  å  lå 
vessie,  44.  —  Les  filets  du  —  qui  vont  å  la  vessie  viennent  de  la  moelle  épin., 
26*28.  —  La  section  du  ~  au  con  n*est  pas  suivie  d'hypertrophie  de  la  face  et 
de  la  tete  et  le  développement  de  ces  parties  se  fait  normalement  aprés  cette 
section,  107-8.  —  Reunion  du  bout  périphér.  du  —  cervical  avec  lebout  périph. 
de  rbypoglosse,  427-31.  —  Effets  de  lésion  de  la  moelle  épin.  semblableså 
ceux  de  la  section  du  —  cervical  142,  584,  637.  —  Voy.  Épiniére  {motiU], 
Béunion,  Vtuo-moteurs  (nerfs)^  Vessie, 

Température.  Infl.  de  la  —  sur  le  dévelop.  et  la  métamorph.  du  tétard,  206. 

—  (sens  de  la).  Les  cooducteurs  du  —  sont  distincts  de  ceux  de  douleor  et  de* 
autres  impres.  sensit. ;  ils  occnpent  une  place  spéciale  dans  la  moelle  éiån.apns 
que  ceux  d'un  c6té  du  corps  8*y  sont  entre-croisés  avec  ceux  de  Tautre  cAte, 
124-44,  232-48  et  581-646.  —  Voy.  Anesthésie,  Épiniére  {moelle},  Hypéresthuit. 
Sensat,  subjectives^  Sensibilité,  Sensit.  {impress.)^  Transmission, 

Tei'atologie.  Descript.  d*nn  monstre  pseudeucépbalieo,  166-7.  —  Monstre  Åovik 
parasit.  hétéradelphe ;  circul.  chez  les  monstres  omplialosites,  345-68.  —  Voy. 
Anomalies,  Circulation. 

Télard.  Voy.  Alimentat. ,  Développ, ,  Lumiére,  Métamorph. ,  Respirat.,  Tmpirat. 

Thymus,  Le  —  appartient  au  systéme  lympbatique,  341. 

Thyroide  {corps).  Le  —  dilTére  des  glandes  lymphat.,  341. 

Tisstis.  Proportiondo  mat.  amyl.  dans  les  —  fætaux  et  ses  relations  avec  le  déielop- 
etla  maturjlé  de  ces—,  556-60.  —  Voy.  Conjonctif  (tissuj,  Contraciiles  (tiwu*,. 
Développ.,  Muscul.  {tissu),  Osseux  {tissu),  Poisons,  Rétine. 

Toucher.  Les  conducteurs  des  impressions  du—  sont  distincts  de  ceux  duchatooil- 
lement  et  des  autres  impress.  sensit.;  ils  occupent  une  place  spéciale  dans  U 
moelle  épin.  aprés  que  ceux  d'un  c6té  du  corps  s'y  soiit  entre-croisés  avec  cew 
de  Tautre  c6té,  124-44,  232-48  et  581-646.  —Voy.  Anesihésie,  Épiniére  [moelltK 
Hypéresthésie,  Sensat.  subjectives,  Sensibilité,  Sensitives  {impressions) ^  Tr(^' 
mission. 

Transmission.  Bech.  sur  la  —  des  impressions  de  toucher,  de  chatouillemeiit,  J« 
douleur,  de  températ.  et  de  contraction  (sens  muscul.),  dans  la.  moelle  épio* 
124-145,  232-248,  581-646.  —  Voy.  Anesthésie,  Chatouillem.,  Douieur,  Eifi» 
{moelle),  Hypéresthésie,  Muscul.  {sens),  Sensibilité,  Sensit.  {impress.),  Voltifl'- 

Urine.  V  —  des  larves  d'insecle  consiste  en  urate  d*ammoniaque  et  celle  des  in- 
sectes  ad  ul  tes  qn  acide  hippurique^  309.  —  Voy.  Physiol.  générale. 
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Uterus.  Lliypertrophie  de  la  tunique  mnscul.  de  T  —  résulte  d'ime  étolation  et 

de  segmentations  successives,  semblables  au  dévelop.  des  moscles  lisses  chez 

rembryon,  469.  —  Les  fibres  de  nonyelle  format,  dans  V  ~  ne  coatienneDt  pas 

de  subst,  amyl.,  569.  ^  Action  normale  de  1'  —  dans  nn  casde  paralysie,  603. 
Vaisseaux  sanguins.  La  dilatationdes  —  paralyses  n'est  pas  suivie  dliypertropbie, 

107-8.  —  Effets  de  la  lésion  d^one  moitié  later,  de  la  moelle  épin.  sur  les  ^ 

dans  les  membres,  le  trone  et  la  tete.  584,  695-98.  —  Voy.  Vaso-moU  {nerfs). 
Vascfdaire  {systéme).  Homologie  du  —  dans  les  membres  pelviens  et  thoraciq., 

981-406. 
Vasomoteurs  (nerfs).  Infl.  de  lésions  de  la  moelle  épin.  sur  les  — ,  142,  584,  686. 

—  Entte-croisem.  de  —  au  renflem.  cervico-brach.  de  la  moelle,  688. 
Venin.  Le  sne  des  glandes  cutanées  du  crapaud  est-il  un  — ?  909-10. 
Vératrine.  Influence  de  la  —  sur  la  chaleur  animale  et  sur  le  sang,  166. 
Vemis  caséeux.  Composition  chimique  du — ,  909. 
Vertige.  Production  de  —  par  irrit.  galvan.  du  nerf  auditif ,  196. 
Vessie.  Nerfs  moteurs  de  la  —  et  lenr  origine  dans  la  moelle  épiniére ,  M.  —  Du 

prétendu  centre  nerveux  spinal  indépendant  pour  les  mouvem.  de  la  — ,  634.  — 

Voy.  Centre  nerv. ,  Épin.  {mælte) ,  Sympath.  (nerf). 
—  natatoire.  Analyse  de  Tair  de  la  — ,  310. 

Villosités  intestinales.  Structure  et  fonction  des  — ,  999-40.  —  Voy.  Chyliféres. 
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